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APPAREIL  DES  SENSATIONS 

ET  DE  L’lNNERVATION. 

U appareil  des  sensations  et  de  V innervation  se  compose 
4°  des  organes  des  sens ,  2°  de  X* appareil  nerveux  proprement 
dit  que  constituent :  A.  une  portion  cenlrale ,  le  cerveau  et  la 
moelle,  tige  ou  axe  cerebro-spinal-,  B.  une  portion  peripheri- 
que ,  les  nerfs ,  especes  de  cordons  intermediaires  a  l’axe  ce- 
rebro-spinal  et  aux  organes. 

DES  ORGANES  DES  SENS. 

Les  organes  des  sens  sont  des  parlies  du  corps  desiinees  a 
etablir,  par  !a  sensibilite  dont  elles  sont  douees  ,  nos  relations 
avec  le  monde  exterieur.  Les  organes  des  sens  sont,  pour  me 
servir  d’une  expression  hardie,  des  especes  de  ponts  jetes 
entre  l’organisme  individuel  et  le  monde  exterieur  (1). 

Les  organes  des  sens  etant  intermediaires  au  cerveau  et  au 
monde  exterieur,  ieurs caracteres  communs  ou  generaux  sont: 
4°  d’occuper  la  peripherie  du  corps;  2°  de  communiquer  par 

(1)  Meckel,  Anaiomie  generate,  page  474,  traduction  franeaise. 
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des  nerfs  plus  ou  moins  volumineux,  avec  la  partie  centrale  de 
1’appareil  nerveux;  3°  de  presenter  une  structure  propre ,  en 
harmonie  avec  les  modifications  des  corps  qu’ils  sont  appeles 
a  nous  faire  percevoir. 

dessens°rganes  a(^met  g^neralement  cinq  organes  des  sens  :  la  peau , 
nombredecinq, organe  du tact  et  du toucher;  Vorgane  du  gout ,  Vorgane  de 
V olfaction ,  Vorgane  de  la  vue  et  Vorgane  de  Voute.  C’est 
dans  cet  ordre  que  je  vais  en  faire  la  description.  II  est  a  re- 
marquer  que  quatre  de  ces  sens,  lessens speciaux,  occupentla 
tete  pour  etre  aussi  rapproches  que  possible  du  cerveau,  et  que 

situation  ge-  le  sens  general,  la  peau,  qui  est  destinee  a  nous  mettre  en 
nerale  des  sens  u  r  M 

spdciaux,  rapport  avec  les  qualites  generales  ou  communes  des  objets 
exterieurs,  enveloppe  corame  un  v^tement  toute  la  surface 
du  corps ,  si  bien  qu’aucun  objet  exterieur  ne  peut  etre  en 
contact  avec  notre  corps,  sans  que  nous  en  soyons  immedia- 
tement  avertis. 

DE  LA  PEAU. 

Id£e  generate  de  la  peau. 

La  peau  n’est  La  peau ,  organe  du  tact  et  du  toucher,  est  une  membrane 
point  perforee.  ,, 

qui  sert  d’enveloppe ,  de  tegument  au  corps ,  et  qui  se  moule 
exactement  sur  toute  sa  surface,  dont  elle  rend  les  formes 
en  meme  temps  qu’elle  en  voile  les  inegalites.  La  peau  n’offre 
point  d’interruption  dans  sa  continuite :  au  lieu  d’etre  perforee 
au  niveau  des  ouverlures  naturelles  du  corps ,  elle  se  reflechit 
sur  elle-meme  pour  conslituer  ces  ouvertures ,  et  se  prolonge, 
modifiee  dans  les  cavites  interieures  dont  elle  forme  le  tegu- 
Sa  continuite  ment  interne,  sous  le  nom  de  membrane  muqueuse,  que  quel- 

avec  les  mem-  .  ...  .  , 

iranes muqueu-  ques  anatomistes  ont  mgemeusement  appelee  une  peau  ren- 
ses.  , 

tree . 

On  peut  considerer  la  peau  comme  une  limite  sensible  et 
re'sistante  tout  a  la  fois,  qui,  par  sa  sensibilite,  nous  met  en 
rapport  ave®  les  qualites  lactiles  des  corps  exterieurs ,  et ,  par 
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sa  resistance,  nous  garantit ,  jusqu’a  un  certain  point,  de  leur 
action.  Eile  est  en  outre  un  organe  de  perspiration ,  par  le-  Usages  de  la 
quel  l’economie  se  debarrasse  des  materiaux  nuisibles,  et  une  peau‘ 
voie  d’inhalation  toujours  ouverte  a  l’absorption  des  fluides 
appliques  a  sa  surface  (1). 

L’importance  de  la  peau ,  sous  le  rapport  anatomique  non  son  impor- 
moins  que  sous  !es rapports  physiologique  et  pathologique,  ex- 
plique  les  nombreux  travaux  qui  ont  ele  entrepris  sur  la  struc¬ 
ture  de  cet  organe;  et  la  difficulie  de  cette  etude  rend eompte 
de  la  difference  des  resultats  auxquels  tant  de  savants  anato- 
mistes  sont  parvenus.  Une  bonne  pathologie  de  la  peau  doit 
6tre  fondee  sur  une  bonne  anatomie  de  cette  membrane. 

L’etude  de  fa  peau  comprend :  1°  sa  conformation  exterieure ; 

2°  sa  structure. 

CONFORMATION  EXTERIEURE. 

Consideree  dans  sa  conformation  exterieure,  la  peau  pre¬ 
sente,  1°  une  surface  libre  ou  superficielle ;  2°  une  surface 
adherente  ou  profonde. 

(1)  C’estpar  la  peau  que  quelques  auteurs  anciens,  Marc-Aur&e  Sdverin, 
entre  autres,  fiddles  a  l’ordre  de  superposition,  qu’on  appelle  quelquefois  l’ordre 
anatomique,  commen$aient  la  description  du  corps  humain ;  c’est  encore  par 
elle,  mais  pour  un  motif  bien  different,  que  M.  de  Elainville  commence  la  des¬ 
cription  de  F  Anatomie  comp  or ee :  ce  naturaliste  cel&bre,  poussant  en  quelque 
sorte  Finduction  analogique  jusqu’ii  ses  demises  limites,  fait  de  la  peau  l’or- 
gane  fondamental  de  l’economie,  rattache  a  cette  membrane  ‘tous  les  organes 
des  sens  qu’il  regarde  comme  des  pkaneres  (a)  analogues  aux  polls,  fait  sortir 
Fappareil  de  la  locomotion  de  l’elasticite  de  la  peau,  qui  devient  contractility; 
les  appareils  de  la  digestion  et  de  la  respiration,  d’une  modification  de  la  faculte 
absorbante  de  Forgane  cutane ;  les  appareils  des  secretions  et  de  la  generation, 
d’une  modification  de  la  faculte  exhalante.  L’appareil  circulatoire  est  le  seul 
qu’il  ne  fasse  pas  ddriver  imraedialement  de  l’enveloppe  exterieure.  Encore,  peu 
s’en  faut  qu’il  ne  regarde  l’appareil  de  circulation  comme  une  extension  du 
tissu  cellulaire  sorti  des  mailles  de  la  peau. 

(o)  Mot  cree  par  M.  de  Blainville,  par  opposition  au  moterypte,  de  ftAttpoa,  evi¬ 
dent,  manifeste,  apparent. 
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Surface  libre. 

objets  que  La  surface  libre  de  la  peau  presente  ii  considerer,  1°  des 
farceeHbreadeUia  plls  et  des  sillons ;  2°  une  coloration  variable  suivant  les  races 
humaines  el  suivant  les  individus;  3°  des  productions  cornees, 
ongles  et  pods,  annexes  de  la  peau  ;  4°  des  pertuis  par  lesquels 
sechappent  les  produits  des  diverses  secretions,  etqui  appar- 
tiennent  les  uns  aux  orifices  des  cryptes  sebacees,  d’autres  aux 
orifices  des  vaisseaux  sudatoires,  d’autres  enfin  aux  irous  ou 
depressions  qui  donnent  passage  aux  poils.  Les  productions 
cornees,  les  pertuis  et  la  coloration  de  la  peau  seront  etudies 
a  l’occasion  de  sa  structure. 

piisdeiapeau.  Un  mot  sur  les  plis  divers  dont  la  surface  de  la  peau  est 
sillonnee.  IIs  sont  de  plusieurs  ordres  : 

i°  piis  de  lo-  1°  II  est  des  plis  de  locomotion  qui  sont  permanents,  en 

eomolion.  ,  .  ,  ,  v  ,  .  ,  ,  7 

quelque  sorte  inherents  a  la  constitution  de  la  peau,  et  en  rap¬ 
port  avec  les  divers  mouvements  des  parties  correspondantes. 
IIs  se  divisent  en  grands  et  en  petits.  Les  grands  plis  s’obser- 
vent  autourdes  articulations,  tant  dans  le  sens  de  la  flexion  que 
dans  celui  de  l’extension.  Exemple  :  Articulations  des  phalan¬ 
ges,  plis  de  la  paume  de  la  main.  Les  petits  plis  sillonnent 
toute  la  surface  de  la  peau,  qu’ils  divisent  en  losanges  pen  re- 
guliers;  c’est  a  ces  plis  que  la  peau  doit  son  extensibility 

2°  plis  par  2°  II  estdes plis  par  froncement  qui  resultent  de  la  contrac- 
froncement.  ■ .  ,  ,  .  ... 

lion  des  muscles  subjacents  :  tels  sont  les  rides  transversales 
qui  resultent  de  la  contraction  du  frontal,  les  plis  verticaux  qui 
resultent  de  celle  des  sourciliers,  les  plis  radies  qui  resul¬ 
tent  de  la  contraction  de  l’orbiculaire  des  paupieres,  du 
sphincter.  Ces  plis,  de  temporaires  qu’ils  sont  comme  la  con¬ 
traction  des  muscles  dont  ils  derivent,  deviennent  permanents 
lorsque  la  contraction  est  frequemment  repetee.  Nous  devons 
ranger  dans  la  meme  categorie  les  plis  du  scrotum  par  la  con- 

3°PHsseni!es,traCti0n  daHOS. 

grissementTplis  S°  Les  ‘plis  se'rliles*  Ies  Plis  Par  amaigrissement  et  par  dis- 
Forceediste"si°n  tension  resultent  dece  que  la  peau,  apresune  distension  plus 
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ou  moins  considerable,  se  irouve  relalivement  trop  etendue 
pour  les  surfaces  qu’elle  doit  recouvrir.  Yoila  pourquoi  la  mai- 
greur  des  jeunes  sujels  neressemblenullement  a  lamaigreur  du 
vieiilard.  Ces  plis  derivent  du  defaut  d’elasticite  de  lapeau ;  et 
sont  d’autant  plus  considerables  que  la  peau  a  plus  perdu 
de  son  ressort.  Dans  les  distensions  forcees ,  lorsque  la  peau 
a  ete  alteree  dans  sa  texture  et  comme  eraillee,  les  plis  sont 
beaucoup  plus  prononces  et  permanents  :  tels  sont  ceux  de 
l’abdomen,  chez  les  femmes,  apres  la  grossesse;  dans  les  deux 
sexes,  apres  Thydropisie. 

Sillons  des  papilles.  II  faut  bien  distinguer  des  plis  de  Sillons  despa- 
la  peau  les  sillons  superficiels  plus  ou  moins  reguliers  qui  medesmainset 
separent  les  rangees  d’eminences  ou  papilles  qui  s’observent  p?eds.plante  des 
a  la  paume  de  la  main  et  a  la  plante  des  pieds,  papilles  qui  se 
voient  dans  toutes  les  parties  du  corps,  mais  qui  ne  sont  nulle 
part  aussi  prononcees  que  dans  les  regions  que  je  viens  d’indi- 
quer.  Ces  papilles  de  la  pulpe  des  doigts  parfaitement  figurees 
par  M.  Arnold  (1),  sont  disposees  les  unes  en  spirale  ( lineoe  et 
sulci  vorticosi) ,  les  autres  en  arcs Xlinece  et  sulci  arcuatz), 
les  aulres  transversalement  ( lineoe  et  sulci  transversi).  Ces 
sillons  des  papilles  contrastent  avec  les  plis  de  locomotion  si- 
tues  sur  les  parties  laterales  des  phalanges. 

Toutes  les  regions  de  la  peau ,  autres  que  la  paume  des  us  sont  bien 
mains  et  la  plante  des  pieds,  vues  a  la  loupe,  offrent  une  mul-  fons^pHsto- 
titude  de  petites  eminences  qui  donnent  a  la  peau  l’aspect  resieTkpeau! 
grenu  de  la  surface  d’une  orange.  Ces  saillies  inegales,  qui  sont 
constituees  par  des  papilles ,  forment  des  groupes  irreguliers 
separes  par  des  plis  losangiques.  II  faut  bien  distinguer  ces 
eminences  papillaires  des  saillies  formees  par  les  follicules 
sebaces  et  les  follicules  pileux,  saillies  tres  variables  suivant 
les  individus  et  qui  apparaissent  a  leur  maximum  de  develop- 
pement  dans  le  phenomene  connu  sous  le  nom  de  chair  de  poule. 


(d)  leones  organorutn  sensuitm,  fascic,  2. 


6 


ORGANES  DES  SENS.' 


Surface  adhSrente  de  la  peau. 

Tandis  que  la  peau  des  mammiferes  est  doublee  dans  la  plus 
grande  parlie  de  son  eiendue,  par  une  couche  musculaire  des- 
tinee  a  la  mouvoir,  peaucier,  jpannieule  charnu,  celle  de 
l’homme  n'en  presente  que  des  vestiges,  tels  que  le  peaucier  du 
cou,  le  palmaire  cutane. 

Lespeauciers  Les  peauciers  de  rhomme  sont  concentres  a  la  face.  II  suit 
r“aCfaceeachez  de  la  que,  chez  les  animaux  ,  les  passions  peuvent  s’exprimer 
l’homme.  par  toute  ia  surface  du  corps,  au  lieu  que  chez  rhomme  leur  ex¬ 
pression  est  bornee  a  la  face.  Yainement  a-t-on  pretendu  que 
le  phenomene  connu  sous  le  nom  de  chair  de  poule ,  espece  de 
corrugation  de  la  peau,  quirend  saillants,  en  les  repoussant  a 
l’exterieur,  les  bulbes  des  poils  et  les  follicules  sebaces.,  temoi- 
gnait  de  la  presence  d’une  couche  de  fibres  musculaires  sous 
ce  tegument.  L’examen  le  plus  attentif  n’a  rien  fait  decouvrir 
de  semblable ;  on  n’y  trouve  pas  m6me  ee  tissu  darto'ide  qu’on 
rencontre  partout  ou  il  est  besoin  de  mouvements  toniques 
independants  de  la  volonte. 

Sous  la  peau  de  rhomme,  on  voit  une  couche  plus  ou  moins 
Pannicuie  considerable  de  tissu  adipeux,  jpannieule  graisseux,  lequel  est 
graisseu*.  contenu  dans  les  mailles  fibreuses  qui  se  detachent  du  derme 
et  qui  tantdt  vont  s’implanter  aux  aponevroses  d’enveloppe, 
auquel  cas  la  peau  est  dile  adherente ;  lantdt  s’epanouissent  en 
une  membrane  aponevrotique  tres  mince,  appelee  fascia  su- 
jperficialis,  et  alors  la  peau  est  mobile.  La  quantite  de  tissu 
adipeux  sous-cutane,  1’adherence  ou  la  mobilite  de  la  peau, 
sont  dans  un  rapport  constant  et  necessaire  av'ec  les  fonctions 
que  doit  remplir  telle  ou  telle  region.  Ainsi,  abondant  a  la 
paume  de  la  main  et  a  la  plante  des  pieds ,  ou  il  forme  un 
co'assinet  graisseux ,  le  tissu  adipeux  est  nul  aux  paupieres 
et  a  la  verge,  etc. 

vi®esrlous?cu-  Lorsque  la  Peau  Q111  avoisine  une  surface  osseuse  doit  etre  a 
tanees.  la  fois  et  tr£s  mobile  et  exposee  a  des  frottements  habituels, 
on  trouve  au  dessous  d’elle  des  especes  de  bourses  ou  capsules 
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synoviales,  dont  les  unes  sont  eongenilales  et  enlrent  dans  le 
plan  primitif  de  l’organisation,  et  dont  les  autres  sont  acciden- 
telles  et  le  resultat  du  frottement. 

On  doit  considerer  le  tissu  adipeux  sous-cutane  comme  une 
dependance,  et  meme  comme  une  partie  constituante  de  la 
peau;  car  il  est  impossible  de  l’en  isoler  eompletement.  Le 
tissu  adipeux  penetre  en  effet  les  espaces  areolaires  du  derme, 
qu’il  remplit  entierement. 

C’est  par  sa  face  adherente,  et  plus  particulierement  par  ses 
areoles,  que  la  peau  recoit  et  emet  ses  vaisseaux,  et  que  les 
nerfs  la  penelrent :  aussi,  toutes  les  fois  que  la  peau  est  decol- 
lee  dans  une  certaine  elendue,  ou  bien  elle  tombe  en  gangrene, 
ou  bien  Penergie  des  phenomenes  vitaux  y  est  tellement  alteree, 
quelle  ne  saurait  suffire  au  travail  de  la  cicatrisation.  On ne se 
fait  peut-£ire  pas  generalement  une  idee  exacte  de  l’enorme 
quantile  de  nerfs  etde  vaisseaux  arteriels  que  reqoitlapeau,  du 
grand  nombre  de  veines,  et  de  vaisseaux  lymphatiques  qui  en 
emanent.  Son  importance  dans  l’etatphysiologique  et  dans  l’etat 
pathologique  estsuffisammentexpliqueepar  cette  circonstance 
de  structure. 

STRUCTURE  DE  LA  PEAU. 

La  peau  est  essentiellement  conslituee  par  deux  couches  , 
1’une  profonde,  c’est  le  derme  ou  chorion,  dont  \es  papilles  ou 
corps  papillaire  sont  une  dependance ;  l’autre  superficielle , 
c’est  1’ epiderme ,  auquel  je  rattache  le  corps  muqueux  de 
Malpighi  et  les  ongles.  Entre  ces  deux  couches  se  voient 
enprocedant  du  dedans  au  dehors. 

1°  Le  reseau  lymphatique ; 

2°  La  maliere  color  ante,  ou  pigmentum. 

Comme  annexes  de  la  peau,,  nous  trouvons  les  follicules  se- 
haces ,  les  follicules  pileux,  les  glandes  et  vaisseaux  suda- 
toires. 

Enfin ,  la  peau  recoit  un  tres  grand  nombre  de  nerfs  et  d’ar- 
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t&res;  elle  emet  un  nombre  non  rnoins  considerable  de  veines 
et  de  vaisseaux  lymphatiques. 

Nous  allons  etudier  successivemenl  ces  diverses  parties. 

Derme  ou  chorion. 

Le  derme  est  Le  derme  ou  chorion  est  la  parlie  fondamentale ,  la  char- 
la  peau.eDte  de  pente  de  la  peau :  c’est  lui  qui  en  determine  la  resistance , 
l’extensibilite  et  l’elasticite.  Si  on  congoit  la  peau  comme  for- 
mee  de  plusieurs  couches  superposees  ,  c’est  le  derme  qui 
constitue  la  couche  la  plus  profonde. 

envarfabie^ui-  L 'epaisseur  du  derme,  variable  suivant  les  regions,  est  tou- 
vanties  regions,  jours  en  rapport  avec  les  usages  de  resistance  qu’il  doit  rem- 
plir.  Ainsi,  au  crane,  il  offre  une  tres  grande  epaisseur  et  une 
tres  grande  densite;  a  la  face,  son  epaisseur  est  generalement 
moindre  qu’au  crane,  mais  variable  dans  les  diverses  regions. 
Comparez  la  densite  et  l’epaisseur  de  la  peau  des  levres  a  la 
tenuite  et  a  la  delicatesse  de  celle  des  paupieres.  Au  tronc,  il 
offre  en  arriefe  une  epaisseur  presque  double  de  celle  qu’il  pre¬ 
sente  en  avant.  Dans  ce  dernier  sens,  la  finesse  de  la  peau  de  la 
verge,  du  scrotum  et  de  la  mamelle,  estbien  plus  grande  que  celle 
des  autres  parlies.  Aux  membres,  1’epaisseur  du  chorion,  dans 
les  surfaces  qui  sont  dirigeesvers  la  ligne  mediane,  ou  dans  le 
sens  de  la  flexion  ,  est  beaucoup  moindre  que  dans  les  parties 
situees  dans  le  sens  de  l’extension,  lesquellessont  plus  exposees 
a  Taction  des  corps  exterieurs.  A  la  paume  de  la  main  et  a  la 
plante  des  pieds,  qui  sont  sanscesse  en  contact  avec  les  corps 
exterieurs,  le  derme  a  une  epaisseur  tres  considerable. 

,  4gegUlvant  les  L’epaisseur  du  chorion  varie  suivant  les  individus ,  suivant 
le  sexe,  suivant  l’age  et  suivant  les  professions.  Chez  le  vieil- 
lard,  le  derme  participe  a  l’atrophie  des  autres  tissus ;  il  devient 
tellement  mince  qu’il  acquiert  une  sorte  de  translucidite  ,  et 
permet  d’entrevoir  dans  certaines  regions  l'aspect  nacre  des 
tendons,  et  la  couleur  rougeatre  des  muscles  (1). 


(l)ToHfefois  dans  cette  appreciation  de  1’epaisseur  du  derme,  il  faut  avoir 


DE  LX  PEAU.  y 

On  considers  au  cborion  une  face  profonde  et  une  face  epi- 
dermique  ou  papillaire. 

La  face  profonde,  qu’ilest  impossible  d’isoler  completement 
du  tissu  adipeux  sous-cutane,  presente  une  foule  $  alveoles  ou  ni 
d’espaces  coniques  dont  la  base  repond  a  la  coucbe  -adipeuse  ,  me. 
el  dont  le  sommet  est  dirige  du  c6te  de  la  surface  libre  de  la 
peau,  et  perce  d’ouveriures  ires  fines.  Ces  alveoles  fibreuses, 
qu’on  trouve  a  leur  maximum  de  developpement  a  la  plante  du 
pied  et  a  la  paume  de  la  main,  sont  remplies  de  prolongements 
ou  de  paquets  adipeux  cono'ides,  dont  rinflammaiion  constitue 
le  furoncle,  et  dont  la  gangrene  constitue  le  bourbillon.  C’est 
dans  ces  memes  alveoles  coniques  que  sont  requs  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  de  la  peau. 

Examine  dans  sa  structure,  le  derme  est  constitue  par  un  .  structure  du 

derme. 

tissu  fibreux  extremement  resistant,  d’un  blanc  mat,  beaucoup 
moins  nacre  que  celui  vLo  tendons  et  des  aponevroses ,  tissu 
fibreux  dispose  en  faisceaux  entrecroises  qui  interceptent  par 
leur  entrecroisement  les  espaces  coniques  indiques.  Ce  tissu 
fibreux  est  a  peine  extensible,  a  peine  elaslique ;  en  sorte  que 
la  peau  doitl’extensibiliteet  I’elasticite  dont  elle  est  douee,  non 
pas  a  la  nature  du  tissu  du  derme,  mais  a  l’arrangement  de  ses 
fibres  (1).  Car  s’il  est  une  extensibilite  et  une  elasticite  qui  de- 
rivent  de  la  nature  meme  des  tissus ,  exemple,  !a  gomme  elasti- 
que,  il  est  une  extensibilite  et  une  elasticite  qui  derivent  de 
l’arrangement  m6me  des  tissus,  exemple,  le  fil  de  laiton 
roule  en  spirale.  Or,  l’extensibilite  et  l’elasticite  de  la  peau  ap- 
partiennent  a  cette  derniere  ealegorie ,  et  sont  la  consequence 
d’un  deplacement  de  fibres  plutdt  que  d’un  ailongement  et  d’un 
raccourcissement  de  ces  mdmes  fibres. 

figard  aux  differences  que  presente  i’epaisseur  de  1’epiderme  correspondant, 
differences  dont  on  n’a  pas  toujours  tenu  compte. 

(1)  Comme  le  tissu  fibreux,  le  tissu  du  derme  se  resout  en  gelatine  par  la  coc- 
tion.  II  acquiert  une  grande  epaisseur  et  une  grande  resistance  par  le  proc6de 
du  tannage,  qui  le  converlit  en  cuir. 
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Papilles  ou  corps  papillaire. 

Res  papiiies.  De  la  surface  epidermique  du  derme  s’elevent  une  multi- 
tude  de  peiites  eminences ,  tantdt  lineairement  disposees , 
comme  a  la  paume  de  la  main  et  a  la  plante  du  pied ,  tanidt 
irregulierement  dissemine.es  a  la  surface  de  la  peau.  Ces  emi¬ 
nences  se  nomment  papilles  ;  leur  reunion  constitue  le  corps 
ne leur  forme  papillaire.  Pour  en  avoir  une  bonne  idee,  il  faut  etudier  la 
comque.  coupe  d’une  portion  de  peau  appartenant  a  la  paume  de  la  main 
ou  a  la  plante  du  pied ;  cette  coupe  devra  etre  perpendiculaire 
aux  series  lineaires  des  papilles  :  on  voit  alors  le  derme  herisse 
de  petites  saillies  conoldes,  a  base  appuyee  sur  le  derme,  qui 
s’enfoncent  dans  I’epaisseur  de  l’epiderme,  lequel  se  distingue 
des  papilles  par  sa  transparence  et  par  son  aspect  corne.  Ces 
papilles  qui  font  corps  avec  le  derme  dont  elles  ne  peuvent 
etre  separees  par  aucun  procede  anatomique,  apparaissent 
mieux  encore  sur  la  peau  depouillee  de  son  epiderme  par  la 
maceration ,  et  etudiee  a  la  loupe  sous  une  couche  mince  de 
liquide.  Les  papilles  de  la  peau  des  mains  et  de  la  plante  des 
pieds  sont  disposees  par  paires ,  et  nous  verrons  que  chaque 
paire  est  retjue  dans  la  meme  gaine  epidermique. 
ua  structure  Quelle  est  la  structure  des  papilles  (1)  ?  L’anatomie  micro- 

des  papilles  est  .  ,  ,  ,  ,  -  .  ,, 

peu  connue.  scopique  n  a  pas  encore  repondu  a  cette  question  d  une  maniere 
satisfaisante.  Tout  ce  que  nous  savons ,  c’est  que  la  papille 
cutanee  est  demi-transparente ,  molle ,  comme  spongieuse; 
que  c’est  a  elle  qu’aboutissent  tous  les-  nerfs  cutanes  ,  a  sa 
surface  et  dans  son  epaisseur  que  se  ramiftent  les  vaisseaux 

(1)  On  ne  saurait  revoquer  en  doutel’analogie  qui  existe  entre  les  papilles  de 
la  peau  et  les  papilles  linguales,  et  meme  les  papilles  intestinales.  Bien  que  nous 
jgnorions  ce  qu’il  y  a  d’inlime  dans  cette  structure  ,  il  nous  suffit  de  savoir  que 
les  papilles  sont  constituees  par  une  sorte  de  tissu  spongieux  erectile  oil  abou- 
tissent  des  nerfs  etdes  vaisseaux.  On  suit  par  la  dissection  les  filets  nerveuxjus- 
qu’au  fond  des  alveoles  du  derme.  Plusieurs  anatomistes  disent  avoir  vu  les 
nerfs  s’6panouir  en  pinceau  dans  la  papille  elle-meme ;  d’autres  assurent,  mais 
sans  en  fournir  la  demonstration,  que  la  papille  est  essentiellement  nerveuse. 
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arteriels  et  veineux  de  la  peau ,  et  que  toute  sa  surface  est  re- 
vetue  par  le  reseau  lymphatique  comme  par  une  lame  ar- 
gentee. 

Relativement  aux  nerfs  des  papilles ,  on  remarque  que  le  on  ignore  le 
nombre  etle  volume  des  nerfs  cutanes  sont  en  raison  directe  naison  des  nerfs 
du  developpement  du  corps  papillaire,  d’ou  l’enorme  quantite  feas“s  les  papil“ 
des  nerfs  de  la  paume  de  la  main  et  de  la  plante  du  pied.  On 
suit  les  filets  nerveux  jusque  dans  les  alveoles  du  derme,  jus- 
qu’au  fond  de  ces  alveoles ,  jusqu’a  la  base  de  la  papille ;  mais 
leurmode  de  terminaison,  dans  I’epaisseur  meme  de  la  papille, 
ne  nous  a  pas  encore  ete  revele  par  le  microscope. 

Relativement  aux  vaisseaux  arteriels  etveineux,  pour  les  injection  des 
demontrer,  il  faut  pousser  des  injections  tres  fines  dans  l’ar-  papyicasuxdeces 
tere  principale  d’un  membre,  apres  avoir  intercepte  par  une 
ligature  fortement  serree  toute  communication  entre  cette 
partie  et  le  centre  de  l’arbre  circulatoire.  L’injection  passe  des 
arteres  dans  les  veines,  et  par  consequent  le  systeme  capillaire 
sanguin  est  enlierement  penetre. 

L’essence  de  tereben thine,  le  vernis  a  l’alcool  colore  de 
vermilion  ,  le  mercure,  se  pretent  parfaitement  a  cette  injec¬ 
tion.  Lorsque  ces  injections  ont  bien  reussi ,  les  papilles  sont 
enlierement  recouvertes  d’anses  vasculaires,  et  leur  tissu  est 
entierement  penetre  par  la  matiere  a  injection.  On  dirait  d’un 
tissu  erectile.  Il  est  d’ailleurs  facile  de  reconnaitre  que ,  de 
meme  que  pour  les  nerfs,  le  developpement  des  arteres  et 
des  veines ,  qui  appartiennent  a  la  peau ,  est  en  raison  directe 
du  developpement  du  corps  papillaire. 

C’est  aux  papilles  que  la  peau  doit  la  sensibilite  exquise 
dont  elle  est  douee. 

De  I’epiderme  et  du  corps  muqueux  de  Malpighi. 

~L'e’piderme  (  cuticule )  est  la  couche  la  plussuperficielle  de  L’epiderme 
la  peau,  la  surpeau,  suivant  une  expression  vulgaire  :  c’est  lame!lf? 
une  lamelle  demi-transparente  ,  cornee  ^  depourvue  de  toute 
sensibilite,  qui  se  moule  sur  la  surface  papillaire  du  derme 
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a  la  maniere  d’un  vernis  ,  ei  garanlit  la  papille,  organe  essen- 
tiel  de  la  sensibilite  tactile ,  contre  l’impression  trop  vive  des 
corps  exterieurs. 

Nous  distinguerons  al’epiderme  une  sut'face  ex  feme  el  une 
surface  interne - 

surface  fibre  Surface  externe.  La  surface  exlerne  de  l’epiderme  n’est 

de  l’epiderme.  ,  ,  ‘ 

autre  chose  que  la  surface  libre  de  la  peau ,  et  presente  en 
consequence  : 

1°  Les  plis  et  sillons  deja  decrits  ; 

2°  Les  trous  ou  pores  dont  les  uns  sont  destines  au  passage 
des  poils,  les  autres  sont  les  orifices  des  follicules  cutanes  , 
d’autres  enfm  les  orifices  des  vaisseaux  sudatoires.  Nous  ver- 
rons,  a  l’occasion  de  ces  diverses  parties ,  de  quelle  maniere 
1’epiderme  se  comporfe  a  leur  egard. 

surface  interne  Surface  interne.  Par  sa  face  interne,  l'epiderme  adhere  in- 

ou  papillaire.  ,  .  „  , 

timement  a  la  surface  papillaire  du  derme  ;  mais  cette  adhe¬ 
rence  est  vaincue  sur  le  vivant  par  1’insolation ,  un  erysi- 
pele,  par  Faction  d’un  vesicaloire,  en  un  mot  par  toute 
inflammation  erylhemateuse  de  la  peau ,  et  sur  le  cadavre  par 
la  maceration. 

Si,  sur  un  fragment  de  peau  maceree,  on  examine  avec  atten¬ 
tion  la  surface  profonde  de  I’epiderme  (et  l’epiderme  de  la 
paume  des  mains  et  de  la  plante  des  pieds  se  prete  admirable- 
ment  a  cet  examen),  on  voit  que  cette  surface  profonde  est 
inegale,  comme  chagrinee;  et  si  on  l’etudie  avec  une  forte  loupe, 
on  voit  qu’elie  est  creusee  d’une  multitude  innombrable  de  fos- 
Des  alveoles  settes  ou  d’alveoles,  dans  lesquelles  sont  recues,  comme  dans  un 

et  des  lubes  pa- 

piiiaires  de  re-  moule,  les  papilles  delapeau.Le  grand  developpementdespa- 

piderme.  ° 

pilles  de  la  paume  de  la  main  et  de  la  plante  des  pieds ,  donne 
aux  fossettes  ou  alveoles  correspondantes  de  Tepiderme , 
l’aspect  de  tubes  ou  d’etuis  eornes  (1) ,  disposition  qu’on  voit 

(d)  J’ai  vu  cette  disposition  a  son  maximum  de  developpement  dans  la  peau 
qui  revet  la  face  infferieure  de  la  palte  de  Fours  :  les  tubes  6piderm  iques,  unis 
entre  eux  a  l’aide  d’une  matiere  glutineuse,  pouvaient  se  sGparer  avec  la  plus 
grande  facility.  (Voy.  Anat.  -path.  2e  livr.  1829.) 
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parfaintemel ,  soit  en  coupant  l’epiderme  perpendiculairement 
a  la  surface  de  la  peau ,  soit  en  separant  ces  lubes  par  la  lace¬ 
ration.  Le  plus  souvenldeuxpapilles  sont  reuniesdanslem6me 
lube  epidermique,  disposition  qui  a  ete  parfaitement  figuree 
parM.  Arnold,  papilla  geminoe  quos  uni  emin  entice  in  ex- 
teriori  cutis  parte  respondent  (tab.  undec.  fig.  4), 

Dans  i’intervalle  de  ces  series  lineaires  de  fosseites  ou  d’al-  Proiongements 

.  ,  epidermiques  en 

veoleSj  lepiderme  presenle  des  saillies  lineaires  qui  repondent  forme  de 
aux  depressions  de  la  surface  libre ,  et  entre  les  fosseites  de  la  ciuanls^ 
meme  serie,  des  especes  de  piquants  sensibles  au  doigt  qui 
reconnait  des  rugosites,  sensibles  a  l’oeil  nu  et  surtoutal’oeil  arme 
d’une  loupe.  Ces  especes  de  piquants  nesontautre  chose  que  des 
proiongements  epidermiques  tubules  ,  qui  s’enfoncent  dans  les 
orifices  des  petits  conduits  qui  viennent  s’ouvrir  a  la  surface 
de  l’epiderme. 

Si  on  examine  la  surface  interne  de  l’epiderme  appartenant 
a  des  regions  autres  que  la  paume  des  mains  et  la  planie  des 
pieds,  on  voit  que  les  alveoles  papillaires,  beaucoup  moins 
profondes,  sont  irregulierement  disposes  comme  les  papilles , 
et  reunis  en  groupes  inegaux,  separes  par  des  lignes  saiilan- 
tes,  irregulieres ,  quelquefois  rameuses,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  plis  de  1’epiderme  repondant  aux  sillons  de  la 
surface  exierne. 

Si  on  etudie,  sous  une  couche  d’eau  limpide,  l’epiderme  se-  Proiongements 
pare  du  derme  ,  et  si  on  agile  l’eau ,  on  voit  se  detacher  de  la  suiteelaux,Spi- 
surface  interne  de  l’epiderme ,  et  Hotter  dans  l’eau  une  multi-  Sques.  epider“ 
tude  de  proiongements  chevelus,  mous,  extremement  de¬ 
lies,  ayanl  plusieurs  lignes  de  longueur,  etfaisant  suite  aux 
piquants  epidermiques ,  dont  ils  different  essenlieliement  par 
leur  mollesse  et  leur  tenuite. 

En  quoi  consistent  ces  proiongements?  Sont-ce  des  proion¬ 
gements  epidermiques  dans  les  areoles  du  derme  ,  comme  le 
dit  Cruikshank?  Sont-ce  de  simples  tractus  muqueux  qui  se 
foment  par  l’allongement  de  la  substance  muqueuse  interme¬ 
diate  au  derme  ou  a  l’epiderme,  comme  le  dit  Beclard  ?  Ces  fiia- 


Opinions  di- 
verses  sur  ces 
pralongements 
epidermiques. 


L’epiderme 
forme  une  mem¬ 
brane  continue. 


Sa  division  en 
deux  couches 
est  purement 
rationnelle. 
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ments  sont-ils  canalicules  et  doivent-ils  etre  consideres  comme 
les  vaisseaux  sudoriferes  de  Bidloo,  ou  les  vaisseaux sudatoires 
d’Eichorn,  qui  leur  attribue  la  faculle  exhalante  et  absorbante 
tout  a  la  fois  ? 

Toujcurs  est-il  que  ces  filaments  defies  penetrent  dans  I’e- 
paisseur  du  derme ,  ainsi  qu’on  peut  s’en  assurer  en  ecartant , 
sur  un  fragment  de  peau  macere ,  l’epiderme  du  corps  de  la 
peau.  On  voit  alors  une  multitude  innombrable  de  filaments 
ires  defies  soriir  de  l’epaisseur  du  derme  et  susceptibles  d'acE 
querir  plusieurs  lignes  de  longueur  avant  de  se  dechirer. 

Je  suis  porte  a  penser  que  ces  filaments  ne  sont  autre  chose 
que  des  prolongements  epidermiques  canalicules  destines  aux 
vaisseaux  sudatoires. 

Structure  de  l’dpiderme. 

De  ce  qui  precede,  il  resuite  que  Tepiderme  forme  une  pelfi- 
cule  continue,  plus  ou  moins  epaisse,  suivant  les  regions ,  qui 
se  moule  sur  la  surface  papillaire  du  derme,  dont  il  traduit  au 
dehors  toules  les  inegalites.  On  pourrait  rationnellement  eonsi- 
derer  l’epiderme  comme  compose  de  deux  couches  :  la  couche 
profonde,  papillaire  ou  alveolaire,  que  constituerait  cette  por¬ 
tion  d’epiderme  qui  est  creusee  de  fossettes  ou  d’alveoles  pour 
recevoir  les  papilles,et  la  couche  superfieielle ,  qui,  bien  qu’elle 
se  moule  sur  la  preeedente,  formerait  un  tout  continu.  Ces  deux 
couches  seraient  materiellement  dislinctes  d’apres  M.  le  pro- 
fesseur  Flourens,  qui  est  parvenu  a  les  separer  par  une  mace¬ 
ration  meihodique  (1). 

Or,  la  couche  profonde  ou  alveolaire  de  Fepiderme  plus 
molle,  plus  transparente  peut-etre  que  la  couche  superfieielle, 
se  resolvant  plus  promptement  qu’elle  par  la  coction  en  matiere 

(1)  dnat.  generate  de  la  peau  et  des  membranes  muqueuses,  Paris,  1843. 
e  II  y  a ,  dit  M.  Flourens ,  meme  dans  la  peau  de  l’homme  de  la  race  blanche, 
«  deux  epidermes,  l’dpiderme  exterieur  ou  l’dpiderme  proprement  dit,  et  le  se- 
econd  epiderme,  l’6piderme  interne,  l’^pidermeplacd  entre  l’Gpiderme  exie- 
«  rienr  et  le  derme. 
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ffelatimforme,  n  est  autre  chose  quele  corps  muqueux  ou  re It-  Le  corps  mu- 

3  ,  -Ha  t  t  ,  -7  N  queux  de  Mal- 

culaire  de  Malpig hi  (corpus  reltculosum  seu  crzbrosum),  pighi  n’est  autre 
,  .  ,  .  „  .  ,  ,  ,  ,  ,  chose  que  la 

corps  reticulaire  que  1  on  a  considere  comme  une  membrane  a  couche  profonde 

part,  blanche  chez  lesblancs,  coloree  chez  les  hommes  de  cou-  de  1  ePldermB- 

leur,  inlermediaire  au  corps  papillaire  et  a  l’epiderme  dont  elle 

serait  parfaitement  distincte.  Non  seulement  on  a  admis  l’exis- 

tence  de  cette  membrane,  mais  encore  on  a  cru  y  reconnaitre 

plusieurs  couches ;  et  les  h  couches  decrites  par  Gauthier  dans 

sa  these  inaugurale  et  admises,  pendant  une  trentained’annees, 

par  le  plus  grand  nombre  des  anatomistes,  sont  un  des  exemples 

les  plus  frappants  de  ^illusion  des  sens  et  de  la  facilite  avec 

laquelle  certaines  erreurs  anatomiques,  presentees  avec  talent 

et  adoptees  sur  parole  et  sans  examen,  prennent  droit  de  cite 

dans  les  sciences.  Evidemment,  les  couches  que  Gauthier  rap- 

porle  au  corps  muqueux  de  Malpighi  ont  ete  empruntees,  les 

unes  a  l’epiderme,  les  aulres  au  pigmentum,  auxvaisseaux 

sanguinset  aux  papilles  (1). 

Toujours  est-il  que  la  couche  alveolaire  ou  areolaire  de 

(i)  L’histoire  du  corps  muqueux  ou  corps  reticulaire  de  Malpighi  est  cu- 
rieuse.  Malpighi  appelle  reticulum,  et  depuis  ce  grand  anatomiste,  on  designe 
spus  le  nom  de  corps  muqueux,  corps  reticulaire,  une  couche  gdlatiniforme 
que  l’on  considdre  comme  une  espece  de  mucus  concret,  sous-epidermique,  pd- 
netre  par  les  papilles,  qui  lui  donnent  l’aspect  d’un  reseau.  Cette  espdce  d’ea- 
duit  non  vivant  que  Malpighi  avail  d’abord  ddmontre  sous  Fepiderme  de  la  lan- 
gue  soumise  h  la  coction,  etqu’il  transporla  ensuite  a  la  peau,  est  si  peu  suscep- 
ble  d’etre  ddmontree ,  que  les  auteurs  qui  l’ont  suivi  ont  etd  obliges,  pour 
maintenir  le  corps  muqueux,  de  le  detourner  de  son  acception  primitive. 

Ainsi,  Halier  et  plusieurs  auteurs  qu’il  cite,  regardent-ils  le  corps  muqueux 
comme  une  lame  profonde  de  l’dpiderme,  que  les  uns  confondent  avec  le  pig¬ 
mentum,  &  1’exemple  de  Malpighi,  et  que  les  autres  en  distinguent :  id  verb  quod 
dicitur  reticulum  pro  interiori  lamina  epidermidis  habent  (Haller). 

Bichat  appelle  corps  rfiticulaire  un  lads  de  vaisseaux  extremement  delids, 
an  systeme  capillaire,  formant  avec  les  papilles  une  couche  intetmediaire  au 
chorion  et  &  l’epiderme,  systeme  capillaire  dans  lequel  il  admettait  une  partie 
destinee  au  sang,  et  une  partie  destinfie  h  la  mature  colorante. 

Gauthier,  en  etudiant  la  peau  du  talon  [du  n&gre,  a  reconnu  dans  le  corps 
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Tepiderme  est  essentiellement  distincie  de  la  couche  de  ma- 
tiere  colorante  ou  pigmentum  qui  est  situee  au  dessous  d’elie. 

La  couche  ai-  Car  si  la  couche  profonde  epidermique  etait  coloree  chez  les 

veolaire  de  l’e-  , 

pidermeest  es- negres,  ainsi  que  le  disent  un  grand  nombre  d  anatomistes, 
dfstincte du pig. ^elle  devrait  l’elre  a  toutes  les  periodes  de  son  existence;  or, 
me-ntum.  par  gu|te  ^  pusure  jente  et  progressive,  mais  incontestable , 
de  la  couche  superficielle  de  1’epiderme,  arrive  un  moment 
ou  la  couche  profonde  devient  superficielle  ;  or ,  chez  le 
negre,  personae  ne  conteste  que  la  couche  superficielle  de 
Tepiderme  ne  soit  aussi  eompletement  decoloree  que  chez  le 
blanc.  On  invoque  la  maceration  pour  etablir  la  coloration  de 
la  couche  profonde  de  1’epiderme ;  mais  si,  dans  une  macera¬ 
tion  incomplete ,  la  matiere  colorante  s’enleve  en  meme  temps 
que  1’epiderme,  une  maceration  plus  complete  permet  de  voir 
que  la  matiere  colorante  n’etait  qu’appliquee  a  la  face  profonde 
de  l’epiderme  et  qu’il  n’y  avaitpas  penetration. 

L’epiderme  est-il  forme  d’ecailles  imbriquees  a  la  maniere 
des  poissons?  L’observation  est  en  opposition  avec  cette  idee 
preconcuequi  n’apu  eire  suggeree  que  par  un  des  modes  de 

ihuqueux  quatre  couches  distinetes,  a  chacune  desquelles  il  a  donne  un  nom  et 
qui  sont  ainsi  superposdes  en  dedans  et  en  dehors  :  1°  les  bourgeons  sanguins, 
qui  surmontent  les  papilles  et  font  corps  avec  elles  ;  2°  la  eouche  albide  pro¬ 
fonde  ,  qui  serait  composee  de  vaisseaux  sereux  et  qui  se  moulerait  en  quelque 
sorte  sur  les  bourgeons  sanguins  et  sur  les  papilles;  3°  les  gemmules,  espece  de 
membrane  coloree,  escavee  k  sa  face  interne,  qui  n’est  separee  des  bourgeons 
sanguins  et  des  papilles  que  par  la  couche  albide  profonde ;  4°  la  couche  albide 
superficielle,  qu’il  regarde  comme  formfe  de  vaisseaux  sdreux  de  la  meme  ma¬ 
niere  que  la  couche  albide  profonde.  Plus  en  dehors,  serait  l’epiderme. 

Se  fondant  sur  l’etude  de  la  peau  chez  les  quadruples,  M.  Dutrochet  admet 
les  couches  de  Gauthier,  sauf  les  bourgeons  sanguins,  qn’il  regarde  avec  raison 
comme  faisant  partie  constituante  des  papilles :  il  appelle  membrane  epidermi¬ 
que,  la  couche  albide  profonde  de  Gauthier,  couche  coloree  les  gemmules,  cou¬ 
che  cornee  la  membrane  albide  superficielle. 

Enfin,  Gail,  prdoccupe  par  ses  idfees  sur  la  substance  grise  du  cerveau,  a  con- 
sidere  le  corps  muqueux  comme  une  couche  de  substance  nerveuse  grise,  tout  4 
fait  semblable  it  la  substance  grise  du  cerveau  et  des  ganglions  nerveux. 
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separation  de  1’epiderme,  soil  spontanement ,  soil  a  ia  suite  de  f  L’dpiderme 
maladies.  Mais  si  i’ua  de  ces  modes  a  lieu  sous  la  forme  de  fa-  d’fcaines  fo*m! 
rineou  d’ecailles,  d’autres  modes  consistent  dans  des  lames  plus  briquees‘ 
ou  moins  considerables  qui  attestent  la  continuity  de  la  mem¬ 
brane  epidermique  dans  l’espece  humaine  (1). 

L'e'piderme  est-il  organise  ?, 

L’epiderme  est  un  produit  de  secretion  solidifie,  qui  se  de-  ;  L’epiderme 
truit  incessamment  par  sa  surface  externe,  et  se  reproduit  a  nisi1.  pas  orga~ 
mesure  par  sa  surface  profonde;  e'est  une  lame  cornee,  plus  ou 
moins  epaisse,  transparent,  tres  hygrometrique,  dont  les  alte¬ 
rations  sont  le  resultat,  non  d’une  vitalite  propre,  mais  d’un  etat 
morbide  des  parties  vivantes  de  la  peau  dont  il  parait  £tre  le 
produit. 

L’epiderme  n’est  done  point  organise,  comme  le  pensaient  n  est  ininjec- 
Della  Torre,  Fontana  et  Mascagni,  quile  consideraient  comme  table* 
un  reseau  lymphatique;  mais  airisi  quel’a  parfaitement  demon- 
tre  Panizza  (1),  le  reseau  lymphatique  est  toujours  sous-jacent 
a  l’epiderme,  et  ia  maceration  permet  toujours  de  separer  l’epi¬ 
derme  dece  reseau  lymphatique.  J’ai,  a  l’exemple  de  Panizza, es- 
saye  d’injecter  l’epiderme  de  la  paume  des  mains  et  de  laplante 
despieds  et  des  autres  parties  du  corps,  sans  avoir  puydecouvrir 

(1)  Les  etudes  microscopiques  semblent  favorables  a  l’idfe  que  l’dpiderme  a 
une  structure  eeailleuse ;  mais  ces  ecailles  microscopiques  sont  toute  autre  chose 
que  les  dcailles  visibles  h  l’ceil  nu,  admises  par  les  observateurs. 

Leeuwenhoeck,  dont  tous  les  travaux  microscopiques  portent  le  cachet  de  Fob* 
servation  la  plus  rigoureuse ,  avait  dit  que  Fepiderme  dlait  formd  d’dcailles 
juxta  posdes,  analogues  aux  ecailles  des  poissons,  ecailles  qui  sont  repoussees  de 
Feconomie  au  bout  d’un  certain  temps  :  ces  ecailles  microscopiques  sont  si  pe- 
tites,  dit— il,  qu’un  grain  de  sable  pourrait  en  couvrir  deux  cents  au  moins. 

M.  Henle,  dans  son  travail  sur  Fdpithdlium  {Encyclopedic  anatomique ,  t.  VI) , 
amontrd  que  Fepiderme  doit  son  origine  a  des  cellules  k  noyau,  lesquelles  s’a- 
platissent  a  mesure  qu’elles  deviennent  plus  superficielles,  si  bien  que,  dans  la 
couche  la  plus  exterieure  de  l’epiderme,  la  cellule  est  transformee  en  une  la- 
melle  plus  ou  moins  rdguli&rement  hexagone  et  constitue  une  ecaille  dpider* 
mique. 

(1)  Osservazion  antropo-zootomica-pliisiologiche,  1830,  page  83. 
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un  seul  vaisseau.  Quant  a  l’opinian  qui  etablit  qu’il  enlre  dans 
la  composition  de  l’epiderme  des  vaisseaux  sanguins  arteriels 
et  veineux,  elle  est  tellement  en  opposition  avec  les  resultats  de 
l’observation  qu’elle  n’a  pas  besoin  d’etre  refutee  (1). 
apDareu"deUs““  Relativement  a  l’organe  de  secretion  de  1’epiderme,  MM.  Bres- 
pidermeP?eurI  cliel  el  ^oussel  de  Yauzeme  (2)  admettent  pour  cette  secretion, 
souslenomd’ap/iaretYi/mwo^ewejdepelitesglandesrougeatres 
situees  au  centre  depetites  vesiculesadipeusessous-cutanees; 
d’apres  eesobservateurs,  du  sommet  de  ces  petites  glandes  part 
un  canal  excreteur  qui  traverse  le  derme  pour  s’ouvrir  dans  le 
fond  du  sillon  qu’on  remarque  a  sa  face  externe.  II  ne  m’a  pas 
encore  ete  donne  de  constater  cette  disposition,  qui,  si  elle  etait 
confirmee,  ferait  cesser  l’ihcertilude  qui  regne  sur  la  maniere 
dont  l’epiderme  se  forme  et  se  reproduit. 

Des  ongles. 

Les  ongles  Les  ongles  sont  une  dependance  de  l’epiderme,  sous  le  rap- 

sontune depen-  .  .  .  r 

dance  de  l’epi-  port  anatomique  et  physiologique,  non  moms  que  sous  le  rap¬ 
port  de  la  composition  chimique .  les  ongles  sont  une  secretion 
epidermique,  un  epiderme  renforce,  condense  ;  ce  n’est  pas  un 
poil  ou  une  agglomeration  de  poils ;  car  il  n’y  a  pas  pour  I’ongle 
de  follicule  producteur. 

lames  cornees?S  ^es  on9^es  de  l’homme  sont  des  ecailles  dures,  et  neanmoins 
flexibles  et  elasliques,  demi-transparentes,  et  ayant  l’aspect 
d’une  lame  de  cornej  ils  occupent  la  face  dorsale  de  la  derniere 
phalange,  appelee  pour  cette  raison  phalange  ungueale ,  et 

(1)  La  theorie  cellulaire  des  micrographes  modernes,  d’apr&s  laquelle  la  vie 
et  l’organisation  ne  seraient  pas  lides  necessairemeet  Si  la  vascularite,  tend  Si 
modifier  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  non  vitality  de  l’epiderme,  dont  les  cel¬ 
lules  microscopiques  subissent  des  modifications  qui,  suivant  M.  Henle,  ne  peu- 
vent  s’expliquer  que  par  une  action  vitale,  et  nullement  par  des  influences  phy¬ 
siques  ou  mecaniques.  Quant  Si  nous ,  nous  n’admettrons  la  vie  que  lSi  ounous 
verrons  d’une  part,  des  phenomSnes  de  nutrition,  et  d’une  autre  part,  des  phd- 
nomenes  morbides  spontands  ou  provoques  par  des  agents  exterieurs. 

(2)  Reckerehes  sur  la  structure  de  la  peau,  1835. 
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paraissent  bien  plut6t  destines  a  servir  de  soutien  et  de  protec-  Les  ongies 
tion  ala  pulpe  des  doigts,  que  de  moyens  dattaque,  de  de-  me  a  l’etat  de 
fense  ou  de  prehension.  Aussi  rhomme  civilise  coupe-t-il  la  vestlge‘ 
parlie  de  l’ongle  qui  depasse  le  bout  du  doigt.  Assez  d’armes 
offensives  et  defensives  creees  par  son  intelligence  armeront  sa 
main,  pour  qu’il  puisse  faire  le  sacrifice  de  cette  armenaturelle, 
qui  d’ailleurs  n’est,  chez  lui,  qu’a  l’etat  de  vestige,  et  dont  le 
developpement  pourrait  nuire  a  la  perfection  du  tact. 

Nous  verrons  egalement  a  l’arlicle  des  poils,  que  les  produc¬ 
tions  pileuses  qui  couvrent  la  surface  du.  corps  de  i’homme, 
sont  plutdt  chez  lui  un  ornement  qu’une  protection,  en  sorte 
que  de  tous  les  animaux  soumis  aux  monies  influences  atmo- 
spheriques,  rhomme  est  celui  dont  les  productions  pileuses  et 
cornees  sont  au  minimum  de  developpement ;  ses  v  Elements 
suppleent  au  pelage  dont  la  nature  a  ete  si  prodigue  pour  les 
animaux. 

Le  caractere  propre  de  l’ongle  humain,  c’est  de  ne  recou-  Caraeterepro- 

pre  de  i’oogle 

vrir  que  la  face  dorsale  de  la  derniere  phalange  des  doigts ,  et  humain. 
de  presenter  une  largeur  considerable,  qui  est  en  proportion 
avec  l’espece  de  fer  a  cheval  que  figure  cette  meme  phalange. 

II  resulte  de  cette  disposition  que  la  pulpe  digitale  tout  entiere 
est  employee  au  toucher  (l). 

On  distingue  dans  l’ongle  une  raeine ,  un  eorps  et  une  par- 
tie  Hire :  la  raeine  est  cette  parlie  de  I’ongle  qui  est  comme 
implantee  dans  la  peau,  qui  la  reeouvre  par  ses  deux  faces  ;  le 

(1)  Le  sabot,  dont  le  cheval  offre  un  type  tres  complet. n’est  autre  chose  qu’un 
ongle  qui  enveloppedetoutes  parts  les  phalanges  unguSales  reunies,  alamanifere 
du  sabot  debois  qui  nous  sert  de  chaussure  ;  la  griff e  du  carnassier  est  un  ongle 
qui  reeouvre  les  deux  tiers  de  la  phalange  ungu£ale  effilee,  un  ODgle  dont  les  deux 
moities  sont  appliquees  l’une  contre  l’autre,  et  qui  se  termine  par  un  crochet 
pointu.  L’ongle  proprement  dit  n’appartient  qu’a  l’homme  etau  singe,  et  encore 
chez  ce  dernier,  1’ongle  se  rapproche-t-il  de  la  grille.  La  distinction  des  mammi- 
fferes  en  ongul£s  et  en  unguicu!6s  est  extremement  naturelle,  et  se  trouve  en 
quelque  sorte  reprdsentde  dans  tous  les  autres  systemes  d’organes  par  des  diffe¬ 
rences  correlatives  et  constantes,  (V.  Anatomie  comparee  de  M.  de  Biainville.) 
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eeriest  cette  partiede  l’ongle  qui  est  libre  par unedeses faces; 
la  parlie  libre  est  celle  qui  deborde  en  avant  ia  phalange ,  et 
qui  tend  a  se  re-  courber  en  crochet ,  lorsqu’eile  est  abandon- 
nee  a  son  accroissement  naturel. 

Pour  avoir  une  bonne  idee  de  la  disposition  de  l’ongle,  il  faut 
sur  un  cadavre  soumettre  a  une  coupe  verlicale  antero-poste- 
rieure  la  phalange  ungueale  du  pouce  ou  celle  du  gros  orteil. 
Disposition  de  On  voit  alors,l°  que  laracine  de  I’ongle  forme  le  quart  environ 
corps^ dtfi’ongie!  de  la  longueur  du  corps  de  l’ongle;  2°  que  cette  racine  est  d’ail- 
Jeurs  la  parlie  la  moins  epaisse  de  l’ongle ;  que  son  epaisseur 
diminueamesure  qu’on  approclie  de  son  bord  posterieur,  qui  est 
legerement  dentele,  et  qu’elie  augmenle  a  mesure  qu’on  s’ap- 
proche  du  corps  del’ongie ;  3°  qu’elie  est  flexible  et  recue  dans  un 
repli  de  la  peau,  auquel  elle  adhere  par  ses  deux  faces ;  4°  que 
le  bord  posterieur  et  la  face  inferieure  de  la  racine  sont  si  pen 
adherents  a  la  peau  qu’on  dirait  qu’ily  a  simple  contiguite;  5°  que 
la  face  superieure  de  la  racine,  bien  qu’elie  soit  plus  adherence 
a  la  peau  que  la  face  inferieure,  l’est  beaucoup  moins  inducement 
que  le  corps  de  I’ongle,  pour  1’avulsion  duquel  on  est  oblige 
d’user  d’une  grande  violence;  6°  qu’un  derme  tres  epais  separe 
1’ongle  de  la  phalange ;  que  ce  derme  est  blanc  au  niveau  de  la 
racine;  que  la  couleur  blanche  se  prolonge  meme  un  peu  au 
dela  de  cette  racine ,  sous  la  forme  d’une  tache  blanche 
semi-lunaire ,  visible  a  travers  Ia  transparence  de  l’ongle, 
Extreme  vas-  qu’on  appelle  lunule  ;  que  le  derme,  ou  piutdtle  corps  capii  - 
peaTsubjacente  iaire  qui  repond  au  corps  de  1’ongle,  est  extrdmement  vasculaire, 
au^corps de , on-  couieur  ros£e  pongle,  lequel,  a  raison  de  sa  demi- 

transparence,  permet  d’apercevoir  la  couleur  de  Ia  peau  subja- 
cente,  circonstance  qui  n’est  pas  a  dedaigner  en  semeiotique. 
connexions  Un  des  points  les  plus  importants  dans  l’etude  de  l’ongle, 

de  la  peau  avec 

l’ongle.  c  est  la  determination  de  ses  connexions  avec  le  derme.  Le  re¬ 
pli  de  la  peau,  qn’on  appelle  mairice  de  Vongle ,  est  forme  de 
la  maniere  suivante.  La  peau  des  doigts  se  prolonge  sur  la 
face  dorsale  de  1’ongle ;  arrivee  au  niveau  du  bord  parabolique, 
qui  limite  en  arriere  le  corps  de  l’ongle,  elle  se  reflechil  d’a- 
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vant  en  arriere,  en  s’adossant  a  elle-merue,  jusqu’au  niveau 
dubord  posterieur  de  cette  production  cornee.  La,  ellese  re- 
flechit  de  nouveau  sur  elle-meme,  d’arriere  en  avant,  en  pas¬ 
sant  derriere  lebord  posterieur  de  1’ongle,  entre  saface  infe- 
rieure  et  la  face  dorsale  de  la  phalange.  II  suit  de  cette  double 
reflexion  que  la  peau  repond  toujours  a  1’ongle  par  sa  face  epi¬ 
dermique.  Arrivee  a  l’extremite  anterieure  de  la  phalange  ,  le 
derme  qui  a  revetu  la  face  ungueale  de  la  phalange ,  retrouve, 
en  quelquesorte,  Pepiderme  audefaut  de  l’ongle,  et  se  continue 
avec  le  derme  de  la  pulpe  des  doigts. 

Qu’est  devenu  Pepiderme  au  moment  de  la  premiere  re-  Maniere  dom 
flexion  de  la  peau?  II  s’est  prolonge  un  peu  au-devant  de  la  pidermeparVap* 
ligne  parabolique  de  reflexion  du  derme,  et  forme  une  espece  Portalon§le- 
de  z6ne  ou  de  bandelette  semi-circulaire,  qui  se  ter  mine  par 
un  bord  bien  net,  et  qui  adhere  intimement  a  Pongie.  Les  au¬ 
teurs  ne  s’accordent  pas  sur  la  disposition  ulterieure  de  Pepi¬ 
derme.  Lesuns  pensent  que  si  le  prolohgement  epidermique  ne 
se  continue  pas  sur  la  face  libre  de  l’ongle ,  c’est  uniquement 
parce  qu’il  y  est  detruitparles  froltements,  sanss’inquieter  de 
l’objection  deduitedela  regularite  accoutumee  du  rebord  epi¬ 
dermique  ;  les  aulres  pensent  que  Pepiderme  se  reflechit  d’avant 
en  arriere  comme  le  derme ;  mais  ils  n’exposent  pas  de  la 
merae  maniere  son  trajet  ulterieur  :  les  uns  veulent ,  avec 
Bichat,  que  Pepiderme  se  continue  avec  le  bord  posterieur  de 
l’ongle  ;  les  autres  veulent  qu’il  se  reflechisse  de  nouveau  sur 
bii-meme  d’arriere  en  avant,  comme  le  derme,  qu’il  n’aban- 
donnerait  jamais  dans  cette  hypothese. 

Une  preparation  bien  simple  etablit  de  la  maniere  la  plus  Modedecon- 

....  ,  ,,  tinuite  de  t’epi- 

positive  les  rapports  de  contmuite  de  Pepiderme  et  ae  Ion- derme  et  de 
gle:  elle  consiste  a  faire  macerer  un  doigt.  Bientot  1  epi-  tre  pat  ig  mace- 
derme  et  1’ongle  se  detacheront  en  mdme  temps,  et  on  ob-  ratl0S* 
tiendra  une  gaine  epidermique  et  cornee,  dans  laquelle  on 
voit  Pepiderme  se  reflector  d’avant  en  arriere  sur  la  surface 
dorsale  de  la  racine  de  Pongie,  en  se  confondant  avec  iui 
sans  jamais  depasser  son  bord  posterieur,  tandis  qu’en  avant, 
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aux  limites  du  corps  et  de  la  portion  libre  de  Tongle,  ce  meme 
epiderme  se  continue  manifestement  avec  la  couche  la  plus 
profonde  de  la  lame  cornee  ;  en  sorie  que  l’identite  de  nature 
entre  l’ongle  et  l’epiderme  ne  saurait  etre  revoquee  en  doute. 

L’ongie  pre-  Structure  de  Tonqlect  developpement.  Si  on  examine  les 
dres  de  stries :  deux  faces  de  l’ongle  et  surtout  sa  face  profonde  et  son  bord 
posterieur,  on  remarque  qu’elles  sont  parcourues  par  des  stries 
ou  lignes  longitudinales  ires  manifestes,  qui  semblent  indiquer 

Des  stries  une  texture  lineaire.  II  semblerait  done  que  1’ongle  fut  le  re- 
longitudmales  5  , 

sultat  de  1  agglutination  en  lames  de  fibres  dingees  suivant 
sa  longueur  ;  mais  si  on  examine  attentivement  Ja  surface 
libre  de  l’ongle,  on  voit  qu’independamment  de  ces  stries  longi¬ 
tudinales,  cette  surface  estparcourue  par  des  stries  curvilignes 
transvereaies!.168  perpendiculaires  aux  stries  longitudinales.  Ces  stries  curvilignes 
deviennent  surtout  apparentes,  dans  le  cas  assez  frequent  ou 
l’ongle  du  gros  orteil,  extremement  volumineux,  se  recourbe 
en  spirale,  a  la  maniere  d’une  corne,  du  c6te  de  la  face  plan- 
taire  de  la  phalange :  on  voit  alors  que  l’ongle  est  constituepar 
des  lames  imbriquees,emboiieesa  la  maniere  des  diverses  cou- 
de6cro”-i’eSitien  clies  ^ue  Presente la  corne  d’un  animal. On  peut  meme,  al’aide 
mesemboules1  "^e  la  mac®ration>  separer  ces  diverses  lames,  emboitees  a  !a 
maniere  de  demi-cornets  d’oublies,  dont  la  plus  profonde  est  la 
derniere  qui  ait  ete  secretee.  Le  developpement  des  ongles  se 
fait  done  par  un  mecanisme  tres  analogue  a  celui  que  nous 
avons  indique  pour  les  dents  Qvoyez  t.  I,  page  570)  (1). 

(4)  J’ai  eludid  les  cornes  du  bfilier,  dans  le  but  d’en  faire  quelques  applica¬ 
tions  &  l’ongle  humain.  J’ai  vu  que  ces  cornes  etaient  supportees  par  une  pro¬ 
tuberance  osseuse  creusee  d’une  cavity  qui  communique  avecle  sinus  frontal 
correspondent.  Cette  cavite  est  taphsee  par  une  membrane  muqueuse,  epaisse, 
molle,  tres  vasculaire,  trfes  adherenie  ci  l’os,  dans  l’epaisseur  duquel  elle  envoie 
des  prolongements.  D’un  autre  cdtd,  le  chorion  de  la  peau  se  prolonge  sur  la 
surface  externe  de  la  protuberance,  et  preseme  des  series  lingaires  de  papilles 
parallMes  dirigees  suivant  la  longueur  de  cette  protuberance.  Ces  papilles  sonttr^s 
vasculaires,  et  les  vaisseaux  sanguins  visibles  &  l’osil  nu  suivent  la  direction  li¬ 
neaire  des  papilles.  C’est  evidemment  le  chorion  ou  plsitot  le  corps  papillaire 
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Les  ongles  soni  done,  comme  les  cornes,  cornrne  l’epiderme,  Les  ongies 
unproduit  de  secretion  nonvivant;  ilsnereQoiventnivaisseaux  de^ewetionnoa 
ni  nerfs;  leurs  alterations  ne  sont point  des  maladies  inherentes  VIYant‘ 
a  1’ongle  lui-meme,  mais  sont  la  consequence  d’une  lesion  de 
I’organe  formateur.  Ce  n’est  pas  seulement  le  repli  dermique, 
connu  sous  le  nom  de  matrice  ungueale,  qui  est  charge  de  cette 
secretion,  mais  bien  loute  la  surface  papillaire  du  derme  ad- 
herente  a  Pongle.  Les  papilles  sontdisposees  en  series  longitu- 
dinales  :  e’est  done  suivant  des  lignes  que  la  secretion  de  la 
matiere  de  l’ongle  est  operee  (1). 

L’ongle  croft  conlinueilement  en  longueur;  ilnecroitpas  Accroissement 
sensiblement  en  epaisseur,  a  moins  d’un  etat  morbide.  Les  la-  pongteTen  lon- 
melles,  qui  sont  le  plus  anciennement  secretees,  sont  les  plus  sueu,r' 
superficielles,  et  occupent  Textremite  libre,  absolument',  de  la 
meme  maniere  que  dans  une  dent  la  couche  d’ivoire  le  plus 
anciennement  formee  test  celle  qui  touche  a  1’email. 

Matiere  colorante  de  la  peau  ou  pigmentum. 

Les  colorations  diverges  de  la  peau  de  1’homme  peuvent  se  La  matifere 
rapporter  a  la  couleur  blanche,  a  la  couleur  noire  et  au  rouge  “^exis^echez 
de  cuivre;  elles  sontdues  a  la  presence  d’une  matiere  colorante,  \b|anc  comme 

7  c  9  chez  le  negre. 

pigmentum,  qui  existe  chez  l’Europeen  comme  chez  le  negre, 
et  qui  est  deposee  sous  l’epiderme. 

Cette  matiere  colorante  ou  pigmentum,  peut  etre  demontree 

modifi6  qui  est  l’organe  secrSteur  de  la  corne,  laquelle  est  constituee  par  des 
fibres  paralleles  juxta  posees  et  disposdes  en  cornets  emboitds. 

(l)  La  disposition  du  derme  et  du  corps  papillaire  qui  revet  la  face  dorsale  de  la 
phalange  ungueale,  est  digne  de  fixer  l’attention :  ce  derme  et  ce  corps  papillaire 
adherent  intimement  au  perioste ,  et  forment  une  couche  grisatre  exlremement 
dense,  penetree  de  vaisseaux  et  de  nerfs ;  en  sorte  que  si  la  disposition  des  nerfs 
dans  la  papille  peut  jamais  etre  determines ,  ce  sera  certainement  au  niveau  de 
l’ongle  oil  la  papille  nerveuse  est  a  son  maximum  de  developpement.  Ce  serait 
egalement  sur  la  portion  de  peau  qui  revet  la  face  dorsale  de  la  phalange  un 
gueale,  qu’on  pourrait  decouvrir,  s’ils  existent,  les  organes  speciaux  de  la  secre¬ 
tion  epidermique. 
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sur  la  peau  du  negre  avec  la  plus  grande  facilite,  al’aide  de  la 
Lepigmentum  maceration.  On  voit  alors  qu’elle  n’est  point  conienue  dans  des 

cutane  n’est  pas  .  .  .  •  -r»-  i  .  >  ,, 

contenu  dans  vaisseaux  particulars,  eomme  le  supposait  Bichat,  mais  qu  elle 

des  vaisseaux.  ,  ,  ,  ,  .  . 

est  deposee  sous  lepiderme,  ou  ede  constitue  une  couche  um- 
forme  qui  s’enleve  ordinairement  avec  lui,  qui  resie  quelquei'ois 
aitachee  au  corps  papillaire,  mais  qui  est  etrangere  a  Pun  et  a 
l’autre.  L’epiderme,  les  papilles  et  le  chorion  ont  absolument  la 

son  identite  mdme  couleur  chez  le  negre  etchez  le  blanc  (1).  Idenlique  en 
avec  le  pigmen-  .  .  ,  ,  ,  . ,  , 

turn  choroid ien.  tous  points  au  pigmenium  choroidien  et  a  la  matiere  colorante 

morbide  de  lamelanose,  le  pigmentum  cutane,  qui,  examine  au 
microscope,  presente  en  general  la  forme  polyedrique,  est  forme 
de  molecules  d’une  couleur  noire  ouplutdt  brun-marron  fonee, 
couleur  de  suie,  insolubles  dans  l’eau.  Blumenbach  avait 
conjecture  que  cette  matiere  noire  n’etait  autre  chose  que  du 
carbone ;  plusieurs  experiences  chimiques  avaient  paru  appuyer 
cette  conjecture;  aujourd’hui  on  pense  generalement  qu’elle 
est  formee  par  la  matiere  colorante  du  sang.  Chez  1’Europeen, 
la  matiere  colorante  nous  eehappe,  parce  qu’elle  ne  tranche  pas 
sur  la  couleur  de  l’epiderme  et  du  chorion  ;  mais  sa  presence 
chez  les  individus  de  la  race  blanche  ne  saurait  etre  contestee. 
tr?aiaP°maifenre  ^a  cou^eur  de  la  peau,  si  imeressante  pour  le  naturaiiste  et 
peau  et  ceiled  es  P0U1>  P^dosophe,  et  P11* est  un  des  caracieres  principaux  des 

chevcux.  raceshumaines,esten  rapportassez  constant  avec  la  couleur  des 
cheveux  :  ainsi,  les  individus  a  cheveux  blonds  ont-ils  genera¬ 
lement  la  peau  plus  blanche  que  les  individus  a  cheveux  noiis; 
ainsi,  voit-on  coincide!*  avec  les  cheveux  rouges,  des  taches 

(1)  Je  ne  saurais  assez  le  repeter,  puisque  cela  est  contesle,  la  coloration  de 
la  couclie  rdticulee  ou  alveolaire  de  l’epiderme  est  la  mf  me  dans  la  race  negre 
et  dans  la  race  blanche.  La  couleur  noire  suivant  les  un?,  grise  suivant  les 
autres,  de  cette  couche  profonde  chez  le  nfegre,  tient  dvidemment  ila  presence 
d’une  certaine  quantite  de  pigmentum  qui  reste  altachde  a  lepiderme,  mais 
qui  n’en  fait  nullement  partie.  Les  observations  microscopiqnes  de  M.  Henle 
( Encycl.  anal.,  t.  VI.  p.  243),  lui  ont  d’ailleurs  appris  que  dans  les  parties  ou 
11  est  complement  depourvu  de  pigmentum,  1’dpiderme  du  nfegre  ne  dilfere  pas 
de  eelui  du  blanc. 
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culanees  plus  on  nioins  analogues  a  ceite  coloration.  Dans  1’al- 
binisme,  il  y  a  absence  de  matiere  colorante  a  la  peau,  comme 
aux  cbeveux,  comme  dans  l’interieur  de  l’oeil.  Du  reste,  des  ra^noixe^b- 
nuances  insensibles  conduisent  de  la  coloration  blanche  a  la  ?,eJvee  .  c,hez 

u  l’Europeen  dans 

coloration  noire  :  ainsi,  sous  1’epiderme  de  la  peau  d’un  cer-  ^tat  pbjsioio- 
tain  nombre  d’Europeens,  et  particulierement  de  la  peau  du 
scrotum,  de  la  peau  des  grandes  levres  et  meme  des  petites 
levres  ;  sur  la  face  basanee  de  certains  individus  qui  avaient 
passe  leur  vie  a  l’ardeur  du  soleil,  j’ai  recueilli  une  matiere  co¬ 
lorante  tout  a  fait  semblable  a  celle  des  negres.  II  est  une  ma-  Dansi’etaipa- 
ladie  qu’on  a  designee  sous  le  nom  d’iclere  noir,  d’ictere  cui-  thoIos,(iue- 
vreux,  dans  laquelle  la  peau  des  blancs  devient  tantdt  noire, 
tantot  olivatre ;  une  irritation  chronique  superficielle  determi- 
nee  par  des  vesicatoires,  par  une  dartre,  par  le  voisinage  d’une 
plaie,  amene  aussi  parfoisune  coloration  noire  aussi  prononcee 
que  chez  le  negre.  La  peau  des  jambes,  au  voisinage  des  ul- 
ceres  chroniques,  celle  des  parties  du  corps  qui  sont  affectees 
d’elephantiasis,  sont  compleiemenl  noires. 

Quelle  est  la  source  de  cette  matiere  colorante?  M.  Gauthier  source  du 
pense  qu’elle  est  fournie  par  les  bulbesdes  poils.  MM.  Breschet  pismenlum- 
et  Roussel  de  Vauzeme  admettentun  organe  secreteur  du  pig- 
mentum ,  organe  glanduleux  qui  serait  situe  a  la  partie  exte- 
rieure  du  derme  dans  de  profonds  sillons ;  cet  organe  serait 
surmonte  d’un  grand  nombre  de  tubes  excreteurs  qui  verse- 
raient  sous  I’epiderme  les  globules  du  pigmentum  (appareil 
chromatogene).  On  pense  generalement  que  le  pigmentum  est 
fourni  par  les  vaisseaux  des  papilles ;  le  mecanisme  de  sa  for¬ 
mation  doit  etre  le  meme  que  le  mecanisme  de  la  formation  du 
pigmentum  choroidien,  et  il  est  tout  aussi  peu  connu  (1). 

(1)  D’apres  M.  Flourens,  il  existe  dans  la  peau  de  l’hommede  race  colorfie, 
un  appareil  particulier,  qu’ilappelle  appareil  pigmental ,  et  qui  se  compose  s 
A0  d’une  membrane  parliculifcre  qui  porte le  pigmentum ;  2°  de  la  coucbe  mtsme 
du  pigmentum.  D'apres  cet  auteur,  la  couche  pigmenlale  n’existerait  pas  dans 
la  race  blanche ;  mais  je  ne  puis  concilier  cette  opinion  avec  les  fails  precedern' 
ffient  indiqufe. 


26 


ORGANES  DES  SENS. 


Reseau  lymphatique  de  la  peau. 

injecterdfeP?r  avec  un  luke  a  injeclion  lymphatique,  on  pique  Ires  obli- 
qaaeUcutanehati'  (3uemenL  et  lr®s  superficiellement  la  peau ,  de  maniere  a  soule-, 
ver  1’epiderme  seulement ,  on  voit,  dans  les  cas  heureux ,  le 
niercure  se  precipiter  dans  les  mailles  d’un  reseau  vasculaire 
sous  e'pidermique ,  et  couvrir  bientot  la  peau  d’une  couche 
argemee.  Ces  mailles  sont  bien  evidemment  des  vaisseaux  lym¬ 
ph  aliques  ,  car  le  mercure  ne  tarde  pas  a  passer  de  ce  reseau 
dans  les  vaisseaux  lymphaiiques  sous-cutanes ,  et  de  ces  vais¬ 
seaux  dans  les  ganglions  inguinaux ,  si  l’injection  est  pratiquee 
sur  les  membres  pelviens.  Le  mercure  ne  penelre  dans  les  vais¬ 
seaux  sanguins  que  lorsqu’on  a  pique  le  reseau  capiliaire  san- 
guin  qui  est  subjacent  au  reseau  lymphatique ,  et  dans  ce  cas 
le  mercure  ne  penelre  nullement  dans  le  reseau  lymphatique. 

Mascagni ,  qui ,  dans  ses  belles  planches ,  nous  represente  si 
souvent  les  vaisseaux  de  la  peau ,  a  figure  dans  plusieurs  cette 
couche  lymphatique  qui  est  situee  sur  un  plan  plus  superficiel 
que  la  couche  des  vaisseaux  sanguins. 
etf?ndfqu|d6ar  ^a  Prevention,  aussi  injuste  qu’universelle,  qui  a  longtemps 
lehasard.  accueilli  les  recherches  microscopiques,  avail  a  tort  jete  quei- 
quedefaveur  sur  les  resultals  si  positifs  obtenus  par  ce  grand 
anatomiste;  un  hasard  heureux  permit  a  Haase  (1)  de  suivre 
et  de  figurer  les  vaisseaux  lymphaiiques  cutanes  de  la  region 
inguinale,  depuis  la  peau  jusqu’aux  ganglions  de  l’aine.  Ce 
fut  egalement  par  hasard  qu’en  1826,  apres  avoir  injecte  le  re¬ 
seau  de  la  piluitaire  du  veau,  j’injectai  et  je  presentai  a  mes 
lecons  le  reseau  lymphatique  de  diverses  regions  de  la  peau 
et  des  surfaces  muqueuses.  Panizza,  eh  18S0,  dans  ses  bel¬ 
les  injections  du  penis  de  l’homme  et  des  animaux ,  a  parfaite- 
mentmontre  la  disposition  du  reseau  lymphatique  du  gland  et 
du  prepuce.  Enfin ,  M.  Fohman  (2)  vient  de  faire  des  recher- 

'  (1)  De  vasis  cutis  et  intestinorum  absorbentibus.  Lipsiae,  1789.  Sur  cette  fi¬ 
gure,  le  reseau  lymphatique  est  fort  mal  represente. 

(2)  Essai  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  de  divers  ordres,  3833.  M.  Fohman 
est  mort  depuis  la  lrc  edition  de  cet  ouvrage. 
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ches  speciales  sur'ce  sujet,  c’est  a  dire  sur  le  reseau  lympliatique 
de  la  peau  et  des  autres  tissus.  Deux  belles  planches  represen-  Recherches 
tant ,  l’une  la  peau  de  la  mamelle ,  l’autre  la  peau  du  scrotum,  e  0  man‘ 
du  gland  et  du  prepuce,  donnent  une  idee  parfaite  de  la  dispo¬ 
sition  du  reseau  lymphatique  qui  forme  une  couche  argentee 
sous  l’epiderme  :  de  ce  reseau  naissent  des  branches  qui  tra- 
versent  le  derme  dans  tous  les  sens ;  et  c’est  de  la  face  interne 
du  derme  que  partent  les  vaisseaux  lymphatiques.  M.  le  doc- 
teur  Bonamy  a  parfaitement  reussi  a  injecter  les  vaisseaux  lym¬ 
phatiques  de  tout  le  membre  abdominal ,  en  piquant  la  plante 
du  pied  d’un  enfant  nouveau-ne.  Les  cabinets  de  la  Faculte 
contiennent  plusieurs  pieces  anatomiques  ires  belles,  represen- 
tant  les  vaisseaux  lymphatiques  du  cou  et  de  la  tete,  qui  ont 
ete  prepares,  d’apres  mes  indications,  par  l’injection  directe  du 
reseau  lymphatique  cutane.  L’injection  des  vaisseaux  lympha¬ 
tiques  par  le  reseau  capillaire  de  la  peau  reussit  d’autant  mieux 
que  l’individu  est  plus  jeune. 

Le  reseau  lymphatique  de  la  peau  est  remarquable,  1°  par  sa  caraeteres'du 
position  plus  superflcielle  que  celle  des  vaisseaux  sanguins,  tfiaecmand!11 
ainsi  que  1’avait  tresbienvu  Mascagni,  et  parson  independance 
complete  de  tout  autre  genre  de  vaisseaux ;  2°  par  les  dilatations 
ou  ampoules  qu’il  presente  qa  et  la;  3°  par  l’absence  de  valvu¬ 
les  ;  4°  par  l’absence  d’ouvertures  a  la  surface  de  la  peau :  en 
sorteque  dans  aucune  circonstance ,  a  moins  de  dechirure, 
on  ne  voit  le  mercure  s’echapper  par  les  pores  epidermiques ; 

5°  le  reseau  lymphatique  cutane  forme  ordinairement  deux 
couches  bien  distincles  :  une  couche  superflcielle  extr£mement 
deliee,  entre  Fepiderme  et  le  derme,  une  couche  sous-ja- 
cente  au  derme  appartenant  a  des  vaisseaux  plus  profonds  (1). 

(1)  D’aprfes  M.  Fokman,  la  peau  serait  composee  en  allant  de  dedans  en  de¬ 
hors: 

i"  Du  panniculs  graisseux. 

2  De  la  couche  interne  du  derme  caracterisee  par  des  mailles  fibreuses. 

3  De  la  couche  du  reseau  vasculaire  qui  se  compose  des  vaisseaux  lympha- 
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PARTIES  ACCESSOIRES  DE  LA  PEAO. 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  les  follicules  sebaces,  les  folli- 
cules  pileux  et  les  organes  sudatoires. 

Follicules  sebacSs. 

Definition.  La  peau  contient  dans  son  epaisseur  des  follicules  sebaces : 

ce  sont  de  pelites  pochesou  ulricules,  du  volume  d’un  grain  de 
mil,  qui  sont  logees  dans  l’epaisseur  duderme,  soulevent  1’epi- 
derme,  et  s’ouvrent  a  l’exlerieur  par  un  ires  petit  orifice  visible  a 
Des  orifices  la  loupe,  et  meme  a  l’oeil  nu,  chez  quelquesindividus.  C’estpar 
baels|ilCulesSd"  cet  orifice  qu’est  incessamment  versee  a  la  surface  de  la  peau 
une  matiere  grasse,  propre  a  en  entretenir  la  souplesse,  ma- 
tiere  grasse  qu’on  exprime  chez  quelques  individus  sous  forme 
de  petils  vers,  en  comprimant  ceriaines  regions,  et  plus  par- 
ces  foincuies  ticulierement  les  ailes  et  le  dos  du  nez.  Ces  follicules,  qui  ont 

manquent  a  la,  „  ,  . 

paume  des  beaucoup  d  analogie  avec  ceux  des  membranes  muqueuses , 

mains  et  a  la  ,  ,  .  ,  ,  .  ,  ,  , 

ptantedespieds.  manquent  completement  a  la  paume  des  mams  et  a  la  plante 
despieds.  Peut-etre  existent-ils  dans  toutesj.es  autres  parties 
du  corps;  mais  on  les  remarque  surtout  au  creux  de  Paisselle, 
au  cuir  chevelu ,  autour  de  I’anus,  de  la  valve,  des  ouvertures 
du  nez  et  de  la  bouche,  des  mamelles,  dans  le  conduit  audilif. 
Ils  sont  ires  developpes  chez  1’enfant  naissant.  Consideres  sous 
le  point  de  vue  de  la  structure,  les  follicules  sebaces  me  parais- 
sent  appartenir  au  tissu  granuleux  ou  glanduleux ,  et  cette 
structure  est  surtout  evidente  dans  les  follicules  du  creux  de 
I’aisselle,  dont  Torganisation  me  parait  plus  complexe  que  celle 
nent  aauarltissu  ^es  aulres  follicules  cutanes ;  les  follicules  axillaires  sont  en 
gianduieux.  effet  des  glandules  constituees  par  des  granulations  agglome- 

tiques,  de  la  derniere  distribution  des  vaisseaux  et  des  nerfs  rdunis  par  un  peu 
de  matifere  animate. 

4°  D’une  couche  de  ce  rdseau,  uniquement  formee  des  derniferes  ramificalions 
des  vaisseaux  lympbatiques. 

5°  Du  mucus  de  Malpighi. 

6°  De  Pepiderme. 
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rees,  s’ouvrant  dans  un  conduit  exereieiir  common,  lequel  verse 
ses  produUs  a  la  surface  de  ia  peau.  C’esi  par  une  pure  conception 
de  1’esprit  qu’on  a  pu  considerer  les  follicules  sebaces  comme 
formes  par  la  peau  amincie  et  reflechie.  Ces  follicules  sont  tres 
developpes  chez  quelques  sujets,  et  ce  developpement  relatif 
porte  tantotsur  la  totalite  de  l’appareil  sebace,  tantot  sur  cer- 
taines  regions.  Du  resie,  Ie  developpement  des  follicules  n’est 
pas  en  rapport  avec  celui  du  derme.  Ex.  :  follicules  de  la  peau 
du  scroium.  Ce  sont  les  follicules  sebaces  non  moins  que  les 
follicules  pileux  qui  preeminent  a  l’exterieur  de  la  peau  dans 
le  phenomene  connu  sous  le  nom  de  chair  de  poule. 

Les  follicules  sebaces  sont  les  satellites  des  poils,  et  souvent  Ledeveioppe- 
deux  ou  trois  follicules  sebaces  existent  autour  d’un  follicule  cules  n’est  pas 
pileux.  La  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  sont  ega-  eeiuf du°derme! 
lenient  depourvues  et  de  follicules  cutanes  et  de  follicules 
pileux. 

D’apres  plusieurs  anaiomistes  modernes,  la  plupart  des  folli-  g^te^foiiienies 
cules  pileux  seraient  pourvus  de  follicules  sebaces  ,  qui  s’ou  -  vrent  -  «s  dans 

.  .  ,  .  .  ,  ,  ■.  les  follicules  pi- 

vnraient  dans  leur  cavite  (1).  leux  ? 

J’ai  vainement  cherchecetle disposition.  M.  Giraldes,  agrege 
de  la  Faculte ,  qui  a  bien  voulu  me  seconder  dans  ces  recher- 
ches ,  n’a  pas  ete  plus  heureux ;  en  sorte  que  je  suis  fonde  a 
admettre  que  les  auteurs  distingues  qui  l’ont  adoptee,  s’en  sont 
laisse  imposer  par  une  illusion  d’optique  ( voy .  poils).  Ce  qu’il  y 
a  de  certain,  c’esi  qu’il  y  a  connexion  intime  entre  les  follicules 
sebaces  etjes  follicules  pileux,  et  que  constammentl’orifice  cu- 
tane  des  follicples  sebaces  est  situe  a  c6te  d’un  poil,  si  bien  qu’il 
semble  quelquefois  que  l’orifice  de  sortie  du  poil  soil  le  meme 
que  l’orifice  d’un  follicule  cutane,  etcependant  le  developpe- 
meni  des  follicules  sebaces  n’est  pas  en  raison  directe  et  neces- 
saire  de  celui  des  poils.  Ex.  •  follicules  de  la  peau  du  nez,  de 

(l)  Les  planches  deM.  Arnold  represen  tent  des  glandes  sebac^es  s’ouvrantdans 
les  follicules  pileux.  Glandules  sebacece  acinosce,  quarum  duee  ad  an  am  quem~ 
que  folliculum  pleumque  pertinent...  earum  ductus  excretorius  cavitati  ful- 
liculi  pili  continuus,  fig.  decima  fascicul.  II,  tabula  XI . 
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Connexions  l’areole  des  mamelles.  Ces  rapports  intimes  entre  les  follicules 
ies™mcuiess6-  sebaces  et  les  follicules  pileux,  rapports  tels  que  dans  certaines 
Ecufes^ifeux.1-  regions,  ces  follicules  semblent  se  transformer  les  uns  dans  les 
autres  (1) ,  expliquent  l’opinion  de  certains  auteurs,  d;Eichorn, 
en  particulier,  qui  tendrait  a  etablir  leur  identite  absolue;  sui- 
vant  d’autres  anatomistes,  il  n’existerait  pas  de  follicules  seba¬ 
ces,  mais  les  follicules  pileux  seraient  charges  de  la  secretion  de 

Les  follicules  l’enduit  cutane.  Mais  il  suffit  d’etudier  comparativement,  avec 

sebaces  et  les  ,  . 

follicules  pileux  Weber,  les  follicules  pileux  et  les  follicules  sebaces,  la  situation 
sontdesorganes 

distincts.  plus  profonde  des  premiers,  leur  forme  si  differente  et  meme 
leur  structure  si  distincte,  pour  etre  convaincu  que  les  follicules 
pileux  et  les  follicules  sebaces  sont  des  organes  distincts. 

Vus  au  microscope  simple,  les  follicules  sebaces  represented 
des  utricules  de  diverses  formes ,  a  goulot  extremement  court , 
l i c u les* 6 sliba c°6s  ^ans  ^e<Iuel  s’enfonce  l’epiderme  aminci.  La  structure  de  ces 
simpTeCroscope  utr*cules  nous  est  inconnue;  mais  la  presence  de  l’epiderme 
dans  leur  cavite  est  demontree  par  l’inspection  directe  et  par  la 
couleur  jaune  qu’acquiert  la  surface  interne  du  follicule,  lorsque 
la  peau  a  macere  dans  1’acide  nitrique. ; 

La  matiere  colorante  penetre-t-elle  dans  la  cavite  du  folli¬ 
cule  sebaee  ?  On  voit  sur  la  peau  du  negre  la  matiere  colorante 
entrer  dans  le  goulot  du  follicule,  mais  on  ne  peut  la  suivre 
plus  loin. 

Follicules  sd-  Il  est  des  follicules  sebaces  simples  :  il  en  est  de  composes  ; 
baces  simples  et  ,  .  ,  ,  . 

composes.  deux,  trois,  quatre  utricules  s  ouvrent  dans  la  meme  cavite. 

Au  reste ,  les  follicules  sebaces  ne  font  pas  pariie  integrante* 
necessaire ,  de  la  peau  :  c’est  un  organe  surajoute. 

Des  follicules  pileux. 

Definition.  Les  spoils  sont  des  productions  de  la  surface  de  la  peau,  epi- 
dermiques,  filiformes,  tres  flexibleset  tres  deliees  dans  1’espece 
humaine,  variables  par  leur  longueur,  leur  diametre  et  leur 
couleur,  et  qui  ont  recu  divers  noms  suivant  la  region  qu’ils 

(1)  Chez  certaines  femmes,  plusieurs  des  follicules  sebaces  des  mamelles  sont 
remplac£s  par  des  follicules  pileux. 


DE  LA  PEAU. 


31 


occupent  (1).  Les  poils  ont  pour  organe  producteur  un  fol- 
licule  assez  analogue  au  follicule  dentaire. 

Le  systeme  pileux  est  moins  developpe  chez  l’homme  que 
cliez  les  autres  animaux  qui  vivent  dans  l’air,  d’ou  la  necessiie 
des  veiements.  La  sensibilite  tactile  etant  en  raison  inverse  de 
la  protection,  onconqoitpourquoi  dans  l’espece  humaine,  celle- 
ci  a  ete  sacrifice  a  la  premiere.  Les  poils  paraissent  destines 
specialement  a  garantir  la  peau  contre  la  temperature  exte- 
rieure,  de  memo  que  les  follicules  sebaces  paraissent  avoir  ete 
destines  a  la  garantir  contre  le  desseehement. 

Toute  la  surface  du  corps  de  Fhomme,  la  paume  des  mains  Lapaumedes 
et  la  plante  des  pieds  exceptees ,  est  recouverie  de  poils  “despledsPsont 
tres  fins  et  tres  courts,  sous  la  forme  d’un  duvet  leger,  et  [fes  dTpourvues 
qui  conserve  ce  nom  (duvet) ;  mais  les  poils  proprement  de  p0lls" 
dils  sontgroupes  sur  certaines  regions  de  la  surface  du  corps, 
oil  ils  sont  affectes  a  des  usages  particuliers.  Ainsi  on  les  trouve 
en  ires  grande  quantite  sur  le  crane,  ou  ils  ont  recu  le  nom  de 
cheveux  ;  a  la  face,  ou  ils  portent  le  nom  de  harhe  ;  les  poils 
qui  bordent  1’une  etl’autre  paupieres,s’appellent  cih;  la  rangee 
arquee  qui  surmonte  les  paupieres  s’appelle  sourcil;  les  poils 
des  Ievres  constituent  la  moustache ,  etc. 

Au  tronc,  les  poils  forment  un  massif  autour  des  parlies 
genitales  ;  on  en  trouve  egalement  au  creux  des  aisselles,  dans 
les  deux  sexes ;  sur  le  thorax,  entre  les  deux  mamelles  chez 
Fhomme. 

Les  poils  presentent  des  differences  ires  marquees  suivant  Differences 
le  sexe,  suivant  Fage,  suivant  les  races  humaines.  La  race  ^dve’ioppement 
caucasique  est  eelle  qui  offre  le  systeme  pileux  le  plus  de-  des  p01is* 
veloppe;  la  race  negre,  au  contraire,  le  presente  a  son  mi¬ 
nimum  de  developpement. 

(1)  Les  ]piq uants  du  h^risson,  les  soies  du  sanglier,  le  crin  du  eheval,  la 
laine  du  mouton,  la  bourre  de  la  plupart  des  mammiferes,  sont  des  especes  de 
poils.  II  en  est  de  ineme  des  plumes  des  oiseaux,  suivant  M.  de  Blainville;  car 
les  plumes  proviennent  d’un  bulbe  contenu  dans  un  follicule,  et  le  tuyau  de  la 
plume  sort  par  1’ouverture  de  ce  follicule. 
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Les  cheveux,  les  eiis  et  !es  sourcils  existent  avant  la  nais- 
sance;  avant  la  naissance  aussi,  tout  ie  corps  estrevetu  d’utt 
duvet  Ires  epais,  qui  tombe  dans  les  premiers  mois  de  la  vie 
extra-uterine.  A  l’epoque  de  la  puberte,  la  region  pubienne  et 
le  creux  des  aisselles  de  l’un  et  de  I’autre  sexe;  chez  la  femme 
lesgrandes  levres;  chez  I’homme  le  scrotum  et  le  pourtour  de 
Toriflce  anal,  se  couvrentde  poils.  En  outre  chez  l’homme  la 
barbe  parait ;  la  region  anterieure  du  tronc  etles  membresse 
un  systeme  rev6tent  de  poils  plus  oumoins  iongs,  suivant  les  individus.  Je 
vefopV^ntst  ferai  remarquer  que  le  developpement  des  poils  n’est  pas  tou- 
signe°UJderSvi-  jours  en  rapport  avec  la  force  de  l’individu,  ainsi  que  Torn 
avance  certains  auteurs,  qui  regardent  un  systeme  pileux  abon- 
dant  comme  un  attribut  de  la  force  et  de  la  virilite.  Si  parmi 
les  hommes  velus  il  en  est  qui  soient  doues  du  temperament 
athletique,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  sonl  greles  et  meme 
affectes  de  phthisie  luberculeuse. 

Chez  les  maminiferes,  les  poils  de  la  region  poslerieure  du 
tronc  sont  plus  developpes  que  ceux  de  la  region  anterieure, 
preuve  de  leur  destination  a  1’attitude  quadrupede  ;  chez  quel- 
ques  animaux,  qui  se  defendent  en  se  renversant  le  dos,  ce 
sont  les  poils  de  la  region  anterieure  qui  sont  les  plus  deve¬ 
loppes. 

la^duelknytes  Les  cheveux  peuvent  acquerir  une  grande  longueur  :  on  en 
ventla  deFuna-  a  vu  descendaient  jusqu’a  la  partie  moyenne  de  la  jambe,  et 

i* 'r'attl'ud^bi-  clu',  dissemines  autour  du  tronc,  pouvaient  le  couvrir  comme 
pedc.  lin  v6iement.  La  longueur  des  cheveux  et  leur  direction  prou- 

vent  manifestement  la  destination  de  l’homme  a  1’atiiiude  bi- 
pede;  car,  dans  1’atiitude  quadrupede,  ils  traineraient  a  terre, 
et  tomberaient  sur  la  face. 

Differences  des  Les  cheveux  presentent  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  dif— 
rapport* de  leur  ferences,  sous  le  rapport,  1°  de  leur  direction :  il  en  est  qui 

direction,  de  n 

Jeur  diametre ,  sont  lisses  et  longs,  d  autres  qui  sont  crepus  et  comme  laineux : 

cette  derniere  disposition  est  propre  a  la  race  negre ;  dans  ce 
cas,  les  cheveux  n’acquierent  jamais  beaucoup  de  longueur  ; 
T  de  leur  diametre ;  il  en  est  qui  sont  d’une  tenuite  excessive; 
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d’autres  soul  volumineux  et  roides;  3°  da  nombre :  en  gend-  Differences 

,  „  ,  que  presen  tent 

ral  les  cheveux  sont  plus  nombreux  chez  la  femme  que  chez  ies  cheveux. 
l’homme,  comme  si  I’activite  du  systeme  pileux  se  eoncenirait 
chez  elle  sur  lecuir  chevelu  ;  4°  de  la  conleur :  la  couleur  des 
cheveux  etablit  entre  les  hommes  des  differences  importantes. 

Les  nombreuses  nuances  de  coloration  des  cheveux  se  rallieut 
autour  de  trois  couleurs  principals  :  le  noir ,  le  blond  et  le 
rouge  de  feu.  Le  blond  apparlient  aux  habitants  du  nord  et 
aux  temperaments  lymphatiques  et  sanguins  ;  le  noir ,  aux  ha¬ 
bitants  du  midi  et  aux  temperaments  bilieux  et  sanguins;  le 
rouge  de  feu  n’appartient  a  aucun  temperament  en  particulier ; 
et,  dans  nos  idees  de  beaute,  cette  couleur,  qui  s’accompagne 
ordinairement  d’une  transpiration  d’odeur  desagreable,  est  re- 
gardee  comme  une  disgrace  de  la  nature.  If  est  bon  de  rappe- 
ler  que  le  pigment  de  la  peau  est  en  general  en  rapport  avec  la 
couleur  des  cheveux. 

L&barbe  propre  au  sexe  male  :  elle  occupe  la  partie  in-  Deiabarbe. 
ferieure  de  la  face,  et  par  consequent  laisse  a  decouvert  les  re¬ 
gions  qui  servent  eminemment  a  l’expression  de  la  physiono- 
mie;  savoir  :  les  regions  oculaire,  nasale  et  frontale. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  la  connexion  qui  existe  entre 
le  developpement  des  organes  genitaux  et  celui  de  la  barbe. 

L’eunuque  est  presque  imberbe. 

Les  soins  minulieux  que  necessitent  une  longue  barbe  et 
une  longue  chevelure,  ont  porte  l’homme  a  s’en  affranchir,  en 
se  soumettant  a  la  coupe  des  cheveux  et  de  la  barbe.  11  est 
assez  remarquable  que  les  peuples  les  plus  effemines,  les  Orien- 
taux,  par  ex:emple,  soient  precisement  ceuxqui  attachent  le 
plus  de  prix  a  une  longue  barbe.  L’hygiene  s’occupe,  non 
sans  de  grands  motifs,  de  l’influence  de  ces  diverses  habitudes 
sur  la  same. 

Structure  et  developpement  des  poils. 

On  ne  peut  avoir  une  bonne  idee  de  la  structure  des  poils 
que  par  I’etude  de  leur  developpement.  Les  poils,  par  eelle  de 
4.  '  3 
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leurs  exlremites  qui  tient  a  la  peau,  sont  contenus  dans  une 
espeee  de  bulhe  ou  follicule ,  tres  analogue  au  bulbe  ou  folli- 
Baibe  ou  foi-  cule  dentaire.  Ce  bulbe  ou  follicule  piieux ,  qui  est  l’organe 
iicuie  piieux.  formaleur  p0ys  est  i0gd  dans  le  lissu  cellulaire  sous-cutane, 
et  se  prolonge  jusqu’a  la  surface  de  la  peau  par  une  sorte  de 
canal  membraneux,  bien  decrit  par  Bichat.  Oil  considere  dans 
le  bulbe  ou  follicule  piieux  une  poche  ou  bourse  et  une pa- 
pille  ou  pulpe  pileuse  : 

Membrane  La  membrane  en  forme  de  poche  ou  de  bourse  Qmem- 

bursale  ou  fol- 

licuie  piieux.  Irane  burs  ale  ;  Heusinger),  est  une  espeee  de  cul-de-sac 
oblong,  ouvert  a  l’exterieur  par  un  goulot  ou  orifice  etroit,  qui 
donne  passage  au  poil  sansy  adherer  en  aucune  maniere.  Sa 
transparence  permet  de  voir  le  poil  contenu  dans  sa  cavite.  Si 
on  divise  cetle  membrane  bursale ,  qui  ne  serait,  d’apres 
M.  Dutrochet,  que  la  peau  deprimee,  on  voit  que  sa  surface  in¬ 
terne  est  lisse,  sans  adherence  avec  le  poil,  dont  elle  est  separee 
par  un  liquide  rouge&tre,  indique  par  Heusinger.  Cette  mem¬ 
brane  bursale,  bien  distincte  du  derme  qu^elle  traverse,  est 
eonslituee  par  trois  couches  ou  membranes  superposees :  1°  une 
couehe  externe  flbreuse ;  2°  une  couche  moyenne  qui  forme  un 
reseau  vasculaire  ;'3°  une  couche  interne  epidermique.  La  pre¬ 
sence  d’une  couche  epidermique  est  demontree  par  la  coloration 
jaune  qu’y  developpe  l’acide  nitrique  etendu  et  par  sa  resis¬ 
tance  a  l’action  de  cet  acide,  lorsque  les  autres  couches  du  fol¬ 
licule  ont  ete  converties  en  gelatine  par  Faction  prolongee  de' 
cet  acide,  si  bien  qu’on  peut  isoler  la  gaine  epidermique. 

Papiiie  pi-  C’est  du  fond,  e’est  a  dire  du  point  le  plus  eloigne  du  pore 
epidermique  qui  doit  livrer  passage  au  poil,  que  nait  la  papille 
pileuse ,  papille  conique,  a  base  adherente,  a  sommet  libre,  qui 
est  bien  loin  deseprolonger  jusqu’a  lbrifice  du  follicule,  comme 
on  I’a  dit,  mais  qui  est  au  contraire  extremement  courte  et  est 
reque  immediatement  dans  la  base  du  cheveu  creusee  en  c6ne 
pour  la  recevoir.  Ces  choses  ne  peuventbien  se  voir  qu’a  l’aide 
du  microscope.  * 

C’est  par  son  fond,  et  pour  se  rendre  essentiellement  a  la  pa- 
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pille,  que  Ie  follicule  recoit  les  vaisseaux  et  les  nerfs  destines  a 
l’accroissement  du  poil.  Le  grand  nombre  de  vaisseaux  et  de 
nerfs  qui  se  rendent  aux  parties  abondamment  pourvues  de 
poils,  etablit  combien  est  active  la  nutrition  des  follicules  pi- 
leux,  et  explique  la  douleur  qui  resulte  de  l’arrachement  des 
poils.  Oa  dit  avoir  suivi  les  nerfs  jusque  dans  la  papille  pileuse. 

Relaiivement  aux  connexions  qui  existent  enlre  les  follicuies  Connexions 

des  follicules  pi- 

pileux  et  les  follicules  sebaces,  ces  connexions  sont  intimes  ;  Jeux  et  des  foi- 
ruais  je  n’ai  jamais  vu  les  follicules  sebaces  s’ouvrir  dans  les 
follicules  pileux  :  celte  disposition,  qui  a  ete  representee  dans 
des  figures,  ires  bonnes  d’ailieurs,  ne  peut  etre  eonsideree  que 
cornme  une  simple  apparence.  Effect  ivement,  en  examinant  au 
microscope  des  parties  de  peau  appurtenant  au  cuir  ehevelu, 
lesqueiies  avaient  ete  prealablement  comprimees  entre  deux 
verres,  il  m’a  semble  quelquefois  que  le  foliicuie  pil  eux  traversal 
plusieurs  cavites  foiliculeuses ;  maisun  examen plus  attentif  m’a 
permis  devoir  qu’il  y  avail juxta  position  et  non  fusion  entre 
les  follicules  pileux  et  les  follicules  sebaces. 

Etui  come.  C’est  sur  la  papille  que  se  forme  le  poil,  qui  re-  Etuis  cornds. 
presente  un  etui  come,  conique,  lequel  se  moule  exactement 
sur  le  sommet  de  la  papille.  A  ce  premier  cornet  en  succede  un 
autre  qui  souleve  le  precedent,  et  ainsi  de  suite,  de  telle  ma- 
niere  que  le  poil  a  conslamment  une  forme  conique.  Les  stries 
cireulaires  que  presente  a  sa  surface  le  corps  des  poils  vus 
au  microscope,  stries  que  je  ne  peux  mieux  comparer  qu’a 
celles  de  la  corne  du  belier,  sont  le  vestige  de  cette  disposition. 

D’apres  les  experiences  de  Heusinger,  qui  a  enleve,  a  des  in- 
tervalles  determines,  les  moustaches  d’un  chien  qu’il  a.sacrifie 
ensuite,  dans  le  but  d’observer  les  changements  successifs  qui 
se  passent  dans  les  follicules  pileux ;  d’apres  ces  experiences , 
dis-je,  il  s’ecoule  un  temps  assez  long  avaut  que  le  poil  ne  tra¬ 
verse  i’epiderme  ;  mais  une  fois  qu’il  fa  franchi,  son  accrois- 
sement  se  fait  avec  facilite. 

Que  devient  I’epiderme  au  niveau  du  pbil  ?  Suivant  les  tins,  il 
se  prolonge  sur  la  partie  fibre  du  poil,  dont  il  forme  la  mem- 
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Disposition de  brane  exlerieure;  en  sorteque,  dans  cette  hypothese,  1’epi- 

wpporiaupofu  derme  serait  entierement  etranger  ala  racine  du  poil.  Suivant 
d’auires,  il  s’enfonce  dans  la  membrane  bursale,  qu’il  tapisserait 
pour  se  continuer  avec  la  base  du  poil ,  d’apres  une  opinion , 
pour  se  reflechir  sur  la  surface  externe  du  poil ;  d’apres  une 
autre  opinion,  de  maniere  a  lui  former  un  tubeepidermique  qui 
lomberait  par  ecailles  a  mesure  que  le  poil  se  produirait  au  de¬ 
hors.  Suivant  certains  observateurs ,  I’epiderme  est  tout  a  fait 
etranger  au  poil,  lequel  perfore  l’epiderme  (1)  pour  se  produire 
au  dehors.  Cette  derniere  maniere  de  voir  serait  confirmee  par 
les  observations  de  Weber,  qui  a  vu  le  poil  soulever  l’epiderme 
en  maniere  de  papiiles  (2) ;  et  par  les  recherches  recentes  de 
M.  Simon  (5),  qui  avu  qu’avantde  se  produire  au  dehors,  les 
poils  du  foetus  semblent  arr^ies  par  l’epiderme ;  de  telle  fagon 
qu'ils  secourbent  sur  eux-m£mes  ou  se  contournent  en  spirale. 
M.  Giraldes  a  repete  la  meme  observation  sur  des  foetus  de  co¬ 
chons.  Cependant,les  observations  que  j’ai  presentees  plushaut 
ne  permettent  pas  de  douter  de  la  presence  de  l’epiderme  dans 
la  cavite  bursale ;  et  il  est  clair  que  cet  epidermefolliculaire  doit 
se  continuer  avec  i’epiderme  cutane.  La  difficulty  qu’eprouve  le 
poil  a  franchir  le  goulot  des  follicules,  ne  suppose  pas  necessai- 
rement  que  ces  follicules  soient  clos. 

Le  poil  est  un  En  quoi  consisle  la  tige  du  poil  ?  On  vient  de  le  voir ;  le  poil 

produit  de  s6-  ,  .  .  ,  ,  . 

creiion.  est  un  produit  de  secretion,  et  par  consequent  un  produit  non 
vivant ,  resultant  de  l’emboitement  successif  de  petits  cornets. 
Yu  au  microscope,  le  poil  parai't  noueux;  ici  etroit,  la  renfle, 
quelquefois  bossele  ;  sa  surface  est  souvent  ecailleuse ,  et  ces 

(1)  D’aprfes  M.  Flourens,  l’epiderme,  en  s’enfongant  dans  le  derme  pour  for¬ 
mer  des  gaines  ala  racine  des  poils,  s’arr&e  k  1 ’entree  du  bulbe  et  k  la  racine 
du  poil.  ( Anat .  gener.  de  la  peau  et  des  memb.  muq. ,  Archives  du  Museum , 
1843,  t.  III.  p.  108. 

(2)  Leeuwenhoek  attribue  l’incurvation  que  prfeentent  quelquefois  les  poils 
h  leur  extr<5mitd,  k  la  difficulty  qu’ils  eprouvent  a  traverser  l’epiderme,  1695, 
Annot.  natures,  in-4°,  p.  421. 

(3)  Muller,  Archives , 
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petites  ecailles  superficielies  ,  que  l’acide  acetique  etendu  de- 
tache,  presente  tousles  earacteres  de  fragments  d’epiderme. 

Les  poils,  ai-je  dit,  presen  tent  a  leur  surface  des  stries  circu¬ 
lates  a  la  maniere  des  ongles ;  en  outre,  comme  cesderniers,  ils 
presentent  des  stries  longitudinales ;  et  lorsqu’on  a  rendu  le  poil 
demi- transparent,  a  l’aide  del’acide  acetique  etendu, on  voit,  de 
la  maniere  la  plus  manifeste,  ces  lignes  longitudinales,  lesquel- 
les  sont  surtout  evidentes,  meme  a  l’aide  d’une  simple  loupe,  au 
voisinage  de  l’extremite  papillate  du  poil.  Du  reste,  la  division  p0|tmcture  du 
en  fibres  longitudinales,  si  manifeste  a  l’oeil  nu,  dans  la  soie  du 
sanglier ,  n’existe  que  pour  la  substance  corticale  du  poil ;  car, 
au  centre  du  poil,  la  disposition  lineaire  est  remplacee  par  une 
disposition  areolaire  :  et  au  milieu  de  ces  areoles ,  qu’il  faut 
eludier  a  I’aide  d’un  fort  grossissement,  on  voit  disseminee  la 
matiere  colorante  du  poil.  Nulle  part  la  partie  centrale  ou  me- 
dullaire  du  poil  nepresenle  ces  vaisseaux  remplis  de  matiere 
colorante  admis  par  Bichat. 

La  coloration  des  cheveux  paraitexclusivement  due  a  lasub- 
stance  medullaire;  la  substance  corticale  est  egalement  inco¬ 
lore  dans  le  cheveu  blanc  et  dans  le  cheveu  colore,  Le  cheveu 
blanc  contient  tous  les  elements  du  cheveu  noir,  moins  la  ma¬ 
tiere  colorante. 

3°  Vaisseaux  sudatoires. 

Stenon ,  Malpighi  et  autres,  avaient  admis  des  glandes  su-  SQdaets0^egSSeonXt 
doriferes  situees  dans  le  tissu  cellulate  adipeux ,  sortes  de 
lubes  s’ouvrant  a  l’exterieur  par  un  orifice  muni  d’une  val-  nau>mistes. 
vule  (1).  Fontana  avait  parle  de  vaisseaux  serpentins  qu’il  avait 
vus  sous  1’epiderme  a  l’aide  du  microscope.  Les  orifices  ou  per- 
tuis  de  la  peau  qui  donnent  issue  a  la  sueur,  signales  en  17 17  par 
Leuwenhoeck ,  avaient  ete  reconnus  depuis  par  tous  les  obser- 
vateurs  (2).  N.  Eichorn  avait  de  nouveau  appele  l’attention  sur 

il)  Haller,  Elementa  pkysiologice.t .  V,  lib.  12,  p.  42. 

(2)  II  suffit  de  regarder  attentiranent  a  la  loupe  et  meme  4 1’ceil  nu  la  face 


ss 
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les  conduits  sudoriferes.,  qu’il  decrit  comme  des  canaux  droits, 
rampant  obliquemenl  sousl’epiderme ;  mais  c’est  a  MM.  Bres- 
chet  et  Roussel.de  Vauzeme  (1)  quenous  devons  la  description 
exacte  et  complete  de  l’appareil  secreteur  de  la  peau  (appareil 
De^ia  giande  diapnogene) ,  qui  se  compose  :  1°  d’une  petite  glande;  2°  de 
petits  canaux  en  tire-bouchon.  Rien  de  plus  facile  a  demontrer 
excSrd!eursaison^  <3ue  *a  Presence  de  ces  glandes  et  de  ces  canaux  spiro'ides  a  la 
raie°s6s  ea  spi'  paume  des  mains  et  a  la  plante  des  pieds.  II  suffit  d’etudier  a 
la  loupe  et  meme  quelquefois  a  l’oeil  nu  une  coupe  perpendi- 
culaire  de  la  peau  :  on  voit  alors  qu’il  existe,  non  dansl’epais- 
seur  du  derme,mais  sous  lederme,  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutane,  une  sorte  de  petit  corps  arrondi  qui  parait  forme 
par  un  canal  capillaire  contourne  plusieurs  fois  sur  lui  mdme  : 
de  ce  corps  arrondi  part  un  canal  qui  decrit  un  certain  nombre 
de  spires  en  traversant  le  derme,  en  decrit  denon  moins  consi¬ 
derables  en  traversant  Tepiderme,  et  vient  s’ouvrir  a  la  surface 
de  la  peau  par  une  ouverlure  evasee  ou  infundibuliforme. 

Ces  glandes  et  canaux  sudatoires  existent  dans  toutes  les 
regions  de  la  peau  autres  que  la  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds,  bien  qu’ils  y  soientplus  difficiles  a  demontrer.  La 
section  par  tranches  de  l’epiderme  de  la  plante  des  pieds  et  de 
la  paume  des  mains,  permet  d’y  voir,  meme  a  I’oeil  nu ,  les 
coupes  des  canaux  spiraux. 

palmaire  des  doigts  et  de  la  paume  de  la  main  en  sueur,  pour  voir  de  petites 
goutteleltes  s’&diapper  d’innombrables  pertuis  ou  orifices  d6p rimes,  infundibu- 
liformes,  et  ces  goutteletles  ,  evaporees,  remplac^es  immediatement  par  d’autres 
goutteleltes.  Ces  orifices  m’ont  paru  situds  sur  la  meme  ligne  que  les  papilles. 

(1)  Reckerches  sur  la  structure  de  la  peau,  1835,  pag.  26,  72,  90. 
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DE  LA  LANGUE 

CONSIDERED  COMME  ORGANE  DU  GOUT. 


La  langue  (1),  organe  du  gout,  que  nous  avons  decrife  ail- 
leurs(Voy.  Cavite  buccale,  t.  3,  p.  219),  est  de  lous  les  orga- 
nes  des  sens  speeiaux,  celui  dont  la  structure  a  le  plus  d’ana- 
logie  avec  la  peau.  Aussi  la  langue  en  nieme  temps  qu’elle  est 
l’organe  du  gout,  esl-elle  en  mfime  temps  un  organe  de  tact  el 
de  toucher. 

Le  sens  du  gout  reside  essentiellement  dans  la  membrane 
papillaire  qui  revet  la  face  superieure  de  la  langue.  Nous  avons 
vu  que  ies  eminences  perforees  qui  oecupent  la  base  de  la  Ian- 
gue,  ne  sont  pas  des  papilles,  mais  des  glandules,  et  nous  avons 
divise  les  papilles  proprement  dites  en  papilles  grosses  ou  eali- 
ciformes ,  disposees  en  Y  a  la  base  de  la  langue ,  et  en  papilles 
petites,  qu’on  peut  subdiviser  en  papilles  coniques,  flliformes, 
lenticulaires,  arundiniformes,  d’apres  les  figures  variees  qu’elles 
presentent. 

Tout  sens  special,  et  on  donne  ce  nom  aux  sens  qui  n’ont  pas 
pour  objet  la  sensation  tactile  proprement  dite,  presente  a  etu- 
dier  un  appareil  special  destine  a  recevoir  les  imp  ressions,  et 
un  nerf  special  approprie  a  ces  impressions,  et  destine  a  les 
transmetlre. 

La  structure  musculaire  de  la  langue,  qui  semble  n’avoir 

l!)  Bien  que  des  experiences  ingenieuses  aient  prouvd  que  diverses  parties 
de  la  cavite  buccale  et  plus  particuiierement  levoile  du  palais  et  ses  piliers,  sont 
susceptibles  de  recevoir  1’impression  de  certaines  saveurs,  it  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  la  langue  est  1’organe  essentiel  du  gout. 


Le  sens  du 
gout[residedans 
la  membrane 
papillaire. 


Caraeteres 
generaux  des 
sens  speeiaux. 
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trait  qu’a  des  usages  relatifs  a  la  mastication,  a  la  deglutition  et 
a  l’articulation  des  sons,  est  intimement  liee  a  la  gustation,  qui 
serait  tres  imparfaite  si  la  membrane  gustative  ne  pouvait  pas 
etre  promenee  sur  les  corps  sapides. 

idee  gen  6raie  Une  membrane  papillaire  etendue  sur  un  organemusculeux 

llfgustafion!  de  tres  complique,  susceptible  de  se  mouler,  de  glisser  legerement 
sur  les  corps  ou  de  s’appliquer  fortement  a  leur  surface,  mem¬ 
brane  papillaire,  maintenue  dans  un  etat  babituel  d’humidite, 
et  occupant  la  premiere  des  cavites  que  presente  l’appareil  di¬ 
gestif  :  tel  est  l’appareil  de  la  gustation. 
cuAppareii.us-  Appareil  musculeux  de  la  langue.  Je  ne  reviendrai  pas 
langue.  sur  la  description  speciale  des  divers' muscles  de  la  langue  ;,je 
vais  me  borner  ici  a  une  vue  a’ensemble,  analogue  a  celle  que 
j’ai  presentee  pour  les  muscles  de  la  face.  Or,  si,  sur  une  langue 
qui  a  maeere  dans  l’acide  nitrique  etendu  d’eau,  ou  qui  a  ete 
soumise  a  la  coction ,  on  cherche  a  etablir  la  continuite  et  les 
connexions  des  fibres  linguales,  on  ne  tarde  pas  a  s’apercevoir 
L’entrecroise-  que  le  noeud  gordien  de  la  structure  muscuiaire  de  la  langue 

ment  des  mus-  , 

cies  genio-gios- reside  dans  1  entrecroisement  des  deux  muscles  gen i o-glosses , 
de  cetie  struc-  entrecroisement  auquel  echappent  seules  les  fibres  les  plus  pos- 
terieures  de  ces  muscles,  lesquelles  vont  s’inserer  directemeni  a 
l’os  byoide.  Tous  lesautres  faisceaux  des  muscles  genio-glosses 
appartiennent  a  la  langue  ets’entrecroisent  dans  son  epaisseur. 

Dans  la  moitie  anterieure  de  cet  organe,  l'entrecroisement 
des  genio-glosses  est  facile  a  demontrer,  car  il  a  lieu  par  fais¬ 
ceaux  disiincts ,  tres  facilement  separables;  dans  la  moitie  pos- 
terieure,  l’entrecroisement  est  plus  difficile  a  constater,  attendu 
qu’il  a  lieu  non  plus  par  faisceaux,  mais  par  fibres  isolees  exire- 
mement  deliees,  lesquelles  se  reconstituent  en  faisceaux  apres 
Le  raphe  fi-  l’entrecroisement;  en  outre,  lout  a  fait  en  arriere,  au  niveau  du 

breuxde  la  base 

de  !a  lanjrue  re-  quart  porterieur  de  la  langue,  les  fibres  musculaires  devieuneut 

suite  de  l’entre-  .  ° 

eroisement  de  lendineuses  pour  cet  entrecroisement  et  constituent  ainsi  une 

hbres  tendineu- 

sorte  de  raphe  fibreux  extremement  dense,  que  M.  le  professeur 
Blandin  a  decrit  sous  le  nom  de  cartilage  mediande  la  langue, 
et  qu’il  considpre  ?ngenieiisement  comme  le  vestige  du  pro  ion- 
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gement  que  l’os  hyoide  envoie  dans  Tepaisseur  de  la  langue  de 
certains  animaux.  Ce  raphe  fibreux  se  continue  dans  l’epais- 
seur  du  ligament  epiglottique  median ,  lequel  peut  etre  consi- 
dere  comme  un  tendon  aponevrotique  du  genio-glosse. 

Apres  s’etre  entrecroisees,  les  fibres  musculaires  des  genio-  n  n’y  a  pas 

dans  la  langue 

glosses  se  portent,  en  suivant  diverses  directions,  les  unes  d’ar-  de  muscles  in- 

°  trinseques  pro- 

riereen  avant,  les  autres  transversalement,  iesautres  perpen-  prementaits. 
diculairement  en  haul  pour  constituer  les  fibres  ou  muscles  in- 
trinseques  de  la  langue.  D'apres  cette  maniere  de  voir,  il  n’y 
aurait  done  point  dans  la  langue  de  muscles  intrinseques  pro- 
prement  dits,  e’est  a  dire  de  muscles  naissant  et  finissant  dans 
l’epaisseur  de  cel  organe. 

Membrane  papillaire  gustative.  On  trouve,  dans  la  mem¬ 
brane  gustative,  tous  les  elements  de  la  peau  : 

1°  Un  chorion  qui  ne  le  cede  en  rien,  sous  le  rapport  de  la 
densite,  au  chorion  cutane,  et  auquel  viennent  s’inserer  un 
tres  grand  nombre  de  fibres  musculaires  :  en  sorteque  la  mem¬ 
brane  linguale  peut  eprouver  non  seulement  des  mouvements 
en  masse,  mais  encore  des  mouvements  isoles  dans  chacune  de 
ses  parties. 

2°  Les  papilles  qui  herissent  la  surface  de  la  langue,  repre- 
sentent  le  corps  papillaire  de  la  peau  a  son  summum  de  deve- 
loppement  (1). 

Les  papilles  reqoivent  des  nerfs ;  leur  presence  dans  les  pa-  Leurs  nerfs. 
pilles  de  la  langue  est  bien  plus  facile  a  demontrer  que  dans  les 
papilles  cutanees.  Haller  a  poursuivi  les  filets  du  nerf  lingual 
jusque  dans  les  papilles ;  je  les  ai  suivis  egalement,  mais  sans 
pouvoir  determiner  comment  ils  se  terminent. 

Les  papilles  reqoivent  des  vaisseaux  arteriels  et  veineux  ;  Leurs  vais- 
ils  y  sont  tenement  abondants  dans  les  injections  heureuses,  seaux‘ 
qu’il  semblequele  corps  papillaire  soit  ehtierementvasculaire. 

(1)  Lorsqu’on  a  enlev6  les  tubes  6pidermiques  si  remarquables  de  la  patte 
de  1’ours,  les  papiiles  mises  a  nu  representent  exactetnept  les  papilles  de  la 
latigue, 


Densite  du 
chorion  lingual. 


Papilles  lin- 
guales. 
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3°  Reseau  hjmphatique .  Si  on  pique  au  hasard,  mais  super- 
ficiellement,  soil  !a  langue,  soit  les  bords  de  la  face  dorsale,  on 
trouve  un  reseau  lymphatique  tout  a  fait  semblable  a  celui  de 
la  peau. 

4°  Le  corps  muqueux  ou  corps  reticulaire  n’existe  pas  plus 
sur  la  langue  que  sur  la  peau.  J’ai  dit  que  c’etait  en  etudiant  la 
langue  du  boeuf,  prealablement  soumise  a  l’ebullition,  que  Mal¬ 
pighi  avait  reconnu  une  couche  glutineuse,  intermediate  a 
1’epiderme  et  aux  papilies,  perforee  d’autant  d’ouvertures  qu’il 
y  a  de  papilies  :  d’oit  le  nomde  reticulum  qu’il  lui  a  donne  (1)  j 
mais  il  est  aussi  impossible  de  le  demontrer  sur  la  langue  que 
sur  la  peau. 

5°  Pigmentum.  II  n’existe  jamais  de  maiiere  coloranie 
noire  sur  la  langue  de  l’homme  ;  elle  est  on  ne  peut  plus  mani- 
feste  sur  la  langue  de  certains  animaux,  du  boeuf  par  exemple, 
et  son  siege  entre  les  papilies  et  l’epiderme  est  facile  a  de¬ 
montrer. 

6°  Epiderme.  Chaque  papille  est  rev^tue  d’une  espece  d’etui 
epidermique,  dont  Haller  attribue  la  demonstration  a  Mery  et 
a  Cowper,  et  qu’Albinus  a  parfaitement  decrit  sous  le  nom  de 
periglottis.  Get  epiderme,  si  facile  a  demontrer  chez  les  ani¬ 
maux,  ou  il  presente  une  consistance  cornee,  n’est  pasjnoins 
facile  a  demontrer  chez  l’homme,  malgre  sa  tenuite,  qui  est  en 
harmonie  avec  le  developpement  du  gout  dans  l’espeee  hu- 
maine  (2).  Si  on  examine  a  la  loupe  la  face  superieure  de  la 
langue,  surtout  apres  la  maceration,  on  voit  que  l’epiderme 
lingual  se  comporte  absoiument  comme  l’epiderme  cutane,  et 

(1)  Hanc  fabricam  a  Malpighio  inventam,  et  a  Bellino  libenter  acceperunt 
scriptores  anatomicorum  et  physiologicorum  operum,  iconibus  etiam  fictis  ex- 
presserunt.  Haller,  t.  V,  lib.  13,  p.  107. 

(2)  L’<5piderme  lingual  est  tellementdpaisdans  le  genre  felis  et  en  particulier 
chez  le  lion,  que  chaque  papille  est  transform^  en  un  piquant,  k  l’aide  duquel 
cet  animal  ddchire  sa  proie  en  la  ldchant.  Le  developpement  du  goftt  est  en  rai¬ 
son  inverse  de  celui  de  I’dpiderme  lingual :  chez  les  animaux  qui  goutent  leurs 
aliments  avant  de  les  deglutir,  l’epiderme  est  tr£s  mince. 
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forme  a  chaque  papille  une  enveloppe  protectrice.  Chez  les  in- 
dividus  qui  ont  succombe  a  une  longue  diete,  la  gaine  epider- 
mique  forme  plusieurs  etuis  imbriques,  qui  s’enlevent  par  le 
froltement ;  l’enduit  lingual  adherent  est  en  grande  partie 
forme  par  ces  debris  de  i’epiderme.  L’epiderme  lingual  s’en- 
leve  par  le  frottement,  et  la  langue  s’en  depouilie  dans  cer- 
taines  inflammations.  Lorsque,  dans  les  maladies ,  la  papille 
linguale  est  denuee  d’epiderme ,  elle  est  excessivement  dou- 
loureuse. 

Nerfs  de  la  langue.  II  n’est  peut-etre  aucun  organe  qui,  La  langue  est 
pour  un  volume  donne,  re^oive  autant  de  nerfs  que  la  langue ;  meat  pourvue 
une  paire  tout  entiere  lui  est  destinee  :  c’est  la  neuvieme ,  ou  de  nerfs‘ 
le  grand-hypoglosse  /lenerf  glosso-pharyngien ,  compris  dans 
la  huitieme,  s’y  distribue  en  grande  partie ;  le  nerf  lingual , 
branche  volumineuse  de  la  cinquieme  paire,  lui  appartient  ex- 
clusivement ;  le  nerflarynge  supe'rieur ,  branche  du  pneumo-  Lenerf laryn- 
gastnque,  envoie  constamment  a  la  base  de  la  langue  un  filet  vote  constam- 
quon  peut  suivre  jusqu’au  V  lingual  :  ce  filet  est  exclusi- de  laiangueun 
vement  affecte  a  la  membrane  muqueuse  de  la  base  de  la  langue  e ' 
et  semble  destine  a  suppleer.  les  filets  du  nerf  glosso-pharyn- 
gien.  Enfin,  j’ai  vu  une  fois  le  nerf  facial  envoyer  a  la  langue  Le  ne^f  facial 
un  rameau  assez  considerable.  Quel  est  celui  de  ces  nerfs  qu’on  rameau  dans  un 
doit  considerer  comme  nerf  gustatif  ?  C’est  evidemment  celui cas  Parliculier- 
qui  se  distribue  aux  papilles  linguales.  C’est  a  ce  titre  que,  de- 
puis  Galien,  le  nerf  lingual  est  regarde  comme  le  nerf  gustatif,  Le  nerf  lin- 
tandis  qu’il  semblerait  plus  naturel  d’admettre  avec  Boerhaave  ISstafif! le  nerf 
que  le  nerf  grand-hypoglosse,  qui  appartient  exclusivement  a 
la  langue,  est  comme  prepose  aux  fonctions  propres  de  cet  or¬ 
gane.  Or,  le  nerf  lingual  penelre  la  langue  par  ses  bords,  s’epa- 
nouit  en  rameaux  qui  se  portent  verticalement  en  haut,  ga- 
gnent  la  membrane  papillaire,  et  se  distribuent  seulement  a  la 
moitie  anterieure  ou  fibre  de  la  langue. 

Le  nerf  grand-hypoglosse  se  porte  d’arriere  en  avant,  entre  jjyp^gfg3^ 
le  genio-glosse  et  le  stylo-glosse ,  et  communique  avec  le  nerf  ^ “erf  musc“* 
lingual,  de  maniere  a  constituer  un  plexus,  plexus  lingual. 
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II  est  ceriain  qu’aucun  des  filets  nerveux  du  grand-hypo- 
glosse  ne  se  rend  aux  papilles;  il  est  positif  que  la  lotalite  de 
ces  filets  se  perd  dans  les  muscles  de  la  langue. 

Le  ncrf  gios-  Le  nerf  qlcsso-pharyngien ,  nerf de  ia  base  de  la  langue,  va  se 

so  -  pharyngien  x  _  .  A 

est  destine  a  ia  rendre  exclusivement  a  la  membrane  muqueuse  qui  revet  cette 

baseUdeSia  ian-  base.  Aucun  filet  du  glosso-pharyngien  n’est  destine  aux  fibres 
musculaires  ;  et,  chose  bien  remarquable,  dans  le  cas  men- 
tionne  plus  haut,  ou  le  nerf  facial  envoyaita  la  langue  un  ra- 
meau  supplementaire  du  glosso-pharyngien,  ce  rameau  se  dis- 
iribuait  absolument  de  la  mime  maniere  que  le  glosso-pharyn¬ 
gien,  c’esta  dire,  qu’il  serendait  exclusivement  a  la  membrane 
de  la  base  de  la  langue.  D’apres  tout  ce  qui  precede,  il  est  ana- 
tomiquement  demontre  que  le  nerf  lingual,  et  le  nerf  glosso- 
pharyngien  sont  les  nerfs  speciaux  de  la  langue  (1). 

Fait  d’anato-  Un  fait  d’anatomie  pathologique  non  moins  demonstrate  est 

mie  pathologi-  .  r  *  ^ 

queues  demon-  le  suivant :  Un  individu  avait  uneparalysie  complete  du  mou- 
vement  dans  la  moitie  droite  de  la  langue.  Cette  moitie  de 
langue  etait  atrophiee,  et  avait  a  peine  le  tiers  de  l’epaisseur  de 
la  moitie  saine.  La  sensibilite  tactile  et  gustative  etait  develop- 
pee  au  meme  degre  de  l’un  et  de  Fautre  cdtes.  A  la  mort  de  cet 
individu,  ou  irouva  un  kyste  acephalocyste  engage  dans  le  trou 
condylien  posterieur  :  ce  kyste  avait  completement  atrophie 
le  nerf  grand-hypoglosse.  Je  me  suis  assure  que  les  fibres 
musculaires  de  la  moitie  correspondante  de  la  langue  avaient 
subi  la  transformation  graisseuse. 

(1)  On  a  dil,  dans  ces  derniers  temps,  et  on  s’est  fonde  sur  des  experiences, 
que  le  nerf  lingual  dtait  le  nerf  de  la  sensibilite  g6n6rale,  et  le  nerf  glosso-pharyn¬ 
gien  le  nerf  gustatif ;  mais  il  suffit  de  reflechir  sur  la  distribution  respective  de 
ces  deux  nerfs,  pour  6tre  convaincu  du  peu  de  fondement  de  cette  thdorie. 
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ORGANE  DE  L’ODORAT. 


L'orqane  de  Todorat  esl  si tue  a  la  face,  conime  d’ailleurs  Sa  situation, 
tous  les  sens  speciaux,  dans  deux  grandes  cavites  cretisees  en 
quelque  sorte  dans  Fepaisseur  de  la  partie  moyenne  de  la  face, 
a  Fentree  des  voles  respiraioires  ,  au  dessus  de  la  cavite  buc- 
cale  et  par  consequent  de  I’organe  du  gout  avec  lequel  il  a  tant 
de  points  de  contact.  Double,  quoique  silue  sur  la  ligne  me- 
diane,  l’organe  de  l’odorat  se  compose  de  deux  parties  : 

1°  D’un  appareil  exlerieur  destine  a  proteger  Forgane  olfac-  ses  parties 
tif ,  a  le  maintenir  dans  des  conditions  d’humidite  favorables  a  constllaanles* 
ses  fonctions,  et  a  diriger  Fair  vers  la  region  de  I’organe  qui  est 
douee  de  la  plus  grande  sensibilite  olfactive :  cet  appareil  ex- 
terieur,  espece  d’auvent  protecteu^c’estlercez  proprement  dit. 

2a  De  deux  cavites  anfractueuses,  qui  se  prolongent  par  des 
arriere-cavites  dans  Fepaisseur  de  plusieurs  os  du  crane  et 
de  la  face ;  ce  sont :  les  fosses  nasales ,  que  revet  une  mem¬ 
brane  muqueuse,  \apituitaire,  organe  essentiel  de  I’olfaction. 

A.  DU  NEZ  PROPREMENT  DIT. 

Le  nez ^ represente  une  pyramide  triangulaire,  verticalement  Position, 
dirigee,  espece  de  chapiteau  saillant  a  la  partie  moyenne  de  la 
face;  de  telle  sorte  que  l’organe  de  l’ddorat  est  de  tous  les 
sens  speciaux  celui  qui  est  le  plus  anterieur. 

L'etude  des  varietes  de  forme  et  de  volume  qu’il  presente,  variates  de 

.  forme. 

appartient  aux  pemtres  plutot  qu  aux  anatomistes  ;  car  ces  va¬ 
rietes  influent  bien  plus  sur  la  physionomie  que  sur  l’exercice 
des  fonctions. 

Les  faces  laterales  du  nez  sont  remarquables  inferieurement  lesF^eDse^a^ra- 
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par  une  rainure  demi-circulaire,  a  concavite  inferieure,  qui 
limite  Yaile  du  nez  ( alee  seu  -pinnae) ;  e’est  de  cetie  rainure 
que  partle  sillon  naso-labial  des  semeiologisles.  Les  deux  faces 
Dos  dunez.  laterales  eonstiluent,  par  leur  angle  de  reunion,  le  dos  du  nez , 
Iequel  est  reeiiligne,  convexe  ou  concave,  suivant  les  sujets, 
et  determine  en  grande  partie  les  formes  nationales  ou  indivi- 
Lobe  dri  nez.  dliepes  de  cet  organe.  On  appelle  lobe  du  nez  Imminence  ar- 
rondie,  quelque  fois  dislincte  par  un  sillon  superficiel,  qui  ter- 
mine  inferieurement  le  dos  du  nez. 

Racine  et  base  Le  sommet,  ou  racine  du  nez ,  est  separe  de  la  bosse  nasale 
par  une  rainure  transversale.  La  base  du  nez  presente  deux 
orifices  ellipliques  ou  semi-lunaires  qu’on  appelle  narines. 
Narines.  Les  narines,  horizontalement  dirigees  en  arriere  et  en  dehors, 
separees  Tune  de  1’autre  par  une  cloison  antero-posterieure, 
presentent  un  orifice  garni  de  poils  roides,  vibrissce ,  destines 
a  arreter  les  corpuscules  qui  voltigent  dans  l’air  (1). 

Direction  des  La  direction  des  narines  atteste  la  destination  de  Thomme  a 
larmes.  1’attitude  bipede ;  car,  dans  1’aiiiiude  quadrupede,  le  dos  du 
nez  eut  seul  ete  dirige  vers  les  corps  odorants.  La  situation  des 
narines  au  dessus  de  i’orifice  buccal  explique  pourquoi  aucune 
substance  alimentaire  ne  peut  etre  introduite  dans  la  cavite 
buccale  sans  avoir  ete  prealablement  soumise  a  l’exploration 
de  l’organe  de  l’odorat. 

Considere  dans  sa  structure ,  le  nez  presente  une  charpente 
et  des  muscles.  II  est  rev£tu,  a  1’exterieur,  par  la  peau  ;  a  l’in- 
terieur,  par  une  membrane  muqueuse ,  il  re§oit  des  vaisseaux 
et  des  nerfs. 

(1)  Cette  destination  des  vibrisses,  s’observe  surtout  dans  les  maladies 
graves,  lorsque  la  respiration  6tant  extremement  frequente,  les  corpuscules  at- 
mosph6riques  non  bumecl6s  s’attachent  a  ces  poils  it  la  manure  d’une  poussiere. 
Souvent  la  pulvdrulence  des  narines  donne  1’eveil  au  praticien  sur  la  gravity 
d’une  maladie. 
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Structure  du  nez. 

Charpente  du  nez.  La  ckarpente  du  nez  est  osseuse ,  carti- 
lagineuse  et  fibreuse. 

La  charpente  osseuse  occupe  la  partie  superieure  de  1’or- 
gane;  elle  est  constituee  par  les  os  propres  du  nez,  et  paries 
apophyses  montantes  des  os  maxillaires ,  les  uns  et  les  autres 
fortement  appuyes  sur  le  frontal  qui  les  soutient. 

La  charpente  cartilagineuse  est  constitute  :  1°  par  les  car¬ 
tilages  laieraux  du  nez,  auxquels  on  peut  joindre  le  carti¬ 
lage  de  la  cloison,  quoiqu’il  fasse  pluiot  partie  des  fosses  na- 
sales  que  du  nez  proprement  dit ;  2°  par  les  cartilages  des  na- 
rines  :  en  tout,  cinq  cartilages.  Ajoutez  a  cela,  3°  des  noyaux 
eartilagineux,  intermediaires  a  ces  derniers  et  au  cartilage  de 
cloison.  Santorini  a  decrit  dans  le  nez  onze  cartilages,  sans 
doute  parce  qu’il  a  considere  comme  autant  de  cartilages  dis- 
tinctSj  de  ires  petits  noyaux  eartilagineux  ( cartilagines  mino- 
res  vel  sesamoidece )  developpes  accidentellement  dans  l’e~ 
paisseur  du  tissu  fibreux. 

La  charpente  fibreuse  est  constitute  par  une  lame  fibreuse 
qui  remplit  l’intervalle  existant  entre  les  cartilages  lattraux 
du  nez  et  les  cartilages  des  narines. 

II  rtsulte  de  cette  structure  qu’inflexible  a  sa  partie  supt- 
rieure,  le  nez  est  flexible  a  sa  partie  moyenne  ,  et  extreme- 
ment  mobile  a  sa  partie  inftrieure :  disposition  qui  a  le  triple 
avantage  de  prtvenir  les  fractures  de  la  partie  la  plus  protmi- 
nente  du  nez ,  de  permettre  des  mouvements  de  dilatation  dans 
les  orifices ,  en  merae  temps  que  la  soliditt  de  la  partie  la  plus 
suptrieure  et  la  plus  ttroite  des  fosses  nasales,  assure  une  voie 
libre  a  fair  atmosphtrique  et  une  protection  efiicacc  a  la  par- 
tie  la  plus  importante  de  l’organe  de  1’odorat. 

Cartilage  lateral  du  nez .  Triangulaire,  uni,  par  son  bord 
anttrieur  qui  est  epais  en  haul,  avec  celui  du  edit  oppost , 
formant  avec  lui  un  angle  aigu  qui  constitue  le  dos  du  nez. 
Une  sorte  de  rainure  superficielle ,  sensible  meme  a  travers 
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lapeau,  se  voil  sur  Bangle  de  reunion.  Par  son  hord  supe*- 
rieur ,  et  en  meme  temps  posterieur,  le  cartilage  lateral  s’arti- 
cule  avec  les  os  propres  du  nez :  je dis  qu’il  s’articule,  car  il  n’y  a 
pas  continuite,  mais  articulation  a  l’aide  d’un  lissu  fibreux;  ce 
qui  permet  a  ces cartilages une  assez  grande  mobilite.  L chord 
Modes  d’ar-  inferieur ,  convexe,  repond,  en  avant,  au  cartilage  de  l’aile  du 

Iteration  des  '  ’  r  ° 

bords  du  cani-  nez .  en  arriere,  au  tissu  fibreux  qui  remplit  les  vides  des  car¬ 
tage  lateral  du  ’  1 

nez-  tilages.  Les  cartilages  lateraux  du  nez  sont  intimement  unis, 

sur  le  dos  de  cet  orgaue,  avec  le  cartilage  de  la  cloison  •  en 
sorte  qu’on  pourrait  considerer  ces  trois  pieces  cartilagineu- 
ses  comme  ne  formant  qu’un  seul  cartilage. 

La  partie  la  plus  epaisse  du  cartilage  lateral  du  nez  est  en 
haut  et  en  avant. 

Cartilages  des  narines  (cartilagines  alares  seu  pinnales, 
cartilages  pinnaux).  On  les  appelle,  depuis  Bichat,  fihro- 
Cartiiagesdes  cartilages  des  ailes  du  nez ;  mais  nous  avons  vu  que  les 
ants  fibro- cartilages  de  Bichat  sont  tantdt  des  cartilages  min¬ 

ces,  tantdt  des  lissus  fibreux  condenses.  Or,  les  pretendus 
fibro-cartilages  des  narines  sont  dans  la  premiere  categorie. 
Un  seul  cartilage  est  destine  aux  ailes  du  nez ,  au  lobe  et  a  la 
sous-cloison  ;  il  represente  une  lame  peu  reguliere  repliee  sur 
elle-meme  en  demi-ellipse  ou  parabole  ouverte  en  arriere. 
Nous  lui  considererons  deux  branches  :  l’uneexterne,  l’autre 
interne. 

Branche  de  la  La  hranche  externe  ou  pinnale  proprement  dite  du  carli- 

sous-cloison.  r  r  r 

lage  des  narines,  est  generalement  decrite  comme  appartenant 
a  1’aile  du  nez ;  mais  je  me  suis  assure  qu’elle  n’appartenait 
nullement  a  Taile  du  nez,  qu’elle  etait  situee  au  dessus  de 
cette  derniere  ,  si  bien  que  son  bord  inferieur  repond  au  sillon 
curviligne  qui  limite  superieurement  l’aile  du  nez.  Nous  ver- 
rons  que  1‘aile  du  nez  est  essentiellementconstitueepar  un  repli 
de  la  peau  ,  repli  dans  1’epaisseur  duquel  sont  contenues  des 
fibres  musculaires  ires  remarquables. 

La  hranche  interne  du  cartilage  des  narines  ( cartilage 
mobile  de  la  sous-cloison)  plus  epaisse  que  la  branche  ex- 
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terne,  seirouve  sur  un  plan  inferieur;  elle  reporid  par  sa  face 
inierne  a  la  branche  inierne  du  cole  oppose ,  dont  elle  est  se- 
paree  superieurement  par  le  cartilage  de  la  cloison.  Ces  deux 
branches  internes  sont  separees  1’une  de  l’autre  par  un  tissu 
cellulaire  assez  lache ,  qui  leur  permet  de  jouer  l'une  sur 
faulre,  et  qui  permet  aussi  de  penetrer  entre  elles  jusqu’au 
cartilage  de  la  cloison ,  sans  les  interesser  en  aucune  maniere. 
Cette  branche  interne  ne  se  prolongepas  jusqu’al’epinenasale 
anterieure ,  mais  se  termine  brusquement  a  une  certaine  dis¬ 
tance  de  cette  epine  par  une  saillie  tres  prononcee ,  surtout 
chez  quelques  sujets ,  saillie  souvent  inegale  des  deux  coles , 
qui  souleve  ia  muqueuse  de  l’entree  des  narines  d’une  maniere 
sensible ,  et  explique  en  partie  l’inegalite  des  orifices  de  ces 
cavites.  Au  point  de  reunion  de  la  branche  interne  et  de  la 
branche  externe ,  c’est  a  dire,  au  sommet  de  la  parabole  de- 
crite  par  chaque  cartilage  des  narines ,  ce  cartilage  s’elargit 
et  s’excave  en  arriere  pour  conslituer  le  lobule  du  nez. 

Les  lords  du  cartilage  des  narines  sont  inegalement  decou¬ 
pes  etcomme  festonnes.  Le  bord  superieur  est  uni  aux  carti¬ 
lages  lateraux  du  nez ,  au  moyen  d’un  tissu  fibreux  qui  leur 
permet  de  jouer  facilement ,  soil  sur  ces  cartilages  lateraux, 
soit  sur  le  cartilage  de  la  cloison. 

Tubercules  cartilagineux .  Entre  le  cartilage  des  ailes  du 
nez  et  le  cartilage  de  la  cloison ,  au  niveau  du  lobule  du  nez,  se 
voit  de  chaque  c6te  un  tubercule  cartilagineux,  qui  semble 
n’avoir  d’autre  objet  que  de  favoriser  les  mouvements  du  lobule 
sur  la  cloison. 

Cartilage  de  la  cloison  des  fosses  nasales.  11  remplit  1’in— 
tervalle  triangulaire  qu’interceptent  la  lame  perpendiculaire 
de  l’ethmolde  et  le  vomer.  II  est  constitue  par  deux  parties  : 
l’une,  large  et  libre,  c’est  la  seule  generaiement  decrite; 
l’autre,  etroite,  qu’on  peut  appeler  -prolong ement  caudal  du 
cartilage ,  qui  est  contenue  dans  l’epaisseur  de  la  portion  os- 
seuse  de  la  cloison  des  fosses  nasales ,  entre  les  deux  lamelies 
du  vomer. 

4.  U 
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Portion  litre  1°  Portion  lihredu  cartilage  de  la  cloison.  Epais,  triangu- 
fa* cioisonf 6  de  laire,  place  de  champ  comme  la  cloison  osseuse ,  le  cartilage  de 
la  cloison  presenie  :  1  °  deux  faces  recouveriesparla  pitui laire, 
ordinairement  planes,  quelquefois  concaves  et  convenes  en  sens 
oppose;  2°un  lord  anterieur ,  qui  se  confond  surle  dos  du  nez 
avecles  cartilages  lateraux  dans  sa  moilie  superieure,  et  qui, 
dans  sa  moilie  inferieure,  estlibre,  convexe,  regarde  en  bas,  et 
est  intermediate  aux  deux  cartilages  des  narines ;  3°  un  bord 
superieur  et  poste’rieur,  qui  estextremement  epais  etrugueux, 
et  qui  s’ unit  intimement  au  bord  egalement  epais  et  rugueux  de 
la  lame  perpendiculaire  de  l’ethmolde  :  le  mode  d’union  de  ce 
bord  a  lieu  non  par  articulation ,  mais  par  continuity  de  tissu, 
a  la  maniere  des  cartilages  costaux  avec  les  c6tes ;  4°  un  bord 
inferieur ,  qui  est  requ  dans  l’intervalle  des  deux  lames  du  vo¬ 
mer.  Cette  reception  est  extremement  profonde.  Comme  les 
deux  lames  du  vomer  s’ecartent  d’autant  plus  1’une  de  l’autre 
qu’onles  examine  plus  anterieurement,  le  bord  correspondant 
du  cartilage  va  en  s’epaississant :  d’oit  la  saillie  quelquefois 
tres  considerable  que  presente  1’exlremite  inferieure  de  la  cloi¬ 
son  dans  1’une  ou  l’autre  narine ,  saillie  telle',  qu’elle  a  pu  en 
imposer  par  un  polype. 

cS°"f  cTrm  2°  Pr°l°ngement  caudal  du  cartilage  de  la  cloison.  Si  l’on 
sogn  de  la  clei*  exam*ne  avec  attention  I’angle  rentrant  que  forme  la  lame  per¬ 
pendiculaire  de  Pethino'ide  avec  le  vomer,  en  verra  qu’au  niveau 
de  cet  angle ,  le  cartilage  de  la  cloison  envoie  un  prolongement 
considerable  en  forme  de  bandelette,qui  remplitl’intervalle  des 
deux  lames  du  vomer ,  et  va  se  fixer  au  rostrum  du  sphenoide. 
Cette  bandelette  eartilagineuse  est  tout  entiere  contenue  dans 
l’epaisseur  de  la  parlie  osseusse  de  la  cloison  au  niveau  de  sa 
parlie  moyenne.  Son  bord  superieur  est  mince  et  comme  den- 
tele,  le  bord  inferieur  est  epais  et  arrondi.  Les  deux  nerfs 
naso-palatins  sent  contenus  dans  le  merne  canal  osseux  que  le 
cartilage,  et  places  de  chaque  edte  (1). 

(1)  Le  cartilage  de  la  cloison  et  son  prolongement  caudal  represented  assez 
exactement  par  leyr  forme  un  papillon  dont  les  ailes  seraient  rapprochees. 
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Couche  niusculaire  du  nez.  Elle  comprend  (1)  :  1°  les  py-  couche  mus- 
ramidaux ,  languettes  ebarnues  qui  font  suite  au  frontal ,  s’en-  culaireda  nez* 
trecroisent  en  partie  sur  le  dos  du  nez,  et  se  terminent  dans 
l’epaisseur  de  l’aile  du  nez ;  2°  le  pinnal  transverse ,  qui  appar- 
lient  essentiellement  a  l’aile  du  nez ;  le  pinnal  radie,  qui  se 
porte  a  la  sous-cloison  et  a  la  partie  posterieure  de  l’aile  du  nez. 

Nous  devons  encore  ajouter  a  cetie  couche  musculaire  :  le  fais- 
ceau  nasal  d’origine  du  releveur  profond,  son  faisceau  pinnal 
de  terminaison,  et  les  insertions  nasaies  du  muscle  canin. 

Couche  cutane’e.  La  peau  qui  repond  aux  os  du  nez  et  aux  ^Couche  cuta' 
cartilages  lateraux ,  ne  presente  aucun  caractere  particulier ; 
elle  a  peu  d’epaisseur;  elle  est  mobile.  La  peau  qui  repond  aux 
ailes  du  nez  et  au  lobule,  est  tres  epaisse,  d’une  densite  extreme, 
crie  sous  le  scalpel ,  a  tel  point  qu’on  a  admis  des  cartilages 
dans  1’epaisseur  des  ailes  du  nez.  Or,  nous  avons  vu  que  les 
cartilages  des  narines  ne  se  prolongent  pas  dans  l’epaisseur  des 
ailes  du  nez;  les  ailes  du  nez  sont  essentiellement  constitutes 
par  une  peau  tres  resistante  qui  se  reflechit  en  dedans  d’elle- 
meme,  au  niveau  de  l’orifice  des  narines. 

La  peau  du  nez  est  remarquable  par  le  grand  developpement 
des  follicules  sebaees  qu’on  y  rencontre.  L’orifice  de  ces  folii- 
cules  se  manifeste  chez  un  grand  nombre  d’individus  par  des 
points  noirs  qui  ne  sont  autre  chose  que  la  matiere  sebacee  , 
teinte  par  la  poussiere.  C’est  cette  matiere  sebacee  qu’on  peut 
faire  sortir  sous  la  forme  de  petils  vers,  par  une  pression  late- 
rale. 

Couche  muqueuse.  La  peau  se  reflechit  sur  elle-meme  au  couche  mu- 
niveau  des  ouvertures  des  narines  pour  se  continuer  avec  ja  queuse' 
pituitaire.  II  suit  de  la  que  1’aile  du  nez  est  essentiellement  structure 
constitute  par  un  repli  de  la  peau,  dans  l’epaisseur  duquelsont  rSfedunez.  de 
contenues  des  fibres  musculaires  tres  remarquables,  qui  expli- 
quent  les  mouvements  de  dilatation  et  de  resserrement  de  ces 
orifices, soit pour  les  besoins  de  la  respiration,  soit  pour  l’ex- 


(1)  Voy.  Myolcigie,  t.  II,  p.  223. 
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pression  des  passions.  La  peau  reflechie  conserve  encore  les 
caraeteres  de  la  peau  dans  la  parlie  de  la  face  interne  des  ailes 
du  nez  qui  est  garnie  de  poiis.  Au  dessus  de  ce  point,  qui  com- 
prend,  en  dehors,  toute  la  face  interne  de  l’aile  du  nez,  et  en 
dedans,  une  lisiere  non  moins  considerable  de  la  cloison,  l’epi- 
derme  cesse  brusquement ,  et  la  peau  reflechie  prend  imme- 
diateraent  tous  les  caraeteres  des  membranes  muqueuses. 

DE  LA  MEMBRANE  PITUITAIRE. 

La  pituitaire  La  membrane  pituitaire ,  membrane  de  Schneider  (1). 

mldiat^deVof-  organe  immediat  de  l’olfaction,  est  une  membrane  fibro-mu- 
queuse,  qui  tapisse  les  fosses  nasales  dans  toute  leur  etendue, 
et  qui  se  prolonge,  en  subissant  des  modifications  de  texture 
telles  qu’elle  y  est  meeonnaissable,  dans  les  cellules  et  sinus 
qui  viennent  s’ouvrir  dans  ces  caviles. 

Configuration  Ainsi  revetues  par  la  pituitaire,  les  fosses  nasales  presentent 

des  fosses  nasa-  . 

les  revalues  de  une  configuration  qui  differe  a  quelques  egards  de  celle 

ia  pituitaire. 

qu’eiles  offrentsur  le  squelette.  Un  grand  nombre  de  trouset 
de  conduits  sont  bouches  par  la  membrane  ;  plusieurs  sont 
retrecis.  Les  rugosites  de  la  surface  des  cornets  sont  en 
quelque  sorte  dissimulees.  En  outre,  la  muqueuse,  en  se  re- 
flechissant  sur  elle-meme,  forme  des  plis  dont  les  uns  prolon- 
gent  les  cornets  et  dont  les  autres  retrecissent  plus  ou  moins 
les  orifices  de  communication  des  sinus  et  cellules  avec  les 
fosses  nasales. 

Tirant  ainsi  son  origine  de  la  peau  reflechie  et  garnie  de 
poiis  qui  tapisse  la  surface  interne  de  la  narine,  la  pituitaire  se 
continue,  sans  ligne  de  demarcation,  avec  la  muqueuse  du  pha¬ 
rynx,  du  voile  du  palais,  de  la  trompe  d’Eustachi  et  du  canal 

(1)  Schneider  Conrad  Victor  {de  Catarrko )  a  attache  son  nom  h  cel  te  mem¬ 
brane,  parce  qu’il  a,  le  premier,  refute  victorieusement  l’erreur  des  anciens, 
qui  faisaient  descendre  des  ventricules  du  cerveau,  le  produit  des  s6cr6tions 
nasales.  Le  nom  vulgaire  de  rhume  de  cerveau  est  encore  un  vestige  de  cette 
erreur. 
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nasal.  Void,  du  reste,  les  particularites  les  plus  remarquables 
qu’elle  presente  dans  sa  distribution  sur  les  parois  des  fosses 
nasales. 

1°  A  la  voute  des  fosses  nasales ,  elle  ferme  les  trous  de  la  Disposition  de 

la  pitoitaire  a  la 

lamecnblee,  les  trous  des  os  propres  du  nez  :  en  sorte  que  tous  voute  des  fosses 

.  „  ...  nasales. 

les  vaisseaux  et  nerfs  qui  traversent  ces  trous,  penetrent  la 
muqueuse  par  sa  face  externe.  Au  niveau  de  l’orifice  du  sinus 
sphenoidal,  la  pituitaire  forme,  avant  de  penetrer  dans  le  si¬ 
nus,  un repli  qui  retrecit  singulierement  cet  orifice,  et  lui  donne 
la  forme  d’une  fente  verticalement  dirigee. 

2°  Sur  la  -parol  externe  des  fosses  nasales,  la  pituitaire  revet  sur  ia  paroi 
de  bas  en  hautun  grand  nombre  de  parties:  1°  l q  meat  infe-  exlerne* 
rieur.  a  la  partie  anterieure  et  superieure  duquel  elle  rencon-  vaivuiesemi- 

*  lunaire  de  1’ori- 

tre  1  orifice  inferieur  du  canal  nasal ;  autour  de  cet  orifice,  elle  fice  inferieur  du 
forme  un  repli  valvulaire  a  bord  inferieur,  semi-lunaire,  qui 
prolonge  le  canal  nasal  plus  ou  moins,  suivant  les  sujets  :  en 
sorte  que,  sur  les  sujets  chez  lesquels  cette  valvule  est  tres  de- 
veloppee,  on  est  quelquefois  fort  embarrasse  pour  decouvrir 
I’orifice  inferieur  du  canal  nasal,  meme  lorsque  le  cornet  infe¬ 
rieur  est  releve  ou  brise.  On  eoncoit,  en  outre,  que  chez  ces 
monies  individus ,  le  catheterisme  du  canal  nasal  par  le  meat 
inferieur ,  doive  presque  neeessajrement  dechirer  cette  val¬ 
vule  (1). 

Du  meat  inferieur,  la  pituitaire  se  reflechit  sur  le  cornet  in¬ 
ferieur  ,  qu’elle  prolonge  par  un  repli,  en  avant,  et  surtout  en 
arriere.  C’est  sur  ce  cornet  inferieur  que  la  pituitaire  presente 
sa  plus  grande  epaisseur. 

3°  Dansle  meal  moyen,  la  pituitaire  revet  X infundibulum , 
lequel  presente,  a  son  extremite  inferieure,  une  ampoule  ou  di- 

(4)  Ne  serait-il  pas  possible  que  FadMrence  du  bord  libre  et  de  la  face  ex¬ 
lerne  de  cette  valvule  A  la  muqueuse  correspondante,  fut  une  des  causes  de  la 
tumeur  et  delafistule  lacrymales  ?N’est-il  pas  permis  d’expliquerainsi  uncer¬ 
tain  nombre  de  tumeurs  et  fistules  lacrymales,  dans  lesquelles  les  voies  lacry* 

Jaales  nepresentent  a.ncim  obstacle  au  catheterisme. 
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latation  dans  laquelle  se  voit  le  plus  ordinairement  V orifice  du 
TarietSs Fdans  sinus  maxiiiaire.  Cet  orifice  est  loin  d’offrir  Ie  meme  aspect 
PorTficedusinus  que  sur  une  tete  seche  :  il  est  extremement  elroit,  et  constitue 
maxiiiaire.  un  perluis  qui  admet  a  peine  l’exlremite  boutonnee  d  un  stylet 
ordinaire.  Cet  orifice  semble  manquer  quelquefois ;  on  le  trouve 
alors  au  niveau  de  la  parlie  moyenne  de  l’infundibulum  :  on  di- 
rait,  dans  cecas,  que  le  sinus  maxiiiaire  communique  directe- 
ment  avec  les  sinus  frontaux  et  non  avec  les  fosses  nasales.  II 
n’est  pas  rare  de  voir  le  sinus  maxiiiaire  communiquer  a  la  fois 
et  dans  le  meat  moyen  et  dans  l’infundibulum.  La  pituitaire  se 
prolonge,  de  l’infundibulum,  dans  les  cellules  anterieures  de 
l’ethmoide,  dans  les  sinus  frontaux  et  dans  les  sinus  maxil- 
laires.  En  soulevant  le  cornet  moyen,  on  voit  dans  le  meat 
moyen,  qu’elle  retrecit  singulierement,  une  saillie  considerable 
qui  limite  en  haul  Finfundibulum,  et  qui  repond  a  une  grande 
cellule  de  1’ethmoide.  C’est  sur  celte  saillie.  sur  laquelle  se 
moule  le  cornet  moyen,  que  l’on  voit  souvent,  en  arriere,  une 
ouverture  qui  communique  avec  celte  grande  ceilule,  et,  en 
avant,  une  ou  plusieurs  ouvertures  qui  eommuniquent  avec  les 
cellules  ethmoidales  anterieures  et  superieures. 

Anomalies  Du  cornet  moyen,  qu’elle  prolonge  en  arriere,  la  pituitaire 

dans  les  ouver-  ,  ,  ,  ,  .  _  . 

ture'  des  ceiiu-  se  porte  dans  le  meat  superieur,  ou  j  ai  plusieurs  fois  rencon- 
les  ethmoidales.  , 

tre  quatre  ou  cinq  ouvertures  communiquant  avec  autant  de 
cellules  posterieures  de  1’ethmoide,  lesquelles,  dans  ces  cas^  ne 
communiquaient  nullement  entre  elles ;  j’ai  meme  vu  une  cel¬ 
lule  ethmoidale  s’ouvrir  sur  le  cornet  superieur. 

La  pituitaire  s’enfonce  dans  toutes  les  cellules  ethmoidales  et 
dans  les  sinus  frontaux ,  soil  directement ,  soit  mediatement ; 
mais  elle  ne  penetre  en  aucune  maniere  dans  le  trou  spheno- 
palatin,  qu’elle  ferme  au  contraire  completement. 
sweiaaciolsonire  ^ur  c^son’  pituitaire  est  remarquable  par  son  epais- 
seur,  qui  ne  le  cede  qu’a  la  portion  de  cette  membrane  qui  revet 
le  cornet  inferieur.  On  ne  voit  nullement  chez  1’homme  ce  pro- 
longement  en  cul-de-sac  qui  existe  constamment  chez  les 
animaux,  en  avant  et  en  bas,  dans  l’epaisseur  de  la  suture  in- 
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ter-maxillaire ,  au  niveau  du  bord  inferieur  de  la  cloison ,  pro- 
longementsur  les  usages  duquel  ia  pkysioiogie  est  en  defaut. 

Dans  le  meme  point ,  la  pituitaire  ferme  les  ouvertures  supe- 
rieures  du  canal  palatin  anterieur. — Sur  le  plancher  des  fosses 
nasales,  la  pituitaire  n’offre  rien  de  remarquabie. 

Structure.  La  pituitaire  appartient  a  !a  classe  des  mem-  La  pituitaire 
branes  muqueuses ;  et,  par  une  disposition  speciale,  elle  se  hrLefibromu- 
trouve  etendue  sur  des  os  et  sur  des  cartilages.  Sa  surface  libre  queuse* 
est  molle,  rouge,  criblee  de  trous,  par  lesqueis  on  peut  expri¬ 
mer  une  grande  quantile  de  mucus.  Sa  surface  adherente  est 
intimement  unie  au  perioste  et  au  perichondre  qui  revetent  les 
os  et  les  cartilages  des  fosses  nasales  :  aussi  esl-elle  rangee 
parmi  les  membranes  fibro-muqueuses. 

La  pituitaire  est  generalement  plus  epaisse  que  les  aulres  Disposition 
membranes  muqueuses  :  aussi  est-il  extremement  facile  de  de-  va^seaux^n- 
terminer  la  structure  eminemment  vasculaire  et  veritablement  gums‘ 
erectile  de  celte  membrane.  Si  on  pique  la  pituitaire  avec  un 
lube  a  injection  lymphatique  rempli  de  mercure,  ce  liquide  pe- 
netre  immediatement  dans  les  cellules  du  tissu  erectile,  et  s’e- 
coule  de  la  par  les  veines  qui  y  aboutissent.  Si  on  pique  plus 
superflciellement ,  on  voit  se  former  un  reseau  lymphatique  son  reseau 

lymphatique. 

admirable ,  et  tenement  superficiel ,  que  le  mercure  presente 
tout  son  eclat  metallique.  Ce  reseau  lymphatique  ne  commu¬ 
nique  nullement  avec  les  cellules  veineuses  dont  je  viens  de 
parler. 

Ce  reseau  lymphatique,  qui  est  commun  a  toutes  les  mem¬ 
branes  muqueuses,  donne  a  la  lamelle  ininjectable  par  les 
vaisseaux  sanguins  qui  les  revet  ,  l’aspect  d’une  membrane 
sereuse. 

Arteres.  La  pituitaire  recoit  un  tres  grand  nombre  devais-  Arteres  de  ia 

...  ,  '  ,  .  .  pituitaire. 

seaux  arteriels,  qui  la  penetrent  par  plusieurs  points,  et  qui 
d’aiileurs  emanent  presque  tous  de  la  meme  source,  de  1’artere 
maxiilaire  interne  ;  ce  sont :  ia  spheno-palatine,  la  sous-orbi- 
taire,  l’alveolaire  superieure,  la  palatine,  la  pterygo-palatine. 
Quelques-unes  viennent  de  1’artere  ophthalmique;  ce  sont :  les 


56 


OllGANES  DES  SEWS. 

sus-orbiiaires  et  les  ethmo'idales ;  d’auires  delafaciale;  ce  sont: 
les  dorsales  du  nez,  I’artere  de  l’aile  du  nez,  l’artere  de  la  sous- 
cloison. 

Yeines  de  la  Veines.  Le  systeme  capillaire  veineux  de  la  pituitaire  est  tel- 
piiuitaire.  lement  considerable ,  qu’il  constitue  en  quelque  sorle  la  base 
de  sa  texture ;  les  veines  qui  en  emanent  suivent  le  trajet  des 
arteres ,  et  vont  se  rendre ,  par  des  troncs  extremement  consi¬ 
derables,  dans  les  yeines  maxillaire  interne,  faciale  et  ophtal- 
mique.  11  y  a  de  nombreuses  communications  entre  ces  veines 
et  celles  de  la  region  ethmo'idale  de  la  base  du  crane. 

C’est  pour  recevoir  les  divisions  arlerielles  etveineuses,  que 
la  surface  interne  des  fosses  nasales,  et  plus  particulierement  la 
surface  des  cornets,  presente  cet  aspect  spongieux  qui  la  carac- 
terise.  A  la  vue  des  nombreux  vaisseaux  arleriels  et  veineux  que 
recoit  la  pituitaire,  on  se  rend  facilement  compte  de  la  fre¬ 
quence  et  de  l’abondance  des  hemorragies  de  cette  portion  du 
systeme  muqueux. 

vaisseaux  Vaisseaux  lymphatiques .  Je  ne  connais  que  le  reseau  lym- 
lyraphatiques. 

phatique  superficiel  dontj’ai  parle.  Pour  {’injector,  il  faut  en 
quelque  sorte  egratigner  la  membrane  avec  un  tube  a  injec¬ 
tion.  J’aideja  dil  que  c’est  sur  la  pituitaire  qu’en!826,  j’ai,  pour 
la  premiere  fois,  par  hasard ,  injecte  le  reseau  lymphalique. 
Foliicuies.  Fo/licules.  Existe*t-il  des  glandes  et  des  follicules  dans  la 
pituitaire?  Stenon  a  decrit  des  glandes  que  je  n’ai  pas  pu  y 
decouvrir;  les  follicules  y  sont  tres  nombreux. 

IS  erf s.  De  meme  que  tons  les  organes  des  sens  speciaux  ,  la 
Du  nerf  oi-  pituitaire  est  pourvue  d’un  nerf  special  appele  nerf  olfaetif  ou 
factlf-  nerf  de  la  -premiere  paire.  L’anaiomie  comparee,  en  m en¬ 

trant  que  le  developpement  de  ce  nerf  est  en  rapport  avec  le 
developpement  de  1’olfaction,  etablit  d’une  maniere  positive 
1’opinion  generalement  admise  sur  lesfonctionsde  cenerf.  Sans 
entrer  ici  dans  la  description  du  nerf  olfaetif,  qui  m’occupera 
ailleurs,  je  dois  dire  qu’il  s' exprime  en  quelque  sorle  a  travers 
les  trous  et  canaux  de  la  lame  criblee  de  l’ethmoide,  en  s’enve- 
loppant  de  gaines  fibreuses-,  qu’il  penetre  la  pituitaire  par  £a 
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face  cxterne,  et  qu’il  s’epanouit  en  reseau  dans  son  epaisseur. 

On  ne  suit  pas  ces  nerfs  au  dela  du  cornet  moyen,  d’une  part,  et 
de  la  partie  moyenne  de  la  cloison,  d’une  autre  part.  Aussi  bien, 
la  partie  superieure  des  fosses  nasales,  qui  est  d’ailieurs  exces- 
sivement  etroite,  est-elle  le  siege  essentiel  de  l’olfaction,  tandis 
que  la  partie  inferieure,  plus  spacieuse,  peut  seule  permettre 
le  passage  de  l’air  dans  1’acte  de  la  respiration. 

Independamment  du  nerf  special,  la  pituitaire  recoit  d’autres  Branches  four- 
filets  nerveux,  qui  viennent  tous  de  la  einquieme  paire ,  savoir :  deefaP<rfnqui6me 
de  la  braucbe  ophthalmique  de  Willis,  par  le  rameau  nasal  in-paire‘ 
terne  et  par  le  rameau  frontal ;  du  maxillaire  superieur,  par  le 
spheno-palatin,Ie  grand  nerf  palatin,  lenerfvidienetles  dentai- 
res  anterieurs.Les  experiences  des  physiologistesmodernes  ont 
demontre  que  l’integrite  de  ces  diverses  branches  de  la  cin- 
quieme  paire  etait  necessaire  pour  I’integrite  des  fonctions 
olfactives.  II  y  a  loin  de  cette  maniere  de  voir  a  celie  qui  fait 
sieger  le  sens  de  I’olfaction  dans  la  einquieme  paire. 

La  membrane  qui  tapisse  les  sinus ,  bien  qu’elle  se  continue  Tenuity  de  la 

....  ,  ,  ,  Membrane  du 

avec  la  pituitaire,  ne  presente  aucun  des  caracteres  de  cette  sinus, 
membrane  :  e’est  une  lamelle  excessivement  mince ,  transpa- 
rente ,  qui  ressemble  plutdt  a  une  membrane  sereuse  qu’a  une 
muqueuse ,  et  dont  le  caractere  muqueux  n’est  definitivement 
etabli  que  par  diverses  circonstances  pathologiques.  La  mu¬ 
queuse  des  sinus  des  fosses  nasales  offre  la  plus  grande  analogie 
avec  la  conjonctive  sous  le  rapport  de  son  epaisseur. 
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Situation/ 


Des  parties 
aecessoires  de 
l’oeil. 


APPAREIL 

ou 

ORGANES  DE  LA  VISION. 


Les  yeux,  organes  de  la  vision,  sont  situes  a  la  par  tie  la 
plus  elevee  de  la  face,  d’ou  ils  peuvent  exercer  au  loin  leurs 
fonctions  exploratrices. 

Ils  sont  au  nombre  de  deux ;  mais,  solidaires  dans  leurs  fonc¬ 
tions,  ils  agissent,  pour  ainsi  dire,  a  la  maniere  d’un  seul,  II  en 
resulte  que  la  vision  esl  plus  assuree,  et  qu'elle  peut  s’exercer 
dans  un  champ  plus  etendu,  sans  que  son  unite  soil  troublee, 
les  deux  yeux  agissont  a  la  maniere  d’un  seul. 

Les  yeux,  proteges  par  ies  cavites  orbitaires  dans  lesquelles 
ils  sont  contenus,  sont  recouverts  par  les  paupieres  que  sur- 
montent  les  sourcils.  Six  muscles  propres  les  entourent  et 
leur  impriment  des  mouvements  dans  lous  les  sens :  ce  sont  les 
muscles  droits  et  obliques  de  Vasil.  Une  aponevrose  tres  re- 
marquable,  1  'aponevrose  orhilo-oeulaire,  l’isole  et  le  suspend 
en  quelque  sorte  a  la  partie  anlerieure  de  I’orbite.  Un  appareil 
de  secretion,  appareil  des  voies  lacry males,  est  destine  a  lu- 
brifler  la  surface  anterieure  du  globe  de  l’oeil ,  et  a  favoriser 
l’exercice  de  ses  fonctions. 

L’etude  de  I’organe  de  la  vision  comprend  done,  indepen- 
damment  de  l’oeil  lui-meme,  l’etude :  1°  des  moyens  de  protec¬ 
tion,  cavites  orbitaires  (voyez  Osteologie),  paupieres  et  sour¬ 
cils  ;  2°  des  muscles ,  organes  de  locomotion ;  3°  de  l’apone- 
vrose  orbilo-oculaire ,  organe  d’isolement  et  de  sustenlation  ; 
A°  des  voies  lacrymales,  organes  de  lubrefaction.  L’ensemble 
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de  ces  parties  accessoires  de  l’organe  de  la  vision  a  ete  designe 
par  Haller  sous  le  dire  de  tutamina  oculi.  C’est  par  elles  que 
nous  ailons  commencer  cetle  description. 

Sourcils. 

Les  sourcils  sonl  deux  eminences  arquees,  couvertes  de  situation, 
poils  raides  et  courts,  diriges  de  dedans  en  dehors,  et  comme 
imbriques,  qui  occupent  le  bas  du  front,  et  limitent  la  pau- 
piere  superieure.  Leur  direction  est  exactement  la  meme  que  Direction, 
celle  de  1’arcade  orbitaire.  Les  poils  qui  les  recouvrent  sont  p0iis. 
plus  nombreux  et  plus  longs  a  l’extremite  interne,  qui  porte  le 
nom  de  tete ,  qu’a  l’extremite  opposee ,  qui  porte  le  nom  de 
queue  du  sourcil.  Les  teles  des  sourcils  sont  separees  Tune 
de  1’autre  par  un  intervalle  qui  repond  a  la  racine  du  nez ; 
quelquefois  cependant  ces  teles  sont  confondues. 

Structure.  La  peau  dans  laquelle  sont  implantes  les  poils  structure, 
des  sourcils,  est  epaisse  et  tres  intimement  unie  a  une  couche 
musculaire  formee  par  le  frontal,  l’orbicuiaire  et  le  sourcilier. 

Ce  dernier  forme  un  plan  subjacent  aux  precedents.  L’arcade 
orbitaire  et  Tarcade  sourciliere  servent  de  support  et  de  base 
aux  sourcils.  Les  nerfs,  fort  nombreux ,  viennent  du  facial  et 
de  la  cioquieme  paire  :  les  nerfs  emanes  du  premier  appar- 
tieiment  a  la  couche  musculeuse ,  les  nerfs  emanes  du  second 
appartiennent  a  la  couche  cutanee.  Les  arteres  sourcilieres 
viennent  del'anere  ophthalmiqueetdelatemporale.  Lesveines 
sourcilieres  vontse  rendre  dans  les  veines  correspondantes. 

Usages.  Les  sourcils,  qui  sont  un  des  attributs  de  1’espece 
humaine,  protegent  l’oeil ,  et  absorbent ,  en  s’abaissant  au  de- 
vant  de  lui,  un  grand  nombre  de  rayons  lumineux.  Ils  concou- 
rent  singulierement  a  i’expression  de  la  physionomie. 

PAOPIERES. 

Les  paupieres  sont  deux  voiles  mobiles  et  protecteurs ,  pla¬ 
ces  au-devant  du  globe  de  l’oeil ,  qu’ils  recouvrent  ou  laissent  a 
deeouvert,  suivant  qu’iis  sont  rapproehes  ou  ecarles. 


Les  paupieres 
peuvent  recou- 
vrir  le  globe  de 
r<Bii. 


Des  faces  des 
paupieres. 


Lcurs bords  li- 
bres  ne  sontpas 
failles  en  bi- 
seau. 
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Les  paupieres  sont  au  nombre  de  deux  :  l’une  supdrieure , 
I’autre  inferieure.  Chez  un  grand  nombre  d’animaux  ,  il  existe 
une  troisiemc  paupiere ,  qui  ne  se  rencontre  chez  l’homme 
qu’a  l’etat  de  vestige.  Les  dimensions  des  paupieres  sont  assez 
considerables  pour  fermer  completement  la  base  de  l’orbite 
et  pour  intercepter  entierement  le  passage  des  rayons  lumi- 
neux. 

Les  paupieres  presentent  :  1°  un e  face  cutanee  >  convexe, 
remarquable  par  des  plis  semi-Iunaires  concentriques ,  qui 
s’effacent  lorsque  les  paupieres  sont  rapprochees;  2°  une  face 
oculaire ,  concave ,  exactement  moulee  sur  le  globe  de  l’ceil , 
et  qui  presente  des  lignes  verticales  jaunatres,  que  nous  ver- 
rons  formees  par  les  glandes  de  Meibom ius;  B°  un  bord  ad¬ 
herent,  iimite,  pour  la  paupiere  superieure,  par  l’arcade 
orbitaire ,  moins  exactement  Iimite  pour  la  paupiere  inferieure, 
et  se  continuant  avec  la  joue;  h°  les  lords  Hires  de  l’une  et 
■  1’autre  paupieres  sont  droits  dans  l’etat  d’occlusion  de  Foeil,  et 
curvilignes  lorsqu’ils  sont  ecartes:  ils  interceptent,  dans  ce  der¬ 
nier  cas,  un  espace  elliptique,  dont  les  dimensions,  variables 
chez  les  differents  sujets ,  ont  motive  les  expressions  de  grands 
yeux ,  de  petits  yeux ,  expressions  qui  ne  se  rapporlent  nulle- 
ment  aux  dimensions  reelles ,  mais  seulement  aux  dimensions 
apparentes  du  globe  de  l’oeil.  Ces  bords  ne  sont  point  taiiles 
en  biseau  aux  depens  de  la  face  posterieure  de  la  paupiere, 
de  maniere  a  intercepter,  dans  leur  rapprochement,  un  espace 
ou  canal  triangulaire,  qui  serait  complete  en  arriere  par  la 
surface  du  globe  de  I’ceil,  canal  qu’on  supposait  s’elargir  de 
dehors  en  dedans,  pour  conduire  les  larmes  vers  les  points 
lacrymaux.  Ces  bords  libres  sont  coupes  horizontalement  d’a- 
vant  en  arriere  :  rapproches,  ils  interceptent  une  fente  etroite 
qui  peuttout  aussi  bien  servir  de  conducteur  aux  larmes  pen¬ 
dant  le  sommeil ,  quelepretendu  canal  triangulaire  generale- 
ment  admis. 

■  Du  reste,  ces  bords,  dont  l’epaisseur  est  assez  grande, 
offrent  a  leur  levre  anterieure  une  triple  ou  quadruple  rangee 
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de  poils  durs  et  raides,  arques ,  plus  nombreux  et  plus  longs  Direction des 
a  la  paupiere  superieure  qua  la  paupiere  inferieure,  plus  longs 
a  la  partie  moyenne  de  chaque  paupiere  qu’aux  extremites  :  ce 
sont  lese*7s.  Leur  direction  est  remarquable  :  a  la  paupiere 
superieure ,  ils  sont  d’abord  diriges  en  bas ,  puis  ils  se  recour- 
bent  en  haut ,  en  decrivant  un  arc  de  cercie  a  concavite  supe¬ 
rieure  ;  le  contraire  a  lieu  pour  la  paupiere  inferieure.  II  suit 
de  la  que  les  cils  de  1’une  et  l’autre  paupieres  s’opposent  leur 
convexite  ,  et  que ,  dans  l’ocelusion  de  1’oeil ,  ils  se  touehent 
sans  pouvoir  s’entre-croiser  jamais.  Lorsque  les  cils  se  de- 
vient  et  se  renversent  en  dedans ,  il  en  resulte  de  tres  graves 
inconvenients  ;  lorsqu’ils  manquent ,  les  bords  libres  des  pau¬ 
pieres  sont  le  siege  d’une  inflammation  chronique. 

La  levre  posterieure  du  bordlibre  de  la  paupiere,  ou  plu-  seriedesori- 

_  1  r  1  iieesdes  glandes 

t6t  tangle  de  reunion  de  ce  Lord  avec  la  face  posterieure  de  deMeibomius. 
la  paupiere ,  presente  une  serie  fort  reguliere  de  trous,  a 
travers  lesquels  la  pression  fait  suinter  une  matiere  sebacee 
sous  la  forme  de  petits  vers  qui  viennent  des  glandes  de  Mei- 
bomius. 

Ala  reunion  des  5/6  externes  avec  le  1/6  interne,  le  bord 
libre  de  chaque  paupiere  presente  un  tubercule  tres  remar¬ 
quable,  tubercule  lacrymal ,  lequel  est  perce  d’un  trou  visi-  Tubereuieset 
ble  a  l’oeil  nu  :  c’est  le  -point  lacrymal ,  orifice  du  conduit  la-  maux!  lacry” 
crymal  correspondant.  La  partie  dubord  libre  de  la  paupiere , 
qui  est  en  dedans  du  tubercule  lacrymal,  est  arrondie,  de- 
pourvue  de  poils  et  d’orifices  folliculeux ;  elle  est  en  rapport 
avec  la  caroncule  lacrymale. 

Du  reste,  la  paupiere  superieure  a  une  hauteur  double  de 
celle  de  Tinferieure  :  en  sorte,  que,  dans  son  abaissement , 
elle  descend  au-dessous  du  niveau  du  diametre  transverse, 
ou  equateur  de  1’oeil ,  pour  me  servir  d’une  expression  de 
Haller. 

On  appelle  angles  de  Veeit ,  ou  mieux  commissures  des  pau-  commissures 
pieres ,  les  angles  que  forment,  par  leur  reunion  ,  les  extreme  des  paupieres. 
tes  des  bords  libres.  L’angle  externe ,  commissure  externe 
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ou  temporale ,  est  encore  connue  sous  le  nom  de  petit  angle 
(canthus  minor )  (1). 

L ’angle  interne,  commissure  interne  ou  nasale ,  impropre- 
ment  nommee  grand  angle  de  I'ceil  (canthus  major},  repond 
au  niveau  du  bord  posterieur  de  l’apophyse  montante  de  l’os 
maxillaire  superieur. 

paup^ref6  des  Structure  des  paupieres .  Une  charpente  carlilagineuse ;  les 
cartilages  tarses;  une  membrane  fibreuse ;  une  couche  mus- 
culeuse;  deux  teguments,  1’un  muqueux  et  1’autre  culane; 

«  des  follicules ,  des  vaisseaux,  des  nerfs,  et  du  tissu  cellulaire ; 
telles  sont  les  parties  qui  entrent  dans  la  structure  des  pau¬ 
pieres. 

iarsesCartilages  Cartilages  tarses.  Semblables ,  pour  leurs  usages ,  a  ces  ci- 
lyndres  de  bois  que  l’on  place  au  bas  des  tableaux  pour  les  em- 
pecher  de  se  plisser,  les  cartilages  tarses,  au  nombre  dedeux, 
un  pour  chaque  paupiere,  sont  des  lames  carlilagineuses  qui 
occupent  le  bord  libre  des  paupieres  et  le  voisinage  de  ce 
bord.  Le  cartilage  tarse  de  la  paupiere  superieure  est  semi- 
lunaire.  Le  cartilage  tarse  de  la  paupiere  inferieure  represente 
une  petite  bandelette  etroite;  l’un  et  1’autre  n’occupent  pas 
toute  la  longueur  de  la  paupiere.  Leur  face  anterieure  con- 
vexe  est  recouverte  par  les  fibres  du  muscle  orbiculaire.  Leur 
face  posterieure  repond  a  la  conjonctive  qui  iui  adhere  inti- 
mement.  C’est  entre  la  conjonctive  et  le  cartilage,  ou  plutot  dans 
l’epaisseur  meme  du  cartilage,  que  sont  loges  les  follicules  de 
Meibomius. 

Le  bord  adherent  des  cartilages  tarses  est  mince,  el  donne 
attache  a  la  membrane  fibreuse  des  paupieres;  en  outre,  le 
bord  adherent  du  cartilage  tarse  superieur,  qui  est-convexe  , 
donne  attache  au  muscle  elevateur  de  la  paupiere  superieure. 

(1)  La  commissure  externe  ne  repond  pas  &  l’extrgmite  externe  da  dia- 
mfetre  transverse  de  la  base  de  l’orbite,  mais  est  situde  a  trois  lignes  en  de¬ 
dans  :  d’ou  la  necessity  d’inciser  cette  commissure  pour  faciliter  l’extirpation 
du  globe  de  I’ceil. 
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Le  bord  libre  de  ces  cartilages  est  leur  parlie  la  plus  epaisse ; 
c’esi  lui  qui  determine  l’epaisseur  du  bord  libre  des  paupieres. 

Couche  cutanee.  Remarquable  par  son  excessive  tenuite  Couche  cnta- 
.  .  ,  ,,  nee  des  paupie- 

et  par  sa  demi-transparence  :  les  Gils  en  sont  une  depen-  res. s 

dance. 

Couche  celluleuse.  Non  moins  remarquable  par  l’absence  Couche  ceiia- 
du  tissu  adipeux  que  par  son  extreme  finesse ;  c’est  le  tissu leuse* 
cellulaire  sereux  par  excellence  :  aussi  les  infiltrations  sereu- 
ses  des  paupieres  sont-  elles  tres  frequentes. 

Couche  musculeme.  Formee  par  la  portion  palpebrale  ou  couche  mus- 
ciliaire  de  l’orbiculaire ,  dont  j’ai  note  ailleurs  la  paleur,  qui  culei,se* 
contraste  avec  la  couleur  rouge  de  la  portion  orbitaire  du  meme 
muscle.  Independamment  de  cette  couche  museuleuse,  les 
paupieres  ont  un  muscle  extrinseque ,  i’elevateur  de  ia  pau¬ 
piere  superieure ;  mais  ce  muscle  ne  concourt  a  la  formation 
de  la  paupiere  que  par  son  aponevrose  qui  s’insere  au  bord 
superieur  du  cartilage  tarse.  Le  droit  superieur  envoie  egale- 
menta  la  paupiere  superieure ,  et  le  droit  inferieur  a  la  pau¬ 
piere  inferieure,  une  petite  expansion  aponevrotique. 

Couche  fibreuse.  Une  membrane  fibreuse  naitdu  pourtour  couche  fi¬ 
de  l’arcade  orbitaire  et  vient  s’inserer  aux  bords  correspon- 
dants  des  cartilages  tarses.  Cette  membrane,  ires  forte  et  ires 
resistante  au  niveau  de  la  moitie  externe  de  la  base  de  l’orbile, 
diminue  d’epaisseur  au  niveau  de  la  moitie  interne  de  cette 
base,  surtoul  en  dedans  de  la  paupiere  superieure,  ou  elle  de- 
genere  en  tissu  cellulaire. 

On  pourrait  appeler  ligament  de  V angle  externe  des  pau- 
pi'eres ,  un  raphe  fibreux  horizontalement  etendu  de  cet  angle  a 
la  base  de  l’orbite.  Ce  raphe ,  qui  se  bifurque  au  niveau  de 
l'angle  externe,  pour  aller  s’inserer  a  l’extremite  externe  de 
Tun  et  de  l’autre  cartilages  tarses,  represente  exactement  en 
dehors  le  tendon  du  muscle  orbiculaire  ,  qui  se  bifurque  ega- 
lement ,  pour  aller  se  rendre  a  Textremite  interne  du  m6me 
cartilage. 

Si  on  divise  ce  raphe ,  on  voit  qu’il  exisle  au-dessous  de  lui 


GRGANES  DES  SENS. 


On  trouve 
irois  couches  fi- 
breusesbiendis- 
tinctes  dansles 
paupieres. 


Conjonetive. 


Reflexion  de 
ia  conjonetive. 


des  trousseaux  fibreux  extr^mement  resistanls,  qui  naissent  de 
la  paroi  externe  de  l’orbite,  et  qui  viennent  s’epanouir  dans 
l’epaisseur  de  la  paupiere  superieure  (1). 

Independamrnent  de  la  membrane  fibre  use  propre ,  les  pau¬ 
pieres  presenieni  d’autres  couches  fibreuses  dans  leur  epais- 
seur ;  savoir  pour  la  paupiere  superieure  :  1°  une  deuxieme 
couche  formee  par  I’aponevrose  de  terminaison  du  muscle  ele- 
vateur  de  la  paupiere  superieure ,  a  laquelle  vient  se  joindre 
une  expansion  tres  lenue  du  muscle  droit  superieur ;  2°  une 
troisieme  couche  formee  par  ia  portion  palpebrale  de  l’apo- 
nevrose  orbito-oculaire.  Les  cartilages  tarses  sont  sur  le 
inSme  plan  que  la  premiere  couche  fibreuse. 

La  paupiere  inferieure  presente,  independamrnent  de  sa 
membrane  fibreuse  propre,  1°  une  expansion  du  droit  infe- 
rieur,  et  2°  ia  portion  palpebrale  inferieure  de  i’aponevrose 
orbito-oculaire. 

Couche  muqueuse  ou  conjonetive  palpe’hrale.  La  face 
posterieure  des  paupieres  est  revetue  par  une  membrane  qui 
recouvre  aussi  i’hemisphere  anterieur  du  globe  de  i’oeil.  Cette 
membrane  s’appelle  conjonetive ,  adnata ,  parce  qu’elle  unit 
les  paupieres  au  globe  de  I’oeil.  Pour  en  faciliter  la  description, 
on  peut  supposer  que  cette  membrane  part  du  bord  fibre  de  la 
paupiere  superieure,  ouelle  se  continue  avec  la  peau,  recouvre 
louie  i’epaisseur  du  bord  fibre  ,  revet  la  face  posterieure  du 
cartilage  tarse,  auquel  eile  adhere  iniimement,  et  continue  son 
,  trajet  jusque  sous  1’arcade  orbitaire.  La,  elle  se  reflechit  sur  ia 
partie  anterieure  du  globe  de  I’oeil,  en  formant  un  cul-de-sac 
entre  cet  organe  et  la  paupiere  superieure,  adhere  a  la  sclero- 
tique  par  un  tissu  celluiaire  d’abord  tres  lache,  puis  de  plus  en 

(1)  Ce  trousseau  fibreux  a  ete  parfaitement  dficrit  par  Tenon,  sous  le  titre 
de  Ligament  anaulaire  externe  des  paupieres.  On  sent  distinctement,  dit-il,  ce 
ligament  chez  rhomme  vivant,  en  appuyant  un  peu  fortement  le  bout  du  doigt 
entre  le  bord  de  l’orbite  etl’angle  externe  des  paupieres. 

Tenon  a  6galement  mieux  decrit  qu’on  ne  l’avait  fait,  les  ligaments  de  l’angle 
interne  des  paupieres  ( Memoires  sur  I'anat.  1806,  t.  i ,  p.  205). 
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plus  serre,  a  mesure  qu’on  approche  de  la  cornee  transparente. 

La  Iaxite  de  ce  tissu  cellulaire  est  telle,  excepte  au  voisinage  sereuse  rudi- 
de  la  cornee,  qu’on  seraittente  d’adraetire  entrela  sclerotique  et  “onjonctiviaif 
la  conjonctive ,  uue  membrane  sereuse  rudimentaire  analogue 
aux  bourses  muqueuses  sous-cutanees.  Sur  la  cornee,  l’adhe-  Adherence  in- 
rence  est  leilement  intime,  que  quelques  anatomistes  ontnie  son  jonctfvelasiiCr0nia 
existence  dans  ce  point,  Le  fait  est  qu’on  ne  peut  la  demontrer  cornee' 
anatomiquement,  dans  1’etat  sain,  que  sur  la  circonferenee  de  la 
cornee;  mais  les  maladies  y  revelent  sa  presence.  Apres  avoir 
reveiu  la  partie  anterieure  et  inferieure  de  la  sclerotique,  la 
conjonctive  se  reflechit  sur  la  face  posterieure  de  la  paupiere 
inferieure ,  en  formant  un  cul-de-sac,,  analogue  au  cul  de-sac 
superieur,  revet  son  cartilage  tarse,  puis  son  bord  libre,  et  se 
continue  avec  la  peau.  En  dedans  du  globe  de  1’oeil,  la  con- 
jonclive  forme  un  petit  repli  semi-lunaire ,  a  concavite  dirigee 
en  dehors,  et  qu’on  peut  regarder  comme  le  vestige  de  la 
troisierne  paupiere  des  animaux  :  on  l’appelle  improprement 
membrane  clignotante.  En  dehors,  elle  s’enfonce  profonde-  Membrane 
mententreles  paupieres  et  le  globe  de  1’oeil,  pour  former  un  cllsnolanle* 
cul-de-sac  tres  remarquable.  Au  niveau  des  tubercules  lacry- 
maux  ,  la  conjonctive  penetre  dans  les  points  du  meme  nom , 
pour  aller  tapisser  les  voies  lacrymales  et  se  continuer  par  leur 
intermediaire  avec  la  pituitaire. 

On  peut  done  distinguer  dans  la  conjonctive  deux  portions: 

1°  la  conjonctive palpebrale ;  2°  la  conjonctive oculaire ,  celie- 
ci  subdivisee  en  conjonctive  scleroticale  et  en  conjonctive  cor- 
neenne. 

D’apres  la  description  qui  precede,  on  voit  que  la  conjonctive  La  conjonctive 
representeraitun  sac  sans  ouverture,  comme  les  sereuses,  si  les  s<§reuse. 
paupieres  etaientcensees  reunies.  Comme  les  sereuses,  elle  est 
destinee  a  rev^tir  deux  surfaces  frottantes.  Sa  tenuite,  sa  trans¬ 
parence,  les  adherences  filamenteuses  qu’on  observe  quelque- 
fois  entre  les  surfaces  contigues,  avaient  fait  rayer  cette  mem¬ 
brane  dn  nombre  des  muqueuses,  pour  la  classer  parmi  les 
sereuses;  mais  sa  continuite  avec  la  peau ,  sa  structure  emi- 
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nemment  vaseiilaire,  sanguine,  ses  usages  qui  la  melienten 
rapport  avecl’air,  doivent  la  faire  mainienir  parrni  les  mem. 
branes  legumentaires  (1)  internes  ou  mombranes  muqueuses. 

Glandes  des  paupieres.  Ce  sonl :  1°  une  glande  dependante 
de  la  glande  lacrymale,  qu’on  peut  appeler  glande  lacrymale 
palpebrale ;  2°  les  glandes  de  Meibomius ;  3°  la  caroncule  la¬ 
crymale. 

^Glande  Ucry-  p,a  glande  lacrymale  palpebr ale ,  separee  de  la  glande  la¬ 
crymale  orbitaire  par  pluSieurs  trousseaux  fibreux ,  occupe  Ie 
cote  externe  de  la  paupiere  superieure,  et  atteintle  bord  supe- 
rieur  du  cartilage  tarse.  Cette  glande,  tres  developpee  cbez  quel- 
ques  sujets,  est  recouverte  par  une  lame  fibreuse  assez  epaisse 
et  par  la  eonjonciive,  a  travers  laquelle  ses  granulations  se 
manifestent  lorsqu’on  renverse  et  qu’on  tend  fortemeut  cette 
paupiere.  Du  reste,  cette  glande  est  formee  par  des  grains  juxta- 
Ses  conduits  poses,  mais  bien  distincts,pourvus  de  conduits  excreteurs,  que 

excreteurs.  ^  Gosselin,  prosecteur  et  agrege  de  la  Faculte,  a  montre  s’ou- 
vrir  par  sept  ou  huit  pertuis  a  la  face  posterieure  de  la  pau¬ 
piere.  Ces  glandules  lacrymales  sont  a  la  glande  lacrymale 
proprement  dite,  ce  que  sont  les  glandules  labialesaux  glandes 
salivaires. 

Glandes  de  Meibomius.  Ce  sont  des  series  de  follicules 
sebaces,  situes  sur  la  face  posterieure  des  deux  paupieres,  au 
niveau  des  cartilages  tarses.  Elies  representent  des  lignes  jau- 
n&lres,  verticales  et  paralleles,  tantdt  droiles,  tantdt  curvili- 
gnes,  dont  la  hauteur  est  mesuree  par  celle  des  cartilages,  et 
qui  ne  font  nuilement  relief  a  la  face  posterieure  des  pau¬ 
pieres.  Chacune  de  ces  lignes ,  dont  le  nombre  est  de  30  a  60 

(1)  On  a  donnd  l’absence  des  villosites  comme  un  earactdre  de  la  conjonc- 
tive  ;  mais  cette  erreur  anatomique  pourra  facilement  etre  rdfutde,  si  on  exa¬ 
mine  a  la  loupe  et  meme  a  l’oeil  nu,  la  face  posterieure  du  cartilage  tarse  et  plus 
particuliferement  celle  du  cartilage  tarse  supdrieur.  La  disposition  papillaire 
de  la  coDjonctive  tarsienne,  avec  ou  sans  grossissement,  a  dtd  parfaitement  re- 
prdsentde  par  M.  Arnold,  tab.  anat.  fascic.  II,  tab.  fig.  13  et  14,  sous  le  litre 
de  Corpus  papillare  conjunctives,  etc. 
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pour  chaque  paupiere ,  est  constitute  par  un  canal  tortueux, 
replie  sur  lui-mtme  un  grand  nombre  de  fois,  dans  lequel 
viennent  s’ouvrir,  en  affectant  une  disposition  regulierement 
alterne,  un  nombre  considerable  de  petits  follicules  places  a 
droite  et  a  gauche  de  ce  canal.  Tous  ces  canaux  viennent  eux-  chaque  se¬ 
meme  s’ouvrir  tres  regulierement  sur  la  levre  posterieure  du  s’ouvre  dans  un 
bord  libre  des  paupieres,  par  une  rangee  d’orifices  disposes  canal  lortueux* 
suivant  une  seule  ligne.  Je  n’ai  jamais  vu  deux  rangees  d’ori¬ 
fices,  ainsi  queZinn  dit  I’avoir  observe.  Si,  a  l’aide  d’une  pince, 
on  comprime  les  paupieres  au  niveau  du  cartilage  tarse,  on 
voit  s’echapper  par  ces  orifices  une  espece  de  cire  sous  la 
forme  de  petits  vers  contournes  un  grand  nombre  de  fois  sur 
eux-memes.  Du  reste,  on  voit  quelquefois  les  petits  canaux  li- 
neaires  communiquer  entre  eux  au  niveau  du  bord  adherent 
du  cartilage  tarse ;  d’autres  fois,  ils  se  bifurquent,  C’est  la  cire 
des  glandes  de  Meibomius,  qui  s’oppose  a  ce  queles  larmes  ne 
coulent  au  devant  des  paupieres  :  leur  secretion  surabondante 
et  morbide  porte  le  nom  de  chassie.  Les  glandes  de  Meibo¬ 
mius  sont  logees  dans  des  sillons  profonds  que  presentent  les 
cartilages  tarses  :  aussi  se  voient-eiles  tout  aussi  bien  a  la  sur¬ 
face  externe  qu’a  la  surface  interne  de  ces  cartilages. 

Les  glandes  de  Meibomius  appartiennent  a  la  classe  des  fol¬ 
licules  sebaces,  et  constituent,  en  quelque  sorte,  le  passage 
entre  les  follicules  et  les  glandes. 

Caroncule  lacrymale.  Petit  groupe  de  follicules  sebaces,  La  caroncuie 
oblong,  occupant  l’angle  interne  des  paupieres,  en  dedans  de  un  groupe  de 

.  .  .  follicules  seba- 

ce  reph  semi-lunaire  de  la  conjonctive  que  nous  avons  consi- ces. 
dere  comme  le  vestige  d’une  troisieme  paupiere.  Son  volume 
represente  un  grain  de  ble.  Interposee  aux  bords  libres  des 
paupieres,  dans  cette  espece  d’appendice  du  bord  libre  qui  est 
intermediaire  a  la  commissure  interne  et  aux  tubercules  lacry- 
maux,  la  caroncule  lacrymale  occupe  un  plan  posterieur  a  ces 
bords  ;  en  sorte  que  sa  presence  ne  s’oppose  pas  a  leur  contact 
mutuel.  Revetuepar  unreplidela  conjonctive,  qui lui  donneun 
aspect  roiigeatre,  elle  presente  a  sa  surface  un  grand  nombre  de 
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perLuis,  par  lesquels  on  voil  suinter  une  espece  de  cire,  et  plu- 
sieurs  petits  poils,  quipeuventacquerir  une  ceriaine  longueur, 
et  devenir  cause  d’ophthalmie.  La  caroncule  lacrymale  est  for- 
niee  de  follicules  ou  glandules  sebaces,  de  mdme  nature  que 

Procedepour  les  giandes  de  Meibomius.  On  l’a  consideree  longteraps  comme 
petltfpolbVu  une  seconde  glande  lacrymale.  Pour  bien  voir  les  orifices  et 
caroncule.  }es  loujours  blonds,  et  quelquefois  ti  es  nombreux,  de 
la  caroncule  lacrymale,  il  faut  la  couvrir  d’une  couche  d’encre 
ou  de  solution  de  carmin,  et  l’examiner  ensuite  a  la  loupe. 

Artereset  vei-  V aisseaux  el  nerfs  des  paupieres.  Les  arteres  sont  les  pal- 

nes  palpebrales. 

pebrales  internes  et  externes  de  I’ophthalmique,  ies  branches 
palpebrales  de  la  temporale,  de  la  sous-orbitaire  et  dela  fa- 
ciale.  J’ai  deja  dit  que  les  arteres  palpebrales  formaient  deux 
arcades,  une  pour  chaque  paupiere. 

Les  veines  portent  le  meme  nom,  suivent  la  meme  direction, 
et  aboulissent  aux  memestroncs. 

Nerfs  paipe-  Les  nerfs  des  paupieres  viennent  de  deux  sources  :  1°  du 
facial,  ce  sont  les  nerfs  du  mouvement;  2°  de  la  cinquieme 
paire,  ce  sont  ies  nerfs  du  sentiment.  Les  uns  et  les  autres  sont 
tres  nombreux. 

Usages  protec-  Usages.  Les  paupieres  prolegent  l’ceii  centre  Taction  de  la 
pi6res.des  pau'  iuaiiEreJ  contre  Taction  de  Tair  et  des  corpuscules  qui  y  volti- 
gent ;  elles  balaient,  en  quelque  sorte,  la  surface  de  i’organe, 
sur  lequel  elles  ont  aussi  pour  office  d’etaler  le  fluide  lacrymal, 
autre  maniere  de  proteger  le  globe  de  Toeil  contre  Taction  de 
Tair.  Les  paupieres,  en  s’interposant  entre  Toeil  et  les  objets 
exterieurs,  mettent  l’exercice  de  la  vision  sous  l’empire  de  la 
volonte.  La  presence  de  la  glande  lacrymale  palpebraie  explique 
pourquoi  Toeil  est  reste  humide  et  les  larmes  ont  pu  etre  secre- 
teesapres  Textirpation  de  ia  glande  lacrymale proprement  dite. 

MDSCI.ES  DE  L’CSEIL  ET  KELEVEUR  DE  LA  PAUPIEEE  SDPEEIEUKE. 

Les  muscles  de  Toeil,  au  nombre  de  six,  se  distinguent  en 
droits  et  en  obliques.  II  y  a  quatre  muscles  droits  et  deux  obli¬ 
ques.  Nous  etudierons  en  meme  temps  le  releveurde  lapau- 
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piere  superieure,  qui  a  des  connexions  si  grandes  avec  le 
muscle  droit  superieur.  En  tout,  sept  muscles. 

Preparation.  Enlever  la  voule  de  1’orbite  par  deux  traits  de  scie.  Preparation 
,  .  .  ,  -  ,  .  „  .  .  ties  muscles  de 

qui  se  reunissent  a  angle  aigu  sur  le  trou  optique  ;  faire  attention  a  l’oeii. 

ceque  le  trait  de  scie  interne  n’interesse  pas  la  poulie  carlilagineuse 
du  grand  oblique,  et  que  le  trait  de  scie  externe  passe  au  dessus  de 
1’apophyse  orbilaire  externe.  Dissequer  avec  de  minutieuses  precau¬ 
tions  les  insertions  de  ces  muscles  au  fond  de  Torbite.  Ces  insertions 
sont  disposees  suivant  deux  cercles  fibreux  :  1’un  autour  du  nerf  opti¬ 
que,  et  l’autre  autour  du  nerf  moteur  eommun.  Les  insertions  qui  ont 
lieu  au  dessus  du  nerf  optique,  tiennent  a  la  dure-mere  et  au  perioste 
el  nullement  aux  os  ;  celles  qui  ont  lieu  au  dessous  de  ce  nerf,  tien¬ 
nent  plus  fortement  aux  os.  L’oblique  inferieur,  ou  petit  oblique,  estle 
seul  qui  ne  s’insere  pas  au  fond  de  l’orbite. 

Pour  bien  voir  les  insertions  orhitaires  anterieures  de  ces  muscles, 
ilfaut,  al’exemple  de  Tenon,  les  dissequer  en  ecartantou  separantles 
parties  et  non  en  les  divisant  avec  le  scalpel. 

Les  faisceaux  orbitaires  des  muscles  droit  externe  et  droit  interne 
de  l’oeii,  avaienl  ele  indiques  par  Zinn  ;  ceux  des  muscles  droit  supe¬ 
rieur  et  droit  inferieur,  ont  ete  indiques  par  Tenon.  Ces  faisceaux,  ou- 
biies  ou  negliges  par  les  anatomistes,  ontdu  etre  recherclies  et  retrfiu- 
ves  a  l’occasion  de  la  strabotomie ;  et  les  travaux  de  MM.  Bonnet, 

Boyer  et  Guerin,  contiennent  des  documents  precieux  h  cet  egard;  la 
these  de  M.  ie  docteur  Helie,  mon  ancien  interne;  les  excellentes  pre¬ 
parations  faites  par  M.  Richer,  pour  le  concours  de  prosecteur,  un  assez 
grand  nombre  de  preparations  fraiches,  qu’ii  a  bien  voulu  faire  a  ma 
priere,  m’ontpermis  de  donner,  de  ces  muscles,  une  description  plus 
complete,  qu’on  ne  1’avait  faitjusqu’a  ce  moment. 

Releveur  de  la  paupiere  superieure. 

Beaucoup  plus  mince  et  plus  etroit  que  le  droit  superieur  de  0rigine. 
1’oei!,  qui  lui  est  subjacent,  le  releveur  de  la  paupiere  supe~ 
rieure  (orbito -palpebral,  Chaussier),na!t  du  fond  de  l’orbite, 
a  la  partie  superieure  du  pourtour  du  trou  optique,  ou  plutot  de 
la  gaine  fibreuse  que  la  dure-mere  envoie  autour  de  ce  nerf.  Cette 
origine  a  lieu  par  des  fibres  aponevrotiques,  courtes  et  radices, 
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Direction,  auxquelles  succedent  des  fibres  charnues,  quiformentun  fais- 
ceau  mince,  aplati,  triangulaire ,  lequel  se  porte,  en  s’epaissis- 
sant,  d’arriere  en  avant,  parallelement  au  grand  axe  de  Tor- 
bite,  s’epanouit  en  une  aponevrose,qui  mesure  toutela  largeur 
de  la  voute  orbitaire  et  se  comporte  de  la  maniere  suivanle : 
Sesinsertions  la  plus  grande  partie  de  cette  aponevrose  vient  s’inserer  au 
mennes.  superieur  du  cartilage  tarse,  apres  s’elre  reflechie  sur  le 

globe  de  Tce.il ;  mais  les  fibres  les  plus  externes  constituent  un 
Son  faisceau  petit  faisceau  tendineux  ( faisceau  orbitaire  externe ) ,  qui  va 
bitaire  es-  gxer  ^  ja  }3ase  <je  1’orbite ,  immediatement  au  dessous  de  la 
glande  lacrymale^  au  niveau  de  la  suture  de  l’apophyse  orbi* 
taire  externe  du  frontal  avec  Tangle  superieur  de  l’os  malaire. 
orbi°tairea'SCin”  Les  fibres  les  plus  internes  forment  un  faisceau  tendineux 
terne.  moins  considerable  ( faisceau  orbitaire  interne ),  qui  va  s’in¬ 

serer  au  cote  interne  de  la  basej  de  1’orbite,  autour  de  la  tro- 
chlee  du  grand  oblique. 

Une  arcade  aponevrotique  est  etendue  du  faisceau  orbitaire 
externe  au  faisceau  interne. 


Rapports.  Rapports.  Recouvert  par  le  perioste  de  la  voute  orbitaire, 
obliquement  croise  a  son  insertion  posterieure  par  le  nerf  oph- 
ibalmique  de  Willis,  il  recouvre  le  droit  superieur  de  1’oeil. 

Action.  Action.  Releveur  de  la  paupiere  superieure,  qu’il  porte  en  * 

meme  temps  en  arriere,  de  telle  sorte  que  le  bord  superieur 
de  cette  paupiere  se  cache  sous  Torbite.  Cette  action  me  paraxt 
singulierement  limitee  par  les  insertions  orbitaires  anterieures 
de  ce  muscle. 


Droit  superieur  ou  el^vateur  de  l’oeil. 

Le  droit  superieur  presente  deux  origines  distinctes.  La 
premiere  a  lieu,  comme  celle  du  precedent,  a  la  partie  supe¬ 
rieure  de  la  gaine  fibreuse  qui  revet  le  nerf  optique,  mais  sur 
un  plan  inferieur  ;  la  deuxieme  se  fait  a  la  partie  interne  de  la 
fente  sphenoidale,  entre  cette  fente  et  le  trou  optique.  Cette 
derniere  insertion,  qui  fait  suite  aux  insertions  du  muscle  droit 
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externe,  parait  avoir  lieu  a  la  gaiue  que  la  dure-mere  fournit 
au  nerf  raoteur  commun. 

Nees  par  des  fibres  aponevrotiques  radiees,  les  fibres  char-  Direction, 
nues  torment  an  faisceau  aplati,  triangulaire,  qai  se  dirigeen 
avani  et  en  dehors ,  suivant  l’axe  de  l’orbite ,  et  se  divise  en 
deux  portions  bien  distinctes  :  Tune  oeulaire ,  l’autre  orbito- 
palpebrale. 

1°  La  portion  oeulaire,  qui  est  la  plus  considerable,  Continue  Portion  oeu- 
sa  direction  primitive,  se  reflechit  sur  le  globe  de  l’oeil,  ou  le  laire‘ 
muscle  degenere  en  une  aponevrose  large,  mince,  qui  vient 
s’inserer  sur  la  sclerotique,  a  une  petite  distance  de  la  cornee.  •  f 

2°  La  portion  orbito-palpebrale ,  qui  est  infiniment  moins  Por'ion  orbi- 
volumineuse  que  la  precedente ,  est  formee  aux  depens  des  t0'paIpebrale 
fibres  les  plus  superieures  du  muscle ,  et  se  termine  par  une 
aponevrose  mince  qui  se  divise  en  trois  parties  :  une  partie 
moyenne  ou  palpehrale ,  qui  va  se  confondre  avec  le  releveur 
dela  paupiere  superieure  ;  un  faisceau  orhitaire  externe ,  qui 
va  s’inserer  immediatement  au  dessous  du  faisceau  orbitaire 
externe  du  releveur  de  la  pauptore  superieure;  un  faisceau  or¬ 
bitaire  interne ,  dont  l’insertion  est  bien  remarqttable.  Cette  insertion  re¬ 
insertion  (1)  a  lieu,  non  a  la  trochleedu  grand  oblique,  non  aux  Sfsceau^orbl- 
os,  mais  sur  le  tendon  meme  du  grand  oblique,  apres  qu’il  a laire  interne* 
traverse  la  troehlee.  II  en  resulte  que  la  portion  orbitaire  du 
droit  superieur  et  la  portion  direcle  du  grand  oblique,  torment 
une  anse  susceptible  de  glisser  dans  la  troehlee.  Le  muscle 
droit  superieur  et  le  grand  oblique  sont  done  solidaires. 

Ce  muscle  repond,  comme  tous  les  autres  muscles  droits,  au 
perioste  de  l’orbite,  dont  il  est  separe  en  dedans  par  le  muscle 
releveur  de  la  paupiere  superieure  ;  il  recouvre  le  nerf  optique 
et  le  globe  de  l’oeil. 

Droit  inferieur  ou  abaisseur  de  1’oeil. 

Le  droit  inferieur  naitd’un  tendon  qui  lui  est  commun  avec 

(1)  Cemode  d’insertion  est  parfaiteroent  demontre  par  les  pieces  de  M.  Richer* 
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les  muscles  droit  interne  et  droit  externe,  tendon  ou  ligament 
de  Zinn,  qui  s’insere  a  la  moilie  inferieure  du  pourtour  du 
trou  optique,  et  plus  particulierement  dans  une  depression 
qui  se  voit  en  dedans  de  la  fente  sphenoidale.  Ce  tendon  se 
trifurque  presque  immediatement  apres  sa  naissance  :  c’est  de 
la  branche  moyenne  de  ce  tendon  que  nait  le  droit  inferieur, 
qui  se  porte  horizontalement  en  avant  et  en  dehors,  se  refle- 
ehit  sur  le  globe  de  l’ceil,  et  se  termine  de  la  meme  maniere 
que  le  precedent.  Le  faisceau  orbitaire ,  emane  du  droit  infe¬ 
rieur,  quoique  peu  considerable ,  merite  le  nom  d’orbito-pal- 
pebral :  une  partie  s’epanouit  dans  la  paupiere  a  la  maniere  du 
droit  superieur;  l’autre  partie  va  s’inserer  au  plaircher  de 
1’orbite,  a  c6te  du  petit  oblique. 

Droit  interne  ou  adducteur  de  l’ceil. 

Le  droit  interne  nait  par  deux  origines  bien  distinctes  : 
I’une,  du  tendon  de  Zinn,*  l’autre,  de  la  partie  interne  de  la 
gaine  fibreuse  du  trou  optique  :  cette  derniere  origine  continue 
•  la  serie  des  insertions  du  muscle  droit  superieur.  De  la,  ce 
muscle  se  porte  d’arriere  en  avant,  ‘le  long  de  la  paroi  in¬ 
terne  de  l’orbite,  et  se  divise  en  deux  portions  :  l’une  oculaire 
plus  considerable ,  qui  se  refiechil  sur  le  globe  de  l’oeil ,  pour 
se  terminer  comme  les  precedents ;  I’autre  orbitaire ,  plus  pe¬ 
tite,  qui  va  se  fixer  a  la  crdte  de  Los  unguis.  J’ai  deja  dil  que 
ce  faisceau,  signale  par  Zinn,  avait  ete  plus  explicitement  in- 
dique  par  Tenon. 

Droit  externe  ou  abducteur  de  l’oeil. 

Le  droit  externe  nait  egalement  par  une  double  origine  : 
l’une  inferieure,  qui  est  fournie  par  le  ligament  de  Zinn ;  1’autre 
superieure ,  qui  vient  de  la  gaine  fibreuse  du  nerf  moteur  ex¬ 
terne,  et  fait  suite  aux  insertions  externes  du  droit  superieur. 
Une  arcade  fibreuse,  sous  iaquelle  passent  des  nerfs,  reunit  ces 
deux  insertions  et  devient  elle-m^me  point  d’insertion.  De  la , 
ce  muscle  se  porte  oBliquement  en  avant  et  en  dehors,  le  long 
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de  la  paroi  externe  de  l’orbite,  et  se  divise  en  deux  poriions : 

l’une  oculaire ,  continuation  du  muscle,  qui  se  reflechit  sur  le  Portion  ocu- 

globe  de  l'oeil,  et  se  termine  comme  les  precedents;  fautre 

orbitaire ,  qui  va  s’inserer  au  dedans  de  la  base  de  l’orbite,  im-  portion  orbi- 

niediatement  au  dessous  du  faisceau  orbitaire  du  droit  supe-  taire‘ 

rieur,  par  consequent  au  niveau  de  l’articulation  de  l’apophyse 

orbitaire  externe  de  l’os  frontal  avec  l’os  malaire. 

Description  generate  et  action  des  muscles  droits. 

Les  quaire  muscles  droits  viennent  du  fond  de  l’orbite,  et  Analogies  d’o- 
se  terminent  aii  globe  de  l’oeil,  a  quelques  lignes  de  la  cornee.  rls‘ne’ 

Leur  forme  est  identique  :  ils  represented  des  triangles  iso-  Be  formes, 
celes,  alonges,  dontlabase  est  en  avant  etlesommet  en  arriere. 

Leurs  rapports  sont  les  memes  :  d’une  part,  ils  correspondent  De  rapports. 

au  perioste  de  l’orbite ;  de  l’autre ,  au  nerf  optique  et  au  globe 

de  l’oeil,  dont  ils  sont  separes  par  de  la  graisse  et  des  vais- 

seaux.  Tous  sont  pourvus  d’une  gaine  aponevrolique  que  nous 

verrons  fournie  par  une  aponevrose  tres  remarquable,  que  j’ap- 

pellerai  aponevrose  orbit o-oculaire,  ou  aponevrose  de’  sns-  Leur  gaine 

tentation  de  l’oeil ,  game  aponevrolique  qui  occupe  la  moitie  aP°nevroll(tue' 

anterieure  seulement  de  la  longueur  des  fibres  charnues  des 

muscles. 

Yu  leur  insertion  au  devant  du  grand  diametre  de  l’oeil,  tons  Tons  sont  des 
sont  des  muscles  reflechis  autour  du  globe  oculaire.  Cette  re-  chis. 
flexion  est  surtout  considerable,  lorsque  l’oeil  est  porte  dans  un 
sens  oppose  a  faction  du  muscle  que  l’on  examine;  leurs  ten¬ 
dons  sont  entoures  d’un  tissu  cellulaire  membraneux  blancha- 
tre,  et  comme  elastique ,  qui  favorise  les  mouvements. 

Les  muscles  droits  presentent  entre  eux  des  differences  qui  Differences, 
se  rapportent  a  la  longueur  et  a  l’epaisseur.  Ainsi,  le  (froit  in¬ 
terne  est  le  plus  court,  le  droit  externe  est  le  plus  long ;  le  droit 
superieur  est  le  moins  volumineux. 

D’auires  differences  sont  relatives  a  la  disposition  de  la  por-  Differences 
lion  orbitaire  de  ces  muscles.  Cette  portion  orbitaire  appar-  portion  orb.tai- 
tieni^eUe  aux  muscles  eux-memes?  Ne  serait-elle  pas  plutdt  des.  ct  m  “ 
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constitute  par  quelques  trousseaux  fibreux  detaches  de  la  gatne 
aponevrotique  de  ces  muscles?  Une  dissection  attentive  de- 
monire  que  cette  portion  orbilaire  est  bien  une  emanation  du 
muscle;  mais  que  le  petit  tendon  qui  la  conslitue  est  enveloppe 
par  un  prolongement  de  l’aponevrose  orbito-oculaire. 

Or,  nous  voyons  que  le  droit  superieur  et  droit  inferieur 
emettent  un  faisceau  orbito-palpebral,  etqu’en  outre,  le  droit 
superieur  s’implante  sur  le  tendon  refleehi  du  grand  oblique. 
Le  droit  externe  et  le  droit  interne  emettent  chacun  un  fais¬ 
ceau  orbitaire. 

Les  muscles  Action.  Si  ces  muscles  n’etaient  pas  refleehis  autour  du 

droitsagissenta  , 

la  mamere  des  globe  de  loeil,  leu?  action  se  bornerait  a  porter  fortement  le 

chis.  globe  vers  le  fond  de  l’orbite ;  mais  leur  reflexion  a  pour  effet 

de  lui  imprimer  un  mouvement  de  rotation.  Ainsi ,  le  droit  su¬ 
perieur  et  le  droit  inferieur  font  rouler  le  globe  de  l’oeil  autour 
de  son  axe  transversal ;  le  droit  ini  erne  et  le  droit  externe  le 
font  rouler  autour  de  son  diamelre  vertical.  Lorsque  ce  premier 
effet  est  produit,  1’oeil  est  porte  ou  plutdt  tend  a  etre  porte  en 
arriere  :  le  mouvement  direct  en  arriere  a  lieu  par  la  contrac¬ 
tion  simultanee  desquatre  muscles  droits, 
combinaisons  Lorsque  deux  des  muscles  droits  se  contractent  simultane- 

d  action  de  ces 

muscles.  ment,  l’oeil  suit  ia  diagonale  des  forces  que  representent  ces  deux 

muscles:  d’ou  il  suit  quel’oeil,  et  par  consequent  la  pupille, 
peut  parcourir  dans  ses  mouvements  tous  les  rayons  du  cercle 
que  forme  la  base  de  l’orbite :  disposition  qui  favorise  les  fonc- 
tions  exploratrices  de  cet  organe,  en  meme  temps  qu’elle  con- 
court  a  mettre  la  vision  sous  l’influence  de  la  volonte,  puisque 
l’ceil  peut  echapper  par  ses  mouvements  a  une  sensation  qu’il 
repousse.  Les  muscles  droits  de  1’oeil  (et  cet  usage  leur  est 
commun  avec  les  muscles  obliques)  servent  encore  a  l’expres- 
sion  des  passions  :  de  la  les  denominations  suivantes  qui  leur 
avaient  ete  imposees  par  les  anciens  :  le  droit  superieur  s’ap- 
pelait  superhus  ( mirator ,  Haller);  le  droit  inferieur,  humilis; 
le  droit  externe,  indignalorius ;  le  droit  interne,  amalorius 
sen  bibitorius. 
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Enfio ,  on  a  pense  que  les  muscles  de  l’ceil  pouvaient,  par  la 
compression  qu’ils  exercent sur  cet  organe,  faire  varier  Fin- 
tervalle  qui  separe  la  retine  du  crislallin ;  on  a  meme  deduitde 
la  possibility  de  cette  compression,  une  iheorie  relative  a  la 
faculte  que  nous  avons  de  voir  les  objets  a  des  distances  si  dif- 
ferentes. 

Du  resle,  un  fait  de  physiologie  tres  remarquable,  c’est  simultaneity 
Taction  necessairement  simultanee  etcoordonnee  des  muscles,  dinmion61  c°des 
tantot  homologues,  tantot  differents  dans  les  deux  yeux.  Ainsi,  musclesdel<Ell> 
la  contraction  du  muscle  droit  superieur  de  l’oeil  droit  s’ac- 
compagne  d’une  maniere  necessaire  de  la  contraction  du 
muscle  droit  superieur  de  Foeil  gauche;  la  contraction  du 
droit  externe  de  1’un  des  yeux  s’accompagne  de  eelle  du  muscle 
droit  interne  de  l’oeil  oppose,  et  reciproquement;  et  la  volonte 
ne  peut  rien,  soit  pour  empecher,  soil  pour  coordonner,  dans 
un  sens  different,  cette  contraction.  Cependanl  on  peut,  meme 
sans  beaucoup  d’habitude,  echapper  a  ces  rapports  de  coor¬ 
dination,  c’est  a  dire,  loucher,  en  cherchanta  regarder  son  nez. 

II  n’est  pas  sans  interet  de  remarquer  que  le  muscle  droit 
externe  reqoit  a  lui  seul  une  paire  de  nerfs,  la  sixieme,  et 
qu’une  seule  et  m£me  paire,  la  troisieme,  se  distribue  aux  trois 
autres  muscles  droits,  a  l’elevateur  de  la  paupiere  superieure 
et  au  petit  oblique  Aucun  muscle  ne  recoit  des  nerfs  propor- 
tionneliement  aussi  considerables  que  ceux  des  muscles  de  l'oeil. 

Quels  sont  les  usages  de  la  portion  orbitaire  de  ces  muscles? 

Tenon  pense  que  la  contraction  de  cette  portion  orbitaire  usages  presu- 
des  muscles  droits,  du  muscle  droit  externe  ou  abducteur uon orbitaire.1" 
en  particulier,  «  force  le  tendon  de  ce  muscle  a  se  couder  ;  en 
«  changeant  ainsi  sa  direction,  il  fait,  par  rapport  a  ce  tendon 
«  et  au  muscle  entier,  l’office  d’une  poulie  de  renvoi  (1).  » 

II  ajoute  que,  par  ce  mecanisme,  la  pression  qu’exerceraient 
ces  muscles  sur  le  globe  de  1’oeil  est  emp^chee.  Telle  n’est  pas 
ma  maniere  de  voir  sur  Faction  de  ces  muscles. 


(1)  Tenon,  Mem.  sur  V  Amt. ,  t.  1,  p,  197. 
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II  m’a  para  que  la  portion  orbitaire  des  muscles  droits  n’a- 
vait  d’autre  usage  quede  limiter  leur  action.  Je  suis  convaincu 
que  si,  sur  un  animal  vivant,  on  divisait  cette  portion  orbitaire, 
les  mouvements  de  Toeil  seraient  singulierement  exageres. 

Lesfaisceaux  palpebraux  des  muscles  droit  superieur  et  droit 
inferieur,  rendent  solidaires  les  mouvements  d’elevation  et 
d’abaissement  de  l’oeil  et  des  paupieres. 

MUSCLES  OBLIQUES  DE  L’OEIL. 

Au  nombre  de  deux,  dislingues  en  superieur  ou  grand 
oblique,  et  en  inferieur  ou  petit  oblique. 

Oblique  superieur  de  Paul  ou  grand  oblique. 

Long,  fusiforme,  reflechi,  pourvu  d’une  trochlee  ( muscle 
trochleaire ),  X oblique  superieur  de  Vail,  ou  grand  oblique , 
origine.  nait  de  la  gaine  fibreuse  du  nerf  optique,  entre  le  droit  supe¬ 
rieur  et  le  droit  interne,  de  la  meme  maniere  et  sur  le  meme 
Direction.  plan  que  ces  muscles;  de  la  il  se  pone,  d’arriere  en  avant,  au 
niveau  de  Tangle  rentrant  que  forment  par  leur  reunion  la 
voute  et  la  paroi  interne  de  l’orbile ;  represente  un  faisceau 
musculaire  arrondi,  qui  degenere  en  un  tendon  egalement  ar- 
rondi,  au  voisinage  de  lapoulie  cartilagineuse  qui  lui  est  des- 

sa  reflexion  tinee ;  traverse  cette  poulie ;  se  reflechit  a  angle  aigu  sur  iui- 
ins  une  poulie.  °  55 

mdme,  de  telle  maniere,  qu’il  se  dirige  en  bas,  en  dehors  et  un 
peu  en  arriere,  passe  au  dessous  du  muscle  droit  superieur  de 
Toeil,  et  s’epanouit  avant  de  s’inserer  a  la  sclerotique,  au  ni¬ 
veau  du  plus  grand  diametre  transversal  de  Toeil,  et,  par  conse¬ 
quent,  sur  un  plan  posterieur  a  Tinsertion  des  muscles  droits. 
Le  grand  oblique  est  le  plus  long  des  muscles  de  Toeil.  Le 
grand  oblique  n’a  pas  de  portion  orbitaire  proprement  dite ;  la 
disposition  quej’ai  signalee  a  l’occasion  du  droit  superieur, 
etqui  consiste  dans  Tinsertion  d’un  faisceau  du  droit  superieur 
a  la  portion  reflechie  du  grand  oblique,  meparaiten  tenir  place. 

La  poulie  du  grand  oblique  estun  petit  cartilage  formant 
les  cinq  sixiemes  d’un  cylindre  ou  d’un  anneau ;  les  bords  de 
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re  cvlindre  sont  attaches  aux  peliles  cretes  qui  limitent  une  Description 

J  ,  .  .  ,  .  de  la  pouiie  car- 

deoression  osseuse  qu  on  reraarque  sur  la  paroi  superieure  de  uiagineuse  du 

p  „  , .  ,  ..  grand  oblique. 

l’orbite.  Ce  cylindre  est  fixe  a  1  aide  de  faDres  ligamenteuses 
Jaches,  de  telle  maniere  que  la  pouiie  elle-meme  jouit  d’une 
certaine  mobilite.  Une  synoviale  qui  revet  le  tendon  et  la 
pouiie,  et  qui  se  prolonge  en  avant  et  en  arriere  de  celle-ci, 
facilite  le  glissenient.  Plus  en  avant,  un  tissu  filanienteux  blan- 
chatre  remplace  la  synoviale. 

Les  rapports  du  grand  oblique  sont  les  mdmes  que  ceux  du 
muscle  droit. 

Action.  De  meme  que  pour  tous  les  muscles  reflechis,  I’ac-  Action, 
lion  du  grand  oblique  doit  etre  prise  a  partir  du  point  de  la 
reflexion.  It  en  resulte  que  ce  muscle  fait  rouler  l’oeil  sur  lui- 
meme,  c’est  a  dire ,  suivant  son  axe  antero-posterieur,  de 
dehors  en  dedans.  L’obliquite  d’avant  en  arriere  que  presente 
son  tendon,  apres  sa  reflexion,  lui  permet  de  porter  Toeil  en 
avant,  et  de  tendre  a  l’amener  hors  de  1’orbite.  On  regarde  le 
grand  oblique  connne  concourant  a  I’expression  des  passions 
tendres  ( patheticus ).  Une  paire  nerveuse,  la  quairieme  paire, 
ou  nerf  pathetique,  lui  est  exclusivement  destinee.  Sirinser- 
tion  du  droit  superieur  a  la  portion  reflechie  du  tendon  du 
grand  oblique,  sert,  en  quelque  sorte,  de  moderateur  a  l’action 
du  premier  de  ces  muscles,  cette  meme  insertion  devient  a  son 
tour  le  moderateur  du  grand  oblique  :  car  la  contraction  du 
grand  oblique,  en  mGme  temps  qu’elle  fait  glisser  son  tendon 
dans  la  irochlee’,  attire  egaiement  le  faisceau  tendineux  du 
droit  superieur,  cequilimile  son  action.  II  suitdelaquele  grand 
oblique,  en  meme  temps  qu’il  fait  tourner  l’oeil  sur  son  axe 
antero-posterieur,  porte  la  pupille  en  haut,  et  non  point  en 
bas,  comrae  on  l7a  dit. 

Oblique  inferieur  ou  petit  oblique. 

L 'oblique  inferieur ,  ou  petit  oblique ,  est  le  plus  court  des 
musclesde  I’oeil, et  leseulqui  nes’insere  pasaufoudde  1’orbiie; 
son  insertion  fixe  a  lieu  a  la  parlie  interne  et  anterieure  du 
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plancher  de  celte  cavite,  et,  par  consequent,  a  la  face  orbiialre 
de  l’os  maxillaire  superieur,  immediatement  derriere  la  base 

Le  petit  obli-  de  1’orbite,  et  souvent  meme  au  sac  lacrymal.  De  la  il  se  porte  de 
5"re,a  MS  bas  en  haul,  de  dedans  en  dehors,  el  un  pen  d’avant  en  arriere; 
rieure  de l’aeii.  forme  un  faisceau  aplati  qui  s’enroule  sur  la  face  inferieure 
du  globe  de  l’ceil,  qu’il  separe  du  droit  inferieur  d’abord,  puis 
du  droit  externe,  et  s’epanouit  en  une  aponevrose  qui  se  con- 
fond  avec  la  sclerotique,  au  voisinage  du  bord  exlerne  du  droit 
superieur. 

Son  insertion  Son  insertion  a  la  sclerotique  a  lieu  plus  en  arriere  que  eelle 
scierotieaie.  ^  gran(j  oblique,  par  consequent  bien  en  arriere  de  eelle  des 
muscles  droits.  Le  muscle  petit  oblique  est  completement  de- 
pourvu  de  portion  orbitaire,  et,  par  consequent,  de  muscle 
moderateur. 

Son  action.  Action.  Ce  muscle  est  rotateur  de  l’ceil  dans  un  sens  oppose 
a  celui  du  grand  oblique.  Son  enroulement  autour  du  globe  de 
l’oeil ,  rend  cette  action  extr^mement  efficace.  Son  obliquile 
d’avant  en  arriere  lui  permet  d’atiirer  l’ceil  un  peuen  avant. 

De  l’aponfivrose  orbito-oculaire,  ou  aponevrose  d’isolement  et  de 
sustentation  de  l’oeil. 

Signalee  mais  decrile  d’une  maniere  fort  incomplete,  sous 
le  litre  de  nouvelle  tunigue  del' ceil,  par  Tenon  (1),  elle  a  ete 
parfaitement  decrite  par  M.  le  docteur  Helie  dans  sa  these 
irtaugurale  (Theses  de  Paris,  juin  1841).  M.  Richer,  dans  un 
concours  pour  le  prosectorat,  en  1848,  en  a  fait  le  sujet  d’une 
serie  de  pieces  qui  meiient  dans  tout  leur  jour  les  details  les 
plus  circonstancies  de  la  disposition  de  cette  membrane. 

Supposez  une  membrane  fibreuse  qui  naisse  de  tout  le  pour- 
tour  de  la  base  de  1’orbite,  en  se  continuant  avec  le  perioste 
orbitaire ;  s’adosse  a  la  conjonctive  (2)  palpebrale,  au  dessous 

(1)  Obs.  sur  l' ceil  et  les  paupi'eres,  dans  un  Mem.  sur  l’ mat.,  4806,  p.  200. 

(2)  La  face  posterieure  des  paupieres  est  done  tapissde  par  1’ aponevrose  or¬ 
bito-oculaire,  bien  distincte  du  ligament  propre  de  la  paupiiire. 
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delacruelle  elle  est  placee,  puis  a  la  conjonciive  oeulaire,  qu’elle  itee  generate 

u  M  .  .  .......  -  ,  de  l’aponevrose 

abandonne  a  quelques  milliraelres  de  la  cornee ;  supposez  que  orbito-ocuiaire. 
ceite  membrane  fibreuse ,  apres  avoir  abandonee  la  conjonc- 
live,  se  porte  en  arriere  pour  recouvrir  l’hemisphere  poste- 
rieur  de  la  sclerolique ,  sur  laquelle  elle  se  moule  en  lui  for¬ 
mant  une  espece  de  coque  concerdrique;  se  laisse  traverser 
par  les  tendons  des  six  muscles  de  l’oeil ,  auxquels  elle  envoie 
en  arriere  une  gaine  aponevrotique,  et  par  le  nerf  optique  sur 
lequel  elle  se  termine  en  se  confondant  avec  son  nevrileme;  et 
vous  aurez  une  idee  exacte  de  cette  aponevrose  qui  soulient 
I’oeil ,  lui  fournit  un  point  d’appui  resistant,  mais  flexible ,  le 
suspend,  pour  ainsi  dire,  a  l’entree  de  l’orbite,  en  le  liant  aux 
paupieres,  et  le  separe  completement  des  muscles  et  des 
graisses  de  l’orbite  :  cette  separation ,  cette  delimitation  est 
telle,  que  si  l’on  divise  la  conjonclive  circulairement  autour  de 
la  cornee,  si  l’on  coupe  les  tendons  des  six  muscles  de  l’oeil  et 
lenerf  optique,  en  rasant  la  selerotique,  on  peut  enlever  l’oeil 
sans  penetrer  en  aucune  faqon  dans  la  partie  de  l’orbite ,  qui 
est  remplie  par  les  muscles,  les  nerfs  et  la  graisse. 

Cette  preparation,  indiquee  par  M.  Helie,  permet  de  voir 
parfaitement  la  face  anterieure  ou  oeulaire  de  i’aponevrose. 

Pour  voir  sa  face  orbitaire,  i!  faut,  eomme  dans  les  pieces  de  Face  orhitaire. 
M.  Richer,  enlever  la  paroi  superieure  et  la  paroi  externe  de 
l’orbite,  en  laissant  intacte  l’arcade  orbitaire  5  on  aura  egale- 
ment  soin  de  respecter  et  de  laisser  en  place  le  perioste  de 
l’orbite.  Ce  perioste  incise,  on  disseque  les  muscles  en  lesecar- 
tant,  sans  se  servir  du  bislouri;  on  enleve  avec  soin  les  flocons 
graisseux,  les  nerfs  et  les  vaisseaux  ;  on  arrive  ainsi  peu  a  peu 
jusqu’au  globe  oeulaire,  sur  lequel  on  trouve  Taponevrose,  qui 
le  separe  completement  des  parlies  profon dement  situees. 

D'apres  ce  qui  precede,  on  voit  que  l’aponevrose  orbito-ocu-  L’aponevrose 
laire forme,  dans  la  eavile  orbitaire,  une  espece  de  diaphragme  L,™e0 "u°r?e 'es- 
qui  divise  cette  cavite  en  deux  chambres  :  une  chambre  ante-  phrlgme!  d’a~ 
rieure  ou  oeulaire,  qui  est  iimilee  en  avant  par  les  paupieres, 
et  dans  tout  le  reste  de  son  etendue  par  I’aponevrose  :  cette 
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chambre  est  exclusivement  destinee  au  globe  de  l’oeil ;  une 
chambre  posterieure,  exclusivement  destinee  aux  graisses  de 
l’orbite,  aux  muscles  et  aux  nerfs. 

La presencede  ce  diaphragme aponevrotique,  explique  pour- 
quoi  il  n’existe  peut-etre  pas  d’exemple  d’exlirpation  de  l’oeji 
qui  ait ele  suivie  d’inflammaiion  du  tissu  cellulairede  i’orbite(l). 
Elle  expliqueencorepourquoi,dans  les  fractures  de  la  vouteor-  ' 
bitaire,  le  sang  epanche  dans  la  chambre  posterieure  de  l’or- 
bite,  vient  soulever  l’aponevrose ,  et  apparait  a  travers  la 
transparence  de  cette  aponevrose  et  de  la  conjonclive. 

Membrane  se-  Le  mode  d’adherence  de  Paponevrose  orbito-oculaire  avec  la 

reuse  rudimen- 

taire.  conjonclive  et  avec  la  sclerotique,  est  remarquable  :  cette  ad¬ 

herence  s’effeetue  a  l’aide  d’un  tissu  cellulait  e  lamelleux  extre- 
memeni  lache,  permeltant  les  glissements  les  plus  faciles ,  si 
bien  qu’on  serait  tente  d’admettre,  entre  cette  aponevrose  elle 
globe  ocuiaire,  une  membrane  sereuse,  rudimentaire,  analogue 
aux  bourses  sous-cutanees. 

Biode  de  per-  Le  mode  de  perforation  de  Paponevrose  par  les  tendons  des 

foration  de  l’a-  .  ,  ,  ...  ,  , 

ponevrose  par  six  muscles  propres  de  1  ceil,  est  digne  d  etre  note.  Vue  par  la 

par  lenerfopii-  face  anierieure ,  Paponevrose  semble  perforee  directement  par 
les  tendons ;  vue  par  sa  face  posterieure  ou  profonde ,  on  re- 
connait  que  cette  aponevrose  envoie  autour  de  chaque  tendon 
un  prolongement  en  forme  de  g-iine ,  qui  degenere  en  tissu 
cellulaire  ,  apres  avoir  recouvert  le  tiers  environ  du  muscle; 
chaque  game  represenle  un  enlonnoir  dont  la  partie  retrecie 
est  en  avant  (2). 

(1)  La  presence  de  cetle  aponevrose  explique  comment  une  aussi  grande 
quantite  de  graisse  a  pu  coincider  dans  Porbile  avec  la  grande  mobilite  de 
Pceil.  Je  crois  avoir  etabli  ce  fait  gdndral,  savoir :  que  les  vuides,  dans  Pecono- 
inie,  sont  remplis  par  de  la  sdrositd,  lorsqu’il  y  a  mouvement,  et  par  de  la  graisse, 
quand  il  y  a  absence  de  mouvement.  Eh  bien!  avant  la  connaissance  de  Papo¬ 
nevrose  orbito-oculaire,  je  ne  pouvais  me  rendre  un  compte  satisfaisant  de 
la  presence  de  la  graisse  dans  la  portion  de  la  cavitG  orbitaire  qui  avoisine 
Pceil. 

(2)  C’est  pvobablement  &  cette  gaine  qu’est  due,  dans  certains  cas,  la  persis- 
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Au  niveau  de  la  portion  orbitaire  des  muscles  droits,  l’apo- 
nevroseenvoie  sur  cede  portion  orbitaire  ua  prolongement  qui 
voile  le  tendon  de  cette  partie  orbitaire.  Ce  sont  ces  prolonge- 
ments  aponevrotiques  que  Tenon  appelle  ailes  ligamenteuses. 

DES  VOIES  LACRVJ1ALES. 

Les  voies  lacrymales  comprennent  l’appareil  de  secretion  parties  con- 

....  ..  ,  stituantes  des 

etd  excretion  des  larmes.  Cet  appareil  se  compose  :  1°  d  un  votes  lacryma- 

organe  secreteur,  la  glande  lacrymale  ;  2°  de  conduits  excre- 
teurs,  qui  deposent  les  larmes  sur  la  conjonctive ;  3°  d’un  se¬ 
cond  ordre  de  conduits  destines  a  absorber  les  larmes  et  a  les 
transporter  dans  les  fosses  nasales ,  savoir  :  des  points  et  des 
conduits  lacrymaux ,  du  sac  lacrymal  et  du  canal  nasal . 

C’est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  decrire  cet  appareil. 

Glande  lacrymale. 

La  glande  lacrymale,  glande  innominee  des  anciens,  se 
compose  de  deux  parties  bien  distinctes  :  1’une,  portion  orbi¬ 
taire,  qui  occupe  la  fossette  de  la  voute  orbitaire,  c’est  la 
glande  lacrymale  proprement  dite ;  1’autre,  qui  occupe  l’epais-. 
seur  de  la  paupiere  superieure,  portion  palpebr ale,  quej’ai 
deja  decrite  {Foyez  Structure  des  paupieres).  C’est  la  partie 
accessoire  de  la  glande  lacrymale. 

La  glande  lacrymale  proprement  dite,  ou  glande  lacrymale 
orbitaire ,  la  seule  generalpment  decrite,  se  presenie  sous  la 
forme  d’un  demi-ovoide  peu  r-egulier,  dont  le  grand  diametre 
serait  transversal.  Son  volume,  variable  suivant  les  sujets,  est  son  volume, 
generalement  egal  a  celui  d’une  aveline.  Par  sa  face  superieure  ses  rapports, 
eonvexe,elle  repond  a  la  fossette  du  frontal,  auquelelle  adhere, 
surtout  en  avant,  par  des  trousseaux  fibreux  tres  prononces  ; 
par  sa  face  inferieure  concave,  elle  repond  au  muscle  droit  ex- 

tance  du  strabisme,  meme  apres  lasection  ia  plus  complete  du  tendon  du  muscle. 

Dans  quelques  cas  particulars,  le  debridement  del’aponevrose  peut  6tre  nd- 
cessaire  pour  obtenir  un  redressement  complet. 
k. 
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terne,et  un  peu  au  droil  superieur  de  l’oeil.  Son  bord  anterieup 
repond  a  Farcade  orbitaire,  ou  plutot  a  la  membrane  fibreuse 
de  la  paupiere,  derriere  Iaquelle  elleest  Immediatemenisiiuee; 
d’ou  la  possibility  de  la  meitre  a  decouvert  par  une  incision 
pratiquee  le  long  de  cette  arcade.  Par  son  bord  posterienr,  la 
glande  reqoit  ses  vaisseaux  et  ses  nerfs. 

Des  conduits  Des  conduits  exere'teurs  de  la  glande  lacrymale.  Avant  la 
gfaCndeeariSacry-  decouverte  des  conduits  excreteurs  de  la  glande  lacrymale,  ce 
n’etait  que  par  induction  qu’on  pouvait  considerer  la  glande 
dite  innominee,  comme  servant  a  la  secretion  des  larmes.  Ce 
fut  en  1661  que  Stenon  demontra  cescanaux  chez  le  mouton, 
etput  y  introduire  des  soies  de  sanglier.  II  en  a  decrit  treize 
ouquatorze.  La  difficulty  de  voir  ces  conduits  chez  l’bomme, 
est  suffisamment  etablie  par  ce  fait,  que  Morgagni,  Ziun  et 
Haller  n’ont  jamais  pu  les  y  decouvrir  :  il  n’en  est  pas  de  meme 
de  Monro  fils,  qui  a  pu  les  remplir  avec  du  mercure,  et  les  a 
Procedespour  parfaitement  deerits.  Suivant  cet  auteur,  ils  sont  au  nombre  de 
tfon  decesScon~  dix  adouze,  qui  marehent  parallelement  entre  eux  sous  la  con- 
teurs.  excre"  jonctive  palpebrale,  et  viennent  s’ouvrir,  a  la  face  interne  de 
cette  paupiere,  par  autant  d’ouvertures  tres  regulierement 
plaeees  a  une  ligne  environ  du  cartilage  tarse,  au  niveau  de  la 
moitie  externe  de  ce  cartilage.  Chaussier  et  M.  Ribes  sont 
parvenus  a  les  injecter  avec  du  mercure,  en  dirigeant  l’injec- 
tion  de  la  glande  vers  les  paupieres.  Ayant  inutilement  cherche 
a  voir,  soit  a  l’ceil  nu,  soit  a  la  loupe,  les  orifices  des  canaux 
excreteurs  de  la  glande  lacrymale  dans  l’espece  humaine, 
j’imaginai  de  plonger  l’oeil  et  les  paupieres  tantot  dans  une  so¬ 
lution  de  carmin,  tantdt  dans  de  1’encre  un  peu  etendue  :  je  vis 
alors  manifestement  une  douzaine  de  pertuis  disposes  lineai- 
rement  dans  le  point  ou  la  conjonctive  palpebrale  se  reflechit 
pour  devenir  conjonctive  oculaire ,  et  occupant  la  moitie  ex¬ 
terne  de  la  longueur  des  paupieres  (1). 

(1)  Je  lis,  dans  Haller,  que  c'est  sur  un  ceil  humain ,  qui  avait  mac6re  pen¬ 
dant  quelque  temps  dans  de  l’eau  teinte  de  sang,  que  Monro  fils  avait  ddcou- 
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II  resulte  des  recherches  dc  M.  Gosselin ,  prosecteur  et  piusienrs  des 
asrege de  la  Faculte,  que le  nombre  des  eanaux  excreteurs  de  teursappartien- 
la  glande  lacrymale  proprement  dite ,  ou  orbitaire ,  n’est  pas  faecnryma1eSlapau 
aussi  considerable  qu’on  1’admet  depuis  Stenon ;  que  des  dix  a  pebrale‘ 
douze  pertuis  qu’on  regarde  comme  apparienant  aux  orifices 
des  conduits  excreteurs  de cette  glande,  le  plus  grand  nombre 
appartient  a  la  glande  lacrymale  palpebrale.  Ainsi  M.  Gosse¬ 
lin  naconstatd,  chez  le  mouton,  que  deux  conduits  excreteurs; 
cliez  le  boeuf,  que  cinq  conduits  excreteurs ;  et  chez  l’homme, 
que  deux  conduits  excreteurs  venant  de  la  glande  lacry- 
male  orbitaire.  II  a  vu  que  six  ou  huit  eanaux  extremement 
etroits  et  courts,  appartenaient  aux  glandules  qui  constituent 
la  portion  accessoire  ou  palpebrale  de  cette  glande ;  que,  le 
plus  souvent ,  le  canal  excreteur  de  chacune  de  ces  glandules 
s’ouvre  isolement ,  mais  qu’il  s’unit  quelquefois  a  l’un  des  con¬ 
duits  plus  grands,  pour  traverser  aveclui  la  conjonctive  (1). 

Des  points  et  des  conduits  lacrymaux, 

1°  Les  'points  lacrymaux ,  au  nombre  de  deux ,  un  pour  m^nts  laCfy- 
chaque  paupiere ,  sont  ces  pertuis ,  foraminula ,  visibles  a  1’oeil 
nu,  que  presente  le  centre  des  tubercules  lacrymaux :  parfaite- 
ment  circulaires,  loujours  beants,  contractiles  au  moindre 
attouchement,  ils  sont  dirigds  en  arriere ;  le  superieur  regarde 
en  bas ,  I’inferieur  regarde  en  haut.  Ces  pertuis ,  qui  sont  te- 
nus  a  distance  par  la  presence  de  la  caroncule  lacrymale , 
sont  1’orifice  capiliaire  de  petits  eanaux  des  larmes ,  connus 
sous  le  nom  de  conduits  lacrymaux. 

2°  Les  conduits  lacrymaux  sont  des  eanaux  capillaires, 
etendus  des  points  lacrymaux  au  sac  lacrymal.  Ils  sont  au 
nombre  de  deux ,  l’un  superieur,  l’autre  inferieur.  Leur  cali¬ 
bre  est  un  peu  plus  considerable  que  celui  du  point  lacrymal 

vert  ces  orifices.  Ces  pertuis,  une  fois  ddcouverts,  rien  de  plus  facile  que  d’y 
faire  penetrer  un  tube  a  injection  lymphatique. 

(t)  Arch,  de  medec,,  octobre,  1843,  p.  202. 
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Direction  an- 
juleuse  des  con- 
luits  lacrymaux. 


Elasticity  des 
conduits  lacry¬ 
maux. 


correspondant.  Leur  direction  anguleuse  est  tres  remarquable : 
ils  se  portent  d’abord  verticalement,  le  superieur  en  ham, 
I’inferieur  en  bas;  et,  apresun  court  trajet,  ils  se  coudentbrus- 
quement  a  angle  droit ,  pour  se  diriger  de  dehors  en  dedans, 
et  s’ouvrir  chacun  parun  orifice  distinct,  et  tresrarement  par 
un  orifice  commun,  a  la  partie  anterieure  et  externe  du  sac  la- 
cryraal.  La  direction  de  cette  seconde  portion  des  conduits  la¬ 
crymaux  varie  suivant  que  les  paupieres  sont  rapprochees  ou 
ecartees  :  legerement  obliques  de  bas  en  haul,  pour  la  pau¬ 
piere  inferieure ,  et  de  haul  en  bas  ,  pour  la  superieure  ,  rneme 
dans  le  rapprochement  le  plus  complet  des  paupieres ,  ils  ac- 
quierent  une  bien  plus  grande  obliquite,  lorsque  les  paupieres 
sont  ecartees  :  or,  cet  ecartement  elant  prineipalement  deter¬ 
mine  par  l’elevation  de  la  paupiere  superieure,  il  en  resulte 
que  l’obliquite  est  surtout  tres  prononcee  pour  le  conduit  la- 
crymal  superieur. 

Les  parois  des  conduits  lacrymaux  sont  denses  et  elastiques : 
il  en  resulte  que  ces  conduits  ne  s’affaissent  pas,  lorsqu’ils 
sontvides;  et,  sous  ce  rapport,  ils  doivent  faire  l’office  de 
tubes  capiilaires.  On  ne  peut  reconnaitre  de  sphincter,  ni  a 
leur  orifice  palpebral,  ni  a  leur  orifice  nasal;  ils  paraissent 
creuses  dans  1’epaisseur  du  bord  libre  de  la  paupiere ;  un  pro- 
longement  de  la  coejonctive  revet  leur  surface  interne;  les 
fibres  du  muscle  orbiculaire  les  recouvrent.  En  arriere ,  se 
voient  des  fibres  nmsculaires ,  dependanee  d’un  petit  faisceau 
_musculaire,  connu  sous  le  nom  de  muscle  de  Horner ,  ou 
de  Rosenmuller,  ou  muscle  lacrymal ,  et  qui  seraii  destine, 
suivant  Horner,  a  tirer  en  dedans  les  conduits  lacrymaux  (ten¬ 
sor  saeci  lacrymalis) . 

Muscle  de  Horner. 

Preparation.  Renverser  les  paupieres  de  dehors  en  dedans ;  enlever 
avec  precaution  une  lame  fibreuse  qui  revet  ce  musele  sur  le  sac  la¬ 
crymal. 

Ce  petit  muscle  ou  plutdt  cette  languette  musculaire  nait  de 
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1’ unguis ,  sur  la  crete  verticale  qui  borne ,  en  arriere ,  la  gout- 
tiere  lacrymale  ;  de  la  il  se  porte  transversalement  en  dehors, 
coucbe  sur  le  tendon  posterieur  du  muscle  orbiculaire ,  et  se 
divise  en  deux  languettes  plus  petiles,  1’une  superieure,  l’autre 
inferieure,  qui  repoiident  chaeune  au  conduit  lacrymal  corres- 
pondant ,  et  qui  ne  m’ont  pas  paru  se  terminer  au  niveau  de  Le  muscle  de 

v  ,  ....  .  Horner  est  une 

l’orifice  du  point  lacrymal ,  mais  bien  se  continuer  avec  la  dependance  du 
couche  la  plus  profonde  du  muscle  orbiculaire.  laire. 

Je  regarde  done  le  petit  faisceau  ruusculaire  decrit  sous  le 
nom  de  muscle  de  Horner,  comme  constiluant  les  insertions 
posterieures  du  muscle  orbiculaire  des  paupieres. 

Sac  lacrymal  et  canal  nasal,  ou  conduit  lacrymo-nasal. 

Le  sac  lacrymal  et  le  sac  nasal  constituent  un  seul  et 
meme;  conduit ,  conduit  lacrymo-nasal ,  etendu  de  la  partie 
superieure  de  la  gouttiere  lacrymale  de  1’os  unguis  au  meat  in- 
ferieur  des  fosses  nasales. 

Sac  lacrymal. 

Portion  du  canal  lacrymo-nasal  qui  occupe  la  gouttiere  la-  Rapports  du 
crymale,  \esac  lacrymal  represente'  la  moitie  d’un  cyiindre  sae  lacrymat- 
termine  en  cul-de-sac  superieurement.  Creuse,  pour  ainsi  dire, 
dans  l’epaisseur  de  la  paroi  interne  de  l’orbite,  immediatement 
derriere  la  base  de  eelte  cavite,  le  sac  lacrymal  est  en  rapport 
avec  Tangle  interne  des  paupieres,  la  caroncule  lacrymale ,  le 
tissu  adipeux  de  Torbite,  et  le  tendon  du  muscle  orbiculaire. 

Ce  dernier  rapport  est  un  des  points  les  plus  importants 
de  Tetude  du  sac  lacrymal.  Si  on  detache  les  paupieres  cireu- 
lairement  a  leur  angle  externe,  et  a  leur  bord  adherent,  de 
maniere  a  pouvoir  les  renverser  de  dehors  en  dedans  ;  et 
si  on  prepare  avec  soin  le  tendon  du  muscle  orbiculaire, 
on  voit  que  ce  tendon  se  trifurque ;  que  la  branche  ante- 
rieure,  appeiee  tendon  direct ,  s’insere  au  devant  de  I’apo- 
phvse  montante;  que  la  branche  posterieure,  non  moins 
considerable  que  Tanterieure ,  s’insere  a  la  Crete  de  l’os  un- 
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Rapports  duguis;  que  labranche  moyenne  ascendante  va  s’attacher  a  h 
bicuiad-e^avecie  partie  superieure  de  la  gouttiere  lacrymale;  enfin,  de  la  par- 
sac  lacrymai.  ^  inf(;rieure  de  ce  iendon,  part  une  expansion  fibreuse ,  qui 
forme  le  c6te  externe  du  sac  lacrymai ,  et  qu’on  pourrait  con- 
siderer  comme  un  quatrieme  epanouissement  tendineux.  C’est 
sur  le  tendon  posterieur  qu’est  couchee  la  lau.guette  muscu- 
laire  connue  sous  le  nom  de  muscle  de  Horner. 

Le  tendon  de  l’orbiculaire  repond  a  la  partie  superieure 
du  sac  lacrymai ,  qui  ne  le  deborde  en  haut  que  par  son  cul- 
de-sac.  La  plus  grande  partie  du  sac  est  done  siluee  au  des- 
sous. 

Yu  par  sa  face  interne,  le  sac  lacrymai  presente  1’aspect 
de  tous  les  conduits  tapisses  par  des  membranes  muqueuses : 
surface  inter- on  y  rencontre  souvent  beaucoup  de  mucus.  A  la  partie  ante- 
maKUsaclacry'rieure  de  sa  paroi  externe,  vers  le  milieu  de  la  hauteur 
de  cette  paroi ,  se  voient  les  deux  orifices  des  conduits  lacry- 
maux ;  en  haut ,  est  le  cul-de-sac  etroit  qui  le  termine  ;  en  bas, 
sa  continuation  avec  le  canal  nasal  :  la  se  voit,  assez  souvent, 
une  valvule  semi-lunaire ,  quelquefois  meme  circulaire ;  es- 
pece  de  diaphragme  admis  par  Zinn ,  et  rejete  par  Morgagni. 
Haller  dit  ne  l’avoir  rencontre  qu’une  fois. 
structure.  Structure.  Le  sac  lacrymai  est  constiiue  par  un  canal  os- 
i° Portion  os- seux  etfibreux,  lapisse  par  une  membrane  muqueuse.  1°  La 
portion  osseuse  de  ce  canal  est  formee  par  la  gouttiere  de  l’a- 
pophyse  montante  de  1’os  maxillaire,  et  par  la  gouttiere  de  l’os 
unguis  :  cette  derniere ,  mince  et  criblee  de  trous ,  peut  4tre 
facilement  perforce  :  d’ou  la  facilite  d’ouvrir  aux  larmes  une 
route  artificielle.  Le  sac  lacrymai  repond  au  meat  moyen  des 
fosses  nasales. 

breuse°rt*on  fi_  2°  La  Portion  fibreuse  forme  le  cote  externe,  aplati ,  de  ce 
canal;  elle  est  tres  fortement  constitute,  inextensible ,  ou  plu- 
l6t  ne  cedant  qua  une  cause  de  distension  permanente. 

cu£u“e!iemas~  Couche  musculeuse.  On  peut  considerer  comme  appar te¬ 
nant  an  sac  lacrymai ,  la  petite  couche  musculeuse  ,  connue 
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sous  le  nom  de  muscle  de  Horner ,  et  qui  est  elle-meme  recou- 
verte  par  une  lame  aponevrotique. 

Membrane  fibro-muqueuse.  La  membrane  interne  du  sac  Membrane  n- 
lacrymal  est  rougealre ,  el  comme  pulpeuse  ,  et  presentebeau-  bro-mu<iueuse‘ 
coup  d’analogie  avec  la  membrane  piluitaire,  avec  laquelle  elle 
se  continue  par  I’intermediairedu  canal  nasal ;  elle  adhere,  as- 
sez  fortement ,  au  perioste  des  parois  du  canal ,  pour  meriler 
le  nom  de  membrane  fibro-muqueuse. 

Canal  nasal. 

Le  canal  nasal ,  qu’on  pent  considerer  comme  ereuse 
dans  1’epaisseur  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  s’etend 
du  sac  lacrymal,  a  la  partie  anrerieure  du  meat  inferieur  des 
fosses  nasales. 

II  est  de  forme  cylindro'ide,  un  peu  aplati  sur  les  cdles ,  un  sa  forme  etsa 
peu  plus  etroit  a  sa  partie  moyenne  qu’a  ses  extremiles.  Ver-  courbure- 
ticalement  dirige  ,  il  offre  une  legere  courbure,  dont  la  con- 
vexite  regarde  en  avant  et  en  dehors.  On  congoit  d’ailleurs 
que  l’elargissement,  ou  le  retrecissement  de  la  racine  du  nez, 
doivent  influer  sur  la  direction  de  ce  canal. 

II  repond,  en  dedans ,  au  meat  moyen  des  fosses  nasales  et  Rapports, 
au  cornet  inferieur ;  en  dehors ,  il  repond  au  sinus  maxillaire, 
dont  le  separe  une  lame  osseuse,  fort  mince  et  tres  fragile. 

C’est,  sans  doute ,  ce  rapport  et  la  faeilite  de  la  rupture  de  la 
lame  de  separation  du  canal  nasal  et  du  sinus  maxillaire  qui 
ont  fait  dire  a  un  analomiste  que  le  canal  nasal  s’ouvrait  a  la 
fois  et  dans  le  sinus  maxillaire  et  dans  les  fosses  nasales. 

Structure.  Le  canal  nasal  est  forme  par  un  conduit  osseux  structure, 
que  tapisse  un  canal  fibro-muqueux  ;  le  conduit  osseux  est  - 
complet,  et  conslitue  par  l’os  maxillaire,  l’os  unguis  et  le  cor¬ 
net  inferieur.  Tres  resistant  dans  la  partie  qui  repond  a  Tos 
maxillaire,  excepte  au  niveau  du  sinus  de  cet  os,  le  canal  nasal  _ 
est  tres  mince  et  tres  fragile  dans  eelle  qui  repond  a  1’os  unguis 
et  au  cornet  inferieur.  La  membrane  qui  le  tapisse  est  une 
fibro-muqueuse,  qui  adhere  peu  aux  parois  du  canal,  et  qui  se 
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continue,  d’une  part,  avecla  muqueuse  du  sac  lacrymal,  d’ane 
©□  repii  vat-  autre  part,  avec  ia  pituita ire.  Cette  membrane  prolongesouvent 
nasal.  en  bas  de  plusieurs  lignes  le  canal  nasai,  en  formant  tin  repii 

valvuleux.  Dans  le  cas  ou  ce  repii  existe,  l’orifice  inferieur  du 
canal  nasal  est  toujours  affaisse  sur  lui-meme  et  difficile  a  aper- 
cevoir,  m^me  lorsqu’on  a  emporte  ou  luxe  le  cornet  inferieur ; 
en  sorte  que  pour  le  decouvrir  on  est  oblige  d’avoir  recoursa 
rintroduction  du  stylet  par  la  partie  superieure  des  voies  la- 
crymales.  Dans  le  catfaeterisme  du  canal  nasal,  de  bas  en 
haut,  suivantla  methode  de  Laforest,  on  doit  necessairement 
dechirer  ce  repii  muqueux,  quand  il  existe. 

On  a  dit  que  l’orifice  inferieur  du  canal  nasal  etait  precede 
par  une  ampoule,  ou  dilatation  infundibuliforme.  J’ai  rencontre 
cette  disposition  •  mais  je  1’ai  regardee  comme  morbide.  Je 
suis  persuade  qu’un  grand  nombre  de  tumeurs  lacrymales 
tiennent  au  retrecissement  ou  a  1’ obliteration  de  l’orifice  infe¬ 
rieur  de  ce  canal. 

DU  GLOBE  DE  L’OEIL. 

Le  glole  de  Vaeil  est  situe  dans  la  cavile  orbitaire,  dont  il 
occupe  la  partie  anterieure  ;  il  estmaintenu  dans  sa  position 
par  le  nerf  optique,  par  les  muscles  droits  et  obliques,  par  des 
vaisseaux,  par  la  conjonctive,  par  les  paupieres,  moyens  de 
contention  qui,  loin  de  I’assujetir  d’une  maniere  fixe,  lui  per- 
mettent  une  grande  niobilite,  et  enfin  par  1’aponevrose  orbito- 
oculaire.  L’oeil  peut,en  effet.se  mouvoir  suivant  tous  ses  axes; 
il  peut  meme  etre  porte  un  peu  en-avant  (Voyez  Muscles  de 
l’oeil)  (1). 

ro8'7°lume  de  Son  v°lumei  Peu  considerable  par  rapport  a  la  capacite  de 
l’orbite,  presente,  chez  les  divers  sujets,  quelques  legeres  dif- 

(1)  It  n’est  pas  sans  intergt  de  faire  remarquer  que,  vu  le  d6faut  de  protec¬ 
tion  de  l’oeil  a  son  c6tG  externe,  pour  peu  que  cet  organe  predomine  en  avant, 
il  semble  qu’il  soit  tout  entier  chasse  de  la  cavile  orbitaire :  d’ou  ces  descrip  - 
tions  d’exophtbalinies  avec  chute  de  1’ceil,  qui  se  serait  ensuite  spontan&nent 
replace. 
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ferences  qui  n’ont  pas  encore  ete  bien  appreciees.  Les  mots 
<}e  grands  et  petits  yeux,  usites  dans  le  langage  vulgaire,  s’ap- 
pliquent  moins  au  globe  de  l’oeil  lui-meme,  qu’a  1’ouverture 
des  paupieres.  L’oeil  est,  d’aillenrs,  proportionnellement  plus 
volumineux  chez  le  foetus  et  chez  l’enfant  nouveau-ne,  que  chez 
l’adulte  et  chez  le  vieillard. 

Sa  forme  est  celle  d’un  spheroide  regulier,  surmonte  en  sph^Ida[erra<! 
avant  par  un  segment  de  sphere  plus  petite,  disposition  qui  ae- 
croxt  le  diametfe  antero-posterieur  de  l’organe.  Aussi,  a-t-il 
onze  lignes  d’etendue,  tandis  que  les  autres  diametres  ont  une 
ligne  de  moins.  On  dit  que  la  contraction  des  muscles  de  1’oeil 
peut  modifier  cette  forme ;  mais  le  changement  est  si  leger, 
vule  degre  de  tension  du  globe  de  l’oeil,  qu’il  merite  a  peine 
d’etre  menlionne. 

Les  rapports  generaux  du  globe  del'oeil  sont  les  suivants  :  .Sfis  rapports 
en  avant ,  dans  la  moilie  anterieure  de  sa  circonference ,  il  est 
recouvert  immediatement  par  la  conjonctive  et  mediatement 
paries  paupieres,  qui  1’abritent  centre  la  lumiere  et  les  corpus- 
cules  qui  voltigent  dans  l’air,  bien  plus  que  centre  l’injure  des 
corps  exterieurs.  Il  resulte,  en  outre,  de  la  coupe  oblique  de  la 
base  de  l’orbite,  qu’en  dehors,  l’oeil  deborde  de  beaucoup  la 
base  de  cette  cavite ,  disposition  qui  le  rend  facilement  vulne¬ 
rable  dans  ce  sens.  En  arriere,  dans  son  hemisphere  poste-  L’aponevrose 

orbito -ocalaire 

rteur,  1  ceil  est  en  rapport  avec  le  eoussinet  graisseux  du  fond  separe  <iu 

,  ,  ,  eoussinet  grais- 

ae  1  orbite,  dont  il  est  separe  par  1  aponevrose  orbito-oculaire,  seux. 
sur  laquelle  il  glisse  a  l’aide  d’une  membrane  synoviale  rudi- 
mentaire,  qui  favorise  ses  mouvements.  J’ai  deja  dit  que  l’apo¬ 
nevrose  orbito-oculaire  fournit  a  l’oeil  un  point,  d’appui ,  resis¬ 
tant,  mais  flexible,  en  mdme  temps  qu’elle  l’isole  completement 
des  parties  environ n antes. 

Bien  que  contenu  dans  une  cavite  osseuse  protectrice ,  l’oeil 
se  trouve  done  en  realite  plus  particulierement  en  rapport  avec 
une  membrane  fibreuse  qui  l’en  separe  et  avec  les  paupieres, 
voiles  mobiles  qui  Tencadrent  en  avant. 

Il  est  maintenu  dans  sa  position :  1°  par  les'pau pieces,  dont  la 
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fente,  un  peu  plus  etroite  que  le  diametre  transverse  de  l’oeilj 
ne  le  laisse  pas  sortir  sans  quelque  difficulte;  2°  par  la  con¬ 
junctive  qui  le  lie  aux  paupieres  par  sa  reflexion ;  3°  par  les 
six  muscles  de  l’oeil,  et  ho  par  le  nerf  optique.  Les  portions  or- 
bitaires  des  quatre  muscles  droits  me  paraissent  propres  a 
fixer  l’oeil  du  cdte  de  la  base  de  l’orbite,  de  meme  que  les  atta¬ 
ches  posterieures  de  ces  muscles  fixent  l’oeil  au  sommet  de  cette 
cavite. 

^structure  de  Structure.  De  meme  que  tous  les  autres  organes  des  sens, 
l’oeil  est  constitue  par  une  membrane  pourvue  d’un  nerf  spe¬ 
cial,  et  par  un  appareil  particulier  en  rapport  avec  l’agent  ex- 
terieur.  La  membrane,  organe  immediat  de  la  vue,  est  la  re¬ 
tine  ;  le  reste  de  l’oeil  n’est  autre  chose  qu’un  appareil  de  diop- 
trique  tres  complique,  une  chambre  obscure,  qui  a  pour  objet 
de  refracter  les  rayons  lumineux,  de  les  eoncentrer  pour  aug- 
menter  I’intensite  de  l’impression,  et  qui  est  en  meme  temps 
pourvue  d’un  diaphragme,  susceptible  de  dilatation  et  de  res- 
serrement,  propre  a  graduer  la  quantite  de  ces  rayons. 

Sa  division  en  Sous  un  point  de  vue  plus  anatomique,  on  divise  l’oeil  en 

membranes  et 

en  humeurs.  membranes  et  en  humeurs  ou  milieux.  Les  membranes  sont, 
dans  l’ordre  de  superposition  :  1°  la  sclerotique  et  la  cornee; 
2°  la  choroide  et  1  'iris ;  3°  la  reline.  Les  humeurs  ou  milieux, 
sont  :  1°  le  corps  vitre  et  sa  membrane  ( Vhyalo'ide )  ;  2°  le 
cristallin  et  sa  capsule  ;  3°  Vhumeur  aqueuse. 

Sclerotique. 

Preparation.  Isoler  le  globe  de  Poeil ;  laisser  les  muscles  attaches 
a  la  sclerotique ;  diviser  circulairement  cette  membrane,  en  evitant 
d’entamer  la  choroide  5  renv'erser  en  avant  et  en  arriere  les  deux 
hemispheres  de  la  sclerotique,  dont  la  section,  sans  entamer  la  cho¬ 
roide,  se  fait  plus  facilement  sur  un  ceil  un  peu  fletri,  que  sur  un  ceil  fra  is. 

La  scle’rotiqtie  (a-xXypes,  dur ),  cornee  opaque ,  tunique  al- 
buginee  de  Vceil,  est  la  membrane  la  plus  exlerieure  de  l’oeii, 
dont  elle  forme,  en  quelque  sorte,  la  coque  ;  elle  est  d’un  blanc 
nacre,  tres  resistante,  perforee  en  arrjere,  pour  laisser  passer 
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Ie  nerf  optique,  et  presenle,  en  avant,  une  ouverlure  circu- 
laire,  dans  laquelle  est  enchassee  la  cornee. 

Sa  surface  externe ,  qui  forme  la  surface  exterieure  du  globe  surface  ex- 
del’eeil,  presente  les  memes  rapports  que  ce  globe.  Ainsi,  elle  minqae?lascl6‘ 
est  recouverte  en  avant  par  la  conjonctive,  qui  lui  adhere  au 
moyen  d’un  tissu  cellulaire  tres  lache  et  susceptible  d’infiltra- 
tion  :  c’est  sur  elle  que  s’implantent  les  muscles  droits  et 
obliques  de  l’oeil.  Une  sorte  de  capsule  synoviale  rudimen- 
taire  la  separe  de  la  conjonctive,  d’une  part,  de  l’aponevrose 
orbito-oculaire,  d’une  autre  part,  et  lui  donne  un  aspect  lisse. 

Sa  surface  interne  presente  un  aspect  terne  pt  rugueux,  Aspect  terne 
tout  a  fait  etranger  a  la  surface  externe;  elle  offre,  en  outre ,  surface^terne! 
une  couleur  brune  tres  prononcee,  qui  est  due  au  pigmentum 
choroidien  ;  elle  repond  a  la  choro'ide,  qui  lui  est  unie  par  un 
tissu  cellulaire  tres  fin  et  par  les  vaisseaux  ciliaires.  Les  nerfs 
ciliaires  marchent  librement  d’arriere  en  avant  entre  ces  deux 
membranes,  et  sillonnent  legerement  la  surface  interne  de  la 
sclerotique.  Ces  vaisseaux  et  ces  nerfs  traversent  tres  oblique- 
ment  l’epaisseur  de  la  membrane. 

Suivant  M.  Arnold,  il  existerait,  entre  la  sclerotique  et  la  La  pr(ssence 
choro'ide,  une  membrane  sereuse,  analogue  a  la  membrane  de  neUslreus™scw- 
l’humeur  aqueuse ;  membrane,  dont  le  feuiilet  externe  ou  scle-  d““nne*nC,estrpas 
rotical  serait  la  source  de  la  couleur  brunatre  de  la  surface  demontree- 
interne  de  la  sclerotique;  il  existerait  aussi  un  feuiilet  choroi¬ 
dien  et  une  humeur  particuliere,  contenue  dans  la  cavite  se-  1  > 

reuse.  L’existence  de  cette  membrane,  que  M.  Arnold  nomme 
membrane  arachnoidienne^ (rnembrana  arachnoidea),  me  pa- 
ralt  impossible  a  concilier  avec  l’aspect  tomenteux  de  la  surface 
interne  de  la  sclerotique  et  de  la  surface  externe  de  la  cho- 
ro'ide. 

Structure .  La  sclerotique  est  une  des  membranes  fibreuses 
ies  plus  epaisses  et  les  plus  fortes  de  l’economie ;  son  epaisseur 
nest  pas  uniforme  dans  tous  les  points  de  son  etendue;  sa 
partse  la  plus  epaisse  repond,  en  arriere,  a  1’entree  du  nerf  op¬ 
tique;  sa  partie  }a  moins  epaisse  repond,  en  avant,  au  voisinage 
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tascidroiique  de  la  cornee.  Comme  loutesles  membranes  fibreuses,  elle  est 
membrane6  fi-  inexiensible  ;  ce  qui  donne  a  l’oeil  le  degre  de  fcrmete  et  de 
breuse*  tension  qui  le  caracterise.  C’est  encore  a  cette  inextensibilite  qUe 
tiennent  les  douleurs  atroces  qui  accompagnent  1’inflammation 
de  l’interieur  de  l’oeil  et  certaines  hydropluhalmies.  Le  mode 
de  perforation  de  la  sclerotique  par  le  nerf  optique,  est  remar- 
quable.  Cette  perforation  n’a  pas  lieu  par  un  seul  point,  mais 
par  une  foule  de  points,  a  la  maniere  d’un  crible  ;  le  nerf  opii- 
que  s’exprime  a  tracers  la  sclerotique,  comaie  le  nerf  olfactif  a 
travers  la  lame  criblee  de  l’ethmoide. 

Etie  n’est  pas  Les  anciens  consideraient  la  sclerotique  comme  composee 

composee  de  ,  , 

deux  lamesdis-  de  deux  lames,  dont  l’interne  serait,  dapres  Zinn,  le  prolon- 
tinctes. 

gement  de  la  pie-mere,  et,  d’apres  Meckel,  le  prolongementde 
1’arachno'ide.  Mais,  outre  que  la  division  de  la  sclerotique  en 
deux  lames  est  purement  artificielle,  on  pent  affirmer  que  nila 
pie-mere  ni  1’arachnoide  ne  se  prolongent  sur  le  nerf  optique. 
Enfin,  on  a  considere  la  sclerotique  comme  la  continuation  de 
la  dure-mere  par  l’intermede  du  nevrileme  du  nerf  optique;  et 
cette  maniere  de  voir  n’est  nullement  eontredite  par  la  dissec¬ 
tion,  qui  montrela  galne  fournie  au  nerf  optique  par  la  dure- 
mere,  se  prolongeant  manifestement  sur  la  sclerotique  etse 
confondant  avec  elle.  En  outre ,  on  a  admis ,  mais  a  tort,  pour 
la  partie  anterieure  de  la  sclerotique  ,  une  lame  distincte,  qui 
serait  formee  par  la  reunion  des  aponevroses  des  muscles 
droits  de  l’oeil. 

La  sclerotique  est  constitute  par  des  faisceaux  fibreux,  qui 
s’entrecroisent  dans  toutes  sortes  de  directions. 

Ses  usages.  ges  USages  sont  surtout  relatifs  a  la  protection  de  l’oeil, 
dont  elle  forme  l’enveloppe,  et  dont  elle  determine  la  forme. 

Cornee. 

La  cornee  transparente  complete,  en  avant,  la  coque  exte- 
rieure  de  i’oeil  :  elle  represenle  le  segment  d’une  sphere  plus 
petite,  surajoutee  a  une  sphere  plus  grande ;  sa  circonference 
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esl  circulaire ,  ou  plutot  ua  peu  ellipiique,  car  le  diametre 
transverse  a  une  demi-ligne  en  sus  des  aulres  diametres. 

La  face  anterieure ,  convexe,  fuisant  relief  au-devant  de  la  Face  anie- 
scieroiique,  est  revetue  par  la  conjonctive,  a  laquelle  elleest  ^l|“re  de  la  cor- 
si  intimement  unie,  que  sa  presence  a  ete  niee  par  quelques 
anatomistes  (1). 

La  convexite  exageree  de  la. cornee,  en  augmentant  les 
forces  refringentes  de  I’oeil,  determine  la  myopie. 

La  face  posterieure,  concave,  forme  la  paroi  anterieure  de  Face  posW 
la  chambre  anterieure  de  l’oeil.  On  admet  sur  cette  face  pos-  rieure- 
terieure  un  feuillet  membraneux,  connu  sous  le  nom  de  mem¬ 
brane  de  Vhumeur  aqueuse  ( membrane  de  Demours  ou  de 
Descemet). 

La  circonference  de  la  cornee,  enchassee  dans  l’ouverture  circonference. 
de  la  sclerotique,  est  taillee  en  biseau  aux  depens  de  sa  face 
externe,  et  correspond  au  biseau,  en  sens  inverse,  que  pre¬ 
sente  la  sclerotique. 

L’adherence  enire  la  cornee  etla  sclerotique  est  telle,  qu’on 
a  iongtemps  regarde  ces  deux  membranes  comme  constituant 
une  seule  et  meme  membrane ;  mais,  independamment  de  ieur 
difference  d’aspect  et  de  texture,  on  parvient  a  les  isoler  Tune 
de  i’autre  par  l’ebuliition  ou  par  une  maceration  Iongtemps 
prolongee. 

Structure.  La  cornee  a  plus  d’epaisseur  que  la  sclerotique :  La  Iameliation 
on  peut  la  decomposer  en  un  grand  nombre  de  lamelies  unies  anificfeUe^  est 
par  des  couches  tres  minces  de  tissu  cellulaire;  mais  cette 
decomposition  est  puremeni  artificielle ;  aussi  le  nombre  de 
ees  lamelies  est-il  indetermine.  La  eouche  la  plus  mince  de 
liquide,  interpose  enire  les  lamelies,  suffit  pour  troubier  la 
transparence  de  la  cornee:  la  maceration  lui  donne  de  suite 

(1)  Une  dissection  attentive,  surtout  apres  une  maceration  prolongee,  montre 
la  continuation  de  la  lame  la  plus  superficielle  dela  cornee  avec  la  conjonctive. 

11  est  un  vice  de  conformation,  dans  lequel  une  partie  de  la  cornee  est  revetue 
par  un  prolongement  non  adherent  de  la  conjonctive. 
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un  aspect  laiteux.  L’aspect  blanc-laiteux ,  qu’elle  contracte 
dans  cerlaines  ophlhalmieA,  lient  a  la  presence  d’une  certaine 
quantile  de  liquide  infiltree  entre  ses  lames,  en  sorte  que 
l’absorption  de  ce  liquide  redonne  a  la  cornee  loute  sa  transpa¬ 
rence. 

depourvue^6  de  Les  injecti°ns  Ies  P^us  fin.es5  poussees  dans  les  veines  et 
gningaux  £an~  ^ans  ^es  art6res  de  l’ceil,  ne  demontrent  aucun  vaisseau  dans 
la  cornee  ;  sa  couche  superficielle ,  celle  qui  fait  suite  a  la 
conjonctive,  est  formee  par  un  reseau  lymphatique  qui  se 
continue  avec  celui  de  la  conjonctive,  et  qu’on  demontre  en 
piquant  au  hasard  la  couche  la  plus  superficielle  de  la  cornee. 

Son  reseau  Vainement  introduit-on  le  tube  plus  profondeffient :  ce  reseau 

lymphatique.  '  .  ,  ,  „  . 

lymphatique  est  tout  entier  a  la  superfieie. 

Ses  usages.  Usages.  La  cornee  transparent  est  le  premier  milieu  que 
traversent  les  rayons  lumineux ;  a  raison  de  sa  densite  et  de 
sa  forme  convexe,  elle  refracte  ces  rayons  et  les  fait  converger. 
La  densite  de  la  cornee  est  la  meme  chez  les  divers  individus ; 
mais  sa  convexite  variable  determine  en  grande  partie  la 
myopie,  la  presbytie  ou  la  vue  naturelle. 

Chorolde,  cercle  ciliaire,  proc&s  et  corps  ciliaires. 

est"unehmeme  c^loro^e’  ainsi  nommee  a  cause  de  sa  grande  vascula¬ 
re  vascuieu-  rite  (l),  est  la  seconde  des  membranes  de  1’oeil,  dans  1’ordre 
de  superposition  ;  c’est  une  membrane  vascuieuse,  revetue 
d’une  couche  epaisse  de  pigrnentum  ;  elle  double  exactement 
la  sclerotique,  et  se  termine  comrae  elle  a  la  circonference  de 
la  cornee. 

Sa  surface  ex-  Sa  surface  externe  adhere  a  la  sclerotique  par  les  vaisseaux 
terne.  .  „  ...  . 

et  les  nerfs  ciliaires,  et  par  un  hssu  cellulaire  rare  et  ires  fin, 
qui  se  dechire  avec  la  plus  grande  facilite,  et  s’enleve  a  la 
maniere  d’une  toile  d’araignee.  C’est  cette  espece  de  toile  d’a- 
raignee  que  M.  Arnold  regarde  coniine  le  feuillet  choroidien 
de  la  membrane  sereuse,-  qu’il  admet  entre  la  sclerotique  et  la 


(l)  Ckoroide  est  synonyme  de  vascuieuse. 
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choro'ide.  Cette  face,  examinee  a  la  loupe,  presente  un  aspect 
tomenteux,  semblable  a  celui  de  I’agaric. 

Sa  surface  interne  repond,  sans  y  adherer,  a  la  retine,  qui  sa  surface m- 
latapisse  dans  toute  son  etendue.  te^,le• 

L’uneetl’autre  surfaces  sont  revetues  d’un  enduit  ou  pigment  pigment  cho- 
touta  fait  semblable  au  pigment  de  la  peau  des  negres,  et  qui 101  ien' 
estbeaucoup  plus  abondant  sur  la  face  interne  que  sur  la  face- 
externe,  moins  abondant  en  arriere  qu’en  avant,  ou  il  forme 
une  couche  epaisse  en  forme  de  z6ne  concentrique  a  la  cou- 
ronne  ciliaire. 

Ces  deux  surfaces  sont  sillonnees  par  des  stries  innombra- 
bles,  Iongitudinales,  contournees,  qui  correspondent  aux  vais- 
seaux  de  la  choro'ide. 

Chez  un  grand  nombre  d’animaux,  chez  le  boeuf,  par  exem-  detasurfacein- 
ple,  ce  pigment  est  remplace,  en  arriere,  par  un  brillant  me-  ^“|  deiacho'" 
tallique  qui  constitue  le  tapis.  Depouillee  de  son  pigmentum, 
cette  surface  presente  un  aspect  lisse  et  nullement  tomenteux, 
comme  la  surface  externe.  Sa  couleur  est  gris-blanc ;  elle  de- 
vient  blanche,  et  comme  resplendissante  en  avant,  dans  la 
partie  couverle  d’une  couche  epaisse  de  pigmentum. 

En  arriere ,  la  choro'ide  est  percce  d’une  ouverture  circu¬ 
late  pour  le  passage  de  la  pulpe  du  nerf  oplique;  en  avant , 
elle  se  termine  par  le  cercle  ou  anneau  ciliaire ,  et  par  ies 
proces  ciliaires  qui  doivent  en  elre  consideres  comme  une  de- 
pendance. 

Du  cercle  ciliaire.  Le  cercle  ou  anneau  ciliaire  est  une  cercle  ciliaire. 
z6ne  cireuiaire  d’une  ligne  a  une  ligne  et  demie  de  largeur, 
d’une  couleur  grisatre,  d’une  consistance  molie,  qui  lirnite,  en 
avant,  la  choro'ide.  Son  epaisseur  est  considerable.  Sa  face  Ses  rapports, 
externe  repond  a  la  sclerotique,  a  laquelle  elle  adhere  peu. 

Sa  face  interne  repond  aux  proces  ciliaires  :  par  sa  grande 
circonference,  qui  se  distingue  de  la  choro'ide  par  un  leger 
relief,  il  regoit  les  nerfs  ciliaires,  lesquels  se  bifurqueniy  et 
sembient  s’anastomoser  entre  eux,  avant  de  penetrer  dans  son 
epaisseur;  par  sa  petite  circonference,  qui  repond  a  l’iris,  il 
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adhere  iniimement  a  la  eirconference  de  la  cornee,  dans  le 
point  precis  ou  ceite  membrane  se  continue  avec  la  sclerotique. 
Le  cercie  ei-  Les  anciens  appelaient  le  cercle  ciliaire  ligament  ciliaire.  La 
!LairedisPposf“oln  grande  quantile  de  nerfs  que  recoil  le  cercle  ciliaire,  sacouleur 
d’un  ganglion.  gris£lre?  son  aspect  pulpeux,  l’ont  fait  considerer  par  les  mo- 
dernes  comme  un  ganglion  nerveux,  annulus  gangli-formis , 
sen  ganglion  annulare  (Soemmering);  et  je  me  range  d’au- 
tani  plus  de  cet  avis,  que  les  nerfs  ciliaires  traversent  tous  le 
cercle  ciliaire,  et  se  component,  en  le  traversant,  a  la  ma- 
niere  dont  les  nerfs  ganglionnaires  se  comportent  dans  leurs 
ganglions  respectifs. 

Canal  de  Fon*  Quelques  anatomistes  decrivent,  sous  le  nom  de  canal  d- 
liaire ,  ou  canal  de  Fontana ,  un  ires  petit  espace  circulaire, 
extremement  etroit,  qui  serait  limile  par  le  cercle  ciliaire,  la 
cornee  et  la  sclerotique.  II  n’est  pas  certain  que  cet  espace, 
qui  est  susceptible  d’injection,  ne  soil  pas  la  eavite  d’un  vais- 
seau  sanguin. 

Des  frocks  ciliaires  et  du  corps  ciliaire.  Si  on  enleve  la 
partie  posterieure  de  la  sclerotique,  de  la  chorolde  et  de  la 
reline,  ou  meme  si  on  se  borne  a  diviser  l’oeil  en  deux  moi- 
ties,  l’une  anterieure,  Tautre  posterieure,  par  une  coupe  cir¬ 
culaire,  on  voit  autour  du  cristallin  un  disque  rayonne,  par- 
faitement  regulier.  Ce  disque,  que  1’on  a  compare  ires  exacle- 
Corps  ciliaire.  Hient  a  une  fleur  radiee ,  s’appelle  ie  corps  ciliaire  ou  la 
couronne  ciliaire ;  chacun  des  rayons  porte  le  nom  de  proees 
ciliaires,  plis  eiliaires ,  ou  rayons  ciliaires.  Si,  apres  avoir 
proees ciiiai-  pris  une  idee  exacie  de  ce  disque  rayonne,  on  separe  la  cho- 
res.  ro'ide  des  humeurs  de  1’oeil,  on  voit,  apres  cette  separation,  deux 

disques  bien  distincis,  dont  1’un  reste  attache  a  la  choroide  : 
e’est  le  disque  ou  corps  ciliaire  de  la  choroide  ■  dont  1’autre 
reste  attache  au  corps  vitreet  au  cristallin  :  e’est  la  zone  ciliaire 
Zone  ciliaire  de  Zinn,  qu’on  pent  appeler,  avec  M.  Ribes,  proees  ciliaires 
dezmn.  du  corps  vitre.  Nous  n’allons  nous  occuper  ici  que  des  proees 
ciliaires  de  la  choro'ide ,  renvoyant  la  description  des  proees 
ciliaires  du  corps  vitre,  a  l’occasion  de  celle  de  ce  corps. 
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Les  proces  ciliaires  de  la  choroide ,  si  bien  decrits  par  Proces  ciiiai- 
.  ,  .  ,  ,  ,  res  de  la  cho— 

Zion,  qui  en  porte  le  nombre  a  soixante,  sont  regardes  comme  roide. 
autant  de  plis  de  la  lame  interne  de  la  choroide.  On  pourrait 
en  admettre  de  grands  et  de  petits .  Ces  derniers  occupent  l’in- 
tervalle  des  grands  :  tous  vont  grossissant  a  mesure  qu'ils  ap- 
prochent  de  la  grande  circonferenee  de  l’iris  derriere  laquelle 
ilsse  prolongent  sans  y  adherer  (d’oii  le  nom  de  rayons  sous- 
iriens  qui  leur  a  ete  donne  par  Chaussier) ,  se  recourbent  sur 
eux*memes  d’arriere  en  avant,  pour  venir  se  fixer  a  cette  grande 
circonferenee.  Ces  proces  ciliaires ,  qui  se  regardent  par  leurs 
faces  laterales ,  presentent  done  une  partie  adherente  ou  cho- 
rotdienne ,  et  une  partie  libre  ou  irienne.  Cette  derniere  est 
flottante  au  milieu  des  humeurs  de  l’oeil,  a  la  maniere  d’une 
frange;  la  moindre  agitation,  imprimee  au  liquide  ou  au  vase 
dans  lequel  sont  contenus  les  proces  ciliaires,  se  communique 
a  cette  portion  libre  de  la  couronne  ciliaire. 

Le  corps,  ou  disque  ciliaire ,  couronne  ciliaire,  qui  resulte  Corps  oudis- 

-  ,  ,  ■  ,  ...  .  ,  ,  qae  ciliaire. 

de  la  reunion  de  tous  les  proces  ou  rayons  ciliaires ,  repond  en 
arriere  au  corps  vitre,  et  s’avance  sur  la  circonferenee  du  cris- 
'  tallin.  Ses  rapports  avec  le  corps  vitre  ne  sont  pas  une  simple 
application ;  il  y  a  adherence  assez  intime,  et  nous  verrons  plus  Son  adherence 

,  au  corps  vitre. 

has  que  cette  adherence  est  uu  veritable  engrenement,  tel  que 
les  proces  ciliaires  du  corps  vitre  sont  recus  dans  l’intervalle 
des  proces  ciliaires  de  la  choroide,  et  reciproquement. 

Depouilles  de  la  couche  epaisse  de  pigment  qui  les  recouvre , 
examines  a  la  loupe  et  sous  1’eau,  les  proces  ciiiaires  ont  une 
couleur  blanche  :  leur  surface  est  spongieuse  :  leur  substance  .Aspect-  spon- 

gieux  de  la  sur- 

est  creusee  de  cellules  irregulieres  que  remplit  la  matiere  Prune  »ac®  des  proces 

1  ciliaires. 

du  pigment,  et  qui  donnent  aux  proces  ciliaires  l’aspect  spon- 
gieux  et  comme  dechiquete.  On  voil  manifestement  leur  conti- 
nuite  avec  la  choroide,  qui  offre  autour  d’eux  une  zdne  plus 
blanche  que  le  resle  de  la  surface  interne  de  cette  membrane. 

Structure  de  la  choroide  et  des  proces  ciliaires.  La  struc-  .  .  Strac,l«re 

r  toute  vasculaire 

ture  des  proces  ciliaires  et  de  la  choroide  est  essentiellement  des^p^occ^cf- 
vasculaire.  Les  injections  fines,  poussees  chez  les  jeunes  sujets,  liaires- 
4-  7 
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d’une  part,  dans  l’artere  carotide;  d’une  autre  part,  dans  la  veine 
jugulaire  interne,  couvrenl  cette  membrane  d’un  reseau  admi¬ 
rable.  On  voit  manifestement  la  disposition  tourbiilonnee  d’un 
certain  nombre  de  ces  vaisseaux,  disposition  qu’indiquent  ires 
bien,  sans  injection  prealable,  les  stries  qui  sillonnent  la  sur¬ 
face  de  la  membrane.  Les  arteres  ciliaires  courles  sont  exelusi- 
vement  destinees  a  la  choroide.  II  resulterait  d’un  grand  nombre 
d’injections  faites  par  M.  Ribes,  que  les  injections  arterielles  ne 
pen^trent  pas  dans  les  villosites  et  franges  du  corps  ciliaire , 
mais  que  les  injections  veineuses  les  remplissent ;  en  sorte  que 
la  structure  de  la  portion  libre  et  frangee  des  proees  ciliaires 
serait  tout  a  fait  veineuse ,  a  la  maniere  du  tissu  caverneux  ou 
erectile. 

L’aspeet  different  de  la  surface  externe  et  de  la  surface  in¬ 
terne  de  la  choroide,  a  fait  admettre  dans  cette  membrane  deux 

Lame  rays-  lames,  dont  l’interne  a  ete  appelee  ruyschienne ,  du  nom  de 
chienne  de  la  ’  _  ,  .  ,  . 

choroide.  l’anatomiste  celebre,  Ruysch,  qui  l  a  le  nneux  decnte.  D  apres 

une  maniere  de  voir  qui  n’est  pas  sans  quelque  fondement ,  la 
lame  interne  coneourrait  seule  a  la  formation  des  proees  ci¬ 
liaires  ;  tandis  que  la  lame  externe  seule  correspondrait  a  1’an- 
neau  ciliaire. 

usages.  Usages.  Par  son  pigment,  la  choroide  converlit  I’ceil  en  une 

veritable  chambre  obscure.  Par  leur  grande  vascularite,  la  cho¬ 
roide  et  les  parois  ciliaires  doivent  remplir  des  fonctions  im- 
portantes  relatives  aux  mouvements  de  l’iris. 

Iris. 

Ainsi  Bomme  a  cause  des  couleurs  variees  qu’il  presente , 
1’ iris  est  une  cloison  membraneuse,  espece  de  diaphragme  ac- 
tif,  verticalement  dirigee  et  perforee  a  son  centre,  a  la  maniere 
iesLdeax  cham!  des  diaphragmes  des  instruments  d’optique.  C’est  par  cette  cloi- 
bres  dei’oeii.  son  que  l’intervalle  compris  entre  la  cornee  et  le  cristallin  est 
divise  en  deux  parties  ou  chambres ,  l’une  anterieure,  l’autre 
posterienre.  L’iris  est  circulaire,  et  perfore  a  son  centre  d’une 
pupiiie.  ouverture  qui  constitue  la  pupille  ou  prunelle,  ou  petite  cir- 
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conference  de  Viris  :  ouverlure  circulaire  chez  l’homme , 
oblongue  dans  le  sens  transversal  ou  dans  le  sens  vertical  chez 
les  animaux,  et  dont  les  dimensions  variables  mesurentla  quan- 
tite  de  rayons  lumineux  qui  arrivent  jusqu’a  la  retine.  On 
observe  constamment  dans  plusieurs  especes  d’animaux ,  et 
quelquefois  chez  l’homme,  de  petites  franges  attachees  a  cette 
petite  circonference  et  qui  floltent  dans  l’humeur  aqueuse. 

Par  sai  grande  circonference,  Piris  est  comme  enchasse 
entre  le  cercle  ciliaire,  qui  la  deborde  un  peu  en  avant,  et  les 
proces  eiliaires  qui  la  debordent  et  qui  empietent  meme  sur  elle 
en  arriere.  Le  mode  suivant  lequel  a  lieu  cette  adherence,  n’est 
pas  encore  bien  connu.  II  y  a  veritable  continuite,  et  cependant 
la  separation  peut  s’effectuer  par  une  traction  legere  :  d’ou  l’o- 
peration  de  la  ympille  artificielle  par  decollement  de  Tiris.  La 
grande  circonference  de  1’iris  n’a  d’ailleurs  aucun  rapport  de 
continuite  avec  la  circonference  de  la  cornee. 

Face  anterieure  de  Viris.  C’est  cette  surface  diversement 
nuancee  qu’on  apercoit  a  travers  la  cornee  transparente ;  elle 
est  plane  et  non  convexe.  L’intervalle  qui  la  separe  de  la  cor- 
neemesure  les  dimensions  de  la  chambre  anterieurede  1’oeil.Cet 
intervalle,  dont  on  peut  parfailement  apprecierla  forme  etles  di¬ 
mensions  sur  un  oeil  congele,  est rempli par  1’humeur  aqueuse; 
son  plus  grand  diametre  d’avant  en  arriere  est  d’une  ligne. 

Examinee  a  la  loupe,  la  face  anterieure  de  Piris  presente  un 
aspect  tomenteux ,  comme  la  choroide ,  mais  plus  prononce  : 
on  dirait  l’agaric  du  chene.  Elle  est  comme  crevassee  ca  et 
la  et  presente  chez  Thomme  des  stries  radiees  tres  mani- 
festes.  Ces  rayons,  qui  sont  rectilignes  quand  la  pupille  est 
resserree,  deviennent  flexueux  pendant  sa  dilatation.  Ils  sem- 
blent  se  confondre  en  s’entrecroisant  au  voisinage  de  la  pu- 
pilie.  On  admet  assez  generalement  que  la  membrane  de  l’hu- 
meur  aqueuse  revet  la  face  anterieure  de  l’iris;  mais  on  ne 
saurait  le  demontrer  anatomiquement. 

Cette  face,  diversement  coloree  chez  les  differenis  individus, 
et  dont  la  couleur  est  generalement  en  rapport  avec  celle  des 
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ejUveux,  a  fail  etablir  la  distinction  des  yeux  en  bleus,  noirs  et 
i  f  -/  gris.  Quelle  que  soit  cette  couleur,  elle  presente  deux  nuances 
^~//  i  .effin  ten  site  qui  ont  fait  admettre  dans  l’iris  deux  zones  ou  an- 

n^aux  colores  concentriques  :  un  petit  anneau  qui  est  plus 
SSStS^A'w^/fonce  5  il  avoisine  la  pupille ;  un  grand  anneau  moins  fonce  , 

' — - — qui  comprend  !es  deux  tiers  exterieurs  de  la  membrane.  Cette 
distinction  n’est  pas  toujours  facile  £i  etablir. 

Face  poste-  Face  poste'rieure  de  Viris.  Elle  repond  au  cristallin  ,  dont- 
rieure  de  i’iris.  .  '  .  „  • 

la-separe  un  intervalle  rempli  par  1  humeur  aqueuse  au  poste- 

rieun  de  l’iris,  et  qu’on  appelle  chambre  posterieure  de  l’oeil. 

.  Les  deux  chambres  de  1’oeil  communiquent  entre  elles  a  tra¬ 
cers  la  pupille. 

pigment  de  ^a  face  Post®rieure  de  l’iris  est  enduite  d’une  couche  epaisse 
l’iris.  de  pigment,  qui  se  continue  avec  le  pigment  choro'idien  :  elle 

est  recouverie,  au  voisinage  de  la  grande  eirconference  de 
I’iris,  par  la  portion  fibre  ou  irienne  des  proces  ciliaires,  dont 
le  renversement  facile  laisse  a  decouvert  toute  cette  face  pos- 
terieure.  Elle  presente  des  stries  radices  exlremement  pronon- 
cees,  qu’on  voit  tres  bien,  meme  avant  I’ablation  du  pigment 
choro'idien. 

Aspect  de  la  L’aspect  de  la  face  posterieure  de  I’iris  differe  essentielle- 
^enriTdlpouii-  ment  de  celui  de  la  face  anterieure  :  il  est  blanc,  lisse  ,  et  a 
tum. u  pigHien'r  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  la  face  profonde  de  la 
ehoroide.  Quelques  anatomistes  admettent  que  la  face  pos¬ 
terieure  de  l’iris  est  recouverte  par  la  membrane  de  l’hu- 
meur  aqueuse.  Il  est  difficile  de  eomprendre  comment ,  dans 
'  cette  hypothese,  se  comporterait  cette  membrane  par  rapport 
au  pigment. 

La  structure  Structure.  L’iris  a  trois  ou  quatre  fois  plus  d’epaisseur  que 
core  inddtermil  la  ehoroide  ;  son  epaisseur  va  en  diminuant  de  la  circonfe- 
rence  exlerne  a  l’interne.  La  veritable  structure  de  cette  mem¬ 
brane  est  peu  connue.  L’opinion  ancienne  que  l’iris  est  de 
nature  musculeuse,  refutee  par  Weitbrecht  et  par  Demours,  a 
Les  uns  la  eon-  ete  reproduite  par  M.  Maunoir,  qui  admet  deux  ordres  de 
muscuiaire,  fibres  musculaires  :  les  fibres  radiees,  qui  repondent  a  l’anneau 
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colore  externe  ;  les  fibres  cireulaires,  qui  correspondent  a  l’an- 
neau  colore  interne,  et  qui  formeraient  autour  de  la  pupille 
une  sorte  de  sphincter;  mais  il  n’y  a  point  de  fibres  cireulaires 
appreciates  autour  de  la  pupille.  Ce  qui  a  pu  en  imposer,  e’est 
une  disposition  parlieuliere  des  fibres  radices,  qui  semblent  se 
bifurquer  au  niveau  du  petit  anneau  colore,  pour  s’entrelacer, 
el  se  terminer  brusquement  autour  de  la  pupille  ;  en  sorte  que 
la  petite  cireonference  de  l’iris  ou  la  pupille  presente  Fextre- 
mite  nettement  coupee  de  ces  lignes  radiees. 

Chef  lebceuf  et  le  mouton  ,  l’iris  presente  deux  ordres  de 
fibres  disposees  suivant  deux  couches  bien  distinctes  :  les  unes, 
anterieures ,  sont  cireulaires ,  et  oceupent  toute  l’etendue  de 
Cette  face ;  les  autres,  posterieures,  sont  radiees,  convergentes 
de  la  cireonference  au  centre.  Le  premier  ordre  de  fibres 
n’existe  pas  chez  l'homme. 

Une  autre  opinion  sur  la  structure  de  l’iris*  est  celle  qui  con-  Les  autres  la 
sidere  cette  membrane  comme  vasculeuse  ou  comme  e'rec-  ^euintdTna- 
tile  (1).  Si  l’on  examine  a  la  loupe  une  coupe  oblique  de  l’iris,  ture  erectile, 
on  volt,  en  effet,  une  disposition  spongieuse :  la  grande  vascu- 
larite  del’iris  vient  encore  a  l’appui  de  cette  maniere  devoir. 

Cependant,  si  l’on  considere  qu’il  y  a  dans  cette  structure  de 
1’iris,  des  fibres  qui  resistent  a  l’injection;  si  on  considere  que 
les  nerfs  ciliairesouiriens,  emanent,  en  tres  grande  partie,  du 
nerf  moteur  oculaire  comrnun,  nerf  exclusivement  muscuiaire  ; 
que  sur  des  suppliers,  soumis  a  la  pile  de  Volta,  Nysten  a 
determine  des  moavements  dans  les  pupilles  ;  que  M.  Longet  Eiie  estpeut- 
a  repete,  avec  succes,  la  meme  experience  sur  des  chiens  qu’il  museuwre.6  et 
venait  de  sacrifier  :  on  sera  porte  a  admeltre  que  la  structure 
de  l’iris  est  a  la  fois  muscuiaire  et  vasculaire.  L’anatomie  mi- 
croscopique  pourra  peut-etre  un  jour  eclaircir  cette  question. 

Arteres  iriennes.  Les  arteres  de  1’iris  sont  fournies  en  Arterss  Men- 
grande  partie  par  les  deux  ciliaires  longues,  qui,  parvenues  au  nes- 

(t)  On  cite  1’exemple  d’un  jeune  liomme,  qui  pouvait  resserrer  ses  pupilles 
en  retenant  sa  respiration. 
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ligament  ciliaire,  se  bifurquent  et  s’anastomosent,  pour  consti- 
tuer  un  cercle  vasculaire,  duquel  partent  des  vaisseaux  radies, 
qui  se  dirigent  en  convergeant  de  la  grande  circonference  de 
Tiris  vers  la  pupille.  On  admet  encore  des  anastomoses  en  ar¬ 
cade  au  voisinage  de  cette  pupille. 

Veines  irien-  J^eines  iriennes .  Les  veines,  bien  plus  multipliees  que  les 
arteres,  vont  se  rendre  non  dans  les  veines  satellites  des  ci- 
liaires  longues,  mais  exclusivement  dans  les  vasa  vorticosa. 

Nerfs  iriens.  IS  erf s.  Les  nerfs  de  l’iris,  extremement  volumineux,  sont  les 

nerfs  ciliaires,  que  nous  avons  vus  gagner  le  cercle  ciliaire, 
dans  lequel  ils  s’anastomosent  a  la  maniere  des  plexus  ou  des 
ganglions,  et  qu’ils  traversent  ensuite  en  grand  nombre,  pour 
penetrer  dans  Firis,  dans  l'epaisseur  de.  laquelle  ils  se  distri- 
buent.  On  peut  suivre  ces  nerfs  jusqa’a  la  circonference  interne 
de  la  pupille.  La  disposition  a  anse ,  au  niveau  de  cede  circon- 
ference  interne,  admise,  et  figuree  par  plusieurs  anses,ne  m’a 
paru  nullement  demontree. 

Les  nerfs  iriens  viennent,  pour  la  plupart,  du  ganglion  oph- 
thalmique ;  quelques  uns  viennent  directement  du  nerf  nasal, 
branche  de  la  cinquieme  paire. 

L’iris  est  con-  Les  anciens  distiuguaient  dans  l’iris  deux  lames :  l’une,  an- 
lames.  par  des  terieure,  qu’ils  appelaient  me/nZ»rawe  iris-,  l’autre,  posterieure, 
couverte  de  pigmentum,  qu’ils  appelaient  membrane  uve’e. 
En  examinant  ala  loupe  une  coupe  oblique  de  l’iris,  on  trouve, 
en  effet,  deux  lames,  dans  l’intervalle  desquelles  se  voit  le  tissu 
spongieux  dont  j’ai  parle. 

Membrane  pupillaire. 

Preparation.  En  ouvraut  l’ceil  par  sa  partie  posterieure,  on  voit 
tres  bien  cette  membrane  vaseulaire  a  travers  le  corps  vitre  et  le 
cristallin. 

pupiiinre!brane  Ciiez  le  foetus)  ia  pupille  est  occupee  par  une  membrane, 
membrane  pupillaire ,  decouverte  et  parfaitement  dec-rite  par 
Wachendorf,  mieux  decrite  encore  par  Haller,  Soemmering  et 
recemment  par  M.  Jules  Cloquet.  Elle  peut  etre  aper^ue  des 
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le  troisieme  mois  de  la  vie  intra-uterine,  et  disparait  ordinal-  Mode  de  for- 
rement  vers  le  septieme.  Sa  persistance  devient  une  cause  de  £jf1e°ndelapu‘ 
cecite  congeniale.  Waehendorf  et  Soemmering  ont  parfaite- 
ment  demontre  les  vaisseaux  de  cette  membrane,  qui  sont  la 
continuation  de  ceux  de  L’iris ;  en  sorte  qu’a  cette  epoquela 
membrane  de  l’humeur  aqueuse,  formeraitun  sac  sans  ouver- 
ture.  II  resulte  des  recherclies  de  M.  Jules  Cloquet,  sur  cette 
membrane,  qu’elle  est  formee  de  deux  feuillets  minces,  adosses, 
contenant  dans  leur  intervalle  des  vaisseaux  sanguins  disposes 
en  arcades  ;«que  les  arcades  vascplaires,  qui  se  regardent  par 
leur  eonvexije,  ne  s’anastomosent  pas  avec  celles  qui  leur  sont 
diametralement  opposees ;  qu’il  reste  entre  elles,  vers  le  centre 
de,la  pupillej  un  petit  espace  irregulier,  dans  lequel  la  mem¬ 
brane  pupHIaire  est  depourvue  de  vaisseaux,  etpar  cela  meme 
plus  faible  que  dans  le  reste  de  son  etendue ;  que  la  formation 
de:  la  pupille  a  lieu  par  la  rupture  de  cette  membrane,  et  que 
cette  rupture  se  fait  par  la  retraction  de  ces  anses  vasculaires, 
qui  vont  occuper  la  petite  circonference  de  l’iris.  Reste  a  de- 
determiner  pourquoi  cette  rupture,  pourquoi  cette  atrophie. 

Usages  de  Viris.  L’iris  est  Ie  moderateur  de  la  quantite  des  usages  de  l’i- 
rayons  lumineux  qui  doivent  arriver  jusqu’a  la  retine.  Leres-  1 
serrement  de  la  pupille  est  actif,  la  dilatation  est  passive  :  ce 
qui  est  en  opposition  ayec  la  doctrine  de  la  presence  des  fibres 
musculaires  radiees,  et  en  faveur  de  la  structure  vase uiaire  et 
erectile  de  l’iris. 

On  a  dit,  S  tort,  que  les  mouvements  de  l’iris  avaient  pour 
but  de  nous  faire  juger  de  la  distance  et  de  la  grandeur  des 
corps,  ou  plutdt  de  nous  permettre  de  yoir  les  objets  a  des  dis¬ 
tances  differentes  :  car  la  pupille  reste  immobile  sous  Faction 
dela  meme  lumiere,  soil  que  nous  regardions  des  objets  rap- 
proches,  soil  que  nous  regardions  des  objets  eloignes.  J’ai  vn 
un  enfant  de  12  a  13  ans,  chez  lequel  i!  y  avait  absence  conge- 
niale  de  l’iris,  des  deux  cdtes ,  et  qui  voyait  parfaitement  les 
objets  a  toutes  les  distances. 

L’influence  des  narcotiques,  de  la  belladone  en  particulier, 
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appliquee  localement  sur  la  coDjonctive  ou  sur  la  pitiiitaire, 
ou  prise  a  l’interieur,  sur  la  pupille  qu’elle  dilate,  est  une  des 
particularites  les  plus  curieuses  de  l’histoire  de  cette  mem¬ 
brane.  L’action  directe  des  rayons  lumineux  sur  l’iris,  n’influe 
en  rien  sur  les  dimensions  de  la  pupille  :  l’action  des  rayons 
lumineux  sur  la  retine,  d’une  part,  l’etat  du  nerf  optique  et  du 
cerveau,  d’une  autre  part,  influent  seuls  sur  les  dimensions  de 
cette  ou  venture.  *  - ; 

Pigment  de  Toeil.  -• 

4  f 

du  pigment  Nous  avons  vu  que  la  face  exteme  de  la  choroj'de  ct  la  face 

cboroi'dien  et  -  ,  \ 

men.  interne  de  la  sclerolique  elaient  colorees  par  une-couche  tres 

tenue  de  pigment ;  que  la  face  interne  de  la  chorojde  en  offrait 
une  coucheplus  epaisse,  mais  que  c’etait  a  la  parlie  anterieure 
de  cette  membrane,  au  voisinage  des  proces.ciliaires  et  der- 
riere  I’iris,  que  cette  couehe  offrait  la  plus  grande  epajssehr. 
Par  le  pigment,  Tinterieur  de  Toeil  est  converti  fen  une  veiri- 
De  soniden-  table  chambre  obscure.  On  peut  demander,  toutefoisy  pour- 

titd  avec  le  pig-  .  ’  '*  «■*  -*V  - 

mentdeiapeau.  quoi  le  pigment  est  mpins  abondant  en  arnere  qu’en  avant.  Le 
pigment  n’est  pas  noir,  mais ^ojuleum^  bistre,  comme  le  pig¬ 
ment  de  la  peau  des  negres  ;  il  se  pres'fente  sous  la  forme  de 
molecules  ou  de  globules  insoluble's  dansh’eauv 
Le  pigment  choroidien  et -irien  jp|mquft4,9brez  l’albinos  , 
comme  le  pigment  cutane :  d’ou  la  couleur  rouge  de  1’iris  et  de 
la  pupille  chez  Talbines  comme  chez  le  japimblanc.  L’analyse 
chimique  du  pigment  choroidien  y  a  demontre  les  rnemes  ele¬ 
ments  que  dans  le  pigment  cutane  des  negres..-  ' 

Le  pigment  presente l’eclat  meiallique  et  un  akpect  irise,  dans 
une  bonne  pgrtie  de  Tetdhdue  de  la  choroide  chez  un*  certain 
nombre  d’animaux.  '  ;  . ' 

r  Retine. 

La  retine i  organe  immediar  de  la  vision,  la  troisieme  des 
membranes  de  Toeil  dans  l’ordre  de  leur  superposition,  est  une 
membrane  essentiellement  nerveuse,  concentrique  a  la  cho¬ 
roide  el  a  la  sclerolique..  Par  sa  face  exteme ,  elle  repond  a  la 


OROANES  DE  EA  VISION.  RETINE. 


105 


choroide  dont  la  separe  le  pigment  qui,  dans  les  yeux  un  peu  L’exisience  de 

avances,  forme  sur  elle  une  couche  peu  reguliere,  a  la  maniere  “Tes^dou- 

d’une  toile  d’araignee.  Jacob  (1)  a  decrit  une  membrane  inter-  teuse‘ 

mediaire  a  la  retine  et  a  la  choroide,  membrane  sereuse  qui 

serait  le  siege  d'une  sorte  d’hydropisie,  dans  la  maladie  connue 

sous  le  nom  de  staphylome  posterior  de  Voe.il.  M.  Weber 

croit  que  cette  membrane  se  prolonge  jusqu’au  pourtour  du 

cristallin,  se  reflechit  sur  la  face  posterieure  de  L’iris,  ou  elle 

se  continuerait  avec  la  membrane  de  l’humeur  aqueuse.  II  ne 

m’a  pas  ete  donne  de  demontrer  anatomiquement  la  membrane 

de  Jacob. 

La  face  interne  de  la  retine  est  appliquee  sur  le  corps  vi- 
tre ,  sans  y  adherer  en  aucune  maniere. 

Les  limites  anterieures  de  la  retine  sont  encore  unsujet-  Limiiesante- 
delitige  auxyeux  de  beaucoup  d’anatomistes.  Plusieurs,  avec  une.res  e  are" 
lesanciens,  font  arriver  la  retine  jusqu’a  la  circonference  du 
cristallin.  Quelques  uns  modifient  cette  opinion  de  la  maniere 
suivante  :  du  bourrelet  qui-  termine  la  retine  ,  sedelacheune 
membrane  extremement  mince ,  qui  s’avance  au  dessous  du 
corps  ciliaire,  jusqu’au  devant  de  la  capsule  du  cristallin,  a 
laquelle  elle  est  unie.  M.  Duges ,  dans  un  beau  travail  d’ana- 
tomie  comparee  sur  I’organe  de  la  vue ,  vient  d’exprimer  une 
opinion  un  peu  differente.  Suivant  lui,  a  la  naissance  des  pro- 
ces  ciliaires ,  la  reline  se  divise  en  nombreuses  languettes ; 
chacune  d’elles  passe  entre  deux  proces  ciliaires,  et  se  perd , 
en  s’epanouissant  sur  la  circonference  du  cristallin.  Unexa- 
men  attentif  m’a  demon-ire  ,  de  la  maniere  la  plus  manifeste  , 
que  la  circonference  anterieure  de  la  retine  se  terminait  net- 
tement  a  la  circonference  des  proces  ciliaires  du  corps  vitre  , 
auxquels  elle  adhere  assez  fortement,  mais  dont  on  peut , 
toutefois ,  la  separer  sans  rupture  (2). 

(1)  Newly  discovered  membrane  on  the  eye.  Annals  of  philosophy,  1818. 

(2,1  M.  Arnold*  dans  ses  belles  planches,  a  figure  la  rdtine  comne  allant  jus- 
qu’&  la  circonference  du  cristallin ;  il  admet  dans  la  retine  une  partie  ciliaire 
et  des  proces  ciliaires;  parsciliaris  retinae,  processus  citiares  retinae. 
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continnite  de  La  retine  est-elle  l’epanouissement  de  la  partie  medullaire 
nerfopuqauVe.c  le  du  nerf  optique?  est-elle  un  organe  particulier  continu  au 
nerf?  Bien  que  la  premiere  opinion  soit  la  plus  vraisem- 
blable,  cependant  on  ne  saurait  l’admeltre  sans  objection,  Le 
nerf  optique  eprouvant  une  sorte  d’etranglement ,  a  son  pas¬ 
sage  a  travers  la  sclerotique ,  la  substance  nerveuse  corres- 
pondante  presente  une  modification  particuliere;  de  telle  ma- 
niere,  que  la  pression ,  exercee  sur  le  nerf ,  ne  fait  jamais  re- 
fluer  la  substance  nerveuse  dans  l’mterieur  de  l’oeil ;  tandis 
que ,  sur  tout  autre  point ,  la  pression  de  ce  nerf  a  pour  resul- 
tat  la  sortie  hors  de  ses  canaux,  d’une  pulpe  blanche. 

La  reline  est  demi-transparente ,  a  la  maniere  d’une  couehe 
mince  d’opale ;  elle  est  sans  cohesion,  d’aspect  pulpeux,  et  se 
dechire  avee  la  plus  grande  facilite.  Son  epaisseur  ne  m’a  pas 
parti  plus  grande  en  arriere  qu’en  avant. 

Disposition  it-  La  disposition  lineai  re  et  radiee  de  Fa  retine ,  admise  par 

ndaire  et  radiee  _  t 

de  la  retine.  plusieurs  anatomistes  anciens ,  et  reproduite  par  iu.  iJuges, 

ne  se  voit  bien  qu’en  arriere ,  a  l’entree  dti  nerf  optique.  Me 
etait  manifeste  sur  un  oeil  deboeuf  qiie  j’ai  recemment  etudie  : 
Ie  nerf  optique  se  divisait  en  trois  faisceaux  epais  et  diver- 
gents,  qur  s’epanouissaient  en  lames ;  mats  a  la  disposition 
fifamenteuse  succedait  bientdt  une  disposition  pulpeuse ,  au 
moins  en  apparenee. 

Des  deux  la-  On  considere  a  Fa  retine  deux  lames  :  une  exteme >  qui  est 

mes  de  la  re¬ 
tine.  nerveuse;  une  interne %  qui  est  vaseuleuse,  celle-ci  formee 

par  Ies  ramifications  de  Fartere  et  de  la  veine  centrales  de  la 
retine ;  mais  cette  division  en  deux  lames  m’a  paru  purement 
ficlive.  Cependant ,  dans  une  excel lente  dissertation  sur  la  re- 
line,M.Langenbeck  admet  trois  couches  danscette membrane : 
1°  une  couche  externe  ,  qu’il  appelle  eortieale ,  et  qu’il  con¬ 
sidere  comme  identique.  avec  la  substance  eortieale  du  cer- 
veau;  2°  une  couche  moyenne,  qu’il  appelle  medullaire , 
et  qu’il  regarde  comme  identique  avec  la  subtance  medullaire 
du  cerveau;  3°  une  couche  interne,  qui  est  toute  vasculaire. 
XI  se  fonde  sur  1’anatomie  comparee ,  sur  1’anatomie  d’evolu- 


ORGANES  DE  LA  VISIOK.  RATINE.  107 

tion,  et  sur  Finspeetion  microscopique  (1).  Soemmering  a  par- 
faitement  represente  les  areoles  vasculaires  qui  servent ,  en 
quelque  sorte ,  de  support  a  la  substance  nerveuse. 

Trou  central ,  pli  et  tachejaune  de  la  retine. 

Soemmering,  le  premier,  a  decrit  un  trou  ,  foramen  cen-  Foramen  cen- 
tral  (foramen  centralej,  qui  avait  eehappe  aux  recherches  tra!  de  la  r®tme* 
de  Ruysch,  de  Zinn ,  de  Haller,  sans  doute  parce  qu’il  se  ca¬ 
che  sous  les  plis  que  presente  la  retine  dans  ce  point. 

Les  plis,  ou  mieux,  le  pli  transversal  de  la  retine,  est-il  Piisdeiare- 
le  resultai  de  l’affaissement  de  l’oeil  qui  suit  necessairemenl 
les  preparations  anatomiques  necessaires  pour  l’etude  de  ses 
parties  interieures ;  ou  bien  est-il  lie  a  l’organisation ,  et 
doit-il  etre  considere  comnie  le  vestige  du  plissement  de 
la  retine ,  si  remarquable  dans  diverses  especes  d’animaux,  et 
en  particulier  chez  les  oiseaux ,  dont  ils  mulliplient  singulie- 
rement  la  force  visuelle  ?  Je  ne  doute  nullemenl  que  ce  pli 
n’entre  dans  le  plan  de  1’organisation. 

Quoi  qu’il  en  soit  du  pli  ou  des  plis  de  la  retine,  le  fora-  situation pr6- 

^  ’  cise  du  fora¬ 

men  central  occupe.  toujours  le  cote  externe  de  l’inserlion  du  men. 

nerf  oplique,  et  il  est  entoure  d’une  zone  jaune  serin  (limbus  Tachejaune. 
luteus  foraminis  centralis ,  Soemmering),  connue  sous  le 
nom  de  tache  jaune  de  Soemmering  (macula  lutea ,  limbus 
luteus  foraminis  centralis'). 

Le  foramen  central,  et  la  tache  jaune  n’existent  qne  chez 
Fhomme  et  les  quadrumanes ,  c’est  a  dire ,  chez  les  animaux 
dont  les  axes  visuels  sont  paralleles  entre  eux ,  comme  chez 
Fhomme. 

Je  n’ai  pas  vu  que  la  tache  jaune  correspondit  au  point  le 
plus  epais  de  la  retine. 

(1)  Thedmann  et  Langenbeck  parlent  d’un  nerf  central  dela  retine.  M.  Lan- 
genbeck  parle  d’un  an6vrisme  de  l’art^re  centrale  de  la  ratine,  qui  avait  acquis 
le  calibre  d’une  plume  A6crire.  Cet  an^vrisme  avait  determine  une  amaurose. 
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Du  resie ,  c’est  le  foramen  ceniral ,  et  non  l’inserliou  du  nerf 
optique ,  qui  repond  a  l’axe  antero-posterieur  du  globe  de 
l’oeil ,  au  veritable  point  central  de  la  retine. 

Les  usages  du  foramen  et  de  la  lache jaune  sont  complete- 
ment  inconnus. 

La  tache  jaune  n’existe  pas  chez  te  foetus. 

DES  MILIEUX  DE  L’OEIL. 

Ce  sont,  independamment  de  la  cornee  transparente, 
deja  decrite ,  le  corps  vitre ,  le  cristallin  et  Yhumeur 
aqueuse. 

Du  corps  vitrg,'  ou  hyaloidien. 

Ee  corps  vitre  Le  corps  vitre  ou  hyalo'idien  (de  v»xas,  verre),  ainsi 
quarts1  lepost6- Donime  a  cause  de  sa  ressemblance  avec  du  verre  fondu,  est 
neurs de i ceit.  un  corpS  sphero'ide ,  parfaitement  transparent,  qui  remplit 
exactement  les  trois  quarts  posterieurs  du  globe  de  l’oeil ;  il 
est  enveloppe  immediatement  par  la  retine,  qui  lui  est  simple- 
ment  contigue  et  mediatement  par  les  autres  membranes , 
qui  se  moulent  exactement  sur  lui.  En  avant,  il  presente  une 
petite  excavation  pour  recevoir  la  face  posterieure  du  cristal¬ 
lin-  Le  corps  vitre  et  le  cristallin  represented  tres  bien  la 
forme  du  globe  de  l’oeil  :  la  saillie  du  cristallin  figure  le  relief 
de  la  cornee. 

Membrane  Le  corps  vitre  est  forme  par  un  liquide ,  humeur  vitree , 
hyalo'ide.  1 

el  par  une  membrane  qu’on^ ^appelle  membrane  hyalo'ide. 

Decouverte  par  Fallope,  la  membrane  hyalo'ide  ou  vitree, 
est  facilement  demontree  par  l’experience ,  qui  consiste  a  faire 
ecouler  le  liquide  du  corps  vitre  .h  l’aide  d’une  ponction  faite  a 
cette  membrane.  La  surface  externe  de  cette  membrane  est  en 
rapport  immediat  avec  la  retine  :  il  y  a  simple  contiguite  entre 
ces  deux  membranes ,  dont  la  surface  eorrespondante  est  par¬ 
faitement  lisse.  Cette  contiguite,  et  cet  aspect  lisse  suffisent- 
ils  pour  faire  admettre  une  membrane  sereuse  intermediaire 
*  analogue  a  ia  membrane  dite  de  Jacob?  Je  ne  le  pense  pas. 
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Plongee  dans  l’acide  nitrique  etendu ,  l’hyalo'ide  prend  une 
couleur  opaque ,  qui  en  decele  ia  presence.  Non  seulement 
cette  membrane  forme  une  enveloppe  generate,  ou  capsule,  ceiiuiesde  ia 
a  i’humeur  vitree,  mais  encore  de  sa  surface  interne  partent  “i^rane :hya“ 
des  prolongements  lameileux ,  qui  separent  ceite  humeur  et 
un  nombre  irideiermine  de  loges  ou  cellules .  L’existence  de 
ces  cellules  est  facile  a  constater,  en  promenant  le  corps  vitre 
entre  lies  doigts  ;  la  congelation  permet  d’apprecier  leur 
figure,  par  celle  des  glacons  qu’on  retire  de  leur  cavite. 

Ces  cellules  communiquent-elles  toutes  les  unes  avec  les  Lacommuni- 
autres?  Cette  opinion,  generalement  admise  ,  est  fondee  sur  Ses  enfreS eu^ 
l’ecoulement  insensible  de  la  totalite  de  Thumeur  vitree,  par  est  douteuse* 
l’ouverture  d’une  seule  de  ces  cellules.  Cependant ,  j’ai  vu  plu- 
sieurs  fois  l’oeil  ne  point  se  vider,  dans  l’operation  de  la  ca- 
taracte  par  extractions,  avec  issue  d’une  certaine  quantile 
d’humeur  vitree :  ce  qui  peut  tenir,  d’ailleurs,  a  l’obstacle  op¬ 
pose  a  I’ecoulement  du  liquide  par  le  rapprochement  des  levres 
de  l’incision  de  la  cornee.  . 

Un  point  controversy,  dans  rhistoire  de  la  membrane 
hyaloide,  c’est  la  maniere  dont  cette  membrane  se  comporte 
avec  le  cristallin.  On  admet ,  generalement,  qu’arrivee  a  une 
ligne  environ  de  la  circonference  du  cristallin,  elle  se  divise 
en  deux  lames,  dont  1’une  passe  derriere  ce  corps ,  tandis  que 
l’autre  passe  au  devant.  Dans  cette  maniere  de  voir,  l’espace 
triangulaire ,  qui  regne  tout  autour  du  cristallin,  et  qui  a  ete 
decrit  par  Francois  Petit,  sous  le  nom  de  canal  godronne ,  c.anaigodron* 
serait  inlercepte  entre  les  deux  lames  de  Fhyalo'ide  et  la  cir-  n6  de  PetIt* 
conference  du  cristallin.  Ce  canal  circulaire  se  demontre,  d’ail¬ 
leurs  tres  bien,  par  l’insufflation  de  l’air.  On  voit  alors  qu’il  est 
comme  etrangle  par  de  petites  brides  ou  replis;  qu’il  presente, 
en  un  mot ,  l’apparenee  godronnee. 

D’autres  anatomistes  disent,  au  contraire,  que  la  mem¬ 
brane  hyaloide  ne  se  divise  pas  en  deux  lames;  qu’elle  se 
porte,  tout  entiere,  derriere  le  cristallin ,  pour  revtbir  la  par- 
tie  anterieure  du  corps  vitre.  Ce  qu’il  y  a  de  positif,  c’est  qu’on 
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voit  se  detacher,  de  la  partie  anterieure  de  cette  membrane 
hyalo'ide,  une  lame  circulaire,  en  forme  de  couronne  rayon- 
nante ,  parfaitement  bien  decrite  par  Petit  et  Camper,  bien 
qu’elle  porte  le  nom  de  zone ,  ou  de  couronne  ciliaire  de 
Zinn ,  et  qui  represente  exactement  les  proces  et  le  corps 
ciliaire  de  la  choroide. 

zdne  ciliaire  La  zone  ciliaire  de  Zinn ,  proces  eiliaires  du  corps  vitre , 
cfsZcMairesrda  s’apercoit  a  travers  la  transparence  de  ce  corps ,  lorsqu’on  a 
corps \ur6.  eniev£  ia  partie  posterieure  da  globe  de  1’ceil.  On  la  voit  direc- 
tement  lorsqu’on  a  separe  la  choroide  et  firis  du  corps  vitre : 
c’est  elle  qui  forme  au  devant  du  corps  vitre  et  autour  du  cris- 
lailin  cette  belle  couronne  radiee,  beaucoup  plus  etendue  que 
le  corps  ciliaire  de  la  choroide ,  qui  est  composee  de  rayons 
noirs  alternant  avec  des  rayons  transparents ,  et  que  l’on  con- 
sidere  generalement  comme  l’empreinte  des  proems  eiliaires  de 
la  choroide.  Les  proces  eiliaires  du  corps  vitre  repondent  auxli- 
gnes  noires ;  les  intervalles  repondent  aux  rayons  transparents, 
r  Longueur  des  Les  proces  eiliaires  du  corps  vitre  sont  meins  volumineux 

proces  eiliaires 

du  corps  vitrd.  que  ceux  de  la  choroide ;  mais  les  especes  de  pas  qui  les  con¬ 
stituent  commencent  plus  en  arriere  que  les  proces  eiliaires 
de  la  choroide ;  en  sorte  que  le  disque  du  proces  ciliaire  du 
corps  vitre  est  bien  plus  considerable  en  etendue  que  celui  du 
corps  vitre  de  la  choroide.  Du  reste ,  les  plis  du  corps  vitre 
offrent  le  meme aspect  spongieux  et  dechiquete  que  les  plis  de 
Ia  choroide :  ils  n’ont  pas  de  partie  libre,  ou  plutot  la  partie  qui 
repond  k  la  portion  libre  des  proces  eiliaires  de  la  choroide , 
est  appliquee  sur  le  cristallin. 

procIPaliaires  Les  raPPorts  des  proces  eiliaires  de  la  choroide  avec  les 
cborowiens  ^et  proces  eiliaires  du  corps  vitre  sont  tels ,  que  les  premiers  sont 
dfenss  byal0i"  re<?us  dans  ies  iRtervailes  des  seconds ,  et  reciproquement, 
Cette  reception  est- elle  une  simple  application?  Y  a-t-il,  au 
contraire ,  eoniinuite  des  uns  et  des  autres?  La  question  me 
parait  difficile  a  resoudre.  Cependant,  en  examinant  a  la  loupe 
ce  qui  se  passe  au  moment  ou  s’effectue  la  separation ,  il  m’a 
semble  qu’il  y  avail  dechir ure  d’une  sorte  de  cellulosite  ;  et  Ia 
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matiere  noire,  cohibee  jusqu’alors,  s’ecoule  avec  un  peu  de 
liquide.  M.  Ribespense  que,  dans  cette  separation  ,  des  lam- 
beaux  de  membrane  hyaloide  sont  enlraines  par  les  proces  ci- 
liaires  de  la  choroide. 

La  circonference  interne  de  la  zone  ciliaire  de  Zinn  empiete  .  Circonference 

r  interne  de  la 

sur  la  circonference  du  cristallin,  et  lui  adhere  assez  forte-  zone  ciliaire  de 
.  Zinn. 

ment.La  circonference  exLerne,  qui  est  excentrique  ala  cir¬ 
conference  externe  du  corps  ciliaire  de  la  choroide ,  presenle 
le  commencement  des  plis  radies,  qui  sont  comme  l’origine  des 
proces  ciliaires.  Cette  circonference  adhere  a  la  circonference 
anterieure  de  la  retine,  quim’aparuepaissieet  comme  dentelee 
dans  le  lieu  de  cette  adherence ,  et  qui  n’a  aucun  rapport  de 
continuite  avec  la  membrane  hyaloide. 

De  ce  qui  precede ,  il  resulte  :  1°  que  le  canal  godronae,  ou 
caaal  de  Petit ,  se  trouve  place  entre  I’hyaloide  et  la  zone  de 
Zinn ,  et  que  le  cristallin  se  trouve  fixe  a  la  circonference  du 
corps  vitre  par  cette  z6ne ;  2°  quit  n’est  pas  demontre  que  la 
surface  anterieure  du  cristallin  soil  recouverte  par  une  lame 
de  l’hyaloide ,  et  par  consequent  par  une  membrane  etran- 
gere  a  sa  capsule ;  3°  que  la  retine  ne  saurait ,  en  aucune  ma- 
niere ,  arriver  jusqu’a  la  circonference  du  cristallin. 

M.  Jules  Cloquet  a  decrit,  sous  lenom  de  canal  hyalotdien ,  diecQOTal  hyaloi' 
un  canal  cylindroide  qui  resuiterait  de  la  reflexion  de  la  mem¬ 
brane  hyaloide ,  laquelle  s’enfoncerait  en  dedans  d’elle-meme, 
pour  conduire  Tartere  nourriciere  du  cristallin,  et  qui,  comme 
cette  artere ,  traverserait  directement  le  corps  vitre  d’arriere 
en  avant.  II  ne  m’a  pas  ete  donne  de  voir  ce  canal ,  qui  me  pa- 
rait  avoir  ete  admis  rationnellement  plutot  qu’anatomiquement 
demontre. 

On  n’a  pas  pu  demontrer  de  vaisseaux  dans  la  membrane  ^^rane  hya- 
hyalo'ide ;  aucun  des  vaisseaux  de  la  retine  n’y  penetre ;  mais  on  l0lde* 
ne  saurait  douter  de  l’existence  de  ces  vaisseaux.  Bien  que  la 
structure  des  proces  ciliaires  du  corps  vitre  soit  peu  connue , 
comme  il  est  probable  qu’elie  est  la  meme  que  celle  des  proces 
ciliaires  de  la  choroide,  et  par  consequent  essentiellement 
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vasculaire ,  ce  serait,  d’apres  M.  Ribes ,  par  les  proees  ciliaires 
de  la  choro'ide  qu’arriveraient,  a  raison  de  leur  continuite,  les 
moyens  de  nutrition  et  de  secretion  aux  proees  ciliaires  du 
corps  vitreet  au  cristallin.  L’etudedeslymphatiques  veineuxde 
l’hyaloide ,  comme  aussi  celle  de  la  membrane  cristalline,  et 
en  general  de  l’interieur  de  l’oeil ,  est  encore  a  faire.  Mascagni 
comprenait  l’hyalo'ide  et  le  cristallin  parmi  les  parties  depour- 
vues  de  vaisseaux  lymphatiques ;  ce  qui  veut  dire,  non  qu’ils 
n’y  existent. pas,  mais  qu’il  ne  les  y  avait  pas  decouverts.  II  est 
infiniment  probable  qu’il  en  existe  un  grand  nornbre. 

Du  cristallin  et  de  sa  membrane. 

Situation.  Le  cristallin  ( corpus  crystallinum)  est  un  corps  lentieu- 
laire ,  une  leniille  ( lens  eristallina )  transparente  comme  le 
eristalj  situee  a  la  reunion  des  trois  quarts  posterieurs  de  l’oeil, 
avec  le  quart  anterieur,  entre  le  corps  vitre  qui  est  en  arriere, 
et  1’humeur  aqueuse  qui  est  en  avant. 

Son  axe  repond  au  centre  de  la  pupille. 
sa  forme  est  Le  cristallin  a  la  forme  d’une  lentille  biconvexe,  dont  la  face 

.celle  d’une  len--  7 

tiite  biconvexe.  posterieure  serait  plus  bombee  que  1’anterieure.  II  resulte  de 
travaux  tres  exacts  et  ires  minutieux,  fails  a  ce  sujel  par  Fran¬ 
cois  Petit  et  autres,  que  la  convexite  relative  el  absolue  des. 
faces  du  cristallin  varie  beaucoup  suivant  les  individus ;  qu’en 
general,  la  convexite  posterieure  appanient  a  une  circonference 
dequatre  a  cinq  lignes  de  diametre,  tandis  que  la  convexite 
anterieure  appartient  a  une  circonference  dont  le  diametre  va- 
rierait  de  six  a  neuf  lignes.  Ii  est  des  sujets  chez  lesquels  le 
degre  de  courbure  des  deux  faces  du  cristallin  est  a  peu  pres 
egal.  Chez  le  foetus,  le  cristallin  se  rapproche  de  la  forme  sphe- 
ro'idale,  qui  est  celle  du  cristallin  du  poisson. 
sa  face  ante-  La  face  anterieure  du  cristallin  repond  a  l’iris,  dont  elle  est 
chambre  pos-  separee  par  1  humeur  aqueuse.  ^Vinslow  avait  dit,  a  tort,  que 
Rieure  le  cristallin  repoussait  l’iris  en  avant  :  e’est  I’espace  interme- 
diaire  au  cristallin  et  a  l’iris  qui  constilue  la  chambre  poste¬ 
rieure  de  l’oeil.  La  face  du  cristallin  anterieure  peut  etre  vue  a 
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iravers  la  pupille,  d’ou  la  possibilile  d’apprecier  les  moiadres 
nuances  de  coloration  dans  cette  ieniille.  Lorsque  la  pupille  est 
tres  dilatee  ,  la  face  anterieure  du  cristallin  est  tout  entiere  a 
decouvert.  Je  ne  sache  pas  qu’on  ait  demontre  sur  la  face  an¬ 
terieure  du  cristallin,  unfeuillet  sereux  appartenant  a  la  mem¬ 
brane  de  I’humeur  aqueuse. 

Sa  face  posterieure  est  en  rapport  avec  le  corps  vilre,  lequel  face  poste- 

rieure  du  cris- 

est  deprime  pour  la  recevoir.  Cette  face  n  adhere  nullement  a  taUin. 
la  membrane  hyaloide :  en  dissequant  un  sujet  de  ving-sept  ans, 
mort  avecune  hydrophthalmie  de  l’un  et  de  l’autre  ceil,  M.  Ri- 
bes  a  trouve,  en  trel’hyalo'ide  et  le  cristallin ,  une  humeur  limpide, 
du  poids  de  six  grains ;  en  sorte  que  cel  espace  aurait  pu  etre 
pris  pour  une  troisieme  chambre. 

La  cir conference  du  cristallin  est  comme  enchassee  par  les  sa  circonfe- 
proces  ciliaires  du  corps  vitre,  qui  recouvrent,  en  y  adherant, rence* 
la  partie  finterieure  de  cette  circonference  :  aussi  le  criitallin 
est-il  maintenu  solidement  dans  la  place  qu’ii  occupe.  Le  canal 
godronne  entoure  cette  circonference. 

Le  cristallin  presente  diverses  nuances  de  coloration  dans  Ses  nuances 

, .  „ ,  A  ,  ,  .  tT  .  de  coloration 

les  differents  ages  de  la  vie.  Un  peu  rougeatre  chez  le  foetus,  ii  suivantiesages. 
est  d’une  transparence  parfaite  apres  la  naissance;  chez  l’a- 
dulte,  il  devient  un  peu  opalin  a  son  centre;  dans  la  vieillesse, 
il  acquiert  une  opacite  jaunatre,  qui  approche  un  peu  de  la 
nuance  de  l’ambre  ou  de  la  topaze.  L’opacite  morbide  du  cris- 
taliin  constitue  la  cataracte. 

Le  cristallin  se  compose  d’une  capsule  et  d’une  substance 
propre  qui  s’y  trouve  renfermee. 

Sabstance  propre  du  cristallin.  Depouille  de  sa  membrane,  Substances 

propres  du  cris- 

le  cristallin  presente  trcis  degres  de  consistance  :  1°  a  sa  super-  taiun. 
ficie,  il  est  d’une  mollesse  presque  liquide;  2°  au  dessous,  le 
cristallin  offre  une  consistance  molle,  collante,  et  s’ecrase  sous 

le  doigt,  couche  corticate  ;  il  est  dur  dans  sa  portion  centrale,  Ses  trois  de¬ 
gres  de  consis- 

qui  a  recu  le  nom  de  noyau ,  et  qui  represente  exaetement  une  tance. 
boule  de  gomme.  On  a  donne  le  nom  fthumeur  de  Morgagni 
aux  couches  les  plus  superficielies  qui  sent  liquides. 
k.  8 
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structure  La  substance  du  cristallin  est  formee  de  couches  concentri- 
lXuepsT6  du  ques,  qui  sont  tres  faciles  a  demontrer,  lors  meme  que  ce  corps 
cnstaiiin.  n>a  ^  soutnis  a  aucune  preparation,  mais  qui  sont  de  la  der- 
niere  evidence  apres  1’ ebullition  ou  apres  l’immersion  dans  un 
acide  etendu.  Le  cristallin  se  separe  alors  en  couches  superpo- 
sees  ou  squammes,  a  la  maniere  du  bulbe  de  l’ognon. 

Les  trois  degres  de  consistance  dans  le  cristallin  n’etablissent 
pas  des  differences  de  nature ,  mais  de  simples  modifications. 
Endurci  par  un  acide,  le  cristallin  presente,  dans  toule  son 
epaisseur,  une  disposition  parfaitement  identique :  l’fiumeur  de 
Morgagni  elle-meme  parait  devenir  lamelleuse. 
chaquesquam-  Chacune  des  lames  concentriques  est  elle-meme  composee 

me  est  compo-  ,  ,  .  .  „  . 

see  de  fibres  de  fibres  radiees,  qui  se  voient  parfaitement  sans  preparation , 
en  placant  une  de  ces  lames  sur  un  plan  noirci,  et  en  l’exami- 
nant  a  la  loupe  ou  au  soleil. 

Enfin,  le  cristallin ,  soumis  a  rebullition  ou  a  I’action  d’un 
acide,  se  fendille  en  trois,  quatre,  et  meme  en  un  plus  grand 
nombre  de  segments  triangulaires,  qui  aboutissent  tous  par 
leur  sommet  au  centre  du  cristallin;  en  sorte  que  les  deux 
faces  de  cette  lentille  presentent  un  aspect  etoile.  Les  patholo- 
gistes  ont  rapproche  avec  avantage  ee  fait  anatomique  des  eata- 
ractes  etoilees  a  trois  ou  a  un  plus  grand  nombre  de  bran¬ 
ches. 

Le  cristallin  Quelle  est  la  nature  du  cristallin  ?  Est-il  le  produit  d’une  se- 

n’a  pas  une  ,  .  ...  „  _ 

structure  mus-  cretion  ?  est-il  vivant?  M.  Duges  vient  recemment  d’aDnuver 

culaire.  ,  .  ,  J 

de  son  autorite  et  de  nouveaux  fails,  l’opinion  du  docteur 
Young,  qui  admet  que  non  settlement  le  cristallin  est  un  or- 
gane  vivant,  aclif,  pourvu  de  vaisseaux  et  de  nerls,  mais  meme 
que  le  cristallin  est  un  organe  musculaire,  contractile,  suscep- 
ble  d’augmenter  ou  de  diminuer  spontanement  de  courbure  et  de 
densite,  en  donnant  al’oeil  la  faculte  de  s’accommoder  aux  dis- 
sa  substance  tances  si  diverses  des  objets  visibles.  Le  tissu  squammeux  du 

propre  est  un  .  ...  ,  ,  ... 

produit  de  se-  cristallin  presente,  a  la  verite.  une  disposition  lineaire  •  mais  il 
cretion  soiiai-.  ,  .  ,  '  .  ’ 

fie.  n  y  a  nen  de  musculaire,  ni  dans  sa  consistance,  ni  dans  son  as¬ 

pect  regulierement  stralifie.  Je  me  crois  done  fonde  a  regarder 
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les  couches  superposees  du  cristallin  corniue  un  produit  de  se¬ 
cretion  solidifie  de  la  capsule  cristalline. 

Capsule  cristalline.  Capsule  lenticulaire,  exactement  mou- 
lee  sur  le  cristallin,  transparente  comrae  lui  dans  l’etat  physio- 
logique,  susceptible  de  devenir  opaque  :  ce  qui  constitue  la 
cataracte  membraneuse. 

Sa  surface  externe ,  libre  en  avant,  ou  elle  est  baignee  par  Surfaces  de 
l’huraeur  aqueuse,  contigue  seulement  en  arriere  a  l’byaloide,  cristafiin!6  du 
adhere  iniimement,  dans  sa  circonference,  a  la  membrane  hya- 
loide  ou  plutot  a  la  zdne  cilraire  de  Zinn. 

Sa  surface  interne  ne  parait  en  aucune  faqon  adherente  au 
cristallin.  Si  on  incise  cette  capsule  sur  le  vivant,  apresi’inci- 
sion  de  la  cornee  transparent  >  le  cristallin  en  est  ehasse  par 
la  seule  tonicite  des  membranes  de  l’oeil.  La  capsule  cristalline 
a  deux  fois  plus  d’epaisseur  dans  son  segment  anterieur  que 
dans  son  segment  posterieur  :  on  dirait  d’une  lame  de  la  cor¬ 
nee  (1). 

La  capsule  cristalline  reqoit  des  vaisseaux  qui  viennent  de  ses  vaisseaux. 
l’artere  centrale  de  la  retine  ( arteria  capsularis)  (2).  Ces 
vaisseaux,  d’apres  Meckel,  ne  se  distribueraient  qu’a  la  moitie 
posterieure  de  la  capsule ;  ceux  de  la  moitie  anterieure  vien- 
draient  des  proces  ciliaires. 

Quelques  anatomistes  admettent  que  ces  vaisseaux  envoient 
des  ramifications  entre  les  divers  lames  concentriques  du  cris¬ 
tallin,  pour  servir  a  leur.nutrition ;  mais  il  est  constant  que  les 
ramifications  de  Tartere  centrale  de  la  reline,  apres  s’etre 

(1)  Suivant  M.  Ribes,  que  je  me  plais  toujcurs  a  citer,  parce  que  ses  travaux 
m&itent  toute  confiance,  «  en  examinant  la  membrane  cristalline  du  cote  de  sa 
«  face  interne  Si  un  beau  jour,  et  avec  une  bonne  loupe,  on  y  voit,  au  point  oil 
«  les  deux  moities  anterieure  et  posterieure  de  la  capsule  se  reunissent,  une 
«  sgrie  de  fentes  transversales  qui  regneirf  sur  foufe  la  circonference.  It  m’a 
«  ete  impossible  de  m’assurer  si  ces  fentes  repondent  aux  proces  ciliaires 
«  du  corps  vitr6 ,  ou  aux  franges  villeuses  des  proces  ciliaires  de  la  cho- 
a  roide.  » 

(2)  Yoy.  la  fig.  V  dela  pi.  6  de  Soemmering,  leones  ocuii  kumani. 
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^pauoui  sur  la  face  posterieure  de  la  capsule,  se  reflechissent 
sur  la  circonference  de  cette  capsule  pour  se  porter  sur  la  face 
anterieure. 

on  ri’a  point  On  n’a  point  decouvert  de  nerfs  dans  le  cristallin.  M.  Duges 
nerf^Vans  ie  pense  que  la  reline  envoie  jusqu’au  cristallin  des  filaments  ner- 
yeux  qui  viennent  sepanouir  sur  la  capsule;  mais  j  ai  deja  dit 
que  Fexamen  leplus  attenlif  m’a  convaincu  que  telle  n’etait 
pas  la  disposition  de  la  retine. 

De  l’humeur  aqueuse  et  de  sa  membrane. 

L’humeur  On  donne  le  nom  d’humeur  aqueuse  a  un  liquide  d’une 
feTdeux  limpidite  parfaite,  transparent,  qui  remplil  les  deux  chambres 
de  l’ceil.  Ces  deuxespacesou  chambres,  qui  nesoni  bien  connus 
que  depuis  la  decouverte  du  veritable  siege  de  la  cataracte  dans 
lecristallin,  occupent  la  petite  portion  dela  cavite  oculaire,  qui 
est  intermediate  a  la  cornee  et  au  cristallin.  I/iris  separe  cet 
espace  en  deux  parties  inegales  :  1’une,  anterieure,  plus  con¬ 
siderable,  c’est  la  chambre  anterieure ;  l’autre,  plus  petite, 
c’est  la  chambre  posterieure.  Ces  deux  chambres  comma- 
niquent  entre  eiles  par  i’ouverture  pupillaire.  On  peut  acque- 
rir  la  preuve  de  l’existence,  longtemps  contestee,  de  la  cham- 
Rapport  de  bre  posterieure ,  en  soumettant  l’ceil  a  la  congelation.  La 

caoaeite  entre  »  ,  .  ,,  , 

les  deux  cbam-  nieme  experience  permet  d  etudier  approximativement  le 
rapport  de  la  capaeite  des  deux  chambres.  Ce  rapport  est 
de  3  : 1,  la  chambre  anterieure  etant,  bien  entendu,  la  plus 
grande. 

La  quantite  totale  de  i’humeur  aqueuse  est  evaluee  a  cinq 
grains  ;  son  analyse  ehimique  donne,  sur  cent  parties,  90,10 
d’eau ,  et  quelques  traces  d’albumine  et  d’hydrochlorate  de 
soude. 

Trajet  suppose  Membrane  de  I'humeur  aqueuse.  On  admet  aeneralement 

dela  membrane  ,  .  ,  ® 

de  l’humeur  a-  aujourd  hui  que  1  humeur  aqueuse  est  secretee  par  une  mem¬ 
brane  qu  on  appelle  membrane  de  I'humeur  aqueuse  ou  de' 
Demours ,  bien  qu’elle  ait  ete  decrite,  avant  lui,  par  Zinn 
et  par  Descemet.  Cette  membrane,  d’apres  Demours,  tapisse 
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Ia  face  posterieure  de  la  cornee ,  et  se  reflechit  sur  la  face 
anterieure  de  1’iris;  la,  suivani  le  plus  grand  nombre,  elie 
se  perd  ,  et  ne  saurait  etre  suivie  jusqu'a  la  pupille  ;  suivant 
d’autres,  au  conlraire,  eile  va  jusqu’a  la  pupille,  et  s’y  ter- 
mine ;  suivant  d’autres  enfin,  elle  se  reflechit  a  travers  la  pu¬ 
pille,  pour  revetir  la  face  posterieure  de  l’iris,  ou  elle  retient 
le  pigmentum. 

Or,  il  est  facile  de  detacher  sur  la  face  posterieure  de  la  c’est  par  in- 
cornee,  soil  apres  une  maceration  prolongee,  soit  apres  une  fdmetnsoiiqrUxf" 
ebullition  legere,  une  lame  assez  epaisse,  assez  resistante,  po”terfe£refade 
d’un  aspect  cartilaginiforme ;  mais  rien  n’indique  que  cette  la  eornee 
lame  soit  autre  chose  que  la  lame  posterieure  de  la  cornee, 
dont  elle  presente  I’aspect. 

C’est  uniquement  par  induction  qu’on  admet  l’existence  de 
la  membrane  de  l’humeur  aqueuse. 

On  ne  peut  pas  demontrer  anatomiquement  sa  reflexion  sur 
la  circonference  deTiris.  II  est  d’ailleurs  constant  que  cette 
membrane  n’existe  pas  sur  l’une  et  I’autre  faces  de  l’iris. 

Suivant  M.  Ribes,  l’humeur  aqueuse  serait  fournie  par  le  L’humeur 
corps  vitre,  et  versee  dans  la  chambre  posterieure  par  ies  fXnlf  parole 
canaux  qu’il  dit  exisier  dans  1’epaisseur  des  proces  ciliaires  corps  Vltre? 
du  corps  vitre.  Tl  se  fonde :  1°  sur  une  experience  qui  consiste 
a  enlever  la  cornee  avec  precaution,  et  a  suspendre  l’oeil  par 
le  nerf  optique  :  on  voit  alors  l’humeur  vitree  suinter  a  tra¬ 
vers  la  perte  de  substance  de  la  cornee,  et  en  moins  de  vingt- 
quaire  heures,  les  deux  tiers  du  corps  vitre  se  sont  ecoules  ; 

2°  sur  les  cas  d’imperforation  de  i’iris,  dans  lesquels,  suivant 
cet  observateur,  l’humeur  aqueuse  serait  contenue  en  entier 
dans  la  chambre  posterieure  de  I’oeii  :  la  portion  libre  des 
proces  ciliaires  du  corps  vitre  ciliaire  serait  chargee  de  l’ab- 
sorption  du  liquide. 

M.  Duges  a  modifie  cette  opinion  ainsi  qu’il  suit.  Le  canal 
godronne  de  Petit  serait,  suivant  lui,  divise  en  autantdeplis 
laisant  cloison  qu’il  y  a  de  proces  ciliaires.  II  rppresente  done 
plutdt  un  ensemble  de  canaux  courts,  antero-posterieurs,  qu’un 


118  ORGANES  DES  SENS. 

Hypotheses  canal  circulaire ;  ces  canaux  courts  communiqueraient  en 
feVeiaSeshcre?uoa  arriere  avec  le  corps  vitre,  et  s’ouvriraient  en  avant  par  des 
queusef1611"  a“  eraillures  ou  perforations  que  presenle  la  couronne  de  Zinn, 
et  qui  permettraient  a  l’liumeur  aqueuse,  secretee  par  le  corps 
vitre,  de  suinter  au  devant  du  crislallin. 

On  peut  lire,  dans  Haller,  toutes  les  opinions  qui  ont  ete 
emises  sur  la  generation  de  i’humeur  aqueuse,  generation 
qu’on  a  successivement  attribuee  au  corps  vitre,  comme 
MM.  Ribes  et  Duges,  aux  process  ciliaires,  a  la  choro'ide,  a 
l’iris,  et  enfin  a  des  conduits  partieuliers,  venus  du  dehors, 
qui  traverseraient  la  sclerotique  a  son  union  avec  la  cornee. 

Vaisseaux  et  nerfs  de  I’ceij. 

Arteres  ci-  Arteres.  Ce  sont  :  1°  les  ciliaires  courtes  posterieures ,  en 
liaires.  nombre  considerable,  qui  entourent  le  nerf  optique,  traversent 

la  sclerotique  au  voisinage  de  ce  nerf,  et  se  distribuent  dans 
la  choro'ide,  dans  les  proces  ciliaires  et  dans  I’iris ;  2°  les  ci¬ 
liaires  courtes  anterieures ,  qui  traversent  la  partie  ante- 
rieure  de  la  sclerotique,  et  se  distribuent  a  l’iris ;  3°  les  ciliaires 
longues  posterieures ,  au  nombre  de  deux,  l’une  en  dedans, 
l’autre  en  dehors,  qui  marchent  entre  la  sclerotique  et  la  eho- 
roide,  percent  la  sclerotique  a  trois  ou  quatre  lignes  du  nerf 
optique,  sans  fournir  le  moindre  rameau  a  ces  deux  mem¬ 
branes.  Parvenues  a  la  grande  circonference  de  l’iris,  elles  se 
bifurquent  en  decrivant  une  courbe,  et  s’anastomosent  autour 
de  cette  grande  circonference,  pour  constituer  le  grand  cercle 
arteriel  de  l’iris.  C’est  de  ce  cercle  quepartent  leplus  grand 

Artere  cen-  nombre  des  vaisseaux  iriens.  4°  Art'ere  cenlrale  de  la  retine. 
trale  de  la  re-  ,  ,  ■  ,  , 

tine.  Elle  penetre  par  le  centre  du  nerf  optique,  envoie  au  cristalhn 

une  branche  qui  traverse  le  corps  vitre  d’arriere  en  avant,  et 
couvre  de  ramifications  la  surface  interne  de  la  retine. 

vetoes.  Femes.  Elles  correspondent  aux  arteres,  mais  sont  beau- 

coup  plus  multipliees  que  ces  dernieres.  Les  veines  ciliaires 
posterieures  ou  courtes  forment,  dans  la  choro'ide,  des  especes 
de  tourbillons  (vasa  vorticosa).  Toutes  les  veines  du  globe 
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de  1’oeil  s’abouchent  dans  la  veine  ophihalmique  et  dans  la 
veine  angulaire  (1). 

Nerfs.  1°  Nerf  special-,  c’est  le  nerf  optique,  dont  nous  ex-  Nerf  optique. 
poserons  ailleurs  (Voy.  nerfs  crdniens)  l’origine,  la  disposi¬ 
tion  et  la  structure ; 

(1)  Void  quelques  details  tres  precis  sur  la  distribution  des  artdres  et  des 
veines  de  l’csil,  quim’ont  etb  founds  par  M.  Denonvilliers,  aujourd’hui  chef  des 
travaux  anatomiques ,  d’aprds  de  trds  belles  preparations  qu’il  fit,  &  l’occasion 
d’un  concours  pour  le  prosectorat,  en  1835. 

Arteres  :  1°  Les  arteres  ciliaires  courtes  posterieures  sont,  en  general, 
reunies  en  deux  groupes:  l’un  externe,  l’autre  interne.  Apres  avoir  fourni 
quelques  rameaux  frds  dblies  5  la  sclerotique ,  elles  se  placent  entre  cette  mem¬ 
brane  etla  choroide,  s’bpanouissent  enrayonnant  a  la  surface  externe  de  la 
choroide,  qu’elles  ne  tardent  pas  k  traverser  pour  gagner  Sa  face  interne.  De  ces 
ramifications,  les  unes  se  perdent  dans  la  choroide,  les  autres  vont  se  porter  k 
la  circonfbrence  externe  du  cercle  ciliaire,  pour  se  jeter,  en  trds  grande  partie, 
dans  les  proc&s  ciliaires ;  tandis  que  les  autres  vont  s’anastomoser  avec  des  ra¬ 
meaux  bmanes  du  grand  cercle  artdriel  de  l’iris. 

2°  Les  ciliaires  longues  posterieures,  au  nombre  de  deux,  vont  former  le 
grand  cercle  arteriel  de  l’iris. 

3°  Les  ciliaires  antdrieures  proviennent  de  la  terminaison  des  branches  mus- 
culaires.  Elies  sont  au  nombre  de  deux,  une  superieure,  une  infdrieure,  quel- 
quefois  il  y  a  une  troisidme  artdre  ciliaire  qui  est  externe.  Elies  percent  per- 
pendiculairement  la  sclbrotique,  k  une  ligne  environ  de  sa  reunion  avec  la 
coraee,  au  niveau  de  la  circonfbrence  externe  du  ligament  ciliaire ;  chacune 
d’ellesse  divise  immbdiatement  en  deux  branches,  qui  se  portent,  en  divergeant, 
h  la  rencontre  des  branches  des  ciliaires  postdrieures  longues,  et  completent 
ainsi  le  grand  cercle  arteriel  de  l’iris.  Ce  grand  cercle  artdriel  est  done  fourni, 

&  la  fois,  par  les  artdres  ciliaires  antdrieures,  et  par  les  arteres  ciliaires  poste¬ 
rieures  longues.  Quandles  premieres  sont  tres  ddveloppbes,  les  secondes  le  sont 
moins,  et  reciproquement.  Assez  frequemment,  le  cercle  est  entiferement  formd 
par  les  ciliaires  posterieures  longues,  et  les  ciliaires  antdrieures  viennent  s’y 
rendre  directement,  sans  division  prealable.  Bien  qu’on  ait  genbralement  dcrit 
que  le  cercle  artdriel  est  formd  uniquement  par  les  ciliaires  postdrieures , 

M.  Denonvilliers  n’a  pas  rencontre  uu  seul  cas  ou  les  ciliaires  antdrieures  n’en- 
trassent  pour  quelque  chose  dans  sa  composition.  Du  grand  cercle  artdriel, 
ainsi  constitub,  partun  nombre  considbrable:  1°  de  branches  iriennes,  extrdme- 
ment  serrees,  fines,  flexueuses,  qui  se  portent  vers  la  pupille.  Ces  branches 
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Nerfsciiiaires.  2°  Nerfs  ciliaires ,  venanl  1°  de  la  cinquieme  paire,  nerf  ex- 
clusivement  affecte  a  la  sensibilite,  soit  directement  par  le  nerf 
nasal ,  soit  indirectement  par  le  ganglion  ophthalmique  ;  2°  du 
nerf  moteur  commun ,  nerf  essentiellement  affecte  au  mouve- 
ment.  Ces  nerfs  se  distribuent  au  cercle  ciliaire  et  a  l’iris. 

iriennes  ne  s’anastomosent  entre  dies  qu’a  la  terminaison  a  la  petite  circonfd- 
renee  de  la  pupille,  pour  former  le  ■petit  cercle  arteriel  de  l’iris  ;  2°  des  bran¬ 
ches  retrogrades  choroidiennes ,  qui  traversent  le  ligament  ciliaire,  auquel  elles 
abandonnent  quelques  ramuscules,  et  vont  s’anastomoseravec  les  arteres  ciliaires 
courtes  posterieures.  II  y  a  done,  pour  la  choroide  et  l’iris,  deux  systemes  arte- 
riels :  le  pcslerieur,  form 6  par  les  arteres  choroidiennes  posterieures;  le  systeme 
anterieur,  forme  par  les  ciliaires  posterieures  longues  etles  ciliaires  anterieu- 
res.  Ces  deux  system es  communiquent  largement  entre  eux. 

Veines  choroidiennes  et  iriennes.  Independamment  des  veines  ciliaires  poste¬ 
rieures  longues  et  courtes,  qui  sont  satellites  des  arteres  du  meme  nom,  il  existe 
un  systeme  veineux  choroidien  partieulier,  qui  a  recu  le  nom  de  vasa  vorticosa, 
vaisseaux  tourbillonnes.  Ces  vasa  vorticosa  occupent  la  surface  extern*;  de  la 
choroide,  k  une  distance  h  peu  pres  dgale  des  exttemites  anterieure  et  poste- 
rieure  de  l’oeil ;  ils  sont  au  nombre  de  quatre  et  quelquefois  au  nombre  de 
cinq.  A  eux  seuls  aboutissent  les  veines  iriennes,  innombrables,  comme  chtve* 
lues,  flexueuses  &  la  mantere  des  arteres,  traversantle  ligament  ciliaire,  en  du- 
dant  le  grand  cercle  veineux  de  l’iris,  et  allant  se  jeter  directement  dans  les 
vaisseaux  tourbillonnes.  II  importe  d’insister  sur  ce  point,  qu’aucune  veine 
irienne  ne  va  se  rendre  a  ce  cercle  veineux  de  la  grande  circonference  de  l’iris, 
qui  est  form 6  par  les  veines  ciliaires  longues  posterieures  :  les  vaissaux  tourbil¬ 
lonnes  communiquent,  d’ailleurs,  largement  avec  les  veines  choroidiennes.  De 
chaque  groupe  de  vaisseaux  tourbillonnes,  part  une  veine;  ces  veines,  au  nom¬ 
bre  de  quatre  ou  de  cinq,  suivant  le  nombre  des  tourbillons,se  teunissent  en 
deux  troncs,  qui  percent  perpendiculairement  la  sclerotique,  h  une  distance  k  peu 
pr£s  6gale  des  extr^mites  anterieure  et  posterieure  du  globe  de  Foul,  et  vont  se 
jeter  dans  une  des  divisions  de  la  veine  ophthalmique,  Evidemment,  ces  troncs 
veineux  repondent  aux  arteres  ciliaires  anterieurses,  bien  qu’e'les  leur  pa- 
raissent  comptetement  £trang£res. 
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L 'oreille  est  un  sens  par  lequel  nous  percevons  les  vibra-  sa  sitnauon 
lions  del’air  qu’on  nomme  sons.  dun»cher!sseur 

L’organe  de  1’ouie  n’esi  pas  situe  a  la  face,  comme  les  aulres 
sens ;  mais  il  est  contenu  dans  l’epaisseur  de  la  base  du  crane, 
dans  le  rocher,  dont  la  situation  profonde  l’abrite  contre  les 
lesions  exterieures.  II  est  essentiellement  constitue  par  un  Sa  division  : 
appareil  membraneux*  et  nerveux,  contenu  dans  une  cavite  ®"  oreillu  inler" 
osseuse  extremement  compliquee,  qui  porte  le  nom  de  laby- 
rinthe  ou  oreille  interne. 

Le  iabyrinthe  communique  a  l’exterieur  par  une  espece  de 
cornet  acoustique,  qui  se  compose  du  -pavilion  de  V oreille  et 
du  conduit  auditif  ext  erne  :  c’est  X  oreille  externe ,  qu’on  En  oreille  ex- 
peut  considerer  comme  un  appareil  collecteur  des  ondes  so-  teTne‘ 
nores. 

On  donne  le  nom  d’ oreille  moyenne  ou  caisse  du  tympan  Et  en  oreille 

x  ,  ,  *  moyenne. 

a  une  cavite  intermediaire  au  Iabyrinthe  et  a  1  oreille  externe, 
cavite  intermediaire  qu’on  peut  considerer  comme  le  rnodtra- 
teur  du  son,  dont  elle  augmente  1’intensite  quand  le  son  est 
faible,  et  dontelle  diminue  l’intensite  quand  il  est  fort  (1). 

II  suit  de  la  que  l’oreille  est  constitute  par  une  succession 
de  cavites,  qui  sont,  en  procedant  de  l’exterieur  a  l’injerieur : 

1°  l’oreille  externe  (pavilion  et  conduit  auditif  externe) ;  2°  l’o- 
reille  moyenne,  ou  tympan ;  3°  i’oreille  interne,  ou  Iabyrinthe. 

Richernnd  (Elements  de  physiologic,  lre  Edition)  avait  parfaitement 
compare  les  usages  de  la  caisse  du  tympan,  par  rapport  a  l’auditioa,  aux  usages 
de  l’iris,  par  rapport  a  la  vision. 
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C’est  dans  cet  ordre,  qui  est  aussi  eelui  du  degre  de  compli¬ 
cation  de  structure,  que  je  vais  deerire  cet  appareil. 

OREILLE  EXTERNE. 

Uoreille  externe  represente  un  infundibulum,  ou  cornet 
acoustique,  dont  la  partie  evasee  constitue  le  pavilion,  etdont 
la  partie  retrecie  constitue  le  conduit  auditif  externe  (1). 

A.  Pavilion  de  l’oreille. 

1°  Conformation  exterieure. 

Situation  du  Le  pavilion  de  Voreille ,  vulgairement  connu  sous  le  nom 
reiiie?n  de  lo_  $ oreille ,  auricule  (Chauss.) ,  occupe  la  region  laterale  de  la 
tete ,  derriere  l’articulation  de  la  machoire  inferieure ,  au  de- 
vant  de  la  region  masto'idienne ;  c’esl  une  lame  elastique  ova- 
laire,  diversement  piissee  sur  elle-  m6me  et  comme  ondulee. 

Libre  en  haul,  en  arriere  et  en  bas,  le  pavilion  de  l’oreille  est 
tres  fortement  fixe  en  avant  et  en  dedans,  et  d’une  maniere 
tellement  solide,  que  les  oreilles  peuvent  supporter  le  poidsde 
tout  le  corps. 

varidtes  in-  Les  varietes  individuelles  de  forme ,  de  direction  ,  de  relief 
dividuelles.  1 

et  de  dimensions  de  1’auricule,  sont  generalement  connues.  De 

ces  varietes,  les  unes  sont  congeniales,les  autres  sont  acquises. 
Parmi  ces  dernieres,  on  doit  signaler  l’habituded’emprisonner 
plus  ou  moins  etroitement  dans  la  coiffure  l’appareil  enlier  de 
l’audition.  La  direction  ou  le  relief  du  pavilion  n’est  pas  en 
effet  sans  quelqu’influence  sur  I’audition,  dont  la  perfection, 
suivantM.  Buchanan,  serait  en  raison  de  Tangle  que  forme  le 
pavilion  avec  la  face  laterale  de  la  tete ,  angle  qui,  dans  une 
bonne  conformation,  doit  6tre  de  25  a  30  degres. 

La  face  interne  ou  masto'idienne  du  pavilion  presente  des 

(1)  L’oreille  externe,  a  proprement  parler,  n’existe  que  chez  les  mammi- 
feres ;  encore  ceux  des  mammiferes  qui  ne  vivent  pas  constamment  dans  un 
milieu  aSrien,  et,  par  consequent,  dont  I’audition  n’est  pas  aferienne,  en  sont-ils 
depourvus. 
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eminences  et  des  enfoncements  qui  trouvent  leur  explication  Face  mastoi- 
dans  la  disposition  des  eminences  et  des  enfoncements  de  la  dienne‘ 
face  externe. 

La  face  externe  est  remarquable  par  sa  disposition  alterna-  Face  externe. 
tivement  saillante  et  deprimee  :  elle  presente  a  son  centre,  plus 
pres  cependant  de  la  partie  inferieure  que  de  la  partie  supe- 
rieure,  la  conque ,  excavation  infundibuliforme ,  d’une  forme 
et  d’un  evasement  bien  connus ,  et  qui  offre  dans  son  fond  et 
a  sa  partie  anterieure  l’orifice  du  conduit  auditif. 

La  conque  est  limilee  en  avant  par  le  tragus ,  languette  conque. 
triangulaire ,  adherente  par  sa  base ,  qui  est  dirigee  en  avant  et 
en  dedans ;  libre  par  son  sommet,  qui  est  dirige  en  arriere  et 
en  dehors ,  et  qui  s’avance  en  maniere  d’opercule  sur  l’embou- 
chure  du  conduit  auditif,  lequel  peut  6tre  completement  obture 
par  la  depression  de  cet  opercule.  Celle  des  faces  du  tragus ,  Le  tragus  est 

.  .  l’opercule  du 

qui  fait  partie  de  la  conque ,  est  herissee  de  polls  raides,  sur-  conduit  auditif 
lout  chez  les  vieillards,  d’ou  lui  est  peut-etre  venu  son  nom  exlerne' 
(tragus,  de  rpayos,  bouc).  Ces  poils  out  pour  usage  d’arreter 
les  corpuscules  qui  voltigent  dans  l’air. 

2°  En  arriere  et  en  bas,  a  1’opposite  du  tragus,  la  conque  est  Antitragus, 
limilee  par  X antitragus,  languette  triangulaire  plus  petite  que 
le  tragus,  dont  il  est  separe  par  une  echancrure  arrondie,  large 
et  profonde,  Ye'chancrure  de  la  conque. 

3°  En  arriere  et  en  haut,  la  conque  est  limitee  par  Xanthelix,  Antheiix. 
repli  curviligne  qui  commence  au  dessus  de  l’antitragus  ,  dont 
il  est  separe  par  une  depression  legere ,  se  porte  en  haut  et  en 
avant,  et  se  bifurque  pour  se  terminer  dans  la  rainure  de 
l’helix.  Les  deux  branches  de  bifurcation  de  l’anthelix,  dont  la 
superieure  est  large  et  mousse,  et  i’inferieure  comme  tran- 
chante,  interceplent  un  enfoncement  superficiel  appele  fosse 
scapho'ide  ou  naviculaire,  mieux  nommee  fossette  de  V an¬ 
theiix. 

On  appelle  helix  Qlxih,  ligne  spirale,  d'tiuv,  envelopper)  un  H61is> 
repli  curviligne  qui  constitue  la  limite  de  l’oreille,  dont  il  forme 
la  bordure  exterieure.  Il  commence  dans  la  cavite  de  la  con- 
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que,qt?il  divise  eD  deux  parties  inegales,  l’line  superieure 
plus  etroile,  l’autre  inferieure  plus  large ;  se  porle  en  grossis- 
sant  d’une  maniere  insensible  en  haut  et  en  avant,  au  dessus  du 
conduit  audilif,  puis  au  dessus  du  tragus  dont  il  est  separe  par 
un  sillon  ties  prononce,  puis  directement  en  haul;  se  recourbe 
en  arriere,  descend  en  bas  pour  former  le  bord  posterieur  de 
l’oreille,  et  se  termine  en  se  continuant  en  avant  avec  l’anthelix, 
en  arriere  avec  le  lobule . 

Sillon  de  On  appelle  rainure  ou  sillon  de  Vhelix ,  une  •goutliere  con- 
centrique  a  Fhelix  qui  la  circonscrit  et  qu’elle  separe  de  l’an- 
thelix. 

Lobule.  Le  lobule  occupe  la  partie  inferieure  on  petite  exlremite  du 

pavilion,  dontil  est  distinct  par  sa  mollesse  ;  il  est  surmonte 
en  avant  par  le  tragus,  en  arriere  par  1’anlitragus,  et  au  milieu 
par  l’echancrure  de  la  conque.  C’est  au  lobule  de  l’oreille,  dont 
les  dimensions  sont  d’ailleurs  extremement  variables,  suivant 
les  sujets,  que  la  plupart  des  peuples  sont  dans  l’habitude  de 
suspendre  des  anneaux. 

2°  Structure  du  pavilion. 

Cartilage  auriculaire.  Il  conslitue  la  eharpente  du  pavil¬ 
ion,  dont  i!  determine  en  grande  partie  la  forme,  et  qui  lui 
doit  ega lenient  toute  sa  souplesse  et  tome  son  elasticity. 

Formes  du  Depouille  de  la  peau,  le  cartilage  auriculaire  presen  le  done 
cuiaire!6  aun  les  eminences  et  les  depressions  que  nous  avons  decrites  a  Foc- 
casion  de  la  conformation  exterieure  du  pavilion,  tuutefois,. 
avec  quelques  modifications  :  ainsi,  le  cartilage  n’offre  rien  qui 
reponde  au  lobule ;  ainsi,  le  repli  cartilagineux  qui  constitue 
1’helix  cesse  au  niveau  du  milieu  de  la  conque  ou  il  est  continue 
parun  repli  de  la  peau  qui,  d’aiileurs,  le  deborde  dans  pres- 
que  toute  son  etendue,  et  augmente  son  relief.  Le  cartilage  du 
paviilon  offre,  en  outre : 

Apopbyse  de  1°  Une  eminence  apophysaire ,  en  forme  de  mamelon,  apo- 
physe  de  Vhelix ,  tres  considerable,  d’une  grande  densile,  qui 
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nail  du  bord  anterieur  de  l’helix,  au  dessus  dii  iragus.  Cetid 
apophyse  donne  atiache  a  un  ligament. 

2°  Une  languette  en  forme  de  queue,  separee  de  l’antitragus  ^  Extremum 
et  dela  conque  par  une  feme  tres  proiongee,  que  remplissent  ifr  et  de  l’an- 
des  fibres  ligamenteuses.  Cette  languette,  qui  est  forrnee  par 
les  extremiles  reunies  de  l’helix  et  de  I’anthelix  ,  est  ires 
epaisse,  trbs  dense;  on  peut  I’appeler  extremite  caudale  de 
Vhelix  et  de  Vanihelix  ;  elle  soulient  la  base  du  lobule. 

3°  Un  epaississement  exlremement  prononce,  epaississe-  Epaississe- 
m.ent  de  la  conque,  avec  modification  dans  la  couleur,  qui  est  ctete  coDque|re 
d’un  blanc  mat.  Cet  epaississement  est  dispose  suivant  une  ligne 
verticale,  et  regne  sur  la  face  mastoidienne  de  la  conque,  pour 
se  terminer  a  la  partie  inferieure  du  cartilage  :  il  sembie  des¬ 
tine  a  maintenir  la  forme  de  la  conque,  qu’il  est  impossible 
de  deplisser  avant  la  section  de  cette  portion  epaissie  du 
cartilage . 

On  trouve,  en  outre,  sur  le  cartilage  auriculaire,  plusieurs  Ses  incisures. 
divisions  ou  incisures ,  qui  le  divisent  ineompletemeni  en 
plusieurs  pieces  mobiles  les  unes  sur  les  autres  et  unies  emre 
elles  par  des  ligaments.  Les  incisures  principales  sont  ,  inde- 
pendamment  de  la  feme  que  j’ai  indiquee  entre  l’aniitragus  et 
l’extremite  caudale  de  i’helix  et  de  l’anthelix :  1‘  une  petite  in¬ 
cisure  verticale  sur  l’helix,  au  niveau  de  son  bord  amerieur ; 

2°  une  petite  incisure  egalement  verticale  sur  le  iragus ;  3°  plu¬ 
sieurs  echancrures  peu  regulieres  de  Thelix ;  k°  je  reviendrai, 
a  l’occasion  du  conduit  auditif,  sur  une  feme  plus  importante 
encore,  situee  entre  l’helix  et  le  tragus,  et  qui  se  prolonge  sur 
la  moitie  externe  de  l’orifice  du  conduit  auditif. 

Peau  du  pavilion.  Remarquable  par  sa  finesse  et  par  sa  vi£f®u  du  pa“ 
transparence,  qui  permettent  de  voir,  au  travers  de  Cette  mem¬ 
brane  et  sans  dissection  prealable,  le  reseau  vasculaire  sous- 
cutane  ;  elle  ne  Test  pas  moins  par  sa  tension  et  par  son  adhe¬ 
rence  au  cartilage  sur  lequel  elle  se  moule,  et  dont  elle  traduit 
les  formes  a  l’exterieur.  Je  signalerai  plus  particulierement, 
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sous  le  rapport  de  la  tenuite  et  de  l’adherence,  la  portion  de 

peau  qui  lient  a  la  conque. 

La  portion  de  peau  qui  repond  a  la  circonference  de  l’oreille, 
est  peu  adherente  a  Fhelix,  qu’elle  deiborde  ;  cette  meme  peau, 
replieesur  elle-meme,  continue  inferieurement  l’helix  et  forme, 
aelleseule,  le  lobule.  Le  lobule  et  la  parlievoisinede  la  circon¬ 
ference  de  l’oreille,  ne  sont  autre  chose  qu’un  repli  dela  peau, 
dans  1’epaisseur  duquel  est  contenue  une  graisse  molle.  On 
trouve  un  peu  de  graisse  sur  toute  la  circonference  de  l’oreille, 
jamais  aitleurs. 

La  peau  de  l’oreille  est  pourvue  de  follieules  sebaces  que  1’on 
demontre  ires  bien  par  la  maceration,  a  la  maniere  de  Soemme¬ 
ring,  et  qu'on  observe  surtout  dans  la  conque  et  dans  la  fossette 
de  l’anthelix. 

Ligaments.  Divises  en  extrinseques  et  en  intrinseques. 

Ligaments  extrinseques .  1°  Ligament  posterieur :  e’est 
une  couche  Iigamenteuse,  epaisse,  etendue  de  la  conque  a  l’a- 
pophyse  mastolde  ;  2°  ligament  ante'rieur ,  triangulaire,  tres 
large  el  tres  resistant,  qui  nait  de  i’apophyse  de  I’helix  etdela 
portion  voisine  du  pourtour  de  l’helix,  et  vient  se  terminer 
a  l’arcade  zygomatique,  et  se  confondre  avec  l’aponevrose  tem- 
porale  superficielle ;  S°  ligament  du  tragus ,  tres  fort,  etendu 
du  tragus  a  la  portion  voisine  de  {’arcade  zygomatique. 

Ligaments  intrinseques .  Ils  ont  pour  objet  de  maintenir  le 
cartilage  du  pavilion  plisse  sur  lui-meme ;  ee  sont :  1°  le  liga¬ 
ment  qui  maintient  la  queue  de  l’helix  applique  contre  la  con¬ 
que  ;  2°  le  ligament  tres  fort  qui  va  du  tragus  a  I’helix,  et  qui 
unit  la  moitie  externe  du  pourtour  du  conduit  audilif  an  carti¬ 
lage  du  pavilion ;  3°  ies  trousseaux  tres  forts  qui  se-  trouvent  a 
la  face  masto'idienne  du  pavilion,  et  qui  maintiennent  ses  re- 
plis  :  leur  section  permet  de  deplisser  le  pavilion  ;  k°  les  trous¬ 
seaux  ligamenteux ,  les  plus  remarquables,  occupent  j’epais- 
seur  du  repli  que  presente  la  branche  de  bifurcation  inferieure 
de  ranthelix. 

Muscles.  Les  trois  muscles  extrinseques ,  qui  sont  a  l’etat  de 
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veslige  chez  l’bomme,  et  qui  sont  si  developpes  chez  Ies  ani-  Muscles  «- 
maux  limides,  sont  destines  a  mouvoir  le  pavilion  en  totalite.  lnDseques" 

( Voyez  Myologie.) 

Les  muscles  inlrinseques  meuvent  les  diverses  parties  du  intrinsgques. 
cartilage  auriculaire.  Comme  les  extrinseques,  ils  sont  rudi- 
mentaires.  Ils  ne  sont  ni  plus  ni  moins  developpes  chez  les 
peuples  sauvages  que  chez  les  peuples  polices.  Iis  sont  au 
nombre  de  cinq,  dont  quatre  occupent  la  face  externe,  et  un 
seul  la  face  interne  du  pavilion. 

1°  Le  grand  muscle  de  V helix  est  verticalement  place  sur  Grand  muscle 
la  parlie  anterieure  de  l’heiix,  au  niveau  du  tragus  :  c’est  une  delhellx* 
languelte  etroite,  oblongue,  charnue  a  sa  parlie  moyenne,  et 
tendineuse  a  ses  extremites  ses  fibres  sont  verticales. 

2°  Le  petit  muscle  de  V helix,  le  plus  petit  des  muscles  ex-  Petit  muscle 
trinseques,  couche  sur  la  parlie  de  l’helix,  qui  divise  la  conque  de  lh61ix" 
en  deux  parties. 

3°  Muscle  du  tragus.  Quadrilatere,  couche  sur  la  face  ex-  Muscles  du 
terne  du  tragus ;  ses  fibres  sont  verticalement  dirigees.  lraeus  5 

4°  Muscle  de  V antilragus.  Languelte  qui  couvre  la  face  De  rantitra- 
externe  de  l’anti tragus,  et  qui  va  de  la  se  fixer  par  un  tendon  a  8US‘ 
la  partie  superieure  de  1’exlremiie  eaudale  de  I’helix.  II  pour- 
rait  avoir  pour  usage  de  mouvoir  eette  extremite  eaudale  sur 
l’an  ti  tragus. 

5°  Muscle  transverse.  II  occupe  la  face  masto'idienne  de  Muscle  trans- 
l’auricule.  C’est,  d’apres  Scemmering,  une  couche  transversale  verse' 
de  fibres  d’inegale  longueur,  elendue  en  demi-eercle,  dela  con- 
vexite  de  la  conque,  a  la  sa'dlie  qui  correspond  a  la  rainure  de 
l’helix.  Je  doute  du  caractere  musculaire  de  ces  fibres  trans- 
versales,  que  je  suis  porte  a  regarder  comme  un  ligament  in- 
trinseque,  destine  a  maiatenir  le  repli  de  la  portion  d’anthelix 
qui  limite  la  conque  en  arriere  et  en  haut. 

V aisseaux  et  nerfs.  Les  arteres  du  pavilion  sont :  4°  l’anri-  vaisseafux  dn 
culaire  posterieure,  dont  une  branche  remarquable  traverse  le  P*V1  °n’ 
cartilage,  entre  lextremite  eaudale  de  l’helix  et  la  conque, 
pour  venir  se  repandre  dans  la  cavite  de  la  conque ;  2°  toutes 
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les  auires  branches  auriculaires  poslerieures  se  dislribuenta  la 
face  masto'idienne  du  pavilion  :  parvenues  a  la  grande  circon- 
ference  de  l’helix ,  elles  se  recourbent  sur  celte  circonference 
pour  gagner  la  face  externe  de  l’auricule  ;  3°  les  auriculaires 
anterieures  emanent  de  la  carotide  exierne  et  de  la  temporale, 
et  se  divisent  en  branches  inferieures  ou  arieres  du  lobule,  ei 
en  branches  ascendantes.  Les  veines  portent  le  meme  norri  et 
suivent  la  meme  direction. 

Nerfs  du  pa-  Nerfs.  Tous  viennent  du  nerf  auriculaire,  branche  du  plexus 
cervical,  exclasivement  affectes  au  sentiment  ;  trois  ou  quatre 
rameaux  nerveux  s’epanouissent  sur  la  surface  interne  del’au- 
ricule^  Un  rameau  remarquable  traverse  le  cartilage  de  l’auri- 
cule  entre  fan-ii -tragus  etTextremite  caudale  de  l’helix,  pour 
alier  se  distribuer  a  la  peau  qui  revet  la  conque. 

>  B.  Conduit  auriculaire. 

Le  conduit  auriculaire ,  conduit  auditif  externe  ,  est  un 
canal,  partie  cartilagineux,  partie  osseux,  etendu  de  la  conque 
.  a  la  membrane  du  tympan.  C’est  la  partie  relrecie  du  cornet 
acoustique  que  represente  1’oreille  externe.  , 

Longueur  et  Sa  lonqueurt std’un  pouce  environ.  Sa  coupe  est  une  ellipse, 

direction  du  r 

conduit  auricu- dont  le  grand  diametre  est  vertical;  sa  direction  est  trans- 

laire. 

versale;  il  decrit  une  ires  legere  coiu  bure  dont  la  convexite 
est  en  haul.  En  outre,  au  voisinage  de  son  orifice  externe,  il 
est  coude  a  angle  saillant  en  haul,  rentrant  en  has,  et  c’est 
pour  effacer  ce  coude  qu’on  porte  le  pavilion  de  i’oreille  en 
haul  et  en  arriere,  iorsqu’on  veut  examiner  le  fond  du  conduit 
auditif  externe. 

ses  rappoits.  Le  conduit  auriculaire  est  en  rapport,  en  avant,  avec  1’articu- 
lation  temporo-maxillaire;  en  arriere,  avec  l’apophyse  mastoide; 
en  bas ,  avec  la  glande  parotide. 

externe  orifice  Son  orifice  externe ,  oblong  verticalement,  plus  ou  moins 
evase,  suivant  les  sujets,  garni  de  poils  dans  la  vieillesse, 
oecupe  la  partie  anterieure  et  inferieure  de  la  conque,  der- 
riere  le  tragus  qui  lui  sert  d’opercule.  11  est  limite,  en  arriere,* 
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par  une  sorie  de  crete  semi-lunaire  qui  est  plus  ou  moms  de-  Cr4te  semi- 

r  .  lunaire  de  i’ori— 

jetee  en  avant,  smvant  les  sujels,  de  maniere  a  relrecir  plus  fice  externe. 

ou  moins  cet  orifice.  En  avant,  le  conduit  auditif  est  precede 

par  uue  excavation  cachee  par  le  tragus,  excavation  tra-  Excavation 

gienne  de  la  conque ,  qui  forme  comme  le  vestibule  de  ce  conque. 

conduit. 

I! orifice  interne  du  conduit  auditif  est  circulaire,  tres  obli-  „  obiiqnite  de 

ronfice  interne 

quement  coupe  de  haut  en  bas,  et  de  dehors  en  dedans,  et  ter-  conduit  au- 
mine  par  la  membrane  du  tympan. 

Structure.  Le  conduit  auriculaire  est  formd  :  1°  par  une 
portion  osseuse /  2°  par  une  portion  cartilagineuse  et  fibreuse. 

1°  La  portion  osseuse  a  ete  deerite  a  l’occasion  de  l’os  tem-  Portion osseu- 

,  ,  .  ,  7  „  se  du  conduit 

poral,  sous  le  litre  de  condmt  auditif  externe .  bile  manque  auditif  externe. 
chez  le  foetus  et  chez  i’enfant  nouveau-ne,  ou  elle  est  remplacee  Eiie  est^rem- 
par  Vanneau  ou  cercle  tympanal.  Nous  avons  vu  cet  anneau  Foetus  par  lecer- 
conslituer,  chezd’adulte,  une  lame  osseuse,  bien  distincte  du  cetymparial- 
reste  du  temporal,  s’appuyant  en  arriere  sur  Tapophyse  mas- 
to'ide  et  sup  Tapophyse  stylo'ide,  dont  elle  constitue  l’apophyse 
engainante,  et  separee,  en  avant,  de  la  portion  auriculaire  de  la 
cavite  gleno'ide,  par  la  scissure  de  Glaser :  cette  lame  forme  les 
parois  inferieure  et  anterieure  du  conduit  auditif  et  dela  caisse 
du  tympan. 

2°  Portion  cartilagineuse  et  fibreuse.  Elle  forme  la  moitie  •  Mode 'd’union 
externe  du  conduit  auditif,  et  peut  etre  separee  du  cartilage  du  du  condunnau- 
pavillon  par  une  dissection  attentive.  Si  on  incise  sur  la  Crete  neuL cartllag1' 
semi-lunaire  qui  iimite  en  dehors  l’orifice  du  conduit  auditif, 
on  voit  que  cette  Crete  resulte  de  la  juxta-position  de  deux 
bords  cartilagineux,  dont  Tun  apparlient  au  conduit  auditif,  et 
l’autre  au  pavilion ,  et  qui  soot  reunis  par  du  tissu  fibreux.  Si 
on  p.rolonge  la  dissection  entrele  tragus  et  la  pariie  correspon- 
dante  del’helix,  on  arrived  separer  le  pavilion  d’avec  le  conduit 
auditif,  excepte  en  bas,  ouleur  continuite,  comme  cartilage, 
est  etablie  a  l’aide  d’une  languette  ou  isthme. 

Le  tragus  apparlient  essentiellement  au  conduit  auditif;  on 
peut  meme  dire  que  le  cartilage  de  ce  conduit  n’est  autre  chose 
ft.  ‘  9 
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que  le  prolongement  du  tragus  replie  sur  Iui-meme,  de  ma- 
niere  a  former  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  inferieurs  d’un 
cylindre.  Par  sa  circonference  interne,  le  cartilage  du  conduit 
auditif  est  attache  a  la  circonference  externe  rugueuse  du  con¬ 
duit  osseux,  a  l’aide  d’un  tissu  fibreux,  plus  etendu  en  haul  et 
en  arriere  qu’en  bas  et  en  avant,  tissu  fibreux  qui  permet  a  ce 
cartilage  une  grande  mobilite  :  un  prolongement,  ou  apophyse 
cartilagineuse,  epaisse,  occupe  la  partieinferieureel  anterieure 
de  cette  circonference  du  cartilage. 

La  'portion  fihreuse  du  conduit  auditif  forme  le  tiers  ou  le 
quart  superieur  de  ce  conduit;  elle  remplit,  en  outre,  une 
echancrure  considerable  que  presente  la  circonference  interne 
du  cartilage. 

breusfdTcon-  Le  cartilage  du  conduit  auditif  presente,  au  voisinage  du  tra- 
titaginem.fcar"  £?us>  deux  ou  tro^s  fenles  ou  divisions,  avec  perte  de  substance, 

incisures  de  qu’on  appelle  incisures  de  Santorini,  lesquelles  lui  donnenl 
ce  conduit.  , 

quelque  ressemblance  avec  les  cerceaux  de  latrachee  :  ces  in¬ 
cisures  sont  perpendiculaires  a  la  longueur  du  conduit,  et 
remplies  par  un  tissu  fibreux  que  quelques  anatomistes  ont 
considere  comme  entrem^le  de  fibres  musculaires ,  ou  comme 


Peau  du  con¬ 
duit  auditif  ex¬ 
terne. 


forme  exclusivement  par  des  fibres  musculaires  deslinees  a 
mouvoir  les  petites  pieces  incompletement  separees  du  carti¬ 
lage  auriculaire  :  il  est  evident  que,  d’une  part,  le  mode  d’u- 
nion  du  conduit  auditif  cartilagineux  et  fibreux  avec  le  con¬ 
duit  osseux,  et  d’une  autre  part,  les  incisures  de  ce  conduit, 
ont  trait  aux  mouvements. 

De  la  peau  du  conduit  auditif.  La  surface  interne  du  con¬ 
duit  auditif  esttapissee  par  un  prolongement  dela  peau,  remar- 
quable,  l°par  sa  tenuite,qui  va en  augmentant  progressivement 
depuis  l’entree  jusqu’au  fond  du  conduit  auditif.  La  finesse, 
l’exquise  sensibilite  et  la  delicat esse .  extreme  de  la  portion  de 
peau  correspondante  au  conduit  auditif  osseux,  meritent  d’etre 
mentionnees.  2°  Le  duvet  leger,dontelle  estrevetue  danstoute 
son  etendue ,  etablit  son  caractere  de  tissu  cutane,  excJat  le 
caractere  du  tissu  muqueux.  Chez  les  vieillards,  des  poils  assez 
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longs  lierissent  I’entree  da  conduit  auditif,  comme  la  face  in¬ 
terne  da  tragus,  et  previennent  rintroduction  des  corpuscules 
et  des  insectes,  qu’englurait  d’ailleurs  la  matiere  cerumineuse. 

3”  La  peau  du  conduit  audilif  est  encore  remarquable  par  la 
presence  de  follicules  sebaces  on  de  glandules  appelees  glan-  Giandescera- 
des  cerumineus.es ,  dont  les  orifices,  visibles  a  1’oeil  mi,  don-  mineuses* 
nent  a  la  peau  uu  aspect  areolaire.  Ces  glandules  occupent 
tout  le  pourtour  de  la  portion  cartiiagineuse  et  fibrense  du  con¬ 
duit  audilif :  leur  couleur  .jaune-brun  perrnet  facilemenl  de 
les  decouvrir  dans  les  coupes  obliques  que  l’on  fait  a  la  peau. 

Le  produit  de  la  secretion  des  follicules  du  conduit  auditif  est  caraeieresdu 

une  humeur  onctueuse,  assez  epaisse,  analogue  a  de  la  cire,  cerumen- 

d’ou  le  nom  de  cerumen  ( cera ,  cire).  Elle  est  ires  amere, 

soluble,  en  partie  seulement,  dans  1’eau  ou  elle  forme  une 

emulsion  susceptible  de  tacher  le  papier  a  la  maniere  des 

corps  gras,  pouvant  acquerir  une  durete  pierreuse,  par  son 

sejour  prolonge  dans  le  conduit  audilif,  et  devenant  alors 

une  cause  mecanique  de  surdite.  L’analyse  chimique  de  cette 

substance  donne,  d’apres  Berzelius,  une  huile  grasse,  une 

substance  albumineuse  ,  une  matiere  colprame ;  et  suivant 

Rudolphi,  un  principe  amer,  qui  serait  le  meme  que  celui  de 

la  bile.  La  nature  a  voulu,  dit  Soemmering,  qu’il  y  eut  une  ses  usages. 

assez  grande  quantite  de  cerumen,  non  seulement  pour  ecar- 

ter  les  insectes,  mais  encore  pour  attenuer  l’inteusite  des 

rayons  sonores.  C’est  done  une  mauvaise  habitude  que  de 

se  servir  de  cure-oreille,  a  moins  d’accumulation  anormale 

de  cerumen’. 

DE  L’OIIE'LLE  MOYENNE  OU  DU  TYMPAN. 

Preparation.  On  arrive  dans  la  caisse  du  lympan  :  1°  par  sa  paroi  Preparation 
externe,  en  enlevant  la  membrane  du  tvmpan  ;  2°  par  sa  paroi  supe-  fy„|panalss®  tiu 
rieure,  en  enlevant,  avec  un  fort  scalpel,  la  partie  anterieure  de  la  base 
du  rocher  :  une  scissure,  ou  plutot  une  espece  de  suture  occupant  le 
lieu  precis  ou  le  rocher  est  appuye  sur  la  portion  eCailleuse,  deeele  le 
point  ou  doit  etre  faite  cette  ablation  ,  3°  parsa  partie  inferieure,  en 
hrisant  la  lame  du  conduit  auditif. 
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Pour  bien  voir  la  caisse  du  tyinpan  ,  il  faul  avoir  plusieurs  pieces 
preparees  de  differenles  manieres.  II  importe,  d’ailleurs,  d’etuiiier 
Foreille  moyenne  sur  des  lemporaux  d’adulte  et  de  foetus,  sur  des 
pieces  macerees ,  sur  des  pieces  fraiches  ou  sur  des  pieces  dessechees, 
sans  maceration  prealable. 


Idee  generate 
du  tyinpan. 


Sa  situation. 


Sa  forme. 


Le  tympan ,  caisse  du  tympan  ( tympanum ,  tambour)  est 
une  cavite  intermediate  au  conduit  auriculaire  et  au  laby- 
rinthe,  en  communication  avec  l’arriere-bouclie,  et,  par  con¬ 
sequent,  avec  lesvoies  aeriennes  par  la  trompe  d’EtJstachi,  se 
prolongeant  dans  les  cellules  de  i’apophyse  masto'ide  par  des 
arrieres-cavites  ou  sinus,  et  traverseepar  une  cliaine  d’osse- 
Jets,  osselets  de  Touie. 

La  cavite,  ou  caisse  du  tympan,  oceupe  la  partie  anterieure 
de  la  base  du  rocher,  au-dessus  de  la  lame  du  conduit  audilif, 
au  devant  de  l’apophyse  masto'ide,  et  fait  suite  a  la  portion 
osseuse  de  la  trompe  d’Eustacbi,  dont  elle  semble  n’6tre  qu’une 
dilatation. 

Sa  forme ,  d’ailleurs  irreguliefe,  ou  plutot  les  deux  mem¬ 
branes  seches,  opposees,  qu’il  presente,  l’ont  fait  comparer, 
avec  assez  de  justesse,  a  une  caisse  militaire  ;  il  est  aplati  de 
dehors  en  dedans ,  de  sorle  que  son  diametre  transverse  est 
plus  petit  que  tous  les  autres.  —  On  lui  considere  une  paroi 
interne,  une  paroi  externe ,  et  une  circonference. 


Paroi  externe  de  la  caisse  du  tympan. 


Elle  est  formee  :  1°  par  la  membrane  du  tympan ;  2°  par  la 
portion  de  l’os  temporal,  dans  laquelle  cette  membrane  est 
enchassee.  La  portion  d’os  temporal  qui  concourt  a  former  la 
paroi  externe  du  tympan  est  une  lame  compacte,  plane  chez 
1’homme,  extremement  bombee  chez  quelques  animaux. 
Membrane  du  La  membrane  du  tympan  est  une  cioison  membraneuse 

I'mpan.  u  1 

circulate,  demi-transparente,  seche  a  la  maniere  d’un  par- 
chemin,  vibratile ,  situee  entre  le  conduit  auditif,  au  fond 
duquel  on  peut  la  voir  chez  le  vivant,  et  la  caisse  du  tympan. 
Sa  direction,  Sa  direction  est  ires  oblique  de  haul  en  bas  et  de  dehors  en 
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dedans ;  de  lelle  sorte  qu’au  lieu  de  terminer  le  conduit  audi- 
tif,  en  le  coupant  perpendiculairement  a  sa  longueur,  elle  se 
continue,  sous  un  angle  a  peine  marque,  avec  la  paroi  supe- 
rieure  de  ce  conduit.  II  resulte  de  cette  obliquite  que  la  mem¬ 
brane  du  tympan  s’unit,  sous  un  angle  de  45°  environ,  avec 
la  paroi  inferieure  du  conduit  auditif,  et  que  ce  conduit,  se 
terminant  en  bee  de  flute,  presente  plus  de  longueur  en  bas 
qu’en  baut. 

La  face  externe  de  la  membrane  du  tympan,  qui  est  libre,  ses  faces  in- 
regarde  en  bas  et  en  dehors ;  la  face  interne ,  dirigee  en  liaut  ne- 
et  en  dedans,  adhere  ires  fortemeni  an  manche  du  marteau, 
qui  I’attire  de  son  c6te,  de  telle  maniere  que  cette  membrane 
presente  a  son  centre  une  depression  infundibuliforme,  con¬ 
cave  en  dehors,  et  convexe  en  dedans.  La  eirconference  de  ref®e-Circonfe‘ 
cette  membrane  est  encadree ,  a  la  maniere  d’un  verre  de 
montre,  dans  une  rainure  circulaire,  que  presente  l'extremite 
interne  du  conduit  auditif  chez  l’adulte,  et  le  cercle  du  tympan 
chez  le  fceius.  En  haut  et  en  arriere,  pres  de  i’encadrement, 
la  membrane  du  tympan  est  soulevee  par  une  petite  apophyse 
du  marteau. 

C’est  immediatement  en  dedans  de  l’encadrement  de  la 
membrane  du  tympan,  au  niveau  de  1’extremite  posterieure 
du  diametre  horizontal  de  cette  membrane,  que  se  voit  un  Trou  par  ie- 

quet  passe  la  , 

petit  trou,  qui  est  l’orifice  du  canal,  a  travers  lequel  passe  le  corde  du  tym- 
nerf  appele  corde  du  tympan. 

La  membrane  du  tympan  est- elle  per foree?  Qttelques  ana-  duLty“p™b„?en® 
tomistes  ont  pretendu  qu’il  existait  une  lacune  entre  la  mem-  pasperforee. 
brane  et  l’os,  sur  l’un  des  points  de  la  eirconference  de  cette 
•*  membrane  ;  d’autres  ont  admis  une  fente  traversant  oblique- 
ment  son  epaisse#r.  Mais  aucun  de  ces  modes  de  perforation 
n’existe  dans  l’etat  naturel ;  en  sorte  que  la  membrane  du  tym¬ 
pan  isole  completement  la  caisse  du  conduit  auditif  externe. 

Malgre  son  peu  d’epaisseur  et  sa  transparence,  la  mem-  le®/*{fcouches 
brane  du  tympan  est  formeelde  trois  feuillets  bien  distincts  :  ^®1®“®^)rane 
1°  D’un  feuillet  externe ,  qui  est  epidermique ;  il  est  le  pro- 
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loagement  de  repidermeseulement,et  nondelapeau,  qui  revet 
le  conduit  auditif. 

2°  D’un  feuillet  interne  qui  est  muqueux.  II  est  le  prolon- 
gement  de  la  muqueuse  extremement  amincie  qui  tapisse  la 
caisse  du  tympan.  C’est  entre  le  feuillet  interne  et  le  feuillet 
moyen  que  se  trouve  situe  le  manche  du  marteau. 

3°  Hun  feuillet  inter  me diaire,  ou  feuillet  propre,  qui  domie 
a  la  membrane  du  tympan  sa  resistance ,  et  parait  de  nature 
mojeif  elt-n  fibreuse.  II  serait  musculeux,  suivant  Everard  Home,  qui  dit 
muscaieux?  avoir  vu  manifestement  des  fibres  musculaires,  rayonnant  du 
centre  a  la  circonference,  chez  l’elephant  d’abord,  puis  chez 
le  boeuf,  puis  chez  l’homme  (1).  II  est  certain  qu’on  apercoit 
sur  la  membrane  du  tympan  une  disposition  radiee;  mais  rien 
ne  prouve,  au  moins  chez  l’homme,  que  cette  disposition  soil 
due  a  la  presence  de  fibres  musculaires: 

Les  injections  fines  demon trent,  sur  cette  membrane,  des 
vascuiarite de  ramifications  extremement  deliees.  Le  reseau  represente  par 
[j™p^ranedu  Soemmering,  qui  n’a  injecte  que  les  arteres,  n’est  rien  en  com- 
paraison  de  ceiui  que  l’on  obtient  par  l’injection  des  veines. 
Cette  membrane  etait  toute  blette  chez  un  foetus,  dans  les 
veines  jugulaires  duquel  j’avais  fait  injecter  une  matiere  de 
cette  couleur ;  et  a  la  loupe  on  voyait  que  cette  coloration  etait 
due  a  un  reseau  excessivemeni  fin.  J’ai  trouve  cette  membrane 
toute  rouge  chez  un  enfant  nouveau-ne,  mort  avec  une  phleg- 
masie  suppuree  de  la  caisse  du  tympan.  Le  siege  de  la  vaseu- 
larite  est  d’ailleurs  exclusivement  dans  le  feuillet  moyen  ;  or, 
les  vaisseaux  sont  diriges  a  la  maniere  de  rayons  de  la  circon¬ 
ference  vers  le  centre,  disposition  qui  a  pu  en  imposer  et  faire 
croire  a  1’existence  de  fibres  musculaires  radiees.  ** 

ses  usages.  Les  usages  de  la  membrane  du  tympan  sont  de  transmeltre 
a  1’air  contenu  dans  la  caisse  du  tympan  el  aux  osselets  les 
vibrations  sonores  qn’elle  recoil  parle  conduit  auditif.  Son 

(1)  Philosophic.  Transactions,  P.  23,  1823.  A  ce  travail-,  sont  annexes 
trois  planches,  representani  les  membranes  du  tympan  de  l’elephant,  du  bmuf 
et  de  1’homme. 
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inclinaison,  outre  qu’elle  nugmente  les  dimensions  de  cette 
membrane  vibratile,  a  certainement  des  usages  relatifs  a  la 
reflexion  des  ondes  sonores.  Son  adherence  aux  osseiets  de 
1’ouie  permet  a  cette  membrane  de  pariiciper  aux  mouvements 
des  osseiets ,  et  ces  mouvements  ont  pour  effet  de  produire  sa 
tension  ou  son  relachement. 

Paroi  interne  de  la  caisse  du  iympan. 

La  par oi  interne ,  qui  se  volt  parfaitement  lorsqu’on  a  ou- 
vert  la  caisse  par  sa  paroi  externe,  c’est  a  dire,  lorsqu’on  a  en- 
leve  la  membrane  du  iympan ,  presente  un  grand  nombre 
d’objets  a  considefer  :  1°  En  haul,  la  fenetre  ovale,  ay  ant  son  Fenfire  ovale, 
grand  diametre  horizontal  et  un  peu  obliquement  incline  en 
bas  et  en  avant.  La  moitie  superieure  de  sa  circonference  est 
eiliptique;  la  moitie  inferieure  est  droite,  et  comme  dejetee  en 
dedans.  La  fenetre  ovale,  appelee  ouverture  vestibulaire 
du  tympan ,  etablirait  une  large  communication  entre  la  caisse 
du  tympan  et  le  vestibule,  si  elle  n’eiait  pas  remplie  par  la 
base  de  1’etrier,  sur  la  forme  semi-elliptique  de  laquelle  elle 
est  exactement  moulee. 

La  fenetre  ovale  est  precedee  par  une  fossette,  dont  la  Fosseitedeia 

1  A  fenetre  ovale. 

profondeur  est  deierminee,  en  haul,  par  le  relief  de  1’aqueduc 
de  Fallope,  qui  la  circonscrit  dans  ce  sens ;  en  bas,  par  la 
saillie  du  promontoire  ;  en  arriere,  par  une  languelie  osseuse, 
qui  va  a  la  pyramide. 

2°  Au  dessous  de  la  fenetre  ovale,  est  le  promontoire ,  emi-  Promontoire. 
nence  qui  repond  au  premier  tour  de  spirale  du  limatjon,  el 
qui  est  sillonnee  par  trois  demi-canaux  divergents  en  haul, 
convergent  en  bas,  ou  ils  aboutissent  a  un  canal  commun,  Sinons  ner. 
lequel  s’ouvre  sur  la  face  inferieure  du  rocher,  entre  le  canal  v£ux* 
carotidien  et  la  gouttiere  destinee  a  la  veine  jugulaire  interne. 

On  peut  appeler  ce  canal ,  canal  de  Jacobson ,  parce  qu’il  Canal  de  Ja- 
contient  le  nerf  de  Jacobson  ,  filet  nerveux ,  provenant  du  cobson‘ 
glosso-pharyngien,  et  destine  a  eiablir  une.  anastomose  fort 
remarquable  entre  le  glosso-pharyngien  et  les  filets  nerveux, 
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provenant  da  nerf  vidien  et  du  grand-sympathique  (1).  C’est 

pour  ceite  anasiomose  qu’ existent  les  sillons  creuses  sur  le 

proraontoire.  Souvent  ces  sillons  sont  de  petits  canaux  com- 

piets. 

Pyramide.  3°  Derriere  la  fenetre  ovale,  et  au  niveau  de  son  diamelre 
transverse,  est  une  petite  saillie  plus  ou  moins  proeminente, 
suivant  les  sujels,  appelee  pyramide.  On  la  reconnait  a  un 
pertuis  tres  visible  a  I’oeil  nu,  qui  donne  a  la  pyramide  l’aspect 
tubule.  C’est  par  ce  pertuis  que  sort  un  cordon,  d’apparence 
fibreuse,  connu  sous  le  nom  de  muscle  de  Ve’trier.  Une  soie, 
introduite  dans  ce  pertuis,  penetre  dans  un  canal,  canal  de  la 
ramfdede  ,a  Vyram^ey  lequel  ^e  va  pas  se  terminer  par  un  cul-de-sac, 
comme  on  le  dit  generalement.  M.  Huguier,  prosecteur  de  la 
Faculle,  a  parfaitement  demontre,  dans  une  serie  de  pieces, 
que  le  canal  de  la  pyramide  consiste  dans  un  long  canal,  qui 
se  porte  en  arriere  et  en  bas,  au  dessousdu  canal  de  Fallope; 
cation  avee  le  devient  vertical  comme  ce  canal,  dont  il  n’estsepare  que  par 
canai  deFaiio-  une  jame  n,ince.  communique  avec  ce  canal  par  un  pertuis ; 

s’en  eloigne  inferieurement,  pour  venirs’ouvrir  a  la  face  infd- 
rieure  du  rocher,  en  dedans  du  trou  Stylo-mastoidien,  dont  il 
est  plus  ou  moins  rapproche,  suivant  les  sujets.  Quelquefois 
sa bifurcation,  ce  canal  se  bifurque  inferieurement;  en  sorte  que  deux  soies, 
introduites  dans  les  petits  trous  qui  avoisinent  le  trou  stylo- 
mastoidien,  penetrent  dans  le  canal  de  la  pyramide.  On  peut 
considerer  comme  un  diverticulum  de  ce  canal  un  petit  con- 
. duit  tres  court,  horizontal,  qui  va  se  perdre  dans  le  diploe. 

J’ai  deja  dit  que  le  petit  muscle  de'  l’etrier  sortait  du  con¬ 
duit  de  la  pyramide.  On  ignore  encore  a  quelles  parties  don- 
nent  passage  les  divisions  de  ce  conduit. 

4°  Au  dessous  de  la  fosse  ovale,  en  arriere  du  promontoire, 
Fenetre ronde.  se  voit  la  fenetre  ronde,  qui  occupe  le  fond  d'une  fossette 
infundibuliforme,  bien  decrite  par  M.  Ribes,  sous  le  nom  de 
Sa  fofsette.  fossette  de  la  fenetre  ronde,  dont  le  fond  presenle  une  la~ 

(1)  On  voit  parfaitement  cette  disposition  sur  des  pieces  prdpardes  pour  cet 
objet  dans  les  cabinets  de  la  Faculty 
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melle,  parlie  osseuse,  parlie  membraneuse,  qui  n’est  autre 
chose  que  le  commencement  de  la  cloison  spirale  du  limagon. 

Sur  un  os  sec,  qui  a  macere,  la  parlie  membraneuse  etant  de- 
iruite,  la  fossette  de  la  fenetre  ronde  communique  avec  le 
vestibule.  C’est  au  dessous  de  cette  lamelle,  c’est  a  dire,  a  la 
parlie  inferieure  de  la  fossette  de  la  fenetre  ronde,  que  se  voit  La  fenetre 
la  fenetre  ronde  proprement  dite,  qui  conduit  dans  la  rampe  danseiaCrampe 
tympanique  du  iimagon  :  d’ou  le  nom  d'ouverture  cochle’aire  imacon.que  a 
du  tympan ,  donne  a  la  fenetre  ronde,  par  opposition  a  celui 
d’ouverture  vestihulaire ,  donne  a  la  fenetre  ovale. 

Cette  fenetre  ronde  est  fermee,  dans  I’etat  frais,  par  une  Tympan  se- 

,  condaire. 

membrane  appelee  tympanum  secundanum ,  que  1  on  re¬ 
garde,  plutdt  par  induction  que  par  demonstration  anatomique, 
comme  constitute  par  trois  feuillets  :  un  moyen ,  un  externe 
ou  tympanique ,  un  interne  ou  cochleaire.  Ces  deux  derniers 
seraient  muqueux. 

5°  Fossette  so  us-pyra  mid a  le .  Sous  la  pyramide,  en  arriere  Fossette  sous- 
de  la  fenetre  ronde,  se  voit  une  fossette  profonde,  remarquable  Pyram,dale' 
par  son  existence  constante,  et  qui  est  percee,  dans  son  fond, 
de  quelques  trous.  Les  usages  de  cette  fossette  etde  ces  trous, 
qui  n’avaient  pas  encore  fixe  {’attention  des  anatomistes,  sont 
inconnus. 

6°  Orifice  du  conduit  du  muscle  interne  du  marteau.  Orificeducon- 
,  ,  „  ,  duit  du  muscle 

L  est  sur  la  paroi  interne  du  tympan,  devant  la  fenetre  ovale,  interne  du  mar- 

un  peu  au  dessus  de  son  diametre  transverse,  sous  la  saillie  du 

canal  de  .Fallope,  que  se  voit  Torifice  interne  du  conduit  du 

muscle  interne  du  marteau.  Cet  orifice  beant,  caliciforme,  est 

supporte  par  une  saillie  tubulee,  soutenue  elle-meme  par  plu- 

sieurs  ar6tes;  en  sorle  qu’il  existe  la  plus  grande  analogie 

enirela  saillie  tubulee  qui  constitue  la  pyramide,  conduit  du 

muscle  de  1’etrier,  et  la  saillie  tubulee  qui  constitue  le  conduit 

du  muscle  interne  du  marteau.  Toutes  deux  donnent  passage 

a  un  tendon.  L’une  est  situee  au  devant,  t’autre  en  arriere  de 

la  fenetre  ronde.  M.  Huguier,  qui  a  bien  fait  connaitre  cette  c’est 

disposition,  a  rnontre  que  le  pretendu  bee  de  cuilfer  des  au-  cuiiier. 
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teurs  n’etait  autre  chose  que  le  debris  de  la  saillie  lubulee, 
dont  une  moitie,  tres  fragile  et  tres  mince,  se  detruit  quelque- 
fois  par  la  maceration  prolongee.  Le  pretendu  bee  de  cuiller 
n’est  done  autre  chose  que  le  conduit  reflechi  du  muscle  in¬ 
terne  du  marteau. 

Cir  conference  de  la  caisse  du  tympan. 

Nous  examinemns  cette  circonference  en  haut,  en  bas,  en 
avant  et  en  arriere. 

Arriere-cavite  1°  En  haut,  le  tympan  repond  a  une  bosselure  ires  remar- 

de  la  caisse  du  .  -  .  ,  .  -  ,  ,  .  , 

tympan.  quable,  qui  occupe  la  partie  anteneure  de  la  base  du  rocher. 

Elie  presente  une  arriere- cavild ,  destinee  a  loger  la  idle  du 
marteau,  le  corps  et  la  branche  posterieure  de  l’enclume.  La 
partie  correspondante  de  la  base  du  rocher  est  mince,  spon- 
gieuse,  separee  de  la  portion  ecailieuse  par  une  espece  de 
suture,  qui  persiste  jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  reculee. 
Cette  suture  est  traversee  par  un  grand  nombre  de  conduits 
vasculaires,  qui  etablissent  une  communication  entre  les  vais- 
seaux  de  la  dure-mere  et  ceux  de  la  caisse. 

Rigoie  de  la  En  has ,  la  caisse  tres  etroile  forme  une  espece  de  rigole 
qui  n’olfre  rien  de  par ticuli'er ;  elle  est  constituee  en  ce  lieu 
par  la  lamelle  du  conduit  auditif. 

3°  En  arriere  el  en  haut,  la  circonference  de  la  caisse  du 
tympan  presente  superieurement  une  large  ouverture  qui 
conduit  dans  les  cellules  masto'idiennes . 

Cellules  mas-  Ces  cellules,  extrdmement  multipliees,  d’une  capacite  ires 

loidiennes.  , 

megale,  occupent  touie  1’etendae  de  la  portion  mastoldienne 
du  temporal,  touie  ia  partie  du  rocher  qui  avoisine  cette  por¬ 
tion  mastoidienne ,  et  se  prolongent  mdrne  au  dessus  du 
conduit  auditif  interne.  On  doit  done  considerer  la  por¬ 
tion  mastoidienne  du  temporal  comme  une  dependance  de  la 

Leur  disposi-  caisse  du  tympan.  Parfaitement  restulieres  chezle  boeuf  et  chez 

tion  est  lnegu-  ° 

Here  chez  i’hom-  le  cheval,  ou  elles  sent  disposees  par  series  qui  rayonnent  de 
la  circonference  de  1’apophyse  mastoidienne  vers  la  Cavite  du 
tympan,  les  cellules  mastoidienues  sont  beaucoup  plus  irre- 
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gulieres  chez  1’homme.  On  trouve  presque  toujoursdeux  vastes 
cellules  :  Tune  qui  avoisine  le  sommet,  l’aulre  qui  occupe  le 
bord  posierieur  de  l’apophyse  mastoide.  J’ai  rencontre  an  cas 
dans  lequel  l’apophyse  mastoide  formait  une  vaste  cellule  a 
parois  ires  minces. 

Les  cellules  mastoidiennes  sont  tapissees  par  une  membrane  Membrane 
fibro-muqueuse,  extremement  fine,  qui  se  continue  avec  la  descenuie“mas* 
muqueuse  de  la  trompe  d’Eustachi.  Elies  sont  remplies  d’air  : t0ldiennes- 
ce  n’est  que  dans  certains  cas  paihologiques  qu’elles  contien- 
nent  de  la  mucosite. 

Les  cellules  mastoidiennes  representent,  dans  l’organe  de 
l’ouie,  les  cellules  et  sinus  des  fosses  nasales.  On  se  figure 
aisement  combien  peut  etre  renforce  un  son  qui  est  reflechi 
par  une  surface  aussi  considerable. 

Chez  le  foetus,  qui  n’a  pas  encore  de  cellules  mastoidiennes, 

H  existe  dans  l’epaisseur  de  la  base  du  rocher  une  cavite  qui 
en  lient  lieu,  et  qui  prolonge  l’arriere  cavite  destinee  aux 
osselets  de  l’ouie. 

4°  En  avant ,  la  caisse  se  reirecit  a  la  maniere  d’un  enton-  La  trompe 

,  ,,  ,  .  d’Eustachi  est 

noir,  pour  se  continuer  avec  la  trompe  a  Lustacnt :  on  pour-  un  proionge- 
,  .  .  ,  ,  ment  retrdci  de 

rail  meme  dire,  a  la  rigueur,  que  la  caisse  et  la  trompe  repre-  la  caisse. 
sentent  une  cavite  infundibuliforme,  dont  la  partie  evasee 
serait  constituee  par  la  caisse,  et  dont  la  partie  retrecie  serait 
constiiuee  par  la  trompe. 

C’est  dans  l’epaisseur  de  la  paroi  superieure  de  la  trompe 
d’Eustachi  qu’est  creuse  le  conduit  du  muscle  interne  du  conduit  du 
marteau ,  conduit  tubuieux,  etroit,  qui,  parvenu  a  l’extremite  “umarteau?rne 
anterieure  de  la  caisse,  s’applique  Contre  la  paroi  interne  de 
cette  caisse,  sur  laquelle  il  fait  relief,  en  se  dirigeant  horizon- 
taiement  en  arriere,  et  se  reflechit  a  angle  droit,  de  dehors  en 
dedans,  pour  former  la  saillie  deja  decrite.  Le  conduit  tubule 
du  muscle  interne  du  marteau  n’est  separe  du  conduit  de  la 
trompe  d’Eustachi  que  par  une  lame  tres  mince;  en  sorle 
qu’on  peut  comparer  les  deux  conduits  superposes  a  un  canon 
de  fusil  double. 
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Trompe  cTEustachi.  La  trornpe  d'Euslachi  (Juba  Eus la- 
chi  ana),  conduit  guttural  de  Toreille,  esl  un  canal  reciiligne 
infundibuliforme,  aplaii  de  dehors  en  dedans,  de  deux  pouces 
de  long,  etendu  de  la  caisse  du  tympan  a  la  partie  superieure 
et  laterale  du  pharynx,  ou  il  se  termine  par  une  extremite 
Pavilion  de  la  libre,  evasee,  dirigee  en  dedans  et  enbas,  orifice  guttural  ou 
taehi?6  d  Eus_  pharyngien ,  pavilion  de  la  trompe.  Large  el  eminemment 
dilatable  a  son  orifice  guttural  (ostium  pharyngeum ),  qui  a 
la  forme  d’un  ovale,  dont  la  grosse  extremite  est  dirigee  en 
Ses  diameires.  haut>  trompe  se  retrecit  presque  immediatement,  et  pent  a 
peine  donner  passage  au  stylet  d’une  trousse  ordinaire.  Elle 
conserve  son  etroitesse  jusqu’a  son  orifice  tympanique  ( ostium 
tympanicum ),  ou  elle  se  dilate  d’une  maniere  sensible.  Sa  di¬ 
rection  est  oblique  de  dehors  en  dedans,  d’arriere  en  avant,  et 
de  haut  en  bas ;  d’ou  la  facilite  de  l’ecoulement  des  mucosites 
tympaniques  dans  Tarriere-bouche. 

La  trompe  d’Eustachi  presente  une  portion  osseuse,  et  une 
portion  fibreuse  et  cartilagineuse. 

Portion  os-  1*  La  portion  osseuse,  qui  a  de  7  a  8  lignes  de  longueur, 
occupe  Tangle  rentrant  que  forme  la  portion  ecailleuse  avec  la 
portion  pierreuse  du  temporal. 

Portion  fi-  2°  Portion  fibreuse  et  cartilaqinense.  Une  lame  cartilagi- 

breuse  et  carti-  ... 

lagineuse.  neuse,  triangulaire,  disposee  en  gouttiere,  forme  lamoitie  in¬ 
terne  de  la  trompe;  une  lame  fibreuse,  d’abord  appliquee  contre 
le  muscle  perystaphylin  externe,  puis  logee  dans  la  gouttiere 
que  forme  le  rocher  avec  lebord  posterieur  du  sphenoide,  forme 
la  moitie  externe  de  ce  canal,  qui  est  affaisse  sur  lui-meme. 
La  base  du  triangle  cartilagineux,  qui  forme  le  pavilion,  est 
echancree  a  sa  partie  moyenne,  et  terminee  par  deux  angles 
epais  et  allonges,  surtout  le  posterieur,  qui  est  mobile,  et  peut 
etre  repousse  en  haut  et  en  arriere.  L’angle  anterieur  est  ap¬ 
plique  sur  le  bord  posterieur  de  1’apophyse  pierygo'ide,  contre 
exacts^pa-  le(luei  11  est  solidement  fixe.  Le  catheterisme  et  I’injection  de' 
trompe  de  la  la  tromPe  d’Eustachi,  etant  devenus  une  operation  fort  usitee 
pour  les  maladies  de  Toreille,  il  importe  d’assigner,  d’une  ma- 
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ciere  exaete,  les  rapports  de  son  pavilion,  qui  est  situe  sur  la 
paroi  laterale  du  pharynx,  immediatement  en  arriere  du  cornet 
inferieur,  et  un  peu  au  dessus. 

La  membrane  muqueuse ,  qui  tapisse  la  trompe  d’Eustachi,  Membrane 

,  muqueuse  dela 

est  fort  mince,  excepte  au  pavilion,  ou  elle  conserve  les  carac-  trompe. 
teres,  soit  de  la  muqueuse  pharyngienne,  soit  de  la  pituitaire, 
avec  lesquelles  elle  se  continue,  tandis  que,  d’une  autre  part, 
elle  se  continue  avec  la  muqueuse  de  la  caisse  du  lympan  :  de 
la  ces  rapports  intimes  qui  lient  la  muqueuse  lympanique  et 
tubaire  avec  Iesmuqueuses  pharyngienne  et  pituitaire. 

La  trompe  d’Eustachi  a  pour  usage  de  renouveler  l’air  de  la  usages  de  la 
caisse  du  tympan ;  mais  elle  a  aussi  pour  usage  de  donner  issue  trompe‘ 
aux  mucosites  surabondantes  de  cette  caisse. 

Independamment  de  l’orifice  de  la  trompe  d’Eustachi,  l’ex- 
tremite  anterieure,  infundibuliforme,  de  la  caisse  du  tympan, 
presente  deux  ouvertures  superposees,  dont  Tune,  superieure, 
est  1’orifice  interne  du  conduit  pat  lequel  passe  lacorde  du  orifice  interne 

du  conduit  de  la 

tympan,  tandis  que  l’auire,  inferieure,  est  une  fissure  oblique  c°r<*e  du  tym- 

qui  donne  passage  a  un  cordon  fibreux  appele  muscle  ante- 

rieur  du  marteau.  II  est  bien  constate,  d’apres  les  nom- 

breuses  pieces  que  m’a  jnontre.es  M.  Huguier,  que  la  corde  du 

lympan  ne  passe  point  par  la  scissure  glenoidale,  qu’elle 

est  pourvue  d’un  canal  particulier,  extremement  etroit,  long 

de  5  a  6  lignes,  longeant  la  fissure  de  Glaser ;  et  que  son  orifice  son  orifice 

„  externe, 

externe  est  situe  dans  Tangle  renlrant,  forme  par  la  portion 
ecailleuse  et  par  la  portion  pierreuse  du  temporal,  en  dehors 
de  1’orifice  de  la  portion  osseuse  de  la  trompe  d’Eustachi, 
derriere  l’epine  du  spheno'ide,  et  quelquefois  sur  le  spheno'ide 
lui-m^me. 

La  fissure  de  Glaser  donne  done  seulement  passage  au  fais- 
ceau  fibreux,  appele  muscle  anterieur  du  marteau,  et  a  des 
vaisseaux  arteriels  et  veineux. 

Nous  sommes  maintenant  en  mesure  de  decrire  le  trajet  de 
la  corde  du  tympan. 

Pour  ce  trajet, ,il  existe  un  canal  d’entree  et  un  canal  de  sortie. 
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canaux  qai  Le  canal  d'eniree  commence  dans  la  partie  verlieale  du  nerf 

serventautrajet  .  ^ 

de  la  corde  du  facial,  se  porte  en  haut  et  en  avant,  et  se  termine  lmmediate- 
tympan.  ment  derriere  Fencadrement,  on  dirait  presque  sur  Fencadre- 
ment  de  la  membrane  du  lympan.  Parvenu  dans  la  caissedu 
lympan,  le  nerf  deerit  un  trajet  curviligne,  a  concavite  in- 
ferieure,  se  place  entre  le  manche  du  marleau  eL  le  manche 
de  Fenclume,  s’engage  dans  le  canal  propre  qui  lui  est  pra¬ 
tique  le  long  de  la  scissure  de  Glaser,  et  sort  de  la  maniere 
indiquee. 

Osselets  de  l’ouie. 

La  caisse  du  tympan  est  traversee,  de  dehors  en  dedans,  par 
■<  chainettefor-  une  chainette  osseuse.  disposee  d’une  maniere  anguleiise,  et 

metTpar  les  os-  .  .  ,  , 

;  eiets  de  route,  constituee  par  quatre  os  articules  entre  eux,  qui  setendent  de 
la  membrane  du  tympan  a  la  fenfire  ovale.  Ces  osselets  forment 
commeautant  dechainons  qui  onletedesignes,  a  raison  de  leur 
forme,  sous  les  noms  de  marteau,  d’etielume,  d ’os  lenticu- 
laire  et  d 'etrier ;  mais  l’os  lenticulaire  parait  n’etre  rien  autre 
chose  qu’un  tubercule  appartenant  a  Fenclume. 

Marteau. 

Le  marleau  (malleus)  est  le  plus  anterieur  des  osselets  de 
.  l’ouie.  On  le  divise  en  tele,  eol  et  manche;  il presente,  en 
outre,  deux  apophyses. 

teau le  du  mar"  ^a  est  s*lu®e  dans  Farriere-cavite  lympanique,  au  de- 
vant  de  Fenclume,  au  dessus  de  la  membrane  du  tympan.  Elle 
est  ovo'ide,  lisse,  excepte  en  arriere  et  en  bas,  oil  elle  est  con¬ 
cave  pour  s’articuler  avec  l’enclume.  Soemmering  a  figure  un 
*  petit  cordon  fibreux  qu’ii  appelle  ligament  propre  du  mar¬ 

teau ,  el  qui  est  etendu  de  la  t6te  de  cet  os  a  la  partie  la  plus 
elevee  de  l’arriere-caviie  tympanique. 
son  col.  La  tete  est  supportee  par  un  eeZetrangle,  legerement  con- 
tourne  et  aplati,  qui  sert  de  support  aux  deux  apophyses. 
Manche  du  Le  manche  (manubrium),  qui  estvertical, forme, avec  la  tete 
marteau.  et  je coy  un  angle  ires  obtus,  rentrant  en  dedans,  applique  centre 
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]a  face  interne  de  la  membrane  da  tympan,  a  laquelle  il  adhere 
fortemenl.  II  se  terraine  par  une  extremile  arrondie  qui  ne 
depasse  pas  le  centre  de  cette  membrane,  et  represent  un  des 
rayons  verticaux  du  cerde  que  figure  la  membrane  du  tympan. 

Le  manche  du  marteau  presente  a  sa  parlie  inierieure  une  Sacourbure. 
courbe  tres  prononcee,  dont  la  cavite  est  dirigee  en  dehors; 
disposition  qui  explique  la  cavite  infundibuliforme  qu’offre  en 
dehors  le  centre  de  la  membrane  du  tympan. 

Apophyses.  Au  nombre  de  deux :  Tune,  externe  et  courts.  Sesdeusapo- 
(; processus  brevis  seu  obtusus ),  un  peu  dirigee  en  dehors, 
souleve  la  partie  superieure  de  la  membrane  du  tympan,  au 
voisinage  de  sa  circonference ;  1’auire,  longue,  tres  grele, apo- 
physe  grele  de  Raw.  en  forme  d’epine  ( processus  spinosus 
vel gracilis ),  nait  de  la  partie  anterieure  du  col,  penetre  dans  la 
scissure  de  Glaser  et  donne  attache  a  un  muscle  ou  a  un  cor¬ 
don  fibreux.  J’ai  rencontre  plusieurs  fois,  au  lieu  de  1’apophyse 
grele,  un  simple  cordon  ligamenteux.  Le  marteau,  compact  a  - 
sa  surface,  est  spongieux  a  son  centre. 

Enclume. 

L'enclume  (incus')  a  ete  comparee,  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse,  a  une  petite  molaire  ou  dent  bicuspide,  dont  le  corps  se- 
rait  represente  par  le  corps  de  l’enclume,  el  les  racines  par  • 
les  deux  branches. 

Le  corps  est  contenu  dans  rarriere-.cavite  'lympanique,  der-  corps  de  l’eu- 
riere  le  marteau,  avec  lequel  il  s’articule  par  une  surface  tres 
fortement  concave,  dirigee  en  avant  et  un  peu  en  haut :  il  y  a 
emboitement  reciproque  entre  la  lete  du  marteau  et  le  corps 
de  l’enclume. 

De  ses  deux  branches ,  la  superieure  (processus  brevis),  bratlghess  deux 
courte,  epaisse,  cono'ide,  horizontale,  situee  sur  ie  meme  plan 
que  le  corps ,  est  comme  lui  logee  dans  l’arriere-cavite  tym- 
panique,  ou  elle  se  termine  par  une  extremite  qui  ne  m’a  pas 
paru  libre. 

La  branche  infe’rieure,  plus  longue  (processus  longus), 
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plus  grele  que  la  superieure,  se  porte  verticalement  en  bas, 
parallelement  au  manche  du  marteau,  et  se  trouve  sur  un  plan 
plus  interne  que  ce  manche,  qui  lui  est  un  peu  posierieur.  Son 
extremile  inferieure  est  recourbee  en  cmchet,  dont  la  cavite 
regarde  en  dedans.  Son  sommet  presente  une  espece  de  tuber - 
cule  lenticulaire  ,  bien  circonscrit ,  que  Ton  a  considere 
De  Pos  lenti-  conime  un  os  particulier,  sous  le  nom  d’os  lenticulaire  ( ossi - 
uldire‘  culurn  lenticular e),  mais  qui  me  parait  une  depen&ance  de 
l’enclume,  avec  laquelie  je  l’ai  toujours  vu  soude,  meme  chez 
le  foetus. 

L’enclume,  conime  le  marteau,  est  eompacte  a  sa-  circonfe- 
rence  et  spongieuse  a  son  centre. 

Etrier. 

Horizon talement  place  au  niveau  du  sommet  de  la  branche 
inferieure  de  l’enclume,  etendu  de  cette  branche  a  la  fenetre 
ovale,  1  'etrier  (stapes)  est  sur  un  plan  inferieur  a  celui  des 
Teie  de  i’e-  autres  osselets  de  l’ou'ie.  Sa  tete  presente  une  petite  cavite  arti- 
culaire,  pour  recevoir  le  tubercule  lenticulaire  de  renclume. 
Sabase.  Sa  base ,  dirigee  en  dedans,  est  une  plaque  mince,  demi-ellip- 
tique,  dont  la  configuration  est  exactement  adaptee  a  celle  de  la 
fenetre  ovale  qu’elle  remplit  assez  exactement,  et  dont  on  ne  la 
retire  qu’avec  un  leger  effort  :  en  sorte  que  l’etrier  a  plus  de 
tendance  a  tomher  dans  le  vestibule  que  dans  la  caisse  du  tym- 
pan.  L’obliquite  legere  du  grand  diametre  de  la  fenetre  ovale 
determine  une  inclinaison  de  l’etrier  dans  le  meme  sens.  De 
Sesbranches.  ses  ^eux  branches ,  l’anterieure  est  plus  courle  etmoinscourbe 
que  la  posterieure.  On  remarque  sur  la  face  par  laquelie  ces 
deux  branches  se  correspondent,  une  rainure  qui  suppose  une 
membrane  tendue  entre  ces  deux  branches.  Le  marteau  et  I’en- 
clume  sont  articules  de  maniere  a  n’executer  que  des  mouve- 
ments  de  glissement.  J’ai  rencontre  l’etrier  extremement  petit, 
et  comme  atrophie.  Dans  un  cas,  les  deux  branches  de  l’etrier 
etaient  rennies. 
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Ligaments  des  osselets. 

Independamment  de  la  membrane  fibro-muqueuse  tympa-  Des  articuia- 

*  ,  ,  ,  „  tions  et  des  li- 

nale,  qui  revel  les  osselets  de  louie,  en  passant  de  lun  a  gamenis  des  os- 
l’autre,  on  irouve  une  capsule  fibreuse  qui  unit  le  marieau  et 
1’enclume  ;  une  capsule  fibreuse  qui  unit  l’enclume  et  l’etrier ; 
deux  ligaments,  i’un,  anterieur,  1’autre,  superieur,  qui  unis- 
sent  le  marteau  a  la  paroi  superieure  de  la  caisse ;  enfin 
deux  ligaments,  Tun,  superieur,  l’autre,  posterieur,  qui  fixent 
l’enclume  a  la  meme  paroi  de  la  caisse. 

Les  articulations  du  marteau,  de  l’enclume  et  de  i’etrier, 
doivent  etre  considerees  comme  des  arthrodies  laches. 

Muscles  des  osselets  de  l’ouie. 

La  pluparldes  anatomistes  modernes  admettent  avec  Soem¬ 
mering,  quaire  muscles  pour  les  osselets  de  l’ouie;  savoir:  irois 
pour  le  marteau,  et  un  pour  l’etrjer.  L’enclume  n’a  pas  de 
muscles  qui  lui  soient  propres,  cet  os  n’etant  qu’un  inlerme- 
diaire  entre  le  marteau  et  l’etrier.  Deux  muscles  sont  demon-  Deux  muscles 
tres  d’une  maniere  rigoureuse:  \e  muscle  interne  du  marteau  monies."1  de~ 
et  le  petit  muscle  de  T  e  trier  (1). 

Muscle  interne  du  marteau  ( tenseur  du  tympan.  Soem-  Muscle  inter- 
mering).  Allonge,  fusiforme,  ce  muscle  est  contenu  dans  le  ne  du  maneau- 
canal,  osseux  creuse  dans  Tangle  rentrant  du  temporal,  au 
dessus  de  la  trompe  d’Eustachi,  dont  ii  suit  exactement  la  di¬ 
rection  ;  il  nait  de  la  portion  cartilagineuse  de  la  trompe, 
de  la  partie  voisine  du  spheno'ide,  derriere  le  trou  spheno- 
epineux,  et  du  canal  osseux  qui  lui  sert  de  gaine.  Les  fibres 
charnues  convergent  autour  d’un  tendon,  qui  s’en  degage 

(1)  Dans  la  premiere  Edition  decet  ouvrage,  je  n’admettais  comme  demon- 
tr6  d’une  maniere  rigoureuse,  qu’un  seul  de  ces  muscles,  le  muscle  interne  du 
»mrfeait,etj’ajoutais  :« l’erreur  est  si  facile  quand  il  s’agit  d’objets  aussi  tgnus, 

«  que  je  crois  devoirsuspendre  mon  jugement  relativement  &  Insistence  ou  a  la 
«■  non  existence  des  autres  muscles.  »  On  verra  que  je  suis  convaincu,  aujour- 
d’hui,  de  l’existence  du  petit  muscle  de  l’etrier. 
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Sa reflexion,  avant  de  sortir  da  conduit  osseux,  se  reftechit  a  angle  droit, 
comine  le  conduit  qui  lui  est  destine,  et  se  porte  directenient 
en  dehors,  pour  venir  s’inserer  4  la  partie  anterieure  et  supe- 
rieure  du  manche  du  marteau,  au  dessous  de  l’apophyse  gr&e 
de  Raw. 

Le  muscle  an-  Muscle  ou  ligament  anterieur  du  martea.u(grand  muscle 

tflu' “’estate  externe ,  Meckel).  Un  grand  nombre  d’anatomistes,.anciens  et 
gamenLU  ua  ll_  modernes  (1),  doutent  de  la  nature  musculaire  du  cordon 
connu  sous  le  nom  de  muscle  anterieur  du  marteau.  Comme 
eux,  je  n’ai  vu  rien  autre  chose  qu’un  cordon  fibreux,  qui,  ne 
du  sommet  de  l’apophyse  gr6le  du  marteau,  traverse  la  fissure 
gleno'ide,  se  forlifie  de  nouvelles  fibres,  nees  de  cette  fissure, 
et  se  continue  avec  la  lamelle  fibreuse,  nee  de  l’epine  sphe¬ 
noidale,  lamelle  qu’on  regarde  generalement  comme  le  liga¬ 
ment  lateral  interne  de  rarticulation  temporo-maxiilaire. 

n  en  est  de  Petit  muscle  externe  du  marteau .  Ce  que  je  viens  de  dire 

tendu  muscle  s’applique  encore  au  petit  muscle  deCasserius,  muscle  ex- 
externe.  ,  .  Z  ,  _  •  .  .  .  ,  . 

teme  du  marteau ,  figure  par  Soemmering,  qui  dit  1  avoir 

trouve  tres  developpe  chez  un  sujet.  Ce  que  j’ai  manifestement 
vu,  c’est  un  cordon  cylindro'ide^  etendu  de  la  pariie  superieure 
du  cadre  tympanal  a  l’apophyse  courie  du  marteau,  ou  plutdt 
au  dessous,  suivant  la  remarquC  de  Soemmering  (ad  manu¬ 
brium  mallei ,  infra  brevem  ejus processurn) .  Ce  petit  muscle 
relaeherait  la  membrane  du  lympan  ( laxator  membrance 
tympani ,  Soemmering). 

Existence  du  Muscle  de  Vetrier  ( stapedius ).  Bien  que  ce  petit  muscle, 
trier.6  de  l6~  le  plus  petit  du  corps,  ait  ete,  depuis  Yaroli,  qui  l’a  decou- 
vert,  regarde  comme  un  ligament  par  quelques  anatomistes, 
il  est  plus  generalement  admis  que  le  precedent ;  et,  apres  avoir 

(l)  FuSre  autem  et  dudum  et  nuper  clari  viri  qui  de  yeris  hujus  musculi 
fibris  carneis  dubit&runt,  cum  mullam  quidem  membranam  h  periosteo  propa- 
gatam,  sulcum  maxillae  repleri  viderent,  et  processui  Iongissimo  circumnasci, 
caeterum  in  eo  carneam  naturam  non  deprebenderent.  Neque  mea  experimenta 
rem  expediunt.  Musculum  quoties  yolui,  ostendi,  num  yeras  fibras  videremi, 
plerumque  dulius  haesi  (Haller,  tom.  V.  lib.  15,  p.  218). 
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doute  de  son  existence  eomme  muscle,  j’ai  ete  conduit  a  i’ad- 
mettre. 

Le  muscle  de  l’etrier  se  presente  sous  l’aspect  d’uu  cordon 
qui  sort  de  la  pyramide,  dans  l’inlerieur  de  laquelle  il  prend 
son  origine,  on  ne  sait  a  quelie  hauteur,  se  pone  en  avant,  et 
vient  se  terminer  en  arriere  du  col  de  la  tele  de  Pettier,  der- 
riere  son  articulation  avec  i’enclume.  Soemmering  a  fait  re-  sremmeringa 
presenter  non  seulementson  corps  charnu  et  son  tendon,  mais  fijetednnnlrf  fa- 
encore  (voir  fig.  20,  tab.  11)  un  filet  nerveux,  emane  du  nerf  ce^ernmuscie! 
facial,  qui  va  se  perdre  dans  son  epaisseur  (l). 

Ce  petit  muscle  imprime  a  Peirier  un  mouvement  de  bascule, 
en  vertu  duquel  l’extremite  posterieure  de  la  base  de  Pettier 
serait  enfoncee  dans  la  fosse  ovale,  et  son  extremite  anterieure 
portee  en  dehors. 

Mouvements  des  osselets.  La  ehaine  des  osselets  de  l’ou'ie  Mouvemenis 
est  lellement  disposee,  qu’un  mouvement  imprime  a  une  de  es  °3Se  e  s‘ 
ses  extremites  est  communique  parun  mouvement  de  bascule 
a  toute  la  ehaine.  C’est  veritablement  un  mouvement  de  son- 
nette.  M.  Huguier  croit  que  I’apophyse  grele  de  Raw  sert  de 
point  d’appui  au  marteau,  qui  ex^cuterait,  autour  decette  apo- 
physe,  un  mouvement  de  rotation ,  dont  Ies  effets  seraient 
transmis  a  Peirier  par  l’enclume.  La  contraction  du  muscle 
interne  du  marteau,  a  ti  es  certainement  pour  resultat  un  mou¬ 
vement  de  bascule,  en  vertu  duquel  le  manchedu  marteau  est 
porte  en  dedans,  et  sa  tele  portee  en  dehors ;  fenclume  suit  le 
marteau,  a  cause  de  la  solidite  de  son  articulation  avec  la  tete 

(1)  J’ai  une  reparation  &  faire  h  la  memoire  de  Filluslre  anatomisle  dOnt 
les  magnifiques  planches  sur  les  organes  des  sens,  sont  un  des  principaux  litres 
&  Pimmortalite.  J’avais  dit,  dans  la  premi&re  Edition,  &  l’occasion  de  la  figure 
de  Soemmering  qui  represente  un  filet  du  nerf  facial  allant  se  perdre  dans  l’d- 
paisseur  du  cordon  d’apparence  fibreuse,  connu  sous  le  uom  de  muscle  de 
Stenon :  «  On  concoit  &  peine  une  si  grave  erreur  de  la  part  de  ce  grand  ana- 
«  tomisle.  »  L- erreur  etait  demon  cute :  M.  Richer,  prosecteur  de  la  Faculte,  a 
mis  en  Evidence  ce  filet  du  nerf  facial ;  et,  d&s-lors,  la  structure  musculaire  du 
cordon  d'apparence  fibreuse  a  et6  demontree  par  moi. 
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La  membrane 
qai  tapisse  la 
r.aisse  est  une 
fibro-muqueuse. 


Art£res  de 
caisse. 


Ses  velnes. 
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de  cet  os,  bascule  sur  sa  branche  horizontal,  landis  que  sa 
branche  veriicale  est  portee  en  dedans,  el,  par  consequem, 
tend  a  enfoncer  l’etrier  dans  la  fenetre  ovale. 

Membrane  qui  tapisse  la  caisse  du  tympan. 

La  caisse  du  tympan  est  tapissee  par  une  membrane  ires 
mince,  qui  revet,  non  seulemenl  les  parois  de  la  caisse,  mais 
encore  les  osselets,  auxquels  elle  forme  une  enveloppe  facile  a 
demontrer.  La  membrane  du  tympan  se  prolonge  dans  les  cel¬ 
lules  mastoidiennes,  quelle  tapisse  dans  toute  leur  etendue, en 
formant  de  petits  replis  autour  des  vaisseaux  qui  traversent 
quelques  unes  de  ces  cellules  :  cette  membrane  se  continue 
manifestement  avec  la  muqueuse  dela  trompe  d’Eusiachi,  et, 
par  consequent,  mediatement  avec  la  muqueuse  du  pharynx. 

Cette  membrane,  qui  sert  a  la  fois  et  de  tegument  interne  et 
de  perioste  aux  os  de  la  caisse,  doit  etre  rangee  dans  la  classe 
des  fibro-muqueuses :  elle  secrete  un  mucus  qui,  dans  l’etat  na- 
turel,  humecte  simplementla  membrane,  et  qui,  dans  certains 
cas  de  maladie,  remplit  la  caisse.  Le  caractere  catarrhal  de  la 
suppuration  de  la  caisse  du  tympan,  la  continuite  de  la  mem¬ 
brane  de  la  caisse  avec  la  muqueuse  du  pharynx,  sa  structure, 
eminemment  vasculaire,  ne  permettent  pas  le  plus  Jeger  doute 
sur  son  caractere  muqueux. 

Vaisseaux  et  nerfs  de  la  caisse  du  tympan. 

i  Les  arieres  de  la  caisse  du  tympan  viennent : 

1°  Du  rameau  stylo-masto'idien,  branche  de  l’arlere  auri- 
culaire  posterieure- Ce  rameau  stylo-mastoidien  se  subdivise 
en  ramifications  tympaniques  proprement  dites,  et  ces  ramifi¬ 
cations  sont  destinees  aux  cellules  mastoidiennes. 

2°  D’un  rameau  tympanique,  emane  directement  de  l’artere 
maxillaire  interne. 

3°  D’un  rameau  de  l’art6re  pharyngienne  inferieure. 

Les  veines  portent  le  mfime  nom  et  suivent  la  meme  di¬ 
rection. 


RE  L’oEGANE  BE  Ii’otfiE.  OREILLE  MOYENNE.  149 


Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’oreille  moyenne  n’ont 
poini  ete  encore  etudies. 

Les  nerfs  de  la  caisse  du  tympan,  bien  qu’ils  n’appartien- 
nent  pas,  pour  la  plupart,  a  cette  caisse,  qu’ils  ne  font  que  tra¬ 
verser,  meritent  d’etre  mentionnes. 

Les  nerfs  propres  a  la  caisse  sont  ceux  des  muscles  des  os- 
selets;  ce  sont : 

1°  Les  filets  du  muscle  interne  du  marteau  ou  tenseur  de  la 
membrane  du  tympan.  M.  Arnold  (1)  a  figure  deux  filets  ner- 
veux  pour  ce  muscle,  tous  deux  emanes  du  ganglion  otique, 
l’un,  directement,  l’autre,  qui  vient  du  nerf  pterygoidien,et  qui 
ne  fait  que  perforer  le  ganglion. 

2°  Le  nerf  du  petit  muscle  de  l’etrier,  nerf  figure  par  Soem¬ 
mering,  dont  P  existence,  qui  m’avait  paru  douteuse  (2),  a 
ete  demontree  par  une  tres  belle  preparation  de  M.  Richer, 
eomme  une  emanation  du  nerf  facial,  ainsi  que  l’avait  dit  et 
figure  Soemmering.  Quant  aux  cordons  fibreux,  connussousle 
nom  de  muscle  anterieur  et  de  muscle  externe  du  marteau,  au- 
cun  filet  nerveux  ne  s’y  rend :  preuve  nouvelle  de  leur  caractere 
fibreux  et  non  musculeux. 

Comme  nerfs  traversaut  la  caisse  du  tympan  sans  y  laisser 
aucun  filet  appreciable,  je  nolerai : 

1°  Le  rameau  du  nerf  facial,  connu  sous  le  nom  de  corde  du 
tympan  ; 

2°  Le  nerf  tympanique,  qui  provient  du  glosso-pharyngien; 

o°  Le  filet  tympanique  du  plexus  carotidien ,  qui  s’anasto- 
mose  avec  le  precedent,  sur,  la  paroi  interne  de  la  caisse  du 
tympan. 


Vaisseaux 
lympbatiques  de 
la  caisse. 

Ses  nerfs. 


1°  Nerfs  pro¬ 
pres  a  la  caisse. 


2°  Nerfs  qui 
ne  font  que  tra¬ 
verser  la  caisse. 


(1)  Tabul.  anatomim,  fascic.  II,  pi.  VI,  fig.  21. 

(2)  M.  Arnold  parait  rester  dans  le  doute  a  cet  egard :  lYervulus  musculi  sta¬ 
pedis  a  trunco  nervi  facialis ? 
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OREILLE  INTERNE  OU  LARYRINTHE. 

Division  da  L' oreille  interne  ou  labyrinthe,  parlie  essentielle  et  pro- 
osseuT^et  In  fonde  de  l’organe  de  i’ouie,  est  situee  en  dedans  de  la  caisse 
membraneux.  ^  tympan  et  creusee  dans  l’epaisseur  du  rocher.  Elle  se  di¬ 
vise  en  labyrinthe  osseux ,  qui  est  le  receptacle,  et  en  laby¬ 
rinthe  membraneux,  qui  est  l’organe  immediat  de  TaudUion. 
Aucune  partie  du  corps  ne  presente  une  structure  et  plus  com- 
plexe  et  plus  delicate.  Les  compartiments  bien  distincts  qui 
constituent  le  labyrinthe,  ont  permis  de  le  diviser  en  trois 
parties;  savoir  :  le  vestibule ,  les  canaux  demi-cireulaires  et 
le  limagon. 

LABYBINTHE  OSSEUX. 

Preparation  Preparation.  Considered,  a  juste  litre,  corame  une  des  plus  diffi- 
seux^ynnthe0S"  c‘,es  l’analomie,  et  supppsant  la  connaissance  prealable  de  la  dis¬ 
position  des  parties  ,  elle  doit  etre  faite  sur  des  sujets  de  divers  ages, 
sur  des  temporaux  dontles  uns  auront  maeere,  dont  les  aulres  seront 
desseches  sans  maceration,  dont  les  autres  seront  a  1’etat  frais.  Com- 
mencer  par  des  temporaux  de  foetus,  chez  lesquels  il  est  extremement 
facile  d’isoler  le  labyrinthe,  qui  n’est  encore  enloure  que  d’un  tissu 
spongieux,  facilement  attaquable  par  le  scalpel.  Chez  l’adulte,  le  laby¬ 
rinthe,  qui  est  proportionnellement  beauconp  moins  developpe  que 
chez  le  foetus,  etant  entoure  d’un  tissu  compacte,  on  est  oblige  d’avoir 
recburs  au  ciseau  ou  a  la  lime,  ou  bien  a  un  fort  scalpel.  II  importe 
d’avoir  un  grand  nombre  de  temporaux,  pour  pouvoir  les  soumettre  a 
des  coupes  tres  diverses. 

Preparation  Preparation  du  vestibule.  Ouvrir  le  vestibule  par  sa  paroi  supe- 
’  rieure,  qui  repond  a  la  face  superieure  do  rocher,  au  niveau  de  la  fe- 
netre  ovale,  entrele  canal  demi-circulai re  vertical  superieur  etle  con¬ 
duit  audilif  interne. 

Des  canaux  Preparation  des  canaux  demi-cireulaires.  Chez  le  foetus,  l’un  des 
res.  canaux  demi-circulaires  est  saillantsur  la  base  du  rocher;  on  I’isole 

facilement,  ainsi  que  les  deux  autres  canaux  demi-cireulaires,  en  enie- 
vant,  a  i’aided’un  fort  scalpel, Je  tissu  spongieux,  dans  l’epaisseur  du- 
quel  ces  canaux  compaeies  sont  loges.  II  est  utiie  d’etudier  les  canaux 


DE  L’ORGANE  DE  l’oUIE.  OREILLE  INTERNE.  151 

demi-circulaires  sur  deux  pieces,  dont  l’une  presente  ces  canaux  non 
ouveris,  et  l’autre  les  memes  canaux  ouverts. 

Preparation  du  limagon.  Enlevez  couche  par  couche  la  portion  du  preparation 
rocher  qui  correspond  au  fond  du  conduit  auditif  interne :  une  couche  dalima5°n- 
de  tissu  spongieux  tres  rare,  annonce,  chez  le  foetus,  qu’on  arrive  au 
lima$'on ;  enlevez  avec  precaution  ce  tissu  spongieux,  decouvrez  le  li- 
maeon,  et  par  sa  face  superieure  et  par  sa  face  inferieure.  Sur  une 
piece,  vous  isolerez  le  limaqon  sans  l’ouvrir ;  sur  une  autre  piece,  vous 
Fouvrirez  avec  precaution,  et  pour  cela,  il  sufflt  de  faire  une  simple 
incision  a  chaque  spire  de  la  cochlee :  il  importe  de  ne  pas  enlever  le 
sommet  de  la  coquille. 

La  maceration  du  rocher  dans  l’acide  nitrique  etendu  d’eau,  facilite 
singulierement  cette  preparation ,  en  permettant  de  diviser  les  os  It  la 
maniere  d’un  cartilage. 

Vestibule. 

Si  on  enfonce  un  stylet  dans  le  trou  ovale,  il  penetre  dans  une  Le  vestibule 
cavite  ovoide  qu’on  appelle  vestibule.  t’oreiiie  interne. 

Centre  de  l’oreille  interne,  esp^ee  de  carrefour  {forum,  me- 
tallicum ,  Vesale)  intermediaire  aux  canaux  demi-circulaires 
qui  sont  en  dehors,  et  au  limacon  qui  est  en  dedans,  le  vesti¬ 
bule  se  trouve  dans  la  direction  de  Taxe  prolonge  du  conduit 
auditif  interne. 

Le  vestibule  est  remarquable  par  un  grand  nombre  d’ouver- 
tures  grandes  et  petites. 

Les  grandes  ouvertures ,  au  nombre  de  sept,  sont :  1°  la  Dessept«raH- 
fenelre  ovale ,  qui  etablirait  une  large  communication  entre  le  dttSvsstibuiefeS 
vestibule  et  la  caisse  du  tympan  ,  si  elle  n’etait  obstruee  par  la 
base  de  l’etrier,  qui  la  bouche  hermetiquement ,  ainsi  qu’on 
peut  s’en  assurer,  en  examinant  la  fenetre  ovale  du  cote  du 
vestibule,  l’etrier  restant  en  place ;  2°  cinq  orifices  pour  les  ca¬ 
naux  demi-circulaires ;  3°  i’orifice  de  la  rampe  dite  vfestibulaire 
du  limaqon. 

4°  Sur  les  temporaux  qui  ont  macere,  on  voit  encore,  au 
dessous  de  la  fenetre  ovale,  une  huitieme  oaverture,  qui  est 
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oblongue  et  qui  conduit  dans  la  partie  la  pins  elevee  dela  fe- 

netre  ronde. 

Des  petites  Les  petites  ouvertures  sont  :  1°  le  pertuis  de  Vaqueduc  du 
vesi?bu?e.es  du  vestibule ,  qui  s’ouvre  sur  la  paroi  posterieure  de  cette  cavite , 
en  dedans  de  l’orifice  commun  aux  deux  canaux  demi-circu- 
laires  verticaux,  contourne  un  peu  cet  orifice  commun,  puis  se 
coude  a  angle  droit  pour  se  terminer  sur  la  face  posterieure  du 
rocher  par  un  pertuis  deja  decrit  ( Voyez  Ost£oeogie)  ;  2°  des 
pertuis  vasculaires;  3°  des  pertuis  nerveux  :ces  deux  der- 
niers  ordres  de  pertuis  repondent  au  fond  du  conduit  audilif 
interne. 

La  cavite  du  vestibule,  irregulierement  ovoide ,  presenter 

Des  deux  fos- 1°  deux  fossettes  ,  une  inferieure,  qui  est  hemispherique ,  fos- 

settes  du  vesti-  ^  T  .  7  .  1  . 

Rule.  sette  nermsphertque  {fovea  sew  recessus  henusphcericus) ; 

2°  une  superieure,  qui  est  sem,i-ellipsoide  ( fovea  seu  recessus 
hemi-elliptieus) 3°  Morgagni  a  decrit  une  troisieme  fossette 
en  forme  de  sillon  (recessus  seu  fovea  sulciformis )  ,  qui  oc- 
cupe  rembouchure  commune  des  deux  canaux  demi-eircu- 
laires.  ' 

Canaux  demi-circulaires. 

Situation  des  Les  canaux  demi-circulaires  ,  au  nombre  de  trois  ,  repre- 
trois  canaux  de-  ....  ,  .  7  „  ,  ^  x 

mi-circuiaires.  sentent  trois  cylindres  ou  lubes  (tubceformes  canales,  Soemm.) 

egaux  en  diametre,  recourbes  en  cercles  forts  reguliers,  situes 
dans  l’epaisseur  de  la  base  du  rocher,  en  arriere  du  vestibule, 
dans  lequel  iis  s’ouvrent  par  cinq  orifices. 

iis  sont  dis-  On  a  distingue  les  canaux  demi-circulaires  en  grand,  e n 
tincts  les  uns 

fos auires  i  •  par  moyen,  et  en  petit ,  expressions  qui  introduisent  une  grande 
confusion  dans  le  langage,  parce  qu’il  n’existe  pas  de  diffe¬ 
rences  assez  notables  entre  eux  sous  le  rapport  de  la  longueur, 
pour  qu’on  puisse  les  distinguer  les  uns  des  autres  par  ce  seul 
caraciere. 

direction^  lf?sr  ^eur  direction  etablit  entre  eux  des  differences  plus  tran- 
chees.  Deux  sont  verticaux ,  un  est  horizontal :  les  verticaux 
sont,  }’un  anie'rieur  et  superieur ,  1’autre  poste'rieur  et  infs - 
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rieur;  1’horizontal  est  externe  et  re<ju  dans  i’intervalle  que 
laissent  enlre  eux  les  deux  premiers. 

1°  Le  canal  vertical  sup  erieur,  qui  decrit  les  deux  tiers  d’un  1°  Canal  ver- 
cercle,  occupe  la  parlie  la  plus  elevee  du  labyrinthe,  immedia-  UcaI  superieor” 
tement  en  dehors  du  vestibule  :  un  plan  qui  passeraitpar  les 
deux  branches  dece  canal,  couperait  la  base  du  rocher  a  angle 
presque  droit. 

Sa  convexite  est  dirigee  en  haut ;  sa  concavite ,  qui  est  infe- 
rieure ,  est  libre  chez  le  foetus ,  disposition  qui  permet  de  le 
voir  sans  preparation  a  cet  &ge  de  la  vie.  Chez  l’aduiie ,  celfe 
concavite  est  remplie  par  du  tissu  compacte. 

La  branche  anterieure  et  externe  (crus  anterior  seu  exter-  Sa  branche 
nus)  de  ce  canal  se  dilate  en  ampoule,  pour  s’ouvrir  isole-  ampullaire* 
ment  a  la  partie  superieureet  externe  du  vestibule.  La  branche  sa  branche 

,  .  .  .  .  .  .  non  ampullaire. 

posteneure  et  interne  ( crus  posterior  seu  interims )  s  unit  a 
la  branche  correspondante  du  canal  vertical  posterieur  pour 
former  un  canal  commun,  quis’ouvre  sans  dilatation  a  la  partie 
superieure  et  interne  du  vestibule. 

2°  Canal  vertical  inf  erieur.  Perpendieulaire  au  precedent,  2°  canal  ver- 
parallele  a  la  face  posterieure  du  rocher,  il  s’ouvre  en  dedans  1  r‘ 

et  en  haut  du  vestibule  ,  par  le  canal  commun  dont  je  viens  de 
parler,  se  porte  presque  directement  en  dehors,  se  recourbe  de  n  decrit  un 

,  ,  ,,  ...  .  cercle  presque 

haut  en  bas ,  puis  d  arriere  en  avant ,  se  dilate  en  ampoule  compiet. 

( ampulla )  au  voisinage  du  vestibule,  pour  s’ouvrir,  dans  cette 
cavite,  a  une  ligne  environ  d.u  point  d’o it  nous  l’avons  fait  par- 
tir.  Il  suit  de  la  que  ce  canal  decrit  un  cercle  presque  compiet  : 
d’ou  le  nom  de  canalis  major ,  longior,  sous  lequel  il  est  en¬ 
core  designe  par  Soemmering ,  par  opposition  au  canal  demi- 
circulaire  vertical  sqperieur,  qu’il  appeiait  minor,  brevior. 

3°  Canal  horizontal  (minimus,  brevissimus,  sive  exterior,  3°  canal  ho- 
c  rizonial. 

Soemmering).  Il  commence  dans  le  vestibule,  entre  la  fendtre 
ovale  qui  est  au  dessous,  et  1’orifice  ampullaire  du  canal  ver¬ 
tical  superieur  qui  est  au  dessus ,  se  dilate  en  ampoule ,  decrit  ^  |«s  deux, 
un  cercle  horizontal  dont  la  convexite  est  en  dehors ,  et  vient 
s’ouvrir  sur  la  parol  inferieure  du  vestibule ,  entre  i’orifice 
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commun  des  deux  canaux  veriicaux  et  l’orifice  propre  du  canal 

vertical  posterieur. 

caracteres  II  suit  de  la  :  1°  que  les  trois  canaux  demi-circulaires  ont 
fro^canauxde- une  extremile  ampullaire  et  une  extremite  non-anipullaire; 
mi- circulates.  2°  que  !es  deux  canaux  veriicaux  s’abouchent  par  leur  extre¬ 
mite  non-ampul!aire ;  S°  que  des  cinq  ouverlures  apparienant 
aux  canaux  demi-circulaires ,  deux  eccupent  la  paroi  externe 
du  vestibule,  et  trois  la  paroi  interne,  et  que  ces  dernieres  sont 
formees  par  le  canal  commun  aux  deux  canaux  veriicaux  et  par 
les  deux  extremites  ampullaires  des  canaux  vertical  posterieur 
el  horizontal. 

Limagon  ou  cochlfe. 

Forme  du  li-  Le  limagon  ou  cochle'e  ( cochlea ),  ainsi  nomine  a  cause  de 
magon.  sa  ressemi)lance  avec  la  coquille  du  mollusque  dont  il  porte  le 
nom ,  est  une  cavite  conoide,  qui  decrit  deux  tours  et  demi  de 
spire  (canalis  spiralis  cochleae) ,  et  qui  est  divisee  en  deux 
demi-cavites  ou  rampes ,  par  une  cloison  etendue  de  la  base  au 
sommet. 

Sa  situation.  Le  limaqon  est  la  partie  la  plus  anterieure  de  l’oreille  in¬ 
terne  :  il  estsitue  en-  dedans  et  en  avant  de  la  caisse  du  tym- 
pan ;  sa  baste  est  appuyee  sur  le  fond  du  conduit  audilif  interne, 
sa  surface  Sa  surface  exterieure  est  confondue,  chez  1’adulte,  avec  le 

externe. 

lissu  propre  du  rocher;  en  sorte  qu’il  faut  beaucoup  d’art 
pour  sculpier  le  limacon,  sans  penetrer  dans  sa  cavite  a  cet 
age  de  la  vie;  chez  le  foetus,  au  contraire,  rien  de  plus  facile, 
a  raison  de  la  couche  mince  de  tissu  spongieux  qui  fisole  du 
reste  du  rocher. 

On  distingue  dans  le  limacon  la  lame  des  contours ,  la  lame 
spirale ,  Yaxe  ou  columelle,  deux  rampes  et  un  aqueduc. 

Lame  des  contours. 

On  appelle  lame  des  contours ,  la  lame  compacte,  qui  forme 
les  parois  ou  ia  coquille  du  limagon.  Qu’on  se  figure  un  cdn e 
osseux,  contourne  en  spirale, sicut,  circa  fulcrum  convolvulus 
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(Haller),  ou  comme  la  rampe  d’un  escalier  tournant,  de  telle 
maniere  que  le  tour  de  spire,  qui  avoisine  la  base,  embrasse 
le  tour  de  spire  qui  est  plus  eleve ,  et  que  les  parois  adossees 

de  ces  tours  de  spire,  seconfondent :  on  aura  une idee  exacte  idee  generate 
,  ,  .  ,  ,  .  ,  .  ,  de  la  lame  des 

de  la  lame  des  contours,  qui  decrit  deux  tours  et  demi  de  contours, 
spire. 

Lame  spirale. 

Le  canal  spiroide,  qui  constitue  le  limagon,  est  divise,  sui- 
vant  sa  longueur,  en  deux  cavites  secondaires,  designees.sous 
le  noni  de  rampes  (scalar),  par  une  cloison  qu’on  appelle  lame  Lame  spirale 
spirale .  Nee  de  la  base  du  limagon  et  de  la  fenfire  ronde,  ou  du,imas°a* 
on  l’apergoit  tres  facilement,  la  lame  spirale  se  contourne, 
suivant  ses  bords,  autour  de  l’axe  du  limagon,  et  se  continue 
sans  interruption  jusqu’au  sommet  ou  voute  du  limagon,  dont 
elle  suit  les  contours.  Par  son  lord,  interne ,  elle  appuie  sur  Sesbords 
l’axe  du  limagon,  auquel  elle  adhere  intimement,  excepte  su- 
perieurement,  ou  elle  est  libre  dans  un  petit  espace,  pour 
permettre  une  communication  entre  les  deux  rampes  ;  margo 
liber  laminae  spiralis  quo  fit  ut  utriusque  scalce  sit  commu- 
nieatio  (Soemmering).  Par  son  lord  externe,  elle  adhere  aux 
parois  de  la  lame  des  contours.  II  suit  de  la  forme  conique 
du  limagon,  que  si  la  lame  spirale  etait  deployee,  elle  repre- 
senterait  un  triangle  isocele ,  dont  la  base  repondrait  a  la 
fenetre  ronde,  et  le  sommet  au  sommet,  ou  a  la  voute  du  li^ 
magon. 

Structure.  La  lame  spirale  est  composee  de  deux  portions  :  Sa  structure. 
1°  d’une  portion  osseuse  qui  forme  la  partie  interne  de  cette 
lame  5  2°  d’une  portion  membraneuse  qui  forme  ia  partie  ex¬ 
terne. 

La  portion  osseuse,  qui  domine  dans  le  premier  tour,  di-  sa  portion 
minue  graduellement  dans  le  second ;  elle  cesse  au  commen-  osseusQ* 
cement  du  troisieme,  ou.elle  se  termine  par  une  espece  de 
crochet  ou  de  bee  ( hamulus ,  rostrum  laminae  spiralis). 

Cette  portion  osseuse  est  epaisse  et  composee  de  deux  lamelles, 
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entre  lesquelles  se  voient  des  c.anaux  exlremement  delies  et 
tres  nombreux,  destines  aux  nerfs  du  limagon.  Ces  deux  la- 
melles  imprimentsur  I’axe  deux  rainures  bien  distinctes. 

Portion  mem-  La  portion  membraneuse  ( lamina  spiralis  membra- 
lamTspiraie.  Ia  nacea  cartilaginea ,  seu  zona  V alsalvce)  complete  la  cloison, 
dont  elle  forme  la  partie  externe.  £iroiie  dans  le  premier  tour 
de  spire,  elle  s’elargit  dans  le  second,  et  constitue  a  elle  seuie 
la  cloison  dans  le  troisieme. 

II  suit  de  la  que  la  portion  osseuse  et  la  portion  membra¬ 
neuse  represented  chacune  un  triangle  isocele,  tellement 
dispose,  que  la  base  de  1’un  correspond  au  sommet  de  l’aulre, 
et  reciproquement. 

Au  reste,  suivant  la  remarque  de  Comparetti,  on  pourrait 
distinguer,  dans  la  portion  membraneuse  de  la  lame  spirale, 
trois  zdnes,  dont  la  consistance  serai t  progressivement  de- 
croissante,  depuis  l’axe  jusqu’a  la  lame  des  contours. 

Axe  ou  eolumelle. 

idee'gdneraie  Du  fond,  ou  plutdt  de  la  partie  posterieure  du  fond  du 
m%oanoucoiu- conduit  auditif  interne,  s’eleve  un  noyau  osseux,  dirige  pres- 
que  horizontalement  en  dehors,  qui  occupe  le  centre  ou  l’axe 
du  limagon,  et  autour  duquel  la  lame  des  contours  et  la  lame 
spirale  decrivent  leur  tour  de  spire.  Ce  noyau  osseux  porte  le 
nom  d 'axe  du  limqgon  ou  eolumelle  ( modiolus ,  nucleus') . 
L’axe  regne  depuis  la  base  jusqu’a  la  voute  du  limagon,  mais 
en  presenlant  quelques  modifications.  Extrdmement  epais  au 
niveau  du  premier  tour,  ii  est  de  beaucoup  moindre  pour  la 
premiere  moitie  du  deuxieme.  II  est  remplace,pour  la  seconde 
moitie  du  deuxieme  et  pour  le  demi-lour  de  spire  du  troisieme, 
par  une  lamelle  appelee  infundibulum  (scyphus,  Yieussens), 
lamelle  ealiciforme,  dont  l’evasement  repond  a  la  coupole  du 
limaQon.  II  suitde  la  que  l’axedu  limagon  presente  trois  etages 
'  parfaitement  distincts. 

Sa  base.  La  base  de  la  eolumelle,  qui  se  voit  au  fond  du  conduit  au¬ 
ditif,  presente  une  disposition  en  pas  de  vis  tres  prononcee ; 
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elle  est  percee  de  trous,  par  iestpiels  s’exprime,  pour  ainsi 
dire,  le  nerf  auditif. 

Le  sommet  de  la  columelle  ( apex ),  examine  dans  un  limaeon  Aspect  du 
ouvert  par  la  face  inferieure  du  rocher,  presente  la  disposition  coiumeUe. e  3 
infundibuliforme ,  d’uue  maniere  ires  prononcee.  Dans  un 
limaeon  ouvert  par  sa  face  superieure,  il  presente,  au  con- 
traire,  l’aspect  d’une  tige  tres  grele,  qui  continue  la  columelle, 
et  qui  va  directement  a  la  voute.  Cette  double  disposition 
lient  a  ce  que  la  lamelle  terminale  de  la  columelle  ne  decrit 
qu’un  demi-infundibulum,  qui  repond  a  la  moilie  inferieure 
du  limaeon.  Cette  lamelle  terminale  de  la  columelle ,  ires  Sa  lamelle 

7  terminate  doit 

bien  decrite  par  M.  Huguier,  est  triangulaire,  parcourt  im  ^trc  etudiee  sur 

°  7  r  deux  pieces,  I’u- 

demi-tour  de  spire,  et  adhere,  par  son  bord  externe  convexe,  ne  onverte  par 

7  iehaut,  l’autre 

ala  lame  des  contours,  bon  bord  interne,  droit  et  libre,  est  la  ouverte  par  ie 

seule  partie  de  cette  lamelle  que  Ton  aperqoive  lorsque  le  lima- 

con  est  ouvert  par  le  haut,  tandis  que  le  bord  convexe  et  les 

faces  sent  parfaitement  visibles  lorsque  le  limagon  est  ouvert 

par  le  bas.  C’est  sur  ie  milieu  de  la  longueur  de  son  bord  libre 

que  vient  se  terminer  le  crochet  de  la  portion  osseuse  de  la 

cloison  spirale. 

La  surface  de  la  columelle  est  laillee  en  vis  par  une  double  Double  rai- 

.  nure  de  la  colu- 

rainure  qui  correspond  aux  deux  lamelles  osseuses  de  la  cloi-  meite. 
son  spirale  :  cette  surface  est  criblee  de  trous  (foramina  mo¬ 
dioli ),  pour  le  passage  du  nerf  auditif. 

Lorsqu’on  divise  la  columelle  suivant  son  axe,  on  voitqu’a  C0fUmtiieddivi3 

son  centre  elle  est  percee  d’une  foule  de  conduits  destines  au  s«e  suivant  son 
r  axe. 

passage  du  nerf  auditif.  Ces  conduits  aboutissent  aux  trous 

dont  est  criblee  la  surface  de  la  columelle,  parmi  lesquels  il 
en  est  un  principal  ( tubulus  centralis  modioli')  pour  la 
branche  terminale  du  nerf  auditif.  Au  centre  du  demi-infun¬ 
dibulum  decrit  par  la  lamelle  terminale,  se  voit  une  ouverture 
par  laquelle  passe  le  rameau  terminal  de  la  branche  cochleenne 
,  du  nerf  auditif. 
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Division  du 
limagon  en  deux 
rampes. 


Mode  de  com¬ 
munication  des 
deux  rampes. 


Des  deux  rampes  du  limagon. 

La  cloison  spirale  divise  la  cavile  du  limagon  en  deux  cavi- 
tes  secondaires,  qu’on  appelle  rampes  du  limagon,  scales. 
On  les  distingue  en  rampe  externe  du  superieure  ou  vesti- 
bulaire  (scala  vestibuli),  et  en  rampe  interne  ou  infe'rieure 
ou  tympanique  ( scala  iympani').  La  premiere  commu¬ 
nique  directement  avec  le  vestibule  ;  la  seconde,  qui  abouiit  a 
la  fendtre  ronde ,  communiquerait  avec  le  tympan ,  sans  la 
membrane  qui  oblure  cette  fenetre  ( scala  clausa').  La  rampe 
vestibulaire  a  notablement  plus  d’ampleur  que  la  rampe  tym¬ 
panique.  La  coupe  de  chacune  de  ces  rampes,  perpendiculai- 
rement  a  leur  axe,  represente  un  demi-cercle. 

Les  deux  rampes  communiquent  entre  elles  au  voisinage  du 
sommet  du  limagon  * 

Le  mode  et  le  lieu  de  eelte  communication  sont  faeiles  a 
determiner;  il  a  ele  bien  determine  par  Soemmering,  et  recem- 
ment  par  MM.  Breschet  et  Huguier. 

Nous  avons  vu  que  la  cloison  spirale  adherait  intimement 
ala  columelle  :  elle  continue  sa  marche  spirale  autour  de  la 
lamelle  terminate  semi-infundibuliforme ;  mais  en  passant  au 
niveau  de  la  concavite  du  demi-infundibulum,  comme  elle  ne 
s’enfonce  pas  dans  cette  concavite,  son  bord  interne  devient 
libre,  pour  se  continuer  ensuite,  avec  adherence,  jusqu’au 
sommet  du  limacon.  II  suit  de  14  :  1°  que  la  cloison  oppose  la 
concavite  de  son  bord  interne  a  la  concavite  de  Finfundibulum ; 
d’ou  resulte  une  sorte  d’interruption  dans  la  Cloison,  une  ou- 
verlure  circulaire ,  qui  eiablit  une  communication  entre  les 
deux  rampes  ;  2?  que  cette  ouverture  n’existe  pas  au  sommet 
des  deux  rampes,  mais  un  peu  au  dessous  da  sommet.  Nous 
avons  vu  que  l’orifice  de  communication  de  la  rampe  vestibu- 
laire  avec  le  vestibule  ne  se  trouvait  pas  non  plus  a  la  parlie 
la  plus  inferieure  de  cette  rampe. 

ilg  a  emis  une  maniere  fort  ingenieuse  d’envisager  le  li¬ 
magon.  Suivant  cet  auteur,  la  columelle  ne  serait  point  un 
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noyau  osseux  independant  de  la  lame  des  contours,  mais  bien  idee  generate 

"  .  .  .  .  .  ..  .  .  ,  ,  du  limacon  d'a- 

la  paroi  interne  du  caual  spiroide  qui,  en  decrivant  son  pus  presiig. 
de  vis ,  intercepterait  un  espace  considerable  et  cylindrique 
pour  le  premier  tour,  espace  qui  a  deux  lignes  et  demie 
de  diametre;  moins  considerable,  mais  loujours  cilyndrique, 
pour  le  deuxieme  tour,  ou  il  n’a  qu’une  demi-ligne  de  diame¬ 
tre;  pour  le  troisieme  lour,  l’espace  etantnul,  l’axe  vient  a 
manquer,  et  se  trouve  remplace  par  la  paroi  interne  de  la  spire 
elie-meme.  La  lame  terminate  de  la  columelle  serait  done, 
comme  la  columelle,  formee  par  la  paroi  interne  des  spires. 

Cette  maniere  de  voir  est  appuyee 1°  par  la  disposition  du 
fond  du  conduit  auditif,  lequel  presente  une  gouttiere  spiroide, 
qui  decritun  tour  et  demi,  et  qui  est  parfaitement  en  harmo- 
nie  avec  la  spire  du  limacon  ;  2°  par  les  coupes  du  limagon, 
faites  a  la  maniere  de  Soemmering,  du  sommet  a  la  base  (1). 

Aquedue  du  limagon. 

Vaqueduc  du  limagon ,  ouvert,  d’une  part,  dans  ia  rampe  Aquedue  du 
tympanique  du  limagon,  pres  de  la  fen6tre  ronde,  d’une  autre  ,imaeon' 
part,  au  bord  inferieur  du  roeher,  a  cdte  de  la  fosse  jugulaire^ 
par  une  extremite  evasee,  ne  parait  nuilenient  avoir  l’usage 
que  lui  avait  assigne  Cotugno.  De  meme  que  l’aqueduc  du 
vestibule,  il  n’est  autre  chose  qu’un  canal  vasculaire,  appele 
par  Wildberg  canalis  venosus  cochleae.  Le  liquide  de  Cotugno 
ne  saurait,  en  aueune  maniere,  trouver  d’ecoulement  par  ee 
canal,  qui  est  obture  par  la  dure-mere. 

LABYRINTHS  MEMBRANE OX, 

Le  lalyrinthe  membraneux ,  decouvert  par  Comparelti  et 
par  Scarpa,  a  ete  parfaitement  decrit  et  figure  par  Soemme¬ 
ring.  M.  Breschet  vient  d’enrichir  cetie  partie  delicate  de 
l’anatomie  de  faits  nombreux  et  pleins  d’interet  (2). 

(d)  Voyez  les  figures  11, 12, 13,  14  et  45,  de  la  quatrifeme  planche  de  Soem¬ 
mering. 

(2)  Etudes  anatomiques  et  physiologiques  sur  I’organe  de  I’oui'e ,  et  sur  l’ au¬ 
dition  dans  Fhomme  e$  les  animaux  vertebras,  1833. 
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Vainement  chercherait-on  a  etudier  Ie  labyrinthe  membra¬ 
neux,  sans  preparation,  chez  I’homme.  On  ouvre  Ie  labyrinthe : 
il  est  plein  de  liquide ;  l’oeil  ne  pbut  y  demeler  rien  autre 
chose.  L’acide  nitrique  etendu  d’eau  a  le  double  avantage  de 
renare  les  os  secables,  alamaniere  des  parlies  molles,  et  de 
durcir,  en  meme  temps  qu’il  les  rend  opaques,  les  parties. 
nerveuses.  On  devra,  avant  d’etudier  le  labyrinthe  membra¬ 
neux  de  1’homme,  l’etudier  d’abord  chez  les  grands  poissons 
cartilagineux,  tels  que  la  raie  et  le  turbot,  qui  l’offrent  a  son 
maximum  de  developpement.  On  voit  alors  que  les  canaux 
demi-circulaires  etle  vestibule  conliennent,  independamment 
d’un  liquide,  des  tubes  et  sacs  membraneux ,  demi-transpa- 
rents,  dont  l’aspect  a  beaucoup  d’analogie  avec  celiii  de  la 
retine. 

Le  labyrinthe  membraneux  tt’occupe  pas  une  aussi  grande 
etendue  que  le  labyrinthe  osseux  :  1°  le  lima$on  en  est  de- 
pourvu ;  2°  le  labyrinthe  membraneux  est  d’un  diametre  bien 
inferieur  a  celui  du  labyrinthe  osseux.  Il  ne  remplit  guere  que 
la  moitie  de  cette  cavite. 

L’espace  intermediaire  au  labyrinthe  osseux  et  au  laby- 
rinthe  membraneux  est  rempli  par  une  humeur  limpide,  con- 
nue  sous  le  nom  A' humeur  de  Cotugno ,  bien  qu’elle  eut  ele 
indiquee  avant  iui  par  plusieurs  anatomistes.  M.  Breschet  de- 
signe  ce  liquide  sous  le  nom  de  -perilymphe  (1). 

Il  n’y  a  point  d’air  dans  le  labyrinthe,  et  on  a  lieu  de  s’eton- 
ner  qu’un  anatomiste  aussi  exact  que  M.  Ribes  ait  recemment 
defendu  cette  opinion  deja  plusieurs  fois  victorieusement  re- 
futee. 

Le  labyrinthe  membraneux  est  lui-meme  rempli  par  une 
humeur  parfaitement  decrite  par  Scarpa,  et  qu’on  peut  appeler 
humeur  de  Scarpa,  M.  de  Blainville  a  compare  ce  liquide  a 
l’humeur  vitree  de  l’oeil,  etl’a  designee  sous  le  nom  de  vitrine 
auditive. 

(1)  De  aquae  ductibus  auris  humanae  internae.  Cotugno^  1760. 
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Le  labyrinthe  membraneux  lui-merne  se  compose,  1°  de 
lubes  ou  canaux  demi-circulaires  membraneux  ;  2°  d’une  por¬ 
tion  vestibuiaire. 

Canaux  demi-circulaires  membraneux. 


Consideres  comme  des  cordons  nerveux  par  Scarpa,  qui,  le 
premier,  les  a  deceits,  les  canaux  demi-circulaires  membra¬ 
neux,  bien  qu’ils  ne  remplissent  les  canaux  osseux  de  meme 
nom  que  d’une  maniere  incomplete,  ont  absolument  la  meme 
configuration  que  ees  derniers.  Soemmering  les  appelle  impro- 
prement  tubuli  membrano  - carlilaginosi .  Chaque  canal  mem¬ 
braneux  a,  comme  les  canaux  osseux,  son  ampoule  (ampulla 
membranacea),  on  sa  ve'sicule  ovo'ide. 

Les  deux  canaux  membraneux  verticaux,  se  reunissent  en 
un  canal  comrnun ;  il  suit  que  les  canaux  demi-circulaires 
membraneux,  de  meme  que  les  canaax  demi-circulaires  osseux , 
s’ouvrent  dans  le  vestibule  membraneux  par  cinq  ouvertures 
bien  distinctes. 

Vestibule  membraneux .  Il  se  compose  de  deux  parties  bien 
distinctes  :  Xutricule  et  le  saccule. 


Leur  configu¬ 
ration. 


Leurs  ampou¬ 
les. 


Leurs  cinq 
ouvertures. 


Vutricule  vestibuiaire  est,  comme  Scarpa  (l)  l’a  le  pre-  utricuie  ves- 
mier  demontre,  le  confluent  des  canaux  demi-circulaires,  qui  tlbulaire- 
viennent  s'y  ouvrir  par  cinq  orifices.  L’utricule  flotte,  pour 
ainsi  dire,  au  milieu  du  liquide  de  Cotugno.  D’un  autre  cdte,  il 
est  distendu  par  le  liquide  de  Scarpa,  ce  qui  lui  donne  i’aspect 
d’une  bulle  oblongue.  Le  liquide  de  Cotugno  le  separedela 
base  de  l’etrier,  ainsi  que  l’a  ires  bien  indique  Scarpa. 

Saccule  (saoculus  proprius ,  sphcericus ,  Soemmering)  ,  saccule  ves- 
beaucoup  plus  petit  que  l’utricule.  Il  a  ete  compare  par  Fischer,  tlbulaire- 
sousle  point  de  vue  de  ses  connexions  avec  Tuiricule,  au  cris- 
tallin,  par  rapport  au  corps  vitre  :  il  occupe  la  fossette  dite 
hemispherique  du  vestibule,  et,  par  consequent,  il  est  situe 


(1)  Alveus  utriculosus  de  Scarpa,  utric ulus  communis  de  Scemmericg,  sinus 
median  de  M.  BrescheW 
L\. 
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au  dessous  de  l’ulricule.  D’apres  Soemmering,  il  n’a  aucune 
coherence  avec  i’uiricule  :  cet  auteur  a  meme  figure  un  petit 
espace  entre  l’ulricule  et  le  saccule  (i).  Suivant  d’autres,  il  y 
aurait  communication,  et  le  saccule  ne  serait  qu’une  arriere- 
cavite  de  l’utricule.  Je  n’ai  pas  encore  pu  m’assurer  de  la  verile 
&  cet  egard. 

MembraDefi-  On  YQ-4  <3ue  le  Iabyrinthe  membraneux  est  bien  distinct  de 
du° iabyrimheS.e  Ia  membrane  qui  tapisse  Ies  cavites  labyrinthiques.  Cette  mem¬ 
brane  periostique.,  que  1’analogie  porterait  a  considerer  eomme 
une  membrane  fibro-muqueuse,  est  la  seule  qui  se  prolonge 
dans  le  limaQon.  On  pour, rail,  eependant,  considerer  comme 
faisant  partie  du  iabyrinthe  membraneux,  la  portion  de  eloison 
spirale  qui  confine  a  la  lame  des  contours. 

Poussiere.ee!-  Poussiere  caleaire  du  vestibule.  L’elude  de  l’oreille  des 
cmre  du  vesn-  p0jSS0nS)  qui  avail  ete  deja  si  profitable  pour  la  determination 
du  Iabyrinthe  membraneux  de  1’homme,  a  conduit  a  recher- 
cher  s’ii  existait  dans  l’oreille  humaine  quelque  chose  d’ana- 
logue  aux  pierres  labyrinthiques  des  poissons.  Or,  il  resulte 
des  recherches  de  M.  Breschet,  que  Ies  pierres  auditives,  oto- 
lithes,  des  poissons,  sont  remplacees  chez  tous  lesmammiferes, 
•  et,  par  consequent  chez  i’homrne ,  par  une  poussiere  cretacee, 
qu’il  appelle  otoconie  (oros,  oreille,  nans,  poussiere);  que  eeite 
poudreoccupe  ala  fois  et  I’utricule  et  le  saccule,  sous  la  forme 
d’une  tache  blanche,  resplendissante,  que  Compare tti  el  Scarpa 
ontvue  et  decrite,  mais  qu’ils  out  attribute  au  nerf  acoustique 

Ses  usages,  desseehei  Remplit-i-elle  chez  l’homme  les  memes  usages 
que  les  pierres  chez  les  poissons,  ou  bien  doit-elle  etre  con- 
sideree  comme  le  vestige  d’une  partie  importante  chez  d’autres 
animaux  ? 

(!)  Saceulus  teres  cum  utriculo  communi  nullibi  cohaeret,  et  ubi  cultri  apice 
aperitur,  sphaericam  formam  retinet.  Explication  de  la  fig.  2,  pi.  S.  Ses  adhe- 
rences  seraient  intimes,  suivant  M.  Breschet,  qui  est  disposd  &  croire  que  leurs 
cavites  communiquent  entre  elles  ;  m.ais  (’extreme  delicatesse  de  ces  parties  ne 
lui  a  pas  permis  de  constater  ee  fait. 
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Nerf  auditif. 

Nerf  special  de  I’organe  de  l’oule,  remarquable  par  sa  mol- 
lesse,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  portion  molle  de  la  sep- 
tieme  paire ,  le  nerf  auditif  nait  au  moins  en  panie  de  la  Division  en 
paroi  anterieure  du  quatrieme  ventrieule  :  parvenu  au  fond  du  d^ner^audkff! 
conduit  auditif  interne,  il  se  divise  en  deux  branches  :  l’une, 
anterieure ,  plus  considerable,  qui  est  distinee  au  limaeon, 
l’autre,  posterieure,  qui  se  rend  au  vestibule  et  aux  canaux 
demi-cireulaires. 

1°  La  brancke  anterieure ,  oil  branehe  limaeienne  (ner-  i°  Branche 
tts  ,  -  ,  .  limaeienne. i 

vus  cochleae),  se  contourne  en  pas  de  vis,  comme  la  portion 

du  conduit  auditif  qui  lui  est  deslinee,  s’exprime  a  travers 
lestrousdela  lame  criblee.  Une  partie  des  filets  nerveux  pe-  Partie  de  ses 
netre  dans  ies  petits  canaux  de  la  columelle  ;  les  autres  s’acco-  feIep%mTeretour 
lent  a  la  surface  de  cette  columelle :  ces  derniers  s’etalent  sur  le  ,ame  sp,_ 
premier  tour  de  la  cloison  spirale,  en  rayonnant  de  la  maniere 
la  plus  reguliere,  et,  parvenus  au  voisinage  du  bord  externe  de 
la  cloison  spirale,  se  divisent  en  deux  ou  trois  ranmscules,  qui 
s’anastomosem  entre  eux,  en  formant  une  membrane  nerveuse. 

Ces  rayons  se  voient  beaucoup  mieux  sur  la  face  inferieure 
que  sur  la  face  superieure  de  la  cloison  spirale. 

Les  rameaux  nerveux  qui  ne  se  sont  pas  etales  sur  le  pre-  partie  s>ex_ 
mier  tour  de  la  cloison,  s’expriment  a  travers  les  trous  de  la 
columelle,  et  s’etalent  sur  le  second  tour,  de  la  meme  maniere  columel!e- 
que  ceux  du  premier,  Enfin  les  rameaux  les  plus  eleves  sortent 
par  l’ouverture  du  sommet  de  la  columelle,  en  se  termiqant 
de  la  meme  maniere.  Il  en  resulte  que  les  nerfs  du  limaqon 
vont  en  diminuant  graduellpmeut  de  longueur,  comme  la  clqi- 
son  spirale;  que  ces  rayons  nerveux,  graduellement  decrois¬ 
sants,  representent  les  cordes  d’une  barpe.  Il  est  probable  que 
cette  disposition  n’est  pas  sans  influence  sur  le  jeu  de  l’audi- 
tion.  Sur  un  temporal  ramolli  par  1’acide  nitrique,  on  enleve 
avec  la  plus  grande  facilite  le  nerf  auditif,  la  columelle,  la 
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cloison  spirale,  et  la  membrane  periostique  qui  tapisse  le  li- 
macon. 

2°  Branche  3°  La  ^^ndaeposterieureon vestibulaire ( nervus vestibuli ) 

du  nerf  acoustique  se  divise  en  irois  rameaux,  dont  le  plus 
considerable  se  rend  a  l’utricule  el  aux  ampoules  des  canaux 
membraneux  vertical,  superieur  et  horizontal;  le  moyen  se 
rend  au  saccule,  le  plus  petit  a  l’ampoule  du  canal  vertical 
posterieur. 

vaisseaux.  Vaisseaux  du  lahyrinthe.  Ces  vaisseaux  ne  peuvent  eire 
injectes  avec  succes  que  sur  les  enfants  nouveaux  nes.  Pour 
voir  les  arteres,  il  faut  une  injection  tres  deliee.  Les  veines  peu- 
ventetre  parfaitement  etudiees,  sans  injection  prealable,  chez 
un  enfant  uouveau-ne,  mort  dans  un  etat  d’asphyxie. 

Ar teres.  L’artere  principale  du  labyrinthe  penetre  dans  l'oreille  in¬ 

terne  par  le  conduit  audilif  interne;  elle  peut  etre  appelee 
arlere  du  conduit  audilif  interne  (1 ) .  Cette  artere  se  di  vise 
en  branches  veslibulaires ,  plus  petites  ,  et  branches  lima- 
ciennes,  beaucoup  plus  considerables.  Celles-ei  penetrent  au 
centre  de  la  columelle,  s’expriment  par  les  tubes  dont  elle  est 
criblee,  et  se  repandent,  les  uns  dans  la  rampe  tympanique, 
les  autres  dans  la  rampe  vestibulaire.  D’autres  rameaux  du 
labyrinthe  viennent  de  l’arlere  stylo-mastoidienne,  et  penetrent 
dans  le  vestibule  a  iravers  les  fen^tres  ovale  et  ronde. 

Heines.  Les  veines  portent  le  meme  nom  et  suivent  la  meme  direc¬ 

tion.  II  y  a  en  outre  quelques  veines  emissaires  qui  traversent 
les  aqueducs. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  labyrinthe  n’ont  pas  ete 
etudies. 

(1)  Cette  petite  artere  a  ete  |parfaitement  figurCe  par  M.  Arnold,  fascic,  2. 
tab.  VII,  fig.  40  et  11. 


NEVROLOGIE. 


La  nevrologie  a  pour  objet  I’etude  de  l’appareil  ou  systeme  objet  de  la 
nerveux,  qui  estle  rouage  principal  de  la  mecanique  animale ,  nevrolog,e' 
le  principe  de  Lout  sentiment,  de  tout  mouvement  volontaire  ou 
involontaire,  de  tout  consensus.  Par  le  cerveau,  le  systeme 
nerveux  joue  dans  l’espece  humaine  le  rdle  le  plus  eleve  qu’il 
ait  ete  donne  a  l’organisme  de  remplir,  en  devenant  1’instru- 
ment  immediat  de  1’ame,  dans  l’exercice  des  facultes  intellec- 
tuelles  et  affectives. 

Le  systeme  nerveux  a  ete  compare  a  un  arbre  dont  la  tige 
est  reufermee  dans  la  cavite  crano-rtfShidienne ,  et  dont  les 
branches,  regulierement  detachees  des  divers  points  de  la  hau¬ 
teur  de  cette  tige  ou  colonne,  se  distribuent  dans  toutes  les 
parties  du  corps  qu’elles  penetrent  de  leurs  innombrables  filets. 

On  a  pu  meme  considerer  le  cerveau  comme  la  racine  renflee 
on  bulbeuse  de  l’arbre  nerveux,  racine  dont  le  collet  serait  au 
btilbe  rachidien.  D’apres  cette  comparaison,  on  a  considere  le 
systeme  nerveux  comme  compose  de  deux  parties  bien  dis- 
tincles,  quoique  continues  :  4°  d’une  portion  eentrale  (sy sterna 
nervosum  centrals'),  centre  nerveux  cephalo-rachidien,  axe  Division  du 
cerebrospinal,  que  constituent  la  moelle  epiniere  et  la  masse  veux^n  ponton 
encephalique ;  2°  d’une  portion  peripherique  (systema  ner-  portion^  6peri- 
vosurn  periphericum ),  que  constituent  les  nerfs  proprement  Phen<iue- 
dits. 

Nous  allons  successivement  decrire  :  1°  le  centre  nerveux 
cephalo-rachidien ;  2°  le  systeme  nerveux  peripherique. 
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Idee  generale 
du  centre  ner¬ 
veux  cephalo— 
rachidien. 


Difficult^  de 
fixer  ia  deter¬ 
mination  de  sa 
structure. 


DU  CENTRE  NERVEUX 

CEPHALO-ltACHIDIEN. 


CONSIDERATIONS  G&\'ERALES. 

Le  centre  nerveux  ce'pJialo-rachidien  constilue  la  portion 
centrale  du  systeme  nerveux,  dont  les  nerfo  forment  la  portion 
peripherique. 

Le  centre  nerveux  cephalo- rachidien  est  cette  lige  molle, 
symetrique ,  renflee  superieurement,  qui  occupe  le  canal  ver¬ 
tebral  et  la  cavite  du  crane,  et  qui  est  le  point  de  depart  ou  l’a- 
boutissant  des  nerfs  de  toutesles  parties  du  corps. 

De  tous  les  organes,  il  n’en  est  aucun  dont  l’eiude  excite  da- 
vantage  noire  curiosite,  et  malheureusement,  il  n’en  est  aucun 
dont  la  structure  soit  enveloppee  de  plus  epaisses  tenebres: 
malgre  les  progres  reels  qu’a  fails  dans  ces  derniers  temps  l’a- 
natomie  du  cerveau,  nous  en  sommes  encore  reduits  a  dire  avec 
Stenon,  que  1’esprit  humain,  qui  a  porte  j usque  dans  les  eieux 
son  investigation,  n’a  pas  encore  pu  penet'rer  l’instrument  par 
lequel  il  agit,  et  que  ses  forces  semblent  l’abandonner  quand  il 
est  rentre  dans  sa  propre  niaispn. 

Jusqu’a  la  fin  du  sieele  dernier,  i’etude  de  la  portion  centrale 
du  systeme  nerveux  consistait  dans  une  simple  enumeration  des 
parlies,  ou  bien  dans  une  description  plus  on  moins  incomplete 
de  la  surface  exterieure  de  cet  organe,  el  des  divers  objets  qui 
se  presentent  dans  les  coupes  auxquelles  on  le  soumet.  La  no¬ 
menclature  des  diverses  parties  de  fencephale,  ne  suffit-elle 
pas  pour  attesier  dans  quel  esprit  etroit  etaient  dirigees  les  re- 
cherches  des  anaiomistes,  qui  ne  se  doutaient  pas  que  cette 
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masse,  d’apparence  pulpeuse,  qu’ils  croyaient  avoir  suffisam- 
ment  definie  en  disant  qu’elle  tenait  le  milieu  entre  les  liquides 
etles  solides,  etait  aussi  admirable  dans  la  delicatesse  et  dans 
l’artifice  de  sa  structure,  que  dans  rimportanee  et  dans  la  su- 
blimite  de  ses  fonctions.  Aujoiird’hui,  les  anatbmistes  out  com-  L’etude  da 
pris  que  l’elude  de  1’encephaie  devait  cdnsister,  non  seulement  consiste  essen- 
dans  l’etude  topographique  des  diverses  parties  qui  le  eonsti-  ja^dtetwmfna- 
tuent,  mais  encore  dans  la  determination  des  connexions  de  ces  nexionsf  con~ 
diverses  parties.  G’est  cette  determination  des  connexions , 
de  la  continuity  des  diverses  parties  de  Varbre  nerveux ,  de¬ 
termination  depouillee  de  toutes  les  questions  d’ofigine,  de 
formation,  de  generation,  de  renforcement,  dont  on  l’a  enibar- 
rassee  dans  ces  derniers  temps ,  qui  constitue,  a  proprement 
parler,  le  but  qu’on  doit  se  proposer  dans  Petude  de  la  struc¬ 
ture  de  cet  organe. 

La  portion  centrale  du  systeme  nerveux  represente  une  tige 
eonsiderablement  renflee  a  sa  partie  superieure,  tige  mediane, 
symetrique,  divisee  par  un  sillon  profond  en  deux  moities 
laterales,  intirnement  unies  quoique  distinctes.  Eile  se  com-  Parties  con^ 

,  ,  .  ,  f  -  stituantes  du 

pose  :  1  de  la  moelle  epimere ;  T  de  1  encephale  ou  masse  en-  systems  ner  • 

ce'phalique ,  qui  comprend  le  cerveau  proprement  dit  (1);  3°  le 
cervelet;  4°  la  protuberance  annulaire ,  les  pedoncules  ce're- 
braux  et  cere’belleux ,  et  les  tubercules  quadrijumeaux,  par¬ 
ties  dont  I’ensemble  constitue  une  portion  etroite  qui  est  le 
centre,  le  noeud,  le  lien,  le  moyen  d’union  du  cerveau,  du  cer- 
vefet  et  de  la  moelle  epiniere,  et  que  j’appellerai  isthme  de 
Vencephale. 

Le  centre  nerveux  cephalo-rachidien  est  entoure  de  trois 
membranes  ou  enveloppes  ( velamenta )  qui  remplissent  a  son 
egard  d’importantes  fonctions ,  et  qui  Vont  d’abord  nous  oc- 
cuper. 

(1)  Le  mot  cerveau  est  souvent  pris  comme  synonyme  d’encfipliale  et  tneme . 
comme  synonyme  ds  la  masse  nerveuse  encepbaJo-raeMdiemie. 
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DES  MEMBRANES  DU  CENTRE  NERVEUX  CEPHALO- 
RACHIDIEN. 

11  est  peu  de  parties  du  corps  qui  soient  aussi  efflcacemeut 
protegees  que  le  centre  nerveux  cephalo-rachidien ;  c’est  pour 
lui  qu’ existent  la  colonne  vertebrate  (1)  et  le  crane,  dont  le 
mecanisme,  si  eminemment  favorable  ala  protection  des  parties 
con  tenues,  a  ete  expose  ailleurs. 

Independamment  de  l’etui  osseux  que  fournit  au  centre  ner-r 
yeux  cephalo-rachidien, comme  moyen  de  protection,  la  colonne 
vertebro-cranienne,  il  existe  encore  :  1°  une  game  fibreuse,  la 
dur e-mere  2°  une  membrane  sereuse,  X arachno'ide ;  3°  une 
membrane  propre,  la  -pie-mere,  dans  laquelle  se  ramifient  les 
vaisseaux  qui  appartiennent  au  centre  nerveux. 

DURE-MERE  (2). 

La  dare-mere  La  dure-mere  (meninx  crassa ,  Galien  ;  meninge ,  Chauss.) 
brane  fibreuse.  est  une  membrane  fibreuse  qui  sert  d’enveloppe  protectrice  a 
la  partie  centrale  du  systeme  nerveux  et  a  i’origine  de  tous  les 
nerfs  qui  en  parient  ou  qui  s’y  rendent. 

C’est  la  plus  exterieure  des  membranes  de  1’encephale  (me- 
ninx  exterior,  Soemmering) ;  on  la  divise  en  dure-mere  crd- 
nienne  et  dure-mere  rachidienne. 

1°  Preparation  de  la  dure  -  mere  crdnienne.  Inciser  crucialement, 
ou  seulement  d’avant  en  arriere,  les  teguments  du  crane  ;  renverser 
les  lambeaux,  en  ayant  soin  d’enlever  le  perioste  en  meme  temps  que 
le  cuir  chevelu. 

Les  os  du  crane  etant  mis  a  nu,  on  peut  enlever  la  vodte,  soit  ayec 
le  marteau-hachette,  soil  avec  la  scie. 

(t)  Qui  dit  animal  vert^bre,  dit  animal  pourvu  d’encepliale ;  qui  dit  animal 
1nvertebr6,  dit  animal  ddpourvu  d’encephale. 

(2)  Le  nom  de  mere,  applique  aux  meninges,  vient  des  Arabes,  qui  regar- 
daient  les  mdninges  comme  l’origine,  les  membranes  mbres  de  toutes  les  au- 
tres  parties  du  corps  :  ou,  peut-Stre  encore,  comme  le  dit  Haller,  ce  nom 
vient-il  de  l’idiome  aral)e,  qv.i  ddsigne,  sous  le  nom  de  mere,  1’enveloppe  d’un 
corps  quelconque, 
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Le  marteau-haehette  est  ]e  moyen  ie  plus  expeditif  et  le  meilleur.  Preparation 

,  ,  ,  ,,  ,  .  ,  ,  de  la  dure-mere 

L’ebranlement  et  la  dechirure  du  cerveau,  qu  on  lui  a  reproches,  ne  ci&nienne. 

sont  nullement  a  redouter  lorsque  1’instrument  est  convenablement 
xnanie.  L’inconvenient  d’enlamer  le  cerveau  est  presque  inevitable 
quand  on  a  recours  a  la  scie,  qui  n’a  sur  le  marteau-haehette  d’autre 
avantage  que  la  nettete  de  la  coupe. 

_  La  coupe  doit  etre  eirculaire,  horizontale,  et  pratiqueea  un  travers 
de  doigtau  dessus  des  arcades  orbitaires  ;  on  enlevela  voute  a  l’aide  de 
rexlremite  etroiteduniarteau-hachetteou  mieuxa  Taidedhin  crochet, 
qu’on  peut  adapter  a  l’extremite  libre  du  manche  de  cet instrument. 

Si,  dans  la  preparation,  on  se  resout  a  sacrifier  le  cerveau,  on  s’y 
prendra  d’une  maniere  un  peu  differente.  Deux  traits  descie  paralletes 
seront  diriges  de  chaque  cote  du  sinus  longitudinal  superieur  et  dans 
toute  la  longueur  de  ce  sinus.  Les  extremites  anterieure  et  posterieure 
der  phaque  trait  de  scie  seront  reunies  par  un  trait  de  scie  horizontal. 

Les  segments  d’ellipsoide,  interceptes  par  la  coupe  horizontale,  se¬ 
ront  enleves;  ii  restera  une  zone  osseuse  intermediaire,  dhm  nouce 
de  largeur,  etendue  de  la  bosse  nasale  a  la  protuberance. oceipitale, 
et  qui  formera  comme  l’anse  de  la  t^te.  On  divisera  la  dure-mere  le 
long  des  bords  de  cette  anse,  pour  enlever  ensuite  le  cerveau  et  le 
cervelet. 

Dans  le  cas  ou  on  ne  voudraitpas  sacrifier  le  cerveau  et  le  cervelet, 
il  faudrait,  apres  avoir  enleve  la  voute  cranienne  de  la  maniere  ac- 
coulumee,  diviser  la  dure-mere  circulairement,  au  niveau  de  la 
coupe  du  crane,  [couper  ensuite  a  l’aide  de  ciseaux  l’extremite  ante¬ 
rieure  de  la  faux  du  cerveau ,  et  renverser  d’avant  en  arriere  toute  la 
calotte  fibreuse. 

On  peut  encore,  et  je  prefere  ce  dernier  mode  de  preparation,  in- 
ciser  la  dure-mere  de  c-liaque  cote  du  sinus  longitudinal  superieur,  et 
diviser  ensuite  1’extremite  anterieure  de  la  faux,  qu’on  renversera 
d’avant  en  arriere. 

2°  Preparation  de  la  dure-mere rachidienne.  On  peut  la  mellre  a  de- 
couvert:  1°  en  enlevant  les  arcs  posterieurs  des  vertebres^  2°  en  en- 
levanl  les  corps  deces  os.  Cette  derniere  preparation  est  peu  usitee. 

L’ablation  des  arcs  posterieurs  des  verlebres  se  faitau  moyen  du  ci- 
seau  et  du  maillet,  ou  mieux,  a^’aidede  divers  instruments  particuliers 
imagines  pour  cet  objet,  qu’on  appelle  des  rachitomes.  Les  meilleurs 
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Preparation  1°  Le  rachitome  coupant,  qui  consiste  en  une  simple  lame  fortement 
rachidienne.  trempee,  a  bord  tranchant  convexe,  a  bord  oppose  mousse  et  tres  epais. 

Cet  instrument  doiteire  assez  fort  pour  supporter  lechocd’un  marteau 
tres  lOurd.  Sur  Pune  ou  l’aulre  faces,  a  quelques  lignes  dubord  tran¬ 
chant,  est  une  saillie  qui  ne  permet  point  a  l’instrument  de  s’enfoncer 
trop  profondement  et  deblesserla  moelle. 

2°  Le  rachitome  A  scie,  qui  consiste  dans  deux  lames  de  scie  paral¬ 
lels,  legerement  convexes  sur  leur  bord  dentele,  solidement  fixees 
l’une  a  Pautre,  et  pouvant  etre  ecartees  ou  rapprochees  a  volonte;  une 
traverse  s’oppose  a  ce  que  la  scie  depasse  les  os,  de  maniere  a  entamer 
la  moelle;  ' 

On  prefere,  avec  raison,  le  premier  rachitome  a  cet  instrument  coin- 
pfique.  L’objet  important,  dans  Pouverture  du  rachis,  est  de  fdife 
porter  le  trait  descie  sur  le  point  de  jonction  des  lames  avec  les  ai^ 
physes  transverses  et  arliculaires. 

Pour  bien  voir  la  continuite  de  la  dure-mere  rachidienne  avec  la 
dure-mere:  cr&nienne,  il  faut,  au  moyen  de  deux  traits  de  scie  qui 
vienneht  tomber  sur  l’occiput,  reunir  les  coupes  du  crane  et  du  rachis. 

Une  belle  preparation  seciie  de  la  dure-mere  consiste  It  enlever  sur 
le  meme  sujet ;  1°  la  voute  et  les  parties  laterales  du  crane  ;  2°  la  tota- 
lile  de  Pare  vertebral  posterieur:  lecerveau  et  la  moelle  seront  ehleves 
paraes  incisions  faciles  a  masquer.  On  remplit  de  suif  la  cavil©  de  la 
dure-mere  ;  et,  plus  lard  ,  on  se  debarrasse  du  suif  a  l’aide  de  Phuild 
essentielle  de  terebenthine.  On  peut  encore  arriverplus  facilemetit  au 
meme  resultat,  en  remplissanlde  sable  fin  la  dure-mere  ainsi  detachee. 

Dure-mere  cranienne. 

La  dure-mere  La  dure-mere  crdnienne  est  un  sac  fibreux  qui  serl  a  la  fois 

pfriolte  interne  de  perioste  interne  a  la  boite  osseuse  du  crane  qu’elle  tapisse, 
fibreuseyel°ppe  el  d'enveloppe  au  cerveau,  dont  ellesepare  les  diverges  parties, 
au  moyen  de  prolongements  011  cloisons  incompletes. 

La  dure-mere  prdsente  a  considerer  une  surface  externe  et 
une  surface  interne. 

A.  Surface  externe  de  la  dure-mere. 

La  surface  externe  de  la  dure-mere  tapisse  exaciement  la 
surface  interne  des  os  du  crane,  a  laquelle  elle  adhere  par  une 
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foule  de  petits  prolongements  fibreux  et  vasculaires,  dont  on  ]aAsurfIceelx- 
voit  tres  bien  les  debris  en  plongeantsousl’eau  cette  membrane  m|“|.deladure' 
detachee.  Ces  prolongements  donnent  a  la  surface  externe  de 
la  dure-mere,  un  aspect  rugueux,  qui  contraste  avec  le  poli  de 
sa  surface  interne.  Sur  cette  surface  externe,  se  voient  les  ra¬ 
mifications  des  arieres  et  veines  meningees  moyennes ,  qui 
preeminent  sur  la  membrane  externe,  coinrae  si  elles  Ataient 
simplement  appliquees  centre  elle. 

I/adherence  de  la  dure-mere  aux  parois  du  crane,  presente  VarMtes  des 

r  3  r  adherences  de 

d’ailleurs  de  grandes  differences  dans  les  diverses  regions.  la  dure-mere: 

Ainsi,  elle  est  generalement  moins  considerable  a  la  voute  du  r(^?o^“ivant  les 
crane  qu’a  la  base,  ou  il  est  impossible  de  la  separer  des  os 
qu’elle  revet.  Je  signalerai  plus  particulierement,  sous  le  point 
de  vue  de  1 ’adherence,  le  bord  superieur  du  rocher,  le  bord 
posterieur  des  petites  ailes  du  sphenoide  et  le  pourtour  du  trou 
occipital. 

I/adherenee  de  la  dure-mere  est  plus  forte  au  niveau  des  su¬ 
tures,  que  dans  les  autres  points.  Il  est  des  regions,  telles  que  - 
les  surfaces  orbitaires*  les  fosses  ocCipitales,  la  portion  ecail- 
leuse  du  temporal,  ou  l’adherence  est  si  peu  prononcee,  qu’on 
a  pu  croire  que  la  dure-mere  etait  completement  fibre  a  leur 
niveau  (1). 

L’adherence  de  la  dure-mere  aux  os  du  crane,  varie  d’ail-  2°  suivant  les 
leurs  suivant  les  ages ,  soit  pour  i’iniimite  de  cette  adherence,  a§es’ 
soit  pour  le  mode  suivant  lequel  elle  s’effectue.  Ainsi,  chez  le 
vieillard  ,  elle  est  tenement  intime,  qu’il  est  presqUe  toujours 
impossible  d’enlever  la  voute  du  crane,  sans  enlever  en  meme 
temps  des  lambeaux  de  dure-mere.  Il  y  a,  dans  ce  cas,  ossi¬ 
fication  des  lames  les  plus  exterieures  de  cette  membrane.  Chez 

(1)  tfne  erreur  anatomique  long'temps  accreditee,  e’est  que  les  adherences  • 
de  la  dure-mere  aux  os  etaient  morbides  ;  on  avait  meme  admis  1’existence  d’iih 
espace  entre  la  dure-mfere  etles  os  du  cr&ne.  Ces  erreurs  dtaient  la  consequence 
d’une  hypothese  physiologique  sur  la  cause  des  mouvements  du  cerveau,  qui 
6taie»H  attribues  k  la  contraction  de  la  dure-mere. 
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I’enfant  nouveau-ne,  l’adherence  est  plus  forte  que  chez  l’a- 
dulte,  suriout  au  niveau  des  sutures. 

Modes  divers  Quant  au  mode  suivant  lequel  a  lieu  l’adherence  :  chez  l’en- 

d’adherence  de 

la  dure-mere.  fant,  elle  parait  formee  exclusivement  par  des  vaisseaux ;  chez 
le  vieillard,  elle  est  presque  enlierement  fibreuse ;  chez  l’adulte, 
elle  est  a  la  fois  fibreuse  et  vasculaire. 
proiongcments  Parmi  les  moyens  d’aaherence  de  la  dure-mere  °aux  os  du 
breuxade1a  da-  crane,  nous  devons  noter  les  canaux  fibreux  que  cette  mem- 
re-mere.  brane  fournit  aux  nerfs  et  aux  vaisseaux  qui  traversent  les 
trous  de  la  base  du  crime :  canaux  fibreux  qui  cessent  en  gene¬ 
ral  avec  les  trous  ou  canaux  osseux  qu’ils  traversent  pour  se 
continuer  avec  Ie  perioste  de  la  surface  extern e  du  crane. 

line  seule  exception  a  cette  regie  se  voit  au  niveau  de  la 
fente  sphenoidale  du  trou  optique.  La  existe  un  prolongement 
de  la  dure-mere,  qui  se  divise  bientot  en  deux  lames,  dont  l’une 
va  servir  de  perioste  a  la  cavite  orbitaire,  et  dont  l’autre  forme 
autour  du  nerf  optique,  une  gaine  fibreuse  ou  nevriieme ,  qui 
se  continue  avec  la  membrane  sclerotique  :  d’ou  l’opinion  des 
anatomistes  qui  ont  considere'la  sclerotique  cbm  me  un  epa- 
nouissement  de  cette  game,  et  par  consequent  comme  une  ema¬ 
nation  de  la: dure-mere. 

B.  Surface  interne  de  la  dure-mere. 

La  surface  interne  de  la  dure-mere  est  polie,  incessammeni 
Aspect lisseet  lubrefiee  par  de  la  serosite  :  elle  doit  cet  aspect  lisse  au  feuiilet 

poll  de  la  sur-  r 

lace  interne,  arachnoidien  qui  la  revet,  feuiilet  lellement  tenu,  qu’on  serait 
tente  de  nier  son  existence,  et  lellement  adherent,  qu’il  est  tres 
difficile  de  le  demontrer.  La  surface  interne  de  la  dure-mere , 
ainsi  lapissee  par  un  feuiilet  sereux ,  est  fibre  detoute  adhe¬ 
rence,  excepte  dans  les  points  ou  les  veines  cerebrales  vont 
s’ouvrir  dans  les  differents  sinus  :  elle  est  conti gue  a  l’arach- 
no'ide  cerebrale,  et  mediatement  aux  circonvolutions  du  cer- 
veau. 

De  cette  surface  interne  partent  des  prolongements  ou  cloi- 
sons  incompletes,  qui  divisent  la  cavite  du  crane  en  un  certain 
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sombre  de  compartiments.  Ces  prolongements  sont  au  nombre  Des  cioisons 

.  ,  .  ,  i  f  7  de  la  dure-me- 

de  trois,  et  designes  sous  les  noms  de  faux  au  cerveau ,  tente  re. 
du  cervelet  et  faux  du  cervelet. 

Faux  du  cerveau  ( falx  magna ,  -processus  falciformis').  Faux  du  cer- 
C’est  ime  lame  fibreuse,  mediane,  veriicalement  dirigee,  veau' 
ayant  la  forme  d’une  faux ,  tendue  enire  i’apophyse  crista-galli 
et  la  tente  du  cervelet.  Sa  pointe ,  qui  est  en  avant,  s’enfonce  sapomte, 
dans  le  trou  borgne ,  et  enveloppe  l’apophyse  crista-galli ;  sa 
base  est  en  arriere ,  et  tombe  perpendiculairement  sur  la  Sabase, 
partie  moyenne  de  la  tente  du  cervelet  avec  laquelle  elle  se 
continue.  C’est  dans  le  lieu  d’interseetion  de  la  faux  du  cer¬ 
veau  et  de  la  tente  du  cervelet,  qu’est  creuse  le  canal  veineux 
connu  sous  le  nom  de  sinus  droit.  Son  bord  superieur  con-  sesbords. 
vexe,  mesure  tout  1’intervalle  qui  separe  le  trou  borgne  de 
la  protuberance  occipitale  interne,  et  par  consequent  est  en 
rapport  avec  la  ligne  mediane  du  frontal,  la  suture  sagitiale  et 
branche  superieure  de  la  gouttiere  cruciale  de  1’occipiial. 

Dans  l’epaisseur  de  ce  bord,  se  trouve  le  sinus  longitudinal  su¬ 
perieur.  Le  lord  inferieur  concave  est  mince,  comme  tran- 
chant,  repond  au  corps  calleux,  qu’il  touche  seulement  en  ar¬ 
riere,  et  sur  lequel,  d’apres  quelques  anatomistes,  il  imprimerait 
un  sillon  assez  profond.  Ce  bord,  plus  epais  en  arriere  qu’en 
avant,  contient  dans  son  epaisseur  une  petite  veine  a  laquelle 
on  a  donne  le  nom  de  sinus  longitudinal  inferieur.  Les  deux 
faces  de  la  faux  repondent  a  la  surface  interne  des  deux  hemi-  ses  faces, 
spheres.  II  n’est  pas  rare  de  voir  la  faux  du  cerveau  comme 
eraillee  dans  quelques  points,  et  meme  il  m’est  arrive  de  trou- 
ver  une  fois  les  deux  hemispheres  cerebraux  continus  l’un  a 

1’auire,  a  travers  une  perte  de  substance  de  cette  cloison. 

’  1  Ses  usages. 

Les  usages  de  la  faux  sont  bien  evidemment  de  prevenir  les 

effets  de  1’ebranlement  lateral  du  cerveau,  et  d’empdcher,  lors 
du  decubitus  lateral ,  que  i’un  des  hemispheres  ne  pese  sur 
l’autre. 

Tente  du  cervelet.  Espece  de  cloison  incomplete,  et  comme 
tronquee  en  avant,  horizontale  (septum  transverse ,  Chauss.), 
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qui  separe  le  cerveau  du  cervelei. Ce  repli  offre  un  etat  de  ten¬ 
sion  permanent;  il  doit  cette  tension  a  la  faux  du  cerveau,  qui 
est  elle-meme  habituellement  tendue.  La  faux  du  cerveau  et  la 
tente  du  cerveletsont  reciproquement  la  cause  de  leur  etat  de 
tension.  La  section  de  l’un  est  necessairement  suivie  du  reli- 
chemenT.  de  i’autre.  On  ne  peut  done  avoir  une  boune  idee  de 
la  tente  du  cervelet,  que  lorsqu’on  l’etudie  en  place,  la  faux  du 
■  cerveau  etant  inacte.  On  voit  alors  que,  vue  par  sa  face  supe- 
rieure,  cette  tente  represente  deux  plans  inclines  reunis  a  angle 
obtus,  de  maniere  a  former  une  sorle  de  voufe  membraneiise, 
sur  le  sommet  de  laquelle  s’appuie  la  base  de  la  faux  du  cer¬ 
veau.  La  concavite  inferieurq  de  cette  voute  repond  a  la  con- 
vexite  du  cervelet,  sur  laquelle  elle  se  moule ;  la  convexite  su- 
perieure  repond  a  la  concavite  legere  des  lobes  posterieurs  du 
cerveau.  Le  double  plan  incline  (en  dps  d’ape)  de  la  tente  du 
cervelet  est  important  a  noter  pour  se  faire  une  idee  de  la  ma¬ 
niere  dont  le  cerveau  resiste  aux  ebranlements  directs  ou  indi- 
recls.  II  en  resulte  une  decomposition  de  mouvement  qui  pre- 
vient  les  funestes  effets  des  commotions, 

Sa  circonference  exierne ,  horizontale,  repond,  en  arriere, 
a  la  moitie  posterieure  des  gouttieres  laterales;  en  avant,  au 
bord  superieur  du  rocher,  Le  sinus  lateral  est  creuse,  dans 
la  portion  occipitale  ,  et  le  sinus  petreux  superieur  dans  Ja 
portion  petree  de  cette  circonference. 

Sa  circonference  interne ,  a  forme  parabolique,  est  com- 
pletee,  en  avant,  par  la  gouttiere  basilaire  de  1’oqcipital ;  elle 
intercepte  un  espace  que  remplit  la  protuberance  annulaire, 
sur  laquelle  elle  se  moule  tres  exactenient. 

Les  exlremite's,  ou  pointes  des  deux  circonferences  de  la 
tente  du  cervelet  ,  se  croisent  de  ehaque  cote ,  a  la  maniere 
d’un  X  :  la  pointe,  ou  rextremite  de  la  circonference  exierne, 
va  se  fixer  a  l’apophyse  clinoide  posterieure ,  et  former,  vers 
le  sommet  du  rocher,  uneespece  de  pont,  au  dessous  duquel 
passe  le  nerf  trifacial ;  la  pointe  ou  l’extremite  de  la  circonfe¬ 
rence  interne,  subjacente  a  la  precedente,  se  prolonge  jusqu’a 
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l’apophyse  clinoide  anlerieure.  Ces  derniers  prolongements 
completent  de  chaque  cote  la  fosse  pituiiaire ,  dont  ils  aug- 
mentent  la  profondeur,  el  c’est  dans  leur  epaisseur  que  sont 
loges  les  sinus  caverneux. 

Faux  du  cervelet  ( falx  minor).  Petit  repli  falciforme,  ver-  Fan*  da  eer- 
tical,  median  (septum,  median  du  cervelet,  Cbauss.)  ;  quel- Yelet‘ 
quefois  double,  suivant  la  remarque  de  Winslow ;  etendu  de  la 
protuberance  occipitale  interne  au  iron  occipital;  destine  a 
separer  les  deux  hemispheres  du  cervelet.  Sa  base  repond  en 
haul  a  la  ten te  du  cervelet,  et  s’y  implante;  son  sommet  se 
bifurque  sur  les  parlies  laterales  du  trou  occipital;  les  deux 
branches  de  bifurcation  contienneut  dans  leur  epaisseur  les 
points  occipilaux.  Son  bord  -posterieur  repond  a  la  crete  occi¬ 
pitale  ;  son  bord  anterieur  repond  au  fond  de  la  scissure  me- 
diane  du  cervelet.  J’ai  vu  la  dure-mere  former,  au  niveau  de  la 
moitie  posterieure  du  iron  occipital.,  un  petit  repli  falciforme, 
qui  formait  comme  la  base  d’un  triangle  isoceie,  dont  les  deux 
branches  de  division  de  la  faux  du  cervelet  representaient  les 
bords  egaux. 

II  exisle  un  quatrieme  repli  de  la  dure-mere  :  e’est  eelui  qqi  ctoison  a- 

,  .  .  .  , ,  ■  ,  ,  ,  ,  A '  '  .  breuse  de  l’by- 

recouvre  le  corps  pi.tuitair.e  et complete  1  espece  de  bone  partie  pophyse. 
osseuse,  partie  fibreuse,  dans  iaquelle  il  est  encaisse.  Ce  repli, 
espece  de  diaphragme  ( diaphragma  hypopkyseos ) ,  est  con- 
stitue  par  le  feuillet  interne  de  la  dure-mere  replie  sur  lui- 
meme,  tandis  que  le  feuillet  externe  va  tapissef  la  selle  turcique. 

Une  petite  ouverture  se  voitau  centre  de  ce  diaphragme  pour 
laisser  passer  la  lige  piluitaire.. 

Structure  de  la  dure-mere  cranienne. 

La  dure-mere  est  peut-etre  la  plus  epaisse  et  la  plus  resis- 
tante  de  routes  les  membranes  qui  enveloppent  les  viseeres. 

On  pent  la  considerer  comme  formee  de  deux  lames  fibreuses, 
bien  distinct es  :  I’ une  exterieure,  lame  on  feuillet  pe’rios- 
tique ,  c’est  le  periosle  interne  des  os  du  crane  ;  1’autre  inte- 
rieure,  lame  ou  feuillet  cerebral  proprement  dit,  qui,  con- 
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Ladure-mere  fondll  3VGC  lc  precedent,  dclOS  lfl  plllS  gCSIlde  pdftie  d6  SOU 

deux°SmMefi-  etendue,  s’en  eearle  dans  quelques  points  pour  conslituer  et 
breuses.  jes  canaux  fibreux,  appeles  sinus,  et  les  divers  replis  que  nous 

Mode  de  for-  avons  decrits  a  la  face  interne  de  la  dure-mere.  Ainsi,  au  ni- 
etMes1 2  repif^de  veau  de  la  gouitiere  longitudinale,  le  feuillet  perioslique  de  la 
la  dure-mere.  (j of gisntere  tapisse  cette  goutliere ;  mais  le  feuillet  cerebral 
s’en  detache  de  chaque  c6te  :  or,  les  deux  lames  de  ce  feuillet 
cerebral,  en  se  rapprochant,  interceptent  enire  elles  et  le 
feuillet  perioslique  un  espace  prismatique  triangulaire,  c’est 
le  sinus  longitudinal  superieur,  pour  aller  conslituer  la  faux 
du  cerveau.  II  en  est  de  nieme  au  niveau  du  sinus  lateral,  ou 
le  feuillet  cerebral,  en  se  repliant,  va  conslituer  la  tenle  du 
cervelet. 

Le  feuillet  interne  de  la  dure-mere,  essentiellement  fibreux, 
ne  doit  pas  etre  confondu  avec  le  feuillet  arachnoidien,  qui 
tapisse  sa  face  interne,  et  sur  lequel  nous  reviendrons  dans  un 
instant  (1). 

na  structure  La  dure-mere  appartient  evidemment  au  tissu  fibreux,  et 
de  la  dure-mere  .  .  ,,  , 

estfibreuse.  non  au  tissu  musculaire,  comme  on  1’a  cru  pendant  long- 

temps  (2). 

Elle  est  formee  de  fibres  entrecroisees  sous  diverses  direc¬ 
tions. 

(1)  Bien  que  la  separation  de  la  dure-mere  en  deux  feuillets  fibreux  distincts, 
puisse,  k  la  rigueur,  etre  con  test  6e,  et  qu’on  puisse  consid6rer  cette  separation 
comme  le  resultat  artificiel  d’une  dissection  minutieuse;  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  la  separation  desdeux  feuiilets  fibreux,  si  evidente  au  niveau  du  sinus, 
peut  6tre  suivie  bien  au  del&.  Chez  les  vieillards,  la  separation  des  deux  lames 
dela  dure-mere  se  fait  souvent  nalurellement  lors  de  I’ablation  de  la  voute  du 
crdne.  Le  feuillet  externe  suit  la  voOte  k  laquelle  elle  adhere  intimement ;  le 
feuillet  interne  seul  reste  en  place. 

(2)  Pacchioni,  qui  a  fait  un  long  travail  sur  cette  membrane,  allaitmeme 
jusqu’a  y  admettre  trois  ventres  ou  corps  charnus ;  savoir  :  un  pour  chaque  he¬ 
misphere,  et  un  pour  le  cervelet.  Le  meme  auteur  donne  une  description  ex- 
cessivement  minutieuse  de  la  direction  des  divers  plans  de  fibres  de  la  dure- 
mere.  Je  ne  crois  pas  qu’il  existe  dans  l’histoire  de  1’art  un  exempts  plus  frap- 
pant  de  l’abus  qu’on  peut  faire  de  l’anatomie  de  texture. 
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On  decrit  generalement,  comme  dependance  de  la  dure-  Granujations 
mere,  les  granulations  ou  corpusculesblanes,  reunis  en  grappe,  de  Paccb,om* 
pour  la  plupart,  le  long  du  sinus  longitudinal  superieur,  et 
qui  sont  appeles  improprement  glandes  de  Pacchioni ,  du 
nom  del’auteur  qui  les  a,  le  premier,  bien  decrits. 

Ces  corpuscules,  quimanquent  chez  l’enfant,  existent  pres- 
que  constamment  chez  l’adulte,  et  sont  tres  multiplies  chez  le 
vieillard.  Tantot  isoies ,  tantdt  reunis  en  grappe  ,  situes,  dans  situation  de 
les  premiers  temps  de  leur  formation ,  a  la  face  interne  de  tfons.  sranu,a" 
la  dure-mere,  ils  finissent  par  ecarter  les  fibres  de  la  lame 
interne  de  cetle  membrane ,  qu’ils  separent  en  petits  faisceaux 
paralleies ,  ou  reticules ,  et  se  trouvent  ainsi  loges  entre  les 
deux  lames  fibreuses  de  la  dure-mere.  La ,  ils  constituent  des 
tumeurs  proeminentes  a  la  face  externe  de  cette  membrane , 
tumeurs  qui  se  creusent  une  cavite  dans  l’epaisseur  des  os  du  E1!es ,  exPj'r 

A  r  quent  les  de- 

crane.  C’est  aux  grappes  de  granulations  de  Pacchioni  que  sont  Passions  ru- 

3  gueuses  des  pa- 

dues  ces  caviles  rugueuses  irregulieres  que  1’on  observe  si  fre- 
quemment  sur  les  parietaux  des  vieillards ,  et  que  les  anciens  ^"aI  su^“ 
prenaient  pour  une  earie  des  os  du  crane. 

Souvent  ces  granulations  s’insinuent  Ie  long  du  trajet  obli-  Eiies  s’insi- 

,  .  .  ,,,  ,  .  ,  nuent  dans  Cin¬ 

que  que  parcourent  les  vexnes ,  aans  1  epaisseur  des  parois  du  teneur  de  ce 

.  .  ....  ,  .  ,  .  ,  .  sinus. 

sinus  longitudinal  superieur,  proemment  alinterieur  des  vei- 
nes  et  de  ce  sinus,  et  paraissent  baigner  dans  le  sang ,  dont 
elles  sont  toutefois  separees  par  la  tunique  interne  de  ces  vais- 
seaux. 

Bien  que  ces  corps  soient  principalement  situes  le  long  du 
sinus  longitudinal  superieur,  on  en  trouve  encore,  suivant  la 
remarque  de  Haller,  au  niveau  de  l’extremite  anterieure  du 
sinus  droit.  J’ai  vu  une  petite  masse  pediculee  de  granulations 
qui-  proeminait  dans  l’interieur  de  la  portion  horizontale  du 
sinus  lateral  et  qui  pouvait  gener  la  circulation. 

Je  considere  ces  corps  comme  siegeant  dans  le  tissu  cellu-  siege  des  gra- 

,  .  ,  ,  _  nulations. 

laire  sous-arachnoidien ;  on  les  rencontre,  eneffet,  souvent 
a  une  certaine  distance  du  sinus  longitudinal ,  sous  1’arach- 
noide,  le  long  des  veines  eerebrales  superieures.  Toujours  ils 
4.  12 
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preeminent  a  la  face  interne  de  la  dure-mere ,  avant  de  s*en- 
gager  dans  l’epaisseur  de  cetle  membrane. 

Quelle  est  la  nature  de  ces  corps?  Ruysch ,  qui  les  avait 
i-  observes,  croit  qu’ils  sont  de  nature  graisseuse.  Quelques au¬ 
la  teurs  les  ont  assimiles  aux  granulations  si*frequentes  dans  les 
de  plexus  choroides  ;  mais  il  n’y  a  pas  la  moindre  parite  a  elablir 
entre  ces  deux  ordres  de  granulations.  Pacchioni  les  re¬ 
garde  comme  des  glandes  conglobees,  destinees  a  secreter 
une  lymphe  pariiculiere.  II  a  meme  decrit  de  pretendus  con¬ 
duits  excreteurs,  que  quelques  auteurs  font  arriver  dans  le  si¬ 
nus  longitudinal  superieur.  On  a  considere  ceux  de  ces  group.es 
qui  penetrent  dans  les  sinus  comme  destines  a  remplir  l’office 
de  valvules.  Mieux  vaut  confesser  notre  ignorance  au  sujet 
de  ces  corps,  qui  ne  sont  pas  non  plus  de  petits  ganglions 
lymphatiques,  ainsi  qu’on  l’a  pretendu.  Leur  frequence  est 
telle ,  qu’ils  ne  sauraient  etre  ranges  parmi  les  productions 
morbides.  Leur  absence  chez  l’enfant,  leur  nombre  beaucoup 
plus  considerable  chez  le  vieillard  que  chez  l’adulie ,  sont  un 
des  traits  principaux  de  leur  histoire. 
ie  Vaisseaux.  Sous  le  rapport  du  nombre  et  du  volume  de 
ses  vaisseaux,  la  dure-mere  cranienne  semble  faire  exception 
aux  membranes  fibreuses  ,  qui  sont  toutes  remarquabies  par 
leur  peu  de  vascularite.  Nous  trouvons,  en  effet,  comme  ar- 
.  teres  de  la  dure-mere ,  la  meningee  moyenne ,  branche  de  la 
maxillaire  interne;  la  meningee  anterieure,  fournie  par  les 
ethmoidales ;  la  meningee  posterieure,  fournie  par  la  pharyn- 
gienne  superieure  ou  pliaryngo-meningee.  Toutefois ,  si  Ton 
considere,  d’une  part,  la  situation  de  ces  vaisseaux  entre  la 
dure-mere  et  les  os ;  d’une  autre  part,  leur  distribution ,  qui  a 
lieu  presqu’en  entier  aux  os  du  ertine,  on  se  rendra  facilement 
compte  du  nombre  et  du  volume  de  ces  vaisseaux. 

Les  veines  sont  :  1°  les  veines  satellites  des  arteres  menin- 
gees ,  au  nombre  de  deux  pour  chaque  branche  arterielle ; 
2°  les  veinules  isolees  qui  vont  se  rendre  dans  les  sinus.  C’est 
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dans  l’epaisseur  de  la  dure-mere ,  entre  les  deux  feuillels  de 
eetle  membrane,  que  se  voient  les  sinus  veineux. 

Les  vaisseaux  lymphatiques ,  qui  constituent  un  reseau  a  3°  vaisseaux 
la  surface  interne  de  la  dure-mere,  paraissent  etrangers  a  la  ,ymphatiqaes- 
membrane  fibreuse  proprement  dile.  D’apres  Mascagni ,  la 
dure-mere  aurait  des  vaisseaux  lymphatiques  propres  qui 
accompagneraient  les  ramifications  de  l'arlere  meningee 
moyenne,  sortiraient  avec  elles  par  le  trou  petit  rond,  se  join- 
draient  aux  vaisseaux  lymphatiques  profonds  de  la  face,  et 
iraient  se  rendre  dans  les  ganglions  lymphatiques  qui  enlou- 
rent  la  veine  jugnlaire  interne. 

Nerfs  de  la  dure-mere .  Si  l’on  consulte  les  auteurs  a  ce  Nerfs  de  !a 
sujet ,  on  sera  dans  la  plus  etrange  perplexite ,  les  uns  admel-  dure_mere- 
tant,  les  autres  rejetant,  dela  maniere  la  plus  absolue,  les  nerfs 
de  la  dure-mere ;  et  ceux  qui  les  admettent  ne  s’aecordant  en 
aucune  maniere  sur  la  source  de  ces  nerfs. 

Les  anatomistes  modernes ,  avec  Haller,  V/risberg  et  Lob-  Opinions  di- 

°  verses  des  au- 

stein  ,  disent  qu’i!  y  a  absence  complete  de  nerfs  dans  la  dare-  teurs  k  ce  sujet. 
mere ;  d’un  autre  c^te ,  Vieussens,  Winslow,  Lieutaud ,  Lecat, 

Yalsalva  et  autres,  disent  en  avoir  observe.  Ce  dernier  les  fait 
naitreSela  septieme  paire ;  les  premiers ,  de  la  cinquieme  ; 
mais  ils  ne  s’entendent  pas  sur  le  lieu  d’origine  de  ces  nerfs  : 
les  uns  les  faisant  provenir  du  ganglion  semi-iunaire  ou  de 
Gasser,  les  autres  des  branches  ophthalmique ,  maxillaire 
superieure  ou  maxillaire  inferieure.  Chaussier,  qui  les  admet, 
les  fait  provenir  du  systeme  ganglionnaire ;  mais  il  est  evident 
que  c’est  par  induction  ,  et  nullement  de  visu,  qu’il  a  ete  con- 
.duit  a  les  adrneltre. 

Le  hazard  m’a  conduit  a  demontrer,  dela  maniere  la  plus 
evidente,  les  nerfs  de  la  dure-mere.  Sur  une  tete  qui  avail  Preparation 
macere  dans  l’acide  nitrique  etendu  d’eau,  puis  dans  I’eau  voir  les  nernde 

,  ,  ,  .  ,  .  >  la  dure-  mere. 

settle,  la  dure-mere  etant  devenue  transparente ,  comme  ge~ 
latiniforme  ,  je  fus  tout  surpris  de  voir  dans  son  epaisseur  des 
lignes  blanches  lout  a  fait  sembiables  aux  filets  nerveux.  Je 
mis  a  decouvert  ce^  lignes  blanches  ;  je  constatai  leur  carac- 
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tere  nerveux,  et  je  les  dissequai  dans  touie  leur  longueur.  Je 
recorinus,  de  chaque  c6le  de  la  ligne  niediane ,  deux  filaments 
nerveux,  etendus  du  ganglion  de  Gasser  de  la  cinquieme  paire 
jusqu’au  voisinage  du  sinus  longitudinal  superieur.  Deux  au- 
tres  filaments  nerveux  naissant  de  la  branche  ophthalmique  de 
Willis  se  portaient  dans  l’epaisseur  de  la  tente  du  cervelet.  Ces 
donnees  ne  pouvaient  etre  considerees  que  comme  un  simple 
apercu ;  or,  voici  le  resultat  de  dissections  nombreuses  aux- 
quelles  M.  Bonamy  et  moi  nous  nous  sommes  livres  a  ce  sujet. 

Les  filets  de  la  dure-mere  se  divisent  en  deux  ordres  :  les 
uns  occupent  la  region  temporo-parietale  de  la  dure-mere ,  les 
autres  sont  destines  a  la  tente  du  cervelet  et  a  la  faux  du  cerveau. 

Nerfs  de  la  1°  Les  premiers ,  nerfs  de  la  region  temporo-parietale  de 
pan6tnaiemderk  la  dure-mere ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  de  chaque  cote, 
dure-mere.  najssent  (je  }a  einquieme  paire ,  et  plus  particulierement  du 
ganglion  de  Gasser,  se  placent  immediatement  dans  I'epaisseur 
de  la  dure-mere,  plus  pres  de  la  surface  interne  que  de  la  sur¬ 
face  externe,  parcourent  en  divergeant  la  region  spheno-tem- 
porale ,  puis  la  region  parietale  de  la  dure-mere  ;  piusieurs 
s’epuisent  dans  ce  trajet,  deuxou  trois  se  terminent  au  voisi¬ 
nage  du  sinus  longitudinal  superieur. 

Nerfs'  de  ia  T  Les  nerfs  de  la  tente  et  de  la  faux ,  au  nombre  de  cinq  ou 

tenio  et  de  la  17 

faux.  six  de  chaque  cdte,  naissent  de  Ia  branche  ophthalmique  de 

Willis,  a  sa  sortie  du  ganglion  de  Gasser,  se  recourbent  imme¬ 
diatement  en  arriere ;  quelques  uns  croisent  le  nerf  pathetique 
auquel  ils  s’accollent,  ce  qui  a  pu  faire  croire  qu’ils  provenaient 
de  ce  nerf :  ils  se  placent  dans  I’epaisseur  de  la  tente  du  cervelet, 
en  iongeant  sa  petite  eireonference ,  et  vont  en  divergeant  a 
partir  dece  point.  Les  filets  externes,  arrives  au  voisinage  du 
sinus  lateral ,  se  recourbent  de  dehors  en  dedans,  pouraller 
gagner  la  partie  posterieure  de  la  faux ,  dans  l’epaisseur  de  la- 
quelle  ils  se  terminent;  les  plus  internes  gagnent  directement 
la  base  de  la  faux ,  et  se  portent  en  haut  et  en  avant  dans  I’e¬ 
paisseur  de  cerepli,  ou  ils  se  perdent  a  diverses  hauteurs. 

La  dure-mere  est  insensible  a  la  section ,  mais  elle  parait 
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ires  sensible  a  la  laceration ,  a  la  dechirure.  Ainsi ,  ayant  eu 
occasion  d’appliquer  un  grand  nombre  de  fois  des  couronnes 
de  trepan  sur  la  t6te  des  chiens,  j’ai  remarque  que  l’animal 
restait  impassible  tout  le  temps  que  Taction  de  la  scie  elait  li- 
mitee  al’os;  mais  aussitdt  que  les  dents  de  Tinstrument  attei- 
gnaient  la  dure-mere ,  Tanimal  manifestait  une  vive  douleur 
par  des  mouvements  brusques  et  par  des  cris  aigus. 

Usages  de  la  dure-mere  cranienne.  La  dure-mere  sert  de  usages  de  ia 

,  .  „  .  .  ,  ,  .  ,  dure-mere  era  - 

perioste  interne  aux  os  du  crane ,  avec  lesquels  elle  a  de  nom-  nienne. 
breuses  connexions  vasculaires  ;  en  outre,  elle  sert  d’enve- 
loppe  protectrice  au  cerveau.  Par  ses  prolongements,  qui 
isoleht  les  unes  des  autres  les  diverses  parties  de  la  masse  en- 
cephalique,  elle  previent,  en  partie,  les  effets  des  commotions 
et  des  contusions.  En  outre ,  elle  contient  dans  son  epaisseur 
des  canaux  veineux ,  dans  lesquels  circule  lout  le  sang  qui 
revient  de  la  masse  encephalique. 

Dure-mere  rachidienne. 

La  dure-mere  rachidienne  est  un  long  eylindre  fibreux , 
prolongement  de  la  dure-mere  cranienne ,  etendu  depuis  le 
trou  occipital  jusqu’a  la  fin  du  canal  sacre  (1). 

Capa  cite.  Pour  bien  apprecier  la  capacile  de  cetle  gaine  Capacitedeia 

dure-mere  ra- 

fibreuse ,  il  faut  prealablement  la  distendre  par  une  injection  ehidienne. 
faite  dans  sa  cavite  :  alors  on  voit  que  cetle  membrane  repre- 
sente  un  eylindre  infundibuliforme ,  tres  considerable  a  la 
region  cervicale,  qui  se  retrecit  a  la  region  dorsale,  s’elargit 
a  la  region  lombaire,  et  se  lermine  a  la  region  saeree,  en  se 
subdivisant  en  plusieurs  gaines  destinees  aux  nerfs  sacres. 

La  capacile  de  la  dure-mere,  bien  superieure  au  volume  de 
la  moelie  epiniere ,  est  telle  ,  que ,  dans  un  etat  de  distension , 
elle  remplit ,  a  pen  de  chose  pres ,  le  eylindre  osseux.  forme 

(1)  D’aprfes  une  idee  plus  ingenieuse  que  vraie,  la  dure-mere  cranienne,  en 
pfinetrant  dans  le  raehis,  se  diviserait  en  ses  deux  feuiliets,  dont  1’externe  ser- 
virait  de  perioste  interne  aux  vert^bres,  et  dont  1’interpe  seul  eonstituerait 
Tenvelpppe  de  la  moelie. 
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par  la  colonne  vertebrale.  Pourquoi  la  dure-mere  a-t-elle  une 
capacite  superieure  au  volume  de  la  moelle?  La  solution  de  ce 
probleme,  qui  avait  exerce  la  sagacite  de  presque  tous  les  ana- 
tomistes,  a  ete  donnee  par  Cotunni  (l)'et  par  M.  Magendie  (2) : 
c’est  pour  contenir  un  liquide  sereux. 

Surface  externe.  Bien  differente  en  cela  de  la  dure-mere 
cranienne,  la  dure-mere  spinale  adhere  a  peine  par  sa  surface 
externe  aux  parois  du  canal  rachidien ,  et  ce  defaut  d’adhe- 
rence  est  en  harmonie  avec  les  mouvements  qui  ont  lieu  entre 
les  diverses  pieces  qui  constituent  la  colonne  vertebrale.  En- 
Tissuadipeux  touree  d’un  reseau  veineux  en  arriere,  elle  n’adhere  nullement 
spinal.  £  Earc  posterieur  des  vertebres  et  aux  ligaments  jaunes  :  une 
graisse  fluide,  rougeatre  ,  entremelee  de  vaisseaux  veineux 
toujours  infilires  de  serosite  cliez  le  foetus  et  dans  l’enfance, 
rernplit  les  vides.  Cette  graisse,  qui  se  trouve  surtout  en  abon- 
dance  a  la  region  sacree ,  ne  peut  6tre  mieux  comparee  qu’au 
tissu  medullaire  des  os  longs ,  avec  lequel  la  graisse  spinale 
presente  une  si  grande  analogic  de  functions.  II  est  une  classe 
d’aniniaux  vertebres  chez  laquelle  une  graisse  tout  a  fait  setn- 
blable  est  accumulee  en  quantile  enorine  dans  le  crane,  et 
toujours  pour  remplir  des  espaces  laisses  par  les  organes  : 
cette  classe  est  celle  des  poissons. 

Proiongements  En  avant,  la  dure-mere  lient  au  ligament  vertebral  commun 

fibreux  de  la  s 

suriace  externe  posierieur  par  des  proiongements  fibreux  qui  se  detachent  de 
■  ce  ligament  de  distance  en  distance;  ces  proiongements  ,  qui 
manquent  presque  entierement  a  la  region  dorsale,  sont  nom- 
breux  et  tres  longs  a  la  region  lombaire  ,  beaucoup  plus  uom- 

(1)  «  Quidquid  autem  spatii  est  inter  vagin am  durae  matris  et  medullam  spi- 
«  nalem,  id  omne  plenum  etiam  semper  est ;  non  medulla  quidem  ipsa  in  vi- 
«  ventibus  lurgidiori,  noDiiube  vaporosa,  quod  in  re  adhuc  obscura  suspicau- 
o  tur  summi  viri ;  sed  aqua  ei  quidem  simili,  quam  circa  cor  continet  pericar- 
«  dium,  quffi  caveas  cerebri  ventriculorum  adimplet,  quse  auris  Iabyrinthum, 
c  qua  reliquas  tandem  complet  corporis  caveas,  libero  aeri,  nequaquam  adeun- 
«  das.  b  (De  ischiade  na-vosa,  p.  It.) 

(2)  Recherches  sur  ie  liquide  c^phalo-rachidien,.  Paris,  1842. 
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breux  a  la  region  cervicale  ou  ils  deviennent  plus  serres  et 
iroins  longs.  L’ adherence  de  la  dure-mere  est  inlime  au  niveau 
du  corps  de  la  deuxieme  verlebre  cervicale. 

De  chaque  c6te,  la  dure-mere  spinale  fournit  des  prolonge-  GainesBbreu- 
men  is  fibreux  qui  servent  de  games  aux  differentes  paires  de  nerfsspSaaxtte 
nerfs,  sortent  avec  eux  par  les  trous  de  conjugaison,  et  se  per- la  dure*mere* 
dent  immediatement  en  se  confondant  avec  le  perioste. 

Surface  interne.  Elle  est  lisse  et  humide ,  et  doit  celte  dis-  surface  inter¬ 
position  au  feuillet  sereux  qui  la  rev&t  (i)  et  y  adhere  intime-  merte  'a  dure* 
ment.  Elle  adhere  au  ligament  dentele  que  la  plupart  des  ana- 
tomistes  regardent  comme  une  dependance  de  la  dure-mere. 

II  est  d’ailleurs  extremement  rare  de  voir  la  dure-mere  com- 
pletement  libre  d’adherences  avecle  feuillet  visceral  del’arach- 
noide ,  et  il  faut  bien  se  garder  de  confondre  ces  adherenees 
normales  des  deux  feuillets  visceral  et  parietal  de  farachnoide, 
qui  ont  toujours  lieu  par  points  isoles,  avec  des  adherenees 
accidentelles. 

Extremite  infe'rieure .  La  dure-mere  se  prolonge  jusqu’a  la  son  extremite 
fin  de  la  region  lombaire,  et  par  consequent  bien  au  dela  de  la 
moelle  epiniere  :  la,  elle  forme  auiour  de  la. queue  de  cheval  poule- 
une  vaste  ampoule ,  qui  parait  n’avoir  d’autre  ulilite  que  de 
servir  de  reservoir  au  liquide  cephalo-rachidien. 

Extremite'  superieure.  Inlimement  unie  au  pourtour  du  Adherence  de 
.....  .  .  .  A  .  son  extremite 

trou  occipital elle  se  continue  avec  la  dure-mere  cranienne.  superieure. 
L’adherence  inlime  de  la  dure-mere  au  pourtour  du  trou  occi¬ 
pital  ,  son  adherence  au  sacrum  par  les  gaines  sacrees ,  aux 
parties  laterales  de  la  colonne  vertebrale  par  les  gaines  cervi- 
cales ,  dorsales  et  lombaires ,  maintiennent  cette  membrane 
dans  un  etat  de  tension  eminemment  favorable  a  ses  fonctions 
protectrices* 

La  structure  de  la  dure-mere  rachidienne  est  la  meme  que 
celle  de  la  dure-mere  cranienne. 


(1)  Ob  voit  de  chaque  cdte  le  double  orifice  du  conduit  fibreux  qui  donna 
passage  aux  racines  antcrieures  et  aux  racines  posterleures  des  nerfs  sgtnaux. 
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vaisseaux  de  V aisseaux .  Les  vaisseaux  de  la  du re-mere  rachidienne  sont 
rachi'Senn™616  beaucoup  moins  multiplies  que  ceux  de  la  dure-mere  cra- 
nienne,  car  ils  appartiennent  en  propre  a  cetie  membrane,  et 
nullement  a  Petui  osseux. 

Les  arteres  viennent  des  branches  spinales  que  fournissent 
les  arteres  cervicales,  dorsales,lombaireset  sacrees.  Les  veines 
se  rendent  dans  les  veines  intra-rachidiennes. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  appartiennent  a  Parachnoide. 

Les  nerfs  de  la  dure-mere  rachidienne  n’ont  pas  encore  ete 
demontres. 

ARACHNOIDE. 

L’arachnoide  Le  centre  nerveux  cephalo-rachidien  est  entoure  par  une 
brane  sereuse.  membrane  sereuse,  arachnoide ,  qui,  comme  toutes  les  mem¬ 
branes  du  m6me  genre,  forme  un  sac  sans  ouverture,  adherent 
par  sa  face  externe ,  libre  et  li|se  par  sa  face  interne.  Nous 
allons  etudier  successivement'  la  portion  crdnienne  et  la  por¬ 
tion  spinale  de  Parachnoide. 

Arachnoide  crdnienne. 

Preparation.  La  demonstration  de  Parachnoide  sur  la  convexite  du 
cerveau,  peut  etre  faite  sans  preparation  sur  les  eerveaux  dont  le  tissu 
cellulaire  sous-arachnoidien  est  infiitre. 

On  demontre  aussi  tres  facilement  cette  membrane  par  Pinsufflation 
a  Paide  d’un  chalumeau  introduitau  dessous  d’elle. 

Longtemps  confondue  avec  la  pie-mere,  a  cause  de  sa  le- 
nuite  ,  1  'arachnoide  (memhrana  media )  a  ete  demontree  sur 
Ruyseh  ta  la  convexite  du  cerveau  par  Ruysch,  a  l’aide  de  Pinsufflation; 

demontrait  par  J  7 

l’insufflation.  sur  la  base  du  cerveau  par  Yarole,  et  figuree  sur  cette  meme 
base  par  Casserius.  Elle  a  ete  decrite  pour  la  premiere  fois 
comme  une  membrane  speciale,  sous  le  nom  $  arachnoide, 
par  la  societe  anatomique  d’ Amsterdam.  Le  feuillet  visceral  de 
Travaux  de  parachnoide  etait  seul  connu  avant  Bichat,  qui  a  demontre  que 

Bichat  sur  !’a-  5  n 

rachpoide.  non  seulement  Parachnoide  formait  une  enveloppe  an  cerveau, 
mafs  encore  qu’eile  se  reflechissait  stir  la  dure-mere ,  la  ta- 
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pissait,  ety  adlierait  iniimement  dans  toute  son  etendue.  Bien 
plus,  il  avait  admis  la  continuite  de  la  membrane  qui  tapisse 
les  veniricules  avec  1’arachnoide,  erreur  qui  a  ete  victorieuse- 
mentrefutee  par  M.  Magendie. 

De  m4me  que  toutes  les  membranes  sereuses ,  1’arachnoide 
presente  un  feuillet  visceral  et  un  feuillet  parietal . 

A.  Feuillet  visceral  de  VaracJinoide. 

Le  feuillet  visceral  de  V arachno'ide  doit  etre  examine  sur 
la  eonvexile  du  cerveau  et  a  sa  base. 

A.  A  la  base  du  cerveau ,  I’araehnGide  est  isolee  dans  un  Trajetdei’a- 

.  rachnoide  a  la 

grand  nombre  de  points,  et  plus  pariieulierement  dans  ceux  base  du  cer- 
ou  elle  se  reflechit  d’un  lobe  sur  un  autre.  Etudions  avec  quel- 
ques  details  cette  disposition. 

1°  Sur  la  ligne  mediane,  en  avanl ,  elle  s’enfonce  entre  les  i°suriaiigne 
lobes  anterieurs  du  cerveau ,  niais  seulement  a  leur  partie  an-  m6diane‘ 
terieure ;  en  arriere ,  elle  les  unit  en  passant  directement  de 
l’un  a  l’autre  ;  elle  recouvre  la  face  inferieure  des  nerfs  opti- 
ques  et  de  leur  cbiasma,  le  tuber  cinereum,  et  rencontre  la  lige 
pituitaire  ,  a  iaquelle  elle  forme  une  gaine,  pour  se  reflechir 
sur  le  repli  de  la  dure-mere  qui  recouvre  le  corps  pituitaire ; 
du  tuber  cinereum ,  elle  se  porte  a  la  maniere  d’un  pont  sur  la 
protuberance  annulaire,  et  laisse  entre  elleetle  cerveau  un  es- 
pace  ou  plutot  une  excavation  considerable  parcourue  par  des 
filaments  fibreux  rares  et  denses. 

J’appellerai  espace  sous-arachnoidien  anterieur  cet  espace 
qu’on  peut  considerer  comme  le  reservoir  principal  de  la  se- 
rosite  cranienne. 

2°  Sur  la  ligne  mediane ,  en  arriere ,  1’arachnoide  tapisse  Espace  sous- 
le  sillon  de  separation  des  lobes  posterieurs  du  cerveau ,  se  |n*drieBr.ien 
reflechit  du  corps  calleux  sur  le  processus  vermiculaire  su- 
perieur  du  cervelet,  rencontre  dans  cette  reflexion  les  veines 
de  Galien,  forme  ordinairement  tout  autour  un  repli  circulaire, 
que  Bichat  avait  compare  a  1’hiatus  de  Winslow,  et  que  i’on 
copsiderait,  d’apres  cet  auteur,  comme  1’orifice  d’un  canal 
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araclmoidien  allanl  s’ouvrir  dans  Ie  troisieme  ventricule  sous 
la  toile  choro'idienne,  et  eiabiissant  ainsi  une  communication 
entre  les  caviles  des  veniricules  el  la  cavile  de  l’arachnolde. 

Espace  sous-  L’arachnoide  revet  louie  la  face  superieure  du  cervelet- 
arachnoidien  ,  ’ 

posterieur.  parvenue  a  sa  grande  circonference,  elle  passe,  a  la  maniere 

d’un  pont,  d’nn  hemisphere  cerebelleux  sur  i’auire,  et  du  cer¬ 
velet  sur  la  face  posierieure  de  la  moelle  epiniere.  Dans  ce 
trajet  d’un  hemisphere  cerebelleux  a  l’autre,  et  du  cervelet  a 
la  moelle,  l’arachnoide  laisse  entre  ’elle  et  les  parties  qu’elle 
revet  un  espace  considerable,  reservoir  de  serosile,  qu’on  peui 
appeler  espace  sous-araehnoidien  posterieur  (1). 

2°De  chaque  2°  De  chaque  cote ,  Parachnoide  recouvre  la  face  inferieure 

cole  de  la  ligne 

mediane.  du  lobe  anterieur  du  cerveau  et  du  ruban  olfactif  qu  elle  main- 
tient  applique  contrece  lobe;  passe  directement,  a  la  maniere 
d’un  pont ,  du  lobe  anterieur  sur  le  lobe  posterieur ,  sans  s’en- 
foncer  dans  la  scissure  de  Sylvius ,  et  du  lobe  posterieur  sur  la 
protuberance  et  sur  le  cervelet.  I!  en  resultede  petiis  espaces 
sous-arachno'idiens,  qui  communiquent  avec  le  grand  espace 
sous-arachno'idien  anterieur  du  cerveau  :  en  sorte  que  sur  le 
cadavre  il  exisle,  a  la  base  du  cerveau,  entre  1’arachnoide 
et  la  pie-mere,  un  espaee  assez  considerable  dont  le  centre 
est  l’excavation  mediane  de  la  base  du  cerveau,  et  qui  se 
Mode deeom-  prolonge  :  1°  en  avant,  entre  les  lobes  anterieurs  du  cerveau;, 
deux cate” paces  2°  sur  ^es  cdtes,  le  long  de  la  scissure  de  Sylvius;  3°  ea  arriere, 
diens.aractino1"  autour  des  pedoncules  du  cervelet.  Ce  dernier  prolongement 
fait  communiquer  l’espaee  sous-arachnoidien  anterieur  avec 
1’espace  sous-arachnoidien  posterieur.  Tous  ces  espaces  sont 
remplis  de  serosite  dans  1’etat  naturel,  et  d’une  matiere  couen- 
neuse  dans  certains  cas  d’inflammation  du  tissu  cellulaire 
so  u  s-ar  a  ch  n  oi  di  e  n . 

L’arachnoide  se  comporte  d’une  maniere  uniforme  par  rap¬ 
port  aux  nerfs  qu’elle  rencontre  a  la  base  du  cerveau  :  1°  elle 

(t)  M.  Magendie  dgcrit  ces  espaces  sous  le  nom  de  confluents  du  liquids 
ciphalo-rachidien ;  ii  eu  admet  quatre  principaux. 
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nasse  sous  ces  nerfs,  qu’elle  fixe,  par  consequent,  d’une  ma-  Disposition de 

*  ..  ,  ,  ,  „  .  .  ,  q  i  ...  '  I’arachnoi'de  au- 

niere  solide  a  la  face  inferieure  du  cerveau ;  1  dans  le  lieu  ou  tour  des  nerfs. 
ces  nerfs  se  detachent  du  cerveau,  elle  leur  fournit  une  gaine 
qui  les  abandonne  au  moment  ou  ils  s’engagent  dans  les  trous 
de  la  base  du  crane,  pour  se  reflechir  sur  la  face  interne  de  la 
dure-mere,  et  constituer  le  feuillet  parietal  de  l’arachnoide. 

B.  Sur  la  convexite  du  cerveau ,  i’arachno'ide  s’enfonce  dans  Trajet  de  l’a- 
la  scissure  mediane  de  ce  viscere,  se  reflechit  d’un  hemisphere  convexite  du 
a  l’autre,  immediatement  au  dessous  du  bard  libre  de  la  faux  fcerveau’ 
du  cerveau;  et  comme  la  faux  s’approche  bien  plus  du  corps 
calleux  en  arriere  qu’en  avant,  il  en  resulte  qu’a  leur  partie 
anterieure,  les  hemispheres  sont  en  contact  immediat,  ou  plu- 
l6t  ne  sont  separes  que  par  la  pie-mere  dans  une  certaine  eten- 
due. 

Au  reste,  a  la  convexite  comme  a  la  base,  rarachnoide  enve-  Trajet  d’une 

circonvoluliona 

loppe  le  cerveau,  en  passant,  a  la  mamere  d  un  pont,  dune  l’autre. 
circonvolution  a  i’autre,  et  ne  s’enfonce  jamais  dans  Tinierieur 
des  anfractuosites, 

Le  tissu  cellulaire  qui  unit  l’arachno'ide  a  la  pie-mere,  est  tissu6  cellulaire 
sereux,  extremement  delie,  et  permet  aisement  la  separation  sous-arachnoi- 
de  ces  deux  membranes,  excepte  dans  le  cas  d’inflammation. 
L’insufflation  de  fair  sous  Tarachnolde ,  revele  toutela  lenuite  * 
dece tissu  cellulaire,  qui  s’infiltre  tres  souvent  de  serosite. 

Jamais  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoidien  n’est  le  siege  de 
Texhalation  de  la  graisse.  La  graisse  que  Ruysch,  Haller,  et 
auires  anatomistes,  disent  y  avoir  pbservee,  n’etait  autre  chose 
qu’une  couenne  geiatiniforme  jauntttre,qu’il  est  tres  commun  de 
rencontrer  dans  les  cas  d’inflammation  (1). 

Dans  quelques  parlies  de  son  Trajet,  Tarachnoide  est  dou- 
blep  par  du  tissu  flbreux  qui  lui  donne  une  tres  grande  resis¬ 
tance.  Ce  tissu  fibreux,  qu’on  pent  considerer  comme  un'  pro- 
longement  du  nevrileme  de  la  moelle  epiniere,  occupe  surtout 

(i)  Cependant  j’ai  trouvd,  sur  une  vieiUe  femme,  un  ky.ste  adipeux,  du  vo¬ 
lume  d’un  petit  grain  de  raisin,  naissant  de  la  face  superieure  du  corps  pituitaire 
par  un  pSflicule  tres  mince. 
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Tissu  fibreux  les  grands  sillons  du  cerveau.  Ainsi,  on  le  trouve  au  pourtour 
dien.’arachno1  da  grand  espace  sous-arachno'idien  anlerieur,  ou  il  consiitue 
comme  un  cercle  fibreux  ires-  resistant,  qui  circonscrit  le  tra¬ 
peze  arteriel  de  la  base  du  cerveau  :  c’est  encore  lui  qui  main- 
tient  les  diverses  parties  de  la  base  du  cerveau,  dans  leurs  rap¬ 
ports,  lors  iHeme  que  celui-ci,.  retire  de  la  boite  osseuse  du 
crane,  repose  sur  sa  convexite. 

B.  Feuillet  -parietal  de  V arachnoid e . 

du ^fe u h fe t a  pa-  La  face  interne  de  la  dure-mere  est  revetue  par  une  mem- 

noide.del  arach'  brane  sereuse  tres  mince  etextremement  adherente,  qui,  pour 
cette  double  raison,  avait  echappe  a  l’investigation  des  anato- 
mistes.  L’analogie  de  ce  qui  a  lieu  pour  toutes  les  autres  mem¬ 
branes  sereuses,  a  pu  seule  mettre  sur  la  voiede  sa  decouverte, 
Le  feuillet  arachnoidien  parietal  est  bien  distinct  du  feuillet 
interne  de  la  dure-mere  que  j’ai  admis  avec  la  plupart  des  ana¬ 
tomises.  A  1’inspection  pure  et  simple,  on  dirait  que  le  feuillet 
arachnoidien  de  la  dure-mere  n’existe  pas,  sa  transparence 
permettant  de  voir  comme  a  nu  les  faisceaux  fibreux  de  la  dure- 
mere.  Aussi,  la  presence  de  ce  feuillet  arachnoidien  est-elle 
encore  mise  en  doute  par  plusieurs  observateurs.  Mais  si  on 
entame  tres  superficiellement  la  dure-mere,  du  cote  de  la  face 
interne,  on  peut,  a  1’aide  d’une  pince  fine,  en  detacher  quel- 
ques  lambeaux  d’une  excessive  tenuite.  Enfin,  il  n’est  pas  tres 
rare  de  voir  des  ecchymoses  (1)  entre  la  dure-mere  et  le  feuillet 
arachnoidien  qui  la  revet.  Les  ossifications  de  la  dure-mere, 

(1)  Ces  ecchymoses  ou  laches,  qui  donnent  k  la  surface,  interne  de  la 
dure-mfere  un  aspect  truite ,  ecchymoses  quelquefois  spontandes ,  et  d’autres 
fois  resultant  de  coups  recus  sur  la  tete,  ont  bien  certainement  leur  sifcge 
sous  l’arachnoide  paridtale.  Quand  aux  collections  de  sang  qu’on  dit  avoir  lieu 
entre  le  feuillet  arachnoidien  etla  dure-m&re,  ce  pretendu  feuillet  arachnoi¬ 
dien  n’est  autre  chose  qu’une  membrane  de  nouvelle  formation,  offrant  toutes 
les  apparences  d’une  membrane  sereuse,  ainsi  que  l’a  tres  bien  d6montre 
M.  Bailiarget,  sur  plusieurs  pieces  qu’il  a  prdsentdes  &  ]a  Socidt t  anatQ- 
wique. 
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et  en  particulier  de  la  faux  du  cerveau,  etant  developpees  sous 
l’arachno'ide ,  permettent  quelquefois  d’isoler  cette  membrane 
de  la  maniere  la  plus  manifeste. 

Reste  maintenant  a  determiner  le  mode  suivant  lequel  se  con-  Mode  de  con- 
tinuent  entre  elles  l’aracbno'ide  parietale  et  l’araclino'ide  cere-  rachnoide6  pa- 
brale.  Nous  avons  vu  que  l’arachno'ide  formait  des  games  a  Farachnoidevfs6- 
chacun  des  nerfs  qui  se  detachent  de  la  base  du  cerveau,  et  a  cerale- 
chacune  des  veines  qui  vont  se  rendre  aux  divers  sinus  :  ces 
gaines  ont  a  peine  peneire  dans  les  conduits  fibreux  que  leur 
fournit  la  dure-mere,  qu’elles  cessent  immediatement  par  la 
reflexion  de  rarachno'ide  sur  la  dure-mere  :  il  en  resulte  que 
l’arachno'ide  forme  une  espece  de  cul-de-sac  au  niveau  de  l’o- 
rigine  de  chaque  gainefibreuse  de  la  dure-mere.  Pour  bien  voir 
la  disposition  infundibuliforme  de  ces  gaines  arachuo'idiennes, 
il  convient  de  les  etudier  au  moment  ou  on  renverse  le  cerveau 
d’avant  en  arriere,  pour  couper  les  nerfs  qui  le  fixent  a  la  base 
du  crane.  L’espece  de  tiraillement  qu’eprouve  chaque  gaine , 
par  le  fait  de  ce  renversement ,  la  rend  tres  manifeste.  Il  n’est 
pas  rare  de  voir  1’infiltration  pseudo-membraneuse  de  la  base 
du  cerveau,  s’etendre  le  long  de  ces  gaines. 

L’arachno'ide  ne  penetre  pas  dans  1’interieur  des  ventricules  ie  canal 
au  dessous  du  bord  posterieur  du  corps  calieux.  Le  canal  arach-  Brichat°n’ex^ste 
noidien,  dit  canal  de  Bichat,  n’existe  pas,  et  il  est  le  produit  pas' 
artificiel  de  1’experience  meme  qu’on  fait  pour  le  demontrer. 

Yoici  les  propres  paroles  de  Bichat,  relativement  a  ce  pretendu 
canal : 

«  Le  cerveau  etant  decouvert  et  en  place,  on  souleve  dou-  Procede  de 

Bichat  pour  de- 

«  cement  chaque  hemisphere  en  arriere,  enl’ecartant  un  peu  m mirer ce pre- 

r  tendu  canal, 

«  en  dehors  :  les  veines  de  Galien  paraissent  alors  sortant  du 
«  canal  qui  les  embrasse,  et  dont  I’orifice  ovalaire  est  tres  ap- 
«  parent.  Quelquefois  cependant  les  bords  de  cer  orifice  em- 
«  brassent  tellement  les  veines,  qu’on  ne  peut  les  disiinguer 
«  que  par  une  petite  fente  situee  d’un  c6le  ou  d’a utre,  et  on 
«  croirait  au  premier  coup  d’oeil,  qu’il  y  a  continuite.  Glissez 
«  alors  un  stylet  le  long  de  ces  vaisseaux,  d’arriere  en  avant ; 
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«  quand  il  aura  penetre  un  peu,  faites-le  tourner  tout  autour-. 

«  il  degag  era  les  adherences ,  et  l’ ouveriure  deviendra  trig 
«  sensible. 

«  Pour  s’assurer  que  ceite  ouverture  mene  dans  le  ventri- 
«  cule  moyen  du  cerveau,  il  faut  y  introduce  un  stylet  crenele, 

«  l’engager  sous  les  veines  de  Galien  ,  le  pousser  doucement; 

«  il  penetre  sans  peine  dans  le  ventricule.  On  enleve  ensuite  le 
«  corps  calleux  et  la  voute  a  trois  piliers,  de  maniere  a  laisser 
«  en  place  la  toile  choroidienne ;  on  incise  sur  le  stylet,  et  on 
«  voit  que  la  membrane,  lisse  et  polie  dans  tout  son  l-rajet,  n’a 
«  point  ete  dechiree  pour  le  laisser  penetrer.  Quelquefois  on 
«  eprouve  de  la  resistance ;  on  ne  peut  meme  le  faire 
«  parvenir  :  cela  tient  a  ce  que  les  veines  qui  viennent  se 
«  degager  dans  celles  de  Galien ,  s' entre-croisent  en  tous 
«  sens  dans  le  canal ,  le  rendent  pour  ainsi  dire  dreo- 
«  laire ,  et  arretent  V instrument.  Il  faut  alors  le  retirer, 
«  et,  pour  demontrer  la  communication,  verser  du  mereure 
«  dans  le  trou  exterieur,  qui,  par  la  position  inclinee  de  la  tete, 
«  parvient  tout  de  suite  dans  le  ventricule  moyen.  En  soufflant 
«  aussi  de  l’air,  il  parvient  dans  ce  ventricule,  et  de  la  dans 
«  les  lateraux,  par  les  ouvertures  situees  derriere  Torigine  de 
«  la  voute  a  trois  piliers.  Si  l’on  enleve  celle-ci,  et  qu’on  mette 
«  par  la  a  nu  la  toile  choroidienne,  elle  se  souleve  chaque  fois 
«  qu’on  pousse  de  l’air. 

«  L’orifice  interne  du  conduit  de  communication  se  trouve 
«  a  la  partie  inferieure  de  la  toile  choroidienne:  pour  le  voir, 
«  il  faut  renverser  celle-ci  en  arriere,  ou  avec  la  voute  a  trois 
«  piliers  qu’elle  tapisse,  ou  apres  Pen  avoir  isolee.  La  glande 
«  pineale  qui  tient  a  cette  toile  se  renverse  aussi :  alors,  au 
«  dessous  et  au  devant  de  cette  glande,  on  voit  une  rangee  de 
«  granulations  centrales,  representant  un  triangle  dont  la 
«  pointe  est  en  avant.  C’est  a  la  base  de  ce  triangle  qu’est  I’o- 
«  rifice  interne  du  conduit  de  Parachnoide.  » 

Or,  si  on  repete  la  preparation  indiquee  par  Bichat,  il  est 
aise  de  voir  qu’il  existe  en  arriere,  au  dessous  du  corps  calleux, 
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une  ouverture  circulaire  ou  ovalaire,  laquelle  conduit  dans  une  Le  canal 
,  ,  ,  ,  .  „  ,  „  aracbnoidieo  de 

espece  de  cul-de-sac  plus  ou  moms  pro  fond,  forme  par  Farach-  Bichat  etaitpu- 
v  ,  ,  .  ,  .  ,  „  ,  rement  artifi- 

noide  qui  se  reflechit  autour  des  vemes  de  Gahen  ;  que  le  fond  ciei. 
de  ce  cul-de  sac  peut  etre  facilement  dechire  par  un  stylet 
mousse,  et  qu’alors  on  arrive  sous  la  toile  choroidienne,  ainsi 
que  Fa  indique  Bichat;  mais  a  iravers  un  canal  artificiel.  D’ail- 
Ieurs,  si  vous  introduisez  un  liquide  colore  dans  les  ventri- 
cules ,  vous  ne  pouvez  jamais  le  faire  passer  par  le  pretendu 
canal  de  Bichat;  d’une  autre  part,  si  vous  poussez  un  liquide 
dans  Torifice  de  ce  canal,  jamais  vous  ne  le  voyez  penetrer 
dans  le  troisieme  ventricufe :  le  mercure  n’v  penetre  qne  par  de- 
chirure ;  il  en  est  de  merae  de  l’air.  L’analogie,  qui  a  si  souveht 
inspire  a  Bichat  de  belles  et  grandes  ^leeouvertes,  1’a  done 
egare  stir  ee  point  (I). 

Puisquele  canal  arachnoidien  de  Bichat  n’existe  pas,  if  s’a- 
girait  die  determiner  quelle  est  la  vote  de  communication  des 
ventrieules,  avec  1’arachnoide  exterieure?  C’est  une  question 
que  nous  discuierons  plus  tard, 

Arachnoide  spinale. 


La  moclle  epimere,  mdepeiidamment  de  sa  membrane  pro-  Feuiiiet  vis- 
„  ^  ^  .  ,  ceral  de  l’arach- 

pre,  est  recouverte  par  un  feuiiiet  transparent,  d  une  tenuite  ex-  noide  spinale. 

eessive,  qu’on  ne  pent  bien  voir  qu’en  le  soulevant  a  l’aide  d’une 
pinee,  ou  en  le  soumettant  aux  preparations  indiquees  plus 
haut :  c’est  le  feuiiiet  visceral  de  1  arachnoide  spinale. 

Feuiiiet  visceral.  Ce  feuiiiet  se  presente  sous  Faspect  d’une 
gaine  sereuse,  d’une  eapacite  bien  superieure  au  volume  de  la 
nioelle.  Cette  gaine  se  prolonge  autour  du  faisceau  de  nerfs 
connu  sous  le  nom  de  queue  die  cheval ,  et  fournit  a  chaque 
paire  de  nerfs  une  gaine  infundibuliforme,  qui  se  termine  en 


(4)'  L’idee  de  cette  communication  eatre  la  cavite  des  ventrieules  et  la  ca- 
vilede  i’arachnoide  par  l’oriiice  appeie  trou.  de  Bichat,  a  sans  doute  e!6  sug- 
gereeABichatyparla  communication  de  ia  grande  eavitd  des  dpiploons^  avec  la 
cavite  pdritoneale,  a  travers  l’hiatus  de  Wiaslow.  Cette  erreur  est  celie  du 
genie  egare  par  i’jnduction. 
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cul-de-sac,  au  niveau  du  irou  de  conjugaison  correspondaut 
pour  se  reflector  sur  le  canal  fibreux  que  la  dure-mere  fournit 
a  chacune  d’elles. 

Grand  espace  II  exisle  done,  entre  la  moelle  epiniere  et  le  feuillet  arach- 

sous-arachno'i— 

diendu  raohis.  noidien  qui  lui  sert  de  game,  un  espace  considerable  tout  a  fait 
semblabie  aux  espaces  sous-arachno'idiens  de  la  base  du  cer- 
veau,  espace  dont  on  ne  peut  se  faire  une  bonne  idee  que  par 
l’insuffiation  de  Fair  ou  par  1’injection  d’un  liquide.  Nous  verrons 
tout  a  l’heure  que  cet  espace  sous-arachnoidien  spinal,  de 
meme  que  les  espaces  sous-arachno'idiens  cerebraux,  sont 
remplis  par  de  la  serosite. 

Filaments  Nous  avons  vu  qu’au  niveau  de  l’excavation  mediane  du  cer- 

fibreux  sous-  „  ,  .  ,  .  .  „  ,  „  ,  ,, 

arachnoidiens.  veau,  1  arachnoide  n  adherait  a  la  pie-mere  cerebrale,  qu  a  l’aide 
de  filaments  longs,  de  nature  fibreuse.  C’est  aussi  au  moyen  de 
filaments  fibreux,  que  l’arachnoide  spinale  adhere  a  l’enveloppe 
propre  de  la  moelle  (1)  :  nulle  part  on  ne  rencontre  ce  tissu 
cellulaire  sous-arachno'idien  si  delie,  que  nous  avons  remarque 
sous  Farachno'ide  cerebrale. 

Une  autre  particularity  du  feuillet  visceral  de  Farachno'ide 
spinale,  c’est  que  ce  feuillet  adhere  au  feuillet  parietal  dans 
une  foule  de  points,  par  des  filaments  ires  delies  qui  out 
echappe  a  l’observation  de  la  plupart  des  anatomistes. 

Adherences  fi-  Feuillet  parietal.  Le  feuillet  parietal  de  la  dure-mere  spi- 

lamenteuses  du 

feuillet  parieiai  nale,  se  comporte  exactement  comme  celui  de  la  dure-mere 

visceral  de  i»a-  cranienne,  et  presente  la  m£me  tenuite,  la  meme  adherence  et 
la  meme  difficulty  pour  sa  demonstration.  11  se  continue  avec  le 
feuillet  visceral,  a  Faide  des  gaxnes  que  ce  dernier  fournit  aux 
nerfs  spinaux. 

(1)  M.  Magendie  dit  que  ces  filaments  sous -arachnoidiens  semblent  former  en 
arri&re  une  cloison  mediane  et  longitudinale,  cloison  incomplete,  qui  corres¬ 
pond  h  un  sillon  du  feuillet  visceral,  et  qui  ne  s’oppose  pas  a  ce  que  le  cote  droit 
de  la  cavite  communique  avec  le  cote  gauche. 
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Da  liquide  sous-arachuoidien. 

II  exisle  aulour  de  la  moelle  epiniere  une  quantite  de  serosile  situation  du 

.  ,  ,  ,  ,  ,,  .  ,  liquide  sous- 

assez  considerable  pour  reniphr  1  mtervalle  qui  separe  cet  or-  aractmoidien. 
gane  de  la  dure-mere,  et  ce  liquide  occupe  le  tissu  ceilulaire  sous- 
arachno'idien.  Ce  meme  liquide  exisle  dans  les  ventricules  du 
cerveau,  dans  ie  lissu  ceilulaire  sous-arachno'idien  deda  masse 
encephalique,,  et  remplil  les  espaces  libres  de  la  cavite  cra- 
nienne.  Deux  cboses  sont  aeonstater  relativement  a  ce  liquide : 

1°  son  existence;  2°  sa  situation. 

Le  fait  de  I’existence  da  liquide  sous-arachno'idien,  indique 
par  Halier  (1),  et  demontre  de  la  maniere  la  plus  explicite  par 
Coiunni  (2),  iut  oublie  par  les  anatomistes,  et  regarde  par  les 
uns  comme  un  phenomene  cadaverique,  par  les  autres  coiame 
un  phenomene  pathologique.  La  presence  de  ce  iiquide  a  ele 
de  nouveau  constatee  par  M.  Magendie,  qui  a  rempli  les  nom- 
breuses  lacunes  laissees  par  Cotunni,  a  cet  egard;  demontre, 
de  la  maniere  la  plus  positive,  la  presence  de  ce  iiquide  sur  les 
anitnaux  vivanis ;  parfaitement  etabli  que  le  siege  de  ce  liquide 
est  le  lissu  ceilulaire  sous-arachno'idien,  et  attache  son  nom  a 
cette  interessante  decouverte  (3). 

Pour  constater  [’existence  du  iiquide  sous-arachno'idien  ( li -  Preuves  de 

guide  ce'phalo-rachidien,  Magendie),  il  suffil  d’ouvrir  la  re-  i;qaidencesous^ 
gion  lombaire  du  canal  rachidien  sur  un  certain  nombre  de  su-  aiJChnoldien- 
jets,  et  d’inciser  ia  dure-mere  :  on  voit  alors  s’ecouler  une 
quantile  plus  ou  moms  considerable  de  serosile  limpide.  Co¬ 
iunni,  qui  a  fait  cette  experience  sur  vingt  sujets,  a  recueiili  de 
qu'aire  a  cinq  onces  (de  120  a  150  gram.)  de  serosile  sur  chacun 

(1)  Elemeata  physiologiae,  t.  4.,  p.  87. 

(2)  De  ischiade  nervosa  commentarium. 

(3)  C’dtait  sur  le  cadavre  que  Cotunni  avait  dficouvert  ce  liquide,  et  cen’dtait 
que  par  induction  qu’il  en  admettait  l’existence  sur  le  vivant.  C’est  dansdes 
vivisections  rdpdtdes,  que  M.  Magendie,  qui  ignorait  ie  travail  de  Cotunni,  a 
decouvert  ce  liquide,  qu’il  a  ete  conduit  ensuite  4  rechercher  sur  les  cadavres 
lrumams. 

k. 
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d’eux.  D’apres  M.  Mageudle ,  la  quantile  normal  e  de  ce  li- 
quide  est  chez  un  adulte,  de  62  grammes ;  il  a  pu  en  recueillt 
372  grammes  dans  certains  cas  d’atrophie  cerebrate  (1). 

Le  liguide  Que  si  on  objecle  que  le  liquide  se  trouve  sur  le  cadavre, 
d^en  existe  pen-  mais  qu’il  n’existe  pas  sur  le  vivant ,  nous  repondrons  par  les 
fails  suivanis  : 

II  y  a  un  espace  considerable  enire  la  dure-mere  el  la  moelle 
epiniere,  cel!e-ci  ne  remplissant  que  les  deux  liers  environ  de 
la  capacite  du  canal  rachidien,  et  cette  disproportion  est  sur- 
tout  considerable  en  bas,  au  niveau  de  la  queue  du  cheval :  nous 
verrons  bientdt  que  le  cerveau  lui-meme  ne  remplit  pas  exac- 
tement  la  cavite  cr&nienne.  Or,  le  vide  n’existe  nulle  part  dans 
le  corps  des  animaux ;  les  espaces  intermediates  aux  solides 
sont  remplis  par  des  liquides  ou  par  des  corps  gazeux.  Si  on  se 
rejette  sur  la  vapeur  sereuse,  dont  I’elasticite  pourrait  faire 
equilibre  a  l’air  exterieur,  nous  repondrons  que  cette  vapeur 
ne  pourrait  suffire  a  la  production  d’une  aussi  grande  quantile 
de  liquide  que  celui  qu’on  trouve  dansle  canal  rachidien. 

Du  reste,  toutes  ces  objections,  ainsi  que  la  supposition  du 
moindre  volume  du  cerveau  et  de  la  moelle  apres  la  mort,  que 
pendant  la  vie,  tombent  devant  l’experience  suivante,  qui  eta- 
blit  en  outre  le  veritable  siege  du  liquide  dans  le  tissu  cellulate 
sons-arachno'idien. 

Experience  Si,  sur  un  animal  vivant,  sur  un  chien  par  exemple,  vous  di- 
con  vaincaote  k 

cetegard.,  visez  les  muscles  cervicaux  posterieurs  a  leur  insertion  occipi- 
tale,  vous  arriverez  sur  le  ligament  ©ccipito-atlo'idien  poste- 
rieur.  Le  sang  bien  absterge,  entamez  ce  ligament  couche  par 
couche  et  en  dedolant.  A  peine  l’avez-vous  divise  dans  toute 
son  epaisseur,  qu’une  petite  hernie  aqueuse  apparait :  c’est  le 
feuillet  arachno'idien  visceral  que  souleve  le  flot  du  liquide.  Si 
on  divise  alors  crucialement,  a  l’aide  d’une  sonde,  le  ligament 

(13  La  composition  chimique  de  ee  liquide,  d’aprfes  M.  Lassaigne ,  est  k  peu 
de  chose  prfes  celle  de  tous  les  liquides  exhales  pas  les  membranes  sdreuses. 
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oceipito-allo'idien  (1),  on  voit  un  liquide  aussi  limpide  qae  de  Le  liquids 
l’eau  distillee,  place  sous  le  feuiliet  visceral  de  l’arachaoide,  et  d^en'eT^gUe 
agile  par  un  double  mouvement,  l’un  isochrone  aux  bane-  m<L“ementnble 
pienis  du  pouls,  l’auire  isochrone  aux  mouvements  de  la  res¬ 
piration.  Si  on  fait  une  ponction  a  la  membrane  arachno'ide , 
aussitot  s’echappe  par  jets  saccades,  le  liquide,  dont  on  pent 
apprecier  la  quantile. 

Les  difficultes  qu’on  trouve  a  eviter  d’ouvrir  le  feuiliet  vis-  ,  Le  li(Juid,e 

n  n’oeeupe  pas  la 

ceral  arachno'idien,  expliquent  pourquoi  on  avail  cru,  jusque  ®®cim0ide  ra" 
dans  ces  derniers  temps,  que  le  liquide  spinal  etait  contenu 
dans  la  cavite  de  1’arachno'ide,  bien  que  la  plupart  des  obser- 
vaieurs  eussent  note  que,  dans  le  crane,  la  serosite  occupait  !e 
tissu  cellulaire  sous-arachno'idien. 

II  suit  de  la,  qu’independamment  de  la  serosite  exhalee  a  la 
facelibre  on  dans  la  cavite  de  l’arachno'ide,  il  existe  une  cer- 
taine  quantile  de  serosite,  qui  remplit  les  rnailles  du  tissu  cel¬ 
lulaire  sous- arachno’idien ;  et,  sous  ce  rapport,  1’arachnoide 
differeessentiellernent  des  autres  membranes  serbuses,  qui  ver- 
sent,  dans  leur  cavite,  et  nullement  dans  le  tissu  cellulaire  sub¬ 
jacent,  les  divers  liquides  qu’elles  seereient. 

Pourquoi  cette  difference  ?  Elle  derive  uniquement  du  defaut  cause  proba- 
d’adherence  de  l’arachnoide  a  la  moelle.  Nous  pouvons  etablir,  ticuiariuf.6 par 
commeuneloi,  que  les  membranes  sereuses  exha  lent  presque 
indifferemment  par  leur  surface  interne  et  par  leur  surface  ex- 
terne,  lorsque  cette  surface  externe  n’est  pas  adherenie.  La 
membrane  arachnoxde  est  a  la  fois  perspirable  par  sa  face  in¬ 
terne  et  par  sa  face  externe  :  car  on  rencontre  assez  frequem- 
ment  dans  sa  cavite  une  certaine  quantile  de  serosite ;  et  si  les 
phlegmasies  aigues  ont  le  plus  souvent  pour  resultat,  le  depdt 
d’une  certaine  quantite  de  pus  ou  de  pseudo-membranes  dans 
le  tissu  cellulaire  sons-araclmoidien,  ii  n’est  pas  rare  de  voir 

► 

(1)  II  importe  de  donner  peu  d’etendue  a  I’incision  transversale,  pour  Writer 
la  Idsion  des  veines  vertebrates  qui  sont  tres  volumineuses  ;  car  cette  16skm 
donne  lieu  a  une  bemorrhagie  qui  nepermet  pas  de  continuer  Fexpgrience. 
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l’exhalation  morbide  se  faire  dans  la  cavile  meme  de  l’arach- 
noide  spinaie. 

Non  seulenient  le  liquide  sous-arachnoidien  existo  dans  le 
canal  vertebral,  inais  on  le  irouve  encore  dans  la  cavile  da 
crane,  ou  il  remplit  tons  les  espaces  qai  peuvent  se  former 
entre  le  cerveau  et  la  dure-mere. 

La  quantite  Or,  ces  espaces  presentent  beancoup  de  varieies  dans  leurs 

de  liquide  sous-  11  - 

araehnoidieaest  dimensions,  suivant  les  ages  et  suivant  les  maladies :  aiusi, 

variable.  7 

dans  l’atrophie  senile  ou  morbide  du  cerveau  et  de  la  moelle, 
l’intervalle  entre  la  dure-mere  et  l’axe  cerebro-spinal  aug- 
mentant,  la  quantile  de  liquide  augmente  (Tune  maniere  pro- 
portionnelle. 

La  quantile  du  liquide  sous-arachnoidien  est  en  raison  di~ 
recte  des  progres  de  l’age  :  chez  les  vieillards  en  demence, 
dont  les  circonvolutionssont  atrophiees,  la  quantite  de  serosite 
sous  arachnoidienne  contenue  dans  la  cavite  du  crane  est  ires 
considerable  (1). 

sonabondance  Le  liquide  sous-arachnoidien  du  crane  n’est  pas  uniforme- 

a  la  base  du  ,  _  ■  .  ... 

er&ne.  ment  repandu  autour  du  cerveau,  mais  il  occupe  prmcipale- 

ment  la  base  de  cet  organe ,  parce  qu’a  la  base  se  trouvent  les 
grands  espaces  destines  a  le  contenir.  Pour  le  demontrer,  il 
suffit  de  soulever  avec  precaution  le  cerveau  d’avant  en  arriere : 
on  voit  alors  le  liquide  distendre  tous  les  prolongements  infun- 
dibuliformes  que  l’arachnoide  fournit  aux  nerfs,  et  s’echapper 
au  moment  ou  1’on  divise  rarachno'ide. 

Le  liquide  sous-arachnoidien  de  la  base  du  cerveau  et  Ie  li¬ 
quide  des  veniricuies  cerebraux  sont  toujours,  sous  le  rapport 
de  la  quantite ,  en  raison  directe  1’un  de  l’aulre ,  et  en  raison 

(1)  Aucune  de  ces  remarques  n’avait  eekappe  St  Cotunni  : 

Nec  tantum  h$c  aqua  complens  ab  occipite  ad  usque  imum  os  sacrum, 
tubum  dura  matris.,..  sed  et  in  ipso  redundat  calvariae  cavo  omniaque  complet 

intervalla  qua  inter  cerebrum  et  dura  matris  ambitum  inveniuntur . Quan- 

liim  autem  magnitudinis  cerebrum  in  bis  perdit,  tantum  k  contactu  subtrahi- 
tur  dura  matris,  et  quidquid  loci  decrescendo  reliquit,  aquosus  vapor  collectuS 
totum  adimplet.  o  (Op.  cit.,  p.  11, 12.) 
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inverse  du  liquide  sous-arachno'idien  de  la  convexite  du  cer¬ 
veau.  A  l’ouverture  d’enfants  morts  a  la  suite  d’hydrocephale 
ventriculaire  aigue,  on  trouve  ordinairement  la  surface  convexe 
du  cerveau  seche  et  comrne  collante. 

La  question  de  la  communication  du  liquide  cephalique  et  du  communica- 
liquide  rachidien  est  importante.  soM-ar&o?- 

On  ne  saurait  revoquer  en  doute  la  communication  de  la  se-  spinai'!ranien  et 
rosite  sous-arachno'idienne  du  cerveau  'avec  la  serosite  sous- 
arachnoidienne  de  la  moelle ;  mais  la  serosite  des  ventricules 
cojpmunique-t-elle  avec  la  serosite  sous-arachno'idienne? 

Haller  admet  cette  communication  directe  (1)  entre  la  sero¬ 
site  ventriculaire  et  la  serosite  spinale ,  communication  qu’il 
croyait  etablie  avec  la  cavite  meme  de  l’arachno'ide;  Cotunni 
s’exprime  a  cet  egard  plus  explicitement  encore. 

Haller  et  Cotunni  (2)  pensaient  que  cette  communication 
existait  au  bas  du  quatrieme  ventricule,  sans  preciser  ni  le 
lieu  ni  le  mode.  G’est  dans  ce  meme  lieu  que  M.  Magendie  a 
signale  cette  communication  au  niveau  du  bee  du  calamus 
scriptorias.  Nous  avous  vu  que  Bichat  avait  place  le  lieu  de  la 
communication  entre  l’arachnoide  ventriculaire  et  l’arachnoide 
exterieure,  dans  son  preiendu  canal  arachno'idien. 

L’etude  de  cette  communication  du  quatrieme  ventricule 
avec  le  tissu  cellulaire  sous-arachno'idien  sera  mieux  placee  a 
1’occasion  du  quatrieme  ventricule.  (Voy.  cervelet.') 

(1)  Qua  prodit  de  ventriculo  aqua,  facile  in  medullse  spinalis  circumjectura 
spatium  eliam  parat :  earn  aquam  enim  difficulter  omnino  in  tertium  ventricu- 
lum  et  ad  infundibulum  redderet,  quod  perpendiculum  oportet  ascendere 
(Haller,  t.  h,  sect.  3.  p.  77)...  Non  dubito  quin  collecta  ex  ventriculis  cerebri 
aqua  eb  descendere  possit  (sect.  3,  p.  87). 

(2)  His  spinae  aquis  eas  etiam  subindb  commisceri,  quas,  sive  i  majoribus 
cerebri  ventriculis  per  lacunar  et  sylvii  aquaeductum,  sive  Is  propriis  exbalan- 
tibus  arteriis,  cerebelli  ventriculus  accipiat ;  cujus  positio  perpendiculata  et 
via  ad  spinae  cavum  satis  patens  defluxura  humoris  in  spinam  manifeste  persua- 
det.  (Cotunni)  p.  19,  81. 
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Usages  de  V arachn  aide  et  du  liquide  sous-arachnoidien . 

La  s-erosite  Usages  de  Varachnoide.  Comrne  toutes  les  membranes  se- 
suiiace^externe  reuses ,  l’arachno'ide  a  pour  usage  essentiel  de  lubrefier  la 
Interne  det’a-  surface  du  cerveau  et  de  la  moelle ,  et  d’en  favoriser  les  mou- 
rachnoide.  vemenls.  Or,  aueune  membrane  ne  remplit  cet  usage  a  un  plus 
haut  degre,  puisqu’elle  est  a  la  fois  lubrefiee  par  sa  surface 
externe  et  par  sa  surface  interne.  Ce  serait,  en  effet,  une  er- 
reur  de  croire  que  la  serosite  soit  exclusivement  fournie  par  la 
surface  de  1’arachno'ide  qui  regarde  la  pie-mere  :  elle  est  en 
nieme  temps  versee  sur  la  surface  interne  de  cette  membrane, 
comrne  dans  toutes  les  sereuseS.  Aussi  rencontre-t-on  quelque- 
fois  de  la  serosite,  du  pus,  des  fausses  membranes  dans  la  eavite 
meme  de  l’arachnoide. 

Le  liquide  Usages  du  liquide sous-arachnoidi'en.  Ce  liquide  forme au- 
dien  protege  la  tour  de  la  moelle  £piniere  comrne  une  espece  de  bain  qui  la 
moe  e”  protege  tres  eflicacemeni  dans  les  divers  mouvements  qu’exe- 
cute  la  colonne  vertebrale.  On  dirait  que  la  moelle  epiniere 
se  trouvant,  a  raison  de  sa  delicatesse,  dans  des  conditions 
analogues  a  celles  du  foetus  dans  la  eavite  uterine,  avait  besoin 
du  meme  moyen  de  protection  ;  el  le  liquide  sous  arachno'idien 
represente  parfaitement ,  sous  ce  point  de  vue ,  leseauxde 
l’amnios. 

Quant  aux  autres  usages  qui  lui  ont  ele  altribues  ,  ils  sont 
tous  plus  ou  moins  hypothetiques. 

Experiences  Ouvrez  le  canal  x’achidien  d'un  chien,  entre  Tatlas  et  l’occi- 

reJatives  a  la  7 

soustraciion  du  piial,  aussitdt  s’ecoule un  flot  de  liquide;  I’airs’y  precipite,  et 
s’ecbappe  dans  1’expiration  sous  forme  de  bulles  ,  pour  y  pe- 
netrer  de  nouveau  dans  {’inspiration.  Si  vous  abandonnez  en- 
suitei’animal,  vousle  verrez  titubant  a  la  maniere  d’un  homnae 
ivre.  II  va  se  biottir  dans  un  coin,  ou  il  reste  comrne  assoupi 
pendant  plusieurs  heures.  Le  lendemain,  vous  retrouverez  l’a- 
nimal  sur  pied,  dans  un  etat  tout  a  fait  normal,  J’ai  repete  la 
meme  operation  plusieurs  fois  sur  le  meme  animal,  qui  fin  it 
par  s’y  habituer,  au  moins  sous  le  point  de  vue  des  effeisphy- 
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siologiques  de  la  soustraction  du  liquide,  soustraction  qui  n*a 
peut-etre  d’autre  effet  que  celui  de  priver  la  moelie  d’une  com¬ 
pression  legere  a  laquelle  elie  elait  accoutumee.  Ceite  expe¬ 
rience  a  souvent  pour  resultat  une  inflammation  ires  aigue  du 
tissu  cellulaire  sous-arachnoidien. 

PIE-MERE. 

On  donne  le  nom  de  -pie-mere  (pia  seu  mollis  mater ,  des 
Arabes ;  meninx  interior ,  de  Soemmering;  me'ningine ,  de 
Chauss.  )  a  la  troisieme  des  membranes  du  cerveau ,  dans 
1’ordre  de  superposition.  C’est  une  membrane, ou  plutdt  un  re- 
seau  vasculaire  extremement  delie,  qui  enveloppe  immediate- 
ment  le  centre  nerveux  (tenuis  memirana  cerebrum  invol- 
vens ,  Vesale  ),  et  qu’on  peut  considerer  comme  la  membrane 
nourriciere  des  parties  qu’elle  revet.  C’est,  en  effet ,  dans  la  La  pie-mere 
pie-mere  que  se  divisent,  pour  ainsi  dire  a  linfim,  les  vais-  une  membrane 
seaux  arteriels  avant  depenetrer  la  substance  cerebrate;  c’est  vasculaire.  n” 
dans  ce  meme  reseau  de  la  pie-mere  que  viennent  se  reunir  en 
rameaux ,  en  branches  et  en  troncs ,  les  vaisseaux  veineux  qui 
reviennent  de  la  substance  cerebrale.  Un  tissu  cellulaire  se- 
reux,  tres  delie,  occupe  ces  mailles  vasculaires.  Du  tissu 
fibreux  s’y  joint  dans  certaines  regions ,  et  transforme  cette 
membrane  vasculaire  en  une  lamelle  fibreuse  ires  resixtante, 
qui  a  tous  les  caracteres  du  nevrileme. 

La  pie-mere  rachidienne  presente  des  caracteres  tellement 
distincts  de  la  pie-mere  cerebrale,  qu’il  convient  d’ajourner  sa 
description  jusqu’au  moment  ou  nous  parlerons  de  la  moelie 
epiniere,  dont  elle  constitue  la  membrane  propre. 

Pie-mfere  cerebrate. 

La  pie-mere  cerebrale  ne  se  borne  pas  a  entourer  le  cer-  ,  . Disposition 

1  ,  generale  vie  la 

veau  a  la  maniere  de  l’arachnoide,  mais  encore,  1°  elle  penetre  pie  -  mere  ce¬ 
rebrale. 

dans  tou les  les  anfractuosiies  de  sa  surface  exterieurfe;  2  elle 
s’enfonce  dans  l’inierieur  des  ventricules.  On  appelle  pie-mere 
escte’rieure  la  portion  de  pie-mere  qui  enveloppe  le  ceryeau,  et 
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■pie-mere  interieure  la  portion  de  pie-mere  contenue  dans  les 
ventrieules. 

L’etude  de  la  pie-mere  interieure  suppose  la  connaissance 
de  la  conformation  interieure  du  eerveau,  et  sera  mieuxplacee 
a  1’occasion  de  cetle  conformation  inierieure. 

Pie-mere  cerebrate  exte’rieure. 

Preparation.  A  la  base  du  eerveau,  la  pie-mere  est  nalurellement 
separee  de  Parachno'ide,  par  un  espace  considerable  qu’occupe  le  li- 
quide  sous-araehnoidien  ;  mais  il  est  facile  de  separer  partout  ces  deux 
membranes,  A  l’aide  de  l’insufflation  ou  de  l’injeclion  d’une  certaine 
quantile  d’eau.  La  distinction  de  l’aracbno'ide  et  de  la  pie-mere,  sans 
preparation  aucune,  est  facile  a  saisir  dans  le  cas  d’cedeme  ou  d’infll- 
tralion  de  pus  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoidien. 

La  pie-mere  La  pie-mere  exterieure,  subjacente  a  1’arachno‘ide,  a  la- 

revet  toutes  les  r 

aufractuosites  quelle  elie  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  sereux  (res  delie, 

du  eerveau  et 

toutes  les  la-  revet  non  seulement  le  bord  libre  des  circonvolu lions  du 

melies  du  cer- 

veiet.  eerveau,  mais  encore  s’enfonce  dans  les  intervalles  ou  anfrac- 

luosites  qui  lesseparent,  tapisse  d’abord  l’une  des  parois  de 
chaque  anfractuosite,  se  reflechit  ensuite  sur  l’autre  paroi  pour 
aller  recouvrir  le  bord  libre  de  la  circonvolution  correspon- 
dante ,  en  sorte  que  chaque  anfractuosite  contient  un  double 
feuillet  de  la  pie-mere  (1).  II  suit  de  la,  1°  que  la  pie-mere  se 
correspond  a  elle-meme  dans  une  bonne  partie  de.son  efendue; 
2°  qu’elle  presente  une  surface  bien  plus  considerable  que  Pa¬ 
ra  eh  hoide,  en  sorte  que  si  le  eerveau  pouvait  se  deployer  de  la 
maniere  que  le  supposait  Gall,  sa  surface  depiissde  serait  en- 
tierement  recouverte  par  la  pie-mere.  Ce  que  je  viens  de  dire  a 
l’egard  du  eerveau  ,  s’applique  parfaitement  au  cervelet ,  et  il 
n’est  pas  une  des  lames  ou  lamelles  de  cet  orgaoe  qui  ne  soit 
entieremeni  revetue  par  un  repli  de  la  pie-mere. 

(1)  J’ai  entendu  un  anatomiste  soulertir,  dans  une  occasion  solennelle,  qu’il 
n’avait  jamais  vu  cette  reflexion  de  la  pie-mere  dans  les  anfractuositds,  qu’il 
n’avait  vu  qu’un  prolongement  indivise  de  cette  membrane  dans  chaque  an¬ 
fractuosite.  Il  suffit  d’observer  un  seul  cas  d’inGltration  de  s6rosit6  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-arachnoidien  pour  faire  justice  de  cette  erreur. 
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Par  sa  surface  externe  ou  arachnoidienne ,  la  pie-mere  re-  '  Surface  ex¬ 
pond  done  a  elle-meme  dans  les  sillons  ou  anfractuosites  du  noidfenne  de  la 
cerveau  et  du  cervelet;  elle  repond  en  outre  a  l’arachno'ide,  a  pie'mere‘ 
laquelle  elle  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  sereux plus  ou  moins 
Jacbe  et  susceptible  d’infiltration.  Au  niveau  des  nerfs,  elle  ne 
se  refleehit  pas  comme  l’arachno'ide ,  mais  se  prolonge  sur  ces 
nerfs  et  semble  se  transformer  en  nevrileme.  La  pie-mere  subit 
sur  ebaque  nerf,  au  moment  de  sa  sortie  du  crane,  la  meme 
transformation  que  sur  la  moelle  epiniere  :  de  membrane  pu- 
rement  vascuiaire  et  nourriciere  qu’etle  etait,  elle  devient 
membrane  fibreuse  protectrice,  en  meme  temps  que  membrane 
nourriciere,  et  la  structure  fibreuse  domine.  II  importe  ici  de 
refuter  une  erreur  longtemps  accreditee,  savoir,  que  la  pie- 
mere  cerebrale  se  prolonge  sur  ie  nerf  optique,  pour  aller 
conslituer  la  membrane  choro'ide,  de  meme  que  la  dure-mere 
se  prolonge  sur  le  meme  nerf,  pour  aller  former  Sa  sclerolique. 

C’est  peut-etre  par  suite  de  cette  maniere  de  voir  erronee  que 
plusieurs  analomistes  donneni  encore  a  la  pie-mere  le  nom  de 
choro'ide. 

Par  sa  surface  interne  ou  cerebrale,  la  pie-mere  repond  au  Surface  in- 
cerveau  auquel  elle  est  unie  par  d’innombrables  vaisseaux  qui  brate. 
penetrent  la  substance  de  cet  organe.  Cette  adherence  varie 
beaucoup,  suivant  les  sujets  :  ainsi,  lorsqu’elle  est  infiltree,  la 
pie-mere  s’enleve  avec  la  plus  grande  facilite  et  d’une  seule 
piece.  Dans  l’etat  de  secheresse  de  cette  membrane ,  l’ablation 
est  difficile,  mais  rarement  l’adherence  est  telle  que,  hors  I’etat 
de  maladie ,  on  ne  puisse  detacher  la  pie-mere  sans  interesser 
la  substance  du  cerveau.  II  est  des  maladies  du  cerveau  dans 
lesquelles  la  couche  superficieile  de  1’organe  etant ramoiiie,  en 
meme  temps  que  i’adherence  de  la  pie-mere  augmentee ,  l’a- 
blation  de  la  pie-mere  ne  pent  avoir  lieu  sans  entrainer  une 
couche  plus  ou  moins  epaisse  de  substance  cerebrale  (1). 

(t)  Je  ne  crois  pas,  cependant  avec  quelques  pathologistes,  que  l’impossibilitC 
de  cette  ablation,  sans  entamer  la  substance  du  cerveau,  soil  un  signe  positif  de 
maladie  de  cette  substance. 
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structure emi-  Structure.  La  pie-mere  encephalique  esL  une  membrane  en- 

cu{aireenVasia  tierement  vasculaire.  C’est  un  reseau  dans  les  mailles  duquel 
pie-mere.  ou  irouve  du  tissu  ceiiuiaire  lache,  el  dans  quelques  points  seu- 
lement ,  un  peu  de  tissu  fibreux. 

Pour  bien  voir  les  vaisseaux  qui  de  la  pie- mere  penelrent 
dans  l’epaisseur  du  cerveau,  il  faut  examiner  !eur  disposition 
chez  un  sujet  mort  par  asphyxie.  On  peut ,  d’ailleurs ,  produire 
cette  injection  artificieliement ,  en  laissant,  pendant  quelques 
heures,  la  tete  d’un  eadavre  pendante.  Alors,  non  seulementla 
pie-mere  sera  noire  d’injeclion ,  mais  encore  elie  sera  penetree 
de  serosite ;  et  si  on  la  detache  avec  lenteur,  on  verra  sortir  de 
la  substance  cerebrate,  un  nombre  prodigieux  de  filaments 
vasculaires ,  semblables  a  des  cheveux,  remarquables  par  leur 
excessive  tenuite,  par  leur  longueur,,  etpar  leur  defaut  d’ana- 
stomoses.  Des  gouiteiettes  de  sang  indiqueront  a  la  surface  da 
cerveau  les  points  correspondants  qui ,  a  la  loupe ,  presentent 
autant  de  trous  ou  de  perforations  faites  comme  par  emporte- 
piece,  qu’il  y  a  de  vaisseaux. 

Ses  vaisseaux  Les  vaisseaux  lymphaliques  de  la  pie-mere ,  admis  et  re- 
lymphatiques. 

jelespar  divers  anatomistes,  ont  ete  decrits  par  Fohman,  qui 
a  vu  le  reseau  lymphatique  penetrer  avec  el!e  dans  les  anfrae- 
tuosites  du  cervelei.  De  ce  reseau  naissent  de  petits  troncs  qui 
accompagnent  les  vaisseaux  jusqu  a  la  base  du  crane ,  au  deia 
de  laquelle  ils  n’ont  pu  etre  suivis.  Je  regarde  ces  vaisseaux 
lymphaliques  comme  appartenant  a  rarachnoide, 

Les  nerfs  de  la  pie-mere ,  admis  par  Lancisi  qui  les  faisait 
venir  de  la  septieme  paire,  n’exislent  pas. 

Les  granulations  blanches,  connues  sous  le  nom  de  glandes 
de  Pacchioni ,  sont  considerees,  par  plusiears  anatomistes, 
comme  une  dependance  de  la  pie-mere.  J’ai  deja  dit  que  je  les 
regardais  comme  une  dependance  du  tissu  ceiiuiaire  sous- 
arachno'idien,  et  que  je  n’avais  d’opinion  arr^tee  ni  sur  leur  na¬ 
ture  anatomique,  ni  sur  leurs  usages. 

Usages.  Usages  de  la  pie-mere.  Celle  membrane  offre  aux  vaisseaux 

une  vaste  surface  dans  laquelle,  d’uue  part,  les  vaisseaux  arte* 
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riels  se  capillarisent ;  d’une  autre  part ,  les  vaisseaux  veineux , 
de  capillaires  qu’ils  eiaient  an  sortir  du  cerveau,  se  reunissent 
en  troncs  de  plus  en  plus  volumineux. 

D’apres  mes  recherches  ,  les  cinq  sixiemes  environ  des  vais- 
seaux  de  la  pie-mere  appartiendraient  au  systeme  veineux. 

La  pie-mere  est  le  nevrileme  du  cerveau ,  en  ce  sens  qu’elle 
est  sa  membrane  nourriciere.  Ses  usages  sont  entierement  rela- 
tifs  a  la  circulation  du  sang  dans  le  cerveau. 

Nous  verrons  que  la  pie-mere  interieure  est  deslinee  au 
systeme  arteriel  et  veineux  des  parois  ventriculaires ,  de  meme 
que  la  pie-mere  exterieure  est  destinee  a  recueillir  les  vais- 
seairxexlerieurs. 


Enorme  pro- 
poriion  des  vais¬ 
seaux  veineux 
de  la  pie-mere. 
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DE 

LA  MOELLE  EPIINIERE. 


^idee  g®]"®ra,e  La  moelle  epiniere  Qtvsbo?-  pa%vmi)  e st  celte  tige  nerveuse 
blanche ,  cylindro'ide  ,  symetrique ,  qui  occupe  le  canal  raehi- 
dien  :  elle  esi  continue  a  la  masse  encephalique ,  dont  elie  a  ete 
tour  a  tour  consideree  comine  l’origine  ou  comme  la  termi- 
naison.  Le  nom  de  moelle  lui  vient  d’une  analogie  grossiere 
de  situation  et  de  consistance  avec  la  moelle  des  os  longs. 
Chaussier  lui  a  substitue  le  nom  de  -prolongement  rachidien , 
mais  la  denomination  generalement  reque  de  moelle  epiniere,, 
ne  pouvant  donner  lieu  a  aucune  erreur,  merite  d’etre  con- 
servee  (1). 

Des  limites  et  de  la  situation  de  la  moelle. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  les  limites  superieures 
de  la  moelle  epiniere.  Sil’on  s’en  rapporiaita  1’acception  rigou- 

(1)  La  premi&re  description  de  la  moelle,  qui  soit  digne  d’etre  mentionnee, 
a  ete  faite  par  Huber  (J.  Huber  de  medulla  spinali.  Goatlings,  1741) ;  elie  a 
servi  de  base  aux  travaux  de  Haller,  Elem.  physiol.,  t.  4,  sect.  lre;  de  Mayer 
qoi  en  a  publie  une  belie  pianche  en  1779  ;  et  peut-etre  d’ Alexandre  Monro, 
Observations  on  the  structure,  1783.  Soemmering,  Reil  et  Gall,  qui  se  sont  oc- 
cupes,  avec  succes,  des  autres  parties  du  systeme  nerreux,  ont  passe  legdre- 
ment  sur  la  moelle  epinidre.  Chaussier,  De  t’Encephale  en  general  et  en  par- 
ticulier;  Keuffel,  dans  sa  dissertation  inaugurale  (de  medull.  spinal.,  1810, 
dedide  a  Reil,  son  maitre) ;  Rolando,  Ricerche  anatomice  sulla  struttura  del 
medollo  spinale,  Torino,  1824,  ont  rempli  les  vides  de  la  science  k  cet  dgard. 
On  trouve  une  bonne  description  de  la  moelle  dans  l’ouvrage  de  M.  Ollivier, 

.  sur  les  maladies  de  la  moelle  epiniere. 
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reuse  des  termes,  on  devrait ,  avec  Haller,  Boyer,  Meckel ,  Limiies  de  la 
eiablir  pour  limite  superieure  dela  moelle  le  irou  occipital,  et 
considerer  le  bulbe  rachidien,  lequel  est  contenu  dans  la  cavile 
cranieune,  comme  appartenanta  la  masse  encephalique ;  maisla 
limite  naturelle  de  la  moelle  est  bien  evidemment  le  sillon  qui 
separe  le  bulbe  rachidien  de  la  protuberance  annulaire  ,  sillon 
qui ,  a  raison  du  volume  considerable  de  cette  protuberance 
chez  l’homme,  est  beaucoup  phis  prononce  chez  lui  que  cbez 
les  autres  animaux  vertebres  pourvus  comme  lui  de  protube¬ 
rance.  Quant  aux  limiies  inferieures  de  la  moelle  ,  il  s’en  faut 
bien  qu’elles  soient  cedes  du  canal  rachidien.  Nous  verrons 
que  chez  i’adulte ,  la  moelle  n’occupe  que  les  regions  cervi- 
cales  et  thoraciques  de  la  colonne  vertebrale,  etque  les  regions 
lombaire  et  sacree  sont  destinees  au  faisceau  denerfs  connu 
sous  le  nom  de  queue  de  cheval. 

La  moelle  epiniere  est  situe'e  a  la  parlie  posterieure  mediane  Sa  situation 
du  tronc ,  en  arriere  des  organes  de  la  digestion  ,  de  la  circu¬ 
lation  et  de  la  respiration  (!).■  :  ; 

La  colonne  vertebrale,  la  dure-mere,  l’arachnoide  et  la  pie-  sa  quadruple 
mere ,  lui  forment  une  quadruple  enveloppe  :  la  premiere ,  une  tectriceT  pr°~ 
enveloppe  osseuse ;  la  deuxieme ,  une  gaine  fibreuse  j  la  troi- 
sieme ,  une  gaine  sereuse ;  la  quatrieme ,  une  gaine  propre , 
fibreuse  et  vasculaire  tout  a  la  fois.  Cette  derniere  membrane, 
exactement  moulee  sur  la  moelle  epiniere,  en  soutient  et  corn- 
prime  doucement  toutes  les  parties. 

La  moelle  epiniere  ne  flotte  pas  librement  dans  le  canal 
vertebral  :  elle  est  maintenue ,  de  chaque  cote  ,  par  un  liga¬ 
ment  qu’on  appelle  ligament  dentele. 

(1)  Cette  situation  de  la  moelle  en  arrifcre  du  canal  alimentaire,  est  une  des 
grandes  differences  qui  existent  entre  le  systeme  nerveux  des  animaux  vertdbrCs 
et  le  systeme  nerveux  des  animaux  invertdbres  ;  chez  ces  derniers,  le  systeme 
-nerveux  est  inferieur  au  canal  alimentaire;  chez  les  animaux  vertebres,  il  est 
superieur  au  canal  alimentaire.  Cette  remarque  est  due  k  M.  de  Biainvil'e. 
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Du  ligament  denteld. 

Ainsi  nommea  cause  des  prolongemenlsdenlicules  qu’il  pre- 
sente  en  dehors ,  au  niveau  de  chaqtte  paire  de  nerfs ,  le  liga¬ 
ment  dentele  esi  une  langueite  fibreuse ,  extremement  tenue, 
longeant  la  partie  laterale  de  la  moelle  epiniere,  au  nevrileme 
de  laquelle  elle  adhere  intimement,  dans  toute  son  etendue, 
par  son  bord  interne  qui  est  ires  mince ;  envoyant  de  son  bord 
externe,  libre  et  plus  epais,  des  especes  de  denis  qui  viennent 
s’implanler  a  la  dure-mere  dans  1’intervalle  des  conduits  que 
cetie  membrane  fournit  aux  nerfs  :  la  premiere  dentelurede  ce 

Nombre  et  ligament ,  qui  peut  dtre  consideree  comme  son  origine ,  est  ires 
sesdenteiures^6  prolongee;  elle  sevoit  sur  les  cotes  du  trou  occipital,  entre 
Tariere  vertebrale  et  lenerf  grand hypoglosse  :  la  derniere,  qui 
est  la  vingtieme  on  la  vingi-unieme,  est  la  terminaison  du  liga¬ 
ment,  et  repond  a  peu  pres  au  niveau  de  I’extremite  inferieure 
de  la  moelle.  La  forme ,  la  tenuite  et  la  longueur  de  ces  dents 
varient  beaucoup. 

sa  nature  fi-  Le  ligament  dentele  est  evidemment  de  nature  fibreuse,  et 
breuse.  °  7 

ne  sanraii  etre  regarde ,  avee  Bonn ,  comme  une  production 
de  l’arachnoide. 

Quant  a  la  question  de  savoir  s’il  est  un  prolongement  de  la 
dure-mere,  une  emanation  du  nevrileme,  ou  bien  enfin  un 
ligament  propre ,  ce  sont  la  des  questions  oiseuses. 

Ses  usages.  Le  ligament  demeld  parait  avoir  le  double  usage  de  con- 
courir  a  la  fixite  de  la  moelle  epiniere,  et  de  separer  les  racines 
anterieures  des  nerfs  spinaux  de  leurs  racines  posterieures. 

Volume  de  la  moelle  epinifere. 

volume  de  la  Les  dimensions  en  hauteur  de  la  moelle  epiniere  sont,  chez 
moelle.  1’adulte  ,  de  15  a  18  pouces  (de  SO  a  S6  centimetres).  Sa  cir- 
conference  est  de  12  lignes(27  miilim.)dans  sa  portion  la  plus 
etroite,  el  de  18  lignes  (  60  millimetres)  dans  sa  portion 
la  plus  volumineuse.  Mais  la  determination  metrique  du  vo¬ 
lume  de  la  moelle  est  bien  moms  importante  que  rappreciatioh 
du  volume  relatif  de  cet  organe  considere  par  rapport  au  cer- 
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veau,  et  par  rapport  a  la  capacile  du  canal  rachidien  ,  ou  que 
1’eiude  des  differences  de  volume  qu’elle  presente  dans  les  di¬ 
vers  points  de  son  etendue. 

La  moelle  dtudiee  dans  la  serie  des  animaux  vertebres ,  sous  du  volume  de 
Je  rapport  de  son  volume,  compare  an  corps  de  l’animal ,  ms°ene  ddes 
donne  ce  resultat,  que  ce  volume  esttoujours  en  raison  directe  br6s.aux  verte’ 
de  l’activite  viiale  de  l’animal.  Ainsi ,  les  reptiles  et  les  pois- 
sons  ont  une  petite  moelle,  les  oiseaux  et  les  mammiferes  les 
plus  eleves  dans  l’echelle  ont  une  moelle  volumineuse. 

A.  Volume  et  poids  de  la  moelle,  compares  au  volume  et  volume  et 
au  poids  du  cerveau.  Ce  fat  en  etudiani  la  moelle  epiniere  et  nfs^amoeile 
le.cerveau  des  serpents  et  des  poissons,  que  Praxagoras,  cite  du  cerveau* 
par  Galien,  emit  Fidee  que  le  cerveau  etait  une  production  de 
la  moelle.  Tous  les  anatomistes  anciens  qui  ont  etudie  le  cer¬ 
veau  et  la  moelle  chez  1’homme,  cbez  les  oiseaux  et  chez  les 
mammiferes,  ont,  au  contraire,  regarde  la  moelle  eomme  un 
prolongement,  un  appendice  du  cerveau  ( tanquam  cerebri  ef~ 
fusionem,  Ruf.);  on  a  me  me  longtemps  considere  la  moelle 
comme  lenerf  principal  de  I’economie,  summus  in  corpore  hu- 
mano  nervus.  De  nos  jours,  on  est  revenu  a  l’opinion  de  Pra¬ 
xagoras,  et  la  moelle  epiniere  est  generalement  consideree 
(Reil,  Gall,  Tiedemann)  comme  la  partie  fondamentale  du  sys- 
teme  nerveux,  dont  le  cerveau  ne  serait  qu’une  production, 
une  appendice,  une  efflorescence.  Je  n’entrerai  point  ici  dans 
ces  questions' purement  specuiatives  de  production,  d’emana- 
lion,  d’origine  et  de  preeminence;  car  la  moelle  ne  produit  pas 
plus  le  cerveau,  qu’eile  n’est  produile  par  lui. 

Soemmering  a  etabii  que  Thomme  est  de  tous  les  animaux,  Le  volume  de 
celui  dont  la  moelle  epiniere  est  la  moins  considerable,  relati-  p^sTon'sIddra- 
vemem  a  Pencephale,  et  cette  proportion  ne  saurait  etre  l’objet  meqSe  chezTs 
d’aucun  doute;  mais  il  ne  s'en  suit  pas  que  les  animaux  aient  autres animaux, 
la  moelle  plus  considerable  que  1’homme  relativement  au  vch- 
lume  de  leur  corps  :  bien  loin  de  la,  il  resulte,  au  contraire, 
de  mes  observations,  que  si  nous  en  exceptons  les  oiseaux, 

1’homme  est  celui  de  tous  les  animaux  qui  a  la  moelle  epiniere 
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la  plus  volumineuse.  Comparez,  en  effet,  au  volume  et  au  poids 
du  corps  le  volume  et  le  poids  de  la  moelle  du  cheval,  du  boeUf . 
failes  la  meme  comparaison  pour  lhomme ,  et  vous  verrez  que 
chez  ce  dernier,  la  moelle  est  remarquablement  plus  volunii- 
neuse  proporiionnellement  au  reste  du  corps. 

Rapports  en  D’apres  Chaussier,  la  moelle  epiniere  serait,  dans  l’adulte, 
moeiie  epiniere  de  la  dix.— neuvieme  a  la  vingt-cinquieme  parlie  du  cerveau,  et 
et  du  cerveau.  chez  [’enfant  nouveau-ne,  la  quarantieme  parlie.  D’apres  Meckel, 
ce  dernier  rapport  serait  celui  qui  existe  chez  l’adulte.  II  est 
vrai  que,  d’une  part,  Meckel  etudie  ia  moelle.  depouillee  de  sa 
membrane  propre,  et  par  consequent  des  nerfs  attaches  a  ses  [ 
parties  laterales,  et  que,  d’une  autre  part,  suivant  la  remarque 
judicieuse  de  M.  Longet,  Chaussier  eonsiderait  le  bulbe  rachi- 
dien  comme  partie  integrante  de  la  moelle ,  tandis  que  Mec-  ! 
kel  ne  faisait  commencer  la  moelle  qu’au  trou  occipital. 

Du  volume  de  E.  Volume  de  la  moelle  compare  d  la  capacite  du  canal 
laj  moelle  com- 

pare  a  la  capa-  rachidien.  La  moelle  ne  remplit  pas,  a  beaucoup  pres,  toute  la  i 

rachidien.  capacite  du  canal  rachidien.  Un  espace  considerable,  occupe  f 

par  le  liquide  sous  -  arachnoidien,  la  separe  des  parois  de  ce 
canal.  Pourquoi  cette  disproportion  ?  pourquoi  cet  espace  in¬ 
termediate?  Nous  avons  dit  aiileurs  ( voyez  Osteologie)  que 
les  dimensions  du  canal  rachidien  sont  en  raison  composee  et 
du  volume  de  la  moelle,  et  de  1’etendue  des  mouvements  de  la 
colonne  vertebrale.  Quant  a  1’opinion  deVieussens,  qui  ad- 
mettait  que  cet  espace  avait  pour  but  de  permettre  les  mouve¬ 
ments  de  soulevement  de  la  moelle,  elie  est  suffisamment  re- 
futee  par  cette  observation,  que  le^cerveau,  bien  qu’il  soit 
agite  de  mouvemenis  isochrones  a  la  respiration  et  a  la  circu¬ 
lation,  remplit  la  capacite  du  crane  (1). 

(i)  II  resulte  de  plusieurs  experiences  que  j’ai  faites  a  ce  sujet,  que  le  li¬ 
quide  spinal,  observe  k  la  region  cervicale,  entre  l’occipital  et  l’axis,  est  agite 
de  mouvements  isochrones  a  ceux  du  pouls  et  a  ceux  de  la  respiration  ;  mais 
que  le  liquide,  une  fois  evacue,  la  moelle  dpinifere  ne  prdsente  aucune  espece 
de  locomotion.  J’ai  examine,  avec  la  plus  grande  attention,  les  tumeurs  lom- 
baires  que  portaient  plusieurs  enfants  affectes  de  spina-bifida  ;  je  n’ai  pas  P« 
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Consideree  sous  le  point  de  vue  de  sa  longueur ,  la  moelle  ^  Longueur  de 
epiniere  n’est  point  en  rapport  avec  les  dimensions  vertlcales  amoelle- 
du  canal  rachidien  ;  elle  finit  au  voisinage  de  la  premiere  ver¬ 
tebre  lombaire,  et  pourtant  le  canal  rachidien  se  prolonge 
jusqu’au  sommet  du  sacrum. 

Les  limites  inferieures  de  la  moelle  n’ont  pas  ete  assignees 
avec  la  precision  que  reclame  une  question  aussi  grave:  suivant  moeile- 
Winslow,  la  moelle  epiniere  finit  au  niveau  de  la  tre  vertebre 
lombaire;  Morgagni  l’a  vue  descendre  jusqu’a  la  2e;  Keuffel  l’a 
vue  atleindre  la  oe  vertebre  lombaire,  chez  un  sujet,  et  s’arre- 
ter  ala  Ue  dorsale,  chez  un  autre.  La  divergence  des  auteurs  Divergence 
ace  sujet,  lient :  1°  aux  varietes  individuelles  que  presente  la  sufet.uteura a<?e 
moelle  sous  le  rapport  de  ses  limites  inferieures ;  2°  a  la  diffe¬ 
rence  d’acception  qu’on  a  pu  donner  aux  mots  extremite  infe- 
rieure  de  la  moelle  .*  les  uns  limilant  la  moelle  a  la  partie  ren- 
flee,  les  autres  a  la  partie  effilee  de  cette  extremite  inferieure. 

II  resulte  d’experiences  que  j’ai  faites  a  eet  egard,  et  qui  con-  Experiences, 
sistent  a  enfoncer  horizontalement  un  scalpel  d’avant  en  ar- 
riere,  dans  le  disque  intervertebral  qui  separe  la  lr®  de  la  2s 
vertebre  lombaire,  il  resulte,  dis-je,  qu’il  existe  des  varietes 
cbez  les  differents  sujets ,  sous  le  rapport  de  cette  terminaison, 
et  que  l’attitude  des  cadavres ,  l’etat  de  flexion  ou  d’extension 
dela  tete  et  du  rachis,  peuvent  infiuer  sur  les  limites  inferieures 
dela  moelle,  mais  qu’en  general  le  renflement  ou  base  du  cone 
quitermine  la  moelle,  repond  ala  lre  vertebre  lombaire ,  et  le 
sommet  du  c6ne  a  la  2". 

y  decouvrir  de  mouvements  isochrones  aux  battements  du  pouts ;  mais  les  mou- 
vements  de  la  respiration  exercaient  sur  ces  tumeurs  une  influence  manifeste  : 
ainsi,  quand  on  vidait  la  poche  par  la  compression,  les  cris  que  provoquait  la 
douleur  causde  par  cette  reduction,  etaient  presque  immddiatement  sums  de  la 
tension  extreme  de  la  poche.  La  moelle  dpioifere,  dtant  depourvue  des  grosses 
arteres  qu’on  observe  h  la  base  du  cerveau,  ne  peut  concourir  en  aucune  ma- 
nidre  aux  mouvements  isochrones  aux  battements  du  coeur,  observes  dans  le 
liquide  spinal :  ces  mouvements  du  iiquide  lui  sont  communiques  par  les  ar¬ 
teres  cerdbrales. 
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Pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  fcetale,  la  moelle  des¬ 
cend  jusqu’au  sacrum,  mais  chez  les  foetus  a  terme,  je  n’ai  pas 
trouve  une  difference  aussi  prononcee  que  le  disent  les  anato^ 
mistes  modernes  (1). 

Destroisren-  (].  Differences  du  volume  de  la  moelle  dans  les  divers 
flements  de  la  " 

moelle:  ■points  de  sa  longueur.  Le  volume  de  la  moelle  epmiere  nest 
pas  le  memedans  les  divers  points  de  sa  longueur  :  renflee  a 
son  origine,  au  niveau  de  la  gouttierebasilaire,  ou  elle  constitue 
le  bulbe  rachidien  supdrieur ,  ou  occipital ,  ou  crdnien ,  elle 
se  retrecit  iminediatement  apres  avoir  franchi  le  trou  occipital. 
Renflement  Le  lieu  de  ce  retrecissement,  qui  a  reiju  le  nom  de  collet  du 
cramen.  luHe  rachidien ,  est  pour  beaucoup  d’anatomistes,  le  com¬ 
mencement  de  la  moelle  epiniere. 

Un  nouveau  renflement  oblong,  beaucoup  plus  etenduque  le 
precedent,  bulbe  rachidien  moyen ,  commence  au  niveau  de 
la  3e  vertebre  cervicale ,  augmente  de  diametre  jusqu’a  la  5® 
vertebre  cervicale,  conserve  ce  diametre  au  niveau  de  la  6®,  puis 
diminue  progressivement  et  finit  au  niveau  de  la  2e  vertebre 
Renflement  dorsale.  On  designe  encore  le  bulbe  rachidien  moyen  sous  le 
cervical.  n0m  de  renflement  cervical,  a  raison  de  sa  situation,  ou  de 
renflement  brachial,  parce  que  c’est  de  ce  renflement  que  par- 
tent  les  nerfs  destines  aux  membres  superieurs. 

Considerablement  retrecie  depuis  la  2e  jusqu’a  la  10®  verle- 
bre  dorsale,  la  moelle  epiniere  se  renfle  une  troisieme  fois,  mais 
beaucoup  moins  qu’a  la  region  cervicale  et  a  la  region  oceipi- 
Renflement  tale;  ce  troisieme  renflement  constitue  le  bulbe  ou  renflement 
rachidien  inferieur ,  qu’on  appelle  renflement  lombaire ,  a 

(1)  La  moelle  dpinibre  est  susceptible  d’alongement  et  de  retraction :  elle 
s’allonge  dans  la  flexion;  elle  revient  surelle-meme  dans  l’extension  de  la  co- 
lonne  vertebrate ;  celte  difference  in’a  paru  Otre  d’un  pouce  Si  quinze  lignes. 

Sur  ie  corps  d’un  enfant  0  terme,  affectO  de  spina-bifida  sacrd,  mort  peu  de 
temps  aprbs  sa  naissance,  la  moelle  descendait  jusqu’au  bas  du  sacrum  ;  il  n’y 
avait  pas  de  queue  de  cbeval.  Malacarne  avail  dejO  note  un  fait  analogue.  Cette 
disposition  depend,  bon  d’un  retard  dans  revolution  de  la  moelle,  mais  des 
adherences  contractees  par  cette  moelle,  [0  une  dpoque  peu  avancbe  de  la  vie 
fcetale,  (Voyez  Anat,  pathol „  17s  livraison,  Spina  bifida ). 
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cause  desa  situation,  et  renflemeht crural,  parce  que  c’est  de 
ce  renflement  que  partent  les  nerfs  des  membres  inferieurs.  Ge 
bulbe  ou  renflement  s’effile  immediatement  a  la  maniere  d’un 
fuseau,  et  se  termine  par  un  cordon  excessivement  grele ,  fili- 
forme,  qui  est  demi-transparent ,  d’aspect  fibreux ,  cache  an 
milieu  des  nerfs  de  la  queue  de  cheval,  et  qu’accompagne  con- 
stamment  une  veine.  On  distingue  ce  cordon  des  nerfs  qui  l’en- 
vironnent,  parsa  situation  sur  la  ligne  mediane,  par  sa  tenuite, 
par  sa  tension ,  par  son  aspect  fibreux  et  par  sa  terminaison. 
On  le  suit  jusqu’a  la  base  du  sacrum,  ou  on  !e  voit  se  confondre 
avec  la  dure-mere. 

Dans  quelques  cas ,  le  bulbe  rachidien  inferieur  se  bifurque 
dans  sa  portion  retrecie ,  mais  les  deux  branches  de  la  bifur¬ 
cation  aboutissent  a  un  cordon  fibreux  unique.  Huber,  Haller 
et  Soemmering  disent  que  la  moelle  se  termine  inferieurement 
par  deux  petits  renflemenls  en  globules,  dont  fun;  superieur, 
ovoide,  l’autre,  inferieur,  conoide.  Ils  ont  prisevidemment  l’ex- 
ception  pour  la  regie. 

11  y  a  bien  loin  de  cette  disposition  de  la  moelle  renflee  en 
trois  points  de  sa  longueur,  a  celle  admise  par  Gall,  qui,  corn- 
par  am  avec  Haller  la  moelle  epinfere  de  l’homme  et  des  ani- 
maux  vertebres  a  la  double  serie  de  ganglions  des  annelides  et 
desinsectes,  admet  autant  de  renflements  dans  la  moelle  qii’il 
y  a  de  paires  de  nerfs.  L’observation  rigoureuse  des  faits  est 
en  opposition  complete  avec  cette  maniere  de  voir  :  car  ineme 
chez  le  foetus,  qui  presente  si  souvent  d’une  maniere  transi- 
loire  l’etat  permanent  des  animaux  inferieurs,  on  ne  voit  en 
smcunefaqon  eette  serie  de  renflements.  Une  fausse  induction  et 
tme  apparence  grossi^re  dela  nioelle  environnee  de  ses  nerfs, 
ont  egdre  le  celebrc  physiologiste ,  qui  aurait  du  chercher  les 
analogues  des  ganglions  des  insectes  ;  non  dans  la  moelle  epi- 
niere  elle-meme,  mais  dans  la  serie  des  ganglions  spinaux  (1). 

(1)  On  ne  troiive  meme  pas  de  renflements  dafls  la  moelle  Cpiniere  du  TeaUj 
flue  Gall  prenait  pour  type  de  cette  disposition.  Les  commissaires  de  i’Inslilut 
tfen  trouverent  pas  davantage  chez  le  chien,  le  cochon,  le  cerf,  le  chevreuil,  le 
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Loi  qui  pre-  L’exisience  destrois  rcnflements  de  la  moelle  epiniere  est 
fiemPnt“Xdee,ia  line  application  de  ces  deux  grandes  lois  de  nevrologie ,  sa- 
moel,e-  voir  :  l«que  le  volume  de  la  moelle  epiniere  est  en  rapport 
avec  le  volume  et  le  nombre  des  nerfs  qui  en  emanent  ou  qui 
s’y  rendent,  et  avec  l’activite  fonctionnelle  des  organes  aux- 
quels  ces  nerfs  se  distribuent;  2“  que  l’exercice  de  la  sensibi- 
lite  est  en  rapport  avec  des  nerfs  plus  volumineux  que  1’exer- 
cicede  la  myotiliid. 

Pourquoi  Or,  c’est  au  niveau  des  trois  bulbes  qu’ont  lieu  les  commit¬ 
ments’8  de^la  nications  nerveuses  les  plus  multipliees  el  les  plus  importantes. 
Indgaux p°nt~1*s  Au  bulbe  inferieur  ou  lombaire  repondent  les  nerfs  des  extre- 
mites  inferieures  au  bulbe  moyen  ,  les  nerfs  des  exlremites 
superieures;  au  bulbe  superieur,  les  nerfs  de  la  respiration, 
de  la  langue,  une  partie  et  peut-£lre  la  lotalite  des  nerfs  de 
la  face. 

Si  le  bulbe  cervical ,  qui  repond  aux  extremites  superieu¬ 
res  ,  presente  des  dimensions  plus  grandes  que  le  bulbe  lom¬ 
baire  qui  repond  aux  membres  inferieurs,  dont  la  masse  etle 
volume  sont  beaucoup  plus  considerables,  c’est  paree  que, 
d’une  part,  les  premieres  jouissent  d’une  activile  musculaire 
phis  grande  que  les  secondes,  et  que  ,  d’une  autre  part ,  ell.es 
sont  les  organes  du  toucher. 

preuves  dd-  L’anatomie  comparee  justifie  pleinement  cette  maniere  de 

duites  de  1’ana-  .  .  ,  , 

tomie  eompa- voir,  qui  s  applique  egalement  aux  dimensions  en  longueur 
de  la  moelle.  On  trouve,  en  effet,  que  dans  les  diverses  especes 
animales,  la  longueur  de  la  moelle  epiniere  n’est  nullement  en 
rapport  avec  celie  du  canal  vertebral,  avec  la  presence  ou  l’ab- 
sence  d’une  queue ,  mais  bien  en  rapport  avec  l’energie  du 
mouvement  et  de  la  sensibilife  tactile.  Desmoulins,  jeune  ana- 
tomiste  trop  t6t  enleve  a  la  science ,  a  etabli  ce  fait  sur  des 
preuves  irrefragables  (1). 

boeuf,  le  cheval,  oil  Gall  prttendait  les  avoir  dgcouverts.  Les  belles  recherches 
de  Tiedemann,  sur  le  develo  ppement  de  la  moelle  epiniere,  out  a  jamais  renversd 
cette  maniere  de  voir,  qui  ne  reposait  que  sur  des  analogies  non  vdrifides. 

(1)  La  moelle  epiniere  des  oiseaux,  fournit  une  preuve  frappante  de  la  loi 
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*  Forme,  direction  et  rapports. 

La  moelle  epiniere  a  la  forme  d’un  cordon  blanc  cylindro'ide 
aplati  d’avant  en  arriere,  renfle  dans  trois  points  de  sa  lon¬ 
gueur  et  termine  en  pointe  inferieurement. 

Sa  direction  suit  les  inflexions  de  la  colonne  vertebrale ,  Direction  de 
aux  deviations  de  laquelle  la  moelle  participe ,  et  c’est  une  la  moelle' 
chose  bien  digne  d’interet  que  de  voir  la  moelle  echapper  sou- 
vent  a  toute  compression ,  meme  dans  le  cas  de  flexion  angu- 
leuse  du  rachis,  pourvu  toutefois  que  cette  flexion  se  soit  operee 
dune maniere  graduelle. 

La  imoelle  epiniere  est  parfaitement  symetrique  par  rapport 
au  plan  median  antero-posterieur.  Or,  tandis  que  l’insymetrie 
du  cerveau  est  si  souvent  facile  a  constater  dansj’etat  normal 
et  dans  les  maladies,  il  est  impossible  de  reconnaitre  le  moindre 
defaut  de  symetrie  dans  la  moelle  epiniere,  meme  a  la  suite 
d’hemiplegies  datant  d’une  epoque  tres  reculee. 

La  symetrie  est  moins  parfaite  entre  la  moitie  anterieure  et  sa  symetrie. 
la  moitie  posterieure  de  la  moelle  •,  elle  est  moins  parfaite  en¬ 
core  entre  sa  moitie  superieure  et  sa  moitie  inferieure. 

On  divise  la  moelle  epiniere  en  corps  et  en  extremites.  Le 
corps  de  la  moelle  doit  etre  etudie,  1°  lorsqu’il  est  encore  enve- 
loppe  de  sa  gaine  propre,  2°  apres  l’ablation  de  cette  gaine. 

qui  preside  au  d6veloppement  de  la  moelle  :  il  n’est  point,  dans  l’economie,  de 
mouvement  qui  necessite  plus  de  force  et  d’agilite  que  le  ph&omSne  du  vol. 

On  n’est  done  point  6tonn6  de  voir  la  moelle  se  renfler  au  niveau  des  nerfs  qui 
se  rendent  aux  muscles  de  1’ail  e ;  mais  il  semblerait  que  la  portion  de  moelle  qui 
repond  aux  membres  inferieurs  doive  etre  beaucoup  moins  developpge,  et  pour- 
tant  le  renflement  inferieur  est  tout  aussi  considerable  que  le  renflement  de 
l’aile,  et  eela  parce  que  les  membres  inferieurs  sont  les  organes  du  toucher 
cliez  les  oiseaux.  La  moelle  epiniere  de  la  tortue  confirme,  au  plus  haut  degrd, 
la  loi  que  nous  avons  admise  d’apres  Desmoulins.  L’espece  de  boite  calcaire 
dont  est  enveloppee  la  partie  moyenne  de  cet  animal,  est  privde  de  tout  mou¬ 
vement  et  de  tout  sentiment.  Or,  le  tron?on  de  moelle  qui  repond  au  membre 
superieur  est  uni  au  troncon  de  moelle  epiniere  qui  repond  au  membre  infe- 
rieur  par  un  filet  tres  ddlie. 


nevrologie: 


214 

A.  Du  corps  de  la  moelle  enveloppd  de  sa  gaine  propre.* 

Despiistrans-  Toule  la  surface  de-la  moelle  presente  des  plis  traftsverses 
lag Sde  ia  surfa-T  reunis  pas  des  plis  obliques,  en  un  mot  des  zigzags  que  Huber 
ce  de  la  moelle.  comparajt  aux  anneaux  d’un  ver  a  soie,  que  Monro  regardait 
comme  autant  de  petiles  articulations.  Cesplis,  qui  appar- 
tiennent  au  nevrileme ,  sont  lout  a  fait  analogues  a  ceux  que 
nous  avons  signales  sur  les  tendons  pendant  le  relachement  des 
muscles,  a  ceux  que  nous  verrons  sur  les  nerfs  relaches;  ils 
s’effaeent  par  l’extension  de  la  moelle  ,  et^p  reproduiseut  par 
son  raccourcissement.  C 

Leur  presence  previent  les  effets  de  la  distension  dalajpioelle 
dans  les  divers  mouvements  qu’execute  la  dolonne  vertebrale. 
Par  eux,  la  moelle  epiniere  jouit  d’une  cer>aine  elasticite. 

La  moelle  epiniere  offre  a  considerer  une  face  anterieure, 
*  une  face  posterieure  et  deux  faces  laierales.  ‘r  T 

Faces  am6-  1°  La  face  anterieure  presente  sur  la  liqne  mediane  une 

Tieure  et  poste-  °  - 

rieure.  bandelette  jibreuse  qui  mesure  toute  la  longueur  de  la  moelle, 
e,t  qui  masque  le  sillon  median  anterieur. 

2°  La  face  posterieure  n’offre  pas,  au’prenfier  ab^d,  de  trace 
de  sillon  median  :  aussi  ce  sillon  a-t-ilete  rejete  par  plusieurs 
anatomistes  ,  et  nommement  par  Huber;  mais,^vec  un  pen 
d’attention,  on  reconnait  un  trait  lineaire  ires  delie  qui  decelle 
la  presence  de  ce  sillon  median  posterieur,  sur  lejjuel  je  vais 
revenir. 

De  chaque  cote dela  ligne me’diane, sur  1’une et  I'autre  faces 
de  la  moelle,  se  voit  la  serie  lineaire  des.  racines  des  nerfs  spi- 
naux,  racines  divisees  en  anterieures  et  en  posterieur es .  Les 
differences  de  nombre  et  de  volume  que  presentent  ces  deux 
ordres  de  racines,  differences  que  nous  indiquerons  ailleurs, 
permettent  de  distinguer,  a  la  premiere  vue,  la  face  anterieure 
de  la  face  posterieure  de  la  moelle. 

Si  on  arrache  ces  racines,  on  voit  que  le  lieu  de  leur  implan¬ 
tation  est  marque  par  des  points  deprimes,  dont  la  succession 
constitue  sur  chaque  face  deux  sillons  deceits  avec  beaucoup 
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de  soin  par  Chaussier  sous  le  nom  de  sillons  collateraux  de  la  snions  coiia- 
moelle.  On  ne  saurait  rejeter  le  sillon  collateral  posterieur , teraux’ 
rnaisjecrois  ne  devoir  point  admettre  le  sillon  collateral  an- 
jerieur. 

3°  Les  faces  laterales  de  la  moelle  sont  arrondies,  plus  Faces  iat<5- 
etroites  que  les  faces  anterieure  et  posterieure ;  on  y  cherche  ra,es‘ 
en  vain  le  sillon  admis  par  quelques  auteurs.  C’est  sur  ces 
faces  que  s’attache  le  ligament  dentele. 

La  moelle  epiniere,  etudiee  dans  sa  structure,  presente  a  con- 
siderer  une  gaine  propre  ,  appelee  -pie-mere  rachidienne ,  que 
nous  appellerons  nevrileme ,  a  raison  de  son  analogie  avec  le 
nevril&me  des  nerfs,  et  un  tissu  propre. 

Nevrileme  de  la  moelle  (pie-mere  rachidienne). 

Preparation.  La  separation  de  la  gaine  rachidienne  de  la  moelle,  separation du 
est  difficile  chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets,  a  cause  dela  mol-  n6vnleme- 
lesse  de  la  moelle,  et  de  la  facilite  avec  laquelle  cet  organe  s’altere  sur 
lecadavre.  Pour  quecetie  preparation  reussisse  parfaitement,  ilcon- 
vientdQ-choisir  le  corps  d’un  supplieie  ou  d’un  individu  mort  par  suite 
de  maladie  aigue  ou  d’accident.  La  moelle  des  enfants  nouveau-nes  se 
prete  en  general  a  cette  preparation  beaucoup  mieux  que  celle  de  l’a- 
dulte,  ce  quilient  a  la  densite  proportionnellement  plus  grande  dela 
moelle  et  a  1’adherence  moins  intime  de  la  membrane  propre,  a  cette. 
epoquedela  vie. 

Chez  les  enfants,  on  peut,  apres  avoir  divise  la  membrane  propre  au 
niveau  du  bulbe  rachidien,  la  renverser  de  haut  en  bas,  delameme 
maniere  qu’on  depouille  une  anguille,  ou  qu’pn  ote  un  bas  en  le  ren- 
versanl.  Lorsque  la  moelle  est  plus  coherenle,  on  divise  longitudinale- 
ment  la  membrane  propre,  avec  beaucoup  de  precaution,  sur  l’un  des 
cotes  du  sillon  median,  et  on  detache,  avec  le  manche  d’un  scalpel, 
cette  membrane  qui  tient  a  la  moelle  par  une  suite  de  prolongements 
fibreux  et  vasculaires. 

Tandis  que  Penyeloppe  propre  du  cerveap  (pie-mere  cer§-  La  pie-mere 
brale)  n’est  autre  chose  qu’un  lacis  vasculaire,  l’enveloppe  une  membrane 
propre  de  la  moelle  ( [pie-mere  rachidienne)  ,  est  une  mem-  reuse' 
brane  fibreuse,  et,  par  consequent,  resistante,  qui  sojilie.nt 
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et  protege  la  moelle  epiniere  a  la  maniere  du  nevrileme  des 
nerfs. 

surface  ex-  La  surface  externe  de  cette  membrane  est  entouree  d’un 

terne  du  nevri-  '  .  , 

ldme  de  la  iacjs  vasculaire  remarquable  par  ses  flexuosites,  et  dont  une 

moelle.  ^  , 

pariie  est  contenue  dans  son  epaisseur.  La  moelle  apparaita 
travers  la  demi-transparence  de  cette  membrane,  qui,  par  elle- 
meme,  est  d’un  blanc  nacre,  souvent  terne,  jaunaire,  noiratre 
ou  meme  pointillee  de  noir,  surtout  a  la  region  cervicale.  Ces 
sa  coloration  diverses  nuances,  encore  plus  frequentes  chez  certains  ani- 
sujets.  maux,  chez  le  mouton,  par  exempie,  que  chez  1  homme,  sont 

produites  par  le  depdt  d’une  matiere  colorante,  tout  a  fait  sem- 
blable  au  pigment  cutane  ou  choro'idien,  etnesont  nullement 
liees  a  un  etat  morbide,  soit  actuel,  soil  anterieur. 

La  surface  externe  du  nevrileme  rachidien  est  rugueuse, 
herissee  de  petits  filaments  celluleux  et  fibreux  qui  flottent 
sous  l’eau,  et  sont  les  debris  de  petits  cordages  fibreux  qui  vont 
de  ce  nevrileme  au  feuillet  visceral  de  l’arachno'ide. 

Surface  in-  La  surface  interne  de  ce  nevrileme  adhere  a  la  moelle  par 
une  foule  de  prolongements  fibreux  et  vasculaires,  qui  fer¬ 
ment,  dans  son  epaisseur,  des  areoles  ou  mailles,  bien  deerites 
et  figurees  par  Keuffel. 

proiongement  Au  niveau  du  sillon  median  anterieur,  le  nevrileme  envoie 
medians  du  ne~  7 

vriieme.  un  proiongement  qui  s’enfonce  dans  ce  sillon  pour  en  tapisser 

l’une  des  parois,  se  reflecliit  au  fond  de  ce  meme  sillon  pour 
tapisser  la  paroi  opposee,  en  sorte  qu’il  forme  une  duplicature 
dans  l’epaisseur  de  laquelle  penetrent  les  vaisseaux  sanguins. 
Un  proiongement  simple,  d’une  extreme  tenuite,  qu’aceompa- 
gnent  des  vaisseaux  moins  nombreux,  penetre  le  sillon  postd- 
rieur  et  etablit  la  ligne  de  demarcation  entre  les  deux  moities 
posterieures  de  la  moelle. 

Le  nevrileme  se  prolonge  au  dessous  de  l’extremite  inferieure 
de  la  moelle,  par  un  cordon  fibreux  bien  decrit  par  Huber,  et 
qui  va  s’inserer  a  la  base  du  coccyx. 

tfrmfn"ifideeuia  Ce  cordon’  We  les  anciens  anatomistes  regardaienl  coniine 
moelle.  un  nerf,  qu’ils  appelaient  impair,  est  ires  resistant,  eu  egufcl 
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a  sa  tenuite.  Habituellement  tendu,  il  semble  destine  a  main- 
tenir  l’extremite  inferieure  de  la  moelle  dans  an  etat  de  fixite, 
et  par  consequent  est  congenere  sous  ce  point  de  vue  du  liga¬ 
ment  dentele.  La  partie  superieure  de  ce  cordon  est  creuse  et 
remplie  par  une  Substance  grise,  extremement  molle. 

De  la  surface  externe  du  nevrileme  part  le  ligament  den¬ 
tele,  qu’on  a  considere  comme  un  prolongement  de  la  mem¬ 
brane  propre  de  la.  moelle.  De  cette  meme  surface  externe, 
partent  les  gaines  nevrilematiques  propres  a  chaque  filet 
nerveux. 

Monro  a  a vance  qii’une  couche  molle  de  substance  grise, 
recouvrait  la  substance  blanche  de  la  moelle  et  la  separaii  du 
nevrileme;  mais cette  couche  n’existe  pas  (1). 

Du  reste,  en  opposition  avec  ce  qui  a  lieu  pour  les  auires  Le  nevrileme 
membranes  de  la  moelle,  qui  ont  une  capacite  beaucoup  plus  tement  sur  la 
grande  que  ne  le  comporte  le  volume  de  1’organe  enveloppe,  le 
nevrileme  se  moule  exactement  sur  elle,  et  y  exerce  meme  une 
compression  qui  se  manifeste  par  la  hernie  de  la  moelle,  a  tra- 
vers  une  ponction  faite  a  son  enveloppe ;  c’est  a  cette  compres¬ 
sion  que  la  moelle,  enveloppee  de  sa  gaine,  doit  son  apparente 
consistance,  qui  contraste  avec  la  mollesse  de  cet  organe  de- 
pourvu  de  nevrileme. 

Cette  compression,  de  meme  que  l’inexiensibilite  absolue  du 
nevrileme ,  explique  :  1°  la  rarete  des  epanchements  sanguins 
dans  l’epaisseur  de  la  moelle  ;  2°  les  effets  funestes  des  moin- 
dres  epanchements. 

Structure.  La  membrane  propre  de  la  moelle  est  essentiel-  La  structure 

i  r.,  ,,  ,  .  ,,  ,  ,  .  ,  du  nevrileme  est 

lenient  fibreuse;  elle  ne  merite  nullement  lenom  de  membrane  fibreuse. 
vasculeuse(#Mn2caz)a5c*iZo^a,Soemmering)quilui  a  etedonne. 

Les  fibres  qui  la  constituent  s’entrecroisent  sous  toutes  sortes 
de  directions,  mais  le  plus  grand  nombre  affectent  une  direc- 

(5)  Sur  plusieurs  sujets,  j’ai  vu  de  la  manifere  la  plus  manifeste  auaiveau 
du  buibe  racbidien,  une  couche  mince,  jaun&tre,  qui  s’enfon^ait  entre  les 
pyramides,  et  remplissait  le  sillon  peu  profond  qui  separe  les  olives  des  py- 
ramides. 
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tion  longitudinale.  Les  vaisseaux  qui  rampent  a  sa  superficie, 
et  qui  la  traversent  ensuite,  sont  evidemment  etrangers  a  sa 
structure  et  essentiellement  destines  a  la  moelle. 
usages  du  Usages.  Les  usages  du  nevrileme  de  la  moelle  epiniere  sont 
nevnieme.  exclusivement  relalifs  ala  protection.  C’est  la  charpente  de  la 
moelle ;  il  sert  en  meme  temps  de  support  aux  vaisseaux  nour- 
riciers  decet  organe>et  c-est  sous  ce  point  devueseulement  qu’il 
a  pu  elre  compare  a  la  pie-mere  du  eerveau;  il  se  continue  avec 
le  nevrileme  fibreux  des  racines  des  nerfs  spinaux  ,  nevrilemp 
dont  il  peut  dire  considere  comme  la  commune  origine.  Le 
passage  entre  le  nevrileme  de  la  moelle  epiniere  et  la  pie-mere 
cerebrale,  se  fait  par  nuances  jnsensibles.  La  partie  fibreuse 
du  nevrileme  de  la  moelle  diminue  sur  le  bulbe  rachidien  gt 
sur  la  protuberance  amiulaire,  et  se  termine  sur  les  pedon- 
cules ;  la  partie  vasculaire  se  developpe  au  contraire  a  mesure 
que  de  la  moelle  on  s’eleve  vers  le  eervpau. 

On  a  dit  que  le  nevrileme  etait  rorgarie  secreteur  de  la  moelle: 
j’aimerais  autant  dire  que  le  testicuie  est  leresultat  de  la  seera- 
tion  de  la  tunique  albuginee,  le  coeur  un  produit  de  secretion 
du  pericarde. 

A.  Du  corps  de  ia  moelle  ddpouiHd  de  son  nPvrilfeme. 

Les  nerrs  Depouillee  de  son  nevrileme,  la  moelle  epiniere  est  en  meme 
le  nlvriilme?Bt  temps  depouillee  des  nei-fs  spinaux,  lesquels  opt  suivi  le  ne¬ 
vrileme,  Devons-nous  en  cpnqlure  que  les  nerfs  ne  penetrent 
pas  dans  le  corps  meme  de  la  moelle,  et  ne  font  qu’arriyer  au 
contact;  cette question  nous occupera  ,a  I’occasion  de  l’origine 
des  nerfs  spinaux.  Nous  ferons,  toutefois,  observer  ici  que  les 
racines  posterieures  naisscnt  suivant  une  iigne  parfaitement 
reguliere,  tandis  que  les  racines  anterieures  naissent  irregu- 
lierement  des  divers  points  de  la  colonne  medullaire  corres- 
pondante  (1). 

(1)  Cette  disposition  s’observe  parfaitement  sur  la  moelle  du  foetus  et  de 
l’enfant  nouveau-ne:  k  cette  dpoque ,  la  colonne  medullaire,  d’oii  nais¬ 
sent  les  racines  anterieures,  est  encore  grise.  Les  racines,  qui  sont  blanches, 
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Du  sillon  median  anterieur  et  de  la  commissure.  Le  sil-  Silion  median 
lonvnedian  anterieur ,  mieux  nomme  scissure  mediane  an-  anleneur' 
terieure,  divise  la  moelle  dans  toute  sa  hauteur  en  deux  moities 
parfakement  egales ;  la  profondeur  de  celte  scissure  peut  etre 
evaluee  au  tiers  de  l’epaisseur  de  la  moelle.  Au  fond  de  cette 
scissure,  que  penetrent  le  prolongement  du  nevrileme  deja  de- 
crit,  el  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  se  voit  une  lame  blanche, 
criblee  de  irous,  qui  occupe  touie  la  largeur  de  la  moelle,  et 

ou’on  appelle  commissure  anterieure  de  la  moelle  ( commis -  commissure 

'  anterieure  de  la 

sure  longitudinal e,  Chaussier).  Les  trous  dont  elle  est  criblee  moelle. 
sont  destines  au  passage  des  pinceaux  vasculaires  qui  penetrent 
dans  1’epaisseur  de  la  moelle.  La  disposition  alterne  de  ces 
trous,  qu’agrandit  singulierementl’effort  qu’on  fait  pour  arra- 
cher  les  vaisseaux,  donne  a  la  commissure  I’apparence  d’un 
entracroisement  de  fibres;  et,  en  effejt,  plusieurs  anatomistes , 
se  fondant  sans  doute  sur  l’analogiede  ce  qui  se  passe  au  collet 
du  bulbe  rachidien  superieur,  opt  adrnis  cet  entrecroisement, 
lesuns  d’unemanieFe  vague  sans  specifier  aux  depens  de  quelles 
parties;  les  aulres ,  fondes  sur  1’adlierence  intime  de  cette 
commissure  avec  les  faisceaux  anterieurs ,  ont  limite  l’entre- 
croisement  aux  faisceaux  anterieurs ;  d’autres,  enfin,  ont  spe¬ 
cific  que  cet  entrecroisement  avoit  lieu  aux  depens  des  racines 
prolongees  des  nerfs  spinaux  eux-memes  (t). 

Suivant  Gall  et  Spurzheim,  les  faisceaux  de  celte  commis¬ 
sure,  transversalemant  diriges,,  s’eugreneraient  a  la  maniere  des 
dents  molaires ;  mais,  je  le  repete,  1’exarnen  le  plus  altentif  ne 

emergent  de  cette  colonne  grise,  et  se  prfisentent  sur  une  moelle  depouillte  de 
son  n6vrilfeme,  sous  l’aspect  de  petits  troncons  blancs,  qu’on  peut  suivre  dans 
l’epaisseur  de  cette  moelle. 

(r)  Aucun  fait  pbysiologique  et  pathologique  ue  ddmontre  1’effet  croise  des 
lesions  de  la  moelle  epinifere.  M.  Foville,  daas  un  ouvrage  remarquable,  dont  la 
partie  anatomique  a  seule  paru {Traile  complet  de  I’anatomie,  de  iapkysio- 
logie  et  de  la  patkologie  du  systeme  nerveux,  1844)  ,  admet  comme  infiniment 
probable  l’entrecroisement  des  deux  faisceaux  anterieurs  de  la  moelle  parl’in- 
termfede  de  ja  commissure  anterieure. 
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demontre,  dans  la  commissure,  rien  aulre  chose  qu’une  lanielle 
blanche,  perforee  pour  ie  passage  des  vaisseaux  ,  lanielle  dans 
laquelle  il  m’a  ete  impossible  de  demontrer  anatomiquement  hi 
disposition  lineaire  soit  dans  le  sens  longitudinal ,  soit  dans  le 
sens  transversal ,  ni  par  consequent  le  moindre  entreeroise- 
m  en 

sin  on  median  Sill  on  median  posterieur.  Non  seulement  le  sillon  median 

posteneur.  • 

posterieur  ( scissure  mediane  posterieure )  existe,  mais  encore 
il  est  plus  profond  que  l’anterieur.  Son  etroitesse,  la  tenuite  du 
prolongement  nevrilematique  qui  le  remplit,  ont  pu  seuls  le 
derober  a  l’investigation  des  anatomisles.  On  cherche  en  vain 
au  fond  de  ce  sillon  la  languette  ou  commissure  blanche,  ana¬ 
logue  a  celle  du  sillon  median  anterieur,  mais  plus  tenue,  ad- 
mise  par  plusieurs  anatomisles ;  on  n’y  voit  que  de  la  substance 
grise,  que  nous  pouvons  considerer  comme  une  commissure 
grise. 

n  y  a  deux  II  suit  de  la  presence  des  deux  sillons  medians,  ou  scissures 
moelles  ,  l’une  r 

droite ,  1’autre  medianes,  qu’il  existe  veritablement  deux  moelles  epinieres, 
gauche.  n 

parfailement  distinctes ,  l’une  droite ,  l’autre  gauche ,  reunies 
par  une  languette  ou  commissure,  laquelle  se  compose  de  deux 
couches,  d’une couche  blanche  et  dune  couche  grise ,  celle-ci 
posterieure  a  la  premiere ;  que  la  iroisieme  couche  ou  lamelle 
blanche  posterieure ,  extremement  tenue,  admisepar  plusieurs 
anatomistes,  n’est  pas  demontree. 

rauxposterieurs  Sillons  des  racines  posteriewres  ou  sillons  later aux  paste- 
deia  naoeiie.  rieurs .  Il  existe,  immediatement  en  dehors  du  point  d’insertion 
a  la  moelle,  des  racines  posterieures  des  nerfs  spinaux,  une 
ligne  ou  sillon  grishtre  qui  regne  dans  toute  la  longueur  de  la 
moelle.  Ce  sillon,  appel &  sillon  lateral  ou  collateral  poste¬ 
rieur ,  existe-t-il  independamment  de  toute  preparation?  ou 
bien  se  forme-t-il  par  le  fait  de  la  preparation,  par  farrachement 
successif  des  filaments  radicaux  des  nerfs?  Telle  est  la  ques¬ 
tion  en  litige.  Si,  pour  la  resoudre,  on  projette  un  filet  d’eau  sur 
cette  ligne,  ou  p!ui6t  sur  cette  petite  coionne  grise,  la  conti- 
nuite  de  la  moelle  est  bientot  ddtruite,  et  le  filet  penetre  jus- 
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qu'au  centre  de  l’organe.  Mais  il  reste  evident  qu’il  n’existe  pas  chaque  moi- 
la  un  veritable  sillon  qu’on  puisse  comparer  aux  sillons  ou  divise  mi6 deux 
scissures  medianes  anterieure  et  posterieure;  que  la  separation  cordons’ 
est  une  veritable  solution  de  continuite  aux  depens  de  la  sub¬ 
stance  grise,  qui  envoie  un  prolongement  jusqu’au  voisinagede 
la  surface  de  la  moelle;  de  telle  sorte  que  ce  sillon  est  une  simple 
apparence  resultant  et  de  la  difference  de  couleur  qui  existe  entre 
la  substance  grise  et  la  substance  blanche,  et  de  la  difference 
de  consistance.  C’est  sous  ce  point  de  vue  seulement  que  nous 
admettons  ces  sillons  avec  Soemmering  et  Rolando,  qui  divisent 
chaque  moitie  de  moelle  en  deux  cordons  :  un  posterieur , 
forme  par  la  portion  de  moelle  comprise  entre  la  scissure  me- 
diane  posterieure  etles  racines  posterieures ;  un  ante'ro- lateral , 
qui  comprend  toute  la  portion  de  moelle  placee  entre  la  scis¬ 
sure  mediane  anterieure  et  le  sillon  des  racines  posterieures , 
c’est  a  dire,  les  deux  tiers  au  moins  de  la  cireonference  de 
chaque  moite  de  la  moelle.  On  doit  encore  admetire ,  avec 
Haller,  Chaussier,  Gall  et  Rojando,  comme  dependance  du  cor¬ 
don  posterieur,  un  troisieme cordon  qu’on  peut  appeler  cordon  du  cordon 
median  posterieur,  lequel  fait  suite  a  ces  faisceaux  renfles  en  rieur?n  post6~ 
mamelon  qui  bordent  le  bee  du  calamus  scriptc^jus ,  et  qui 
sont  limites  en  dehors  par  un  sillon  supei;flciel.  Ce^etits  cor¬ 
dons,  excessivement  etroits,  que  plusieurs  anatomistes  n’ad- 
mettent  qu’a  la  region  cervicale,  se  prolongent  dans  toute  la 
longueur  de  la  moelle  en  s’enfonqant  dans  la  scissure  mediane 
posterieure. 

Une  question  se  presente  ici  :  la  substance  grise  de  la  La  substance 

grise  n’arrive 

moelle  arrive-t-elle  jusqu’a  la  surface  de  la  moelle  au  niveau  pas  jusqu’a  ta 

j  .  ,  .  „  ,  .  .  ,  ,  ■  •  •  surface  de  la 

ctes  racines  posterieures?  ou  bien  exisle-t-il  en  dehors  de  cette  moelle. 
substance  grise  une  couche  tres  mince  de  substance  blanche 
qui  en  voile  a  peine  la  couleur,  qui  elablit  la  continuite 
entre  tous  les  points  de  la  surface  de  chaque  moitie  de  la 
moelle,  et  qu’il  faut  diviser  ou  dechirer  pour  separer  le  cordon 
posterieur  du  cordon  antero-lateral?  J’ai  reconnu  avec  M.  Fo- 
ville  cette  derniere  disposition. 
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Existe-t-il  un  sillon  lateral  anterieur  qui  diviserait  le  cor-; 
don  antero-lateral  en  deux  grands  faisceaux,  I’un  anterieur , 
limite  en  dehors  par  les  racihes  anteHeures ,  l’auire  lateral , 
iniermediaire  aux  racines  anterieures  et  aux  racines  poste- 
rieureS  ?  Si ,  pour  decider  cette  question  on  examine  atten- 
tivement  la  ligne  qui  est  en  dehors  de  1’insertion  des  racines 
anterieures,  on  voit  une  apparence  de  sillon  qui  regnerait  tom 
n  n’existe  le  long  de  la  moelle.  Mais  si  on  fait  lomberle  filet  d’eau  sur  cette 

nftlraf6  ante-  ligne,  on  reconnait  qu’il  n’existe  pas  de  sillon  proprement  dit; 

que  le  filet  d’eau  n’a  pas  plus  de  prise  sur  ce  point  que  sur  les 
points  enviroanants,  et  oh  est  conduit  a  rejeter,  avec  Rolando, 
Ce  qu’ii  taut  et  ces  sillons.  et  les  faisceaux  lateraux  anterieur s  indiques  par 

penser  des  fais-  _  . 

ceaux  lateraux.  Chaussier,  lesquels  seraientlimitesen  avantpar  le  sillon  des  ra¬ 
cines  anterieures,  et  en  arriere  par  le  sillon  des  racines  poste- 
rieures.  Ces  faisceaux  lateraux  ahterieurs  sont  ndanmoins  de- 
venus  celebres  depuis  que  Charles  Bell  et  BelHngeri  leur  ontfait 
jouer  un  si  grand  role,  sous  le  nom  de  faisceaux  lateraux. 

De  ce  qui  precede,  il  resulte  que  chaque  moitie  de  moelle  est 
eomposee  de  deux  cordons,  un  posterieUr,  un  antero-lateral,  et; 
comme  appendice  du  cordon  poslerieur,  d’un  petit  cordon  qui 
borde  le  s^p>n  median  posterieur. 

CONFORMATION  INTE^EURE  OU  STRUCTURE  DE  LA  MOELLE  EPINIERE. 

Des  divers  Les  resultats  qui  voiit  etre  exposes  sur  la  structure  de  la 

moyens  d  etude  v 

de  la  moelle.  moelle,  ont  ete  obtenus  a  I’aide  de  plusieurs  moyens  d  investi¬ 
gation  ,  savoir  :  1°  les  coupes ;  2°  le  jet  d’eau ;  3°  le  durcissement 
par  l’alcool ;  4°  revolution  de  cet  organe ;  5°  je  termiherai  par 
quelques  details  d’anaiomie  coniparee,  qui  m’ont  paru  neces- 
saires  pour  completer  les  notions  acquises  par  les  autres  moyens 
d’investigation. 

importance  Je  ferai  remarquer  que  pour  bien  etudier  la  moelle,  il  faut 

de  faire  cette  ,  .. 

etude  sur  une  qu  eile  ne  soit  pas  ramolhe  par  une  putrefaction  commencante; 

moelle  non  al-  ,  ”, 

teree.  et  qu  il  n  est  peut-eire  aucun  organe  de  reconomie  qui  s  altere 

plus  facilement  apres  la  mort  :  d’ou  I’Utilite  de  son  etude  par 
une  temperature  froide,  et  son  ablation  immediatement  apres 
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les  vingt-quatre  heures  exigees  par  les  reglements.  Saine,  la 
moelle  est  plus  ferme  que  le  cerveau,  assez  ferme  pour 
qu’on  puisse  enlever  son  nevrileme  sans  bntamer  le  tissu 
propre.  Cette  ablation  est  d’ailleurs  bien  plus  facile  chez  l’en- 
fant  que  chez  l’adulte ;  et  e’est  sans  doute  cette  circonstance  qui 
a  fait  dire  a  Chaussier  que  la  moelle  avait  plus  de  consistance 
chez  l’enfantnaissant  que  chez  I’homme  adulte,  et  qu’elle  s’al- 
terait  moins  rapidement  apres  la  mort.  Par  les  grandes  eha- 
leurSjCt  meme  par  une  chaleur  moyenne ,  la  moelle  est  ordi- 
nairement  convertie  en  pulpe  blanchatre  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures. 

Coupes  de  la  moeile. 

II  resulte  de  l’etude  de  la  conformation  exterieure  de  la  Rdsume  des 
moelle,  que  cet  organe  est  forme  de  deux  cylindres  blancs  juxta-  ses'par  !4tude 
poses,  aplatis  et  contigus  par  leurs  faces  correspondantes,  unis  mation  c°exte- 

.  ■■■•'"  ...  .  .  rieure  de  la 

entre  eux  par  une  commissure  mediane,  et  que  chacun  de  ces  moelle. 
cylindres  peut  etre  divise  en  deux  cordons :  l’un  posterieur  plus 
petit,  dont  le  cordon  median  n’est  qu’un  appendice ;  l’autre  an- 
tero-iaterai,  qui  forme  les  deux  tiers  de  la  circonference  du  cy- 
lindre.  * 

Coupes  fiorizontales.  Si  on  soumret  la^yoelle  a  des  coupes  jj^0  de d(ia 
horizontales  failes  a  diverses  hauteurs,  bn  voit  que  ^haque  coupes  horizon- 
moitie  de  moelle  represente  un  cylindre  de  substance  blanche, 
rempli  par  de  la  substance  grise  ;  que  la  commissure  mediane 
est  formee  par  une  Iamelle  blanche  ( commissure  btariehe'), 
doublee  d’une  Iamelle  grise  ( commissure  grise );  que  sur  cha- 
que  coupe  transversale  de  la  totalite  de  la  moelle,  la  substance 
grise  represente  assbz  bien  la  lettre  x,  dont  les  deux  mbities  Figure  en  x 

,  de  la  substance 

ou  aemi-lunes  seraient  reunies  par  un  trait  horizontal,  et  dont  grise  vue  sur  tes 

les  branches  on  cornes  se  dirigeraient,  les  anlerieures,  vers  les 

racines  anterieures  des  neri’s  racliidiens,et  par  consequent  vers' 

les  sillons  lateraux  anterieurs ;  les  posterieures.,  vers  les  raci- 

Des  posterieures,  e’est  a  dire-,  vers  les  siiloas  lateraux  poste- 

rieurs.  Les  branches  posterieures,  plus  longues  et  plus  effllees 


K&VROLOGIE. 


224 

que  les  anterieures,  arrivent  presque  jusqu’a  la  superficie  de 
la  raoelle :  et  c’est  a  elles  quest  due  cetie  ligue  grise  que  nous 
avons  decrite  a  la  surface  de  la  moelle ,  le  long  des  racines 
posierieures.  On  voit  en  outre,  sur  ces  diverses  coupes,  que  la 
circonference  de  la  moelle  n’est  pas  parfaitement  reguliere 
mais  forme  des  sinuosites  legeres  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Differences  Au  reste,  le  volume  de  la  masse  grise  centrale,  dans  chaque 
fubsunce  grill  moitie  de  moelle,  la  longueur  et  I’epaisseur  des  prolongements 

sur  ies  coupes.  ...  .  .  .  .  ,  . 

ou  cornes  qu  elle  envoie  au  niveau  des  racines  anterieures  et 
posierieures ,  l’epaisseur  de  la  commissure  grise,  presentent 
beaucoup  de  varietes,  suivant  le  lieu  de  la  coupe  (1) :  de  la 
nait  la  divergence  des  auteurs,  relativement  a  la  forme  de  cette 
coupe.  Ainsi  Huber  comparait  la  coupe  de  la  substance  grise 
de  la  moelle,  a  un  os  hyo'ide,  Monro,  a  une  croix,  Keuffer,  a 
quatre  rayons  qui  convergent  vers  une  partie  centrale. 

Rolando,  qui  a  repris  ce  travail,  a  figure  les  diverses  coupes 
de  la  moelle,  dans  tous  les  points  de  sa  longueur. 

Dans  la  moei-  Les  coupes  de  la  moelle  etablissent  ce  fait  general :  1°  que 
blanche  est  ex-  la  moelle  est  composee  de  deux  substances,  Tune  blanche, 
substance  grise!  l’autre  grise ;  2°  que  la  substance  blanche  forme  un  cylindre 
rempli  pH  la  substance  grise,  et  par  consequent,  contraire- 
ment  a  ce  qui  a  lieu  pour  le  cerveauj  c’est  la  substance  blanche 
de  la  moelle  qui  merite  le  nom  de  substance  corticale,  et  la 
substance  grise  le  nom  de  substance  medullaire.  Cette  situa¬ 
tion  respective  des  deux  substances,  a  du  fixer  l’attention  des 
physiologistes  qui  out  donne  de  ce  fait  des  interpretations  plus 
ou  moins  ingenieuses,  mais  entierement  hypothetiques.  Quant 
a  la  couche  mince  de  substance  grise  peripherique,  admise  par 

(1)  Jeconseille  de  faire  &  la  moelle  cinq  coupes,  qui  me  paraissent  donner 
une  idde  fort  exacte  de  sa  conformation  int6rieure  :  la  premiere  coupe  se  fera 
immediatement  au  dessous  de  l’entrecroisement  des  pyramides  ;  la  deuxifeme  au 
milieu  du  renflement  brachial ;  la  troisieme  au  milieu  du  renflement  dorsal ;  la 
qualrteme  au  milieu  du  renflement  crural ;  la  cinquteme  prfes  du  sommet  du 
cfine  que  forme  le  renflement  crural.  ; 
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Monro,  surloulela  surface  dela  moelle,  elle  a  ele,  a  juste  tilre, 
rejetee  par  tous  les  anaiomistes. 

II  y  aurait,  suivantRolando,  deux  especes  de  substance  grise 
dans  la  moelle  :  Tune  qui  formerait  la  moilie  anterieure,  l’autre 
qui  consliluerait  la  moilie  poslerieure.  Ces  deux  moities  s’en- 
greneraient  l’une  avec  l’autre  par  des  especes  de  dentelures,  a 
la  maniere  des  os  du  crane, 

Je  n’ai  pu  constater  l’existence  de  ces  deux  especes  de  sub-  n  n’y  a  dans 
stance  grise,  mais  j’ai  parfaitement  vu  l’aspect  denticule  de  la  i^ce  de'sub- 
circonference  de  la  substance  grise,  disposition  telle,  qu;ii  y  a,  stance§rlse* 
en  quelque  sorte,  penetration  reciproque  de  la  substance  grise 
et  de  la  substance  blanche. 

La  substance  grise  presente  beaucoup  de  varietes  sous  le  Nuances  de 
rapport  de  la  nuance  decoloration.  Chez  quelques  sujets,  et  plus  substance gddse! 
particuiierement  chez  les  vieillards,  elle  est  blanchatre,  et  ue 
peut  etre  distinguee  de  la  substance  blanche  que  par  sa  mollesse, 
par  sa  vascularite  et  par  le  defaut  de  disposition  lineaire.  Plus 
I’individu  est  jeune,  plus  la  couleur  grise  tranche  sur  la  cou- 
leur  blanche. 

Les  deux  substances  m’ont  paru  egalement  differer  entre  Proportion 
elles  sous  le  rapport  de  leur  proportion  chez  les  divers  indivi-  |ubstances!,sux 
dus.  Keuffel  a  eiabli,  avec  beaucoup  de  verite,  que  chez 
rhomme  la  substance  grise  est  plus  abondante  que  chez  les 
animaux  :  fait  qui  rendrait  raison  de  la  preeminence  de 
rhomme,  sous  le  rapport  de  la  sensibilite,  d’apres  la  theorie 
de  Bellingeri,  qui  place  la  sensibilite  dans  la  substance  grise. 

Les  coupes  horizomales  permetlent,  non  seuiement  d’etablir  Profondeur 

1  des  sillons  vus 

les  rapports  de  position  et  les  proportions  entre  la  substance  sur  les  coupes, 
blanche  et  la  substance  grise,  mais  encore  de  distinguer  les 
sillons  sui  perficiels  des  sillons  qui  penetrent  toute  l’epaisseur 
de  la  moelle,  et  justifient  pleinement  la  distinction  des  fais- 
ceaux  precedemment  etablis. 

Coupes  verticales.  La  plus  importance  de  louies  est  une  coupes  ver- 

.  .  .  ,  ii-  -  ticales  de  la 

coupe  verticale  anlero-posteneure,  praitquee  sur  la  ligue  me-  moelle.  , 
diane,  et  par  laquelle  on  separe  les  deux  moities  de  moelle 
k.  15 
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l’une  Ide  l’autre.  On  peut,  alors,  derouler  cliaque  moitie  de 
moelle  a  la  maniere  d’un  ruban  ,  a  la  surface  interne  duquel 
la  substance  grise  forme  une  couche  mince. 

Une  coupe  verticale,  faite  transversalemenl,  et  qui  passe  par 
la  partie  cenirale  de  la  moelle,  permet  de  voir  le  mode  d’ori- 
gine  des  racines  anterieures  et  des  racines  posterieures. 

Un  fait  general  qui  resulte  de  ces  diverses  coupes,  comme 
aussi  de  lous  les  moyens  d’etude  de  la  moelle ,  c’est  qu’il  y  a 
deux  moelles  epinieres,  reunies  en  une  seule  a  l’aide  d’une 
commissure  :  dualite  et  neanmoins  unite ,  telle  est  la  loi  du 
sysieme  nerveux  central. 

fitude  de  la  moelle  par  le  jet  d’eau. 

Les  diverses  coupes  que  je  viens  d’indiquer  metlent  en  lu- 
miere  la  conformation  interieure  de  la  moelle,  bien  plus  que  sa 
structure  proprement  dite. 

La  substance  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  auteurs  avaient  consi- 
moeiie  est  fi-  dere  la  moelle  comme  unesorte  de  pulpe  demi-fluide,  qui  s’e- 
coulait  lorsque  son  nevrileme  avait  ete  divise.  Plusieurs  avaient 
dit,  comme  en  passant,  et  sans  etablir  aucune  distinction  enlre 
la  substance  blanche  et  la  substance  grise,  que  la  moelle  avait 
une  structure  fibreuse,  et  que  ses  fibres  etaient  longitudinale- 
ment  dirigees.  Gall  regardait  la  moelle  comme  formee  par  des 
ganglions  superposes;  mais,  aujourd’hui,  il  est  generalement 
admis  que  la  substance  blanche  de  la  moelle  est  fibreuse,  que 
ses  fibres  sont  lineairement  disposees,  et  c’est  ce  que  demontre 
parfaitement  la  dissection  de  cet  organe,  a  l’aide  d’un  filet 
d’eau,  dont  on  varie  a  volonte  la  force  et  le  diametre. 
diS°us!  Paction  Projete  sur  la  coupe  verticale  et  mediane  antero-posterieure, 
chaque  moitiJ  le  filet  d’eau  peneire  dans  l’epaisseur  de  la  moelle  a  travers  la 

de  moelle  se 

deveioppe  en  un  commissure  grise,  brise  la  substance  grise  centrale,  et  elalela 

ruban  medul-  , ,  ,  7 

laire.  moelle  en  un  ruban  medullaire  qu’il  est  bien  difficile  de  de- 

pouiller  completement  de  substance  grise.  La  disposition 
puliacee,  comme  grenue,  de  la  substance  grise,  apparait  alors 
dans  tout  son  jour,  etl’on  ne  comprend  pas  comment  od  a  Pu 
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admettre  la  disposition  lineaire  ou  filamenteuse  dans  cetle  sub¬ 
stance  grise.  Ainsi  attaquee  de  dedans  en  dehors,  chaque  Division  de 
moilie  de  moelle  se  divise  presque  immediatement  en  deux  deax^rdonsf11 
cordons:  le  cordon  posterieur  et  le  cordon  antero-lateral ;  et 
si  on  porte  le  jet  d’eau  sur  la  face  interne  de  ces  cordons  eux- 
memes ,  ils  ne  tardent  pas  a  se  decomposer  en  un  grand  nom- 
bre  de  segments  verticaux  prismaliques  et  triangulaires,  regu- 
lieremenl  disposes  autour  de  l’axe  de  chaque  moitie  de  la 
moelle.  La  coupe  de  chaque  segment  est  un  triangle  isocele, 
dont  la  base  repond  a  la  circonference  de  la  moelle,  et  dont  le 
sommet ,  tres  aigu,  repond  au  centre  ou  axe  de  la  moelle.  Ces  Division  des 
segments  sont  en  rapport  immediat  les  uns  avec  les  autres  moreueSendesega- 
par  leurs  faces  laterales.  Des  prolongements  vasculaires  et  e^trian- 
fibro-celluleux ,  detaches  du  nevrileme  ,  etablissent  la  ligne  de  gulaires’ 
demarcation  entre  eux.  La  substance  grise  entoure  les  armies 
oubords  tranchantsque  chaque  segment  presente  du  c6te  du 
centre  de  la  moelle :  de  la  l’aspect  denticule  de  la  circonfe¬ 
rence  de  la  substance  grise;  de  la  l’erreur  de  Rolando, qui  dit  Rappor{s  des 
que  la  substance  blanche  de  la  moelle  est  formee  par  une 
lame  medullaire ,  repliee  un  ires  grand  nombre  de  fcis  sur  substance grise. 
elle-meme  (]).  Cet  aspect  denticule  que  presente  la  circon¬ 
ference  de  la  substance  grise ,  s’ observe  egalem.ent ,  mais 
moins  prononce,  a  la  surface  de  la  moelle ,  une  depression 
legere  existant  sur  toute  cette  surface ,  au  niveau  de  l’intervalle 
de  deux  segments. 

II  resulte  de  mes  observations  que  chaque  segment  de  la  inddpendance 
moelle  est  completement  independant  des  segments  voisins ;  et  iesS  unsefeseau- 

tres. 

£ 

(1)  Rolando  a  portd  l’exaciitude  jusqu’ci  compter  le  nombre  de  ces  replis, 
qui  seraient  de  cinquante  dans  la  moelle  dpinifcre  du  boeuf,  au  niveau  de  I’ori- 
gine  de  la  sixieme  paire  des  nerfs  sacr6s  ;  de  trente,  au  niveau  de  la  troisifcme 
paire  sacree,  et  cela  pour  les  cordons  anterieurs  de  la  moelle  seulement ;  car, 
d’aprfcs  les  deux  figures  qui  represented  cette  disposition,  les  cordons  postd- 
rieurs  ne  seraient  pas  plissfes.  Rolando  faisait  ses  observations  sur  des  moelles 
avaient  mecerG  soit  dans  l’eau  pure,  soit  dans  I’eau  salee. 
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i’anatomie  pathologiqueconfirme  pleinemenl  celte  observation, 
en  monirant  qu’un  seul  segment  peut  etre  lese ,  atrophie  au 
milieu  des  aulres  segments  parfaitement  intacts.  Cette  inde- 
pendance  des  segments  de  la  moelle  diminue  singulierement 
de  l’imporlance  anatomique  qu’on  accorde  au  nombre  des  sil- 
lons,  et  par  consequent  des  faisceaux  de  la  moelle. 

Decomposition  Si  on  prolotige  1’action  du  jet  d’eau,  les  segments  medullaires 
fiiamln“?ntsen  sont  decomposes  eux-memes  en  filaments  ires  tenus,  juxta¬ 
poses,  lesqueis  mesurent  toute  la  longueur  de  la  moelle :  ces 
filaments  sont  tous  independants  les  uns  des  aulres,  lies  seule- 
ment  entre  eux  par  du  tissu  cellulaire  el  des  vaisseaux. 

La  structure  La  structure  de  la  substance  blanche  de  la  moelle  est  done 
bfanchebdean1a  filamenteuse  ou  fasciculee :  il  y  a  identite  presque  complete 
“uioe!  estfascl“  entre  les  filaments  de  la  moelle  et  les  filaments  longs  et  pa  ral¬ 
lies  qui  constituentla  substance  propre  des  nerfs. Chaque  fibre 
de  la  moelle  en  parcourt  toute  la  longueur,  comme  chaque 
fibre  nerveuse  parcourt  toute  la  longueur  du  nerf  auquel  elle 
apparlient.  La  loi  de  continuite  s’applique  parfaitement  a  la 
moelle  epiniere  comme  a  toutes  les  parties  du  sysieme  ner- 
veux. 

de^haquelta-  consequence  tres  importante  de  ces  recherches,  e’est  Tin- 
J-  ia  dependance,  non  seulement  de  chaque  segment,  mais encore 
de  chaque  fibre  de  la  moelle. 
r  pecte entrees  restej  I’identite  la  plus  complete  d’aspect  existe  entre  les 
fibre^mfduti  at  -  se§ments  et  fibres  medullaires  appartenant  aux  cordons  poste- 
res.  rieurs  et  les  segments  et  fibres  medullaires  appartenant  aux 

cordons  antero-lateraux;  en  sorte  que,  sous  ce  rapport,  l’ana- 
tomie  toute  seule  n’aurait  jamais  conduit  le  physiologiste  a  la 
difference  d’usages  de  ces  cordons  de  la  moelle. 
conjunct  de  Celte  identit®  entre  les  fibres  blanches  de  la  moelle  s’applique 
a  leur  consistance  comme  a  toutes  leurs  aulres  proprietes 
physiques.  Les  fibres  appartenant  aux  couches  les  plus  pro- 
fondes  m’ont  paru  tout  aussi  denses  que  les  fibres  appartenant 
aux  couches  les  plus  superficielles ;  et  si  le  contraire  a  ete 
•  avance,  si  on  a  adinis  que  la  couche  fibreuse  circonferencielfe 


moelle. 
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avail  une  consisiance  notablement  plus  grande  par  suite  du 
rapprochement  plus  intime  de  ses  fibres ,  c’est  qu’on  a  fait  ces 
observations  sur  des  moelles  durcies  par  1’alcool  (1)  ou  par 
lout  autre  moyen  ,  et  qu’on  n’a  pas  soumis  ces  observations  au 
contrdle  d’un  exarnen  fait  sur  des  moelles  fraiches;  or.  4&  jet 
d’eau  dissocie  les  fibres  de  la  profondeur  de  !a  moelle  avec  la 
meme  facilite  que  les  fibres  de  la  circonference. 

II  s’agirait,  mainlenant,  de  determiner  comment  les  filets  Le  mode  de 

.  .  ,  .  ,  .  connexion  des 

nerveux  qui  constituent  les  racines  anterieures  et  posteneures  nerfsrachidiens 

„  ....  avec  la  moelle 

des  nerfs  spinaux,  se  component  a  1  egard  de  la  moelle  ;  si  les  n’est  pas  encore 
nerfs  s’arretent  a  la  surface  ou  s’ils  penetrent  dans  l’epaisseur  ee 
de  la  moelle ;  s’ils  vont  jusqu’a  la  substance  grise,  ou  bien  si 
ces  filets  nerveux  ne  sont  autre  chose  que  des  fibres  nerveuses 
de  la  moelle  detachees  de  la  surface  ou  de  la  profondeur  de  cet 
organe,  et  s’entourant  immediatement  d’un  nevrileme.  Cette 
question  relative  au  mode  de  connexion  des  nerfs  spinaux  etde 
la  moelle  n’est  pas  encore  completement  determinee. 

fitude  de  la  moelle  durcie  par  l’alcool. 

Privee  de  son  humidile  par  l’alcool,  la  moelle  epiniere  de-  Le  durcisse- 
vient  tres  dense,  extensible  et  elastique.  Sa  texture  filamen-  ™0o"’  dlmonue 
teuse  apparait  alors  dans  tout  son  jour,  et  a  1  aide  du  manche  menteusede  ia 
du  scalpel  ou  d’une  traction  legere,  on  la  divise  en  filaments  cL^de^ la moei- 
juxta-poses,  legerement  ilexueux,  a  cause  du  retrait  qu’eile  a  le‘ 
subi.  Jen’ai  point  vu,  dans  les  fibres  de  la  moelle,  cet  entrela- 
cement,  qui  est  figure  surlesbelles  planches  de  Herbert  Mayo, 
enlrelacement  qui  n’est,  a  mon  avis,  qu’une  simple  apparence, 
produite  par  la  traction  en  sens  oppose  des  parties  soumises  a 
l’examen. 

ll)  On  concoit  que  l’action  de  l’alcool  s’exercant  d’abord  sur  la  couche  su- 
perficielle  de  la  moelle  6pini6re,  doive  lui  dormer  une  consistance  bien  plus 
grande  qu’aux  couches  profondes,  sur  lesquelles  l’alcool  n’agit  que  lorsqu’il  a 
6t6  prealablement  affaibli. 
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Des  cavitds  ou  ventricules  de  la  moelle. 

Fait*  reiatifs  Plusieurs  anatomistes  ont  admis  que  chaque  moitie  de  moelle 
ventricles6 "de  etait  creusee  d’un  canal  central  (1). 

la  moelle.  j(§>rgagnT{2)  a  parle  un  peu  legerement  de  ce  canal,  qu’il 

(1)  Le  canal  central  unique,  admis  au  centre  de  la  moelle  par  quelques  au¬ 
teurs,  me  parait  incompatible  avec  ^organisation  de  la  moelle.  Cependant  un 
auteur  digne  de  toute  confiance,  M.  Calmeil,  rapporte  qu’il  a  vu  la  moelle  dpi- 
niere  d’un  aliene,  mort  dans  un  dial  profond  de  ddmence,  couple  a  un  pouce  en¬ 
viron  de  la  protuberance,  presenter  trois  canaux,  un  median  et  deux  latdraux ; 
en  sorte  que  la  coupe  representait  trois  tubes  de  la  grosseur  d’une  petite  plume, 
places  de  champ  i’un  k  cotd  de  Pautre. 

M.  Foville  (ouvragecitd,  page '296)  admet  comme  constant  un  ventricule 
central  median,  creusd  aux  depens  de  la  commissure  de  la  moelle,  et  plus  par- 
ticulidrement  de  la  commissure  de  la  substance  grise. 

Ce  ventricule  central,  «  ordinal rement  unique,  estquelquefois  triple,  unme¬ 
et  dian,  sdpard  des  deux  lateraux  par  des  cloisons  trds  minces ;  il  est  constant 
«  cbez  les  animaux  vertdbres,  il  ne  l’est  pas  moinschez  l’homme  en  bas  age.  On 
a  le  rencontie  accidentellement  k  toutes  les  autres  dpoques  de  la  vie  humaine; 

*  mais,  dansbien  des  cas,  sa  demonstration  est  difficile  chez  l’adulle,  tandis 
«  que  jamais  elle  ne  l’est  chez  les  nouveaux  nds,  pour  peu  qu’on  proedde  k  son 
«  examen  avec  les  precautions  convenables.  » 

D’aprds  cet  auteur,  ce  ventricule  commencerait  vers  la  pointe  du  renflement 
lombaire,  et  se  prolongerait  jusqu’au  bee  du  calamus ,  au  dessus  duquel  il  s’d- 
vaserait  pour  former  le  ventricule  cdrebelleux ,  bientot  retrdci  en  un  entonndir 
qni  se  prolongerait  dans  I’aqueduc  de  Silvius.  Je  n’ai  point  dte  assez  heureux 
pour  ddmontrer  anatomiquement  la  presence  de  ce  ventricule  central.  Je 
suis  loin  d’etre  convaincu  paries  precedes  qu’indique  M.  Foville  pourarriver 
a  cette  demonstration ;  ces  proeddds  sont :  1  *1’ etude  d’une  tranche  fort  mince  de 
moelle  dtalde  sur  un  corps  uni  t  «  en  moins  d’une  heure  d’exposition  h  I’air,  l’d- 
a  vaporation  des  parties  liumides  determine  le  rapprochement  des  solides,  et 
«  l’ouverture  du  ventricule  se  prononce.  »  2°L’dtude  de  moelles  d’enfants  nou- 
veaux-nds  enduicies  par  l’alcool :  il  suffit  de  pratiquer  une  coupe  transversale 
r*  pour  voir  de  suite  la  lumidredece  petit  ventricule,  et  comme  il  est  rempli 
«  d’alcool,  on  peut,  en  pressant  la  moelle  trds  loin  de  la  coupe,  faire  sourdre 
«  Kalcool  par  le  petit  orifice  venlrkailaire.  » 

(2)  Adversaria  Anat.  VI,  p.  17.  Morgagni  raconte  qu’ayant  sdpard,  .par 
une  section  horizontale,  la  moelle  allongee  de  la  moelle  proprement  dite,  il  vit. 
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n’fiut  pas  le  temps  de  suivre  au  dela  d’une  etendue  de  cinq  tra- 
vers  de  doigts. 

Gall  rapporte  qu’en  examinant  le  corps  d’un  enfant  affecte 
de  spina-bifida ,  il  coupa  transversalement  la  moelle,  et  yit 
qu’elle  etait  creusee  de  deux  canaux  qu’il  suivit  jusque  dans 
l’epaisseur  du  bulbe  rachidien,  et  de  la  protuberance  annu- 
laire,  sous  les  lubercules  quadrijumeaux,  et  jusqu’aux  couches 
optiques,  ou  ils  se  terminaient  par  une  poche  qui  avail  le  vo¬ 
lume  d’une  amande  (1). 

II  est  certain  que  jusqu’au  quatrieme  mois  de  la  vie  intra-  Les  canaux 
uterine,  ehaque  moitie  de  moelle  est  pourvue  d’un  canal  lout  a  til  de^moei'e 
fait  semblable  a  celui  des  poissons;  mais,  apres  cette  epoque,  qu4untquatril- 
le  liquide  gelatiniforme  qui  remplissait  le  canal  est  remplace  “efoeuite^6  la 
par  la  substance  grise.  Cependanl  j’ai  vu  dans  un  cas  ce  canal 
persister  apres  la  naissance. 

DU  BULBE  RACHIDIEN. 

Situation.  Le  hulbe  rachidien ,  ou  hulhe  cranien  ( pars  Situation  du 
cephaiiea  medullce  spinalis ,  Haase),  est  ce  renflement  cono'ide  ul  e  rachldie11 
qui  couronne,  a  la  maniere  d’un  chapiteau,  la  moelle  epiniere 

dans  l’epaisseur  de  la  moelle,  et  dans  l’espace  de  cinq  travers  de  doigt  (ef  for- 
tasse  etiam  longiiis  si  quis  tunc  otium  kabuisset  ulteriorem  medullam  e  verte- 
bris  eximendi),  une  cavite  qui  pouvait  admettre  l’extr6mite  du  doigt  ;  tout  lui 
parut  dans  l’etat  naturel,  a  l’exception  de  cette  cavite.  II  ajoute  qu’il  n’a  jamais 
rencontre  une  cavite  aussi  considerable,  ce  qui  suppose  qu’il  I’avait  vue  d’autres 
fois  :  Neque  enim  alias  tantam  aut  qua  huic  accederet  vidi. 

(1)  Le  spina-bifida  et  1’hydrocephale  n’ont  aucun  rapport  direct  avec  la  per- 
sistance  des  canaux  de  la  moelle,  et  je  puis,  sous  ce  rapport,  dissiper  les  doutes 
eleves  par  Keuffel  (De  medulla  spinali,  p,62),  sur  l’observation  de  Morgagni: 

■  Forsannos  quoque  earn  (scilicet  medullae  spinalis  caveam)  invenissemus ,  si 
medullam  spinalem  ex  homine  bydrocephaio  aut  spinb  bifida  laborante,  inqui- 
rere  potuissemus.  Dtinam  hujusmodi  opportunitas,  si  occurret,  &  neminenegli- 
gatur,  ut  tandem  de  hac  re  certiores  fiamus.  »  Cinq  enfants,  affectds  de  spina- 
bifida,  deux  enfants  affectes  d’hydrocephale  chronique,  examines  dans  ce  but, 
prdsentaient  une  moelle  dpiniere  dans  l’etat  normal.  Tiedemann  regarde  les  ca¬ 
naux  de  la  moelle  decrits  par  Gall,  comme  le  produit  de  l’insufflation. 
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dont  il  conslitue  1’extremile  superieure  (principium  medullas 
spinalis  des  anciens);  il  occupe  la  goutliere  basilaire  de  l’oc- 
cipiial,  et  unit  ia  moelle  epiniere  au  cerveau  et  au  cervelet.  Ce 
renfloment  porie  aussi  le  aom  de  queue  de  la  moelle  allonge’e 
(caudex  medulla  oblongata), expression  quiaprisson  origine 
dans  ceite  comparaison  grossiere  qui  assimilait  la  protuberance, 
lesquatrepedonculeset  le  bulbe  rachidien  superieur  a  un  animal 
dont  la  protuberance  seraitle  corps,  les  pedoncules'anierieurs 
les  bras,  les  pedoncules  posterieurs  les  cuisses,  et  le  bulbe  ra- 
chidien  la  queue.  Haller  restreignit  le  nom  de  moelle  allongee 
( medulla  oblongata )  an  bulbe  rachidien,  et  bon  nombre  d’a- 
nalomistes  modernes  ont  adopte  cette  interpretation. 

A.  Conformation  ext£rieure  du  bulbe-rachidien. 

Limites  supe-  Les  limites  du  bulbe  rachidien  en  haut  et  en  avant  sont  par- 
ieures.  faitement  etablies  dans  l’homme  et  dans  les  mammiferes  par  la 
saillie  de  la  protuberance  (.1) ;  mais  en  arriere  et  en  ham ,  ces 
limites  sont  purement  artificielles,  car  le  bulbe  se  prolonge  par 
dessus  la  protuberance,  ainsi  que  -hous  le  verrpns  plus  loin. 
Un  plan  horizontal  qui  longe  le  bord  inferieur  de  lit  pro¬ 
tuberance  etablit  cette  limite.  Les  limites  inferieures  du  bulbe 
sont  tout  a  fait  arbitraires  ;  le  bulbe,  en  effet,  ne  se  relrecit  pas 
brusquement,  ainsi  que  semblerait  le  faire,  pressentir  le  nom 
de  collet  du  bulbe,  qui  a  ete  donne  a  son  extremite  inferieure, 
mais  bien  d’une  maniere  graduelle,  pour  se  continuer  avec  la 
moelle. 

Limites  infe-  Un  plan  tangent  a  la  face  inferieure  des  condyles  de  l’occi- 

n cures.  .  ,  #  . 

pital  etabhratt  approximativement  cette  limite  inferieure.  Je 
dis  approximativement,  carj’ai  fail  sur  plusieursxujets  une  ex¬ 
perience  qui  etablit  que  les  rapports  du  bulbe  a\tec  le  trou  oc¬ 
cipital  varient  suivant  que  la  tele  est  verticale  rpprtee  dans  la 
flexion  ou  bien  portee  dans  l’extension  ;  un  instrument  hori- 

(1)  Les  autres  classes  d’animaux  n’avant  pas  de  protuberance,  la  delimita¬ 
tion  dir  bulbe  rachidien  est  aussi  impossible  en  avant  qu’en  arriere. 
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zontalement  enfonce,  entre  1’atlas  et  l’occipital,  divise  le  bulbe 
a  diverses  hauteurs  dans  ces  differentes  altitudes.  Je  pense  varietes  des 
qu’il  esi  plus  rationnel  de  determiner  cette  limite  inferieure  bePavecSieUtroa 
d’apres  le  point  precis  oil  la  moelle  subit  de  notables  modifi-  0CCipUal‘ 
cations  dans  sa  structure :  or,  ce  point  siegeant  imro^diatement 
au  dessous  de  l’entrecroisement  des  pyramides ,  un  plan  ho¬ 
rizontal  passant  au  dessous  de  cet  entrecroisement ,  telle  est  la 
limite  inlerieure  du  bulbe. 

La  hauteur  du  bulbe  est  de  quatorze  a  quinze  lignes  (  28  a 
30  millimetres),  sa  largeur  de  neuf  a  dix  lignes  (de  18  a  20  mil- 
lim.),  son  epaisseur  de  six  (12  millim.).  Ces  deux  dernieres 
dimensions  surpassent,  comme  on  voit,  de  beaucoup  celles  de 
la  moelle  epiniere. 

Sa  direction  est  oblique,  comme  le  plan  incline  de  la  gout-  b  ®bgection  du 
tiere  occipitale ;  en  sorte  que  le  bulbe  forme ,  avec  la  moelle, 
dont  la  direction  est  verticale,  un  angle  tres  oblus,  rentrant  en 
avant,  sailiant  en  arriere. 

Rapports.  Appuye  en  bas,  sur  la  gouttierebasilaire  de  l’oc-  Ses  raPP°rts* 
cipital,  le  bulbe  rachidien  est  embrasseen  arriere  etsurlescdtes 
par  le  cervelet,  qui  le  reqoit  dans  une  gouttiere  large  et  profonde, 
en  sorte  que  le  bulbe  n’est  iibre  que  par  sa  face  anterieure. 

Sa  figure,  qui  est  celle  d’un  c6ne  tronque ,  aplati  d’avant  en  sa  figure, 
arriere,  dont  la  base  est  en  haul  et  le  sommet  en  bas,  permet 
de  lui  considerer  quatre  faces,  une  anterieure,  une  posterieure, 
deux  laterales,  une  base  et  un  sommet. 

1°  Face  anterieure  du  bulbe. 

Eile  est  inclinee  en  bas,  etnommee  pour  cela  face  infe-  Direction  de 

•  .  .  ,  .  la  face  ante- 

neure  pas1  quelques  anatomistes  :  convexe,  reque  dans  la  gout-  rieuredu bulbe. 

tiere  basilaire  de  l’occipital,  cette  face  ne  peut  etre  bien  etudiee 
que  lorsqu’elle  a  ete  debarrassee  de  son  nevrileme,  prepara¬ 
tion  facile,  vu  la  densite  du  bulbe  rachidien,  qui  esi  bien  su- 
perieure  a  celle  de  la  moelle. 

On  y  remarque  :  1°  un  sillon  median,  dans  lequel  penetrent  siiion median, 
de  nombreux  vaisseaux  ;  ce  sillon ,  bien  plus  superficiel  que 
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celui  de  la  moelle,  avec  lequel  il  se  continue,  est  interrompu  a 
10  lignes(22  millim.)  au  dessous  de  la  protuberance,  par  uq 
entrecroisement ,  et  se  termine  supeiieurement  par  unefos- 
selte  assez  profonde  ( Irou  horgne  de  Vicq-d’  Azyr,  fossette 
mediane ) ,  qui  occupe  le  point  d’intersection  de  ce  sillon  avec 
la  protuberance.  Je  reviendrai  surcelte  fossette  a  l’occasion  de 
la  base  du  bulbe.  II  n’est  pas  rare  de  voir,  au  lieu  du  sillon 
median,  des  fibres  transversalement  dirigees,  qui  donnent  a  la 
face  anterieure  du  bulbe  lememe  aspect  qu’a  la  protuberance; 
quelquefois  ces  fibres  transversales  n’oecupent  qu’une  partie 
dela  hauteur  du  bulbe  rachidien.  Ces  fibres seront  decrites  plus 
bas  sous  le  nom  de  fibres  areiformes. 

2°  De  chuque  cote  de  la  ligne  mediane  se  voient  deux  emi¬ 
nences  qui  sont  en  quelque  sorte  seufptees  sur  le  bulbe,  for¬ 
mant  deux  plans  successifs  et  comme  etages  de  dedans  ea 
dehors  :  les  plus  internes  de  ces  eminences  s’appellent  pyra¬ 
mides  ;  les  plus  externes  s’appellent,  en  raison  de  leur  forme 
en  olive ,  corps  olivaires. 

3°  En  dehors  des  corps  olivaires,  et  sur  un  plan  plus  posle- 
rieur,  sevoit  la  partie  anterieure  des  eolonnes  blanches  appe- 
lees,  depuis  Ridley,  corps  restifor tries  (semblables  a  une 
eorde),  corps  resti  formes  que  nous  retrouverons  encore  et  sur 
la  face  laterale  et  sur  la  face  posierieure  du  bulbe. 

Les  pyramides,  les  olives  et  les  corps  restiformes  sont  situes 
sur  trois  plans  ou  etages  bien  distincts  :  la  description  des  deux 
premieres  eminences  va  nous  occuper  ici,  celle  des  corps  res¬ 
tiformes  sera  mieux  placee  plus  tard. 

Pyramides  du  bulbe  rachidien. 

Situees  de  chaque  cote  de  ia  li  gne  mediane,  en  dedans  des 
corps  olivaires,  les  pyramides  (corps  pyramidaux ,  nommes 
aussi  pyramides  anterieures  par  opposition  aux  pyramides 
posterieures  et  aux  pyramides  laterales  admises  par  quelques 
auteurs),  sont  deux  faisceauxblancs, pyramidaux,  prismaliqu.es 
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et  triangulaires,  verticalement  diriges,  qui  mesurent  toule  la 
hauteur  du  bulbe  rachidien ;  ils  font  relief  sur  le  corps  de  la 
moelle,  et  semblent  s’en  detacher  au  niveau  du  collet  du  bulbe,  Leur  Poififc 

m  7  ’  d’emergence. 

en  ecartant  et  rejetanl  sur  le  cdte  les  cordons  anterieurs  de 
cette  moelle  dont  ils  sont  bien  distincts  :  etroits  et  rapproches 
a  leur  point  d’emergence,  au  niveau  du  collet  du  bulbe,  ou  ils 
ont  une  ligne  et  demic  (de  2  a  3  millim.)  de  largeur,  ils  se  por¬ 
tent  un  peu  obliquement  en  haut  et  en  dehors,  devieunent  plus  form®irvoiume’ 
saillants,  acquierent  S  lignes  (de  6  a  7  millim.)  de  largeur,  et,  des  pyramides. 
parvenus  a  la  protuberance,  se  retrecissent ,  s’arrondissent  en 
cylindre ,  s’ecartent  un  peu  l’un  de  l’autre  et  sont  comme 
etrangles  pour  penetrer  dans  1’epaisseur  de  la  protuberance  ou 
nous  les  suivrons  plus  tard. 

Quand  on  ecarte  les  deux  pyramides.  on  dirait  qu’au  fond  ,  Apparenee 
du  sillon  ires  superficiel  (1)  qui  les  separe,  des  fibres  transver-  ^en^ans ^°ute 
sales  passent  de  l’une  a  J’autre;  on  dirait  meme  qu’il  y  a  entre-  pyramides. , 
croisement  entre  ces  fibres  transversales ;  mais  ce  n’est  qu’une 
simple  apparenee  ;  et,  a  cette  occasion,  je  ne  saurais  trop  pre- 
munir  conire  les  illusions  auxquelles  peuvent  donner  lieu, 
d’une  part,  des  trous  vasculaires ,  d’une  autre  part,  le  tiraille— 
ment  des  fibres  ecartees  par  une  traction  transversale.  On  verra 
bientdt  qu’il  n’y  a  la  ni  fibres  transversales,  ni  cet  entrecroise- 
ment  a  angle  aigu  admis  dans  toute  la  longueur  des  pyramides 
par  Petit,  Winslow,  Santorini  et  autresj  que  les  pretendues 
fibres  transversales  ne  sont  autre  chose  que  des  fibres  amero- 
posterieures ;  il  n’y  a  vraiment  que  juxia-position  et  aggluti¬ 
nation  des  deux  moities  du  bulbe  rachidien.  L’entrecroisement 
n’existe  d’une  rnaniere  positive  qu’au  point  ou  les  pyramides 
emergent  de  la  moelle  au  niveau  et  au  dessus  du  collet  du 
bulbe.  Nous  verrons  dans  un  instant  que  les  pyramides  ante- 
rieures  ne  sont  nullement  la  continuation  des  faisceaux  ante- 
rieurs  de  ia  moelle, 

(4)  Ce  sillon  manque  quelquefois  dans  les  deux  tiers  infdrieurs  de  la  hauteur 
des  pyramides  :  il  sensible  qu’il  y  ait  aGcbllenaent,  fusion  des  pyramides. 
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Corps  olivaires. 

Leur  situation.  En  dehors  des  pyramides  anterieures,  et  sur  un  plan  un  peu 
plus  posterieur,  se  voient,  sur  la  face  anterieure  du  bulbe, 
deux  eminences ovo'ides  (corpora  ovata,  olivaria,  eminentice 
olivares) ,  blanches ,  quelquefois  bosselees,  souvent  d’inegal 
volume  a  droite  et  a  gauche,  quelquefois  divisees  en  deux  par¬ 
ties,  I’une  superieure,  l’autre  inferieure,  par  une  depression 
Leur  hauteur,  transversale.  Ces  deux  eminences,  propres  au  bulbe  rachi- 
dien  de  1'homme,  plus  saillantes  chez  le  foetus  et  chez  l’enfant 
nouveau-ne  que  chez  l’adulte,  ont  ete  decrites  pour  la  pre¬ 
miere  fois  par  Eustachi,  et  mieux  encore  par  Yieussens ,  qui, 
a  raison  de  leur  forme,  leur  a  donne  le  nom  de  corps  olivaires. 
Leur  direction.  Beaucoup  plus  courtes  que  les  pyramides  anterieures,  car  elles 
n’ont  que  6  iignes(13  millim.)  de  longueur,  les  eminences  oli¬ 
vaires  sent  obliquement  dirigees  en  bas  et  en  dedans.  Leur 
extremite  superieure  n’atteint  pas  la  protuberance,  dont  elle 
est  separee  par  une  depression  assez  profonde,  que  Vicq-d’Azyr 

Fossette  de  appelle  fossette  de  l eminence  olivaire ,  et  dont  il  fait  naitre 
l’eminence  oli-  ,  .  ... 

vaire.  a  tort  le  nerf  facial.  Leur  extremite  inferieure,  moins  proetni- 

nente  que  la  superieure,  est  souvent  bridee  par-un  trousseau 
de  fibres  disposees  en  arcades  a  concavite  superieure  (fibres 
fomieseSdearo”  arc’formes')->  et  fiu’on  a  appele  faisceau  arciforme  de  l' olive 
live.  (fasciculus  arciformis  olivai).  Le  bord  interne  des  pyra¬ 

mides,  la  serie  des  filets  nerveux  qui  constituent  le  nerf  grand 
Limites  de  hypoglosse ,  etablissent  les  limites  de  l’olive  en  dedans.  Une 

l’olive.  .  .  ,  ,  . 

rainure,  verticalement  dirigee ,  les  separe  en  dehors  des  pe- 
doncules  inferieurs  du  cervelet  ou  corps  restiformes  Cl).  Les 
olives  sont  recouvertes  par  une  couche  blanche  fort  mince  qui 
ne  parait  pas  faire  suite  a  la  couche  superficielle  des  pyra¬ 
mides. 

(d)  Je  ne  dis  pas,  avec  quelques  auteurs,  que  la  s£rie  des  nerfs  glosso-pha- 
ryngieo  et  pneumo-gastrique  limite  en  arrifere  les  corps  olivaires,  car  cette  s6rie 
nait  des  pddoncules  inferieurs  du  cervelet  ou  corps  restiformes,  et  non  du  sil- 
lon  de  separation  des  pyramides  et  des  corps  olivaires. 
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Une  remarque  imporlante,  c’est  que  la  portion  de  corps  Lamoitiein- 
olivaire  qui  deborde  en  dehors  la  pyramide,  ne  constitue  pas  lstDcachee°par 
ja  totalite  de  l’olive,  rnais  seuleraent  la  moilie  externe  de  ce  les  pyramides- 
corps,  dont  la  moilie  interne  se  prolonge  en  s’excavant  dans 
l’epaisseur  du  bulbe,  derriere  la  pyramide  anterieure  (1). 

2°  Face  posterieure  du  bulhe  rachidien. 

Cette  face,  dont  une  bonne  partie  coneourt  a  la  formation  Elle  est  ca_ 
de  la  par,oi  anterieure  du  quatricme  ventricule,  est  cachee  par  veieeetparle  cer" 
le  cervelet,  qui  presente  une  gouttiere  pour  la  recevoir;  aussi 
ne  peut-elle  dire  mise  a  decouvert  dans  toute  son  etendue, 
qu’en  renversant  fortement  le  bulbe  en  avant,  ou  mieux,  en 
divisant,  par  une  coupe  verticale,  le  lobe  median  du  cervelet. 

On  voit  alors  que,  cylindrique  a  sa  partie  inferieure,  ou  elle  se 
continue  sansligne  de  demarcation  avec  la  moelle,  la  face  pos¬ 
terieure  du  bulbe  sernble  s’ouvrir  sur  la  iigne  mediane,  a  sa 
partie  superieure,  et  que  les  deux  moities  de  cette  division, 
qui  comprend  toute  l’epaisseur  de  la  substance  blanche  de  la 
moelle  s’ecartent  et  se  portent,  en  divergeant  de  dedans  en  de¬ 
hors,  pour  laisser  a  nu  la  substance  grise.  De  cet  ecartement  La  face  pos- 

,  „  .  •  ,  .  ,  ,  terieure  du  bu!- 

des  faisceaux  posterieurs  de  la  moelle,  d  resulte  un  espace  an-  be  fait  partie  du 

,  ,  -rr  i-  .  ,  ,  ,  .  quatrieme  ven- 

guleux,  ou  en  mamere  de  V,  lisse,  legerement  excave,  qui  mcuie. 
forme  la  paroi  anterieure  du  quatrieme  ventricule,  et  qu’He- 
rophile  a  designe,  a  raison  de  son  aspect,  sous  le  nom  de  ca¬ 
lamus  scriptorius.  Un  sillon  median  vertical  represente  la  du  calamus 
tige  ,  ies  barbes  de  la  plume  sont  representees  par  des  stries scriptonus- 
blanches  medullaires,  tres  variables  pour  le  nombre,  non  sy- 
metriques,  dont  les  unes  se  perdent  sur  les  parois  du  ventri- 

(1)  Sur  une  femme  morte  &  la  Maternity,  la  pyramide  et  l’olive  gauches  n’a- 
vaieni  que  la  moitie  de  leur  diamfetre  transverse  aceouLutne.  On  pouvait  croire 
A  une  alrophie ;  mais  la  malade  n’avait  presents  aucun  symptome  qui  denotat 
une  lesiou  aussi  grave  et  aussi  insolite.  Avec  un  peu  d’attention,  il  me  fut  facile 
de  voir  que  la  pyramide  dtail  divisee  en  deux  moities,  une  anterieure  occupant 
sa  place  accoutumee,  et  une  posterieure  recouvrant  la  moitie  posterieure  de 
l’olive. 
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cole  et  dont  les  autres,  plus  nombreuses ,  contournent  les  faces 
laterales  du  bulbe,  pour  aller  constituer  les  racines  poste- 
rieures  du  nerf  auditif.  La  couleur  parfaitement  blanche  de 
ces  stries  medullaires,  tranche  sur  le  fond  gris,  qui  resulte  de 
la  presence  d’une  couche  de  mature  grise,  diversement  nuan- 
cee,  qui  occupe  toute  la  paroi  anterieure  du  quatrieme  ven¬ 
tricule.  Le  bee  de  la  plume  est  forme  par  Tangle  inferieur 
ires  aigu,  termine  par  un  cul-de-sac  ( fossette  du  quatrieme 
ventricule ),  qu’on  a  gratifie  du  litre  de  ventricule  d’Aran- 
tius.  Suivant  les  auteurs  qui  admetient  un  canal  qui  regnerait 
dans  toute  la  longueur  de  la  moelle,  au  centre  de  la  commissure, 
cet  angle  inferieur  serait  Torifice  superieur  de  ce  canal ;  mais 
j’ai  deja  dit  que  ce  canal  n’existait  pas,  et  qu’il  etail  produit  par 
les  moyens  memes  qu’on  emploie  pour  le  demontrer,  lets  que 
Tinsufilation,  le  stylet,  le  poids  d’une  colonne  de  mercure,Ia 
dessiccation  complete.  Constamment  on  rencontre  un  petit  V, 
de  substance  cornee,  inscrit  dans  le  V  qui  resulte  de  la  bifurca¬ 
tion  du  bulbe.  Entre  les  deux  branches  du  Y  se  trouve  le  pro- 
longement  de  substance  grise  qui  fait  suite  a  la  substance  grise 
de  la  moelle. 

Dureste,  toute  la  paroi  anterieure  du  quatrieme  ventricule 
n’appartient  pas  au  bulbe  rachidien  ;  les  limites  que  nousavons 
assignees  a  ce  bulbe,  etablissent  que  la  moitie  inferieure  ou  le 
triangle  inferieur  du  rhombe  ou  lozange  qui  represente  cette 
paroi  anterieure,  est  seule  formee  aux  depens  du  bulbe;  la 
moitie  superieure,  qui  repond  a  la  protuberance,  se  continue 
sans  aucune  ligne  de  demarcation  avec  la  moitie  inferieure  ou 
bulbaire. 

Les  colonnes  medullaires,  qui  bornent  dechaque  cdle  le  ca¬ 
lamus,  et  qui  resultent  d’une  sorte  de  bifurcation  de  la  moelle 
en  arriere,  son  t  formees  :  1°  par  les  cordons  medians  posterieurs 
deja  decrits,  qui  s’elargissent  un  peu  pour  se  render  en  ma- 
melons,  au  point  precis  de  la  bifurcation  de  la  moelle,  et  se 
terminer  comrne  en  mourant  sur  la  partie  posterieure  du  corps 
restiforme ;  on  a  appele  pyramides  posterieures  la  partie  su- 
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perieure  ou  renflee  de  ces  cordons  :  je  les  designerai  sous  le 
nom  de  renflements  mamelonne's  des  cordons  medians  pos- 
terieurs. 

En  dehors  des  renflements  mamelonnes,  se  voit  la  parlie 
posterieure  des  corps  resti formes,  colonnes  medullaires,  qui 
sont  le  prolongement  des  faisceaux  de  la  moelle,  et  qui  vont 
6tre  l’objetd’une  description  particuliere. 

3°  Faces  laterales  dn  hulhe.  1 

Elies  presenlent,  en  avant :  1°  le  profit  des  pyramides:  2°  le  Aspect  general 

’  des  faces  late- 

profil  des  olives  ;  3  les  corps  resiiformes  que  nous  avons  deja  rales  da  buibe. 

vus  sur  la  face  anterieure  el  sur  la  face  posidrieure  de  ce 

meme  buibe ;  h°  les  tubercules  cendres  de  Rolando ;  5°  les 

fibres  arciformes.  Les  pyramides  et  les  olives*  ayantete  1’objet 

d’une  description  speciale,  il  ne  nous  reste  plus  qu’a  decrire 

les  trois  dernidres  parlies. 

Corps  restiformes. 

Les  corps  restiformes  (corpora  restiformia ,  processus 
restiformes )  sont  deux  colonnes  blanches  pyramidales  (fu¬ 
niculi  pyramidales ) ,  qui  oecupent  la  parlie  laterale,  ante¬ 
rieure  et  posterieure  du  buibe  rachidien,  et  semble  la  conti¬ 
nuation  de  toute  la  substance  blanche  de  la  moelle  ;  savoir  :  parties  con- 
de  ses  faisceaux  anterieurs,  qui  ont  ete  dejetes  en  dehors  pour  corpwestifor- 
laisser  passer  la  pyramide,  de  ses  faisceaux  laleraux ,  et  de  mes' 
ses  faisceaux  posterieurs  :  ceux-ci  egalement  dejetes  en  dehors 
pour  consumer  le  quatrieme  ventricule. 

Ges  corps  restiformes  sont  separes  en  avant  des  olives  par  Leurslimites. 
un  sillon  ires  prononce,  limites  en  arriere  par  le  petit  renfle- 
ment  mamelonne  du  cordon  median  posterieur,  qui  semble  s’i- 
deniifier  avec  eux ;  ils  s’enfonceut  superieurement  dans  le 
cervelet,  dont  ils  semblent  consumer  les  racines,  d’ou  les  noms 
d tpedoncules  infe’rieurs  du  cervelel,  de  processus  cerebelli 
ad  medullam  oblongatam,  sous  lesquels  ils  sont  encore  desi- 
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gnes.  La  serie  lineaire  des  nombreux  filets  d’origine  des  nerfs 
glosso-  pharyugien  el  pneumo-gastrique  ,  ne  nait  pas ,  comme 
on  l’a  dit,  da  sillon  de  separation  des  olives  et  des  corps  resti- 
forme,  mais  bien  des  corps  resti formes  eux-memes,  que  cette 
serie  lineaire  divise  en  deux  parties  :  l’une,  anterieure,  tres 
etroite  ;  l’autre,  posterieure,  beaucoup  plus  considerable.  C’est 
Le  faisceau  a  la  partie  anterieure  ou  iniermediaire  aux  olives  etaux  nerfs 
cehS.PBeifappadre  glosso-pharyngien  et  pneumo-gastrique ,  que  Ch.  Bell  a  donne 
resiiforme?°rps  le  nom  d e  faisceau  respiraleur  du  bulbe ,  faisceau  qu’il  sup- 
posait  se  prolonger  dans  toute  la  longueur  de  la  moelle,  et  qu’il 
croyait  presider  partout  aux  mouvements  qui  exereent  quelque 
influence  sur  la  respiration.  Ce  faisceau,  devenu  celeb  re,  n’est 
point  demonire  par  l’anatomie,  comme  faisceau  a  part  (1). 

Tubercule  cendre  de  Rolando. 

Tubercuie  Pour  ne  rien  omettre,je  ferai  mention  d’une  saillie  oblon- 
lando.  gue,  d’une  couleur  cendree,  a  peine  sensible  chez  le  plus 

grand  nombre  des  sujets,  situee  sur  les  cdtes  du  bulbe,  trois 
lignes  au  dessous  du  niveau  de  l’extremite  inferieure  des 
olives.  Ce  tubercule  n’est  autre  chose  que  la  saillie  legere  for- 
mee  par  la  substance  grise  dela  moelle,  qui  souleve  la  sub¬ 
stance  blanche  correspondante.  Elle  fait  suite  a  la  substance 
grise  d’origine  des  nerfs  spinaux. 

Fibres  arciformes. 

formeses  arci-  C’est  surtout  sur  les  plans  lateraux  que  se  voient  les  fibres 

(1)  Les  corps  restiformes  se  bifurqueraient,  d’aprfes  Burdach :  la  branche 
principale  ou  externe  de  bifurcation  se  porterait  au  cervelet,  la  branche  in¬ 
terne  remonterait  sur  la  face  posterieure  de  la  protuberance,  formant  de 
chaque  cote  de  la  ligne  mddiane,  une  partie  de  la  paroi  antdrieure  du  qua- 
tridme  ventiicnle  et  irait  se  jeter  dans  les  processus  cerebelli  ad  testes.  Je 
crois  que  cette  branche  de  bifurcation  interne  des  corps  restiformes,  n’est  autre 
chose  qu’une  partie  de  la  face  posterieure  du  faisceau  innomind.  Les  corps 
restiformes  ne  presentent  aucun  vestige  d’entrecroisement.  II  y  a  plus,  cet  en» 
irecroisement  est  impossible,  puisqu’ils  vont  en  divergeant. 
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arciformes  (fibree  transverse e  arci formes'),  signalees  par  San¬ 
torini,  mieux  decriles  par  Rolando.  Ce  sont  des  filaments  me- 
dullaires,  infinimeni  variables  pour  le  nombre  et  pour  i’arran- 
gemeni,  qui  semblent  naiire  du  sillon  median  ant^rieur  du 
bulbe,  entourent  corame  une  ceinture  ( stratum  zonale  me-  Fibres  arci- 
dul/ce  oblongata})  les  pyramides  et  les  olives,  et,  parvenus  formes- 
aux  corps  restiformes,  se  portent  obliquement  en  haul  et  en 
dehors  pour  se  terminer  sur  la  partie  iaterale  de  ces  corps. 

Quelquefois  ces  fibres  arciformes  paraissent  manquer  entiere- 

ment.  D’autres  fois  elles  sont  reunies  en  deux  faisceaux :  l’un,  variety  dans 

superieur,  qui  entoure  la  pyramide  anterieure,  a  la  maniere  leurdisP°sition' 

d’un  petit  collier,  au  moment  ou  elle  va  se  plonger  dans  la 

protuberance;  l’aulre,  inferieure,  qui  recouvre  et  cerne  I’extre- 

mite  inferieure  de  l’olive.  Enfin,  il  n’est  pas  rare  de  voir  les 

pyramides  et  les  olives  emierement  etregulierement.couvertes 

par  une  epuebe  mince  de  fibres  circulaires.  Ce  sont  ces  fibres 

arciformes  ou  peui-eire  le  groupe  !e  plus  eleve  de  ces  fibres 

arciformes,  espece  de  protuberance  ou  de  pont  de  Yarole 

supplementaire,  qui  out  merite  ie  nom  A'avant-pont  ou  pon~ 

tieu/e  fponiieu  I  us  qui  nonnumquam  adest,  Arnold,  fascic.  I, 

lab.  II,  fig.  V).  Nous  verrons  plus  lard  que  ces  fibres  s’en- 

foncent  dansle  sillon  median  anterieur  du  bulbe,  et  atteignent 

le  sillon  median  posterieur. 

Ilest  des  fibres  arciformes  qui  decrivent  de  longues  anses, 
a  convexite  superieure,  dont  une  moitie  apparlient  aux  pyra¬ 
mides  anterieures,  et  une  autre  moitie  aux  corps  restiformes. 

D’oii  viennent  ces  fibres  ?  Ou  vont-elles? 

4 a  Base  et  sommet  du  bulbe. 

La  base  du  bulbe  presente,  en  avant,  le  point  de  conjugaison  Base  du  butbe. 
de  la  moelle  epiniere  et  de  la  protuberance;  en  arriere,  elle  se 
continue,  sansaucune  ligne  de  demarcation,  sur  la  paroi  ante¬ 
rieure  du  quatrieme  venlricule,  avec  la  partie  de  I’axe  cephalo- 
rachidien  qui  est  situee  immediatement  au  dessus;  sur  les 
cdtes,  par  les  corps  restiformes,  la  base  du  bulbe  s’en  fonce,  pour 
4.  •  16 
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ainsi  dire,  dans  1'epaisseur  du  cervelct.  Les  rapports  en  avaut 
de  la  base  du  buibe  et  de  la  protuberance  sont  remarquables. 
Fossette  me-  Sur  la  ligue  mediane,  se  voit  la  fossette  mediane  de  la  base  du 
dubuibe.'3  ase  buibe ,  trou  borgne  de  Ficq-d'Azyr ,  faisant  suite  au  sillon  me¬ 
dian  anterieur. Cette  fossette  est  limilee,  de  chaque  cdte,  par  les 
pyramides  ecartees ;  en  ham,  par  le  bord  inferieur  de  la  protu¬ 
berance  qui  envoie  un  prolongement  entre  ces  deux  pyramides, 
de  maniere  a  constiluer,  pour  chaeune  d’elles,  uneespecede 

Du  collier  collier.  qU’on  peut  appeler  collier  interpy ramidal  de  la 

interpyramidal  . 

de  la  protube-  protuberance.  De  chaque  cole  de  la  hgne  mediane,  la  base  du 
Fossette  late-  buibe  presente  une  fossette ,  fossette  laterale  la  base  du 
du  buibe!*  base  bulhe>  limitee,  en  haut,  par  le  bord  inferieur  dTe  la  protube¬ 
rance  ;  en  dehors,  par  les  nerfs  facial,  auditif  et  glosso- 
pharyngien.  La  rainure  profonde  qui  separe  l’ollve  de  ha  protu¬ 
berance,  est  une  dependance  de  cette  fossette  laterale ,  dont  le 
fond  est  const! lue  par  la  face  anterienre  du  corps  r^siiforme. 
C’est  dans  le  fond  de  cette  fossette  laterale  que  se<voit  l’ori- 
gine  apparente  du  nerf  facial  et  de  la  racineanterig&re  du  nerf 
auditif. 

sommet  du  Le  sommet  du  buibe  se  continue, sans ligne  de  demarcation, 
buibe.  ,  „  ,  .  -  • 

avec  la  moelle  epimere.  *■  s_- 

B.  Conformation  interieure  du  buibe -rachidjen. 

La  conformation  interieure  du  bullae  raehidies.doil  etre  etu- 
diee  :  1°  par  des  coupes ;  2°  par  la  dissection  ordinaire ;  3°  par 
la  dissection  a  l’aide  du  jet  d’eauj  4°  par  la  dissection  apres 
durcissement.  *  •  ,  *  s  - 

Coupes  horizontales .  y  * 

1°  Coupes  horizontales.  k  Fexempla  de^ftaiando,  nous  etu- 
dierons  quatre  coupes  dti  buibe  rachidien. 

premifere cou-  Une  premiere,  immediatement  au  dessoiis  de  rentrecroise- 
pe  horizontale.  .  .  ,  .  _  , 

ment  des  pyramides  ;  une  deuxigme,  sur  le  milieu  de  l’entre- 

croisement  ;  une  troisieme,  au  niveau  *de  la  parLie  moyenne  des 
corps  olivaires ;  une  quatrieme,nmm#diatement  au  dessous  de 
la  protuberance.  v  ,C  ; 
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La  premiere  coupe  est  identiquoment  la  meme  que  celle  de 
la  moelle. 

La  deuxieme  coupe  preseriie  une  disposition  bien  diffe-  conpep^fq^| 
rente  :  les  faisceaux  entreeroises  des  nyramides  sont  tres  con-  *ur  „ie  m:lit?u 
siderables,  el  occupent  les  deux  tiers  anterieurs  de  l’epaisseur  py‘ 

de  la  moelle  :  leur  coupe  est  un  triangle  dont  la  base  est  en 
avant,  et  dont  le  sommet  tronque  esten  arriere.  La  substance 
grise  n’est  plus  circonscrite,  connne  dans  la  premiere  coupe, 
mais  semte’.e  penetrer  irregulierement  !a  substance  blanebe  qui 
forme  le  resle  de  la  moelle.  Si  l’on  en  excepte  les  pyramides, 
la  substance  blanche  elle-memc  n’offre  pas  la  blancheur  pure 
de  la  substance  meduliaire  ;  la  substance  grise  n’est  plus  celle 
du'reste  de  la  moelle ,  sa  couleur  est  gris-jaundtre ,  et  sa  den- 
site  plus  grande. 

La  troisieme  coupe ,  praliquee  sur  la  parlie  moyenne  des  Troisieme 
corps  olivaires,  present e :  1°  la  coupe  triangulaire  des  fais-  partie  moyenne 
ceaux  pyraasidaux  ;  2°  la  coupe  lestonnee  des  olives,  et  donne  vafres°rps  °U~ 
une  idee  bxacte  :  de  ia  figure  et  du  volume  de  ces  corps,  qui 
s’etendentjusquesur  les  cotes  delaligne  mediane ;  de  leur  direc¬ 
tion, qui  est  oblique  de  dehors  en  dedans,  et  d’avant  en  arriere; 
des  deux  couches  qui  les  constituent,  et  qui  sont  :  une  lame 
jaunatre  incomplete,  qui  forme.  1’ecorce ;  une  larnelle  blanche, 
qui  tapisse  la  surface  interne  de  la  lame  jaunatre.  On  voit  que 
les  olives  sont  interrompues,  ou,  si  Ton  veut,  ouvertes  en  de¬ 
dans,  du  cote  de  la  ligne  mediane,  pour  recevoir  des  fibres 
blanches  qui  les  rempiisseut.  La- disposition  fesionnee  de  leur 
coupe  resulte  de  ce  que  la  lame  jaunfitre  renire  plusieurs  fois 
en  dedans  d’eile-meme,  d’ou  le  nom  de  corps  festonne,  qui  a 
file  donne  aux  olives  par  quelques  anatomistes.  Tout  le  reste 
dubulbe  est  constitute  par  une  substance  de  couleur  cafe  au 
lait,  qui  ,  a  la  coupe,  parait  plus  dense  que  le  reste  de  la  moelle, 
et  qui  n’est  precisement  ni  de  la  substance  blanche  ni  de  la  sub¬ 
stance  grise,  mais  une  espeee  de  combinaison  de  ces  deux 
substances. 

La  quatrieme  coupe ,  celle  faile  immediatement  au  dessous 
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Quairieme  de  la  protuberance,  presenie  une  surface  triangulaire,  surla- 

coape  au  niveau  ,  ,  . 

de  ia  base  du  quelle  on  remarque  :  1  aux  angles  posterieurs,  un  gros  fais- 
ceau  blanc,  presque  aussi  voluniineux  que  la  pyramide,  fais- 
ceau  que  nous  verrons  constituer  le  nerf  de  la  cinquieme 
Partieniaritds  paire  :  ces  faisceaux  existent  aussi  sur  les  coupes  pratiquees  au 

cette  coupe.nle  niveau  des  olives,  mais  sont  beaueoup  plus  petits;  2°  les  deux 
pyramides  anterieures,  dont  la  coupe  est  circulaire  dans  ee 
point ;  3°  la  couche  blanche  du  corps  resiiforme.  Tout  le  centre 
de  la  coupe  est  constitue  par  un  tissu  gris-blanc,  ou  cafe  au  lait, 
recouvert  par  une  ecorce  blanche  assez  mince.  Le  tissu  gris- 
blanc  appartient  en  propre  au  bulbe.  Nous  verrons  bienidtque 
ce  tissu  gris-blanc,  qui  n’est  pas  disiinclement  fibreux,  appar- 
lient  aux  faisceaux  particuliers  que  j’ai  cru  devoir  decrire  sous 
le  nom  de faisceaux  innomines.  L’eeorce  blanche  est  1a  con¬ 
tinuation  des  cordons  de  la  moelle  (1). 

Les  coupes  obliques  donnent  des  resultats  analogues  aux 
coupes  horizontales. 

coupe  verii—  Coupe  verticale.  Une  coupe  du  bulbe,  fort  interessanle,  est 

caledu  bulbe.  ,  ,  ,  .  .  ,  ' 

une  coupe  verticale  antero-posteneure,  qui  tombe  sur  la  ligne 
mediane.  Je  prefere,  a  la  coupe  avec  le  scalpel,  l’ecarfement 
Systeme  des  force desdeux moities dubulbe. On voit, au moyen de ceprocede, 

fibres  antero-  J  r 

puiberisures  du  ’ilexiste  surla  ligne  mediane  dubulbe,  des  fibres  aniero-pos- 
terieures,  qui  m’ont  paru  plus  ou  moins  multipliees,  suivantles 
sujets  :  ces  fibres,  qui  se  separent  par  l’ecarlement  force  du 
bulbe  en  deux  couches  assez  epaisses,  l’une  droite,  l’autre 
gauche,  se  dirigent  horizontalement  d’arriere  en  avant,  et  me- 
surent  toute  l’epaisseur  antero-posterieure  du  bulbe;  parve- 
nues  ausillon  median,  soit  anterieur,  soit posLerieur  dubulbe, 
elles  se  terminent  brusquement  sans  qu’il  soit  possible  de 
determiner  leur  continuity  avec  un  autre  systeme  de  fibres. 

(1)  Le  bulbe  d’un  enfant  de  sept  a  huit  ans  est  bien  plus  favorable  &  l’etude 
des  coupes  que  le  bulbe  de  l’adulte  et  du  yieillard,  h  cause  de  la  distinction 
facile  des  deux  substances  &  cet  age  de  la  vie.  Un  filet  d’eau,  projete  sur  les 
coupes,  facilite  singuliferement  l’inlelligence  de  ces  coupes,  en  avivant  leur  cou- 
leur. 
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Chez  quelques  sujets,  j’ai  vu  ces  fibres,  parveriues  an  sillon  me¬ 
dian  anterieur  ou  inter-pyramidal,  se  porter  horizontalement  en 
dehors  pour  recouvrir  les  pyramides  et  les  olives,  et  consumer 
les  fibres  arci formes.  Les  fibres  aniero-posterieures  medianes 
dubulbe,  sont  limitees  en  bas  par  l’enirecroisement  des  pyra¬ 
mides.  On  les  rencontre  conslamment,  lors  meme  qu’il  y  a  ab¬ 
sence  des  fibres  arciformes.  Leurs  connexions  et  leurs  usages 
sont  encore  peu  connus. 

Du  bulbe  etudie  &  l’aide  du  scalpel *  du  jet  d’eau  et  du  durcissement  par 
l’alcool. 

Pyramides  anterieures.  A  1’aide  du  scalpel,  on  peut  separer  Des  divers 
les  pyramides  et  se  faire  une  idee  assez  exacte  de  leur  entre-  du  buibedrachit 
croisemenl ;  on  peut,  en  outre,  diviser  le  bulbe  en  deux  moi-  dien' 
ties  laterales,  et  dissocier  les  principales  parties  de  ce  renfle- 
ment.  L’etude  du  bulbe  durci  a  l’aide  de  l’alcool,  de  la  coction 
dans  l’huile  ou  dans  l’eau  salee,  conduit  a  des  resuitats  plus 
importants,  en  rendant  cette  partie  susceptible  d’etre  dissequee 
fibre  par  fibre,  et  en  permettant  de  suivre  les  fibres  au  dessus 
et  au  dessous  de  Pentrecroisement.  A  ces  divers  moyens  d’in- 
vestigation,  j’ai  ajoute  l’action  du  jet  d’eau,  dont  on  varie  a  son 
gre  la  force  et  le  diametre,  etdont  les  gouttelettes,  s’insinuant 
entre  les  fibres,  en  opereni  la  dissociation  (1). 

Projele  sur  les  pyramides  anierieures,  le  jet  d’eau  demontre  Les  pyramides 
la  disposition  fasciculee  de  leurs  fibres,  qui  sont  toutes  paral-  par1  deux'^fais- 
leles,  juxtaposees,  sans  aucune  communication  entre  elles;  on  pa^matiqu'es'Vt 
voit  en  outre  que  ces  pyramides  ne  sont  pas  seulement  deux  tnaD8ulaires‘ 
bandes  medullaires  superficielles  ( handes  me'diiilaires,  Ma- 
lacarne),  mais  bien  deux  faisceaux  epais,prismatiques  et  trian- 
guiaires,  qui  remplissent  l’espece  de  gouttiere  anguleuse  que 
forment  derriere  eux  les  corps  olivaires. 

(1)  Le  jet  d’eau  s’employant  sur  des  organes  frais,  on  concoit  que  les  rdsul- 
tals  auxquels  it  conduit  sont  bien  plus  concluants  encore  que  ceux  que  donne 
l’&ude  du  bulbe  prealablement  soumis  k  diverses  preparations  qui  ont  pu  en 
alterer  la  substance.  ' 
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De  l’entre-  E  entrecroisement  des  pyramides  anterieures  merile  de 

pyramkiesanil-  fixer  notre  attention,  comme  un  des  points  les  plus  importants 

rieures.  ,  ^  , 

de  1  anatomie  da  cerveau. 

Si  on  examine  le  sillon  median  anterieur  du  bulbe,  on  verra  a 
dix  lignes  (22  millimetres)  environ  de  la  protuberance  (Gall  dit 
aun  pouce  et  quelques  lignes  (27  et  quelques  millimetres),  les 
pyramides  anterieures  se  diviser  en  trois  ou  quatre  faisceaux 
qui  s’entrecroisent  regulierement  et  successivement  en  lorme 
de  tissu  natte,  ayant  depuis  deuxjusqu’a  quatre  lignes  (de  4a9 
Diversesopi-  millimetres)  de  hauteur.  Get  entrecroisement  est-il  une  simple 
su je* fuTi 'entre -  apparence?  cette  apparence  est-elle,  comme  on  l’a  dit,  lere- 
pyramwes!  des  sultat  de  la  traction  en  sens  oppose ,  exercee  sur  des  fibres 
parallels,  ou  bien,  les  pyramides  naitraient-elles  par  des  fais¬ 
ceaux  alternes  de  chaque  cdte  de  la  ligne  mediane ,  et  cette 
disposition  alterne  en  imposerait-elle  pour  un  entrecroisement? 
ou  enfin  les  faisceaux  pyramidaux,  droit  et  gauche,  se  croisent- 
ilsenX? 

Si  Ton  consulte  les  auteurs,  on  verra  que  eet  entrecroise- 
ment  des  pyramides,  iridique  par  Aretee,  reproduit  par  Fabrice 
de  Hi!den,  demontrepar  Mistichelli  (1)  et  par  Pourfour  Du- 
petit  (2),  a  ete  admis  par  Santorini ,  Winslow  ,  Lieutaud  ,  Du- 
verney,  Scarpa,  Soemmering;  que  S’opinion  contraire  est  sou- 
lenue  par  Morgagni,  Haller,  Vicq-d’Azyr ,  Sabatier,  Boyer, 
Cuvier,  Chaussier  et  Rolando  (3).  Quant  a  Gall  et  Spurzheim, 
ils  ne paraissent  pas  avoir  d’opinion  arretee  sur  ce  point,  et 
apres  i’avoir  admise  tres  explicitement  dans  quelques  passages 
de  leur  ouvrage,  ils  disent  ailleurs  que  les  peliis  cordons  des 

(1)  Trattalo  dell’  apoplessia,  1709. 

(2)  Lettres  d’un  mddecin  des  hopitaux,  1710. 

(3)  De  tous  les  antagonists  de  l’entrecroisement,  Rolando  me  paralt  etre 
celui  qui  l’a  combattu  avec  le  plus  de  force.  It  a  examine  le  fait  avec  la  plus 
grande  attention ;  il  a  soumis  le  bulbe  h  des  coupes  horizontales  :  il  n’a  jamais 
vu  autre  chose  qu’une  naissance  alterne  des  faisceaux  qui  constituent  les  |  y~ 
rauiydes  anterieures ;  jamais  il  n’a  vu  les  faisceaux  de  droite  passer  h  gauche, 
et  rdciproquement.  Que  si  on  lui  objecte  l’impossibilite  d’expliquer  sans  enlre- 
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pyramides  ne  formentpas  un  veritable  entrecroisement,  qu’ils 
ne  font  que  s’enirecouper  et  passent  les  uns  surles  autresdans 
une  direction  oblique. 

Pour  resoudre  la  queslion  de  rentrecroisement ,  j’ai  projele  Entrecroise- 
suecessivement  le  jet  d’eau  el  sur  la  face  anterieure  du  bulbe  et  Sfdes'dlmMui 
sur  sa  face  posterieure.  Or,  I’eiude  du  bulbe  d’arriere  en  avant  made  du 

ra’a  permis  de  constater  :  i°  que  les  faisceaux  pyramidaux  droit  en  avant?"'^6 
et  gauche  s’entrecroisenl  de  la  maniere  ia  plusmanifeste ;  2° que 
cet  entrecroisement  a  lieu,  non  seulement  d’un  c6te  a  l’autre, 
mais  encore  d’avant  en  arriere;  3°  que  le  faisceau  pyramidal 
droit,  apres  setre  entrecroise  avec  le  faisceau  pyramidal 
gauche, se  porte  a  gauche,  en  arriere  et  en  bas,  traverse  la  sub¬ 
stance  grise  de  la  moelle ,  pour  aller  se  continuer  avec  les 
faisceaux  lateraux  gauches  de  1a  moelle,  et  reciproquement ; 
k°  que  les  pyramides  anterieures  ne  sont  pas ,  cornme  on  le 
croirait  an  premier  abord,  comme  1’affirme  encore  Meckel,  la 
continuation  des  cordons  des  faisceaux  anterieurs;  que  ces 
pyramides  emergent  en  auelque  sorte  de  la  profondeur  de  la 
moelle ,  en  ecartant  les  faisceaux  anterieurs  qu’ils  dejettent  sur 
le  <:6te. 

Les  cordons  anterieurs  ne  seraient  pas  tout  a  fait  etrangers  a  Let  cordons 
la  formation  des  pyramides,  suivant  plusieurs  anatomistes  mo-  c"ncourent  pas 
dernes  ,  d’apres  lesquels  les  fibres  les  plus  internes  de  ces  cor-  deg3 pyramides" 
donsecartes  s’ajouteut  au  cote  externe  des  pyramides,  qu’iis 
completent  en  queique  sorte  sans  presenter  d’entreeroisement. 

Suivant  ces  auteurs  (1)  ,  une  partie  des  pyramides  ecbapperait 
done  a  1’entrecroisement  (  decussatio  partiaria ,  Arnold),  qui 

croisement  1’effet  croise  des  affections  cerebrates,  it  repond  que  cet  effet  s’ex- 
piique  par  t’union  intime  entre  les  deux  couches  optiques,  les  tubercules  qua- 
drijumeaux,  les  deux  moiti6s  de  la  protuberance  annulaire  et  les  deux  moities 
du  bulbe  rachidien.  L’erreur  de  Rolando  vieat  evidemment  de  1’importance 
exclusive  qu’il  a  don  nee  aux  coupes,  comme  moyen  de  determination  de  la 
texture  du  bulbe. 

(0  Voyez  pi.  anat.  d’ Arnold,  tpb.  anat.  fascic.  I,  lab.  IV,  fig.  4;  Valentin, 

Nevrologie,  trad,  de  MM.  Jourdan. 
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ne  seraii  done  qne  parliel ;  mais  mes  observations  ne  sont pas 
en  rapport  avec  eelte  maniere  de  voir.  Nous  verrons  d’ailleurs, 
a  l’arlicle  du  developpement,  que,  chez  le  foetus  de  sept  a  neuf 
mois,  les  pyramides  anterieures  ont  une  couleur  gris-rose, 
tandis  que  les  cordons  anterieurs  ontdeja  toute  leur  blancheur. 
Pour  moi,  la  pyramide  anterieure  est  done  exclusivement  con- 
stituee  par  ceux  des  faisceaux  lateraux  de  la  moelle  qui  avoi- 
sinent  les  faisceaux  posterieurs ;  les  faisceaux  anterieurs  lui 
sont  completement  etrangers ,  et  la  decussation  des  pyramides 
est  complete (1). 

Les  olives  se  Olives.  Les  pyramides  anterieures  ayant  ete  enlevees ,  ou 

prolongent  jus-  . 

qu’a  la  ngne  voit  que  les  olives  ou  corps  ohvaires  ne  sont  pas  seulement 

mediane. 

formes  par  la  saillie  qui  deborde  en  dehors  les  pyramides  ante¬ 
rieures  ,  mais  qu’ils  se  prolongent  derriere  les  pyramides  jus- 
qu’a  la  ligne  mediane  ,  et  presentent  une  concavite  legere  en 
avant  pour  les  reeevoir.  Cette  disposition  est  ires  manifesto 
sans  preparation  aucune  chez  les  enfants  qui  naissent  anence- 
phales  ou  bien  avec  un  cerveau  tres  peu  developpe  :  les  pyra¬ 
mides  atrophiees  sont  alors  remplaeees  par  deux  trainees  de 
substance  grise  ^  et  on  voit  les  olives ,  plus  developpees  que  de 
coutume,  atteindre  la  ligne  mediane. 

Le  jet  d’eau  projete  sur  la  ligne  mediane  entre  les  olives , 
rencontre  un  tissu  blanc,  ires  dense,  sur  lequel  l’eau  n’a 
qu’une  faible  prise  (2). 

Aussildt  que  ce  tissu  a  ete  entame  ,  le  jet  d’eau  s’insinue 

(1)  Cependant,  sur  quelques  sujets,  il  m’a  paru  evident qu’un  certain  nombre 
de  fibres  emanees  du  cordon  anterieur  s’ajoutaientau  c6l6  externe  des  pyramides; 
maisaussi  il  m’aparuque,  dans  ces  cas,  ces  fibres,  parvenues  au  dessus  des  olives, 
se  ddjetaient  en  dehors  pour  aller  se  jeler  dans  les  faisceaux  sous-olivaires,  et  ne 
traversaient  pas  la  protuberance  annulaire  en  meme  temps  que  les  pyramides. 

(2)  J’ai  6t6  souvent  conduit  h  regarder  la  moelle  blanche,  intermediate  aux 
olives  et  s’enfonqant  dans  leur  epaisseur,  comme  une  commissure  transversale, 
ou  comme  un  lieu  a’entrecroisement ;  mais  i’ecartement  force  des  deux  moities 
dubuibe  montre  que  cette  substance  medullaire  si  dense  est  formee  par  1’aC" 
collementdes  fibres  antero-posterieures  du  bulbe. 
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dans  l’epaisseur  de  l’olive  que  les  coupes  nous  ont  montree  ou- 
vertepar  son  c6le  interne;  l’olive  s’etale  ,  sa  moilie  anterieure  Deplissement 
se  renverse  de  dedans  en  dehors  et  se  presente  sous  l’aspect  1 
d’une  lamejaunatre  ,  dense,  plissee  sur  elle-meme,  a  la  ma- 
niere  d’une  feuille  contenue  dans  son  bourgeon  ;  quelques  la- 
melles  blanches  ayant  ete  enlevees  a  l’aide  du  jet  d’eau  ,  on 
arrive  a  la  nioitie  posterieure  de  1’olive,  qui  presente  la  meme 
configuration  que  la  moilie  anterieure.  Rolando  compare  la 
disposition  de  la  lame  jaunatre  et  plissee  des  olives  a  une 
bourse  aplalie ,  dont  le  col,  ouvert  et  un  peu  retreci ,  serait  di- 
rige  vers  la  ligne  mediane  et  en  arriere. 

Gall  et  Spurzbeim  considerent  les  olives  comme  des  gan¬ 
glions;  mais  ces  anatomistes  me  paraissent  avoir  singuliere- 
menl  abuse  de  ce  mot  de  ganglion  ,  qu’ils  ont  applique  a  des 
parlies  aussi  disparates  que  les  olives,  les  corps  stries  et  la 
protuberance  annulaire. 

Enfin  le  jet  d’eau  dirige  sur  la  ligne  mediane ,  aide  dans  son  Beiie  prepa- 
action  par  un  leger  effort  d’ecartement  opere  avec  les  doigts, rat1011  du bulbe- 
divise  le'bulbe  rachidien  en  deux  moilies  parfaitement  sem- 
blables ,  excepte  au  niveau  de  l’entrecroisement ,  et  met  en 
evidence  le  systeme  des  fibres  an  tero-posterieures  dubulbe  dont 
j’ai  deja  parle.  Une  belle  preparation  consiste  a  presenter  la 
separation  en  deux  moities  laterales  de  la  moelle  et  du  bulbe 
rachidien,  en  maintenant  l’entrecroisement  des  pyramides  ante- 
rieures. 

Lorsqu’on  detache  les  pyramides  sur  un  bulbe  durci  ou  non  ^continuite des 
durci,  on  voitque  les  fibres  arciformes  et  les  fibres  antero-'pos-  po^teSiieu?esrdJ 
terieures  medianes  du  bulbe  ne  constituent  qu’un  seuletmeme  bresamformes" 
ordre  de  fibres  continues ;  que  les  fibres  antero-posterieures 
medianes,  parvenues  au  niveau  du  bord  poslerieur  des  pyra- 
mides,  se  component  de  deux  manieres  bien  distinctes  ;  que 
les  unes  continuerit  leur  trajet  d’arriere  en  avant  en  longeant 
la  face  interne  des  pyramides,  pour  se  placer  ensuite  au-devant 
des  pyramides  else  continuer  sur  les  faces  anterieure  et  laterale 
du  bulbe,  avec  les  fibres  arciformes;  que  les  aulres,  et  c’est  le 
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plus  grand  nombre,  se  portent  entre  les  pyramides  et  les  olives, 
et  couvrent  ces  dernieres  d’une  couche  blanche  variable  sui- 
vant  les  sujets.  La  proportion  entre  les  fibres  qui  passentau 
devant  des  pyramides  et  celles  qui  passent  derriere  ,  consti- 
tue  la  principale  source  des  varietes  des  fibres  arciformes. 

Nous  venons  de  voir-  d’une  part,  que  les  pyramides  ante- 
rieures  ne  sont  pas  constitutes  par  les  faisceaux. blancs  ante- 
Que  devien- rieurs  de  la  moelle  5  d’une  aulre  Part>  n°us  avons  vu  qu’au 
duDtbu“beiveies  niveau  dubulbe  rachidien,  les  faisceaux  posterieurs  de  la  moelle 

faisceauxbiancs  etaient  ecartes  en  arriere  :  que  deviennent  les  faisceaux  ou 
de  ia  moelle,  ^ 

cordons  antero-lateraux  et  les  faisceaux  posterieurs  de  la 
moelle  au  niveau  du  bulbe?  Le  voici. 

Parvenus  au  collet  du  bulbe ,  les  faisceaux  antero-lateraux 
et  les  faisceaux  posterieurs,  en  un  mot,tous  les  faisceauxbiancs 
de  la  moelle  entrent  dans  une  combinaison  nouvelle  pour  se 
partager  en  trois  faisceaux:  Fun, anterieur,  c’est  la  pyramide 
'.JLeur  separa-  anterieure ,  qu’on  pourrait  appeler  faiseeau  cerebral  du  bulbe , 
faisceaux.  parce  qu’en  effet  il  est  exclusivement  destine  au  cerveau,  ou 
nous  le  suivrons  plus  tard;  Faulre,  posterieur,  corps  restiforme , 
qu’on  pourrait  appeler  faiseeau  cerebelleux  du  bulbe ,  parce 
qu’il  est  destine  au  cerveiet  5  le  troisieme,  profond  ou  central, 
qui  passe  derriere  i’oiive ,  faiseeau  sous-olivaire ,  et'  va  se 
jeter  dans  le  faiseeau  de  renforcement  du  bulbe.  Le  pre¬ 
mier,  comme  nous  Favons  vu ,  n’est  nullement  conslilue  par 
les  faisceaux  anterieurs  de  la  moelle,  mais  bien  par  des  fais¬ 
ceaux  lateraux  qui  emergent  de  la  profondeur  de  la  moelle ;  le 
second  est  constitue  par  les  faisceaux  posterieurs  et  la  plus 
grande  partie  des  faisceaux  antero-lateraux.  Entre  ces  deux 
ordres  de  faisceaux ,  se  voit  la  partie  superficielle  des  olives. 
Le  troisieme  faiseeau,  profond  ou  central,  exige,  pour  etre  de- 
montre,  une  preparation  particuliere  :  sa  description  est  d’aii- 
leurs  inseparable  de  celledu  faiseeau  de  renforcement  du  bulbe. 

Lorsqu’a  Faidedujet  d’eau  ou  par  1a  dissection  d’un  bulbe 
durci  ou  non  durci  par  Falcool ,  on  a  enleve  successivement  les 
pyramides  et  les  corps  restiformes,  on  voit  que  le  bulbe  est 
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bien  loin  d’etre  epuise,  et  que  chacune  des  moities  de  ce 
bulbe,  est  essentiellement  constitute  par  an  noyau  ires  dense, 
qui  semble  resuiter  d’un  melange  de  subsiance  grise  et  de 
substance  blanche,  et  dont  les  pyramides  et  les  corps  resii- 
formes  ne  sont  en  grande  partie  que  le  revetement.  Ce  noyau, 

que  j’appellerai  faisceau  de  r enforcement  du  hulbe,  ou  fais-  Du  faisceau 
.  .  ,  ...  ,  ,  derenforcement 

ceau  innomine ,  parce  qu  ll  ne  correspond  exactement  a  au- du  buibe,  ou 
,  ,  ,  faisceau  inno- 

cune  des  parlies  demies  jusqu  a  ce  moment ,  et  qu  d  a  ete  mine, 
entrevu  pVutot  que  nettement  decrit,  ce  faisceau  innomine, 
dis-je,  nail  au  niveau  de  l’entrecroisement  des  pyramides,  par 
une  exiremite  eiroile;  va  grossissant  de  bas  en  haut,  pour 
passer  au  dessus  de  la  protuberance  et  se  continuer,  comme 
nous  le  verrons  plus  lard  ,  avec  ia  couciie  optique  du  c6te  op¬ 
pose,  apres  s’tlre  entrecroise  avec  son  semblable  au  niveau 
des  pedoncules  cerebraux.  La  face  interne  ou  mediane  de 
chaque  faisceau  innomine  est  plane  et  repond  a  celie  du  c6ie 
oppose,  dont  elle  est  separee  par  les  fibres  antero-posterieures 
medianes  du  bulbe.  Sa  face  posterieure  conslilue  la  paroi 
anterieure  du  quairieme  ventricuie.  Le  corps  restiforme  1’em- 
brasse  en  dehors  comme  dans  une  espece  de  gouttiere. 

Le  faisceau  de  renforcement  ou  innomine  du  bulbe  a  ete  naeteindi- 
tres  incompleiement  decrit  sous  le  nom  de  faisceau  moyen  decrit ,  sous  le 
ou  faisceau  lateral ,  el  considere  comme  exciusivement  forme  m°oyedn  ou'Tatl- 
par  loute  la  portion  des  cordons  antero-lateraux  de  la  moelle  raL 
qui  n’a  pas  concouru  a  la  formation  des  pyramides ;  mais  il  est 
de  la  derniere  evidence  que  la  plus  grande  partie  de  ces  fais- 
ceaux  antero-laieraux  de  la  moelle  vont  constituer  les  corps 
restiformes,  qu’une  peliie  portion  seulement  (les  fibres  les 
plus  profondes  qui  constituent  le  iroisieme,  faisceau  blanc  du 
bulbe)  va  se  jeter  dans  le  faisceau  de  renforcement  du  bulbe ; 
mais  que  ee  faisceau  de  renforcement  est  essentiellement  eon- 
stitue  par  un  tissu  propre  gris-jaunatre,qui  a  quelque  analogie 
avec  la  subsiance  des  couches  optiques. 

Le  faisceau  de  renforcemeni,  ou  faisceau  innomine  du  bulbe, 
est  done  conslilue  :  1°  essentiellement  par  un  tissu  propre; 
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2°  par  des  fibres  blanches  emanees  des  couches  les  plus  pro- 
fondes  des  cordons  lateraux  de  la  moelle. 
oiivairesdesau*  ^es  ^^res  blanches  appartenant  au  faisceau  de  renforcement 
teurs.  me  paraissent  constituer  les  faisceaux  olivaires  des  auteurs, 

faisceaux  qui  sont  accolles  a  l’olive ,  derriere  laquelle  ils  sont 
silues,  faisceaux  qui  ne  vienuent  pas  de  l’olive,  comme  leur 
noni  semblerait  l’indiquer,  qui  n'eprouventpas  de  renforcement 
par  l’addition  de  faisceaux  venus  direclement  de  l’olive  ,  ainsi 
que  le  pretendait  Gall,  et  que  nous  appellerons  faisceaux 
sous-olivaires,  denomination  qui  evitera  toute  confusion.  Les 
faisceaux  sous-olivaires  repondent  done  au  faisceau  moyen  ou 
lateral  des  auteurs  et  vont  concourir  en  partie  a  la  formation 
des  faisceaux  innomines. 

gen2r°aTePdubu“  ^  su,t  ce  <Illi  precede  que  le  bulbe  presente  trois  ordres 
be‘  de  faisceaux  blancs  et  un  tissu  propre  :  1°  les  faisceaux  pyra- 

midaux;  2°  les  faisceaux  resliformes ;  3°  les  faisceaux  sous- 
olivaires  destines  au  faisceau  de  renforcement  du  bulbe.  Le 
tissu  propre,  qui  occupe  le  centre  du  bulbe,  conslilue  essen- 
tiellement  le  faisceau  de  renforcement. 

D6veloppement  de  la  moelle. 

La  moelle  se  Chez  le  foetus ,  du  moment  ou  la  moelle  commence  a  etre 

presente  sous 

l’aspect  d’une  autre  chose  qu  une  pulpe  presque  transparente,  elle  se  presente 
lame  recourbee  , 

encyiindre.  sous  la  forme  d  une  lame  qui  se  recourbe  en  cylindre  davant 

en  arriere  ,  et  qui  intercepte  un  canal  median ,  lequel  se  con¬ 
tinue  avec  la  cavite  du  quatrieme  ventricule,  qu’on  peut  t  onsi- 
Du  canal  cen-  derer  coinme  son  epanouissement.  Ce  canal  central  s’etrangle 

tral  de  la  moel¬ 
le.  en  arriere,  a  sa  partie  moyenne,  par  la  reflexion  de  la  pie-mere : 

il  en  resulte  deux  canaux  lateraux,  dont  les  parois ,  d’abord 
minces,  vont  en  s’epaississant ,  et  diminuent  d’autant  leur  ca¬ 
libre  ,  qui  finit  par  disparaitre  a  six  ou  sept  mois.  Une  ecorce 
blanche,  mince,  couvre  toute  la  moelle  ;  les  cordons  medians 
posterieurs  sont  ires  developpes  et  blancs,  alors  que  les  cor¬ 
dons  antero-lateraux  sont  encore  demi-transparents  ;  la  sub¬ 
stance  grise  estmolle,  diffluenie,et  s’enleve  a  la  maniere  d'une 
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piilpe.  L’insufflaiion  la  plus  legere  creuse  uu  canal  au  centre  de 
chaque  moilie  de  moelle. 

Sous  le  rapporlde  la  longueur,  la  moelle  remplit  la  lolalite  Longueur  de 
du  canal  vertebral  jusqu’au  troisieme  mois ;  mais,  a  partir  de  ie  foetus.6  cheZ 
ceiie  epoque ,  elle  semble  s'elever,  et  a  la  naissauce,  son  ex- 
iremite  inferieure  repond  a  la  deuxieme  vertebre  lombaire. 

Sous  le  rapport  du  volume ,  la  moelle  epiniere  est,  dans  les  volume, 
premiers  temps,  plus  considerable  relativement  au  cerveau, 
qu’elle  ne  le  sera  par  la  suite.  Mais  plus  tard,  le  developpement, 
proportionnellement  beaucoup  plus  considerable  du  cerveau , 
donne  l’avantage  a  ce  dernier  organe. 

Tiedemann  iniere  de  l’etude  du  developpement  de  la  moelle, 
que  la  substance  blanche  preexiste  a  la  substance  grise ,  et 
qu’en  consequence,  cette  derniere  ne  sauraitetre  la  substance 
nourriciere ,  la  matrice  de  la  substance  blanche,  ainsi  que 
l’avait  avance  Gall.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que  le  deve¬ 
loppement  des  parois  blanches  du  canal  medullaire  est  aute- 
rieur  a  celui  de  la  substance  grise. 

Developpement  du  bulbe  rachidien. 

Dans  les  trois  premiers  mois  de  la  vie  intra-uterine ,  les  li-  Dubutbedans 

les  premiers 

mites  superieures  du  bulbe  rachidien  ne  sont  pas  marquees ,  mois. 
vu  Pabsencedela  protuberance  annulaire.  Le  cerveau  du  foetus 
est  done,  sous  ce  rapport,  dans  les  monies  conditions  que  celui 
des  oiseaux  ,  des  reptiles  et  des  poissons.  Au  quatrieme  mois 
apparaissent  les  fibres  transversales  de  la  protuberance,  et  la 
ligne  de  demarcation  est  elablie. 

Les  deux  moities  du  bulbe  sont  parfaitement  distinctes  ,  et  Dvision  du 
chaque  moitie  se  divise  en  trois  cordons :  l’un,  qui  est  destine  au  Msceaux.  tr°'S 
cerveau  proprement  dit ,  c’est  le  faisceau  pyramidal ;  un  autre , 
qui  va  se  continuer  avec  les  couches  optiques  et  les  tubercules 
quadrijumeaux,  c’est  le  faisceau  de  renforcement  du  bulbe; 
et  un  troisieme,  faisceau  cererebelleux,  qu’on  appelle  corps 
restiforme. 

Les  faisceaux  pyramidaux,  aplatis  dans  le  principe,  comme 
ceux  des  mamrniferes,  acquierent,  dans  les  derniers  mois,  le 
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Les  fais~  volume  el  le  relief  qui  les  caracierisent.  L’etude  du  bulbe  chez 
dauxx  n’appTr'  un  foetus  de  sept  a  neuf  mois,  moritre  que  les  faisceaux  pyrami- 
cordoensl paante-  daux  out  une  couleur  gris-rose ,  tandis  que  les  faisceaux  ante- 
moefie.  de  la  rieurs  de  la  moelie  ont  toute  la  blancheur  qu’ils  doivent  pre- 
senter  par  ia  suite.  Ces  pyramides  ne  font  done  pas  suite  aux 
faisceaux  anterieurs  de  la  moelie. 

L’entrecroisement  des  pyramides  esl  on  ne  peut  plus  marque 
des  la  quatrieme  semaine  de  la  vie  foetaie. 

Faisceaux  Les  faisceaux  dits  olivaires  (faisceaux  sous-olivaires ,  parlie 

sous-olivaires.  .  ,  „  ,  ,  ,,  N 

du  faisceau  de  renforcement  du  bulbe),  silues  en  dehors  des 
precedents,  traversent  comme  eux  la  protuberance  et  vont  ga- 
gtier  les  parlies  laterales  des  tubercules  qUadrijumeaux,  au 
dessous  desquels  ils  se  recourbeni  en  voute  pour  former  la  paroi 
superieure  de  1’aqueduc  de  Sylvius.  Les  corps  olivaires,  qui 
manquent  chez  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons,  n’appa- 
raissent  qu’a*ia  fin  du  sixieme  mois  de  la  vie  foetaie  ou  au  com¬ 
mencement  du  septieme. 

Corps  resti-  Les  faisceaux  cerebelletix,ou  corps  restiformes,  sont  parfai- 
formes.  1 

tement  detaches  des  precedents.  On  distingue  aussi  dans  le 

foetus  les  petits  faisceaux  mamelonnes  qui  bordent  de  chaque 
c6te  le  sillon  longitudinal  posterieur. 

Usages  de  la  moelie. 

La  moelie  est  La  moelie  est  1’organe  conducteur,  d’une  part,  de  toutesles 

l’organe  con-  .  .  ,  .  ,  ,  ,  , 

ducteur  des  im-  impressions  venues  du  dehors  ou  du  dedans ;  d  une  autre  part, 

pressions  et  des  ,  _  ,  ,  ,  ,  . 

mouvements.  des  ordres  de  la  volonte  pour  la  locomotion. 

La  section  ,  la  disorganisation  ,  ou  la  compression  forte  de 
la  moelie,  detruit  tout  sentiment  et  tout  mouvement  volontaire 
dans  les  parties  dont  les  nerfs  communiquent  exclusivement 
avec  la  portion  de  moelie  situee  au-dessous  de  la  section. 

res  faisceaux  Les  experiences  de  Charles  Bell  d’abord ,  et  plus  tard  cellesde 

Eosterieur' sont  ..  ....  ,  , 

ss  faisceaux  du  M.  Magendie,  ont  revele,  et  les  experiences  innombrables  et 
sentiment.  vari£es  de  miue  manieres  de  M.  le  docteur  Longet(l)  ont  de- 

(1 )  Je  doutais  encore,  apres  les  travaux  d  e  Cb ,  Bell  et  de  M.Magendie ;  le  doute 
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inontrd  avec  la  ceriitude  des  experiences  physiques  les  plus  in  - 
contestables,  queles  faisceaux  posterieurs  de  la  moelle  sont  ex- 
clusivement  en  rapport  avec  le  sentiment,  et  les  faisceaux  ante- 
ro-lateraux  dela  moelle  exclusivement  en  rapport  avec  le  mou- 
vement ;  que  les  premiers  faisceaux  sont  exclusivement  en  rap-  Les  fa;sceanx 
port  avec  les  nerfs  de  la  sensibilite  qui  y  prennent  tous  leur  soniroiesalefaiUs- 
origine,  et  les  derniers  exclusivement  en  rapport  avec  les  nerfs  vem»nt?u  mou" 
dumouvement.  Les  faits  d’anatomie  pathologique, experiences 
toutes  faites  sorties  des  mains  memes  de  la  nature,  sontparfai- 
tement.d'acCord  avec  le  resultat  des  experiences  physiolo*- 
giques. 

L’opinion  de  Charles  Bell,  relaiivement  aux  faisceaux  ou 
colonnes  laterales  de  la  moelle,  qu'il suppose  exclusivement  af- 
fectesala  transmission  du  principe  des  aeles  mecaniques  de 
la  respiration,  et  a  l’origine  des  nerfs  en  rapport  avec  ces  mou- 
vements,  nerfs  qu’il  appelle  respiraloires ;  cette  opinion  ne  dansi^moeiiede 
peutetre  consideree  que  com  me  une  hypothese  ingenieuse  qui  rateur  splcia?!" 
n’est  appuyee  sur  aucun  fait  suit  d’anatomie  normale  et  pa¬ 
thologique,  soit  de  physiologie  experimentale. 

La  moelle,  consideree  independamment  du  bulbe  rachidien, 
n’agit  sur  les  mouvements  respiraloires,  comme  sur  tous  les 
mouvements  volontaires,  que  comme  cordon  conducteur. 

II  n’en  est  pas  de  meme  de  bulbe  rachidien  si  bien  nomme  Le  bulbe  ra- 

,  ,  ...  7  ,7  •  •  ,  .  ehidien  appar- 

par  queiques  physiologistes  bulbe  respiratoire  :  il  resulte,  en  Uent  essentiei- 
effet,  des  belles  experiences  de  Legallois,  que  le  premier  mo-  piration. 
bile,  le  principe  de  tous  les  mouvements  respiraloires ,  a  son 
siege  a  cette  partie  de  la  moelle  alongee  (bulbe  rachidien) 
qui  donne  naissance  aux  nerfs  de  la  huitieme  paire,  et  M.  le 
professeur  Fiourens,  complefant  en  quelque  sorte  les  travaux 
de  Legallois  par  de  non  moins  belles  experiences,  a  etabli  qu’il 
exisle  dans  le  bulbe  rachidien  un  organe  qu’il  nomme  premier 
moteur  d.u  mecanisme  respiratoire , point  central  du  systeme 

n’a  plus  possible,  apres  avoir  ete  temoin  des  experiences  si  bien  faites,  si 
positives,  de  M,  le  docteur  Longet, 
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point  cenirai  nerveux ,  nceud  vital.  La  limite  superieure  de  ce  point  central 
du  buibe.  el  premier  moteur  du  systeme  nerveux  se  trouve  immediaiement 
audessusdel’origine  de  la  huitiemepaire,et  sa  limite  inferieure 
a  3  lignes  (6  millim.')  a  peu  pres  au  dessous  de  cette  origine. 

Or,  remarquons ,  avec  le  celebre  academieien  ,  que  le  prin- 
cipe  qui  or donne  et  determine  le  meeanisme  des  puissances 
respiratoires,  n’est  pas  dans  les  nerfs  pneumo-gastriques, 
puisque  ces  nerfs  peuvent  elre  coupes  etce  principe  persister, 
et  que  la  respiration  n’en  continue  pas  moins  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  et  meme  plusieurs  jours  apres  cette 
section  (1). 

De  la  moelle  epiniere ,  eludie’e  dans  les  quatre  classes 
d'animaux  vertehres. 

De  la  moelle  M  ammi feres.  La  moelle  epiniere  ressemble  exactement  a  eelle  de 

<nif!res-S  mam"  l’h°mme  chez  les  mammiferes :  sa  longueur,  son  volume,  ses  renfle- 
ments,  sont  exactement  proportionnels  a  la  myotilile  et  a  la  sensibilite 
des  organes,  avec  lesquels  elle  communique  par  l’entremise  des  nerfs. 

chez  les  oi-  Oiseaux.  La  moelle  epiniere  est  proportionnellement  beaucoup  plus 
longue  et  beaucoup  plus  volumineuse  chez  les  oiseaux  que  chez  les 
autres  animaux  ;  ce  qui  est  en  rapport  avec  la  depense  enorme  de  force 

ventrieuie  de  musculaire  que  necessite  le  vol.  Elle  presente  deux  grands  renflements: 

1’un,  qui  repond  a  l’aile ;  l’autre,  plus  considerable,  qui  est  creuse  d’un 
ventrieuie,  et  repond  aux  extremites  inferieures  :  ce  ventrieuie  etait 
connu  de  Stenon,  qui  l’a  decrit  sous  le  nom  de  sinus  rhomboidal. 

D’apres  Nicolai  ( Dissertatio  de  medulla  spinali  avium,  Halle,  1811) 
et  Tiedemann,  la  moelle  epiniere  des  oiseaux  est  creusee  d’un  canal 
central ,  que  tapisse  une  couche  mince  de  substance  grise ,  non  seu- 
lemerit  a  l’e.tat  embryonnaire,  mais  encore  a  l’etat  adulte. 

De  la  moelle  Reptiles.  Dans  tous  les  reptiles,  la  moelle  est  composee  d’un  canal 
chez  les  repti-  ,,  ,  . 

les,  que  tapisse,  d’apres  Tiedemann,  une  couche  mmee  de  substance 

grise  : 

Batraciens  ,  i°  Chez  les  batraciens  (crapaud,  grenouille),  la  moelle  n’occupe  que 
la  partie  anterieure  du  canal  vertebral.  M.  Desmoulins  dit  (tome  1, 

(1)  Lisez  Pexcellent  ouvrage  de  M.  Flourens,  Reckerches  experimentales 
sar  les  fonctioHS  et  les  proprUtes  du  systeme  nerveax ;  2e  edition. 


CENTRE  NERYEUX  c£pHALO-RACHIDIEN.  MOELLE.  257 
page  157)  que  la  substance  grise,  dans  celte  espece,  est  circonserile  a 
la  substance  blanche.  Celle  opinion  me  parait  erronee; 

2°  Cbez  les  ophidiens  (serpens),  la  moelle  remplit  le  canal  vertebral  Moeite  cbez 
dans  toute  sa  longuenr  ;  il  y  a  absence  complete  de  substance  grise, 
qui  est  remplacee  par  de  la  serosile:  en  sorle  que  chaque  moilie  de  la 
moelle  epiniere  est  creusee  d’un  canal. 

3°  Chez  les  sauriens  (crocodiles  ,  lezards),  la  moelle,  a  peu  pres  Sauriens, 
uniforme  el  grele,  oecupe  toute  la  longueur  du  canal  vertebral ; 

4°  La  moelle  epiniere  des  cheioniens  (la  lortue),  esi  la  plus  remar-  ch&oniens. 
quable  de  toutes  dans  sa  forme,  qui  est  bien  propre  a  jeter  du  jour 
sur  la  loi  qui  preside  aux  dimensions  de  la  moelle  epiniere.  Trois  ren- 
flements  fusiformes  sont  separes  par  deux  elranglements :  le  renflement 
moyen  repond  aux  extremilessuperieures,  le  renflement  inferieur,  aux 
extremites' inferieures  :  le  premier  elranglement  repond  an  con,  le  . 
deuxieme,  au  thorax. 

Poissons.  Chez  les  poissons,  la  moelle  epiniere  occupe  toute  la  De  la  moelle 
longueur  du  canal  vertebral.  Le  calibre  de  la  moelle  est  uniforme  dans  feJ^poissons.1162 
les  cinq  sixiernes  anlerieurs;  il  dirninue,  et  se  lermine  en  cone  dans 
le  sixieme  posterieur.  Cbez  tous,  la  substance  grise  manque :  en  sorte 
que  la  moelle  est  canaliculee.  D’apres  Arsaki  ( Dissert .  de  piscium  cere-  E1!e  est  eana. 
ft^etTiedemannjle  canal  medullaire  esttapisse  par  unecouche  mince  licul6e* 
de  substance  grise. 

La  baudroie (!op/m<$ piscatorius)  et  le  tetrodon  male  presentent  une  Disposition 
disposition  remarquable  :  dans  la  baudroie,  la  moelle  epiniere  perd  de  par^uiiere^  de 
son  calibre  au  niveau  de  la  troisieme  vertebre  cervicale;  elle  devient  baudroie  et  du 
lout  a  coup  extremement  grele,  et  se  lermine  en  pointe  a  la  liuilieme 
vertebre  cervicale.  Eh  bien  !  vingt-six  paires  nerveuses  naissent  de  la 
partie  volumineuse,  et  cinq  ou  six  paires  seulement  de  la  portion  fili- 
forme.  Dans  le  tetrodon,  il  n’y  a  pas  de  moelle,  a  proprement  parler, 
ou  plutot  elle  est  reduite  au  bulbe  rachidien.  Trente-deux  paires  de 
nerfs  naissent  du  pourlour  de  ce  bulbe. 

De  ces  notions  d’anatomie  comparee,  il  suit :  1°  que  la  longueur  et  Consequences 
le  calibre  de  la  moelle  sont  rigoureusement  proportionnels  a  la  force  nonsd’anatom?e 
contractile  et  a  la  sensibilite  des  parties  auxquelles  elle  correspond;  eomParee* 

2°  que  la  substance  grise  n’est  pas,  abeaucoup  pres,  aussi  imporiante 
que  la  substance  blanche,  puisqu’elle  manque  dans  un  grand  nombre 
d’especes. 
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Bulbe  rachidien  dans  la  serie  des  animaux  vertehres. 

Du  bulbe  ra-  Chez  les  mammiferes,  le  bulbe  rachidien  est  construit  sur  lememe 
mammiferes,  modele  que  ehez  l’homme,  mais  les  pyramides  anterieures  sont  beau- 
coup  plus  petites,  les  olives  semblent  completement  effacees.  On  ne 
voit  les  tubercules  cendres  de  Rolando  que  chez  Thomme.  Chez 
l’homme  seul  se  voient  ces  tractus  medullaires  de  la  paroi  anterieure 
du  quatrieme  ventricule,  qu’on  regarde  comme  constituant,  au  moins 
en  partie,  les  racines  du  nerf  audilif. 

Chez  les  oi-  Le  bulbe  rachidien  ne  presente  rien  de  particulier  chez  les  oiseaux 
SUesfetle*reP"  et  chez  les  reptiles.  Dans  les  diverses  especes,  son  volume  esttoujours 
proportionneaeelui  des  nerfsde  lacinquieme  et  surtout  de  la  huilieme 
paire,  quiy  prennent  leur  origine. 

Du  huibe  ra-  Chez  les  poissons,  on  voit  correspondre  a  ce  bulbe  une  paire  de 
po!ssonsC.heZ  *eS  lobes  particuliers,  qu’on  a  prise  a  tort,  pendant  longtemps,  pour  des 
lobes  lateraux  du  cervelet,  et  qui  ont  jete  beaucoup  d’obscurite  sur  l’a- 
natomie  de  l’encephaie  de  ces  animaux.  Desmoulins  les  appelle  lobes 
du  quatrieme  ventricule  :  nous  les  appellerons  lobes  de  la  huitieme 
paire.  Dans  la  raie,  dans  l’esturgeon,  ce  lobe  est  lellement  developpe, 
qu’il  forme  la  moitie  de  la  masse  encephalique.  Dans  la  carpe,  inde- 
pendamment  des  lobes  lateraux  que  parcourent  quelques  fibres 
blanches,  il  y  a  un  lobe  median.  Ainsi ,  on  peut  poser  comme  regie 
generate,  que  toutes  les  fois  que  la  moelle  epiniere  doit  fournir  des 
nerfs  nombreux  et  volumineux ,  il  y  a  un  renflement  ou  un  lobe.  Ainsi, 
dans  la  torpille,  chez  laquelle  les  nerfs  dela  huilieme  paire,  enormes, 
vont  fournir  a  l’organe  electrique,  le  lobe  de  la  huitieme  paire  a  un 
volume  extraordinaire.  Dans  les  trigles,  il  y  a,  derriere  le  cervelet,  une 
serie  de  lobules  qui  repondent  a  des  prolongements  digitiformes  parti  r 
culiers  destines  a  la  progression  de  ces  animaux. 

Les  olives  existent  aleur  summun  de  developpementehezrhompaej 
elles  existent  aussi,  mais  petites,  chez  les  mammiferes ;  elles  dispa- 
raissent  chez  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons.  Je  considere  les 
olives  comme  des  especes  de  lobes  a  l’etat  rudimentaire. 
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ISTHME  DE  L’ENCEPHALE. 


3 ’a  p  pel  Serai  isthme  de  T encephale  ,  ayec  Ridley,  celtepqr- 
lion  retrecie  et  comme  eiranglee  de  la  masse  eneephalique , 
intermediate  au  cerveau ,  au  cervelet  et  a  la  moelle ,  qui  re¬ 
pond  a  la  petite  eirconference  de  la  lent©  du  cervelet ,  et  qui 
comprend  la  protuberance,  les  pedoncules  cerebraux  ,  les  tu- 
bercules  quadrijumeaux ,  les  pedoncules  cerebelleux  moyens 
et  la  valvule  de  Yieussens  (1). 

L’isthme  de  I’encephale  est  Ie  lien  common  des  trois  grands 
departemenis  du  centre  nerveux;  cephaio-rachidien ,  savoir : 
la  moelle  epiniere ,  le  cerveau  et  le  cervelet.  II  recele  leurs 
moyens  de  communication  ou,  si  1’on  vent,  leurs  elements  re- 
duits  a  la  plus  simple  expression. 

Sa  forme  cuboide  permet  de  lui  considerer  six  faces  : 

i°  Une  face  infe'rieure,  qui  presente  la  protuberance  an- 
nulaire ,  les  pedoncules  cerebelleux  moyens  et  les  pedoncules 
cerebraux ; 

2°  Une  face  superieure,  qui  est  reeouverte  par  le  vermis 
superieur  du  cervelet,  paria  loile  choroidienne  et  par  Ie  bord 

(1)  L’isthme  de  1’encephale  comprend  done,  si  on  y  ajoutait  le  bulbe  rachidien, 
l’ensemble  des  parties  connues  autrefois  sous  le  nom  de  moelle  allongee,  expres¬ 
sion  vague  qn’il  importait  de  proserire,  attendu  qu’elle  n’a  pas  lamerne  acception 
dans  le  vocabuiaire  des  divers  auteurs.  Ainsi,  pour  Haller,  la  moelle  allongde 
n’est  autre  chose  que  le  bulbe  raebidien;  pour  d’autres,  la  moelle  allongee 
comprend  la  protuberance,  les  pedoncules  cerebraux  et  cerebelleux  et  le  bulbe 
rachidien ;  pour  d’autres,  enfin,  qui  donnent  h  cette  expression  son  acception  la 
plus  large ,  la  moelle  allong4e  comprend  non  seulement  les  parties  que  je  viens 
de  nommer,  mais  encore  les  tubercules  quadrijumeaux,  les  couches  optiques  et 
les  corp  stries. 


Ce  qu’il  faut 
entendre  par 
isthme  de  l’en- 
cephale. 


^  Son  impor— 


Sa  face  infe- 
rieure. 


Pace  supe¬ 
rieure  de  l’isth¬ 
me. 
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procede  pour  posferiear  du  corps  calleux.  Pour  la  mettre  a  decouvert,  ii 

tneitre  a  decou-  ,  .  »  , 

vert  la  face  faui ,  le  cerveau  reposantsur  sa  convexite,  renverser  lecer- 
f’isthmeUre  e  velet,  d’arriere  en  avant,  detacher  la  pie-mere,  en  prenant 
garde  d’enlever  le  conarium  ou  glande  pineale.  On  decouvre 
alors,  d’ayant  en  arriere,  les  tubercules  quadrijumeaux  ante- 
rieurs  el  posterieurs,  et  le  conarium  qui  repose  sur  l’inter- 
valle  qui  separe  Tun  de  fautre  les  tubercules  quadrijumeaux 
anterieurs;  on  decouvre  aussi  les  pedoncules  superieurs  du 
cervelet  et  la  valvule  de  Vieussens. 

Ses  faces  la-  3°  Les  faces  laterales ,  que  contourne  le  nerf  paihetique, 
sont  divisees  par  un  sillon  anteiro-posterieur,  en  deux  etages 
bi'en  distincts  :  un  etage  inferieur,  forme  par  la  protuberance 
et  les  pedoncules  cerebelleux  mo’yens;  un  etage  superieur, 
plus  etroit,  plus  rapproclae  que  le  precedent  de  la  ligne  me- 
diane,  et  qui  presenie :  1°  la  pedoncule  superieure  du  cerveletj 
2°  im  faisceau  triangulaire  que  j’appellerai  fuisceau  trian- 
fjulaire  lateral  de  l1  is t lime ,  dont  la  base  est  en  bas,  et  dont 
le  sommet ,  qui  est  en  haut ,  repond  au  lubercuie  quadrijumeau 
poster  ieur.  Nous  verrons,  a  Toccasion  de  la  structure  de  l’islhme, 
que  ia  distinction  des  deux  etages  nest  pas  fondee  sur  une  dis¬ 
position  purement  superlicielle,  que  la  ligne  de  demarcation 
est  profonde  et  qu’elle  regne  dans  toute  1’epaisseur  de  l’isthme. 

Ses  faces  an-  5°  La  face  anterieure  de  l'isthme  se  continue  avec  les  cou- 
“Sr,r,p°“  ches  opliques. 

6°  La  face  -posterieure  ,  beaucoup  plus  etroile  que  lante- 
rieure,  se  continue,  en  bas,  avec  la  base  du  bulbe  rachidien,  en 
haut,  avec  le  cervelet. 

Nous  allons  etudier  successivement  les  diverses  parlies  con- 
slituantes  de  l’isthme,  dans  1’ordre  suivant :  A.  protuberance  et 
pedoncules  cei  ehelleux  moyens;  B.  pedoncules  ce'rebranx ; 
C.  pedoncules  cerebelleux  superieurs  et  valvule  de  Fieus- 
sens;  D.  tubercules  quadrijumeaux .  Quant  aux  pedoncules 
inferieurs  du  cervelet ,  ils  ont  ete  deceits  a  1’occasion  du 
bulbe  rachidien,  sous  le  titre  de  corps  restiformes. 
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.  A.  Protuberance  et  pedoncules  c£rdbelleux  moyens. 

Les  -protuberance  annulaire  (1)  est  ceite  eminence  blan-  Ea  protube- 
che,  cuboide,  espece  de  bourrelet  demt-annulaire,  tnierme- est  ie  centre  de 
diaire  au  cerveau  et  au  eervelet,  qui  occupe  la  base  de  1’en-  leneephaIe- 
cephale,  dont  elle  est  en  quelque  sorte  le  centre  (me'soce'phale , 

Cbauss.;  -nodus  encephali ,  Soemm.).  De  ce  centre  j >arten t : 

1°  en  arriere,  le  bulbe  rachidien  ;  5°  en  avant,  deux  gros  fais- 
ceaux  blancs,  qui  vont  s’enfoncer  dans  ie  cerveau,  ce  sont  les 
pedoncules  ante'rieurs  ou  cerehraux ;  8°  de  chaque  c6te,  elle 
se  continue  sans  aucune  ligne  de  demarcation  avec  un  gros 
faisceau  qui  va  s’enfoncer  dans  l’hemispbere  cerebelleux ,  ce 
sont  les  pedoncules  poste'rieurs  ou  ce'rebelleux  (jpe'doncules 
cerebelleux  moyens  anterieurs). 

La  protuberance,  les  pedoncules  cerebraux,  les  pedoncules  eh© fait  panic 

,  „  ,  ,  ,,  ,  .  .  .  »»  de  la  moeile  al- 

cerebelleux  moyens  et  le  bulbe  rachidien,  constituent  la  moeile  longee  des  au- 

allonge'c  de  quelques  auteurs.  Plusieurs  anatomistes  anciens  ur  ’ 
avaient,  en  eflfet,  compare  la  protuberance  au  corps  d’un  ani¬ 
mal  ,  dont  les  pedoncules  anterieurs  constitueraient  les  bras  , 
les  pedoncules  posterieurs  les  cuisses ,  le  bulbe  rachidien  la 
queue  :  d’ou  la  denomination  ,  encore  usitee  de  nos  jours,  de 
bras ,  de  cuisses  et  de  queue  de  la  moeile  allongee.Yarole  avail 
compare  la  protuberance  a  un  pont,  sous  lequel,  plusieurs  bras 
de  riviere,  representespar  les  pedoncules  et  le  bulbe  rachidien, 
viendraieut  se  confondre  :  d’ou  le  nom  de  pont  de  Farole 
( pons  V dr oli,  pons  cerebell-i). 

Le  volume  de  l’espece  de  bourrelet  forme  par  la  protube-  volume  deia 
ranee,  tres  considerable  chez  I’homme,  est  toujours  en  rapport  Proluberance- 
avec  le  developpement  des  lobes  lateraux  du  eervelet :  1’anato- 
mie  comparee,  1’anatomie  du  foetus  et  les  vices  de  conformation 
prouvent,  dela  maniere  la  plus  positive,  cette  correlation.  II  y  a 

(1)  Le  nora  de  protuberance  annulaire  lui  vient  de  ce  que  cette  partie  de 
t’encdphale  semble  embrasser,  en  manure d’anneau,  les  prolongetnenis  du  blithe 
rachidien. 
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absence  de  protuberance,  lorsqu’il  y  a  absence  de  lobes  lateraux 

du  cervefet  (l). 

i«a  protubg-  La  forme  de  la  protuberance  etant  cubo'ide,  noiisdevrionslui 

ranee  n’estlibre  .  ,,  ,  •  ,, 

qu’a sa face  in- considerer  six  faces;  mais,  comme  elle  nest  completement 

ferieure.  „ ,  .  .  . 

libre  que  par  sa  face  inferieure,  nous  nous  contenterons  din- 
diqiter  les  autres  faces. 

Face  sup6-  i°  La  face  superieure  de  la  protuberance  est  confondue 

rieure  de  la  '  ,  .  ,  , 

protuberance,  avec  letage  superieur  de  listlinie  dont  nous  verrons  quil 
est  facile  de  la  separer,  attendu  qu’il  n’y  a  que  superposition 
et  non  fusion  de  ees  deux  etages.  Une  coupe  vertieale  antero- 
posterieure  del’isthme  donne  une  idee  parfaite  de  celte  dispo¬ 
sition i 

sa  face  ante-  2°  La  face  anterieiire  est  en  tres  grande  partie  continue 

rieure.  f  ° 

aux  pedoncules  cerebraux  dont  elle  se  distingue  et  par  la  di¬ 
rection  opposee  de  ses  fibres  et  par  le  bourrelet  saillant  qu’elle 
forme  au  dessous  d’eux.  Une  coupe  vertieale  faite  imme&iate- 
rneat  au  devant  de  la  protuberance  donne  une  idee  exacte  des 
rapports  de  ees  pedoncules  avec  la  protuberance.  Cette  coupe 
m  outre  que  les  fibres  anierieures  de  la  protuberance  s’inflechis- 
sent  sur  la  ligne  mediane  et  qu’elles  envoient,  entre  les  pedon¬ 
cules  cerebraux  un  prolongement  anlero-posterieur  qui  se 
moule  autour  de  chacim  d‘eox  ;.en  sorte  que  chaque  pedoU- 
Coiiier  des  cute  est  environne  comme  par  une  espece  de -collier ,  collier  des 

rlbraux!es  ce~ pedoneules  eerebratix .  Une  petite  echancrure  de  la  protube¬ 
rance  repond  a  ce  prolongement  inierpedonculaire. 

Sa  face  pos-  3°  La  face  posterieure  de  la  protuberance  se  continue  avec 
u  '  la  base  da  bulbe,  dont  elle  est  distineie,  et  par  !a  direction  de 
ses  fibres  ,  et  par  le  bourrelet  qn’el'e  forme  au  desserts  de  l»f. 
Une  coupe  vertieale  faite  immediatemeat  derriere  !a  protube- 

(t)  Les  animaux  (oiseaux,  reptiles  et  poissons)  qui  n’ont  pas  de  lobes  lat4-  - 
raux  du  cervelet  n’ont  pasde  protuberance;  ceux qui  out  des  lobes  laterauxtrfes 
pelits  out  une  protuberance  trbs  petite;  1’homme,  qui  est  de  tous  les  animaux 
celuf  qui  est  pourvu  des  lobes  cer^belleux  les  plus  considerables;-  est  anfesi  eelui 
qui  a  la  protuberance  la  plus  volumineuse.  La  protuberance  manquait  cbez  uae 
jeune  filie,  figee  de  dix  ans,  qui  manquait  de  cervelet. 
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ranee,  ou  mieux ,  comme  on  le  voit  sur  une  belle  planche  de 
M.  Foville,  I’arrachement  brusque  du  bulbe  donne  une  idde 
parfaite  de  cette  disposition.  La  face  posterieure  de  la  protu-  coiner  des 

f  ,  ,  ,  pyramides. 

berance  envoie ,  entre  les  pyramides  ,  un  prolongement  ana¬ 
logue  a  celui  que  nous  avons  vu  entre  les  pedbncuies  cerebraux 
pour  constituer  le  collier  dies  pyramides . 

3°  Les  faces  late'rales  de  la  protuberance  se  continuent,  sans  Ses  faceg  ]a_ 
ligne  de  demarcation  auenne,  avecles  pedoneules  cerebelleux,  et  l<SrdIes» 
forment  avec  eux  un  seul  et'meme  systeme  de  fibres.  Les  limites 
laterales  de  la  protuberance  sont  done  tout  fait  artificieiles  et 
etablies  par  deux  lignes  verticales  qui  seraient  tirees  immedia- 
lement  en  dehors  de  l’origine  apparente  des  nOFfs  de  la  cin- 
quieme  paire. 

h°  Sa  face  inferieure  convexe *  revetue  par  la  pie-mere/dont  Faceinferieure 
it  est  facile  de  la  separer,  repose  sur  la  partie  anterieure  de  la  rauce.pr°tub0" 
gouttiere  basilaire.  Elle  est  obliquement  dirigde  en  avant  et  en 
ba»  comme  le  plan  incline  de  cette  gouttiere. 

Elle  presente,  sur  la  ligne  mediane,  un  sillon  antero-posterieur  snion  antero- 
plus  large  en  avant  qu  en  arriere,qui  repond  au  tronc  basilaire,  P°sterieur* 
par  la  presence  duquel  il  seroble  produit.  Cependant  je  dois 
dire  qu’il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  des  sujets  chez  lesquels 
le  tronc  basilaire  est  devie  a  droite  ou  a  gauche,  ou  bien  chez 
lesquels  il  est  plus  ou  moins  flexueux ,  et  qui  offrent  eependant 
un  sillon  median  tout  aussi  prononce  que  de  coutume. 

Je  crois  avoir  etabli  que  cette  gouttiere  est  prodaite  par  la  Ce  si!lon  est 
saillie  des  pyramides  anterieures,  iesquelles  souievent  la  pro-  reHeraespyra- 
tuberance  de  chaque  c6te  de  la  ligne  mediane.  J’ai  en  effet  mides- 
constamment  remarque  que  la  profondeur  du  sillon  median  est 
en  rapport  direct  avec  le  developpement  des  pyramides-:  aussi 
est-elle  plus  considerable  chez  f  horn  me  que  chez  la  femme. 

La  face  inferieure  ou  anterieure  de  la  protuberance  pre-  Faisceaux 
sente,  dans  tpute  son  etendue,  des  faisceaux  blancs  transver-  !aj»otublrancee 
salement  diriges ,  qui  semblent  se  croiser  a  angle  ires  aigu,  et 
qu’on  peut,  avec  Rolando,  diviser  en  trois  ordres  :  1  °  faisceaux 
superieurs ,  qui  se  eoniournent  de  bas  en  haul,  pour  constituer 
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la  partiesuperieuredes  pedoncules  cerebelleux  moyens  ;  2 9  fais¬ 
ceaux  inferieurs ,  qui  se  portent  transversalement  en  dehors; 
3°  faisceaux  moyens ,  qui  se  dirigent  obliquement  en  bas  ei  en 
dehors,  passent  au  devant  des  faisceaux  inferieurs,  et  vont 
Faisceaux  former  le  bord  anterieur  des  pedoncules  cerebelleux.  C’est 

transversesdela  , 

protuberance,  entre  les  faisceaux  superieurs  et  les  laisceaux  moyens  qu’alieu 
l’origine  apparente  de  la  grosse  racine  ou  portion  ganglionaire 
de  la  cinquieme  paire.  II  n’est  pas  rare  de  vqir  mariquer  les 
faisceaux  moyens. 

iis constituent  II  suit  de  la  que  les  pedoncules  cerebelleux  ne  sont  autre 

<5re^’ei<ieux.,lles  chose  que  les  fibres  transversales  de  la  protuberance,  eonden- 
sees  et  con  tournees  sur  elles-memes.  La  protuberance  et  les 
pedqncules  cerebelleux  ne  constituent  qu’un  seul  et  m4me 
systeme  de  fibres.  On  pourrait  done  designer,  avec  Gall,  cetie 
protuberance  etwees  pedoncules  c§pebeileux  sous  le  nom  col- 
lectif  de  commissure  du  cerveidt corps  calleux  du  cervelet. 

B.  Pedoncules  cerebraux. 

idee  preneraie  Tour  a  tour  regardes  comme  des  prolongements  du  cerveau 

des  petioncules  r  °  - 

cerebraux.  vers  la  moelle  ( processus  cerehri  ad  medullam  ahlongatam , 
ad  pontem  V aroZi)f  ovi  comme  les  bps,  les  jambes,  les  cuisses 
du  cerveau  (crura, femora,  brachia  cerebri ),  d’autres  fois 
enfin,  comme  des  prolongements  de  la  moelle  vers  le  cerveau 
(processus  medullas  oblongatce  ad  cerebrum),  les  pedoncules 
cerebraux  son i  deux  grosses  colonnes  blanches,  faseiculees, 
qui  naissent  des  angles  anterieurs  et  de  la  face  anterieure  de 
la  protuberance,  eL  vont  s'enfoncer  dans  l’epaisseur  du  cerveau, 
apres  six  lignes  (13  a  14  millim.)  environ  de  trajet. 

Cylindriques  ,  rapproches  I'un  de  1’auire,  et  comme  etran- 
gies  au  soriir  de  la  protuberance ,  et  neamnoins  separes  par  le 
prolungement  interpedonculaire  de  la  protuberance  (collier 

Ceur direction  des  pedoncules  cerebraux ),  les  pedoncules  cerebraux  vont 

oblique  et  di-  ,  ,  ,  , 

vergentc,  saplatissant,  s  elargissant  et  s  epanouissant  en  quelque  sorte, 
amesure  qu’ils  se  portent  en  avant,en  haul  el en  dehors.  La 
bandelette  et  Ip  commissure  optiques  les  circonscrivent  et  Jes 
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limitenten  avant,  et  les  corps  genouiiles  externes  et  internes 
les  limitent  en  dehors. 

Leur  volume  est  en  rapport  avec  celui  des  hemispheres  ce-r  volume  des 
rebraux  auxquels  ils  correspondent.  Egaux  en  volume  dans  ?lbraux.,es  ce” 
une  bonne  conformation  du  cerveau,  ils  s’atrophient  avec  l’he- 
misphere  de  leur  c6te,  ainsi  que  j’ai  eu  plusieurs  fois  occasion 
de  le  verifier. 

Libres  en  bas,  en  dehors  et  en  dedans,  remarquables  par  Lears  rap- 
leur  disposition  fasciculee  et  par  le  parallelisme  de  leurs  fais-  ports' 
ceaux,  tous  diriges  en  haul,  en  avant  eten  dehors,  reconverts 
par  la  pie-mere  dans  touteleur  portion  libre,  ils  sont  confondus 
en  haul  avec  l’etage  superieur  de  l’isihme  de  l’encephale.  Ils  en 
sont  distincts  par  le  sillon  lateral  de  I’isthme;  et  nous  verrons 
plus  tard  qu’ils  peuvent  dtre  corapletement  separes  de  l’etage 
superieur  de  l’isihme,  dont  les  isole  une  couche  de  substance 
molle  noiratre.  En  avant ,  ces  pedoncules  s’enfoncent  dans  l’e- 
paisseur  des  couches  optiques,  a  travers  lesquelles  ils  penetrent 
dans  les  corps  stries,  puis  dans  les  hemispheres. 

La  face  interne  des  pedoncules  forme  la  limite  de  l’espace 
in  terpedonculaire. 

Leurs  faisceaux  blancs  sont  legerement  divergents,  et  sou-  xractusb'ancs 
vent  ils  sont  coupes  perpendiculairementpar  des  tractus  blancs,  resPln<ieCurladT- 
dontlesunsemanent  des  tubercules  quadrijumeauxposterieurs  recllon' 
et  de  la  valvule  de  Vieussens,  dont  les  autres  viennent  de  la 
face  interne  des  pedoncules  cerebraux.  C’est  a  cette  disposition 
que  Gall  et  Spurzheim  ont  donne  le  nom  d ' entrelacement 
transversal  des  gros  faisceaux  fibreux. 

I  resulte  de  la  direction  oblique  et  divergente  des  pedon-  Lame  cri. 
cules  cerebraux,  un  espace  interpedonculaire ,  triangulaire  ,  cuiaire.erped°n" 
qui  est  rempli  en  avant  par  les  tubercules  mamillaires  et  le 
tuber  cinereum,  et  qui  prefeente  en  arriere  deux  faisceaux 
blancs,  triangulaires.  perfores  d’ouvertures  vasculaires  (  d’oii 
Je  nom  de  lame  eriblee  interpedonculaire ),  separes  des  pe¬ 
doncules  par  une  ligne  noiratre.  Nous  verrons  que  ces  fais¬ 
ceaux  imerpedonculaires  ne  sont  autre  chose  que  le  prolan- 
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gement  des  faisceaux  de  renforcement  da  bulbe  ou  faisceaux 
innomines,  et  que  c’est  a  ce  niveau  qu’existe  I’eutrecroisement 
de  ces  faisceaux. 

La  face  externe  des  pedoncules  est  effibrassee  par  une  cir- 
eonvolution  du  cerveau  qu’on  appelle  circonvolulion  de  t’hip- 
pocampe,  et  coneourt  a  former  la  grande  fente  cerebrate. 

C.  Pedoncules  superieurs  du  cervelet  et  valvule  de  Vieussens. 

1°  Les pedoncules  superieurs  du  cervelet sont  plusgenera- 

Les  pedonbu*  .......  ,7 

les  superieurs  lement  counus  sous  le  nom  de  processus  cetebeln  ad  testes 

du  cervelet  dta-  ,  ,  „  T  ,  AI  > 

hiissent  une  qui  leur  a  ete  doiihe  par  Pourfour  Dupe  lit.  Je  me  hate  de  dire 

communication 

entreie cervelet  que  ce  nom  consacre  une  erreur  analomique,  car  les  pedon- 

etle  cerveau.  ,  ,...  ..  ,  .  .. 

cules  superieurs  du  cervelet  ne  vont  en  aucune  mamere  se  left 
miner  aux  tubercules  testes ,  mars  s’enfohceiit  sous  ces  tuber- 
cules  et  sont  reconverts  par  Ie  faisceau  trianguiaire  lateral  de 
Pisthme  :  on  devrait  plutdt  les  appeler  processus  cerebelli  ad 
cerebrum.  (D'relincourt.) 

Les  pedoncules  superieurs  du  cervelet  se  pfeiShteut  Sotfi 
l’aspect  de  deuxlamelles  nees  dans  t’epaisseur  du  cervelet,  dfe 
chaque  c6te  de  la  ligne  cpii  se  portent  parafreieofent 

en  haut  et  en  avant,  et  paraissent ,  au  premier  abord ,  se  con¬ 
tinuer  aved  les  tubercules  testes. 

Leurs  faces  et  Leur  face  superieure  convexe  est  rdeouverle  par  Ie  cervelet, 

leurs  bords.  <jont  ejjg  egt  s(ipar^e  par  un  double  feuiilet  de  la  pie-merd. 

Leur  face  infdirieure  iibf£"£otfb6uft  a  former  la  paroi  supd- 
rieure  de  l’aqueduc  de  Sylvius.  Leur  bord  externe  est  sepdre 
de  la  protuberance  par  un  sillon  que  nous  avons  deja  ihdiqWe 
sous  le  nom  de  sillon  lateral  de  I'isthme.  Leur  bord  interne 
est  uni  a  celui  du  c6te  oppose  par  la  valvule  de  Vieussens,  dont 
il  se  distingue  par  sa  couieur  et  par  son  epaisseur. 

Leur  extremite  inferieure  s’enfonce  dans  Fepaisseur  du 
noyau blancdu  cervelet. 

Valvules  de  2°  V alvule  de  Vieussens  (valvula  maqna  cerebri )•  0& 

Vieussens.  ,  a 

doune  ce  nom  a  une  lame  trds  mince,  denii- transparence,  rent* 
plissant  l’intervalle  qui  separe  les  deux  pedoncules  superieufs 
du  cervelet,  vehim  medullare,  velum  interjeelum,  Haller. 
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La  face  posterieure  ,  concave ,  repond  en  haut  au  seg-  t6®|a^ce  pos" 
icent  le  plus  inferieur  du  vermis  superieur,  dont  elle  est  se- 
paree  par  un  double  repli  de  la  pie-mere.  Les  deux  tiers  infe- 
rieurs  de  cette  face  posterieure  sont  recouverts  par  une  couche 
grise  crenelee  trahsversalement,  qui  represente  exactement  la 
disposition  des  faces  d’une  lamelle  cerebeileuse. 

La  ligne  mediane  e st  marquee  sur  cette  face  posterieure  Ligne  media- 
par  un  trait  lineaire,  que  Rolando  corisidere  comme  la  trace  ne‘ 
de  l’union  des  deux  lames,  qui,  suivant  lui,  coiistitueraient  la 
valvule. 

La  face  anterieure  est  convexe  ,  et  forme  la  paroi  posle-  sa  face  ants- 
-  rieure  de  l’aqueduc  de  Sylvius.  Cette  face  anterieure  est  con-  neure‘ 
tigue  a  la  parlie  fa  plus  elevee  de  Fextremite  anterieure  du 
vermis  inferieur  du  cervelet. 

Les  Lords  de  ia  valvule  ne  sont  pas  seiilement  juxta-posds  Sesbords. 
aux  Lords  cdrrespondants  des  pedoheuFes  superidurs  du  cer- 
velet,  mais  ils  sont  ventablemeht  continus  a'  ces  bords. 

L ’extremild  superieure ,  etroite,  s6  continue  avec  id  partie  sonextrsmits 
posterieure  des  lubercufes  testes,  si  bien  que,  dans  une  coupe  ^aperieure’ 
verticale  mediane  antero-posterieure  de  ces  parties ,  les  tu- 
bercules  testes  semblent  n’etre  qu’un  renllement  de  la  valvule. 

Cette  extremite  presente  assez  souvent  une  bandelette  trans- 
versale,  qu’on  peut  considered  comme  ia  commissure  des  pe- 
doncules  superieurs  du  cervelet  et  des  nerfs  de  la  quatrieme 
paire. 

L 'extremite  iriferieure,  large  et  treS  mince,  se  continue  avec  son  extremity 
le  noyau  du  lobe  median  du  cervelet.  II  est  bien  evident  que  la  ,nfeneure‘ 
valvule  de  Yieussens  n’est  autre  chose  qu’une  demi  -  lamelle 
cerebeileuse .  Une  coupe  verticale  mediane  antero-posterieure 
montre  Fi  den  tile  la  plus  complete  entre  cette  valvule,  dont  la 
lame  blanche  est  une  emanation  de  la  substante  blanche  du  lobe- 
moyen,  el  dont  la  substance  grise  crenelee,  comme  jeTai  dit, 
recoil*  pour  chacune  de  ses  petites  divisions  ,  un  petit.noyau 
de  substance  blanche. 
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D.  Des  tubercules  quadrijumeaux. 

Preparation.  Le  cerveau  etant  pose  sur  sa  face  convexe,  renversezle 
cervelet  d’arriere  en  avant,  et  enlevez  !a  pie-mere. 

Les  tubercules  On  appelle  tuhercules  quadrijumeaux  ou  bijumeaux  (cor- 

sont  disposes  pora  hiqemina ,  Soemmering  ;  lobes  optiques  des  oiseaux  (W 
par  paires.  .  .  ,  , . ,  ’  C!> 

reputes  et  des  poissons),  quatre  tubercules  reguherement  pla¬ 
ces  sur  la  surface  superieure  de  I’isihme,  de  cbaque  c6te  de  la 
ligne  mediane  :  its  forment  deux  paires,  l’une  anterieure,  plus 
volumineuse,  qui  a  requ  le  nom  de  nates ,  emin  entice  nqti- 
form.es;  l’autre  posterieure,  plus  petite,  testes ,  eminentice  tes- 
tiformes  (1). 

Lear  situation.  Intermediaires  au  cerveau  et  au  cervelet,  les  tubercules  qua¬ 
drijumeaux  sont  situes  au  dessus  des  pedoncules  cerebraux, 
par  consequent  sur  un  plan  anterieur  a  celui  de  la  protube¬ 
rance,  et  ne  meritent  pas  le  nom  de  tubercules  du  mesoce- 
Leurs  rap-  phale,  qui  leur  avait  ete  donne  par  Chaussier.  Sous  eux  est 
creusee  la  partie  anterieure  de  Yaqueduc  de  Sylvius ,  qui  eta- 
blit  une  communication  entre  le  troisieme  et  le  quatrieme  ven- 
tricules. 

Derriere  eux  se  voient  le  cervelet  et  plus  particulierementla 
valvule  de  Yieussens ,  et  les  pedoncules  superieurs  du  cervelet 
( processus  cerebelli  ad  testes j  :  au  devant  d’eux  sont  les  cou- 
n  ches  optiques  et  le  troisieme  ventricule. 

mentaires  £chez  Leur  volume  est  tres  peu  considerable  chez  l’bomme,  qui 
l’homme.  .  .  ,,  „ ,  .  ,  ,  , 

ne  les  presente  qu  a  1  etat  rudimentaire,  car  leur  developpe- 

ment  dans  la  serie  animale  est  en  raison  inverse  de  celui  du 
cerveau  et  du  cervelet.  L’espace  qu’ils  occupent  est  circon- 
scrit  par  un  carre  long  de  10  lignes  sur  8  (21  millim.  sur  18). 
entr^fstube?!  Les  tubercules  quadrijumeaux  anterieurs  sont  constamment 
etu,|eesa  uberecuu-  PIus  volumineux  que  les  tubercules  quadrijumeaux  posie- 
post^rieurs.  rieurs  (2);  leur  couleur  est  grise ;  ils  sont  oblongs,  ellipsoides, 

(l)  Ces  expressions  sont  une  consequence  de  la  comparaison  grossiere  qui 
a  faite  par  les  anciens  entre  la  moelle  allong6e  et  le  corps  d’un  animal. 

(2i  Le  volume  relatifdes  tubercules  quadrijumeaux  presente  quelques  va- 
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divergents  et  legerement  concaves.  Ils  existent  chez  tous  les 
aniinaux  veriebres.  Leur  plus  grand  diametre  est  obliquement 
dirige  en  avant  et  en  dehors.  C’est  dans  leur  intervalle  qu’est 
coucheleconarium  ou  glande  pinealequi  recouvre  un  peu  leur 
cote  interne.  Les  lubercules  posterieurs  sont  plus  petits,  plus 
detaches ,  presque  hemispheriques ,  leur  couleur  est  blanche , 
mais  moins  blanche  que  celle  de  la  substance  medullaire  fasci- 
culee.  Un  sillon  parabolique,  ouvert  en  avant,  separe  lestuber- 
cules  anterieurs  des  tubercules  posterieurs.  Un  sillon  median 
aniero-posierieur  separe  les  tubercules  droits  des  tubercules 
gauches.  C’est  de  ce  sillon  que  part,  en  arriere,  un  petit  cordon 
grisaire,  ou  petite  colonne,  assez  dense,  qui  tombe  perpendi- 
culairement  sur  la  valvule  de  Yieussens ,  ou  plutot  sur  la  com¬ 
missure  transversale  qui  la  surmonte,  et  se  bifurque  ou  se 
irifurque  avant  de  se  confondre  avec  cette  valvule.  On  l’a  de- 
signe  sous  le  nom  de  petit  frein  de  la  valvule  de  Fieussens 
(  frenulum  veli  medullaris ). 

Au  tubercule  posterieur  aboutit  le  faisceau  triangulaire  Faisceau  tri- 
lateral  de  I'isthme.  Ce  faisceau,  indiquepar  Reil,  Tiedemann  rafdeT’jsihmeT 
et  Kolando,  qui  le  font  provenir  des  corps  olivaires,  et  qui  en 
effet  se  continue  manifestement  avec  les  faisceaux  blancs 
antero-Iateraux  profonds  de  la  moelle,  situes  au  dessous  des 
olives,  que  j’ai  decrils  sous  le  nom  de  faisceaux  sous-oli- 
vaires  (1) ;  ce  faisceau ,  dis-je ,  presente  un  hord  anterieur 

rittes  suivant  les  sujets,  et  des  differences  relatives  dans  les  diverses  especes 
d’anisnaux,  ce  qui  explique,  sans  doute,  pourquoi  les  anatomistes  anciens  ne 
s’entendaient  pas  sur  les  noms  qu’ils  donnent  &  ces  Eminences :  les  uns  appe¬ 
lant  testes  et  les  autres  nates,  la  raeme  paire  de  tubercules.  Les  tubercules  m- 
terieurs  sont  beaucoup  plus  considerables  que  les  postdrieurs  chez  les  rumi¬ 
nants,  les  solipddes  et  les  rongeurs  ;  moins  considerables  que  les  posterieurs 
chez  les  carnassiers,  chez  le  chien,  par  exemple. 

(1)  Le  faisceau  blanc  central  profond  que  la  moelle  envoie  au  faisceau  de 
renforcement  du  bulbe,  et  que  j’ai  decrit  sous  le  nom  de  faisceau  sous-olivaire, 
me  parait  l’origine  du  faisceau  triangulaire  lateral  de  I’isthme.  Les  faisceaux 
sous-olivaires  se  divisent  done  en  deux  parties  :  l’unequi  se  confond  avec  le 
faisceau  de  renforcement  du  bulbe,  l’autre  qui  va  constitqer  le  faisceau  lateral 
de  I’isthme, 
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qui  se  dirige  obliquement  en  avant  et  en  dehors ,  en  Iongeant 
le  lubercule  quadrijumal  anlerieqr,  pour  se  terminer  a  un  peijt 
Description  lubercule  qu’on  appelle  corps  genouille  interne.  Son  lord 
anguiaire  late-  posterieur ,  oblique  en  arriere  et  en  dehors ,  fail  un  leger  relief 
raideiiat  me.  au  dessus  du  pedoncule  cerebelieux  superieur  qu’il  recouvre. 

Sa  base  repond  au  sillon  lateral  de  l’isfhme,  qui  le  separe  de  la 
protuberance  et  du  pedoncule  cerebral .  Son  somrnet  repond  au 
lubercule  quadrijumal  posterieur. 

Le  lubercule  Le  lubercule  quadrijumal  anlerieur  se  continue  avec  la  cou- 
terleur^Tcon "  che  optique,  dont  il  est  separe  par  une  depression  en  forme  de 
couclie  optique!  goultiere.  De  l’extremite  anterieure  de  ce  tubercule,  partem 
des  fibres  medullaires,  que  nous  verrons  former  une  couche 
mince  a  la  surface  du  corps  genouille  externe,  pour  aller  con- 
courir  a  la  formation  du  nerf  optique.  Cptte  couche  medullaire 
est  en  general  proportionneile,  chez  les  animaux,  au  volume  du 
lubercule  quadrijumal  anterieur  (1). 

Conformation  interieure  des  parties  constituantes  de  l’isthme 
de  I’tncephale. 

L’isthme  de  Preparation.  Coupes  arilero - pcslerieures  et  transyersales  de 
sente Ptro!s  eta-  l’isthme.  Etude  par  laceration,  par  Faction  4n  jet  d’eau;  etude  sur 
ges*  des  cerveaux  durcis  par  falcool,  par  la  coelion  dans  I’huile,  ou  par 

1’eau  salee. 

Examine  dans  sa  conformation  interieure,  l’isihme  de  l’en- 
cephaie  presente  trois  etages  bien  distincts  et  superposes: 
1?  un  etage  inferieur ,  forme  par  la  protuberance,  par  les  pe- 
doncules  cerebelieux  moyens,  et  par  la  partie  fascicules  des 
pedoncules  Cerebraux ;  2°  un  etage  moye?t,  forme  par  le  pro¬ 
ion  gemeni  des  faisceaux  innomines  du  bulbe  rachidien ,  y 
cpippris  les  faispe.a.ux  sqqsroJiyaireg.;  §°  un  etage  superieur, 

(1 )  Elle  est  tres  volumineuse  chez  le  mouton  ;  c’est  sur  le  cerveatt  de  eet  ani¬ 
mal  que  Gall  parait  avoir  surtout  puise  ce  qu’il  di  au  sujet  des  nerfs  optiques^ 
qu’il  regarde  comme  prenant  leur  origine  aux  tubercules  quadrijumeaux.  Cette 
opinion,  qui  est  hors  de  doule  chez  les  animaux,  me  parait  tres  contestable 
dans  Pespfeee  liumaine. 
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qae  cqnstilueBt  Ips  faiseeaux  triangulaires  laieraux  de  l’is- 
thme ,  les  pedoncules  supe'rieurs  du  cervelet ,  la  valvule  de 
Vieussens  et  Les  tubercules  quadrijumeaux. 

Avant  d’etudier  celie  conformation  inierieure,  ie  crois  devoir  ,  Nece?sUe  de 

-  ’ J  la  connaissance 

icdiquer  d’une  maniere  sommaire  les  Lois  et  regies  generales  sfdentS4qiiaPd6" 
qui  president  a  rentrecroiseinent  on  decussation  dans  tous  les  cussation. 
lissus  de  recpuomie ,  entrecroisement  on  decussation  qui  do- 
niine  en  quelqtje  sorte  toute  la  structure  du  centre  cephalo- 
rachidien,  et  de  1’islhme  de  I’encepliale  en  particulier. 

Considerations  generales  stir  V entrecroisement 
ou  decussation. 

II  y  a  entrecroisement  ,ou  decussation  toules  les  fois  que  des  ce  qa’on  doit 

'  •  "  ,  ‘  .  ,  ‘  entendre  par  en- 

fibres  se  croisent  a  angle,  passes!  d  un  cote  a  f  autre  de  la  ljgne  trecroisement 

mediane  du  corps ,  de  la  jigne  mediane  d’un  membre ,  $e  l’axe 
d’une  partie.  Si ,  a  pres  s’dire  entrecroisees  une  premiere  fois, 
les  fibres  changeaient  de  direction  et  s’entrecroisaient  une  se-? 
conde  fois,  il  y  aurait  redressement  de l’entrecroisement ;  les 
choses  se  passeraient  comme  si  aucun  entrecroisement  n’avait 
eu  lieu.  Or,  je  ne  connais  dans  l’eeonpmie  aucun  exemple  de 
opt  entrecroisement  en  natte  que  quelques  anatomistes  ont 
admis  pour  les  pyramides  du  bulbe. 

L’entrecroisement  ou  decussation  ne  peut  avoir  lieu  qu’entre  ,  Conditions 

necessairespour 

des  parties  disposees  lineairement ,  c’est  a  dire,  qu’entre  des  ^tlrecroise~ 
fibres.  Tops  les  tissus  disposes  lineairecnent,  savoir  :  les  lissus 
fibreuxproprementdits,musculaire  et  nerveux,  s’entrecroisent, 
lorsqu’iis  se  trouvent  dans  les  conditions  favorables. 

Ces  conditions  sont :  1°  d’occuper  les  cdtes  de  la  ligne  me¬ 
diane  du  corps,  d’un  membre ,  d’une  partie ;  2°  d’avoir  une  di¬ 
rection  telle,  que  les  fibres  situees  de  cbaque  c6te  de  la  ligne 
mediane  yjennent  a  la  rencontre  1’une  de  l’autre  dans  une  di¬ 
rection  perpendiculaire  ou  oblique.  Si  les  fibres  sont  paralleles, 

4  d’y  a  pas  de  decussation  possible ;  si  les  fibres  sont  liorizon- 
tales  et  viennent  a  la  rencontre  l’une  de  l’autre,  il  y  a  conlinuile 
sans  entrecroisemeni. 


NfeVROLOGIBl. 


272 

Entrecroise-  L’entrecroisement  perpendiculaire  est  impossible  a  mecoh. 

ment  perpendi- 

cuiaire.  naitre. 

II  en  estdememe  de  l’enlrecroisement  oblique  ou  en  sauioir 

Entrecroise-  L’entrecroisement  a  rarement  lieu  dans  le  sens  transversal 

ment  transver-  .  A  0,11 

sai  et  antero-  seulement :  il  a  lieu  presque  toujours  en  meme  temps  dans  le 

postdrieur.  ,  ,  ,  ,  . 

sens  transversal  et  dans  le  sens  antero-posteneur. 

Difficuite  de  L’entrecroisement  devient  d’une  extreme  difficulte  a  annre. 

Vnporeeiation 

mecnetndanCsrcer"  c*er  I,orS(lue  les  fibres  qui  viennent  a  la  rencontre  1’une  de 

tains  cas.  l’autre,  dans  une  direction  transversale,  ont  tr6s  peu  d’obliquite 
et  avant  et  apres  l’entrecroisement :  on  con$oit  que  les  fibres 
entrecroisees  se  superposant,  se  reunissant  en  faisceau,  il 
semble  qu’il  y  ait  continuite.  Dans  ce  cas,  pour  determiner 
l’existence  de  l’entrecroisement ,  il  faut  pouvoir  suivre,  isoler 
les  fibres,  et  avant  et  apres  cet  entrecroisement :  or,  cet  isole- 
ment,  facile  pour  le  tissu  fibreux  a  raison  de  sa  densite,  moins 
facile  pour  les  fibres  musculaires  a  cause  de  leur  mollesse,  de- 
vient  d’une  extreme  difficulte  pour  les  fibres  nerveuses,  malgre 
les  moyens  de  durcissement  plus  ou  moins  imparfaits  qui  sont 
mis  en  usage. 

de^dtrlc—  fiueslion  l’entrecroisement  applique  aux  fibres  trans- 

ti°"  des.  fibres  versales  de  la  protuberance,  et  du  corps  calleux,  est  contro- 

entrecrois6es.  1  r  ’ 

versee. 

Les  fibres  entrecroisees  peuvent  changer  brusquement  de 
direction  apres  l’eutrecroisement  si  bien  que  les  fibres  longi- 
tudinaies  peuvent  devenir  transversales,  et  reciproquement. 

1°  Conformation  interieure  de  la  protuberance  et  des 
pedoncules  cerebelleux  moyens. 

Aspect  strie  Nous  avons  vu  qu’a  sa  face  inferieure,  la  protuberance  pre- 

de  la  protube-  r 

ranee.  sentait  des  fibres  blanches  transversales,  qui  setordaientlesunes 

sur  les  autres,  pour  aller  consumer  les  pedoncules  moyens  du 
cervelet.  Si  on  entame  ires  superficiellement  la  protuberance, 
on  voit,  sous  une  ecorce  blanche,  tres  mince  en  arriere,  un  peu 
plus  epaisse  en  avant,  une  substance  gris-jaunatie  pultacee, 
n’ayant  en  aucune  maniere  la  disposition  lineaire,  interm#- 
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diaire  aux  fibres  transversaies  de  la  protuberance ,  disposition 
qui  donne  a  cetle  partie  de  l’encephale,  un  aspect  strie. 

Si  on  porie  le  manche  da  scalpel  sous  le  bord  anterieur  de  :La  protubti_ 
cette  protuberance,  et  qu’ou  enleve  loute  la  partie  qui  deborde  es*r1™' 
le  niveau  des  pedoncules  cerebraux,  on  voit  que  cetle  protu-  ^®ides  du 
berance  est  traversee  par  des  faisceaux  blancs  antero-poste- 
rieurs ;  et  si,  d’une  autre  part,  portant  le  manche  du  scalpel 
suus  le  bord  posterieur  de  eette  meme  protuberance,  on  enleve 
tout  ce  qui  deborde  le  niveau  des  eminences  pyramidales  du 
bulbe  rachidien,  on  voit  que  les  faisceaux  blancs  antero-pos- 
lerieurs  qui  traversent  la  protuberance,  sont  la  continuation 
des  pyramides,etsont  continues  eux-memes  paries  pedoncules 
cerebraux,  En  divisant  ainsi  la  protuberance  par  couches  ho-  . 
rizontales  fort  minces,  suit  par  laceration,  soit  par  section,  on 
voit  que  ies  fibres  aniero-posterieures  et  les  fibres  transversaies 
ferment  piusieurs  couches  successives,  au  dessus  desquelles  on 
arrive  a  i’etage  moyen  de  I’isihme. 

Cette  etude  permet  de  voir,  d’une  part ,  que  les  pedoncuies 
cerebraux  font  suite  aux  fibres  antero-posterieures  de  la  pro¬ 
tuberance,  et  par  consequent  aux  pyramides  du  bulbe;  d’une 
autre  part,  que  les  pedoncules  cerebelieux  moyens  font  suite 

.  ,  Les  pedoncu- 

aux  fibres  transversaies  de  cette  meme  protuberance,  lesquelles  ies  cerebraux 
forment  un  grand  nombre  de  plans  interposes  aux  fibres  antero-  pyramides. 
posterieures,  divisees  elles-memes  en  piusieurs  plans  distincts: 
la  substance  grise  de  la  protuberance  se  prolonge  dans  i’epais- 
seur  de  ces  derniers,  et  leur  donne  un  aspect  strie.  Sur  la  limite 
quisepare  la  protuberance  des  pedoncules  cerebelieux  moyens, 
se  voit,  dans  l’epaisseur  de  cetle  protuberance,  un  faisceau  an- 
tero-posterieur  assez  considerable,  qui  est  le  faisceau  d’origine 
de  la  cinquieme  paire,  et  qui  n’appartient  par  consequent  en  Faisceaud>0. 
aucune  maniere  aux  faisceaux  pyramidaux  ,  avec  lesquels  on  nginede  lacia- 

,  J  7  quieme  paire. 

est  toujours  tente  de  le  confondre,  mais  dont  il  se  distingue  par 
sa  situation  beaucoup  plus  externe.  Dureste,  comme  faisceaux 
longitudiuaux  ou  antero-posierieurs  de  la  protuberance,  je  ne 
connais  que  les  faisceaux  qui  des  pyramides  vont  aux  pedon- 
U.  IS 
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cules  cerebraux,  et  Ie  faisceau  d’origine  de  la  cinquieme  paire : 
je  ne  puis  done  comprendre  comment  un  encephalotomiste  dis¬ 
tingue  (1)  a  admis  que  la  protuberance  etait  traversee  par 
six  canaux,  dontdeux  appartenaient  aux  pyramides,  deux  aux 
faisceaux  lateraux  du  bulbe ,  deux  aux  faisceaux  posterieurs 
de  ce  meme  bulbe  (corps  resliformes).  La  panie  fasciculee  des 
pedoncules  cerebraux  fait  suite  aux  faisceaux  pyramidaux  et 
je  ne  puis  admettre,  ainsi  qu’on  l’a  avance,  qu’une  parlie  de 
ces  faisceaux  pyramidaux  se  perde  dans  la  protuberance ,  de 
laquelle  partiraient  de  nouveaux  faisceaux  qui  iraient  former 
la  partie  fasciculee  des  pedoncules  cerebraux. 

Les  faiseeaux  La  continuite  des  pyramides  avec  les  pedoncules  cerebraux, 
etedeiaycfnqul!-  a  travers  la  protuberance,  peut  etre  consideree  comme  un  type 
“s  S  fa\s-  Pour  la  structure  du  centre  nerveux.  Dans  la  protuberance, 
dinaux  comm©  dans  toutes  les  parties  constituantes  du  systeme  ner- 
protubdrance.,  veuX)  jes  fibres  se  melent,  se  coupent  a  angles  divers  sans  se 
confondre  (2).  Rien  de  mieux  demontre  pour  moi  que  ce  fait, 
savoir  :  que  les  pedoncules  cerebraux ,  malgre  leur  volume  en 
apparence  plus  considerable  que  celui  des  pyramides,  ne  sont 
autre  chose  que  ces  pyramides  elles-memes ,  etalees  ,  sans  ad¬ 
dition  aucune  de  faisceaux  nouveaux. 
ta  presence  La  protuberance,  etudiee  sur  des  coupes  antero-posterieures, 
ro-posflritures  m’a  paru ,  sur  quelques  pieces  durcies  par  1’alcool ,  presenter 

blrance  pr£e“t  sur  la  ligne  medtane  une  couche  de  fibres  etendues  de  la  face 
pas  demontree, 

(1)  Voyez  les  belles  planches  de  M.  Foville.  L’erreur  vient  probablement  de 
ce  qu’on  a  consider  1’etage  moyen  de  l’isthme  comme  appartenant  h  la  protu¬ 
berance. 

(2)  La  Continuite  des  pyramides  avec  les  pedoncules  dn  cerveau,  &  travers 
retage  inferieur  de  la  protuberance,  a  etd  parfaitement  deerite  et  represented 
par  Varole,  De  nervis  opticis  nonnuUisque  aliis,  1573 ;  par  Vieussens,  IVeurn- 
graphia  universalis ,  tab.  16  ;  par  Morgagni,  Adversaria  anatomica  V,  et  par 
Vicq-d’Azyr.  Vieussens  avait  demontre  cette  continuite,  en  lacerant  la  protu¬ 
berance.  Vicq-d’Azyr  la  demontrapar  i’ablation  successive  de  couches  minces 
de  la  protuberance,  k  l’aide  de  1’instrument  tranchant.  Sous  ce  rapport,  les 
planches  de  Gall  surpassent  celles  de  ses  predCcesseurs,  par  la  *  perfection  de 
1’execution ,  mais  non  sous  le  point  de  vue  scientifique. 
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superieure  a  la  face  inferieure  de  cette  protuberance ;  mais  un 
examen  plus  aitentif  m’a  demontre  que  cette  disposition  etait 
une  simple  apparence ,  et  que  ces  fibres  verticales  n’existaient 
pas.  Nous  verrons  dans  un  instant  qu’elles  existent  d’une  ma¬ 
nure  tres  prononcee  dans  1’etage  moyen  de  l’isthme. 

Quant  a  la  question  de  Tenlrecroisement  admis  sur  la  ligne  L’entrecroise- 
fiiediane  de  la  protuberance  par  plusieurs  anatomistes ,  j’ai  transversaiesrde 
vainement  soumis  la  protuberanee  a  toines  les  preparations  suHangneml- 
possibles  pour  la  demontrer.  Si  cet  entrecroisement  existe  d&nontrle!  pas 
dans  la  protuberance  j  ce  n’est  certainement  pas  aux  depens 
des  faisceaux  longitudihaux  qui  la  traversent,  ce  ne  peut  etre 
qii'aux  depens  des  fibres  transverseS ;  mais  les  fibres  trans- 
verses  ne  m’out  presentd  ni  raphe ,  ni  eloison ,  ni  obliquite , 
rieh^  en  un  mot,  de  ce  qui  permet  de  reconnaitre  une  intrica- 
tion  de  fibres  *  une  decussation  :  les  fibres  et  faisceaux  de  la 
inoitie  droite  se  continuent,  sans  ligne  de  demarcation,  avec  les 
fibres  et  faisceaux  de  la  moitie  gauche  (1),  et  aucune  prepara¬ 
tion  anatomique  ne  m’a  permis  de  demontrer  une  decussation 
horizontale.  La  protuberance  ne  presente  d’autre  decussation 
cjue  la  decussation  perpendiculaire,  et  cette  decussation  a  lieu 
de  chaque  cdtede  la  ligne  mediane,  entre  les  fibres  aseendantes 
des  pyramides  et  les  fibres  iransversales  des  pedoncules  cere- 
belleux. 

La  portion  fascicUlee  et  blanche  des  pedoncules  cerebraux , 
qui  est  la  continuation  des  pyramides ,  fait  parlie  de  l’etage 
inferieur  de  1’isthme ;  elle  est  constituee  par  des  faisceaux 
blancs,  paralleles,  sans  aucun  melange  de  Substance  grise. 

2°  Conformation  interieure  de  Vetage  moyen  de  Vistkme. 

Lorsqu’on  a  enleve  successivement,  et  couche  par  couche , 
l’etage  inferieur  de  l’isthme ,  savoir  :  la  protuberance  et  les  pe- 

(i)  M.  Fovilte,  dans  la  fig.  2,  pi.  2  de  FAtlas  annexd  Si  son  ouvrage, represente 
quelques  fascicules  qui,  du  faisceau  postdrieur  de  la  moelle  (corps  restiforme), 
passeraient  dans  les  arcs  transverses  superiors  de  la  protuberance.  Je  n’ai  pas 
ete  assez  heureux  pour  les  demontrer. 
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doncules  cerebraux,  on  arrive  a  l’etage  moyen,  Le  durcisserugnt 
esuorllpaHe  prealable  par  l’alcool  rend  ceiie  preparation  extreunement  fa. 
des°faisceaufiri-  cile.  On  voit  que  cet  etage  moyen  est  exclusivement  forme  par 
be“yecompr!s  Ie  prolongement  des  faiseeaux  innomines  du  bulbe  (y  conipris 
sous-oHvafre^*  ies  faiseeaux  sous-olivaires) :,  lesquels  semblents’elargir  enper- 
dant  de  leur  hauteur  au  moment  ou  ils  passent  au  dessus  de  la 
protuberance,  qui  s’elargissent  encore,  mais  en  augmentantde 
hauteur,  au  niveau  des  pedoncules  cerebraux,  au  dessus  des- 
quels  nous  les  suivrons  dans  un  instant.  Le  prolongement  des 
faiseeaux  innomines  coupe  done  perpendiculairement  la  protu¬ 
berance.  C’etait  sans  doute  pour  rendre  cette  disposition,  que 
Varoli  disait  que  la  moelle  passe  au  dessus  de  la  protuberance, 
comme  i’eau  d’un  canal  sous  un  pont.  Ce  faisceau  innomine, 
indique  par  Rolando  (1)  sous  le  litre  de  faisceau  moyen,  a  ele 
parfaitement  represeme  par  M.  Herbert  Mayo,  mais  sans  au- 
cune  description. 

La  portion  des  faiseeaux  innomimes  qui  repond  auxpedon- 
cuies  cerebraux,  est  distincte  de  ces  pedoncules  par  une  couche 
de  matiere  noire  ou  noiratre,  bien  decrite  par  Soemmering,  et 
Corps noirde  connuesous  le  nom  de  corps noir de  Soemmering.  Dureste,les 
Sommering.  faisceaux  innomines  sont  accoles,  intimement  unisentreeux 
depuis  le  collet  du  bulbe  ou  ils  prennent  leur  origine  jusqu’aux 
limites  anterieures  des  pedoncules  cerebraux,  e’est  a  dire,  jus- 
qu’au  niveau  dei’extremite  anterieure  des  tubercules  quadriju- 
meaux,  point  a  partir  duquel  ils  s’ecartent  l’un  de  I’antre,  pour 
alier  se  plonger  dans  les  couches  optiques  qui  ne  paraissent 
eire  autre  chose  que  leur  epanouissement. 

Or,  dans  ce  long  trajet,  quel  est  ie  moyen  d’union  de  ces 
faisceaux  innomines?  Y  a-t-il  simple  juxta-position  ou  accolle- 
ment ,  y  a-t-il  entrecroisement?  Yoyons  les  faits.  Si,  sur  une 
moelle  fraiche  ou  durcie  par  l’alcool,  on  ecarte  avec  assez  de 
force  les  deux  moities  du  bulbe  rachidien  ,  et  si  on  continue  a 
operercet  ecartement  jusquesurla  portion  du  prolongement  de 


(1)  Recherches  sur  la  moelle  allongee,  1822. 
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cesfaisceaux  qui  repose  sur  la  protuberance  ,  et  sur  cellequi 
repond  aux  pedoncules  cerebraux ,  on  voit :  1°  au  niveau  du  u  n’y  a  pas 
bulbe  et  au  niveau  de  la  protuberance,  une  couche  tres  epaisse  ment  median  an 
de  fibres  antero  -  posterieures ,  qui  semblent  entrecroisees  ,  de  la  protube- 
nattees,  lorsqu’on  tient  ecartees  les  deux  moities  incomplete- rance' 
ment  separees  du  bulbe  et  de  la  protuberance  ;  mais  a  mesure 
qu’on  opere  cet  eeartement,  et  surtout  lorsqu’on  examine  les 
surfaces  correspondantes  des  deux  faisceaux  innomines, 
completement  separes,  il  est  evident  que  ces  surfaces  n’ont 
subi  aucune  laceration ,  mais  qu’il  y  a  eu  simple  separation  des 
deux  couches  de  fibres  antero-posterieures  accollees. 

2°  Au  niveau  des  pedoncules  cerebraux,  il  m’a  parn  qu’il  n’y  n  y  a  emre- 
avait  pas  seulement  juxta-position  avec  accollement  des  deux  nlveaTdes1 2  pl- 
faisceaux  innomines,  mais  bien  veritable  entrecroisement  :  le  braux.!es  cerc" 
faisceau  innomine  du  cote  droit  m’a  paru  s’entrecroiser  par 
fascicules  avec  le  faisceau  innomine  du  cote  gauche ,  pour  aller 
se  jeter  dans  la  couche  optique  gauche,  et  reciproquement. 

Toutefois,  la  chose  n’est  pas  aussi  evidente,  aussi  incontesta- 
blement  demontree  pour  moi  que  l’entrecroisement  des  pyra- 
mides. 

D’apres  cela,  on  comprend  comment  M.  Valentin  (1)  apu 
admettre  une  decussation  dans  toute  la  hauteur  de  la  ligne  ,  on  a  admis 

l’entrecroise- 

moyenne  de  la  paroi  du  quatrieme  ventricule,  et  comment  ment  depuis  ie 

J  f  m  >  collet  du  bulbe 

M.  Foville  (2j  a  represents,  dans  une  belle  planche, cette  decus-  jusqu’aux  tuber- 

.  cults  quadriju- 

sation  tout  le  long  de  la  ligne  mediane  du  bulbe,  de  la  protube-  meaux. 
rauce  et  de  l’espace  interpedonculaire  jusqu’au  dessous  des  tu- 
bercules  quadrijumeaux.  Il  suitde  ce  qui  precede  qu’il  ya,  non 
pas  entrecroisement ,  mais  apparence  d’entrecroisement  dans 
toute  la  hauteur  du  faisceau  innomine  du  bulbe,  depuis  le  collet 
du  bulbe  jusqu’au  niveau  de  1’exiremite  posterieure  de  l’espace 
interpedonculaire ;  que  cette  apparence  d’entrecroisement  est 

(1)  Ngvrologie,  trad,  de' Jourdan ;  page  246. 

(2)  Voyez  1’Atlas,  admirable  d’execution,  annexe  4  l’ouvrage  de  M.  fOTille, 
par  MM,  Emile  Beau  et  Bion,  planche  2,  fig.  4, 


Structure  fas 
ciculee  des  pe- 
doncules  cere- 
relleux  supe- 
bieurs. 


Structure  de 
tubercules  qua 
drijumeaux. 


278  NfrvROLQGIE. 

le  resultat  de  l’accollement  des  deux  moities  du  bulbe;  que 
d’ailleurs ,  cet  entrecroisement ,  s’il  avait  lieu,  rie  se  ferait 
qu’aux  depens  des  fibres  antero-posterieures ,  iesquelles  Tor¬ 
ment  un  systeme  particulier  de  fibres  entre  les  deux  faisceaux 
innomines,  et  ne  se  continuent,  en  aucuoe  faqon ,  avec  les 
fibres  longitudinales  de  ces  faisceaux  innomines ;  mais  que  l’en- 
trecroisement  est  sinon  demontre  d’une  maniere  incontestable, 
au  moins  infiniment  probable  entre  ces  faisceaux  innomines 
dans  toute  Fetendue  de  Fespace  interpedonculaire,  c’est  a  dire, 
au  niveau  des  tubercules  quadrijumeaux. 

3°  Conformation  interieure  de  Vetage  superieur 
de  Vistlime. 

Les  pe'doncules  sirperieurs  du  eervelet  sont  fascicules.  Par- 
-  leur  extremite  inferieure,  ils  vont  concourir  a  la  formation  du 
noyau  central  du  eervelet,  et  semblent  appartenir  princip&le- 
menE  an  lobe  median  ;  par  leur  extremite  superieure,  ils  s’d= 
panouissent  en  un  grand  norobre  de  fibres,  dont  les  unes  se 
ternxiuent  sur  la  parol  anterieure  du  quatrieme  ventrieule,  de 
chaque  c6te  de  la  ligne  mediane,  et  dont  les  aulres  foment 
une  anse  au  dessous  des  tubercules  quadrijumeaux.  S'enlre- 
croisent-iis?  Cette  question  ne  me  parait  pas  encore  resolue. 
®  Structure  des  tubercules  quadrijumeaux .  Reil,  qui  s’est 
un  des  premiers  occupe  de  la  structure  des  tubercules  qua¬ 
drijumeaux,  les  Consider©  eomme  quaire  masses  arrondies  de 
substance  grise,  apposees  sur  Firradiation  d’un  faisceau  blane 
qui  s’etaje  an  dessous  d’eux.  Ce  faisceau  blane,  qu’il  appelait 
la  ganse  on-  le  ruban,  vient,  suivant  lut,  du  bulbe  rachi- 
dien,  en  partie  des  pyramides,  en  partie  des  olives.  Ce  ruban 
ne  me  parait  Ctre  autre  chose  que  Fanse  formee  par  les  pedon- 
cuies  superieurs  du  eervelet,  au  dessous  des  tubercules  qua¬ 
drijumeaux. 

Quant  a  la  structure  des  tubercules  quadrijumeaux  eux- 
memes,  elle  m’a  paru  plutdt  lamelleuse  que  fasciculee.  Her¬ 
bert  Mayo  les  represent?  pyeq  ,une  texture  fasciculee.  Je  n’ai 
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pu  y  reconnaitre  les  fibres  blanchatres  affectant  diverses  direc¬ 
tions  admises  par  quelques  auteurs.  La  substance  grise  domine 
evidemment  dans  ces  tubercules  comme  dans  la  couche  opti- 
que  qui  leur  fait  suite  et  que  j’ai  ete  souvent  tente  de  consi- 
d'erer  comme  une  dependance  de  ces  tubercules. 

Le  faisceau  triangulaire  lateral  de  Visthme ,  d’une  part ,  connexions 
s’enfonce  entre  l’etage  superieur  et  l’etage  moyen,  et,  d’une  anguiafreiat^ai 
autre  part,  peut  etre  suivi  en  bas  jusqu’aux  faisceaux  sous-  de  1,islbme- 
olivaires,  dont  je  le  regarde  comme  une  emanation.  Les  fibres 
anterieures,  eteudues  du  tubercule  quadrijumal  posterieur  au 
corps  genouille  interne,  s’enfoncent  sous  ce  corps  genouille  in¬ 
terne,  et  penetrent  dans  1’epaisseur  de  la  couche  optique.  Ce 
faisceau  triangulaire  est  superpose  aupedoneule  superieur  du 
eervelet,  qu’il  recouvre  et  dont  il  est  parfaitement  distinct. 

Etude  de  la  conformation  interieure  de  Visthme  de 
V encephale  par  des  coupes. 

Une  coupe  verticale  antero-posterieure  faile  sur  la  ligne  Coupeg  Teni_ 
mediane  de  l’isthme,  donne  une  idee  parfaitement  exacte  des  po^Irienresrde 
trois  etages  de  l’isthme  :  cette  coupe  doit  embrasser  le  bulbe  t’isthme. 
rachidien.  On  voit :  1°  la  masse,  stride  de  blanc  et  de  gris,  qui 
constitue  la  protuberance,  masse  considerable  dont  la  coupe 
est  elliptique;  2°  le  faisceau  innomine  du  bulbe,  beaucoup 
plus  epais  au  niveau  des  pedoncules  cerebraux  qu’au  niveau 
de  la  protuberance;  3°  la  coupe  des  tubercules  quadrijumeaux 
et  de  la  valvule  de  Yieussens,  lesquels  son t  separes  des  fais¬ 
ceaux  innomines  du  bulbe  par  1’aqueduc  de  Sylvius  et  par  le 
quatrieme  ventricule. 

Les  coupes  verticales  dirige'es  transversalement  completent  coupes  vertt- 
la  connaissance  de  la  conformation  interieure  de  l’isthme ;  elles  sa!emenfnSdiri- 
montrent  comment  les  pyramides  et  les  faisceaux  innomines  g®es- 
secomportent  en  passant  du  bulbe  rachidien  dans  1’isthme.Ces 
coupes  presentent  constamment  un  gros  faisceau  ascendant  qui 
appartient  a  la  cinquieme  paire,  et  qu’il  fautbien  distinguer  des 
faisceaux  ascendants  qui  sontun  prolongementdes  pyramides. 
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Cette  coupe  montre  qu’aucun  faisceau  emand  du  bulbe,  autre 
que  les  pyramides,  ne  traverse  la  protuberance, 
coupes  des  Les  coupes  des  lubercules  quadrijumeaux  montrent  que  ces 

lubercules  qua-  r  >  , 

drijumeaux.  eminences  ne  sont  nullement  dislinctes  ies  unes  des  autres, 
qu’elles  nesontpas  non  plus  dislinctes  soit  des  corps  genouilles 
externe  et  interne,  soit  du  faisceau  innomine  du  bulbe;  que  les 
lubercules  quadrijumeaux,  la  couche  optique  et  le  faisceau  in» 
nomine  du  bulbe  constituent  un  seul  et  meme  systeme,  sur- 
monte  de  reliefs,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  lubercules 
quadrijumeaux  et  les  corps  genouilles  externe  et  interne.  Je 
suis  porte  a  considerer  les  olives  comme  une  dependance  de  ces 
faisceaux  innomines. 

Developpement  de  l’isthme. 

^  Deveioppe-  Le  developpement  de  la  protuberance  et  des  pedoncules  ee- 

me.  rebelleux  inferieurs,  moyens  et  superieurs  est  en  rapport  avec 

celui  du  cervelet;  le  developpement  des  pedoncules  cerebraux 
et  des  faisceaux  innomines  est  en  rapport  avec  celui  du  cerveau. 

Dans  l’embryon  de  deux  mois,  les  lubercules  quadrijumeaux 
sont  consli lues  par  deux  lamelles  qui  se  recourbent  de  bas  en 
haul  et  de  dedans  en  dehors,  et  qui  finissent  par  se  sender  a  la 
fin  du  troisieme  mois. 

A  ceite  epoque,  les  tubereules  quadrijumeaux  de  rhomme 
sont  dans  la  mdme  Condition  que  ceux  des  animaux.  Ils  sont 
au  nombre  de  deux,  un  a  droite,  un  a  gauche.  Ils  sont  creuses 
d’une  cavite,  comme  chez  les  oiseaux.  D’abord  completement 
a  decouvert,  ils  sont  peu  a  pen  reconverts  par  les  hemispheres 
cerebraux,  qui  se  prolongent  d’avant  en  arriere. 

Ce  n’esi  que  vers! age  d,e  six  mois  qu’ime  raiuure  transver- 
sale  divise  en  deux  la  paire  jusque-la  unique  de  lubercules; 
i’une  anterieure,  1’autre  posterieure:  deja  la  cavite  des  luber¬ 
cules  quadrijumeaux  s’est  complelement  effaqep  par  l’epaissis?, 
sement  des  parois  (1), 

(i)  Chez  un  foetus  de  sept  mots,  les  tubereules  quadrijumeaux  u’dUuent  pa^ 
snecre  divisfe  en  nates  et  testes. 


Developpe¬ 
ment  des  luber¬ 
cules  quadriju¬ 
meaux. 
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Anatomie  comparfe  de  l’isthme. 

1°  protuberance  et  pedoncules  cerebelleux.  L’homme  et  les  mam-  L’homme  pre- 
iniferes  sont  seuls  pourvus  de  protuberance  et  de  pedoncules  cere-  tuMrance  eUes 
belleux.  Ces  parlies,  qui  peuvent  etre  considerees  commela  commis- 
sure  du  cervelet,  sont  rigoureusement  proporlionnelles  au  develop-  “g^ppemenf 
pementdes  lobes  lateraux  de  cet  organe :  aussi  Phornme  presente-t-il 
la  protuberance  et  les  pedoncules  cerebelleux  a  leur  maximum  de 
developpement,  etles  rongeurs  a  leur  minimum.  II  n’y  a  ni  protube¬ 
rance  ni  pedoncules  dans  les  trois  autres  classes  d’animaux  vertebres 
(oiseaux,  reptiles,  poissons),  parcequeees  animaux  sont  depourvus  de 
lobes  lateraux  du  cervelet. 

2°  Tubercules  quadrijumeaux.  L’homme  est,  de  tous  les  animaux, 
celui  qui  les  presente  a  leur  minimum  de  developpement.  On  peut  dire 
que  le  developpement  de  ces  tubercules  est  en  raison  inverse  de  celui  mum  de  deve- 
des  lobes  lateraux  du  cervelet  et  des  hemispheres  cerebraux. 

Les  tubercules  anterieurs  sont  un  peuplus  volumineux  que  les  lu- 
bercules  posterieurs  ehez  l’homme  :  chez  les  ruminants,  les  solipedes 
et  les  rongeurs,  au  conlraire,  les  tubercules  anterieurs  sont  deux  on 
trois  fois  plus  considerables  que  les  posterieurs.  Chez  les  carnassiers, 
les  posterieurs  l’emportent  un  peu  sur  les  anterieurs. 

Recouverts  par  le  cerveau  chez  l’homme  et  dans  la  premiere  classe 
des  mammiferes,  ils  sont,  en  grande  partie,  a  decouvert  chez  les  ron¬ 
geurs  et  chez  les  cheiropteres. 

Chez  les  oiseaux,  chez  les  reptiles,  chez  les  poissons,  les  tubercules  Les  tubercules 
quadrijumeaux  devenus  bijumeaux,  sont  a  leur  maximum  de  develop-  soih  ^T^leur 
pement :  quelquefois  plus  volumineux  que  les  hemispheres  cerebraux  oiseaox  les 
eux-m6mes,  ils  se  creusent  d’une  cavite,  et  deviennent  de  veritables  el  les 

lobes ,  appeles  lobes  optiques,  parce  qu’en  effet  les  nerfs  optiques  en 
proviennent  exclusivement. 

Chez  les  oiseaux ,  les  lobes  optiques  ont  subi  un  deplacement  con-  Leur  depia- 

,  r  cement  chez  les 

siaerable,  ilsoccupent  les  parties  lalerales  dela  base  du  cerveau.  Les  oiseaux. 
lobes  optiques  des  oiseaux  ne  sont,  en  aucune  maniere,  les  couches 
des  nerfs  optiques,  ainsi  qu’on  l’avait  cru  d’abord  :  dans  cette  classe 
d’animaux,  les  couches  optiques  se  trouvent  rejetees  en  avant. 

Chez  les  reptiles,  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  constilues, 
comme  chez  les  oiseaux,  par  deux  lobes  volumineux,  ovoidgs  et 
eontigus. 
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Chez  les  poissons,  la  determination  des  tubercules  quadrijumeaux 
presente  d’assez  grandes  difficulles  ;  si  bien  que  les  lobes  qui  les  com- 
posent  ont  ete  pris,  tanlot  pour  les  hemispheres  cerebraux,  taniot 
pour  les  couches  optiques.  M.  Arsuky  ( de  piscium  cerebro)  a  parfaite- 
ment  refute  celte  double  erreur. 

Usages  des  parties  constituant  1’isthme  de  l’encGphale. 

protublrance*  &sa9es  dela  protuberance.  Exlrememenl  important,  mais 

annulate.  encore  mal  determines.  Ses  lesions  les  plus  legeres  se  traduisent 
par  des  paralysies  croisees  considerables  des  membres.  J’ai 
note,  dans  toutes  ses  lesions,  une  alteration  notable  dans  la  fa- 
culte  d’arliculer  les  sons.  Ses  fonctions ,  conime  conducteur 
de  V action  nerveuse,  sont  done  incontestables ;  ses  fonctions, 
conime  centre  d’action  nerveuse,  comme  siege,  comme  organe 
d’une  faculte ,  ne  sont  pas  demonlrees  ,  bien  que  la  presence 
d’une  quantile  considerable  de  substance  grise  dans  son  epais- 
seur  semble  l’inaiquer. 

Usages  despe-  2°  Usages  des  pedoncules  ce’rebelleux  moyens.  Les  fails  pa- 
doncules  cere-  ,  ,  .  .  .  .  .  ,  '  ,  ,  , 

beiieuxmoyens.  thologiques  et  les  vivisections  etablissent  que,  lorsquunde 
ces  pedoncules  est  divise  sur  un  animal,  ou  altere,  il  en 
resulte  un  mouvement  de  rotation  autour  de  l’axe  du  corps : 
ce  mouvement  de  rotation  a  lieu  du  cdte  de  la  section  vers 
le  cdte  oppose,  e’est  a  dire,  du  cote  fort  vers  le  cdte  faibJe. 
Ce  mouvement  de  rotation  tient  eyidemment  au  defaut  d’es 
quilibre  entre  les  deux  moities  du  corps ,  et  ce  defaut  d’e-? 
quilibre  tient  a  une  paralysie  incomplete.  La  section  des  pe¬ 
doncules  oerebelleux  moyens  prodnit  un  effetcroise. 

Usages  des  3°  Usages  des  pedoncules  ce'rebraux .  La  section  ou  la  lesion 
ilbraux!*55  ce~  d’un  de  ces  pedoncules,  pratiquee  plus  de  vingt  fois  par  M.Lon- 
get(l),a  constamment  determine  un  mouvement  circulaire  ou 
de  manege ,  qui  avait  toujours  lieu  du  cdte  oppose  a  la  lesion, 
e’est  a  dire,  de  droite  a  gauche,  si  la  lesion  avait  porte  sur  le  pe- 
doncule  cerebral  droit.  O11  voit  que  cet  effet  a  beaucoup  d’ana- 

[Vjdnatomie  et  physiologie  da  systeme  nerveux,  page  437,  tome  1. 
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logie  avec  la  rotation  sur  l’axe  de  l’animal ,  determinee  par  la 
section  du  pedoncule  cerebelleux.  Suivant  M.  Lafargue ,  la 
rotation  sur  l’axe  succederait  au  mouvement  de  manege,  lors- 
que  l’animal  serait  epuise  de  fatigue. 

U°  Usages  des  faisceaux. innomines.  Leseffelsde  la  lesion  de  usages  dcs 
ces  faisceaux  n’ont  point  eincore  ete  isoles  de  ceux  de  la  lesion  min6s?ux  1Dn°' 
du  bulbe,  de  la  protuberance  et  des  pedoncules  cerebraux. 

5°  Usages  des  tuhercules  quadrijumeaux.  II  resulle  desex-  tubercles  qua- 
periences  de  M.  Floureiss  (4)  que  [’ablation  des  tubercules  qua-  dnjumeauSa 
drijumeaux  sur  les  mamtnifeires  et  sur  les  oiseaux  a  pour  conse-r 
quence  immediate  la  cecite ,  et  que  l’effet  de  ceite  ablation  est 
croise.  C’est  le  seul  usage  qui  suit  pqsiliyemenl  deqiontre  par 
l’experimentation.  II  s’agit  maintenant  de  determiner  si  Fon 
peut  conclure  de  ce  qui  se  passe  chez  les  animaux,  et  en  pariicu- 
lierchez  les  oiseaux,  dontles  tubercules  quadrijumeaux  (lobes 
optiques)  sent  enormement  developpes,  a  ee  qui  se  passe  chez 
l’homme.  Quant  a  la  question  de  savoir  si  les  tubercules  qua¬ 
drijumeaux  sont  de  simples  conducteurs  des  impressions  vi- 
suelles  ,  commeles  nerfs  optiques  oa  bien  l’organe  central  de 
la  vision ,  cette  question  me  parait  impossible  a  resoudre. 

(1)  Reckerchesexp6rin),eptcdes  sur-  les  prpprietes  et  le&fonctions  du  systeme 
nerveux,  2e  edition,.  1842. 
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Le  cerveiet  Le  cervelet  (rraptyxi<pct\is,  Aristote),  cerebellum ,  est 
les'anl maux ver-  cette  partie  de  l’organe  encephalique  qui  occupe  les  fosses  occi- 
pitales  inferieures.  II  existe  chez  tous  les  animaux  pourvus  de 
cerveau  et  de  moelle,  par  consequent  chez  tous  les  animaux 
vertebres. 

Les  cas  d’absence.congeniale  du  cervelet  sont  extremement 
rares  (1). 

Longtemps  negligee,  l’etude  du  cervelet  a  ete  commencee 
avec  beaucoup  de  talent  par  Petit  de  Namur  (2)  et  par  Mala- 
carne  (3).  Yicq-d’Azyr  et  Ctaaussier  ont  decrit  avec  une  rare 
exactitude  la  conformation  exterieure  de  cet  organ e ;  Reil, 
Gall  et  Rolando  se  sont  particulierement  occupes  de  sa  struc¬ 
ture. 

Conformation  exterieure,  du  cervelet. 

Situation.  Situation.  Le  cervelet  occupe  la  partie  posterieure  et  infe- 
rieure  de  la  eavile  du  crane,  il  est  comme  encaisse  entre  les 
fosses  occipitales  inferieures  et  le  repli  de  la  dure-mere  ,  qu’on 
appelle  tente  du  cervelet.  II  couronne  la  moelle  epiniere  et 
l’isthme  de  l’encephale ,  en  arriere  desquels  ils  est  place.  II  est 
recouvert  par  le  cerveau  dans  l’espece  humaine  seulement, 
d’oii  le  nom  de  cerebrum  inf erius .  II  est  posterieur  au  cer¬ 
veau  dans  les  autres  especes ,  d’ou  le  nom  de  cerebrum  ‘posted 
rius. 


(1)  J’ai  rapporte,  Anat.  pathoL,  avec  fig.,  un  cas  d’absence  du  cervelet. 
2)  Lettre  d’un  medecin  des bdpitaux  du  roi,  Namur,  d710» 

(3)  Encefalotomia  nuova  universale,  Torino,  1780. 
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Ladure-mere,  i’arachnoide  et  la  pie-mere  lui  formerit  une 
triple  enveloppe,  dooi  la  disposition  a  ete  indiquee  ailleurs 
d’une  maniere  generale. 

Volume  et  poids.  Le  cervelet  offre  ua  volume  plus  conside-  volume  et 
rable  dans  Thomme  que  dans  touies  les  autres  especes  anU  fe°t!dsda  cerve* 
males.  Ce  volume  est-il  en  rapport  constant  avec  celui  da 
cerveau  ,  et  pourrait-on  etablir  des  tables  rigoureuses  de  pro¬ 
portion  entre  le  poids  du  cerveau  et  le  poids  du  cervelet ,  ainsi 
que  l’a  avanee  Cuvier?  Les  faits  me  paraissent  en  opposition 
avec  cette  maniere  de  voir. 

Le  cervelet ,  y  compris  la  protuberance  et  le  bulbe  rachidien,  varieies  de 
pese  de  k  a  5  onces  (de  120  a  150  grammes),  terme  moyeu ;  on  consequent  Pde 
peut  evaluer  le  rapport  approximatif  du  cerveau  et  du  cervelet  volume’ 
dans  la  proportion  de  7  a  1  (1). 

D'apres  Gall  et  Cuvier,  le  cervelet  de  la  femme  serait  pro-  Suivant  le 
portionnellement  plus  volumineux  que  celui  de  l’homme  :  d’a-  ’ 
pres  Gall ,  il  serait  en  rapport  avec  l’energie  des  fonctions  ge¬ 
neratrices,  et  se  traduirait  a  l’exierieur  par  le  deveioppement 
des  bosses  occipitales  inferieures  (2). 

Le  cervelet  est  proporlionnellement  beaucoup  moins  volu-  suivant  rage. 

(1)  Chaussier  dit:  «  D’aprfes  un  assez  grand  nombre  de  recherches  compa 
«  ratives,  nous  avons  trouvfe  quelquefois,  dans  l’homme  aduite,  que  le  cervelet 
«  Ctait  la  6%  la  7® ,  d’autres  fois,  mais  rarement,  la  10°  ou  la  14.®  partie  du 
«  poids  du  cerveau.  Dans  I’enfant  naissant,  nous  l’avons  trouvfe  la  43',  la  14% 

«  la  17e,  la  21®,  la  26e,  et  mfeme  une  fois  la  33®  partie  du  poids  total  du  cer— 

«  veau.  »  De  l’Encephale,  p.  77. 

(2)  Je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  donner  a  cette  id6e  d’autre  valeur  que  celle 
qu’on  donne  a  une  hypothfese  ingfenieuse.  L’aptitude  a  la  generation  n’est  nul- 
lement  dfependante  du  cervelet ;  car  tous  les  animaux  invertebres  sont  sans 
cervelet ;  et,  dans  certaines  esp feces  vertebrees,  remarquables  par  leur  ardeur 
pour  Facte  vfenerien,  le  cervelet  est  extremement  petit.  On  cite  cependant 
quelques  faits  qui  semblent  etablir  que  la  diminution  de  la  bosse  occipitale  a 
suivi  l’extirpation  du  testicule  correspondant ;  mais  il  faudrait  d’abord  con- 
stater  le  fait,  et  etablir  d’une  maniere  positive  que  Finfegalite  des  bosses  occipi¬ 
tales  n’etait  pas  antferieure  Si  la  castration. 
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milieux  chez  i’enfant  que  chez  l’adulte  :  enlre  le  cerveau  et  le 
cervelet  de  l’enfant,  le  rapport  est ::  1  :  20. 

cerveiet16  du  D  ensile.  La  consistance  du  cervelet  a  beaucoup  occupe  les 

anatomisteS ,  qui  sont  bieri  loin  d'etre  d’accord  k  ce  sujet.  La 
grande  difficult^  vient  du  ddfaut  de  moyens  rigoureux  propres 
aapprecier  cette  consistance.  On  conqoit  en  effet  que  la  con¬ 
version  eii  pulpe  par  l’effet  de  poids  qui  tonlbent  d’une  hauteur 
determinde  est  un  moyeh  a  la  fois  pCuCOnqluant  et  d'une  appli- 
Difficuite  de  cation  difficile.  Une  iion  inoindre  difficult^  vient  du  defaut 
decPeuedens?tne.  d’homogeneite  du  cervelet :  les  resullats  obtenus  quant  a  la 
substance  grise ,  ne  s’appliquent  nullement  a  la  substance 
blanche.  Sur  einquante  eervelets  examines  comparativement 
avec  le  cerveau  par  Malacarne  $  vingt-trois  etaient  plus  mous 
que  le  cerveau  et  dans  la  substance  blanche  et  dans  la  sub¬ 
stance  grise ;  treize  offraient  une  substance  corlicale  aussi 
dure  ,  et  une  substance  medullaire  plus  consislanle  et  plus 
elaslique ;  dix  etaient  plus  fermes ,  et  cinq  le  surpassaient  beau- 
coup  en  durete.  Dans  quelques  eervelets,  1’un  des  hemispheres 
etait  beaucoup  plus  feme  que  1’autre. 

II  resultede  mes  observations:  1°  quele  centre  medullaire 
du  cervelet  est  plus  consistant  que  qelui  du  cerveau;  2°  que  la 
substance  grise  du  cervelet  est  plus  molle  que  eelle  du  cerveau; 
3°  que  cette  substance  grise  se  ramollit  sur  le  cadavre  avec  une 
extreme  rapiditd;  eti  sorte  qu'il  est  difficile  d’avoir  un  cervelet 
dojit  la  substaiice  grise  Sdit  &  l’et,at  normal. 

Forme  da  cer-  Forme.  Le  cervelet  represente  un  ellipso'ide  applati  de  haut 
veleti  en  has,  dont  le  grand  diametre  ,  qui  est  transversal ,  est  deS 

ses  dimen-  pouces  et  demi  a  k  ponces  (de  10  a  12  centimetres) ;  l’antero- 
posleriettr^  de  2  pouces  a  2  poupes  et  demi  (de  9  a  10  centim.); 
et  le  vertical,  de  2  pouces  (de  0  centim.),  dans  sa  portion  la 
plus  epaisse;  de  0  lignes  (i3  millimetres),  dans  sd  portion 
la  moins  epaisse,  e’est  a  dire,  a  la  circonfereiiee.  Onpeui  en¬ 
core  comparer  le  cervelet  a  un  coeur  de  carte  a  jouer,  dont 
l’echancrure  serait  en  arriere,  et  dont  le  sommet  tronque  serait 
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en  avant ;  ou,  mieux  peut-elre,  avec  les  anciens,  a  deux  sphe- 
ro'ides  aplatis,  confondus  par  leurs  points  juxtaposes. 

Le  cervelet  est  parfaitement  symetrique;  cependant  il  n’est  symetrie  du 

.  .  cervelet. 

pas  rare  de  voir  une  difference  assez  prononcee  entre  la  moitie 
droite  et  la  moitie  gauche  de  cet  organe  (1). 

On  considere  au  cervelet  une  face  superieure,  une  face  infe- 
rieure  et  une  circonference, 

1°  Face  superieure.  Elle  presente  sur  la  ligne  mediane  une  Face  supe- 
eminence  anlero-posterieure ,  beancoup  plus  prononcee  en  neure‘ 
avant  qu’en  arriere,  oh  elle  finiteomme  en  mourant.  Cette  emi¬ 
nence,  qui  est  siilonnee  transversaiement  et  comme  divisee  en 
anneaux,  a  la  maniere  d’un  ver  a  sole,  el  qui  d’ailleurs  n’est 
Bfullement  disiincle  da  reste  du  cervelet,  a  ete  appelee  vermis 
superieur  ,  processus  vermiformis  superior ,  eminence  ver-  vermis  supd- 
miculaire  superieure.  Cette  eminence,  qui  reeouvre  la  valvule 
de  Yieussens  et  les  tubercuies  quadrijumeaux,  doit  etre  consi- 
deree  avec  Malacarne,  comme  la  partie  superieure  du  lobe 
median  du  cervelet . 

De  ehaque  e6te,  fa  face  superieure  presente  un  plan  incline 
en  dehors  et  en  has. 

Cette  face  superieure  est  separee  des  lobes  posterieurs  du 
cerveau  par  la  tente  du  cervelet. 

2°  La  face  infe'rieure  du  cervelet  est  recue  dans  la  eonca-  face  infe« 

1  1  neure. 

vite  des  fosses  occipitales,  sur  laquelle  elle  se  moule  exacte- 

ment :  elle  est  divisee  en  deux  moities  kueraies  arrondies,  lobes, 
hemispheres  du  cervelet,  par  un  sillon  median  antero-poste- 
rieur,  grande  seissure  mediane  du  cervelet  ( vallecula ,  Hal-  su^rmf<lane.S" 
ler).  ! 

Ce  sillon  divise  coxnpletement  Be  cervelet  en  arriere,  oh  il 
reeoit  la  faux  du  cervelet ;  en  avant-,  ce  n’est  plus  qu’ une  large 

(3)  Dans  quatre  cas  d’kemiplegie  que  j’ai  eu  occasion  d’observer,  il  y  avait 
en  m&me  temps  atrophie  de  l’hemispliere  droit  du  cerveau,  et  atropliie  de 
PhSmisphfere  gauche  du  cervelet :  j'e"  suis  fonde  h  conclure,  d’aprSs  cel  a,  qu’il 
existe  des  rapports  intimes  entre  les  hemispheres  opposes  de  ces  deux  portions 
cfe  l’eac£phale. 
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gouttiere  qui  re^oit  Ie  bulbe  rachidien;  au  milieu,  il  presente 
un  espace  losangique,  au  fond  duquel  apparait  la  base  d’une 


Vermis  inf6- 
rieur. 


Ses  quatre 
prolongements 
ou  branches. 


Son  mamelon 
terminal. 


Les  vermis 
superieur  et  in- 
ferieur  appar- 
tiennent  au  lobe 
median  du  cer- 
veiet. 


Cireonference 
du  cervelet. 


eminence  pyramidale  sillonnee  transversalement  par  anneaux 
et  que  les  anciens  ont  designee  sous  le  norn  de  vermis  infe¬ 
rior ,  eminence  vermiculaire  inferieure  ( pyramide  lami- 
neuse,  Malaearne).  Cette  eminence,  plus  prononcee  et  plus 
distincte  que  le  vermis  superieur,  presente  quatre  prolon- 
gements  ou  branches,  disposees  en  croix  :  une  posterieure 
effilee,  qui  occupe  la  partie  posterieure  de  la  grande  seissure 
mediane,  deux  laterales,  qui  vont  s’enfoncer  dans  les  angles 
lateraux  du  quatrieine  ventricule:  une  anterieure,  qui  se  pro- 
longe  en  s’effilant  d’arriere  en  avant,  et  se  termine  par  un  ren- 
flement  mamelonne  ( eminence  mamillaire  de  Yicq-d’Azyr). 
Le  mamelon  terminal  du  vermis  inferior  est  libre  dans  le  qua- 
trieme  ventricule  ou  il  proemine.  Il  a  ete  separe  a  tort  du  ver¬ 
mis  inferieur  par  Chaussier,  sous  je  titre  de  tubercule  lami- 
neuos  du  quatrieme  ventricule.  Malaearne  1’a  designe  sousle 
nom  de  luette. 

Le  vermis  inferieur  n’est  autre  chose  que  la  partie  inferieure 
du  lobe  7nedian  du  cervelet ,  dont  le  vermis  superieur  consti- 
tue  la  partie  superieure.  Le  vermis  superieur  est  continu,  sans 
ligne  de  demarcation,  avec  les  deux  hemispheres  du  cervelet; 
en  sorte  que,  superieurement,  les  lames  du  cervelet  n’eprou- 
vent  aucune  interruption  surla  ligne  mediane.  Le  vermis  Infe¬ 
rieur,  qui  semble  au  premier  abord  destine  a  separer  ces  deux 
hemispheres,  est  neanmoins  un  inoyen  de  continuite  pour  un 
ires  grand  nombre  de  lames  du  cervelet,  ainsi  qu’on  le  vbit 
parfaitement  en  ecartant  les  deux  hemispheres  1’un  de  l’autre. 

3°  Cireonference.  Elliptique,  ou  plutdt  en  forme  de  coeur 
de  carle  a  jouer,  elle  presente  en  arriere  une  e'chancrure 
( e'chancrure  posterieure ),  dont  lesbords,  arrondis  et  convexes, 
interceptent  un  espace  triangulaire  qui  recoit  la  faux  du  cer- 
velet  et  la  Crete  occipitale  interne.  Au  fond  de  cette  echancrure, 
se  voit  une  surface  sillonnee  transversalement,  qui  unit  le 
vermis  superieur  au  vermis  inferieur,  qu’on  pourrait  appeler 
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vermis  poste'rieur,  et  qui  appariient  au  lobe  median  du  cer-  Vermis  pos- 
velet.  Les  bords  arrondis  de  1 'eehancrure  se  cominuent  avec  t<Sneur' 
la  circonference  du  cervelet.  Yue  en  avant,  la  circonference 
du  cervelet  est  constitute  par  les  pedoncules  cerebelieux 
moyens ,  qui  sont  reciilignes  comme  la  face  posterieure  des 
rochers  a  laquelle  ils  correspondent.  Cette  circonference  pre¬ 
sente  en  avant,  sur  la  ligne  mediane,  une  eehancrure,  on 
plutot  une  excavation  ou  gouttiere  profonde ,  pour  recevoir  le 
bulbe  rachidien  et  l’isthme  de  1’encephale,  qu’elles  embrassent 
dans  la  moitie  posterieure  de  leur  circonference  ( grande  Grande  dchan- 
echancrure  cerehelleuse  anterieure).  Dans  cette  eehancrure  fer“sr®  a^erieu- 
se  voit  en  bas  la  petite  eminence  vermiculaire  que  nous  avons  re- 
dit  etre  le  mamelon  terminal  du  vermis  inferior. 

C’est  par  la  partie  anterieure  de  sa  circonference,  que  le  Les  faisceaux 
cervelet  regoit  ou  emet  tous  ses  faisceaux  de  communication  tionCdu  cervelet 
avec  le  cerveau  et  avec  la  moelle  :  ainsi,  independamment  des  panleantdrieu- 
pedoncules  cerebelieux  moyens,  nous  voyons  les  pedoncules  ftreuce.circon~ 
cerebelleux  superieurs  ou  processus  ad  testes ,  les  pedoncules 
cerebelieux  inferieurs  ou  processus  ad  medullam.  Nous  re- 
viendrons  sur  ces  faisceaux,  qui  sont  au  nombre  de  six ,  trois 
de  chaque  cdte- 

Sillons,  lobules,  lames  et  lamelles  du  cervelet. 

Toute  la  surface  du  cervelet  est  sillonnee  par  des  lignes 
courbes,  generalement  concentriques,  horizontales,  mais  peu 
regulieres. 

Ces  sillons  ne  sont  point  paralleles,  car  ils  s’inflechissent  les  SilIons  c6r6_ 
uns  vers  les  autres,  et  se  coupent  a  angle  tres  aigu.  Ces  sillons,  belleux- 
qu  iparaissent  tous  egalement  superficies,  lorsque  le  cervelet 
est  enveloppe  de  ses  membranes,  ne  peuvent  etre  bien  etudies 
qu’apres  leur  ablation.  On  voit  alors  que  ces  sillons  ont  une 
profondeur  tres  inegale,  et  presentent,  sous  ce  rapport,  ainsi 
que  les  segments  des  couches  qui  les  separent ,  une  sorte  de 
hierarchie. 

On  peut  diviser  ces  sillons  en  quatre  ordres,  eu  egard  a  leur 
4,  19 
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Quatreordres  inegale  profondeur.  Les  sillons  du  premier  ordre,  qui  sont  les 
beiiel!x”S  °ere  plus  profonds  :  ils  arrivent  jusqu’au  noyau  central,  et  divisent 
le  cervelet  en  segments  ou  lobules.  Parmi  les  sillons  du  pre¬ 
mier  ordre,  je  signalerai  comme  les  plus  profonds,  ceux  qui 

Segments  ou  occupent  la  circonference  du  cervelet.  La  profondeur  de  l’un 
vSet?* du  cer”  de  ces  sillons  est  telle  qu’on  a  cru  pouvoir  la  considerer 
comme  divisant  chaque  hemisphere  du  cervelet  en  deux  moi- 
lies,  l’une  superieure,  1’autre  infdrieure ;  mais  cette  profondeur 
du  sillon  ou  des  sillons  circonferenciels,  de  meme  que  l’inega- 
lite  des  sillons  du  premier  ordre,  s’explique  par  feloignement 
plus  considerable  du  noyau  central. 

Segments  se-  Les  segments  ou  lobules  cevdbelleux  sont  divises  en  seg- 
condaires.  merits  secondaires  paries  sillons  du  second  ordre. 

Lames  et  la-  Les  segments  secondaires  sont  subdivises  en  lames ,  et  celles- 
cien  lamelles,  par  deux  ordres  de  sillons  plus  petils. 

Pourfour  du  Petit,  Malacarne  et  Chaussier,  ont  etudie  les 
segments,  les  lames  et  les  lamelles  du  cervelet,  avec  une  mi- 
nutieuse  exactitude.  Tls  les  ont  meme  comptees.  Les  differences 
dans  les  resultats  (1)  auxquels  ils  sont  parvenus,  attestent 
moins  des  varieles  dans-la  disposition  de  I’organe,  que  le  defaut 
d’une  base  uniforme  dans  la  maniere  de  proceder  au  denom- 
brement. 

Disposition ge-  Les  segments  de  la  circonference  du  cervelet  sont  les  plus 
ments  cdrdbel-  considerables  :  ils  representent  des  segments  d’ellipsoide  tres 
renfles  a  leur  partie  moyenne ,  effiles  a  leurs  extremites.  Les 
segments  de  la  face  superieure  sont  concentriques,  et  appar- 
tiennent  a  la  mdme  courbe  pour  la  totalite  du  cervelet.  Les 
segments  de  la  face  inferieure  sont  concentriques,  pour  chaque 
moitie  ou  lobe  du  cervelet,  et  independants  des  segments  du 
lobe  oppose. 

(1)  Winslow  admet  S  lobules,  Collins  6,  Pourfour  du  Petit  15,  Malacarne  11, 
Chaussier  16.  Chaussier  admet  dans  le  cervelet  60  lames  et  de  600  h  700  la¬ 
melles  ;  avant  lui,  Malacarne  avait  admis  de  700  k  800  lamelles.  Dn  fait  fort 
curieus,  c’est  que  Malacarne  n  a  trouvS  que  324  lamelles  chez  un  individu  af- 
feetS  d’aUGnation  mentale. 
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Les  lames  du  cervelet  sont  appliquees  les  unes  cooire  les  Disposition 
autres  comme  les  feuillets  d’un  livre ;  elles  sont  isolees  les  unes  me^c^eblniu- 
des  autres  daus  loute  leur  longueur,  etne  tiennent  au  reste  du  ses’ 
cervelet  que  par  leur  bord  adherent. 

II  n’en  est  pas  de  meme  des  lamelles,  qu’on  voit  passer  d’une  Des  lamelles. 
lame  a  une  autre  lame,  et  meme  d’un  segment  a  un  autre  seg¬ 
ment.  Si  on  ecarte,  eo  effet,  les  segments  du  cervelet,  on  voit  les 
sillons  de  separation  obliqueoieut  parcourus  par  un  tres  grand 
nombre  de  lamelles,  qui  vont  d’un  segment  a  un  autre. 


La  disposition  des  segments,  lames  et  lamelles  sur  la  ligne 
mediane  merite  d’etre  mentionneei  Ges  segments,  lames  et  la¬ 
melles  ne  sont  point  ioterrompus  au  niveau  du  vermis  supe¬ 
rieur,  settlement  on  observe  en  ce  lieu  une  legere  inflexion, 
telle  que  la  partie  moyenne  des  segments  posterieurs  est  comme 
altireeen  avant,  et  decrit  une  courbe  a  concavite  posterieure. 
On  observe  en  outre  sur  eette  ligne  mediane  quelques  legeres 
modifications  :  il  semble  qu’il  y  ait  echange  de  lames  et  de  la¬ 
melles  entre  les  divers  segments,  et  que  les  unes  s’amincissent 
et  se  terminent  dans  les  points  ou  les  autres  semblent  naitre. 

Au  niveau  du  vermis  inferieur,  la  continuite  est  etablie  entre 
les  deux  lobes  du  cervelet  par  les  embranchements  laterauxde 
ce  vermis.  Mais  en  avant,  au  niveau  du  bulbe  rachidien,  les 
deux  hemispheres  du  cervelet  sont  parfaitemenl  distincts  l’un 
del’autre.  D'apres  eela,  on  peut  apprecier  ce  qu’il  y  a  de  vrai 
et  ce  qu’il  y  a  d  inexact  dans  la  comparaison  que  Haller  a  eta¬ 
blie  entre  le  vermis  superieur  et  le  corps  calleux. 

En  arriere,  au  niveau  de  I’echancrm  e,  la  continuite  est  eta¬ 
blie  a  l’aide  des  petits  anneaux  transverses  dont  nous  avons 
parle,  et  qui  constituent  le  vermis  posterieur. 

C’est  la  reunion  du  vermis  inferieur,  du  vermis  superieur  et 
du  vermis  posterieur  qui  constilue  le  lobe  median  du  cer¬ 
velet ,  que  Gall  et  Spurzheim  nomment  partie  primitive  ou 
fondamentale  du  cervelet,  parce  qu’en  effet  cette  partie  sevoit 
chez  tous  les  auimattx,  et  que  chez  un  grand  nombre  (oiseaux , 
reptiles,  poissons),  les  lobes  lateraux  manquant  completement, 
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elle  eonstitue  a  elle  seule  la  totalite  du  cervelet.  II  estbon  d’ajou- 
ter  que,  de  tous  les  mammiferes,  l’homme  est  celui  dont  les  lo¬ 
bes  lateraux  sont  les  plus  developpes,  et  le  lobe  median  le  moins 
developpe. 

Caractferes  Lobe  median  a  l’etat  de  vestige,  lobes  lateraux  ires  develop- 
dcerve]etelSdeU  pes,  tels  sont  les  caracteres  du  cervelet  de  l’homme;  lobeme- 
cerveiet  des  a-  dian  tres  developpe,  lobes  lateraux  a  l’etat  de  vestige,  tel  est  le 

nimaux.  .  , 

caractere  du  cervelet  des  aulres  animaux. 

Segments  qui  On  pourrait,  a  la  rigueur,  dislinguer  par  des  noms  panicu- 

mdritent  une  ,  ,  *  ,  , 

mention  specia-  hers  tous  les  segments  du  cervelet,  dont  le  nombre  est  de  dix  a 

1°  Lobule  de  ‘l0026-  Nous  devons  mentionner  en  particulier  :  1°  Ie  segment 
l^a  ciTeonteren- ou  lobule  de  la  gir  conference ,  qui  est  le  plus  considerable; 

2°  Lobule  du  2°  les  lobulles  du  bulbe  rachidien  (lobuli  medullee  oblong  a- 
buiberachidien,  ^  ^  amyg dales ,  lobuli  tonsillar e s) ,  lobules  situes  derriere 
le  bulbe  rachidien,  sur  la  partie  laterale  duquel  ils  se  moulent 
par  leur  cote  interne,  qui  est  concave ,  convexes  a  leur  c6te 
externe  et  posterieur,  qui  s’enfonce  un  peu  dans  le  trou  occi¬ 
pital.  Une  depression  notable,  en  forme  d’etranglement,  indique 
les  parties  engagees  dans  le  trou  occipital.  Ces  lobules  du  bulbe 
rachidien,  dont  la  disposition  a  frappe  tous  les  anatomistes, 
sont  les  plus  internes  de  chaque  hemisphere  cerebelieux.  Ils 
sont  separes  l’un  de  l’autre  par  le  vermis  inferieur,  et  se  termi- 
nent  en  avant  et  en  dedans  par  une  extremite  mamelonnee,  qui 
remplit  en  partie  le  quatrieme  ventricule.  C’est  autour  du  seg¬ 
ment  forme  par  le  lobule  du  bulbe  que  les  aulres  segments  in- 
ferieurs  du  cervelet  decrivent  des  courbes  concentriques.  Nous 

3°  Lobule  du  signalerons  en  outre  :  3°le  lobule  dunerfpneurrio-gastrique, 
nerf  pneuno-  „  ..  .  _  ,  ,  , 

gastrique.  espece  de  toutte  proeminente  { floccuh  seu  lobuli  nervi  vagi), 
situee  derriere  le  nerf  pneumo-gastrique,  en  dehors  en  arriere 
des  nerfs  facial  et  audilif.  Ce  lobule  est  comme  implante  sur 
le  bord  inferieur  du  pedoncule  cerebelieux  moyen ,  au  devant 
du  lobule  du  bulbe. 

CONFORMATION  INTERIEURE  DU  CERVELET. 

La  conformation  interieure  du  cervelet  comprend  :  1°  1’etude 
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da  quatrieme  ventricule ;  2°  I’etude  de  la  substance  meme  du 
cervelet. 

Du  quatrifeme  ventricule.] 

Preparation.  Sur  uri  premier  sujet:  1°  diviser  verticalement  le  lobe 
median  du  cervelet  y  2°  sur  un  autre  sujet,  diviser  verticalement  la 
protuberance  sur  la  ligne  mediane ;  3°  sur  un  troisieme  sujet,  ecarter 
le  bulbe  rachidien  du  cervelet.  Par  la  premiere  section,  on  met  a 
decouvert  la  paroi  anterieure  du  quatrieme  ventricule ;  par  la  seconde, 
on  decouvre  la  paroi  posterieure.  4°  Par  l’ecartement  du  bulbe  et  du 
cervelet,  on  arrive  dans  le  ventricule  par  son  extremite  inferieure,  et 
la  vue  plongedans  toute  sa  profondeur.- II  importe  d’etudier  le  qua¬ 
trieme  ventricule  sous  tousses  aspects. 

Le  quatrieme  ventricule  est  cette  cavite  rhombo'idale  inter-  situation  du 
mediaire,  d’une  part,  au  bulbe  rachidien  et  a  I’isthme  de  l’en-  tuc5e.me  ven" 
cephale,  qui  ferment  sa  paroi  anterieure,  et,  d’une  autre  part, 
au  cervelet,  qui  constitue  sa  paroi  posterieure.  Les  anciens  l’ap- 
pelaieot  avec  Galien  ,  ventricule  du  cervelet.  Tiedemann  le 
designe  sous  ie  nom  de  premier  ventricule ,  et  se  fonde  sur 
la  precocite  de  son  developpement,  qui  est  anterieur  a  celui 
des  autres  ventricules,  etsur  son  existence  constante  chez  tous 
lesmanimiferes. 

Le  quatrieme  ventricule,  termine  en  pointe  inferieurement,  saforme. 
s’elargit  beaucoup  a  sa  parlie  moyenne,  et  se  retrecit  en  haut, 
pourse  continuer  avec  le  troisieme  ventricule. 

Nous  considererons,  au  quatrieme  ventricule,  une  paroi  ante¬ 
rieure,  une  paroi  posterieure,  un  plancher,  deux  orifices,  l’un 
superieur ,  Fautre  inferieur,  et  deux  angles  lateraux.  Sa  direc¬ 
tion  est  oblique  en  bas  et  en  arriere. 

Paroi  anterieure  ou  inferieure.  Elle  est  formee  par  la  face  sa  paroi  an- 
posterieure  du  bulbe  rachidien  et  par  la  portion  de  l’isthme  de  flneure.  °u  m" 
l’encephale  qui  repond  a  la  protuberance.  Cette  paroi  que 
nous  avons  decrite  a  l’occasion  du  bulbe  rachidien  et  de  l’isthme 
de  1’encephale,  presenle  le  sillon  median  qui  forme  la  tige  du 
calamus  scriptorius ,  et  les  tractus  blanes  que  l’on  a  compares 
aux  barbes  d’une  plume.  Sa  figure  represente  un  rhombe  ou 
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losange  tronque  superieurement ,  dont  Ies  bords  superieurs 
sont  formes  par  les  pedoncules  supdrieurs  du  cervelet,  et  dont 
les  bords  inferieurs  sont  formes  par  Ies  corps  restifonnes :  la 
face  poslerieure  des  faisceaux  innomines  dn  bulbe  forme  ceite 
paroi  anterieure  que  lapisse  une  membrane  dense  facile  4 
separer  par  la  dissection.  Une  eoucbe  mince  de  substance 
grise  diversement  nuaneee  separe  eette  membrane  des  fais¬ 
ceaux  innomines. 

Paroi  post*;-  La  paroi  poslerieure  ou  superieure  represente  une  espece 

rieure  du  qua- de  voute  que  constituent  :  l°  en  haut,  les  pedoncules  sune- 

irieme  ventri-  ^  r 

cute.  rieurs  du  cervelet  ( processus  cerebelli  ad  testes )  et  la  valvule 

de  Yieussens  deja  decrite ;  2°  en  bas,  le  cervelet,  qui  presents 
dans  eette  region  trois  emineneesmamelomiees:  unemoyenne 
Des  tmset  deux  laterales,  qui  remplissent  en  queique  sorte  toute  la 

eminences  ma- 

meionnees.  capaeite  du  quatFieme  ventrieule.  L’eminence  moyenneest  le 
segment  le  plus  anterieur  du  vermis  inferior,  qui  seleve  jus- 
qu’a  la  valvule  de  Yieussens  a  laquelle  il  est  contigu.  Les 
deux  eminences  laterales  sont  formees  par  les  segments  les 
plus  internes  des  lobules  du  bulbe  rachidien,  segments  appe- 
les,  par  quelques  anatomistes ,  lobules  tansillaires.  Les  deux 
eminences  laterales  ne  baignent  pas  dans  le  liquide  ventFicu- 
laire ,  elles  en  sont  separees  par  la  lamelle  fibreuse  du  qua¬ 
tFieme  ventrieule. 

Eminence  ma-  L’eminence  mamelonnee  moyenne  (luette,  Malacarne :  emir 

melonnee  me-  . 

diane.  nence  mamillaire  du  vermis  inferior,  Yie-d’Azyr).,  queChaus- 

sier  a  cm  devoir,  mais  a  tort,  separer  du  vermis  inferior,  et  qu’il 
a  designee  sous  le  nom  de  tubcrcule  lamineux  du  quatri'eme 
ventrieule ,  ressemble  a  une  sotipape  mobile.  Eile  tient  au 
cervelet  par  deux  pedicutes  blanes  qui  se  portent  en  dehors  et 
en  arriere,  sur  les  branches  laterales  de  feminence  cruciale 
ses  deux  ra- que  represente  le  vermis  inferior.  Elle  offre  en  outre  deux  re- 
plis  larges  et  minees  assez  analogues  par  l’epaisseur  au  septum 
lucidum,  et  qui  me  paraissent  formes  par  un  repli  de  la  mem¬ 
brane  interne  double  d’une  lamelle  medullaire  tres  mince : 
repUs  semi-tun  air  es ,  qui,  nes  des  parties  laterales  de  ce  ma- 
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melon ,  vont  se  continuer  avec  la  raeine  du  lobule  du  nerf 
pneumo-gastrique  (1). 

Ces  replis,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  valvules  de  Yaivuie*  de 
Tarin  (X),  sont  extremement  minces,  demi-iransparents,  adhe-  Tarm‘ 
rents  a  la  paroi  posterieure  du  quatrieme  veniricufe  par  leur 
bord  convexe,  librespar  leurs  deux  faces  et  par  leur  bord  con¬ 
cave.  Les  deux  replis  semi-lunaires  et  f  eminence  mamelonnee 
mediane  represented  tres  bien  le  voile  du  palais  dont  l’emi- 
nence  mamelonnee  figurerait  la  luette.  Ces  replis  ne  merited 
d’aifleurs  nullementle  nom  de  valvule,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer  Vicq-d’Azyr,  qui  les  appelle  tout  simplement  lames  semi- 
lunaires  de  V eminence  mamelonnee  du  vermis,  inferior. 

Planeher  et  orifice  inferieur  du  quatrieme  ventricule. 

1°  Planeher  du  quatrieme  ventricule.  Si  on  ecarte  avec  Planeher  du 
precaution  le  bulbe  rachidien  du  cervelet,  on  met  en  evidence  uicuie.me  ven’ 
une  lamelle  fibreuse,  etendue  del’un  a  l’autre,  et  qui  sert,  en 
quelque  sorte,  de  planeher  au  quatrieme  ventricule.  Cette  la¬ 
melle,  qui  se  continue  avec  ie  nevrilemedu  bulbe,  presente  trois 
parties  biendisiinetes :  1°  une  mediane.,  en  forme  de  languette 
triangulaire,  qui  se  porle  horizontalement  en  arriere,  et  s’ap- 
plique  contre  le  prolongement  anterieur  du  vermis  auquel  elle 
adhere;  2°  deux  laLerales  triangulaires,  qui  forment  les  cotes 
de  l’ori flee  du  quatrieme  ventricule,  et  qui  out  ete  deerites,  a 
tort,  sous  le  nom  de  valvules  de  Tarin. 

(1)  L’eminence  mamelonnee  mediane  du  vermis  et  les  deux  replis  connus  sous 
le  nom  de  valvules  de  Tarin,  representent  assez  bien  le  bord  libre  du  voile  du 
palais,  d’ou  probablement  le  nom  de  luette,  donne  par  Malaearne  a  cette  emi¬ 
nence  mediane,  et  le  nom  d 'amygdales,  lobules  tonsillaires,  donnas  aux  lo¬ 
bules  du  bulbe  qui  preeminent  de  cheque  cotd  dans  le  quatrieme  ventricule. 

(2)  La  description  que  donne  Tarin  est  si  peu  explicite,  que  les  anatomhtes 
ne  partagent  pas  lous  la  meme  opinioa  au  sujet  de  ces  valvules,  et  que  j’avais 
pu  croire  moi-meme  que  Tarin  avait  dScrit  sous  le  nom  de  valvules  semi  cir- 
culares ,  inferiores  et  posteriore  quarti  ventriculi,  les  deux  languettes  nevriie- 
^tiques  qui  bordent  de  chaque  cOte  1’orifice  du  quatrieme  ventricule. 
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Independammentdeceltelamelle  fibreuse,  leplancherdu  qua- 

trieme  ventricule  presente  une  autre  lamelle  egalement  fibreuse 
situee  derriere  les  filets  d’origine  du  nerf  pneumo-gastrique  ? 
auxquels  elle  adhere,  et  que  nous  appellerons  pour  cette  raison, 
nameiie  fi-  lamelle  du  nerf  pneumo-gastrique.  Cette  lamelle  ferme,  sur 

breuse  du  nerf  1  .... 

pneumo-gas tri-  les  cdtes  du  bulbe,  le  quatneme  ventricule,  qui  est  largement 
ouvert  lorsqu’elle  a  ete  enlevee.  Elle  s’etend  du  corps  resti- 
forme  au  lobule  du  nerf  pneumo-gastrique,  et  se  prolonge  en 
haut  sur  le  nerf  auditif. 

Orifice  infe-  2°  Orifice  infe'rieur  du  quairieme  ventricule.  Si  on  ecarle 

rieur  du  quatrie-  . 

me  ventricule.  le  bulbe  rachidien  du  cervelet,  on  aperqoit  sur  la  ligne  niediane, 
entre  lesarteres  cerebelleuses  inferieures,  une  ouverlurelo- 
sangique,  limitee  :  1°  en  avant,  par  le  bee  du  calamus ;  2°  en  ar- 
riere,  par  le  prolongement  anterieur  du  vermis  inferieur  que 
tapisse  la  languetle  mediane  de  la  lamelle  fibreuse ;  sur  les 
cotes  et  en  avant,  par  les  bords  comme  dechires  des  lan- 
guettes  laterales;  3°  lateralement  et  en  arriere,  par  le  cdle  in¬ 
terne  des  lobules  du  bulbe  rachidien. 

Cette  ouverture,signaleepar  M.  Magendie  comme  etablissant 
une  communication  entre  le  liquide  ventriculaire  et  le  liquide 
sous-arachnoidien,  est-elle  normale,  est-elle  accidentelle,  et 
seulement  le  resultat  de  la  maniere  dont  on  procede  a  sa  de¬ 
monstration  ?  Yoici  les  raisons  pour  et  conlre. 

sembiernmiiuer  Ees  raisons  qui  semblent  militer  contre  Texistence  d’une  ou* 

tence?s°nexis’  verture  en  ce  lieu,  sont :  1°  la  disposition  du  pourtour  de  cette 
ouverture,  qui  ne  presente  aucun  des  caracleres  des  over¬ 
tures  nalurelles,  lesquelles  sont  lisses  et  arrondies.  Ici,  les 
bords  sont  laceres,  presque  toujours  il  reste  des  debris  de 
membrane  au  bee  du  calamus.  Si  Ton  detache  1’espece  de  lan- 
guette  triangulaire  qui  est  aceollee  au  vermis  inferieur,  on 
voit  que  cette  languette  n’est  autre  chose  qu’un  lambeau  de¬ 
tache  de  cette  membrane,  dont  les  dimensions  sont  exactement 
en  rapport  avec  l’ouverture  qu’elle  obture  completement.  On 
peut  rendre  la  chose  plus  evidente  encore,  en  examinant  la 
membrane  fibreuse  d’avant  en  arriere*  apres  avoir  divise  la 
protuberance  et  le  bulbe  rachidien. 
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2°  J’ai  trouve  la  lamelle  fibreuse  qui  forme  le  plancher  du 
quatrieme  ventricule,  indivise  chez  le  chien  et  chez  le  mouton; 
je  l’ai  rencontree  cinq  ou  six  fois  indivise  chez  l’homrne :  qne 
si  Ton  objecte  qu’il  pouvait  y  avoir,  dans  ce  cas,  obliteration  ac- 
cidentelle,  je  repondrai  qu’il  n’existait  aucune  trace  de  travail 
morbide ,  soit  dans  1’axe  cephalo-rachidien  ,  soit  dans  sa 
membrane. 

3°  Dans  plusieurs  cas  d’hydrocephale  chronique,  il  existait, 
dansles  ventricules  plusieurs  livres  de  liquide.  Le  tissu  cellu- 
laire  sous-arachnoidien  de  la  moelle  ne  contenait  que  la  quan- 
tite  normale ; 

k 6  Dans  le  cerveau  de  plusieurs  enfants  morts  avec  tous  ies 
symptomes  d’hydrocephale  ventriculaire  aigue,  j’ai  trouve  les 
ventricules  lateraux  tres  vastes,  mais  vides ;  je  me  suis  de- 
mande  si,  dans  ce  cas,  la  membrane  rompue  n’aurait  pas  donne 
passage  au  liquide,  tandis  que,  dans  les  cas  ordinaires,  elle  re- 
sisterait  a  son  ecoulement. 

Tels  etaient  les  arguments  qui  me  paraissaient  militer  en  fa-  Raisonsquimi- 
veur  de  la  non-existence  de  l’ouverture  du  plancher  du  qua-  de61  l’existence 
trieme  ventricule.  Mais  si  Ton  considere  :  de°  communica- 

1°  Que  dans  l’immense  majorite  des  cas,  quelque  precaution  quatrSIne  ven- 
que  l’on  prenne  pour  l’extraction  du  cerveau,  et  chez  le  foetus  tissa^ceiiuiaire 
et  chez  l’aduite,  on  rencontre  toujours  cette  ouverture ;  dienlarachn01- 

2°  Que  dans  l’apoplexie  ventriculaire,  on  rencontre  toujours 
de  la  serosite  sanguinolente  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arach- 
no'idien  de  la  moelle ; 

3°  Que  si  on  injecte  un  liquide  colore  dans  les  ventricules 
cerebraux,  il  penetre  constamment  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-arachnoidien  de  la  moelle,  et  reciproquement ;  on  sera 
conduit  a  admettre  qu’il  existe  une  communication  constante 
entre  la  serosite  ventriculaire  et  la  serosite  qui  occupe  le  tissu 
cellulaire  sous-arachnoidien  de  la  moelle ;  que  c’est  Torifice  que 
je  viens  d’indiquer  qui  est  le  moyen  de  communication ;  que 
l’occlusion  de  cet  orifice  est  l’cxceptiou  et  non  la  regie. 

Pour  terminer  la  description  du  quatrieme  ventricule,  il  me 


! 

298  nevrologie. 

resie  a  parler  de  son  angle  superieur,  et  de  ses  angles  late- 
raux,  et  enfin,  d’un  organe  vasculaire  particular,  tout  a  fait 
sembtable  au  plexus  choro'idien  des  ventricules  lateraux  et  qUe 
pour  eelie  raison,  on  peat  appeler  plexus  choroiidien  du  qua¬ 
trieme  ventricule. 

rieurD8du  s“ua*  ^  1  'angle  superieur  de  la  cavite  rhomboidale  qu’il  repre- 
cufe16  ventri“  senle  » Ie  quatrieme  ventricule  se  continue  aveC  le  troisieme  j 
ventricule  ou  ventricule  woven ,  a  l’aide  d’un  aqueduc  appele  i 
aqueduc  de  Sylvius ,  bien  qu’il  se  trouve  decrit  dans  Galien,  j 
aqueduc  qui  est  creuse  sous  les  tubercules  quadrijumeaux  et 
sous  la  valvule  de  Vieussens. 

lateraux. aB§le*  Les  angles  lateraux  du  quatrieme  ventricule  sont  tres  pro- 
longds  et  atteignent  jusqu’a  I’exiremite  interne  du  corps  rhom- 
boiidal  du  cervelet,  corps  rhombo'idat  que  nous  deerirons  a 
i’occasion  de  la  structure. 

Plexus  choroidiens  du  quatrieme  ventricule. 

retiion  mtafet  Au  n ombre  de  deux,  les  plexus  choroidiens  du  quatrieme 
roUen*^  cRo-  uentricule  com  men  cent  a  cote  l’tm  de  1 ’a  utre,  par  use  extre- 
uieme  vemrir-  mpe  tres  tenue,  sur  la  face  anterieure  de  la  langueite  ntediane 
de  l’orifice  inferieur  du  Qua  trieme  ventricule,  fanguette  me- 
diane  que  nous  avons  dit  rester  aliachee  au.  vermis  inferieur, 
se  portent,  en  divergeant,  enhaut;  s’inflechissent  en  debars; 
contournent  les  edies  de  1’eminenee  median©  du  quatrieme 
ventricule ;  se  portent  eu suite  horizontalement  en  dehors,  der- 
riere  les  corps  restiformes,  puis  derriere  la  lamelle  fibreuse  du 
nerf  pneumo-gastrique,  et  s’elargissent  considerablement  dans 
ce  point ,  pour  se  terminer  sur  le  lobule  du  nerf  pneumo-gas* 
trique. 

Membrane  interne  du  quatrieme  ventricule. 

L’espace  lisse  et  poU  que  present©  la  surface  du  quatrieme 
ventricule,  est  du  a  la  presence  dune  membrane  d’apparence 
sereuse,  laquetle  fait  suite  a  la  membrane  qui  tapisse  les 
autres  ventricules.  Cette  membrane,  qui  durcit  notablement 
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par  1’immersion  prolongee  dans  l’alcool,  est  beaucoup  plus 
resistante  au  niveau  de  la  face  posterieure  du  bulbe  que  dans 
tout  autre  point.  J’examinerai  sa  nature  a  l’occasion  des  ven- 
tricules  du  cerveau. 

Structure  du  cervelet. 

Etude  du  cervelet  par  des  coupes. 

Si  on  entame  le  cervelet,  on  voit  qull  est  compost  de  deux  nesdeuxsab- 
substances  :  1’une,  superficielle,  cortica le,  qui  est  grise  ,•  l’autre,  veletf^ <5**~ 
cenlrale,  medullaire,  qui  est  blanche :  la  substance  grise  est 
molle  et  s*enleve  presque  toujours  en  partie  avec  les  mem¬ 
branes  pour  peu  que  le  cervelet  soft  altere  par  la  putrefaction 
ou  seulement  par  la  maceration.  La  substance  blanche  pre¬ 
sente  une  assez  grande  densite'  pour  resister  a  une  assez  forte 
pression. 

Entre  la  substance  grise  et  la  substance  blanche,  se  voit ,  Lisere  jaund- 
dans  les  coupes,  une  espece  de  lisere  jaundtre  :  ce  lisere  ap  -  reVusubltance 
partient  a  une  lame  de  meme  couleur,  bien  plus  resistante  que  ftanc^bianche" 
la  substance  grise,  et  tres  adherente  a  la  substance  blanche. 

La  maceration,  en  detruisant  la  substance  grise,  met  anu  cette 
lame  jaune.  II  y  a  done,  dans  le  cervelet,  trois  substances,  la 
grise,  la  jaune  et  la  blanche.  Je  compare  la  lame  jaune  du 
cervelet  a  la  membrane  jaune  plissee  des  olives  (1). 

Une  question  se  presente  ici :  quelle  est  la  proportion  qui  proportion 
exisle  entre  la  substance  grise  et  la  substance  blanche?  Pour  bfanct^ef tei! 
peuqu’on  examine  avec  attention  une  coupe  du  cervelet,  on  substance  gnse. 
voit  que  fa  substance  grise  predomine  :  on  peut,  d’ailleurs,  le 
demontrer  d'iine  maniere  rigoureuse,  en  soumettant  le  cervelet 
a  la  maceration  pendant  quelques  jours.  La  substance  grise, 
plus  alterable ,  s’enleve  a  la  maniere  d’une  pulpe ,  et  le  noyau 
restant  de  substance  blanche,  represente  a  peine  le  tiers  du 
cervelet  en  poids  et  en  volume. 

(d)  Rolando,  Osservazioni  suL’  eerveletto,  p.  487,  1823,  me  parait  avoir 
etajbii  le  premier  le  fait  de  ^existence  de  trois  substances,  la  medollare ,  la  ci- 
nereo-rossigna  et  la  einerea  esterna  eorticale. 


N^VROLOGIE. 


300 

On  peut  dire,  avec  verite,  que  c’est  la  substance  grise  qui 
domine  dans  le  cervelet,  et  que  c’est  la  substance  blanche  qu} 
domine  dans  le  cerveau. 

Cela  pose,  etudions  :  1°  les  coupes  verticaies ;  2°  les  coupes 
horizontales  du  cervelet. 

Coupes  verticaies. 

coupes  verti-  Les  coupes  verticaies  antero-posterieures  donnent  une  fi- 
posetlrieuresf0”  gure  ires  elegante,  connue  sous  le  nom  pittoresque  $ arbre  de 
vie,  denomination  deduite,  soil  de  l’imporiance  qu’on  adonnee 
a  celte  structure  du  cervelet,  spit  de  sa  ressemblance  avec  le 
feuillage  du  thuya  ou  arbre  de  vie.  Pratiquee  sur  la  ligne  me- 
diane,  cette  coupe  donne  1  'arbre  de  vie  du  lobe  median  ,•  sur 
les  cotes,  1’ arbre  de  vie  des  lobes  late’raux. 

Arbre  de  vie  L’ arbre  de  vie  du  lobe  median  est  forme  par  un  noyau 

du  lobe  median.  1  J 

central  de  substance  blanche,  de  forme  triaqgulaire,  duquel 
partent  deux  branches  principales,  1’une  inferieure,  qui  fournit 
au  vermis  inferieur  et  au  vermis  posterieur,  c’est  a  dire,  a  toute 
la  partie  anterieure  et  posterieure  du  lobe  median ;  1’autre,  su- 
perieure,  qui  fournit  a  tout  le  vermis  superieur.  Ces  deux 
branches  se  subdivisent  en  six  rameaux  variables,  pour  la  di¬ 
rection  ,  la  longueur  et  l’epaisseur,  lesquels  se  subdivisent  en 
rameaux  secondaires,  et  ceux-ci  en  ramifications.  Un  petit 
renflement  de  substance  blanche  s’observe  toujours  dans  le 
lieu  des  divisions. 

duiobemddian!  Une  lame  ja»natre  tres  mince ,  et  plus  en  dehors ,  une 
couche  de  substance  grise,  epaisse  d’une  ligne  (2  a  3  millim.), 
revet  chacune  de  ces  ramifications ,  de  ces  rameaux  et  de  ces 
branches ,  pour  constituer  les  lamelles  ,  les  lames  et  les  seg¬ 
ments  du  lobe  median. 

Celte  coupe  permet  de  constater  :  1°  l’existence  du  lobe  me¬ 
dian  du  cervelet ;  2°  la  continuity  du  vermis  superieur,  du  ver¬ 
mis  posterieur  et  du  vermis  inferieur;  3°  la  forme  generale  du 
lobule  median,  qui  est  rotaee  ou  en  roue  (l’eminence  mame- 
lonnee  du  vermis  inferieur,  eminence  qui  est  tout  a  fait  ante- 
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rieure,  et  qui  arrive  au  contact  avec  la  valvule  de  Vieussens) ; 

U°\e  nombre  etl’arrangement  des  segments,  lames  et  lamelles 
du  cervelet ;  5°  enfin  la  disposition  de  la  valvule  de  Vieussens, 
qui  n’est  autre  chose  que  la  ramification  la  plus  superieure  du 
noyau  central ,  et  qui  peut  etre  consideree  comme  une  demi- 
lamelle  du  cervelet. 

Arbre  de  vie  des  lobes  later aux .  Une  coupe  verticale,  di-  Arbre  de  vie 
rigee  despedoncules  moyens  du  cervelet  vers  sa  circonference,  raux!°bes  Iat6“ 
donne  l’arbre  de  vie  des  lobes  lateraux. 

1°  On  voit  au  centre  de  chnque  lobe  un  noyau  blanc  central,  Noyau  blanc 
duquel  partent  quinze  ou  seize  prolongements  principaux,  ou  central, 
branches,  qui  deviennent  eux-memes  les  noyaux  d’autant  de 
segments.  Ces  branches  se  divisent  en  rameaux  secondaires, 
et  ceux-ci  en  ramifications.  Une  lame  jaunatre  revet  ces  divi¬ 
sions  successives.  Une  couche  grise,  epaisse  d’une  ligne  (2  a 
3  millim.),  se  moule  exactement  sur  elles. 

2°  II  n’est  pas  moins  facile  de  constater  que  les  segments  du 
cervelet  sont  tres  inegaux  par  leur  volume,  par  leur  direction, 
et  par  leur  mode  de  division ;  3°  que  les  segments  superieurs  inegaiite  des 

,  ,  •  ,  ,  ,  .  „ ,  .  ,  segments. 

sont  les  plus  petits,  les  segments  de  la  circonference  les  plus 
volumineux  (1),  que  les  segments  inferieurs  tiennent  le  milieu; 

4°  qu’il  n’existe  aucun  vide  entre  les  segments ;  que  les  lames 
etmeme  les  lamelles  remplissent  les  intervalles  de  ces  segments; 

5°  que  ces  segments  sont  recourbes  sur  eux-memes  d’arriere  rotac6eSdeslio^ 
en  avant,  pour  constituer  une  espece  de  roue  ou  de  cercle  s  le  sg^/ho- 
horizontal,  dont  le  champ  est  perpendiculaire  au  champ  du  rizonlal* 
lobule  median ,  que  nous  avons  vu  representer  une  espece  de 
roue  verticale. 

Au  centre  du  noyau  blanc  de  chaque  moitie  du  cervelet,  a 
une  moindre  distance  du  plan  superieur  que  du  plan  inferieur 

(1)  Le  segment  de  la  circonference,  qui  est  le  plus  volumineux,  se  divise 
immediatement  en  deux  segments  plus  petits  :  la  coupe  que  je  dScris  montre 
que  c’est  &  tort  qu’on  a  admis  sur  la  grande  circonference  du  cervelet  un  sillon 
horizontal,  qui  irait  del’un  a  l’autre  pedoncule  cerebelleux  moyen. 
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Corps  rhom-  du  cervelet,  se  voit  le  corps  rhomboidal  de  Fieussens ,  corps 
fiaire!  °U  C‘~  dentele  ou  festonne  de  Vicq-d’Azyr,  corps  ciliaire  (1),  dont  la 
forme  est  ovo'ide,  dont  l’enveloppe  membraneuse  jaunatre 
dense  et  plissee  en  zigzag,  represente  trait  pour  trait  les 
olives,  et  que  j’ai,  par  cette  raison,  coutume  de  decrire  sous  le 
titre  d 'olive  ou  corps  olivaire  du  cervelet.  Gail  et  Spurzheim 
l’ont  considere  comme  un  ganglion  de  renforcement  :  de  la  le 
nom  de  ganglion  du  cervelet  sous  lequel  ils  I’ont  decrit. 

Son  plus  petit  diametre,  qui  est  vertical,  est  egal  au  tiers  du 
plus  grand  diametre,  qui  est  horizontal :  dans  un  cas  ou  ce 
dernier  diametre  avait  15  lignes(33  millim.),  le  premier  avait 
Sondiametre.  5  lignes  (11  millim.)*  Au  reste,  le  volume  de  l’olive  cerebelleuse 
varie  chez  les  divers  sujets ,  el  se  trouve  toujours  en  raison  di- 
recte  du  volume  du  lobe  lateral  du  cervelet :  Vest  pour  cela 
qu’il  est  beaucoup  moins  developpe  chez  les  animaux  que  chez 
l’hom  me. 

Des  pedoncules  du  cervelet.  Du  noyau  central  de  chaque 
lobe  lateral,  parlent,  ou,  si  1’on  veut,  au  noyau  central  abou- 
tissent,  les  pe'doncules  du  cervelet ,  qui  sont  au  nomhre  de 
six,  trois  de  chaque  cdie,  et  divises  en  superieur,  moyen ,  et 
inferieur. 

superieursCUdu  Les  pe'doncules  superieurs  du  cervelet  sont  generalement 
cervelet.  connus  sous  le  nom  de  processus  cerebelli  ad  testes.  Ils  se 
voient  au  devant  du  vermis  superieur ,  et  semblent  se  porter 
des  parties  laterales  du  lobule  median  aux  tubercules  quadri- 
jumeaax.  Nous  verrons  que  ce  n’est  la  qu’une  simple  apparence. 

Pedoncules  Les  pe'doncules  inferieurs  ( processus  cerebelli  ad  medul- 
inferieurs.  7  .  , 

lam)  ne  sont  autre  chose  que  les  corps  restiformes,  et  eta- 

blissent  une  communication  intime  entre  le  cervelet  et  la 
moeile. 

(1)  Pour  diviser  le  corps  rhomboidal,  il  faut  que  la  coupe  longe  les  pSdon- 
cules  inferieurs  du  cervelet.  Je  conseille,  pour  se  faire  une  bonne  idde  de  l’a- 
nalogie  qui  existe  entre  i’olive  du  cervelet  et  l’olive  du  bulbe,  de  diviser  par  la 
mfime  coupe  et  le  corps  rhomboidal  et  le  corps  olivaire  du  bulbe  chez  le  meme 
sujet. 
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Enfin  ,  les  pedoncules  moyens  ,  pedoncules  cerebelleux  ,  Pedoncules 
cuisses  de  la  moelle  ailongee ,  anterieurs  aux  deux  prece-  moyeDS‘ 
dents,  occupent  la  partie  anterieure  de  la  circonference  du 
cervelet,  et  se  continued  sans  ligne  de  demarcation  avec  la 
protuberance. 

Coupes  h'oftzontal&i . 

Les  coupes  horizontales  du  cervelet ,  etudiees  avec  tantde  Etude  dueer- 
soin,  el  parfaitement  figurees  par  Yicq-d’Azyr ,  demontreutque  eoapeshorizon- 
les  dimensions  du  noyau  medullaire  central  dans  le  sens  hori- ta!es* 
zontal ,  sont  de  beaucoup  superieures  a  celles  de  ce  merne 
noyau  medullaire  dans  le  sens  vertical  (1). 

Ces  coupes  horizontales,  qui  doivent  etre  faites  parali  element  Disposition 

ala  face  superieure  du  cervelet,  permottent  de  voir  la  dispo-  obn- 

sition  respective  des  lames,  tan  tot  paraileles,  laniot  obliques  *}es.  des  iameU 
les  unes  par  rapport  aux  autres,  dont  les  unes  parcourent  toute 
la  circonference  de  I’organe,  dont  les  autres  se  terminent  par 
une  extremite  efiilee,  pour  renaitre  bientdt,  en  passant  de  i’un 
a  l’autre  segment. 

Enfin,  ces  coupes  horizontales  permeltent  de  voir  la  conti- 
nuite  du  lobe  cerebelleux  droit  avec  le  lobe  cerebelleux  gau¬ 
che,  par  l’entremise  du  lobe  median.  Dansle  lobe  median,  les  Uominuite  du 


raux;  elles  secoupent  sous  divers  angles,  se  reconslituent  en  median, 
quelque  sorte  sous  de  nouvelles  combinaisons,  de  telle  sorte 
que  plusieurs  anatomistes  ont  admis  un  veritable  enlrecroise- 
ment  dans  cette  partie  mediane  du  cervelet. 

Le  lobe  median  presente  aussi  son  centre  medullaire,  qui 
unit  les  centres  medullaires  lateraux;  en  sorte  que,  dans  une 
coupe  qui  reussit  bien,  on  peut  obtenir  une  espece  de  centre 
ovale  cerebelleux,  analogue  au  centre  ovale  de  Yieussens. 


(1)  It  y  a,  pour  chaque  lobe  du  cervelet,  un  centre  medullaire ,  analogue  au 
centre  medullaire  des  hemispheres  cerebraux,  c’est  h  dire,  un  iieu,  ou  la  coupe 
horizontale  offre  des  dimensions  plus  considerables  qu’en  tout  autre  point. 


n£vrolocie. 


304 

Etude  du  cervelet  par  lejet  d'eau ,  et  parle  durcissenient 

Decomposition  A.  Etude  par  le  jet  d'eau.  Un  filet  d’eau  projete  sur  les 
du  cerveietlaen  coupes  verticales  du  cervelet,  decompose  le  noyau  blanc  cen- 
dHameUes.tude  tral  de  chaque  lobe  lateral  en  une  multitude  de  feuillets  d’une 
extreme  tenuite,  lesquels  vont  constituer  les  differentes  lames 
ou  lamelles  du  cervelet.  Toutes  les  lames  ou  lamelles  du  cer¬ 
velet  aboutissent  au  noyau  central  du  lobe  correspondant. 
evenuf^decha11  Chaque  lameUe  represente  une  sorte  d’eventail,  dont  le  bord 
que  feuiiiet.  adherent,  tres  etroit  et  concave,  appuie  sur  le  noyau  central 
avec  lequel  il  se  continue  manifestement,  et  dont  le  bord  con- 
vexe  repond  a  la  surface  du  cervelet.  C’esl  une  chose  belle  et 
curieuse  a  voir,  que  toutes  ces  lamelles ,  les  unes  ascendantes, 
qui  vont  constituer  les  segments,  lames  et  lamelles  du  plan 
superieur  du  cervelet;  les  autres  descendantes,  pour  constituer 
Arrangement  les  segments,  lames  et  lamelles  du  plan  inferieur;  les  inter- 

de  ces  feuillets.  ^ 

mediaires  horizontales  et  obliques' pour  constituer  les  memes 
parlies  de  la  circonference  du  cervelet.  Au  niveau  de  chaque 
embranchement,  il  semble  qu’il  y  aitun  renflement  qui  resulte, 
non  d’une  augmentation  reelle  de  substance  blanche,  mais  d’un 
ecartement  des  lamelles. 

na  disposition  La  structure  du  cervelet,  consideree  d’une  maniere  generate, 

lamelleuse  est- 

eite  le  dernier  est  done  lamelleuse.  Du  noyau  central  blanc,  partent  d  in- 

terme  de  l’ana- 

lyseanatomique  nombrables  lamelles,  lesquelies  iuxta-posees  ,  sans  se  eon- 

du  cervelet.  . 

fondre  jamais,  torment  des  groupes  qui  se  divisent  en  groupes 
secondaires,  tertiaires,  comme  les  rameaux  de  i’arbre  de  vie : 
en  sorte  que  la  derniere  lamelle  conlient  au  moins  deux  feuil¬ 
lets.  La  disposition  lamelleuse  est-elle  le  dernier  terme  de  l’a- 
nalyse  anatomique?  Chaque  lamelle  presente  des  stries  ra¬ 
dices  :  or,  ces  stries  radiees  attestent-elles  une  disposition  li- 
neaire  ou  fibreuse  du  cervelet?  Ces  lamelles  se  divisent  bien 
dans  le  sens  des  stries,  mais  la  disposition  fibreuse  ou  lineaire 
est  loin  d’etre  anatomiquement  demontree.. 

Dans  le  noyau  central,  les  lamelles,  plus  fortement  pressees 
les  unes  contre  les  autres,  se  dissocient  plus  difficilement  sous 
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l’action  du  jet  d’eau,  que  les  lamelles  plus  excentriques;  le  corps 
rhonibo'idal ,  qu’on  peut  appeler  olive  cerebelleuse ,  resiste 
beaucoup  plus  que  toutes  les  autres  parties  du  cervelet.  Le  jet  Dedoubiement 
d’eau  fioit  cependant  par  Teniamer  a  son  extremite  interne  qui  fttaHTnSrie 
semble  naturellement  ouverie,  el  par  la  diviser  endeuxmoilies,  ietdeau- 
Tune  superieure  et  I’autre  inferieure.  On  voit  alors  que  l’as- 
pect  dentele  de  la  coupe  de  cette  olive  resulte  du  plissement 
de  la  lamelle  jaunffire  et  dense  qui  en  forme  l’ecorce;  que  la 
substance  blanche  penetre  dans  Tinterieur  de  l’olive  ,  par  son 
cdte  interne,  enmeme  temps  qu’un  grand  nombredevaisseaux; 
que  cette  substance  blanche  forme  des  lamelles  qui  vont  se  ter¬ 
miner  a  tous  les  points  de  la  lamelle  jaunatre  :  en  sorte  que 
1’olive  cerebelleuse  represente  un  petit  cervelet. 

B.  Etude  du  cervelet  durci.  L’etude  du  cervelet  durci  par  Etude  da  cer- 
l’alcool  ou  par  la  coction  dansl’huile,  dans  l’eau  salee,  ou  par  velet  durci* 
la  maceration  dans  I’eau  chargee  d’hydrochlorate  de  soude  et  de 
deuto-chlorure  de  mercure,  a  la  maniere  de  Rolando,  confirme 
tous  les  resultats  obtenus  par  le  jet  d’eau. 

Ces  dernieres  preparations  permettent  en  outre  d’etudier  Rapports  du 

,  ,  .  .  ,  .  ,,  ,  ,  noyau  central 

mieux  qu  on  ne  peut  le  faire  par  le  jet  deau ,  les  rapports  du  de  chaque  lobe 
noyau  central  de  chaque  lobe  avec  les  pedoneules  cerebelleux  :  doncuies  cdre- 
on  voit  de  la  maniere  la  plus  manifeste  ces  pedoneules  emaner 
du  noyau  central  ou  y  aboutir.  II  est  d’ailleurs  bien  difficile  de 
determiner  la  part  qu  ils  prennent  a  la  formation  de  ce  noyau 
central.  Tout  ce  que  nous  savons,  e’est  que,  du  moment  qu’ils 
emergent  du  noyau  central,  ils  presentent  une  disposition  fas- 
ciculee,  et  que  toutes  les  lamelles  et  lames  cerebelleuses  sem- 
blent  aboutir  aux  fibres  du  pedoncule  moyen. 


Idee  generate  du  eervelet. 

11  resulte  de  ce  qui  precede :  1°  que  le  cervelet  est  constitue 
par  deux  lobes  lateraux  et  un  lobe  median ;  2°  que  les  lobes 
sont  formes  par  un  nombre  considerable  de  segments  qui  se 
subdivisent  en  segments  plus  petits,  en  lames  et  en  lamelles; 
3°  que  chaque  lobe  est  constitue  par  un  noyau  central  sur  le¬ 
ft.  20 
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quel  s’appuieut  tons  les  segments,  et  qui  est  en  outre  l’abouiis- 
idee  gengraie  Sant  ou  le  point  de  depart  des  pedoncules;  U°  que  les  pedon- 
ments/iameset  cules  presentent  une  disposition  lineaire  ou  fasciculee ;  que  le 
lameites  n  cer  n0yau  centrai  offre  la  meme  structure ,  mais  d’une  maniere 
moins  evidente;  5°  que  la  substance  blanche  des  segments  du 
cervelet  est  formee  par  des  lamelles  appliquees  les  unes  contre 
les  autres  sans  qu’il  existe  entre  elles  une  veritable  continuity ; 
6°  que  chaque  lamelle  a  la  forme  d’un  evantail,  et  que  les  feuil- 
lets  qui  constituent  le  noyau  central  de  chaque  segment  se  se- 
parent  pour  aller  former  les  segments  secondaires,  les  lames 
et  lamelles ;  7°  que  la  moindre  lamelle  du  cervelet  est  consti¬ 
tute  par  deux  feuillets  de  substance  blanche  revetues  par  une 
couche  jaunatre  tres  mince,  recouverte  elle-meme  d’une  couche 
assez  epalsse  de  substance  grise ;  8°  que  le  corps  rhomboidal 
ou  olive  du  cervelet  est  forme  par  des  fibres  ou  lames  de  sub¬ 
stance  blanche,  lesquelles  s;irradient  pour  venir  se  terminer  aux 
divers  points  de  la  surface  interne  de  la  membrane  jaune  et 
dense  qui  en  constitue  I’ecorce. 

Theorie  de  Theorie  de  Gall.  Gall  a  donne  du  cervelet  une  theorie  fort 
ingenieuse,  qui  est  assez  generalement  admise  aujourd’hui, 
bien  qu’elle  offre  un  grand  sombre  de  points  vulnerables. 

La  direction  opposee  des  pedoncules  du  cervelet  lui  a  sug- 
gere  l’idee  des  faisceaux  divergent*  etdes  faisceaux  eonver- 
gents ,  auxquels  il  a  associe  sa  theorie  sur  les  ganglions,  qu’il 
considere  comme  des  moyens  de  renforcement,  c’est  a  dire , 
eomme  des  points  d’origine  de  nouveaux  faisceaux. 

Faisceaux  D’apres  cet  auteur,  les  pedoncules  inferieurs  du  cervelet  ou 
primitifs.  corps  restiformes ,  qu’il  appelle  faisceaux  primitifs  du  cer¬ 
velet  ,  seraient  les  racines ,  les  faisceaux  d'origine  du  cervelet. 
A  peine  ont-ils  penetre  dans  l’organe  a  une  profondeur  de 
quelques  lignes,  qu’ils  rencontrent  le  corps  rhomboidal  ou 
olive  eerebelleuse ,  que  Gall  considere  comme  un  veritable 
cerGelefi0n  du  9an9^on »  un  O-ppareil  de  naissance  et  de  renforcement 
dune  grande  partie  de  la  masse  nerveuse  du  cervelet.  Sui- 
vant  lui ,  a  chaque  dent  de  l’olive  eerebelleuse  repondrait  une 
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tranche  nerveuse  principale.  C’est  de  ce  ganglion  que  parli- 
raient  tous  les  prolongements  nervcux,  lesquels,  reconverts 
par  la  substance  grise,  forraent  le  lobe  median  et  les  lobes 
lateraux. 

Independamment  des  faisceaux  precedents  ou  faisceaux 
divergent,  qui  constilueraient,  d’apres  Gall ,  les  appareils  de 
formation  en  faisceaux  primitifs,  i!  existe  des  faisceaux  ner-  Faisceaux 
veux  renirants  ou  convergents ,  qui  constilueraient  les  appa-  convergents.°U 
reik  de  reunion ,  les  commissures  du  cervelet :  qes  faisceaux 
convergents  n’auraient  aucune  connexion  immediate ,  ni  avee 
les  faisceaux  primitifs,  ni  avec  le  corps  rhomboidalj  ils  ema- 
neraient  tous  de  la  substance  grise  de  la  surface  du  cervelet , 
et  se  porteraient  dans  diverses  directions  entre  les  filets  diver- 
gents  pour  aller  constituer  les  pedoncules  cerebelieux  moyens 
et  la  protuberance  que  Gall  considere  comme  la  commissure 
du  cervelet, 

Quant  aux  pedoncules  superieurs  du  cervelet ,  Gall  les  re- 
garde  comme  les  faisceaux  de  communication  du  lobe  median 
du  cervelet  avec  les  tubercules  quadrijumeaux.  Ga  valvule  de 
Yieussens  serait  la  commissure  de  ces  pedoncules. 

Nous  ne  pouvons  considerer  la  tbeorie  de  Gall  sur  le  eerve-  La  theorie  de 

,  ,  ,  ,  .  ,  .  „  .  ,  ,  ,  Gall  est  hypo- 

let  que  comme  une  bypotbese  lngemcuse.  .Pourquoi  les  pedon-  thetique. 
cules  inferieurs  sont-ils  les  raciues ,  les  faisceaux  primitifs  du 
cervelet  plutdt  que  les  pedoncules  superieurs  ?  qui  a  vu  ces 
faisceaux  primitifs  se  renforcer  dans  relive  cerebelleuse  ? 

Pourquoi  considerer  l’olive  cerebelleuse  comme  un  ganglion  ? 

Pourquoi  cette  distinction  des  faisceaux  en  divergents  et  en 
convergents  (1)  ?  Pourquoi  cette  doctrine  sur  les  appareils  de 

(1)«  Ces  fibresrentranies,  »  ditTiedemauR  (traduct.  francaise  gar  Jonrdan, 
page  469),  «  soot  des  6tresehUn6rjquestcar  la  protuberance  annulaire  et  les 
«  fibres  {nedullaires  qui  la  constituent,  existent  d6ji  dans  le  foetus  age  de  quatre 
«  mois,  c’est  h  dire,  a  use  epoque  ou  I’on  ne  trouve  ni  branches,  ni  rameaux, 

<t  ni  EQenie  encore  de  feuillets  qui  soient  converts  de  substance  cqrticale :  Gall 
c  les  fait  done  naitre  de  parties  qui  ne  se  montrent  qu’apres  elles.  »  La  refutation 
de  Tiedemann  me  parait  elle-meme  reposer  sur  Uypothfese ;  car  it  n’est  nulle" 
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renforcement  dans  lesquels  s’engendreraient  de  nouvelles 
fibres  nerveuses  ?  Pourquoi  ce  langage  figure,  metaphorique , 
lorsqu’il  s’agit  de  questions  purenient  anatomiques. 

Th^orie  de  Iheorie  de  Rolando.  Une  autre  theorie  du  cervelet  a  ete 
Rolando.  (jonnee  par  Rolando,  qui ,  rapprochanl  les  resultats  qu’il  avait 
obtenus  sur  le  cervelet  durci  par  une  forte  solution  saline,  de 
ceux  que  lui  avait  fournis  l’anatomie  du  cerveau  du  squale ,  et 
de  ceux  puises  dans  1’etude  de  revolution  du  cerveau  du  pou- 
let,  a  considere  le  cervelet  de  l’homme  comme  forme  par  une 
grande  vessie  dont  les  parois,  froncees  et  plissees  sur  elles- 
mdmes,  constitueraient  les  divers  ordres  de  sillons  qui  divisent 
le  cervelet  en  lobules,  lames  et  lamelles  (1). 

Les  fails  qui  precedent  refutent  surabondamment  cette  hypo- 
these. 

ce  qu’ii  y  ade  Ce  qu’il  y  a  de  positif,  c’est  que  le  cervelet  est  forme  de  la 
structure118  du  reunion  de  deux  lobes  lateraux  et  d’un  lobe  median ;  les 
cervelet.  lobes  eux-memes  sont  formes  par  un  nombre  considerable  de 
segments,  qui  se  divisent  en  segments  plus  petits,  en  lames 
et  en  lamelles.  La  structure  du  cervelet  est  lamelleuse ,  et  les 
lamelles  sont  strides ,  chaque  lamelle  contient  deux  feuillels 
de  substance  blanche  recouverts  de  substance  grise.  Le  cer¬ 
velet  communique  avec  la  moelle  par  les  pedoncules  inferieurs 
ou  corps  restiformes ,  que  nous  avons  vus  faire  suite  aux  cor¬ 
dons  posterieurs  et  aux  cordons  antero-lateraux  de  la  moelle; 
il  communique  avec  le  cerveau,  par  les  pedoncules  superieurs, 
processus  cerebelli  ad  testes ,  qui  seraient  mieux  nommes 

ment  prouve  que  ia  formation  de  la  substance  grise  soit  post6rieur</&  celle  de 
la  substance  blanche ;  et  les  recberches  de  M.  Baillarger  (Mem.  de  l’Acad.  roy. 
de  med.  4840),  ont  d’ailleurs  prouve  que  l’dpoque  de  Papparition  de  la  sub¬ 
stance  grise  est  beaucoup  plus  precoce  que  ne  le  dit  Je  c£16bre  anatomiste 
Allemand,  qui  fait  deposer  la  substance  grise  k  la  surface  de  la  substance 
blanche  du  cervelet,  au  commencement  du  neuvieme  mois  seulement. 

(1)  Osservazioni  sul’  cerveletto,  p.  187.  Dans  le  squale,  le  cerveau  est 
forms  par  une  double  lame  grise  etblanehe,  plissSe  un  grand  nombre  de  foi 
sur  elle-m£me. 
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processus  cerebelli  ad  cerebrum:  car  nous  avons  vu  que  les 
pedoncules  superieurs ,  au  lieu  de  s’arreter  aux  tubercules 
quadrijumeaux,  se  portent  au  dessous  d’eux,  et  s’unissent  aux 
faisceaux  innomines.  Nous  verrons  plus  tard  que  ces  pedon¬ 
cules  superieurs  traversent  les  couches  optiques  el  les  corps 
stries,  pour  se  terminer  dans  les  hemispheres.  Les  pedoncules 
moyens  et  les  fibres  transverses  de  la  protuberance  etablissent 
une  communication  intime  enlre  les  deux  lobes  du  cervelet  (1). 

Developpement  ou  evolution  du  cervelet. 

Le  cervelet  n’apparait  que  quelque  temps  apres  la  moelle  Epoque  et 
epmiere.  II  consiste  d  abord  en  deux  lamelies,  prolongements  tiondu cervelet. 
de  la  moelle,  qui  se  rapprochent  vers  la  ligne  mediane  :  ce  sont 
les  pedoncules  cerebelleux  inferieurs,  ou  corps  restiformes. 

Le  cervelet  de  l’homme  represente  assez  bien ,  a  cette  epoque , 

le  cervelet  des  poissons  et  des  reptiles.  Au  quatrieme  mois ,  le  du  cervelet 

„  ,  ,  .  au  quatrieme 

cervelet  forme  uneespecedecemtureuniforme,dequatrelignes  mois, 

de  large,  autour  des  tubercules  quadrijumeaux  et  du  bulbe  ra- 
chidien.  La  protuberance  annulaire  se  montre  deja  ;  il  y  a  un 
vestige  du  corps  rhombo'idal ;  la  surface  du  cervelet  est  alors 
uniforme  et  completement  depourvue  de  sillons.  A  cinq  mois,  au  cinquieme 

.  ,  .  •  i  mois, 

quatre  sillons  transversaux  apparaissent ;  la  section  veriicale 
du  cervelet  presente  cinq  branches,  mais  il  n’y  a  pas  encore  de 
lames  et  de  lamelies :  point  encore  de  distinction  enlre  la  partie 
moyenne  et  les  parlies  laterales  du  cervelet.  Au  sixieme  mois,  au  sixieme 

...  ,  .  mois, 

division  du  cervelet  par  1  echancrure  posterienre  •,  salons  ne 

divers  ordres :  corps  rhombo'idal  volumineux.  Dans  les  trois  d  nsiesiro:s 
i  .  ,  .  ,  j  derniers  mois. 

derniers  mois,  les  hemispheres  acquiereni  peu  a  peu  la  predo¬ 
minance  qu’ilsauront,  apres  la  naissanee,sur  la  partie  moyenne. 

(l)  L’efTet  croisS  pour  l’action  du  cervelet  n’est  pas  encore  parfaitement  d6- 
montre  :  un  certain  nombre  de  faits,  qui  etablissent  que  Tatrophie  d’un  des 
hemispheres  du  cerveau  coincide  avec  Tatrophie  de  Tii6misphfere  oppose  du 
cervelet,  sembleraient  etablir  Taction  directe  du  cervelet.  La  disposition  lamel- 
leuse  du  cervelet,  ses  deux  substances,  ont  suggere  A  Rolando  i’idee  de  comparer 
cet  organe  A  one  pile  de  Volta,  A  un  appareil  electro-moteur. 
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Le  cerveiet  De  ce  que  la  moelle  precede  le  cervelet  dans  son  developpe- 
efflorescencede  meat,  de  ce  que  le  cervelet  parait  forrm*  par  le  prolongement 
la  moelle.  dfes  fa}sceaux  p0sterieurs  de  la  moelle,  s’ensuit-il  que  le  cerve¬ 
let  soit  urie  production,  uiie efflorescence  de  la  moelle? Non, 
Certes  :  tout  ce  que  nous  pouvons  en  conclure,  c’est  qu’il  y  a 
succession  dans  le  deveioppement. 

La  substance  Devons-nous  admctire  encore  que  le  cervelet  se  produitpar 

blanche  et  la  ,  ,  .  ,  .  .  «...  ..  ...  , 

substance  grise  une  secretion  de  la  pie-mere?  j  ai  deja  tail  justice  de  cette 
muitandmentf1  singuliere  doctrine.  Dirons.-nous  que  la  substance  grise  est 
secretee  la  derniere,ainsi  que  Reil  et  Tiedemarm  l’ont  avance? 
je  ne  vois  la  qu’une  assertion,  mais  nullement  une  demonstra¬ 
tion.  L’observaiion  rigoureuse  des  fails  elablil  que  la  substance 
corticale  se  forme  en  mCme  temps  que  la  substance  medullaire  : 
elle  n’est  pas  plus  produite  qu’elle  ne  produit. 

Du  cervelet  dans  la  se'rie  animate. 

Du  cafpeiet  1®  Chez  les  poissons,  le  cervelet  est,  en  general,  petit ;  mais,  dans  la 
sons. l6S  P°'S""  raieetje  squale,  if  est  volumineux,  divise  en  circonvolutions,  et  se 
prolonge,  en  avant,  au  dessus  des  lobes  eptiques  (tubereules  quadriju- 
meaux);  en  arriere,  au  dessus  du  Jobe  de  la  huitieme  paire.  Dans  les 
silures,  suivant  la  remarque  de  Weber,  le  cervelet  est  proportionnel- 
lement  aussi  volumineux  que  le  cerveau  de  1’homme  ^  il  recouvre  la 
moitie  posterieure  des  lobes  eerebraux,  de  meme  que,  chez  1’homme, 
le  cerveau  recouvre  le  cervelet.  Chez  lous  les  poissons,  le  cervelet  est 
creuse  d’une  cavite  considerable.  Dans  aucuri  de  ces  animaux ,  il  ne 
presente  de  division  en  segments,  en  lames  et  en  lamelles. 
tiles!62  IeS  rep”  2°  RePtiles-  Point  de  cervelet  chez  les  batraeiens  (grenouiile,  cra- 
paud) et  chez  les  opbidiens  (serpents).  Ca  plupart  des  analomistes  1’ad- 
meltenfc  cependant,  mais  a  Fetal  de  vestige.  Ji  est  tres  petit,  et  sous  la 
forme  d  une  voute,  dans  les  cheloniens  (torlue) ;  il  existe  tres  volumi¬ 
neux  chez  les  sauriens  (lezard,  crocodile), 
chez  les  oi-  3°  Oiseaux.  Chez  les  oiseaux,  le  cervelet,  tres  considerable,  mais 
reduit  au  lobe  median,  represente  un  ellipSoide,  dont  le  grand  diametre 
serait  vertical.  It  est  profondement  et  reguliement  parcouru  par  des 
sillons  horizon  taux,  curvilignes,  dont  fa  moitie  superieure  a  sa  concavite 
dirigee  en  bas,  et  la  moitie  inferieure  sa  concavite  dirigee  en  baut.  Tous 
aboutissent  a  un  petit  tnbercule  ou  appeiidice  qui  repond  a  cbaqueex- 
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tremile  du  diametre  transverse.  La  coupe  du  cervelet  de  l’oiseau  donne 
un  arbre  de  vie  compose  de  substance  blanche  recouverte  de  substanee 
grise. 

4°  Mammiferes.  Dans  les  trois  classes  que  je  viens  d’examiner,  le  Du  cervelet 
cervelet  est  reduit  aulobe  moyen.  Dans  tous  les  mammiferes,  existent  mulres?  mam_ 
des  lobes  lateraux.  D’abord  petits,  et  en  forme  d’appendiee,  comme 
chez  les  rongeurs,  dont  le  cervelet  differe  peu  de  celui  des  oiseaux ,  ils 
s’aecroissent  progressivement  a  mesure  qu’on  s’eleve  jusqu’a  l’homme, 
qui,  sou$  ce  point  de  vue  du  developpement  du  cervelet,  de  meme  que 
sous  celui  du  developpement  du  cerveau,  occupe  le  degre  le  plus  eleve 
de  l’echelle  animale.  Chez  tous  les  mammiferes,  le  developpement  des 
lobes  lateraux  du  cervelet  est  en  raison  directe  du  developpement  des 
olives  eerebelleuses  ou  corps  rhomboidaux,  que  Vicq-d’ Azyr'refusait,  a 
tort,  aux  mammiferes. 

Chez  tous,  le  developpement  de  la  protuberance  annulaire  qui  n’exis- 
tait  pas  dans  les  trois  premieres  classes ,  parce  qu’il  n’existe  pas  de 
lobes  lateraux ,  est  en  rapport  rigoureux  avec  le  developpement  dps 
lobes  lateraux  du  cervelet. 

Usages  du  cervelet. 

Ces  usages  sont  bien  loin  d’etre  parfaitement  connus. 

L’opinion  de  Gall,  qui  considerail  le  cervelet  comme  Vorgane  opinion  de 
de  Vinstinct  de  la  propagation  ou  de  V amour  physique ,  opi¬ 
nion  defendue  de  nos  jours  avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Ser- 
res,  est  victorieusement  refutee  par  1’anatomie  pathologique, 
par  l’anatomie  comparee  et  par  la  physiologie  experimentale. 

D’apres  M.  Flourens  (1),  «  dans  le  cervelet,  reside  une  pro-  ne  cervelet 
«  priete  dont  rien  ne  donnait encore  l’idee  en  physiologie,  et  deia cooTJna- 
H  qui  consiste  a  coordonner  les  mouvements  voulus  par  cer-  mental mouve* 
*  taines  parties  du  cerveau,  excites  par  d’autres...;  le  cervelet 
“  est  le  siege  exclusif  du  principe  qui  coordonne  les  mouve- 
«  ments  de  locomotion.  » 

Je  dois  a  la  verite  de  dire  qu’aucun  fait  de  physiologie  expe¬ 
rimentale  sur  1’encephale ,  n’est  mieux  demontre  que  celui  de 


(l)  Ouvrage  cite,  2*  Edition,  preface,  page  12. 
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l’influence  qu’exerce  le  cervelet  sur  la  coordination  des  mou* 
vements,  et  que  Xequilibre  de  l’animal  est  detruit  aussitdt  que 
les  lobes  cerebelieux  ont  ete  attaques  a  une  certaine  profon- 
deur. 

Les  faits  pathologiques  etablissent  que  dans  les  maladies  du 
cervelet,  la  paralysie  ordinairement  croisee,  est  assez  souvent 
directe  (1). 

Les  prinei-  Les  fonctions  du  cervelet  sont  elles  limitees  a  Tequilibration, 
cerveieta8nSous  a  la  coordination  des  mouvements?  II  est  plus  que  probable 
ment  incoonus.  que  cet  organe  preside  a  d  autres  acies  tres  importants  de  l  e- 
conomie;  mais  ils  nous  sont  completement  inconnus. 

(4)  Voye*  pour  plus  de  details  M.  Longet,  ouvrage  cite.  Voyez  aussi  1’exceU 
lentmemoire  de  M.  Bouillaud,  intitule  :  Becker ches  cliniques  et  expdrimen-' 
tales ,  tendant  a  pr owner  que  le  cervelet  preside  aux  actes  de  l’ equilibration, 
de  la  station  et  de  la  progression ,  et  non  a  I’instinct  de  la  propagation,  {Arch, 
gendr.  de  mdd,) 

Willis  considerait  le  cervelet  commel’organe  special  de  lamusiqueella  source 
de  tous  les  mouvements  involontaires ;  d’autres  l’ont  considere  comme  la  source 
de  tous  les  mouvements  volontaires ;  d’autres,  comme  le  siege  de  la  sensibilite ; 
d’autres,  comme  le  principe  moteur  qui  porterait  les  animaux  a  marcher  en 
avant:  mais  aucune  de  ces  opinions  n’estfondee  sur  des  preuves  suffisantes. 
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DU  CERVEAU 

PROPREMENT  DIT. 


Le  eerveau  proprement  dit,  est  cette  portion  de  la  masse  en- 
cephalique  qui  oceupe  toute  la  cavite  du  crane,  les  fosses 
occipilales  inferieures  exceptees.  Le  eerveau  est  comme  le  situation, 
couronnement  de  la  tige  racbidienne,  qu’il  surmonte  ( cere¬ 
brum  superius )  en  raeme  temps  qu’il  Iui  est  anterieur  (cere¬ 
brum  anterius )  :  aussi  a-t-il  ete  considere  tour  a  tour  comme 
l’origine  ou  comme  l’epanouissement  de  la  moelle.  L’isthme  de 
l’encephale,  etplus  particulierement  les  pedoncules  cerebr^ux, 
les  faisceaux  innomines  et  les  pedoncules  eerebelleux  supe- 
rieurs,  le  lienl  d’une  maniere  intime  au  cervelet  et  a  la  moelle 
epiniere.  La  tente  cerebelleuse  complete  son  encaissement  et  le 
separe  du  cervelet,  qui  est  situe  en  arriere  et  au  dessous  de  lui. 

Le  crane,  la  dure-mere,  l’arachno'ide  et  la  pie-mere  lui  forment 
une  quadruple  enveloppe  (1). 

Volume  et  poids  du  eerveau. 

Le  volume  considerable  du  eerveau  est,  sans  contredit,  un  volume, 
des  traits  les  plus  caracteristiques  de  l’organisation  de  Fhomme. 
Plusieurs  animaux  ont  la  masse  encephalique  proporlionnelle- 
ment  aussi  volumineuse,  et  meme  plus  volumineuse  (le  serin, 

(1)  Le  eerveau  est  certainement,  de  toutes  les  parties  du  centre  cephalo-ra- 
chidien,  celle  qui  a  et6  soumise  aux  recherches  les  plus  laborieuses  de  la  part 
des  anatomistes  et  des  physiologistes,  et,  cependant,  ne  pourrait-on  pas  dire 
encore  de  nos  jours,  ce  que  Fantoni  disait  de  son  temps :  Cerebrum,  pars  ho- 
mxnis  est  cujus  obscura  adhuc  structura ,  obscuriores  morbi,  obscurissimce 
functiones,  perpetim  philosophorum  et  medicorum  torquebunt  ingenium  (*). 

<*)  Fantoni,  Obs.Anat.,  page  105. 
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le  sapajou,  le  dauphin);  mais  pour  ce  qui  a  trait  au  cerveau 
proprement  dit,  aux  hemispheres  cerebraux,  les  animauxles 
plus  favorises,  sous  ce  rapport,  le  cedent  de  beaucoup  a  l’espece 
humaine. 

poids,  Chez  1’adulte,  le  poids  du  cerveau  proprement  dit,  c’est  a 

dire,  du  cerveau  separe  du  cervelet  et  de  la  protuberance  cere- 
brale,  par  une  section  faile  aux  pedoncules,  varie  depuis  deux 
jusqu’a  trois  livres  (1,000  l,50h  grammes)  (1). 

Je  regarde  comine  impossible  a  etablir  une  echelle  de  pro¬ 
portion  entre  le  volume  et  le  poids  du  cerveau,  et  le  volume  et 
le  poids  du  corps.  Ne  voit-on  pas,  en  effet,  qu’un  des  termes 
de  la  comparaison,  le  poids  du  corps,  est  excessivement  va~ 
riable?  On  peut  lire,  dans  Haller,  tons  les  calculs  qui  ont  ete 
faits  a  cet  egard ;  et  la  diversite  des  resultats  obtenus  est  la 
meitleure  critique  qu’on  puisse  faire  de  cette  maniere  de  prp- 
ceder, 

volume  et  1?  n’en  est  pas  de  meme  du  rapport  qu’on  peut  chercher  a 
tifcdduCce*rPvaeaau  etablir  enlre  le  cerveau  et  le  cervelet.  D’apres  mes  observa- 
et  du  cervelet.  yons  ?  je  cepveiet  est  de  la  douzieme  a  la  huitieme  partie  du 
cerveau  (2). 

II  importe  d’etablir  approximativement  le  rapport  qui  existe, 
sous  le  point  de  vue  du  volume ,  entre  les  cerveaux,  compares 
dans  les  different  individus,  dans  les  differents  sexes  et  dans 
les  differents  ages. 

(4)  Je  viens  de  faire  peser  le  cerveau  d’ua  individu  mort  d’uBe  intoxication 
saturnine  avec  to  us  Jes  symplsmes  dunecompression  cerebrate,  et  dont  le  cer¬ 
veau  nous  a  paru  hypertrophic  :  le  poids  total  de  la  masse  encephalique  Ctait 
de  1,505  gram.;  le  cerveau  proprement  dit  pesaitl,350  gram.;  le  cervelet,  y  com- 
pris  la  protuberance  et  le  bulbe  rachidiea,  pesail  15.5  gram,  Leopolds  absolu  du 
cerveau  chez  le  cheval,  le  bceaf,  n’est  guere  que  la  mpitte  de  celui  du  cerveau 
de  rbomme. 

(2)  Sur  trois  .sujels  jeunes  : 

Cerveau  2  livres  2  twees,  cervelet  4  onces  et  demie ; 

Cerveau  2  livres  ■§  nneas  et  demie,  cervelet  3  onces  et  demie; 

Cerveau  2  livres  5  onces,  cervelet  5  onces. 
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II  resulte  d’un  grand  nombre  de  fails :  1°  que  le  Volume  et  le  Differences 
poids  du  cerveau  sont  independants  de  la  faille  des  individus ;  ndueu^6  indl“ 
2°  Que  le  volume  absolu  du  cerveau  est  generalement  plus  Differences 
considerable  chez  I’homrhe  que  chez  la  femme. 

3°  Que  chezle  foetus  et  I’erifant  ,  le  cerveau  est  proportion-  D’age. 
nellement  beaucoup  plus  volumineiix  que  chez  1’adulte ;  mais 
quele  volume  absolu  du  cerveau  va  toujours  en  augmentant 
depuis  la  naissance  jusqu’st  UfiO  epoque  qui  est  encore  inde- 
terrainee ; 

k°  Que  chez  levieillard,  ie  cerveau  s’atrophie  souvent  comme 
les  autres  organes,  et  ne  remplit  pas  alors  cdmpletement  la 
cavite  du  cr&ne,  dont  lexcddant  est  occupd  par  de  la  serosite. 

Le  volume  du  cerveau  petit-il  augnienier  par  1’exercice  de  influence  de 
cet  organe ,  et  diminuer  par  i’inaefiofi?  Sans  deute  *  le  cerveau  fecuitdsCeintei- 
doit  obeir,  sous  ce  rapport ,  aux  lois  qui  regissent  les  autres  volume  du  cer- 
organes ;  mais  la  boite  osseuse  dans  laqueile  il  est  renferme  veau* 
doit  opposer  on  grand  obstacle  a  son  developpeiiient ,  et  on 
cite  des  exernples  de  compression  du  cerveau  et  de  mort  qui 
out  ete  produites  par  i’hypertrophie  de  ce  viscere. 

S’il  est  vrai  qu’un  Organe  jouisse  d*une  puissance  d’action 
d’autant  plus  grande  qu’il  est  plus  developpe ,  il  s’en  suit  que 
le  volume  du  cerveau ,  et  par  consequent  ia  capacite  du  crane, 
doivent  etre  en  rapport  assez  rigoureux  avec  le  developpe- 
ment  des  fonctions  cdrebrales.  Mais  Tactivite  des  fonctions 
encephaliques  est  le.  resultat  de  tant  de  circonstances  autres 
que  le  volume  et  la  masse  de  I’encephale,  que  toute  appre¬ 
ciation  de  la  capacite  iftietteetuelle  exciusivement  fondee  sur 
cette  donftee ,  est  presque  toujours  fautive  et  inexacte  (1) ,  et 

tt)  Bien  qu’il  soil  absurde  de  voiiloir  tfiesurer  ia  force  intelleciuetle  par  le 
volume,  du  cerveau,  je  dois  dire  qui;  les  in'dividus  &  vaste  inginoire  m’ont  toil- 
jours  paru  avoir  un  cerveau  volumrnbux,  et  le  foie  que  joue  la  mgnsoire  dans 
notre  intelligence,  est  tef,  qu’il  ne  fault  pas  s’etonrrer  sits  sont  souvent  des 
hommes  supgriieurs.  J’ai  conau  bien  des  individus,  dont  la  tete  6tait  considg- 
rablement  dgveloppge,  et  qui  n’avaient  que  de  fa  mgmoire,  mais  point  S’  esprit, 
ni  aucuu  des  caractgres  qui  ^bfetituent  llidfUiHe  @elsdefitet  fbomme  de^enie. 
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on  peut  dire  avec  Galien  ,  que,  sous  le  rapport  des  fonctions, 
la  qualite  de  la  substance  cerebrale  est  bien  au-dessus  de  la 
quantite  (1). 

Pesaoteur  La  pesanteur  specifique  du  cerveau  est  a  celle  de  l’eau ,  d’a- 
cerveau?6  d“  pres  Muschenbroek ,  ::  1030:1000.  II  serait  curieux  de  re- 
chercher  si  cette  pesanteur  specifique  varie  suivant  l’age ,  les 
maladies,  et  si  elle  differe  dans  les  diverses  especes  d’animaux. 
D’apres  Soemmerring ,  la  pesanteur  specifique  du  cerveau  du 
vieillard  serait  moindre  que  celle  du  cerveau  de  1’adulte.  Les 
recherches  de  M.  Desmoulins  ont  etabli  que  ehez  les  vieillards 
au  dela  de  70  ans ,  la  densite  est  d’un  vingtieme  a  un  quinzieme 
moindre  que  chez  l’adulte.  Cette  densite  parait  la  rneme  et  chez 
les  individus  tombes  dans  le  marasme,  et  chez  ceux  qui  sont 
pourvus  d’un  gros  embonpoint. 

Forme  du  cerveau. 

La  forme  du  cerveau  est  parfaitement  representee  par  la 
cavite  du  crane,  qui  lui  sert  en  quelque  sorte  de  moule  :  elle 
est  done  variable  comme  cette  cavite  qui ,  dans  la  premiere 
enfance ,  est  susceptible  de  prendre  toutes  sortes  de  formes 

Les  individus  dont  le  cerveau  est  a  la  fois  trfes  volumineux  et  tr£s  aclif,  parais- 
sent  avoir  uneplus  grande  force  de  resistance  dans  les  maladies  que  les  individus 
tt  cerveau  etroit.  L’epidemie  de  chol6ra-morbus  qui  a  s£vi  avec  une  si  grande 
intensity  a  Paris,  en  1832,  m’a  permisde  faire  cette  observation. 

M.  Ldlut,  dans  un  travail  remarquabie,  comme  tout  ce  qui  sortde  la  plume 
de  ce  medecin  [Du  poids  du  cerveau  dans  ses  rapports. avec  le  diveloppement 
de  l' intelligence,  Journ.  des  Connais.  med.  chir.,  mai  4837),  est  arrive  a  ce 
resultat :  que  l’encephale  est,  en  general,  plus  pesant  chez  les  hommes  intelli- 
gents  que  chez  les  autres  ;  que  cette  proportion  est,  en  general,  plus  marquee 
dans  les  lobes  edrebraux  que  dans  le  cervelet.  Mais  M.  Leiut  est  obligd  de 
convenir  que  ces  deux  propositions  souffrent  beaucoup  deceptions. 

(1)  Les  petites  tetes ,  dit  Galien,  indiquent  une  constitution  defectueuse  du 
cerveau ;  les  grandes  tetes  n’indiquent  rien  d’avantageux  pour  l’intelligence,  si 
leur  volume  ne  tient  qu’a  l’abondance  de  la  mature  c6rebrale;  mais  quand 
cette  matiere  est  doude  d’une  dnergie  et  d’une  perfection  proportionnelles  a  son 
volume,  le  grand  deveioppement  du  crane  est  un  signe  excellent. 
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par  suite  d’une  compression  exterieure.  Ainsi ,  a  cet  age,  on  Form  da 
peat  deprimer  le  front  el  refouler  en  arriere,  par  une  compres-  cerveau* 
sion  continue ,  les  circonvolutions  anterieures  et  superieures, 
aemaniereafaire  predomiuer  la  region  occipitale.  Onvoitdonc 
combien  est  erronee  1’opinion  qui  accorde  une  grande  preemi¬ 
nence  au  developpementde  telle  ou  telle  region  du  crane, comme 
expression  du  developpement  des  faeultes  intellectuelles. 

Remplissez  de  platre  toute  la  capacite  du  crane ,  les  fosses 
occipitales  inferieures  exceptees ,  et  vous  aurez  ires  exacte- 
ment  la  forme  du  cerveau  que  vous  avez  retire  de  la  boite 
osseuse.  Le  cerveau  a  done,  comme  le  crane,  la  forme  d’un  sadmsonen 
ovoide ,  dont  la  grosse  extremite  serait  en  arriere ,  et  la  petite  lobes‘ 
extremite  en  avant.  II  est  divise  inferieurement  en  lobes  qui 
remplissent  les  divers  compartiments  de  la  base  du  crane. 

Toute  sa  surface  est  creusee  de  sillons  profonds  et  sinueux 
qu’on  appelle  anfractuosites ,  et  qui  lui  donnent  l’aspect  des 
circonvolutions  intestinales ,  d’ou  le  non  de  circonvolutions 
qu’on  donne  aux  especes  de  replis  que  limitent  les  anfractuo¬ 
sites.  La  surface  du  cerveau  presente  a  considerer  :  1°  une  re¬ 
gion  superieure  ou  convexe;  2°  une  rdgion  inferieure  ou  base. 

REGION  SDPERIEDRE  OU  CONVEXE  DU  CERVEAU. 

Une  scissure  mediane,  verticale,  anlero-posterieure,  di¬ 
vise  le  cerveau  en  deux  quarts  d’ovoide  parfaitement  sem- 
blables,  qu’on  appelle  improprement  hemispheres  cerebraux ,  Des  hemis- 

et  qu’on  pourrait  plus  exactement  designer,  avec  Galien,  sous  braux!  ‘c6re~ 
les  noms  de  cerveau  droit  et  cerveau  gauche  (1).  La  grande  Grande  scis- 
seissure  mediane ,  qui  est  oecupeepar  la  faux  de  la  dure-mere, sure  m®diane‘ 
divise  le  cerveau  dans  toute  sa  hauteur,  en  avant  et  en  arriere; 
niais,  a  la  partie  moyenne,  elle  est,  en  quelque  sorte,  arretee 
par  le  corps  calleux.  II  y  a  deux  cerveaux,  comme  il  y  a  deux 
moelles ,  comme  il  y  a  deux  cervelets  (2). 

(1)  Chaussier  dfeigne  les  hemispheres  sous  le  nom  de  lobes,  reservant  le  nom 
de  lobules  aux  divisions  secondaires, 

(2)  Galien,  qui  se  demande  pourquoi  il  y  a  deux  cerveaux,  repond  que  par 
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Le  cerveau  Le  cerveau  est  done  symelrique,  mais  la  symetrie  de  cet 
sym6uiqueface  organe  est  bien  moins  parfaite  quecellede  la  raoelle.  Je  dois 
meme  dire  qu’il  est  tres  ordinaire  de  voir  uge  disproportion 
notable  entre]  l’hemisphere  droit  et  l’hemisphere  gauche.  II  ne 
parait  pas  que  ee  defaut  de  symetrie  exerce  sur  les  facultes 
intellectuelles,  ^influence  qu’avait  soupconnee  l'ingenieux  Bi¬ 
chat,  dont  le  cerveau  mal  symetrique  donna  un  dementi  formel 
a  sa  doctrine.  II  est  neanmoins  possible  que  le  detent  de  syme¬ 
trie,  pousse  jusqu’a  un  certain  point,  puisse  influer  sur  l’in- 
telligence  :  les  cerveaux  de  plusieurs  idiots  que  j’ai  eu  occasion 
d'etudier  etaient  remarquables  sons  ce  rapport.  J’ai  vu  la  scis- 
sure  mediane  du  cerveau  deviee  a  droite  ou  a  gauche,  de  ma- 
niere  a  former,  avecle  plan  median  antero-posterieur  du  crime, 
un  angle  de  15  a  20°. 

Chaque  hemisphere  presente  a  eonsiderer : 

Face  interne  i°  Une  face  interne,  plane,  verticale,  qui  est  separee  par  la 

des  hemisphe-  '  l  r  ,  . 

res.  faux  de  celle  du  cote  oppose ;  et  com  me  la  faux  n  arrive  pas 

jusqu’au  corps  calleux,  il  en  respite  que  les  deux  hemispheres 
se  touchent  en  bas,  mais,  toutefois,  avec  l’intermediaire  de  la 
pie-mere.  Dans  le  cas  rare  d’ absence  de  la  faux  cerebrale,  les 
deux  faces  se  touchent  dans  toute  leur  etendue,  et  Soemmer- 
ring,  dans  un  cas  de  ce  genre,  les  a  vues  adherer  entre  elles. 
J’ai  vu  un  cas  d’eraiilement  de  la  faux  avec  eontinuite  des  deux 
hemispheres ; 

Face  externe.  2°  Une  face  externe  ,  convexe  ,  representant  la  surface 
d’un  quart  d’ovo’ide,  dont  la  grosse  extremite  serait  en  ar- 
riere  ;  elle  repond  a  la  concavite  du  frontal,  du  parietal  et  de 
roccipital ; 

rieu«fCe  inK~  ^iie  face  wfd'rieure,  qui  appartient  a  la  base  du  cerveau, 
dont  nous  allons  nous  occuper. 

Id  les  fonctions  cerebrates  soot  mjeox  assuree?;  J’ai  vu  plusieurs  individus  h6- 
miplegiques,  dont  tout  un  hemisphere  etait  atrophid,  et  qui,  cependant,  etaient 
doues  de  faculty  intelJectuelles  ordiaaires. 
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REGION  INFERIECKE  00  BASE  DO  CERYEAU. 

Parfaitement  decrite,  et  non  moins  bien  figureeparSoemmer-  Etude  de  la 

,  ,  baseducerveau. 

ring  dans  un  .travail  ex  professo  (1),  la  base  du  eerveau  pre¬ 
sente  un  grand  nombre  d’objets  a  considerer.  Pour  s’en  faire 
une  bonne  idee,  il  convient  de  I’etudier  :  1°  le  eerveau  etant 
encore  entoure  de  ses  membranes,  et  sa  convexite  etant  con¬ 
tinue  dans  la  vouledu  crane;  2°  le  eerveau  etant  debarrasse 
de  ses  membranes ,  et  sa  convexite  reposant  sur  un  plan 
horizontal.  Dans  le  premier  cas,  la  base  du  eerveau  est  ra- 
massee  sur  elle-meme,  et  peut  etre  consideree  dans  son  en¬ 
semble  5  fians  le  second,  elle  s’eiale  et  peut  etre  eludiee  dans 
ses  details. 

C’est  par  sa  base  que  le  eerveau  communique  avec  les  autres 
parties  du  centre  cephalo-rachidien,  a  i’aide  de  ses  pedon- 
cules,  que  nous  pouvons  considerer  comme  la  racine  des  he¬ 
mispheres. 

A.  Be'qion  mediane.  Sur  la  ligne  mediane,  au  centre  de  la  a.  Region  me- 
•  *  diane. 

base  du  eerveau,  et  au  devan t  de  la  protuberance,  est  une  ex¬ 
cavation  qu’on  peut  appeler  excavation  mediane  de  la  base  Excavation 
7  t\  ,.v  .  ,  \  ,  ...  mediane  de  la 

au  eerveau.  Deja  mentionnee  a  l  occasion  de  ia  serosite  sous-  baseducerveau. 

arachnoidienne,  qui  la  remplit,  cette  excavation  resulte  d’une 
sorte  de  courbure  du  eerveau  sur  lui-m6me,  courbure  qui  s’ef- 
faee  en  partie  lorsque  cet  organe  repose  par  sa  convexite  sur 
un  plan  horizontal ;  elle  represeute  une  pyramide,  dont  le 
sommet  est  en  haut,  et  la  base  en  bast  Celle^ci  figure  une  sorte 
d’hexagone,  dans  l'aire  duquel  est  inscrit  l’hexagone  arteriel 
deiabase  du  crane.  Les  edtes  de  i’hexagone  sont  foraies,  les 
posterieurs,  par  les  pedoneules  cerebraux ;  les  moyens,  par  la 
partie  interne  des  lobes  posterienrs  du  eerveau ;le&  anterieurs, 
par  la  partie  interne  et  posterieure  des  lobes  anterieurs  du  cer- 
veau. 

Des  six  angles  del’hexagone  parlent  autant  de  sillons :  1°  de 


(t)  De  bad  encephali,  Collection  de  Ludwig ,  t.  2. 
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siiions  qai  Tangle  anterieur,  le  sillon  de  separation  des  lobes  anterieurs, 
bas^de  j’exci-  ou  la  grande  spissure  mediane  du  cerveau  ;  2°  des  angles  late- 
vation  mediane.  et  anterieurs,  les  scissures  de  Sylvius,-  3°  des  angles 

lateraux  et  posterieurs,  les  deux  moities  de  la  grande  fente 
cerebrate U°  de  Tangle  posterieur,  qui  repond  a  Tintervalle  des 
pedoncules  cerebraux,  le  sillon  de  la  protuberance  annnlaire. 
parties situees:  Dans  Taire  de  la  grande  excavation  mediane,  se  voient, 
de^randeex-  d’arriere  en  avant :  1°  1  'espace  interpedonculaire 2°  les  tuber- 
diane°n  me  culesmamillaires ;  3°  la  handelette  desnerfs  optiques k°  le 
plancher  poste’rieur  du  quatrieme  ventricule  ou  tuber  ci- 
nereum;  5*  T infundibulum  et  le  corps  pituitaire.  ^ 

2»  Audevant;  Au  devant  de  Texcavation  mediane,  se  voient,  toujours  d’ar¬ 
riere  en  avant :  1°  le  plancher  anterieur  du  quatrieme  ven¬ 
tricule  ;  2°  i'extremite  anterieure  ou  reflechie.,  ou  le  genou 
du  corps  calleux ;  3°  la  partie  inferieure1  de  la  grande  scis- 
sure  mediane  du  cerveau. 

3°  En  arnere.  Derriere  Texcavation  mediane,  se  voient,  d'avant  en  arriere, 
la  protuberance  annuiaire,  et  derriere  la  protuberance:  1°  la 
partie  moyenne  de  la  grande  fente  cerebrate ,  par  laquelle  la 
pie-mere  penetre  dans  l’interieur  du  troisieme  ventricule ;  2°  le 
bourrelet  posterieur  du  corps  calleux;  3°  la  partie  poste- 
rieure  de  la  grande  scissure^  mediane  du  cerveau. 
b.  Regions  la-  B.  Regions  laterales  de  la  base  d,u  cerveau.  Sur  les  parlies 

t6  rales  deia  base  ,  . 

du  cerveau.  laterales,  on  voit  la  face  inferieure  du  lobe  anterieur  du 
cerveau ,  la  scissure  de  Sylvius ,  qui  le  separe  du  lobe  poste¬ 
rieur,  et  la  face  inferieure  du  lobe  posterieur.  II  n’y  a  pas  de 
lobe  moyen. 

Je  vais  decrire  successivement  et  avec  detail  les  diverses 
parties  que  je  viens  d’enumerer,  a  l’exception  des  pedoncules 
cerebraux  et  de  la  protuberance ,  que  nous  avons  etudies 
ailleurs  comme  parties  constituantes  de  l’isthme  de  l’ence- 
phale. 
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A.  Region  mediane  de  la  base  da  cerveau. 

1°  Espace  interpe'donculaire. 

Cet  espace  interpedonculaire  ou  plutdt  cetie  excavation  de  f .  Espace  et 
forme  triangulaireabase  dirigeeen  avant,dontlesbords  egaux  pedoncuiaires.r 
sont  consumes  par  le  cdie  interne  des  pedoncules  cerebraux,. 
dont  le  sommet  est  forme  par  l’echancrure  mediane  anterieure 
de  la  protuberance ,  cel  espace  est  remarquable  par  sa  cou- 
leur  grise,  par  les  trous  vascnlaires  nombreux  dont  il  est  per- 
fore,  d’oii  le  nom  ft  espace  per  fore  moyen ,  sous  lequel  il  est 
designe,  et  par  I’origine  des  nerfs  de  la  troisieme  paire.  On  y 
remarque  un  sillon  median  antero-posterieur  et  deux  faisceaux 
separes  des  pedoncuies  cerebraux  par  une  ligne  noiratre.  Nous 
avons  vu  que  lesj’aisceaux  interp6doncuiaires  etaient  consu¬ 
mes  par  le  prolongernent  des  faisceaux  innomines  du  bulbe. 

¥  2°  'Tubercules  mamillaires.  % 

Ce  sont  deux  petits  g*lobules  pisiformes  ou  plutdt  hemisph'e- 
riques,  proemingnts  et  cpme  detaches  de  la  face  inferietire 
du  cerveau,  blancs^a  lejar  surface  (tuhera  candieantia,  Soem- 
merring),  gris  a  I’interieur,  situes  derriere  Ie  tuberminereum,  Leur  gitaa_ 
qui  se  moule  sur  la  partie  anterieure  de  leur  circonferencefrff,*'011- 
par  consequent,  situes  derriere  rinfi^dibuluifi  ^  eatre  les  pedon¬ 
cules  cerebraux,  au  devant  de  1’espace  interpedonculaire.  Ils  ns  3^  ja 
sorit  separes  Tun  de  I’autre  par  nne-fente  ou  scissure  profonde,  pjy“'saisTntl- 
excepte  a  leur  partie  superieure,  ou  ils  sont  continus  au  moyen  "0ettutre!  de  la 
d’une  couche  mince  de  substance  grise,  qui'  se  declare  avec  la 
plus  grande  facilite ;  ils  repondent  a  la  base  ou  plancher  infe- 
rieur  du  troisieme  ventricule.  Nous  verrons  que  1’ecorce 
blanche  de  ces  petits  tubercules  est  la  terminaison  des  piliers^  " 
anterieurs  de  la  voute,  d’oii  le  nom  de  bulbes  de  Idvpute  a  '.  ' 

(rois  piliers  ( bulbi  priorum  crurum  fornicis,  Cassefi'us),  -  1 

denomination  qui  theriterait  d’etre  conservee.  Les  deux  tu.» 
bercules  mamillaires  sont  generalement  4’na  cgal  volume. 

Dans  plusieurs  cas  d’atrophie  d’un  des  hemispheres  cere- 
k.  •  21 
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braux ,  j’ai  trouve  le  tubercule  mafnillaire  eorrespondant 
atrophie . 

On  ignore  completemenl  leurs  usages. 

II  n’existe  deux  eminences  mamillaires  que  chez  l’homme 
et  chez  les  carnassiers.  Chez  les  autres  animaux ,  il  n’y  a  qu’uue 
nes  ^minen-.eminence  mamillaire.  Les  poissons  presentent  ces  eminences 
che*miSlllanf-  a  leur  maximum  de  developpement ,  si  louiefois  on  peut  rap- 
.mauXj  procher de  ces  eminences,  avec  Yicq-d’Azyr,  ies  deux  gros lobes 

qui ,  dans  ceite  classe  d’anynaux,  correspondent  par  leur  si- 
chezie foetus,  tuation  aux  eminences  mamillaires.  Chez  le  foetus ,  confondus 
.  en  une  masse  unique  ,  assez  volumineuse  dans  les  premiers 
temps,  les  deux  tubercules  mamillaires  ne  deviennent  distincts 
Fun  de  l’auire  qu’au  septieme  mois  de  la  vie  intra-uterine. 

/ 

v 

3°  Bandelet te  des  nerfs  optiques.  ,, 

Au  rnorneM  ou  les  pedoncules  cerebrauxs’onfoncen^  dans  le 
*  -cecveau,  its  sont  contournes  par  un'ebandeiefte  blanche ;  c’estla 

Bandeiette  bandelette  des  nerfs  optiques :  cette  bairdelette  naTt,  en  arriere, . 
ques?erfs  °ptl~  de  chaque  cote,  .d’une  eminence  ap"pelee  eovps  genouille  ex¬ 
tern? ,  que  nous  verrons  etre  une  depehdance  de  la  parlie  du 
cqnnue  sous  ’le  nom  de  couckedes  nerfs  optiques  (le 
corps  genouilU-mierne n’est autre chosequ’un  tubercule inscrit 
dans  fespece  de  coude  ou  d?:  genoVque  forme  le  corps  genouille 
_  externe)*»La  band&Lette  des^  nerfs  optiques  est  la  continuation 
*  du  coup's  genouille  external’ dont  elle  se  distingue  par  sa  blan- 
ehteur,  qui  tranche  siy^la  couleur  blanc-grisatre  de  ce  corps  ■ 
8  fPabord  large  et^.  mince,  elle  est  appliquee  sur  le  pedoncule 

~  cerebral ,  dont  elle  ne  se  distingue  que  par  la  direction  de  ses 
Etta,  est  la  fibres.  Elle -con  tourne  ensuite  horizontalement  ce  pedoncule, 

.  continuation  du  .  * 

cotps  genouiiis-sren  deta^fie ,  en  meme  temps  qu  elle  devient  moins  large  et 
externe.  , 

.  plus  .^paisse ;  arrivee  au  devant  de  lui,  elle  change  de  direc¬ 
tion  ,  se  porte  en  avant  et  en  dedans  pour  reunir  a  celle  da 
chiasma  des  cote  oppose ,  et  constiluer  par  cette  reunion  le  chiasma  des 

■MKopum,.  nerfs  optiques.  • 
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On  pourrait  considerer  la  bandelelte  des  nerfs  optiques 
comme  une  commissure  des  couches  optiques. 

La  bandelelte  des  nerfs  optiques  et  les  pedoncules  cere-  .Espaee  iosan- 
braux  intercepted  un  espaee  losangique,  dans  l’aire  duquelS  que* 
se  vpit  l’espace  interpedonculaire ,  les  tubercules  inamillaires , 
le  tuber  cinereum ,  Finfundibulum  et  le  corps  pituitaire. 

U°  Tuber  cinereum ,  infundibulum ,  corps  pituitaire. 

Tuber  cinereum.  Nom  donne  par  Soemmerring  a  un  amas  Tuber  cine- 
de  substance  grise  et  mode ,  iegerement  proeminent  a  la  base  reum‘ 
du  cerveau ,  qui  remplit  1’intervalle  trian gulaire  compris  entre 
les  tubercules  maniillaires  et  la  bandelelte  optique.  On  l’ap- 
pelle  encore  :  1°  plancher  du  troisi'eme  ventricule ,  parce 
que  cette  masse  grise  ferine  ,  en  arriere  et  en  bas ,  le  iroisieme 
ventricule  ;  2°  base  de  V  infundibulum,  parce  que  e’est  de  cette 
substance  grise  que  part  rinfundibulum. 

L’ infundibulum  (tig e  pituitaire,  Lieutaud  ;  tige  sus-sphe-  Infundibulum. 
noidale,  Chauss.)  est  une  espece  de  cordon  rougeatre,  long  de 
deux  fignes  (4  miilim.),  ties  obliquement  dirige  d’arriere  en 
avant,  et  cotnme  couche  sur  la  face  inferieure  du  tuber  cine- 
reuni  :  large  a  son  exiremite  superieure ,  il  se  retreeit  bientdt , 
etvas’irnplanter  sur  le  corps  pituitaire  avec  iequel  il  se  continue. 

L’infundibulum  est-il  creux  ou  bien  forme-t-ii  une  ifge  L’infandibu- 
pleine?  Le  seul  nom  d’infundibulum  ,  entonnoir,  qui  lui  avail  d™ecanaic?euse 
ete  donne  par  les  anciens  ;  les  expressions  synonymes  de  pel¬ 
vis  colatoria,  scyphus,  aqua}  ductus ,  encephali senlina,  etc., 
qu’ils  lui  avaient  irnposees ,  attestent  assez  leur  maniere  de 
voir  a  ce  sujet,  el  sous  le  point  de  vue  a'natomique  et  sous 
le  point  de  vue  physiologique.  Galien  et  Yesale ,  si  souvent  en 
opposition,  sout  parfaitement  d’aecord  sur  ce  point,  et  de- 
crivent  l’infundibulum  avec  une  minutieuse  exactitude  :  les 
Voiesde  communication,  admises  par  Galien  entre  les  fosses 
nasales  et  le  cerveau  a  travers  les  os  ethmoide  et  spbenoide , 
cedes  non  moins  hypothetiques ,  admises  par  Yesale ,  ayant 
ete  rejetees  a  juste  litre,  on  a  cru  devoir  rejeter  aussi  le  liquide 
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et  1’entonnoir  destine  a  sa  transmission.  Haller,  qui  rappelle, 
dans  des  notes  savantes,  les  opinions  contradictoires  de  ses 
devauciers,  reste  dans  le  dome  a  cet  egard.  Soemmerring 
lui-meme,  apres  une  longue  enumeration  des  travaux  entre- 
pris  ace  sujet,n’est  pas  arrive  a  un  resultat  plus  satisfai- 
sant  (1). 

Demonstration  Un  examen  attentif  de  la  tige  pituitaire  m’a  convaincu  de 

de  la  cavile  de  ,  .  ,  ,  „ 

J’infundibuium.  1  existence,  au  moms  dans  un  certain  nombre  de  cas,  d  un 
canal  infundibuliforme,  tout  a  fait  semblable  a  celui  qui  a  ete 
decrit  et  figure  par  Yesale,  evase  en  haul,  oil  il  communique 
avec  le  troisieme  ventricule,  et  retreci  en  bas  oil  il  arrive  jus- 
qu’au  corps  pituitaire ,  corps  que  les  anciens  n’avaient  pas  de- 
nomme  et  que  Yesale  appeile  glans  pituilam  excipiens.  Pour 
demonirer  ce  canal,  il  faut  renverser  la  bandelette  optique 
d’avant  en  arriere,  et  diviser  la  lame  cornee  demi-transparenie, 
qui  forme  le  plancher  anterieur  du  troisieme  ventricule  :  alors 
on  voit  derriere  une  bandelette  blanche,  bien  distincte  de  la 
commissure  anterieure  du  cerveau,  une  ouverture  circulaire 
assez  considerable  pour  admettre  l’extremite  mousse  d’un 
gros  stylet,  lequel  penetre  dans  toule  la  longueur  de  la  tige 
pituitaire  jusqu’au  corps  du  mdme  noni.  Un  autre  mode  de 
demonstration,  consiste  d  couper  la  tige  pituitaire  en  travers, 
asouffler  sur  la  coupe  a  l’aide  d’un  chaiumeau,  ou  a  laisser 
lomber  sur  cette  coupe  quelques  gouttes  d’eau  :  on  voit  alors 
un  pertuis  parfaitement  circulaire,  et  qui  ne  saurait  etre  le 
resultat  des  moyens  employes  pour  la  demonstration.  Enfin,  on 
peut,  a  i’exemple  de  Vieussens,  remplir  le  troisieme  ventricule 
d’un  liquide  colore  qui  arrive  bientdt  jusqu’au  corps  pituitaire. 
La  meme  experience  reussit  encore  bien  mieux  avec  le  mer- 

(1)  Collect,  de  Ludwig,  Scemmerring,  De  bast  encephali,  p.  41.  Quibus  om¬ 
nibus  ab  que  partium  studio  ritfe  mecum  perpensis,  non  potui  non  complecti 
illorum  \irorum  sententiam,  qui  infundibulum,  si  non  perfect^  solidum,  certfe 
non  adeo  conspicuo,  uli  veleres  opinati  sunt,  canali  perforatum  esse,  censue- 
runt.  Hunter,  Kruickshank,  disaient  que  l’infundibulum  kait  tantot  plein  et 
tan  tot  tubuld. 
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cure.  Cependant,  je  dois  dire  que,  dans  deux  cas  d’hydropisie 
du  troisieme  ventricule,  la  lige  pituiiaire  divisee  ne  dounait 
nullement  issue  au  liquide. 

La  structure  de  l’infundibulum  est  facile  a  demon irer.  line 
membrane  fibreuse  et  vascuiaire,  continuation  de  la  pie-mere, 
forme  son  enveloppe  exterieure,  que  double  une  couche  mince 
de  substance  grise  continue  a  celle  du  plancher  de  l’infundi- 
bulum.  Cette  substance  grise  forme  un  cylindre  plein  lorsque 
la  tige  pituiiaire  n’est  pas  canaliculee. 

Corps  pituiiaire  ou  hypophyse.Cesl  un  petit  corps  du  poids  corps  pUui- 
de5  a  10  grains,  qui  remplit  la  selle-turcique  ou  fos-e  sus-  pbyfe.ou  hyp°- 
spheno'idale  ( appendiee  sus- sphenoid  ale  du  cerceau ,  Chauss.; 
hypophyse ,  Soernm.).  Pour  pouvoir  mieux  apprecier  son  vo¬ 
lume,  il  convient  d’abattre,  a  l’aide  d’un  coup  de  ciseau,  la 
lamecarree  qui  forme  la  paroi  posterieure  de  la  selle  turcique 
ou  fosse  pituiiaire,  et  qui  est  elle-meme  creusee  en  avant  par 
une  fosseue ,  qui  augmente  l’etendue  untero  posterieure  de 
cette  fosse  (1). 

Ainsi  encaissee  dans  la  fosse  sus-sphenoidale,  l’hypophyse  son  encaiss- 
est  maintenue  de  chaque  cdle  par  le  repli  de  la  dure-mere,  qui 
constitue  le  sinus  caverneux,  el  en  baut  par  un  prolongement 
ou  lente  de  cette  membrane,  qui  se  termine  autour  de  l’infun* 
dibulum  par  une  ouverture  circulaire.  • 

En  avant  et  en  arriere,  le  sinus  coronaire,  qui  senrolonge  couche  vas- 

,  ,  .  ,  a  -  ,  culaire  autour 

entre  1  hypophyse  et  la  selle  turcique,  de  chaque  cote,  les  de  t’hypopbyse; 
sinus  caverneux,  forment  un  eercle  vasculaire  autour  del’hy- 
pophyse,  qui  ne  baigne  pas  dans  le  sang,  ainsi  qu’on  i’a  pre- 
tendu . 

La  face  superieure  de  I'hypophyse  est  legerement  excavee  ; 


(i)  Pour  bien  voir  l’hypophyse  et  I'infundibulum,  il  convient  de  sacrifier  un 
cerveauetune  basede  cr4ne,  et  de  cerner  par  une  coupe  circulaire  le  corps  ' 
du  sphenolde,  qu’on  enlfeve  avec  la  portion  correspondante  de  la  base  du 
cerveau. 
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il  n’est  pas  rare,  cependant,  de  la  voir  convexe  et  debordant 
plus  ou  moins  le  niveau  de  la  selle  turcique. 

Si  on  enleve  l’hypophyse,  on  voit  qu’elle  est  formee  de  deux 
lobes  bien  distincts ,  dont  l’anterieur  est  le  plus  considerable , 
et  dont  le  posterieur,  plus  petit,  remplit  la  fosseite  de  la  lame 
earrde.  Ces  deux  lobes  ont  ete  trbs  bien  decrits  par  les  freres 
Wenzel.  La  couieur  de  leur  substance  n’est  pas  la  mdme ;  ainsi 
le  lobe  posterieur  est  d’une  couieur  gris-blanc ,  semblable  a 
celle  de  la  substance  grise  du  cerveau ;  la  couieur  du  lobe  an- 
lerieur  est  gris-jaunalre. 

Si  on  presse  entre  les  doigls  le  lobe  anterieur,  on  en  exprime 
une  pulpe  de  couieur  blanc-jaunatre,  assez  semblable  pour  Ins¬ 
pect  a  du  platre  delaye.  Une  coupe  verticale  antero-posterieure 
de  Thypophyse  etablit  en  outre  que  les  deux  lobes  sont  parfaite- 
ment  dislincts 5  une  lame  fibreuse  les  separe.  Iis  sontpourvus 
d’un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux.  On  a  dil,  mais  on  n’a 
pas  prouve  que  I’infundibulum  se  divisait  en  deux  canaux,  S’un 
pour  le  lobe  anterieur,  Tautre  pour  le  lobe  posterieur.  II  est 
extremement  rare  de  trouver,  dans  l’epaisseur  de  1’hypophyse, 
des  concretions  pierreuses  analogues  a  celles  de  la  glande  pi- 
neale. 

1  II  n’est  peut-etrepas  sans  inter^t  de  remarquer  que  i’hypo- 
.  physe  est  a  son  maximum  de  developpernent  chez  les  pois- 
sons,  chez  lesquels  elle  forme  un  veritable  lobe ;  qu’elle  est  pro- 
portionnellement  plus  deveioppee  cbez  les  mammiferes,  les 
oiseaux  et  les  reptiles  que  chez  1’homme.  Elle  est  creuse  chez 
tons  les  animaux. 

Plus  voluniineuse  cbez  le  foetus  de  U,  5,  6  mois,qu’ellene  i’est 
apres  la  naissance,  1’hypophyse  est  egalement  creusee  d’une 
cavile  qui  communique  avec  le  troisieme  ventricule  ou  ventri- 
cule  moyen.  J'ai  trouve,  chez  un  adulte,  1’hypophyse  creusee 
par  tine  cavite  considerable. 

Usages.  Les  usages  de  Thypophyse  sont  enveloppes  de  la 
plus  grande  obscurite.  Sa  Constance  dans  tous  les  animaux 
vertebres,  et  sa  grande  vascularite,  attestent  assez  son  impor- 
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tance.  II  est  evident  que  ce  corps  communique  avec  3e  troi¬ 
sieme  veniricule,,  mais  pourquoi  ?  Verse-l-il  dans  ce  veniricule 
un  liquide  particular?  Absorbe-t-il  une  partie  du  liquide  ven- 
triculaire  ?  Quoi  qu’il  en  soil  de  cetle  question,  l’hypophyse  n’a 
aucune  communication  directe  avec  les  sinus  veineux  qui  l’en- 
tourent.  Ce  n’est  point  un  ganglion  lymphatique  ,  comme  l’a  opinions  di- 
dit  Monro;  ce  n’est  point  un  ganglion  nerveux  du  grand  sym- teurfacrsujetT 
pathique,  comme  on  l’a  avance  dans  les  derniers  temps,  surla 
foi  de  quelques  filets  nerveux.  ires  gr&es,  emanes  du  ganglion 
cervical  superieur,  qu’on  croit  avoir  vu  s’anastomoser  sur  1’hy- 
pophyse  et  meme  penetrer  dans  son  epaisseur.  Les  rameaux 
de  la  cinquieme  el  de  la  sixieme  paires,  que  Litre  et  Lieutaud 
disent  avoir  vus  penetrer  dans  son  epaisseur,  ne  sont  rien 
moins  que  demontres. 

5°  Plancher  anterieur  du  troisieme  veniricule. 

Le  plancher  antdrieur  du  troisieme  veniricule  ne  peut 
gtre  bien  vu  que  lorsqu’on  a  renverse,  d’avant  en  arriere,  le 
chiasma  des  nerfs  optiques.  C’est  un  plan  incline  de  haul  en  Parties  con- 
bas,  et  d’avant  en  arriere,  qui  constitue  la  partie  anterieure  du  piancter^amd- 
plancher  du  troisieme  ventricule.  II  est  forme :  1°  par  une  lame  meUventr\cuie!" 
fibreuse  qui  se  continue  avec  le  nevrileme  des  nerfs  optiques  ; 

2°  par  une  lame  cornee,  tres  mince,  demi-transparente,  tres 
resistante,  qui  envoie  des  prolongements  sur  la  face  supe- 
rieure  du  chiasma  pour  se  continuer  sur  les  nerfs  optiques :  on 
pourrait  appeler  ces  prolongements  racines  grises  des  nerfs 
optiques.  Si  I’on  divise  cetle  lame  cornee,  on  penetre  dans  le 
troisieme  ventricule  :  on  voit  alors  que  celte  lame  fait  partie 
d’une  masse  assez  considerable  de  substance  grise,  qui,  d’une 
part,  se  prolonge  sur  les  parois  laterales  du  troisieme  ventri- 
cule,  et  entoure  les  piliers  anterieurs  de  la  voute,  et,  d  une  autre 
part,  va  se  continuer  au  dessus  de  la  commissure  optique  avec 
le  tuber  cinereum. 
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6°  Portion  re'fle'ehie  du  corps  calleux. 

Audevant  du  plancher  anterieur  du  troisieme  ventricule, 
est  une  iraverse  blanche,  qui  n’est  autre  chose  que  l’extremile, 
anierieure  du  corps  calleux,  lequel  se  recourbesur  lui-meme 
de  haut  en  has  et  d’avant  en  arriere,  pour  fermer,  en  avant, 
les  ventricules  cerebraux  :  on  peut  done  appeler  portion  re~ 
fle’chie  du  corps  calleux,  l’extremite  anierieure  de  ce  corps, 
qui  aegalement  re<ju  le  nom  de  genou.  A  cette  iraverse,  aboti- 
tissent  deux  faisceaux  blancs ,  qui  naissenl  dans  Tangle  de 
reunion  de  la  scissure  de  Syivius,  avec  la  grande  fente  cerc- 
brale;  se  dirigent  en  dedans  et  en  avant,  en  longeant  la  ban- 
deletle  optique,  en  dehors  de  laquelle  ils  sont  situes ;  limiient 
de  chaque  c6te  le  plancher  anterieur  du  troisieme  ventricule, 
et  viennent  se  terminer,  en  s’adossant  sans  se  confondre,  en 
arriere  de  la  portion  reflechie  du  corps  calieux.  Yicq-d’Azyr 
a  decrit  ces  deux  faisceaux  blancs  sous  le  titre  de  pedoneules 
du  corps  calleux. 

7°  Panic  anterieure  de  la  scissure  mediane  du  cerveau. 

Situee  au  devant  de  la  portion  reflechie  du  corps  calleux,  elie 
ne  peut  etre  vue,  dans  touie  son  etendue,  qu’apres  Tablation 
d’une  lame  fibreuse  tres  dense  qui  unit  Tun  a  i’autre,  et  quel- 
quefois  d’une  maniere  intime,  en  arriere,  les  deux  lobes  ante- 
rieurs  du  cerveau.  11  n’est  pas  rare  de  voir  ces  deux  lobes  em¬ 
ptier  Tun  sur  Tautre,  car  la  faux  du  cerveau,  exlremement 
etroite  en  avant,  ne  remplit  qu’une  ires  petite  pariie  de  cette 
scissure. 

Toutes  les  parties  que  nous  venons  d’enumerer  a  la  region 
mediane  de  la  base  du  cerveau,  sont  situees  au  devant  de  la 
protuberance  annulaire.  Les  parlies  qui  nous  restent  a  etudier 
sur  cette  ligne  mediane,  sont  situees  derriere  la  protuberance; 
ce  sont,  d  arriere  en  avant :  la  pariie  poste'rieure  de  la  grande 
scissure  mediane ,  le  bourrelet  poste'rieur  du  corps  calleux 
el  la  grande  fente  cerehrale , 
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8°  Partie  posterieure  de  la  grande  scissure  mediane 
du  cerveau. 

Elle  est  limitee  par  le  bourrelet  posterieur  du  corps  calleux ,  partie  poste- 
et,  comme  ce  bourrelet  est  beaucoup  plus  distant  de  i’exire.;  ite  gS  scfssare 
posterieure  du  cerveau,  que  le  bourrelet  anterieur  ne  Test  de  mediane* 
l’extremite  anterieure  du  m6me  organe,  ilea  resulte  que  la 
partie  posterieure  de  la  scissure  est  beaucoup  plus  etendue  que 
la  partie  anterieure.  Ea  outre  ,  cette  partie  de  scissure  etant 
occupee,  dans  toute  sa  profondeur,  par  la  base  de  la  faux  du 
cerveau ,  tandis  que  la  partie  anterieure  n’est  occupee  qu’in- 
completement  par  le  sommet  de  la  faux ,  cette  scissure  poste¬ 
rieure  est  libre  dans  toute  son  etendue :  on  dirait  menie  qu’eu 
cel  endroit  les  iobes  posierieurs  tendent  a  s’ecarter  l’un  de 
l’aulre. 

9°  Bourrelet  posterieur  du  corps  calleux ,  et  portion 
mediane  de  la  grande  fente  du  cerveau. 

Le  hourrelet posterieur  du  corps  calleux  n’est  autre  chose  Bourrelet 
que  I’extremite  posterieure  de  ce  corps,  ainsi  nommee  a  cause  EorpTcaiieux. u 
du  renflement  considerable  qu’ elle  presente.  Ce*  bourrelet,  que 
nous  verrons  se  continuer  avec  les  piliers  posterieurs  de  la 
voule  a  trois  piliers,  forme  le  bord  superieur  d’une  fente  (por-  ^  Portion  media- 
tion  mediane  de  la  grande  fente  cerebrale )  dont  les  tuber-  fente  cerebrate, 
cules  quadrijumeaux  constituent  le  bord  inferieur.  C’est  par 
cette  fente  mediane  que  penelre  la  pie-mere,  sous  le  nom  de 
toile  choro’idienne.  La»  se  trouve  encore  le  conarium ,  ou 
glande  pine'ale ;  c’est  encore  la  que  Bichat  avait  decrit  1’ori- 
fice  de  son  canal  arachno'idien.  Cette  fente  mediane  se  con¬ 
tinue  de  chaque  cote  avec  une  fente  laterale,  pour  constituer  la 
grande  fente  cerebrale. 

10°  Grande  fente  cerebrale. 

-  La  grande  fente  cerebrale  (Bichat)  est  une  fente  tres  con-  Grande  rente 
siderable,  demi-circulaire,  a  concavite  anterieure,  etendue  de  c<Srebrd,e- 
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la  scissure  de  Sylvius  d’un  cole  a  la  scissure  de  Sylvius  du  c6te 
oppose,  en  passant  au-dessous  du  bourrelet  posterieur  du 
corps calleux,eten  contournantlespedonculescerebraux.  Cette 
fente,  qu’on  voil  ires  facilement  lorsque  le  cerveau  etant  cou- 
che  sur  sa  convexite ,  on  renverse  le  cervelet  d’arriere  en 
Sa  portion  avant,  presente  :  1°  une  -portion  mediane  ou  transverse ,  deja 
mediane.  decrite,  situee  entre  le  bourrelei  posterieur  du  corps  calleux  et 
les  tubercules  quadrijumeaux :  c’est  par  elie  que  penetre,  dans 
l’interieur  du  cerveau,  la  portion  de  pie-mere  interieure  con- 
nue  sous  le  nom  de  toiie  choro'idienne;  2°  deux  portions  late- 
iatSeraies°rtl°ns  ra^es  dirigees  obliquement  en  avant  et  en  bas,  portions  late- 
rales  ou  ante’ro-poste'rieures . 

Rapports  de  Si,  comme  j’espere  le  demontrer,  on  considere  le  pedoncule 

la  grande  feme  .  ....... 

cerebraie  avec  cerebral  et  la  coucbe  opiique,  comme  constituant  la  racme  de 
que.ouche  °pt1’  chaque  hemisphere  cerebral,  on  verra  que  c’est  autour  de  la 
moitie  posterieure  de  cette  racine  que  regne  la  parlie  laierale 
de  la  grande  fente  cerebraie,  parce  que  c’est  autour  d’elle  que  se 
reflechit  en  dedans  de  lui-meme  1’hemisphere  cerebral  corres- 
pondant.  C’est  ce  bord  reflechi  et  concave  de  rhemisphere,  que 
nous  verrons  constitue  par  la  circonvolulion  du  pied  d’Hippo- 
campe ;  c’est,  dis-je,  ce  bord  reflechi  et  concave  qui  forme  lebord 
exlerne  de  la  portion  laierale  de  la  grande  fente  cerebraie,  tandis 
que  la  eouche  opiique  en  forme  le  bord  interne.  Cette  feme  con¬ 
duit  immediatement  dans  la  parlie  inferieure  ou  refiechie  du 
C’est  par  elie  ventricule  lateral.  C’est  par  la  grande  fente  cerebraie,  que  la 
ple-mlre tr|ans  pie-mere  exterieure penetre  dans  les  ventricules  moyen  et  late- 
ventricuies.  raux,  pour  constituer  la  pie-mere  interieure  du  cerveau.  Elie 
etablirait  une  tres  large  communication  entre  la  surface  exte¬ 
rieure  et  la  surface  interieure  du  cerveau,  sans  une  membrane 
qui  l’oblure  du  cdte  des  ventricules  laleraux. 

B.  Regions  laterales  de  la  base  du  cerveau. 

Les  regions  laterales  de  la  base  du  cerveau  sonl  divisees  en 
deux  lobes,  un  anterieur ,  un  posterieur ,  que  separe  la  scis¬ 
sure  de  Sylvius. 
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Seissure  de  Sylvius. 

Scissure  considerable  ( grande  seissure  interlobulaire ,  Seissure  de 
Chauss.)  qui  commence  a  l’extremite  anterieure  de  la  grande  Sylvius‘ 
fente  cerebrale,  avec  laquelle  elle  forme  un  angle  obius.  On 
trouve  au  niveau  de  cet  angle,  une  substance  blanche,  perforee 
d’ouvertures  vasculaires  considerables*  a  laquelle  Vieq-d’Azyr 
a  donne  le  nom  de  substance  -perforee  anterieure ,  et  que  Substance 
M.  Foville  a  decrite,  dans  ces  derniers  temps,  sous  le  nom  de  rieurJf6  ant6~ 
quadrilatere  per  fore,  avec  une  exactitude  proportionate  a 
1’importance,  peut-etre  exageree,  qu’il  accorde  a  cette  region 
du  cerveau. 

La  scissure  de  Sylvius  se  dirigg  de  dedans  en  dehors,  en  de- 
crivant  une  courbe  legere,  a  convexite  anterieure :  elle  repond 
au  bord  posterieur  des  petites  ailes  du  sphenoide  qu’elle 
recoit. 

On  nepeutbien  voir  la  scissure  de  Sylvius,  qu’apres  l’abla- 

tion  des  membranes  arachno'ide  et’pie-mere.  On  decouvre  alors  ,  ,  Description 

de  la  scissure. 

que  cette  scissure  est  tres  profonde ,  que  l’artere  cerebrale 
moyenne  en  occupe  le  fond,  que  la  pie-mere  la  revet  dans  toute 
son  etendue,  que  cette  scissure  ne  tarde  pas  a  se  bifurquer, 
que  la  branche  anterieure  de  la  bifurcation,  plus  petite,  con¬ 
tinue  le  trajel  primilif  de  la  scissure,  tandis  que  la  branche 
poslerieure  de  la  bifurcation,  bien  plus  etendue,  se  porte  en 
haut  et  ea  arriere,  sillonne  la  convexite  de  l’hemisphere,  et  se 
termine  a  une  distance  plus  ou  moins  considerable  :  1’inter- 
valle  de  ces  deux  embranchements  est  rempli  par  une  espece 
d 'ile  ( insula ,  Reil),  que  j’ai  decrite  sous  le  nom  de  lobule  du  Lobule  du 
corps  strie ,  attendu  que  cette  portion  de  I’hemisphere  se  moule  corpss  ne- 
surla  convexite  du  corps  strie,  dont  elle  traduit  le  volume  par 
sa  saillie  plus  ou  moins  considerable. 

Ce  lobule  a  la  forme  d’un  triangle,  dont  la  base  est  en  haut 
et  le  sommet  en  bas  :  il  est  parcouru  par  de  petites  eirconvolu- 
lions  superficielles  qui  vont  eh  rayonnant  de  bas  en  haut. 
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Lobes  anterieur  et  posterieur  du  cerveau. 

Plusieurs  anatomistes  admettent  trois  lobes  a  la  base  du  cer¬ 
veau,  savoir  :  un  anterieur ,  un  moyen  et  un  poste'rieur. 
ii  n’existe que  Mais  il  n’en  existe  que  deux  :  1’un  anterieur  ou  frontal ,  qul 
rebraux.  repose  sur  la  surface  orbitaire,  se  nioule  sur  ses  inegalites,  et 
est  requ  dans  la  concavite  du  fronial;  l’autre,  posterieur  ou 
sphe'no-occipital ,  qui  repond  parsa  partie  anterieure  a  la  fosse 
spheno-temporale  de  la  base  du  crane,  et  parsa  parlie  poste- 
rieure  a  la  tenie  du  cervelet.  Le  tiers  anterieur  de  ce  lobe  pos¬ 
terieur,  c’est  ii  dire,  la  portion  reque  dans  la  fosse  spheno-tempo- 
rale  est  convexe,  et  deborde  de  6  a  9  lignes  (de  13  a  20  millim.) 
le  niveau  dela  face  inferieure  du  lobe  anterieur.  Les  deux  tiers 
posterieurs  sont  legerement  concaves,  repondent  a  la  lente  du 
cervelet,  et  se  trouvent  sur  le  meme  plan  que  le  lobe  anterieur. 
tend6  par°°obes  C’esl  *a  Parlie  convexe  et  sphenoidale  de  cetie  face  inferieure  que 
tdrfeur.61  p0i  ^ona  designee  sous  lenom&e  lob  emoyen,vi  la  partie  posterieure 
ou  cerebclleuse,  concave,  qui  porte  le  nom  de  lobe  posterieur ; 
mais  cette  delimitation  est  tout  a  fait  arbitraire,  et,  si  on  voulait 
la  maintenir,  il  faudrait  adopter,  entre  le  lobe  moyen  et  le  lobe 
posterieur,  une  limite  arlificielle  invariable  et  precise,  savoir 
le  bord  superieur  du  rocher.  Tout  en  rejetant  la  distinction  du 
Cerveau  en  trois  lobes,  distinction  tout  a  fait  superficielle,  a  la- 
quelle  d’ailleurs  la  convexite,  c’est  a  dire,  la  plus  grande  par- 
ta^°rn6phInoi- l*e  *a  sur^ace  du  cerveau,  est  etrangere;  je  crois  utile,  a 
daie’temporaie.  beaucoup  d’egards,  d’appeler  come  frontale,  l’extremite  an  ¬ 
terieure  du  cerveau,  laquelie  est  reque  dans  la  concavite  du 
frontal;  come  sphenoidale ,  l’extremite  anterieure  du  lobe 
posterieur;  et  come  occipilale ,  t’extremite  posierieure  de  ce 
meme  lobe  posterieur. 

CIRCONVORUTIONS  ET  ANFRACTBOSJTES  DD  CERVEAU. 

Toute  la  surface  du  cerveau  est  sillonnee  par  un  nombre 
considerable  d’enfoncements  profonds,  sinueux,  qui  le  divsent 
en  autant  d’eqsinences  oblongues,  diversement  contouruees. 
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subdivisees  elles-memes  par  des  enfoncemenis  secondaires. 

Ces  eminences,  en  forme  de  replis,  qui  representent  assez  bien 
les  circonvolutions  ondulees  de  l’intestin  grOle,  ont  ete  desi¬ 
gnees  par  analogie  sous  le  nom  de  circonvolutions ,  gyri,  Circontoiu- 
meandri',  processus  enteroidei.  Les  sillons  anfraclueux  qui 
les  separent,  s’appellent  anfractuosites .  Anfractuosites. 

On  ne  saurait  donner  une  idee  plus  exacte  de  l’ensemble  de.s  idee  generate 

,  .  ,  „  .  ,  ,  des  circonvoiu- 

circonvolutions  etdes  anfractuosites,  quen  suppcsant  un  bal-  tionset  anfrac- 
lon,  trop  considerable  pour  pouvoir  etre  loge  dans  le  crane,  ° 
deploye  autour  d’un  noyau  compacte  et  a  une  certaine  dis¬ 
tance  de  ce  noyau.  Des  fils  partant  de  divers  points  de  la  sur¬ 
face  du  noyau,  attireraient  les  parties  correspondantes  de  la 
surface  du  ballon,  de  maniere  a  produire  son  plissement  en  de¬ 
dans  de  lui-meme,  et  a  lui  permettre  d’etre  contenu  dans  la  ca- 
vite  cranienne.  Eh  bien,  toutes  les  varietes  de  plissements  et 
de  sinuosites  qui  seraient  ob tenues  par  cette  traction  ou  par 
une  pression  exercee  de  haut  en  bas,  d’avant  en  arriere  et  d’un 
cdie  a  l’autre,donnent  une  idee  approximative  de  la  disposition 
de  la  surface  du  cerveau. 

II  y  a  des  circonvolutions  et  des  anfractuosites  constantes  ,  Lesunessont 
puisque  leurs  formes  sont  rigoureusement  determinees  par  constantes* 
celles  du  noyau  central,  il  en  est  de  variables  et  qui  semblent  Les  autres 
determinees  par  une  cause  aveugle;  ces  variations  ont  lieu  variab!es* 
non  seulement  sur  des  cerveaux  differents ,  mais  encore  sur  les 
deux  hemispheres  du  merne  cerveau.  Sous  ce  rapport,  le  cer¬ 
veau  de  Thomme  differe  du  cerveau  des  animaux ,  dont  les  cir¬ 
convolutions  presentent  beaucoup  moins  de  varietes  que  celles 
de  i’homme,  sans  toutefois  etre  aussi  constantes  que  l’avait  dit 
Yicq-d’Azyr. 

Si  le  cerveau  de  l’homme  est  differencie,  par  son  volume  et  predominance 

,  .  ,,  des  circonvo— 

par  son  poids,  du  cerveau  des  autres  animaux,  il  ne  t  est  pas  jutions  dans 
moins  par  le  nombre  et  les  dimensions  de  ses  circonvolutions.  &0mme!au  de 
Tiedemann  a  parfaitement  figure  la  diminution  progressive  des 
circonvolutions  cerebrales  (diminution  correspondante  a  celle 
des  lamelles  du  cervelet),  depuis  les  singes  jusqu’aux  ron- 
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geurs  et  aux  edentes.  Dans  l’espece  humaine  conmie  dans  la 
serie  animale,  le  developpement  des  circonvolulions  m’a  tou- 
jours  paru  en  rapport  direct  avec  le  developpement  general  du 
cerveau. 

Rappons  Sous  ce  point  de  vue,  comme  sous  beaucoup  d’autres,  le 

eDlrelescircon-  r  .  . 

volutions  du  foe-  foetus  humain  represente  les  dispositions  des  animailx  infe¬ 
tus  humain  et  _  .  . 

ceiies  des  ani-  rieurs.  Les  anfractuosiies  d  un  foetus  humain  de  cinq  mois  ne 

maux  verlebres  .  , 

inferieurs.  sent  ni  plus  profondes,  ni  plus  multipliees  que  celles  du  cer¬ 
veau  du  lapin,  et  ces  premiers  lineaments  sont  importants  a 
etudier,  parce  qu’ils  appartiennent  a  des  anfractuosiies  qui 
domineront  par  la  suite  tout  le  systeme  des  circonvolutions. 

Anfractuosi-  Ainsi,  a  cette  epoque  :  1°  la  grande  anfractuosile,  qu’onappelle 

tes  dominantes.  ° 

scissure  de  Sylvius,  exisle,  mais  sesbords  sontecartes;  2°  1’in- 
sula  de  Reil,  ou  lobule  du  corps  sirie,  fait  parlie  de  la  surface 
du  cerveau  ;  B°  une  scissure  anlero-posterieure  existe  en  ar- 
riere  et  en  bassur  le  plan  interne  derhemisphere  ,-elle  repond 
a  la  cavite  digitale,  ou  prolongement  occipital  du  ventricule 
lateral ;  on  voit  encore,  4°  une  scissure  au  dessus  du  corps  cal- 
leux ;  5°  la  scissure  du  nerf  olfaclif.  A  la  naissanee,  toutes  les 
circonvolutions  existent,  mais  elles  n’ont  acquis  leur  develop- 
pement  complet  que  vers  !’&ge  de  six  a  sept  ans. 
d’apSfrmerbiUie  nombre  des  circonvolutions est  impossible  a  determiner; 
convolutions611’  car  *es  circonvolutions  n’ont  pas  de  limites  appreciables ,  et  si 
quelques  unes  se  terminent  entre  deux  circonvolutions  voi- 
sines,  il  est  aise  de  voir  que  cette  lerminaison  n’est  qu’appa- 
rente,  et  que,  dans  un  point  voisin  de  celui  de  cette  pretendue 

continuite  des  lerminaison,  la  eireonvolution  se  continue  sans  ligne  de  demar- 
circonvolutions.  . 

cation  avec  une  autre  eireonvolution  laterale.  La  comparaison 

faile,  des  la  plus  haute  antiquite ,  entre  les  circonvolulions  du 
cerveau  et  les  circonvolutions  intestinales,  ne  porte  done  pas 
seulement  sur  la  direction ,  mais  encore  sur  la  continuite  des 
circonvolutions.  Cette  continuite  do  toutes  les  circonvolutions 
cerebrates  me  parait  un  des  arguments  les  plus  puissants  centre 
la  doctrine  qui  les  groupe  arbitrairement  en  un  certain  nom¬ 
bre  de  pe  tiles  masses  distinctes ,  sous  le  nom  tforganes  cere- 
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braux ;  cette  continuite  ,  celte  dependance  mutuelle  des  cir- 
convolulions,  diminue  aussi  debeaucoup  Finleret  que  presente 
la  description  minutieuse  de  chaqne  anfraeluosite ,  de  chaque 
ligne  de  circonvoiutions. 

11  exisle  plusieurs  ordres  de  circonvoiutions.  On  voit  en  n  existe  piu- 
effet  des  circonvoiutions  simples  se  diviser,  s’excaver ,  se  sil—  'circonvotutkins5. 
lonner  plus  ou  moins  profondement ;  niais  on  cherche  vaine- 
ment  cette  regularity  de  divisions  successives  etcomme  subor- 
donnees  que  nous  avons  trouvees  dans  le  cervelet :  au  reste , 
des  coupes  verticales  du  cerveau  faites  dans  divers  sens  don- 
neront  une  idee  plus  exscie  de  la  disposition  des  circonvoiu¬ 
tions,  que  les  observations  les  plus  minjutieuses  faites  sur  la 
surface  externe  du  cerveau  sans  section  prealable. 

Chaque  circonvolution  presente  a  eonsiderer  deux  faces ,  ^Description 
un  lord  adhdrent  et  un  Lord  libre.  Les  faces  des  circonvolu-  convotationSs?ir* 
tions  correspondantes  sontmouleesrune  sur  l’autre,  et  separees 
par  un  double  feui! let  de  la  pie-mere. 

La  base  ou  hard  adherent  de  chaque  circonvolution  appuie 
sur  le  noyau  central  de  1’hemisphere. 

Le  bord  libre  est  legerement  arrondi,  en  sorte  que  deux  cir-  Espaces  in- 

.  tercept^spar  les 

convolutions  contigues  interceptent  entre  elles,  au  niveau  de  bordslibres. 
ce  bord  libre,  une  petite  gouitiere ,  qui  devient  tres  sensible 
dans  le  cas  d’inflltration  de  pus  ou  de  pseudo— membrane  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-arachnoidien. 

Lorsque  trois  circonvoiutions  se  rencontrent ,  Fespace 
qu’elles  interceptent  est  triangulaire.  Ces  espaces  ,  peu  consi¬ 
derables  dans  l’etat  naturel  ,  deviennent  tres  prononces  dans 
le  cas  d’atrophie  des  circonvoiutions. 

Du  reste,  le  bord  libre  des  circonvoiutions  est  souvent  sil-  Depression 
lonne  par  de  petits  enfoncements  oblongs,  plus  ou  moins  pro-  r 
fonds ,  plus  ou  moins  etendus,  qui  suivent  la  direction  de  la 
circonvolution  ;  quelquefois  Fenfoncement  est  anguleux , 
rayonne  a  trois  ou  quatre  branches ;  d’autres  fois  c’est  une  de¬ 
pression  superficielle  ou  bien  un  creux  profond  et  elroit  :  les 
vaisseaux  arteriels  et  veineux  qui  passent  sur  le  bord  libre  des 
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circonvoiutions  y  impriment  une  rainure  plus  ou  moins  pro- 
noneee. 

Lebord  libre  Le  bord  libre  du  plus  grand  nombre  des  circonvolulions  ai¬ 
cireonvoiiuions  teini  en  general  le  niveau  de  la  surface  du  cerveau  ;  mais  m- 
sarfacelduacer-  dependamment  des  circonvolutionssecondaires,  dont  plusieurs 
'restent  cachees  entre  les  circonvolulions  voisines  dans  toute 
leur  longueur,  il  est  des  circonvolulions  principales  qui  s?en- 
fonceut  enire  deux  circonvoiutions  voisines  et  s’y  terminent; 
quelques  unes  sont  deprimees  seulement  dans  un  ou  plusieurs 
points  de  leur  etendue. 

Hauteur  des  La  hauteur  des  circonvolulions  est  de  neuf  a  quatorze  lignes 
circonvoiutions.  ^  ^  millim.);  elle  est  d’ailleurs  extremement  variable  chez 
les  differents  individus,  il  en  est  de  memede  leur  e'paisseur; 

Varidtes  dans  bien  plus,  il  n’est  peut-etre  pas  deux  circonvoiutions ,  deux 

la  hauteur  et  1 

aaas  1’epaisseur  parties  de  la  meme  circonvolulion  qui  se  ressemblent  sous  le 

des  eirconvolu-  r  „ ,  .  ,  A  .. 

nous.  rapport  de  1  epaisseur  chez  le  meme  individu  :  il  en  est  qui  se 

renflent  considerablement,  d’autres  qui  s’effilent;  presque 
toujours  un  renflement  se  remarque  dans  le  lieu  ou  deux  cir¬ 
convolulions  se  continuent  Tune  avec  1’autre.  Eustachi  et 
Yieussens  avaient  done  commis  une  grande  erreur  en  repre- 
sentant  toutes  les  circonvoiutions  comme  parfaitement  sem- 
blables.  La  difference  que  les  circonvoiutions  presentent  dans 
leurs  dimensions,  et  plus  particulierement  dans  leur  hauteur 
chez  les  divers  individus,  doit  determiner  des  differences  cor- 
respondantes  dans  1’etendue  de  la  surface  generate  que  pre¬ 
sente  le  cerveau ,  et  ces  differences  meritent  d’autant  plus 
d’etre  notees,  qu’on  a  faitjouer  un  r61e  tres  important  a  1’e- 
tendue  de  cette  surface  dans  le  deveioppement  relatif  des 
families  intellectuelles.  M.  Desmoulins  a  prouve  que,  vu  la 
profondeur  de  ses  anfractuosites,  le  cerveau  de  l’homme  l’em- 
portait  de  beaucoup  en  surface  sur  le  cerveau  de  tous  les  ani- 
maux.  J’ajoute  que  chez  1’homme  la  profondeur  des  anfrac- 
tuosites ,  et  par  consequent  la  hauteur  des  circonvolulions 
m’ont  toujours  paru  en  rapport  direct  avec  le  volume  et  le 
poids  du  cerveau. 
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II  serait  sans  douie  curieux  de  decrire  les  circonvolutions  Essaisdedes. 
avec  une  minutieuse  exactitude.  Yesale,  qui  parait  en  avoir  convoiuiionsi11" 
concu  l’idee,  assimilait  l’aspect  de  la  surface  du  cerveau  a  ces 
figures  irregulieres  tracees  par  des  peintres  malhabiles  pour 
representer  des  nuages.  Yicq-d’Azyr  a  vainement  cherche  a  les 
debrouiller ;  Gall  et  Spurzheim ,  qui  avaient  tant  d’interet  a 
donner  de  chaque  circonvolution  une  description  rigoureuse  , 
y  out  renonce.  J’ai  essaye,  a  l’exemple  de  Rolando,  de  les  de¬ 
crire  et  d’imposer  des  noms  a  quelques  unes  d’entre  elles.  Cette 
description  exigerait,  pour  dtre  comprise,  le  secours  des  fi¬ 
gures  ;  je  me  contenterai  done  de  mentionner  ici  les  circonvo- 
lutions  dominantes  :  A  sur  la  face  interne ,  B  sur  la  face 
inferieure,  C  sur  ia  face  externe ,  ou  convexite  de  chaque  he¬ 
misphere. 

A.  Circonvolutions  et  anfractuosite's  de  la  face  interne. 

1°  Circonvolution  et  anfractuosite  du  corps  calleux.  l°  Une 
grande  circonvolution  domine  toutes  celles  du  plan  interne  de 
l’hemisphere,  e’est  celle  qui  entoure  le  corps  calleux,  et  qu’on 
peut  appeler  pour  cette  raison  grande  circonvolution  du 
corps  calleux.  Elle  commence  en  avant,  au  dessous  de  Pex- corps  calleux. 
tremite  reflechie  de  ce  corps,  auquel  elle  adhere,  se  porte  d’ar- 
riere  en  avant  et  de  haut  en  bas,  contourne  son  extremite  ante- 
rieure,  se  dirige  d’avant  en  arriere,  en  se  moulant  sur  la  con¬ 
vexite  du  corps  calleux,  contourne  son  bourrelet  posterieur, 
et,  parvenue  au  dessous  de  ce  bourrelet  posterieur,  continue 
son  trajet,  et  se  comporte,  comme  nous  le  verrons  plus  bas, 
sur  la  face  inferieure  du  cerveau. 

Etroiteason  extremite  anterieure,  que*  Rolando  considere 
comme  la  racine  principale  du  nerf  olfactif,  la  circonvolution  Crete  de  ia 

,  ,  ,  .  •  j  i  circonvolution 

du  corps  calleux  va  s  elargissant,  et,  parvenue  au  niveau  de  la  du  corps  calleux 

partie  moyenne  de  ce  corps,  se  releve  en  maniere  de  crete , 
s’elargit  beaucoup,  et  se  creuse  de  plusieurs  sillons,  dont  les 
uns  sont  superfieiels  et  les  autres  profonds.  Cette  large  crete 
se  divise  a  sa  circonferenee  en  plusieurs  branches,  qui  vont  se 
ft.  22 
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continuer,  soitavec  les  circonvolutions  superieures  de  la  face 
externe ,  soil  avec  les  eirconvolulions  posierieures  et  supe¬ 
rieures  de  la  face  interne  de  1’hemisphere.  Vicq-d’Azyr  a  !e 
premier  signals  la  crete  de  la  circonvoluiion  du  corps  calleux, 
a  laquelle  Rolando  a  donne  le  nom  de  processo  enteroido 
cristato. 

in^eVn°enVd°ilUiobe  2°  Circonvolution  et  anfractuo site  internes  du  lobe  an- 
anterieur.  terieur  du  cerveau.  Cette  circonvoluiion  est  excentrique  a  la 
precedente  dont  elle  suit  la  direction  et  dont  elle  est  separee 
par  une  anfractuosite  profonde.Tresvolumineuse  a  son  origine, 
qui  a  lieu  audevant  delascissure  de  Sylvius,  elle  forme  la  partie 
interne  du  lobe  cerebral  anterieur,  elle  se  contourne  sur  l’ex- 
tremite  anlerieure  du  corps  calleux  pour  gagner  la  face  interne 
de  l’bemisphere,  et,  parvenue  au  devant  de  la  cr6ie  de  la  cir» 
convolution  du  corps  calleux ,  elle  se  dirige  en  haut ,  pour  se 
continuer  avec  les  circonvolutions  de  la  face  externe  de  ce 
m£me  hemisphere. 

Cette  circonvolution ,  qu’on  peut  appeler  cireonvolution 
interne  du  lobe  anterieur ,  est  divisee  dans  toute  sa  longueur 
par  une  anfractuosite  secondaire,  d’abord  lineaire,  puis  si- 
nueuse. 

Circonvolutions  3°  Circonvolutions  et  anfractuosite  de  la  cavite  digitale. 
de  ta  caviti*  di-  Un  sillon  antero-posterieur  ires  profond,  constant  comme  la 
cavite  digitale  du  ventricule  lateral,  a  laquelle  il  correspond, 
part  de  la  circonvolution  du  corps  calleux,  au  niveau  du  bour- 
relet  posterieur  de  ce  corps,  se  porte  directement  d’avant  en 
arriere  jusqu’a  la  corne  occipitale,  qu’il  divise  en  deux  moities, 
l’une,  superieure,  l’autre,  inferieure.  C’est  cette  anfractuosite 
de  la  cavite  digitale  qui  separe  la  face  interne  de  l’hemis- 
phere  de  la  face  inferieure. 

On  peut  appeler  circonvolutions  de  la  cavite  digitale  ou 
circonvolutions  du  lobe  posterieur ,  les  deux  circonvolutions 
antero-posterieures  et  flexueuses  qui  cement  cette  anfractuo- 
site ;  la  superieure  seule  appartient  a  la  face  interne  de  l’he- 
misphere,  l’inferieure  appartient  a  la  face  inferieure. 
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B.  Cir  convolutions  et  anfractiiosile's  de  la  face  inferieure 
de  V hemisphere. 

La  grande  anfractuosite,  qu’on  appelle  scissure  de  Sylvius,  Lascissarede 
divise  les  circonvolutions  de  la  face  inferieure  en  ceiles  du  lobe  grande  Infra”- 
anterieur  et  en  ceiles  du  lobe  posterieur. 

1°  Circonvolutions  externes  da  lobe  anterieur.  Indepen-  circonvolu- 
damment  de  la  circonvolution  interne  deja  decrite,  le  lobe  dTibbl^nb- 
anterieur  presente  plusieurs  circonvolutions  plus  petiles  si-  rieur* 
tuees  en  dehors  de  la  precedente.  Les  circonvolutions  cons- 
tantes  sont :  1°  les  deux  petiles  circonvolutions  antero-poste- 
rieures  rectillgnes  qui  Ihnitent  !e  siiion  du  ruban  olfactif ; 

2°  la  circonvolution  flexueuse  obliquement  dirigee  en  avant 
et  en  dehors,  qui  liable  la  scissure  de  Sylvius,  et  qui  se  con¬ 
tinue  en  arriere  avec  la  circonvolution  externe  d’oit  nait  le 
ruban  olfactif. 

Les  pelites  circonvolutions  et  anfractuosites  intermediaires, 
tres  irregulieres,  different  chez  les  divers  sujets,  et  chez  le 
merae  individu  a  droite  et  a  gauche,  elles  intercepted  des 
enfoncements  conoides  qui  recoivent  les  saillies  de  la  surface 
orbitaire. 

2°  Circonvolutions  du  lobe  posterieur.  La  circonvolution 
qui  longe  la  grande  fente  cerebrale,  circonvolution  de  la  La  circonvo- 

grande  fente ,  est  la  continuation  de  la  circonvolution  du  grande  feme  c6- 
„  .  ■■  .  „  .  rebrale  se  con- 

corps  calleux ,  et  se  termine  en  avant  par  un  renflement  unci-  time  avec  ceiie 

forme  qui  correspond  a  1’extremite  renflee  dela  corne  d’Am-  ieUux?°rps  ca~ 
mon ;  elle  limite,  en  dehors,  la  grande 'fente  cerebrale.  La 
circonvolution  du  corps  calleux  et  celle  dela  grande  fente- 
cerebrale  qui  la  continue,  represented  une  ellipse  inter-  „ 
rompue  seulement  par  la  scissure  de  Sylvius. 

En  dehors  de  celte  circonvolution  est  une  anfractuosite  an- 
tero-posterieure  qui  repond  a  la  paroi  inferieure  de  la  portion 
reflechie  duventricule  lateral. 

Cette  anfractuosite  est  limitee  par  des  circonvolutions  an- 
tero-posterieures,  qtii  parted  toutes  de  la  circonvolution  de  la 
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Tomes lescir-  grand?  fente  cerebrale,  et  qui  sont  remarquables  par  leur  peu 
]Co0beV<post6rLur  de  volume  et  par  leurs  flexuosites. 

Pcirconvo?atiorf  Celle  de  ces  circonvolutions  qui  est  la  plus  externe,  limiie 
iente'c^rfbrafe!  inferieurement  l’anfractuosite  que  j’ai  dit  correspondre  a  la  ca- 
vite  digitale. 

Be  la  pariie  anterieure  de  la  circonvolution  de  la  grande 
deirTanv°corne  fente  cerebrale,  partent  des  circonvolutions  extrdmement 
sphenoidale.  flexueuseSi  dirigees  d’arriere  en  avant,  qui  vont  former  la  corne 
sphenoidale  et  se  continuenl  avec  les  circonvolutions  de  la 
face  externe. 

C.  Circonvolutions  et  anfractuosites  de  la  convexite  de 
V  hemisphere. 

Ciconvoiu-  Les  circonvolutions  de  la  convexite  de  i’hemisphere  sont, 
tenfia'sciss'ure  sans  contredit,  les  plus  compliquees.  Si  on  ecarte  les  bords 
de  Sylvius.  ^  ^  scissure  de  Sylvius,  on  voit  que  cette  scissure,  dans  l’aire 
de  laquelle  est  situee  l’insula,  est  triangulaire,  et  presente 
trois  bords  :  un  Lord  inferieur ,  forme  par  la  circonvolution 
externe  du  lobe  anterieur  du  cerveau ;  un  hord  poste'rieur ,  tres 
oblique  enhauteten  arriere,  qui  semble  recueillir  toutes  les 
circonvolutions  occipitales,  et  qui  est  forme  par  une  circon¬ 
volution  tres  flexueuse  ;  un  lord  superieur,  qui  constitue  une 
circonvolution  egalement  ires  flexueuse,  a  laquelle  viennent 
aboutir  le  plus  grand  nombre  des  circonvolutions  superieures. 

Du  reste,  toutes  les  circonvolutions  de  la  convexite  du  cerveau 
peuvent  etre  divisees  en  front  ales,  parietales  et  occipitales. 

Circonvoiu «  Les  cir convolutions  frontales,  sont  au  nombre  de  trois 
tions  frontales ,  ou  qualr6j  enes  sont  <jirigees  d’avant  en  arriere ;  les  circon- 
paridtaies.  volutions  parietales ,  sont  au  nombre  de  trois,  se  dirigent 
en  serpentant  de  dedans  en  dehors,  et  viennent  se  continuer 
avec  la  circonvolution  qui  limite  superieurement  la  scissure 
Occipitales.  de  Sylvius  ;  les  circonvolutions  occipitales ,  sont  dirigees  d’a¬ 
vant  en  arriere,  et  partent,  ou  de  la  circonvolution  parietale 
la  plus  posterieure,  ou  du  bord  posterieur  de  la  scissure  de 
Sylvius, 
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Les  circonvoluiions  occipitales  sont  les  plus  greles  de  toutes,  Caractares 

,  ,  ,  .  a  ,  des  circonvolu- 

et  presentent  les  inflexions  les  plus  prononcees,  de  lelle  sorte  tions  occipiu- 
que  les  sinuosites  de  chacune  d’elles  se  repondent  a  elles-  les' 
memes  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  etendue,  et  qu’elles 
ne  touchent  aux  circonvolutions  voisines  que  par  les  angles 
renlrants  et  saillants  de  ces  flexuosites  (1). 

Les  circonvoluiions  frontales,  egalement  tres  flexueuses,  earaches  des 
sont  contigues  a  elles-memes  dans  une  partie  de  leur  eten-  frontaieslutl°DS 
due,  mais  le  cedent,  sous  ce  rapport,  aux  circonvolutions  oc¬ 
cipitales. 

Leur  volume,  superieur  &  celui  des  circonvolutions  oc-  volume  des 
cipitales ,  est  de  beaucoup  inferieur  a  celui  des  circonvolu-  frontaies!Utl°ns 
tions  parietales ,  qui  decrivent  des  flexuosites  moins  conside¬ 
rables  que  toutes  les  autres,  et  qui  sont  peut-6tre  de  toutes  les 
circonvolutions  celles  qui  presentent  le  plus  de  varietes. 

Les  details  inusites  dans  lesquels  je  viens  d’entrer  au  sujet  considerations 
des  circonvolutions,  et  que  peut  settle  justifier  ^importance  fires' 3aux  rdr- 
qu’on  leur  a  donnee  dans  ces  derniers  temps,  etablissent :  convolutions. 

1°  Leur  disposition  generate,  leurs  flexuosites,  leur  engre- 
nement  reciproque  ; 

2°  Leur  continuity  et  l’impossibilite  d’etablir  entre  elles  des 
lignes  de  demarcation  bien  precises ; 

3°  Leur  configuration  d’ensemble,  d’apres  un  type  commun, 
et  leur  defaut  d’uniformite  quant  aux  details,  non  seulement 
sur  les  divers  individus,  mais  encore  sur  les  deux  hemispheres 
du  meme  individu ; 

4°  Leur  volume  variable  dans  les  divers  individus,  sous  le 
point  d#e  vue  de  la  hauteur,  sous  celui  de  l’epaisseur,  et  tou- 
jours  en  raison  directe  du  volume  de  l’hemisphere  cerebral  : 
sous  ce  double  rapport,  il  y  a  de  Ires  grandes  differences  in- 
dividuelles  (2) ; 

(1)  C’est  sur  ces  circonvolutions  occipitales  que  porte  principalement  l’a- 
trophie  senile. 

(2)  L’anatomie  com  par  6e  confirme  pleinement  ce  rdsultat ;  les  circonvo¬ 
lutions  cer£brales  qui  appartiennent  a  uu  hemisphere  petit  sont  tr£s  peu  de*> 
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5°  Nous  avons  vu,  d’ailleurs,  que  la  surface  du  cr&ne  etait 
exactement  moulee  sur  la  surface  du  cerveau,  les  impressions 
digitales  repondant  aux  circonvolulions  et  ies  eminences 
mamillaires  repondant  aux  petits  espaces  qui  separent  les 
circonvolulions  au  niveau  de  leur  bord  libre. 

Deux  medecins  dislingues,  MM.  Leuret  et  Foville,  ontpu- 
blie,  depuis  la  premiere  edition  de  cet  ouvrage,  leurs  idees 
sur  les  circonvolulions  cerebrales.  Yoici  le  resultat  de  leurs 
recherches,  remar  quables  par  l’esprit  philosophique  qui  a  pre¬ 
side  a leurs  travaux. 

idees  de  M.  Leuret  (1),  desesperant  d’arriver  a  une  description  ra¬ 
il.  Leuret  sur  .  ,  .  ,  .  .  , 

ies  circenYPiU'  tionnelle  des  circonvolulions ,  en  examinant  le  cerveau  de 
l’homme  ou  celui  d’une  autre  espece  animale  en  particular,  a 
eu  1’idee  de  comparer  ces  circonvolulions  chez  tous  les  mammi- 
feres  qui  en  sont  pourvus,  et  de  saisir,  au  milieu  de  eette  variete 
de  contours  ou-d’orndulatlons  qu’felies  presenlent,  le  type  com- 
mim  auquel  elles  peuvent  Sire  ramenees ;  et,  comme  ies  circon- 
volutions  sont  d’autant  plus  complexes,  qu’on  les  examine 
sur  des  cerveaux  appurtenant  a  des  especes  plus  rapprochees 
de  1’homme,  il  a  du  s’oecuper.  d’abord,  de  irouver  un  cerveau 
type,  dont  les  circonvolulions  fussent  ,  en  quel  que  sorte,  re¬ 
duces  a  leur  plus  simple  expression.  Or,  le  cerveau  du  renard 
presentant  des  circcnvolutions  sans  ondulations  ,  a  courbes 
regulieres,  pouvant  facilement  eire  suivies  dans  lout  leur 
trajet,  lui  a  paru  eminemment  propre  a  iui  servir  de  point  de 
depart,  et  en  queique  sorte  de  type,  sous  le  rapport  des  cir- 
eonvolutions. 

grandsgroupesS  ^  resuhe  de  ses  recherches ,  que  les  grands  groupes.de  cir- 
convoJutions  sont  cons  tan  is  dans  leur  direction,  et  sont  suseep- 
libles  d’une  description  rigoureuse ;  cpi’is  n’en  est  pas  de  riieme 

velopp6es :  elles  soDt  nulles  lorsqiie  i’liemisph^re  prfeenie  peu  d’6paisseur, 
cliez  l’oiseau,  par  exemple. 

(l)  Anatomie  comparee  du  systeme  nerveuos,  dans' ses  rapports  avec  Vintel- 
ligence,  Paris,  1839. 
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des  ondulaiions  ou  sinuosites  que  l’on  observe  a  la  surface  du 

cerveau  de  l’homme ;  qu’elles  ne  sont  pas  suscepiibles  dune 

description  exacte ,  parcequ’elles  varient  d’un  cerveau  a  un 

autre  cerveau,  d’un  hemisphere  a  un  autre  hemisphere ;  qu’il 

y  a  dans  le  cerveau  de  l’homme  des  circonvolutions  addition-  cimmvoiu- 

nelles  ou  de  perfectionnement :  et  il  est  arrive  a  cetle  conse-  n£|“fs.additloa" 

quence,  que  je  suis  loin  de  regarder  comme  rigoureuse,  que 

les  circonvolutions  propres  a  l’homme,  ne  se  trouveht  point 

vers  la  region  anterieure,  mais  bien  sur  les  c6tes  et  vers  les 

parties  posterieure  et  interne. 

De  son  c6te,  M.  Foville  a  cherche  a  determiner,  au  milieu  ideesdeM.Fo- 
des  contours  si  varies  et,  en  quelque  sorte,  si  capricieux  des  tout’ q  parade 
Circonvolutions,  s’il  existait  une  loi  qui  presidat  a  leur  dispo-  delrrhommeeet 
sition .  II  resulte  de  toutesses  recherches,  que  le  cerveau  de  ^“lx.des  am“ 
l’homme  et  les  cerveaux  des  animaux  n’ont  pas  plus  d’analogie 
entre  eux  que  la  t6te,  les  mains,  la  station,  la  voix  de  l’homme, 
n'en  ont  avee  la  tele,  les  mains,  la  station,  !a  voix  des  animaux 
les  pluseleves  dans  la  serie.  L’homme,  dit-il,  les  domine  tous 
d’une  immense  hauteur  \  de  tous  les  organes,  le  cerveau  est 
celui  qui  traduit  le  mieux  sa  superiority,  et,  dans  le  cerveau 
lui-meme,  rien  de  plus  caracteristique  que  ses  circonvolu¬ 
tions  (1).  II  est  malheureux  de  voir  des  hommes  d’un  merite 
aussi  distingue  arriver,  dans  1’etude  de  la  m£me  question,  a 
des  resultats  aussi  opposes. 

(!)  M.  Foville  admet  dans  le  cerveau  de  1’homme  quatre  ordres  de  circon¬ 
volutions  ;  une  seule  constitue  le  premier  ordre  : 

«  Elle  a  pour  caractferes  distinctifs  d’&naner  des  bords  du  quadrilatbre  per¬ 
il  fore,  et  de  constituer  la  circonference  eati&re  de  la  lisifere  de  la  coucke  cor- 
«  tieale.  Dans  son  trajet  cireulaire,  elle  confine  successivement  au  corps  cal- 
«  leux,  au  trongon  p6donculaire,  et  enfin,  a  l’ouverture  du  ventricule  connu 
«  sous  le  nom  de  fente  da  Bichat.  »  On  voit  que  cetle  circonvolution  n’est 
autre  chose  que  celle  que  j’ai  d6crite  sous  le  nom  de  circonvolution  du  corps 
calleux,  laquelle  contourne,  d’une  part,  Pextremite  anterieure  ou  genus,  d’une 
autre  part,  l’extremite  posterieure  ou  bourrelet  du  corps  calleux,  et  coBs  itue 
une  ellipse  interrompue  settlement  par  la  scissure  tie  Sylvius. 

Le  deuxieme  ordre  de  circonvolutions  comprend  deux  graades  lignes  ayan 
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Usages  des  Usages  des  cir convolutions  et  des  anfractuosites.  Les  cir- 
d’apr^s  vdsa?ef  convolutions  et  les  anfractuosites  donnent,  a  la  surface  du 
cerveau,  une  etendue  bien  plus  considerable  que  celle  qu’il 
presenterait  sans  cette  disposition  ;  I’utilite  des  circonvolu- 
lions  et  des  anfractuosites  se  rapporterait,  d’apres  Vesale  (1), 
a  la  multiplication  des  surfaces,  qui  permettrait  aux.vaisseaux 
de  porter  les  materiauxnutritifs  jusque  dans  les  parties  les  plus 
profondes  de  cet  organe. 

usage*  des  Cette  opinion,  que  les  circonvolutions  et  les  anfractuosites 
circonvolutions  r  7  ^ 

i^Hcatton  "des  ont  Pour  usage  de  multiplier  les  surfaces,  vient  d’etre  repro¬ 
surfaces.  duite,  mais  sous  un  tout  autre  point  de  vue  que  eelui  indique 
par  Vesale:  ainsi,  comme,d’unepart,ilexiste  une  analogienon 
contestee  entre  les  phenomenes  electriques  et  les  phenomenes 
nerveux,  et  que,  d’une  autre  part,  les  phenomenes  electriques 
se  developpent,  non  en  raison  des  masses,  mais  en  raison  des 
surfaces,  on  a  pense  que  la  puissance  de  Taction  cerebrale  de- 
vait  etre  en  raison  directe  de  la  surface  du  cerveau.  On  cite 

pour  caractdre  commun  de  former  des  anses  d’une  dtendue  considerable,  atta¬ 
ches  par  une  extrdmitd  sur  celte  partie  de  la  circonvolution  du  premier  ordre, 
qui  forme  la  marge  antdrieure  et  externe  du  quadrilat&re  perford. 

Les  circonvolutions  du  troisidme  ordre  ont  pour  caractere  de  servir  de 
moyen  d’union  entre  celles  du  premier  ordre  et  les  deux  du  second. 

Enfin,  les  circonvolutions  du  quatrieme  ordre,  sont  celles  de  la  convexitd  de 
l’bdmisphere,  deslindes  b  remplir  l’intervalle  que  laissent  entre  elles  les  deux 
circonvolutions  du  second  ordre.  Les  circonvolutions  du  quatrieme  ordre  sont 
les  plus  volumineuses  de  toutes  celles  qui  composent  la  surface cdrebrale ;  elles 
sont  en  meme  temps  les  plus  irregulieres.  (p.  193  et  suiv.) 

(1)  La  substance  du  cerveau,  dit-il,  n’etait  pas  assez  rdsistante  pour  que  les 
artdres  et  les  veines  pussent  la  traverser  impunement;  d’une  autre  part,  son 
epaisseur  est  telle,  que  des  vaisseaux  qui  auraient  parcouru  la  surface  du  cer¬ 
veau  n’auraient  pas  suffi  &  la  nutrition  de  toute  cette  masse ;  et  c’est  pour  cette 
raison,  que  la  prdvoyante  nature  a  tracd  sur  le  cerveau  des  siilons  profonds  et 
sinueux,  qui  permettent  k  la  pie-mfere  de  s’insinuer,  et  de  porter  aux  parties 
profondes  les  matdriaux  de  leur  nutrition  :  c’est  pour  la  meme  raison  que  le 
cervelet  a  die  divisd  en  lames  et  en  lamelles.  Vesale  va  mdme  jusqu'b  dire  que 
la  division  du  cerveau  en  deux  bdmispbferes  n’a  pas  d’autre  but.  (Lib.  7, 
cap.  4,  p.  542.) 
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Tarachnitis,  qui  est  plus  souvent  accompagnee  de  delire  que 
1’inflainmation  de  la  substance  cerebrate  elle-meme.  On  cite  les 
plis  de  la  retine  des  oiseaux  qui  triplent,  quadruplent  l’inten- 
site  de  la  vision  :  plis  que  M.  Desmoulins,  qui  a  surtout  insiste 
sur  celte  idee,  dit  avoir  vu  disparaitre  chez  des  oiseaux 
plonges  dans  l’obscurite,  de  meme  qu’on  voit  s’atrophier  les 
circonvolutions  cerebrates,  soit  en  l’absence  de  toute  excita¬ 
tion  cerebrale,  soit  par  toute  autre  cause  d’affaiblissement  in- 
tellectuel. 

Les  anatomistes  et  les  philosophes  de  l’antiquite,  conside-  usages  des 

,,,  ,  ,  .  ,  .  .  cireonvolalions 

rant  que  1  homme  est  de  tous  les  anmxaux  celui  dont  les  cir-  reiat.fs  an  de- 
convolutions  sont  les  plus  considerables,  en  avaient  conclu  facu^t^lntei- 
que  e’etait  a  leur  developpement  que  l’homme  devait  sa  superio-  e 
rite  intellectuelle.  Telle  etait  l’opinion  d’Erasistrate,  si  plai- 
samment  refutee  par  Galien  (1). 

De  nos  jours.,  Gall  et  Spurzheim  ont  reproduit  cette  opinion  opinion  de 
des  anciens,  et,  apres  avoir  etabli  avec  quelques  philosophes  SeiimdeSpur 
la  piuralile  des  facultes  de  Fame,  ils  en  ont  conclu  a  la  pluralile 
des  instruments  materiels  de  ces  facultes.  Ces  instruments  ma- 
teriels  seraient  les  circonvolutions  sur  le  trajet  desquels  ils  ont 
place  des  numeros  correspondants  aux  diverses  facultes  qu’ils 
avaient  admises;  le  point  difficile  etait  de  s’entendre  sur  le 
nombre  des  facultes  et  sur  les  numeros  correspondants.  D’a- 
pres  Gall  et  Spurzheim,  les  facultes  les  plus  elevees  de  l’homme 
auraieut  leur  siege  dans  les  lobes  anterieurs  du  cerveau. 

D’une  autre  part,  M.  Neumann  aurait  ete  conduit  a  penser,  opinion  de 
d’apres  l’examen  du  cerveau  de  cinquante  alienes,  que  l’intel-  Neumann 
ligence  residerait  dans  la  portion  occipitale  du  cerveau  :  opi- 

(1)  Quum  asini  etiam  admodum  multipliciter  cerebrum  habent  complexum 
quod  deceret,  quantum  ad  morum  ruditatem  attinet,  omuifari&m  simplex  et 
minime  varium  nancisci  cerebrum.  Sx  cette  theorie  est  vraie,  disait  Galien, 
l’dne  doit  avoir  un  cerveau  &  surface  plane  et  sans  circonvolutions :  or.  Pane  a 
des  circonvolutions  et  multiples  et  profondes  :  done  les  facultes  intellectuelles 
sont  inddpendantes  des  circonvolutions.  La  conclusion  n’est  point  evidemment 
contenue  dans  les  premisses. 
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nion  qui  trouverait  quelque  appui  dans  ce  fait  anatomique,  que 
j’ai  bien  souveni  constate,  savoir:  que  l’atrophieducerveau  des 
vieillards  en  demence,  porte  sur  les  circonvolutions  occipitales 
beaucoup  plus  encore  que  sur  les  circonvolutions  fron tales;  et, 
dans  ce  fait  d’anatomie  eomparee,  que  la  partie  posterieure  du 
cerveau  est  celle  qui  diminue  la  premiere,  et  qui  finit  par  dis— 
paraitre  completement  a  mesure  qu’on  descend  dans  la  serie 
animale. 

II  est  malheureux  pour  le  systeme  de  Gall  que  ces  circonvo- 

Objections  au  .  .  , 

systeme  de  qaii.  lutions  fassent  un  tout  conlinu,  et  ne  soient  pas  separees  en 
organes  distincts;  il  est  malheureux  que  la  base  du  cerveau  et 
la  face  interne  de  chaque  hemisphere  soient  pourvues  decir- 
convolutions  tout  aussi  prononcees  que  les  circonvolutions  de 
la  convexite  de  cet  organe.  Et  pourtant,  dans  le  systeme  de 
Gall,  les  circonvolutions  de  !a  base  et  de  la  surface  interne  des 
hemispheres  ont  ete  en  quelque  sorte  desherilees ;  car  toutes 
les  facultes  de  l’ame  ont  pu  etre  casees  sur  les  circonvolutions 
de  la  convexite  (1). 

CONFORMATION  INTERIEURE  DU  CERVEAU. 

Divers  moyens  L’etude  de  la  conformation  interieure  du  cerveau ,  pour  etre 
veau.de  du  cer"  aussi  complete  que  possible  dans  t’eiat  actuel  de  la  science , 
doit  etre  faile  :  1° par  des  coupes  dans  differents  sens;  2°  par 
laceration  et  par  Faction  du  jet  d’eau ;  3°  par  la  dissection  de 
cerveaux  durcis  par  1’aleool  on  par  la  coction  dans  l’huile  ou 
dans  l’eau  salee. 

De  la  conformation  interieure  du  cerveau ,  dtudtee  par  des  coupes  en 
differents  sens. 

L’eludedu  cerveau  par  des  coupes  pratiquees  dans  diverses 

(1)  Lire,  pour  documents  sur  cette  question,  la  grande physiologie  de  Hal* 
ler,  tom.  4,  lib.  10,  pag.  390.  An  diver  see  diversarum  animee  functionnm  pro- 
vincice?  Gum  diversis  ex  cerebri  sedibus  nervi  visorii  et  olfactorii  et  acustiei  et 
atii  proveniant,  eoruroque  nervorum  aliqui  propriis  et  insignibus  ex  collibus 
nascuntur,  potuit  probabiie  videri  iu  eis  cerebri  regionibus,  etc* 
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directions,  constilue  la  methode  de  Galien,  renouvelee  par  Etude ducer- 
Vicq-d’Azyr,  et  generalement  adoptee  de  nos  jours.  Cette  coupes.aide deS 
methode  facile  permet  de  voir  dans  les  plus  grands  details  la 
conformation  interieure  et  en  quelque  sorte  la  topographie  du 
cerveau.  Les  autres  methodes  ont  principalement  pour  but  la 
determination  des  connexions  des  parties  constituantes  du  cer¬ 
veau  ,  soit  entre  elles ,  soit  avec  les  autres  parties  du  centre 
cephalo-rachidien.  Je  commencerai  par  I’-etude  des  coupes  ho- 
rizontales  (1). 

Coupes  horizon  tales. 

v  Si  on  entame  le  cerveau  par  une  coupe  plus  ou  moins  pro-  Le  cerveau 

r  est  forme  de 

fonde,  on  voit  qu  ll  est  forme  de  deux  substances :  1  une  grise,  deux  substan- 
qui  en  constilue  I’ecorce  :  c’est  la  substance  grise ,  cendree , 
corticate;  Tautre  blanche ,  qu’entoure  de  toutes  parts  la  sub¬ 
stance  grise  :  c’est  la  substance  blanche  medullaire. 

Premiere  coupe.  Une  coupe  horizontale ,  praliquee  au  ni-  premiere 
veau  de  la  partie  moyenne  des  cir convolutions ,  montre  que  niveou^de  la 
chaque  cireonvolulion  est  constituee  par  un  noyau  blanc  en-  deslcircoHYeX- 
toure  d’une  couche  de  substance  grise  ;  que  la  substance  grise  Uons° 
est  exactement  moulee  sur  ia  substance  blanche,  dont  la  forme 
determine  cede  de  la  cireonvolulion  correspondante ;  que 
l’epaisseur  de  la  substance  grise  varie,  chez  les  differents  su- 
jets,  depuis  une  demi-ligne  (lmillim.)  jusqu’a  une  ligne  et 
demie  (3  millim.),  et  qu’elle  est  d’ailleurs  loin  d’etre  uniforme 
sur  le  meme  sujet,  tant  sur  les  diverses  deconvolutions,  que 
sur  la  mdme  cireonvolulion.  II  importe,  dans  l’appreciation  de 
cette  epaisseur,  d’avoir  egard  a  la  direction  de  la  coupe.  On 
conceit,  en  effel,  qu’une  coupe  oblique  par  rapport  a  la  sub¬ 
stance  grise  ,  donne  un  reaultat  bien  different  de  celui  qui  est 
found  par  une  coupe  perpendiculaire :  cette  coupe  permet,  en 
outre,  de  voir  que  toutes  les  deconvolutions  sont  continues,  et 
d’apprecier  bien  mieux  qu’avant  la  section  du  cerveau ,  la 

(1)  Les  coupes  doivent  etre  faites  avee  un  instrument  bien  tranchant,  un 
rasoir,  par  exemple. 
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disposition  si  peu  reguliere,  si  complexe  et  si  flexueuse  des 
circonvolutions. 

Proportion  en-  Quant  a  \&  proportion  de  la  substance  blanche  et  de  la  sub* 
blanche  et^a  stance  grise  dans  chaque  circonvolution,  on  peut  l’eiablir  ap- 
des  circonvoiu-  proximativement,  en  soumettant  un  cerveau  a  la  maceration 
pendant  plusieurs  jours  :  la  substance  grise,  plus  molle  et  plus 
putrescible,  sera  converlie  en  pulpe,  et  pourra  etre  enlevee 
avec  la  plus  grande  facilite.  Les  circonvolutions  reduites  a  la 
substance  blanche,  representeront  des  lamelles  blanches  et 
courtes,  naissant  de  divers  points  de  la  surface  du  noyau  me- 
dullaire.  J’estime  que  la  surface  grise  forme  les  cinq  sixiemes 
de  chaque  circonvolution. 

L’etude  plus  approfondie  de  la  substance  grise  des  circon¬ 
volutions,  a  demontre  que  la  substance  grise  presentait  une 
disposition  beaucoup  plus  compliquee  qu’on  ne  le  croit  gene- 
ralement.  II  n’est  aucun  anatomiste  qui,  en  examinant  avec 
attention  la  surface  de  la  coupe  des  circonvolutions,  n’ait  ob¬ 
serve  que  la  substance  grise  etait  separee  en  deux  couches  bien 
rise  esUtbformie  distinctes  par  un  lisere  blanc.  Cette  disposition  s’observe  prin¬ 
ce  plusieurs  cipalement  sur  les  circonvolutions  des  lobes  posterieurs,  ainsi 

couches. 

que  1’avait  remarque  Yicq-d’Azyr,  qui  lui  donne  le  nom  de 
ruhan  raye.  M.  Cazauvieille  a  constate  trois  couches  dans  la 
substance  grise  de  toutes  les  circonvolutions :  une  profonde, 
gris-plomb ;  une  moyenne,  d’un  blanc  sale,  et  utfe  superficielle, 
gris*blanchatre.  M.  Baillarget  a  demontre  que  cette  meme  sub¬ 
stance  grise  se  decomposait  en  six  couches,  alternativement 
grises  et  blanches.  II  a  constate  que  la  couche  la  plus  superfi¬ 
cielle  de  la  substance  grise  etait  blanchatre.  J’avais  fait  moi- 
meme  cette  observation  sur  certains  sujets  et  sur  certaines 
circonvolutions ;  j’ai  meme  observe  que  cette  lamelle  blanche 
extremement  tenue,  n’etait  pas  egalement  blanche,  mais  pi- 
quetee  de  gris.Je  me  suis  souvent  demande  si  1’existence  des 
diverses  couches  de  la  substance  grise,  n’etait  pas  une  illusion 
d’optiqueet  le  resultatde  la  penetration  inegale  de  la  substance 
blanche,  dans  l’epaisseur  de  la  substance  grise. 
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Deuxieme  coupe.  Une  coupe  horizontale  pratiquee  au  Deuxieme 

,  ,  ,  ,  ,  ,  coape  horizon- 

dessous  de  la  base  des  circonvolutions  de  la  convexite,  re-  tale, 
presente  une  carle  geographique,  profondement  et  ti  es  irre- 
gulierement  decoupee  sur  les  bords,  impossible  a  decrire  sans 
figures.  Elle  est  constitute  par  un  noyau  central  de  substance 
medullaire,  etrangle,  en  arriere,  en  maniere  d’istbme ;  de  ce 
noyau  central,  partent  des  prolongements,  qu’on  pourrait  divi- 
ser  en  plusieurs  ordres,  et  qui  se  subdivisent  pour  aller  eonsti- 
tuer  le  noyau  de  chaque  eirconvolution. 

Troisieme  coupe.  Une  coupe  horizontale,  pratiquee  au  Troisieme 
niveau,  ou  mieux,  un  peu  au  dessus  du  corps  calleux,  monire  C°Upe‘ 
pour  chaque  hemisphere  un  grand  noyau  medullaire,  centre 
medullaire  hemispheral.  Les  deux  centres  meduliaires  he-  centre m<5dui- 
mispheraux,  unis  entre  eux  par  le  corps  calleux,  constituent  le  rai?  hemisPhe" 
centre  ovale  de  Vieussens. 

Centre  ovale  de  Vieussens.  Relreci  a  sa  partie  moyenne,  centre  ovale 
ou  il  est  constitue  par  le  corps  calleux ,  le  centre  ovale  de  de  Yieussens- 
Yieussens  offre  des  dimensions  plus  considerables  dans  chaque 
hemisphere.  On  voit  par  cette  coupe  que  les  anfractuosites  qui 
festonnent  sa  circonference  sont  inegalement  profondes  et 
generalement  plus  profondes  en  dehors  et  en  arriere  qu’en 
dedans  et  en  avant. 

II  est  demontre,  par  les  coupes  horizontales  que  je  viens  de  Resuttat  ge- 
decrire :  l°que  chaque  eirconvolution  est  formee  par  un  noyau  dercoupe^ho6- 
blanc  entoure  d’une  couche  epaisse  de  substance  grise,  qui  cerveau?  du 
reproduit  absolument  la  forme  de  la  substance  blanche  ;  2°  que 
la  substance  grise  domine  dans  les  circonvolutions;  3°  que 
tous  les  noyaux  centraux  des  circonvolutions  se  eontinuent  les 
uns  avec  les  autres  en  formant  d’inextricables  meandres; 

4°  que  tous  s’appuient  sur  un  noyau  central  hemispheral , 
qui  va  grossissant  a  mesure  qu’on  approche  du  corps  calleux, 
au  niveau  duquel  ce  noyau  central  presente  ses  plus  grands 
diametres;  5°  que  le  centre  ovale  de  Yieussens,  qui  du  reste 
n’est  point  ovale,  represente  la  plus  vaste  surface  medullaire 
du  cerveau^et  pourrait  etre  considerecomme  un  centre  duquel 
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partiraient.  d’un  c6te,  toutes  les  radiations  quivont  former  les 
circonvolutionsjd’un  autre  cote,  toutes  cedes  qui  etablissent  des 
communications  entre  le  cerveau  proprement  dit  et  les  autres 
parties  du  centre  nerveux  cephalo-rachidien ;  6°q«e  le  centre 
ovale  etles  circonvolutions  sont,  sous  le  point  de  vue  du  deve- 
loppement,  en  raison  directe  l’un  des  autres. 

Lesconpesho-  Independamment  des  notions  qui  precedent,  les  coupes 

rizontales  per-  1 

mettent  encore  horizontales ,  pratiqttees  de  haut  en  bas ,  permeilent  en  outre 

l’etude  de  diver-  ’  r 

ses  parties  flu  d’etudier  successivement  diverses  parlies  du  cerveau ,  qui  om 
cerveau.  , 

regu  des  noms  particuliers,  parce  qu  elles  se  detachent ,  en 
quelque  sorte ,  des  hemispheres,  et  presentent  des  disposi¬ 
tions  de  forme,  de  structure,  de  connexion,  importantes  a 
connaitre.  Ces  parties  du  cerveau  qui  concourent  a  la  forma¬ 
tion  des  venlricules,  sont :  1°  sur  la  ligne  mediane,  dans  l’ordre 
de  superposition  ,  le  corps  calleux ,  la  cloison  transparente , 
la  route  a  trois  piliers,  la  toils  choroidienne,  le  ventrieule 
moyen  ,  Yaquedue  de  Sylvius ,  le  conarium  ou  glande  pi- 
ne'ale;  2°  sur  les  parties  laterales ,  les  venlricules  later  aux, 
C’est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  decrire  successivement 
ces  diverses  parties.  It  importe ,  pour  avoir  une  bonne  idee 
de  leurs  formes  et  de  ieurs  rapports,  de  les  etudier  en  meme 
temps  sur  deux  cerveaux,  dont  I’un  repose  sur  la  eonvexite, 
et  l’autre  sur  la  base. 

Du  corps  calleux. 

Si,  sur  un  cerveau  qui  repose  sur  sa  base,  on  ecarte  les  he- 
Situation  du  mispheres,  on  voit  au  fond  de  la  scissure  mediane  une  traverse 
corps  ca  eax.  Blanche,  dtendue  d’un  hemisphere  a  1’auire,  destinee  a  les 
unir  et  a  leur  servir  de  commissure  ;  Cette  traverse ,  c’est  le 
corps  calleux  (1)  ( mesolohe ,  Chaussier;  commissura  cerebri 
magna ,  maxima,  Red,  Scemmerring).  Si  on  abal  la  parlie  stl- 

(1)  Ce  nom  vient,  suivant  Haller,  de  la  blancheur  du  corps  calleux,  blan- 
cheur  qui  l’a  fait  comparer  a  une  cicatrice  ;  suivant  d’autres,  ce  nom  lui  a  6te 
donn6  k  raison  de  sa  consistance,  qu’on  a  regards,  ix  tort,  comme  plus  consi¬ 
derable  que  celle  des  autres  parties  du  cerveau. 
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perieure  des  deux  hemispheres  par  une  coupe,  horizontale  Anfractnosite 
praliquee  a  une  ligne  ou  deux  au  dessus  du  corps  calleux,  on  ^Jpfcaiiewde 
Yoit  que  chaque  hemisphere  empieie  sur  le  corps  calleux  ,  et  hemisphere, 
ierecouvre  sans  y  adherer.  C’esi  a  l’espace  compris  enire  l’he- 
misphere  et  le  corps  calleux  qu’on  a  donne  abusivement  le  nom 
de  sinus  ou  ventricule  du  corps  calleux.  Mais  il  n’y  a  point  la 
de  cavite,  de  surface  lisse  exhalante  et  absorbante.  C’est  une 
anfracluosite  peu  profonde  qui  separe  le  corps  calleux  des 
circonvolutions,  et  que  tapisse  la  pie-mere,  a  la  maniere  de 
toutes  les  anfraeiuosites.  Si  on  continue  a  soulever  l’hemi-  Possibiiite  de 
sphere,  on  voit  que  l’hemisphere  et  le  corps  calleux  peuvent  se  fSfspTere  tt 
separer  sans  dechirure  au  moins  apparente  bien  au  dela  du  lieu  feux.c°rps  cal~ 
de  la  reflexion  de  la  pie-mere ,  et  qtfil  y  a  simple  accolement : 
du  cote  de  l’hemisphere,  on  voit  des  fibres  antero-posterieures; 
du  cote  du  corps  calleux,  des  fibres  transversales. 

De  ce  premier  apercu ,  il  resulte  que  la  portion  libre  du 
corps  calleux  n’est  qu’une  faible  partie  de  ce  corps,  que  nous 
suivrons  plus  tard  jusque  dans  l’epaisseur  de  rhemisphere. 

Nous  ne  nous  occuperons  pour  le  moment  que  de  la  portion 
libre. 

Le  corps  calleux  est  beaueoup  plus  rapproehe  de  l’exire-  Dimensions  da 
mite  anlerieure  du  cerveau,  dont  il  est  distant  d’un  pouce  et corps calleux* 
quelques  lignes  (3  ceniim.),  que  de  son  extremite  posterieure, 
dont  il  est  distant  de  deux  a  trois  pouces  (de  6  a  9  centim.), 

Sa  longueur  est  de  trois  pouces  et  demi  (9  a  10  centim.); 
sa  largeur,  plus  considerable  en , arri&re  qu’en  avant,  est, 
dans  le  premier  sens,  de  huit  a  dix  lignes  (de  16  a  20  millim.), 
si  on  tient  compte  de  la  partie  qui  est  recouverte  par  les  he¬ 
mispheres  ;  sou  epaisseur  ne  peut  etre  bien  appreciee  qu'au 
moyen  d’une  coupe  verticale,  faite  d’avant  en  arriere  sur  la 
ligne  mediane  :  elle  n’est  pas  la  meme  dans  tous  les  points 
de  sa  longueur ;  la  partie  la  plus  epaisse  repond  a  son  bourrelet 
posterieur,  elle  a  trois  lignes  (6  a  7  millim.).  Au  devant  de  ce 
bourrelet,  le  corps  calleux  diminue  brusquement ,  et  de  telle 
maniere  qu’il  offre  a  peine  une  ligne  et  demie  (3  mill.)  d’e- 
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paisseur ;  il  augmente  ensuite graduellement  d’arriere  en  avant, 
et  affre  deux  lignes  (de  h  a  5  millim.)  d  epaisseur  a  son  extre- 
mite  anterieure,  au  moment  de  sa  reflexion. 

Le  corps  cai-  La  forme  du  corps  ealleux  est  eelle  d’uuevoute;  en  sorte 


trois  piliers  (verior  fornix  ,  Vieussens).  On  voit  parfaitement 
cette  forme  sur  une  coupe  antero-posterieure  :  cette  meme 
coupe  permet  de  voir  qu’a  son  extremite  posterieure  le  corps 
ealleux  se  ramasse  et  se  roule  sur  lui-meme  en  volute  pour 
constituer  un  renflement,  tandis  que  l’extremite  anterieure  se 
reflechit  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arribre ,  et  s’amincit 
graduellement  en  bas  apres  sa  reflexion  pour  se  terminer  par 
une  lame  tres  deliee. 

On  considere  au  corps  ealleux  une  face  superieure,  une  face 
inferieure  et  deux  extremites. 

Face  sup6—  Face  superieure.  Convexe  et  comme  arquee  d’avant  en  ar- 
riere  ( medullaris  arcus )  ,  sans  raphe  sur  la  ligne  mediane, 
mais  offrant  un  leger  sillon  median  qui  resulte  de  la  presence 
Tractus  ion-  (je  deux  tractus  blancs  longitudinaux,  situes  l’un  a  droite, 

gitudinaux*  °  7 

1’autre  a  gauche  de  la  ligne  mediane,  et  que  Lancisi  conside- 
rait  comme  un  nerf,  nerf  longitudinal  de  Lancisi.  Ces  trac¬ 
tus  presentent  beaucoup  de  varietes,  quelquefois  ils  sont  le- 
gerement  flexueux  et  contigus  ,  d’autrefois  ils  se.reunissent , 
puis  se  separent.  Duverney  avail,  en  outre,  admis  des  tractus 
longitudinaux  cendres  qui  ont  ele  rejetes  par  la  plupart  des 
anatomistes. 

Les  tractus  longitudinaux  sont  coupes  perpendiculairement 
par  les  faisceaux  transverses,  qui  constituent  le  corps  ealleux. 

Rapports  de  La  face  superieure  du  corps  ealleux  repond,  de  chaque  cdte, 
rlenre?6  supe“  aux  hemispheres ;  par  sa  partie  moyenne ,  qui  est  libre,  aux 
arteres  calleuses  et  au  bord  libre  de  la  faux ,  qui  m’a  paru 
tres  rapprochee  du  bourrelet  posterieur,  mais  sans  contiguite 
avec  ce  bourrelet,  de  telle  faqon  qu’elle  ne  saurait  imprimer 
sur  ce  corps  aucune  depression.. 

Face  inferieure  du  corps  ealleux.  Elle  est  concave ,  libre 
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dans  une  plus  grande  etendue  que  la  face  superieure,  et  forme 
la  paroi  superieure  ou  la  voute  des  vemricules  lateraux  (1). 

La  membrane  sereuse  de  ces  venirieules  la  revet ,  elle  est  fas- 
ciculee  transversalement  comme  la  face  superieure. 

Sur  laligne  mediane,  elle  repond,  en  avant,a  la  cloison  trans-  Rapports  de  la 
parente  ;  en  arriere,  a  la  voute  a  trois  piliers  :  il  semble  meme  du^corp^'cai- 
qu’il  y  ait  continuite  entre  la  voute  et  le  corps  calieux.  La  dispo- leux' 
silion  assez  reguliere  quepresentent,  d’une  part,  les  fibres  de 
la  voute  dont  les  deux  piliers  vont  s’ecartant  dans  ce  point,  et, 
d’autre  part,  les  fibres  transverses  du  corps  calieux,  a  merite 
a  cette  partie  posterieure  de  la  face  inferieure  du  corps  calieux 
le  nom  de  lyre,  corpus  psalloides,  psalterium. 

L’ extremity  posterieure  du  corps  calieux  ( bourrelet ,  Reil),  Bourreiet  du 

...  corps  calieux. 

que  nous  avons  vue  etre  la  partie  la  plus  epaisse  de  ce  corps , 
est  legerement  concave  transversalement,  mais  ne  presente 
d’autre  echancrure  que  la  depression  mediane,  qui  separe  les 
tractus  longitudinaux  (2).  Nous  avons  deja  dit  que  I’extremite 
posterieure,  ou  bourrelet  du  corps  calieux,  constituait  la  levre 
superieure  de  la  portion  mediane  de  la  grande  fente  cerebrale. 

L '  extremite  anterieure  du  corps  calieux ,  au  lieu  de  pre¬ 
senter  un  bourrelet ,  comme  i’extremite  posterieure,  se  ter- 
mine  en  se  reflechissant  brusquement  de  haut  en  bas  et  d’avant 
en  arriere,  embrasse  dans  la  coneavite  de  sa  courbure  Textre- 
mite  anterieure  du  corps  strie ,  pour  fermer  en  avant  les 
ventricules  lateraux,  et  vient  se  terminer,  comme  en  mourant, 

Genou  et  bee 

au  devant  du  plancher  anterieur  du  ventricule  moyen.  Reil  du  corps  cai- 
appelait  genou ,  le  point  de  reflexion,  et  bee,  l’extremite  pos- 

(1)  La  meilleure  manure  de  voir  la  face  inferieure  du  corps  calieux  consiste 
k  l’etudier  en  pdnetrant  dans  les  ventricules  par  la  base  du  cerveau. 

(2)  On  est  surpris  de  lire  dans  Chaussier  que  l’echancrure  de  l’extrdmite 
posterieure  du  corps  calieux,  est  produite  par  les  mouvements  alternatiis  d’ele- 
vation  et  d’abaissement  du  cerveau.  A  chaque  mouvement  d’elevation,  suivant 
ce  physiologiste,  l’extr&nite  du  corps  calieux  irait  frapper  contre  le  bord 
libre  de  la  faux  du  cerveau,  bien  que  ce  bord  en  soit  dloignd  de  quelques  mil¬ 
limetres. 

k.  23 
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La  portion  rd-  terieure  et  mince  de  la  porlion  reflechie.  Du  reste,  la  portion 
caUeox* occnpe  reflechie  du  corps  calleux  se  voit  a  la  base  du  cerveau,  enire  les 
yeau.se  du  Cer_  lobes  anterieurs;  la  circonvolulion  du  corps  calleux,  qui  suit 
le  corps  calleux  dans  sa  reflexion,  lui  devient  continue,  de 
contigue  qu’elle  etait  d’abord ;  en  sorte  que  la  substance  grise 
de  cette  circonvolution  appuie  directement  stir  le  corps  cal¬ 
leux.  Les  tuactus  longitudinaux  de  la  face  superieure  naissent 
de  la  portion  reflechie  du  corps  calleux.  Les  pedoncules  infe- 
rieurs  du  corps  calleux  (Vicq-d’Azyr) ,  deja  mentionues ,  vien- 
nent  se  terminer  sur  cette  portion  reflechie. 

Bords  da  Quant  aux  lords  du  corps  calleux,  ils  s’enfoncent  dans 
corps  calleux.  |»^pajsseur  1’hemisphere,  ou  nous  les  suivrons  plus  tard. 

Cloison  transparente. 

situation  et  La  cloison  transparente  (septum  lucidum),  ainsi  nominee, 

demi-transpa-  ,,  ,,  ,  .  ,  ,  , 

renceduseptum  parce  que,  d  une  part,  elle  separe  les  ventricules  lateraux,  et, 

lucidum.  ,  it-  , 

d  une  autre  part,  a  cause  de  sa  demi-transparence,  est  situee 
sur  la  ligne  mediane  ( septum  median ,  Chauss,).  Elle  se  voit 
parfaitement,  lorsque  le  corps  calleux  a  ete  divise  dans  sa  lon¬ 
gueur,  de  chaque  c6te  de  la  ligne  mediane.  Elle  se  presente 
sous  l’aspect  d’une  lame  mince,  qui  se  detache  de  la  partie  an- 
terieure  et  inferieure  du  corps  calleux,  et  se  porte  verticale- 
ment  en  bas,  au  devant  de  la  voute  a  trois  piliers.  Cette  lame 
est  triangulaire,  mediane,  large  en  avant,  etroite  en  arriere  : 
ses  faces  laterales  constituent  la  paroi  interne  des  ventricules 

ses  faces  et  lateraux.  De  ses  bords ,  le  superieur  se  continue  avec  le  corps 
ses  bords.  , 

calleux ;  le  posterieur,  avec  la  voute;  l’inferieur  se  continue,  en 
avant,  avec  la  portion  reflechie  du  corps  calleux,  en  arriere, 
avec  les  pedoncules  inferieurs  de  ce  corps.  Aussi,  Yicq-d’Azyr 
a-t-il  pense  que  la  cloison  transparente  etait  la  continuation 
de  ces.  pedoneules. 

La  cloison  transparente  est  eonstituee  par  deux  lamelles 
tres  deliees,  parfaitement  separables,  qui  interceptent  entre 
elles,  en  avant,  un  espace  ou  l'on  rencontre  quelques  gouttes 
de  serosite  ;  c’est  ce  petit  espace  qui  s’appelle  ventricule  de 
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la  cloison  ,  premier  ventricule  (Wenzel),  cinquieme  ven-  Ventriculede 
tricule  (Cuvier),  sinus  du  systeme  median  (Ghauss.).  II la  cl°1S°n‘ 
n’est  pas  fort  rare  de  voir  ce  ventricule  devenir  le  sibge  d’une 
hydropisie  :  je  l’ai  trbuve  rempli  de  sang  ehez  pluSieiirS  indi- 
vidus  raorts  d’apoplexie; 

Oe  ventricule  'dg  la  elbisori  commuiiique-i-il  avec  les  aufres  iinecommu- 

....  ...  ,  _  T  .  .  .  _  nique  pas  avec 

ventricules  cerebraux  ?  Les  opinions  sont  partagees  a  cet  les  autre*  ven- 

egard  :Yieussens  et  Winslow  ralfirment;  Tarin,  decrit,  pour 
cette  Communication,  urte  petite  fente,  qui  s’ouvre  enlre  les 
piliers  antdrieurs ;  mais  la  pliipart  ties  anatomistes  n’ont  pas 
pu  la  demon irer.  L’absfence  tie  toute  communication  eiitre  le 
ventricule  de  la  cloison  et  les  autres  veiitricules,  me  parait  un 
fait  bien  constate. 

Chacune  des  deux  lamelles  de  la  cloison  transparente  est 
constitute  par  une  cpuche  mediillaire,  eomposee,  suivant  plu- 
sieurs  anatomistes,  de  fibres  radies  qui,  des  piliers  de  la  voute, 
se  portent  au  corps  calieux.  Cette  lamelle  est  revetue :  1°  en  structure  de 
dehors,  par  la  membrane  du  ventricule  lateral ;  2°  en  dedans,  parente.n  s' 
par  la  membrane  du  ventricule  de  la  cloison.  L’existence  de 
cette  derniere  membrane  est  etablie  par  1’aspect  lisse  de  ce 
ventricule,  et  se  demontre  directement  par  1’ablation  de  la 
couche  medullaire  de  la  lamelle.  La  substance  grise  du  ventri¬ 
cule  moyen  se  prolonge  sur  les  faces  de  la  cloison. 

VoCite  a  trois  piliers  el  Corps  frang<5. 

La  route  a  trbis  piliers  est  un  arc  mtdullaire  subjacent  au  Forme  de  la 

.  .v  voflte. 

corps  calleux,  auquel  il  est  eontmu  et  coricentnque  en  ariaere* 
et  qu’il  abandonne  en  avant  pour  s’enfoncer  perpendiculaire- 
ment  en  bas,  en  decrivant  une  court) ure  inserite  dans  celle  du 
corps  calleux.  G’est  rintervalle  qui  separe  la  panic  anterieure 
de  la  voute  a  trois  piliers  du  corps  calleux,  qui  est  rempli  par 
la  cloison  transparente.  G’est  a  tort  que  Winslow  a  ajoute,  au 
nom  de  voute  (fornix),  Usite  par  les  anciens1,  l’epithete  de  a, 
trois  piliers ,  qui  n’exprime  *qu’une  simple  apparenee,  c fit  il 
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exisle  reellement  quatrepiliers,  dorit  deux  anterieurs  tres  rap- 
proches  el  deux  posterieurs  ires  ecartes. 

vofltfure  de  la  ^a  VOi“te  se  Puente  sous  l’aspect  d’un  triangle  isocele  (tri¬ 
gone  cerebral ),  a  angle  anterieur  tres  allonge,  et  qui  ne  larde 
pas  a  se  bifurquer,  dont  les  angles  posterieurs  s’ecartent  brns- 
quement  en  dehors  et  en  bas,  pour  se  prolonger  dans  la  partie 
inferieure  ou  reflechie  des  ventricules  Iateraux,  sous  le  nom 

La  voute  est  de  corps  franaes  :  ou  pluldl,  la  voute  est  conslituee  par  deux 

conslituee  par  c  '  . 

deux  cordons  cordons  medullaires  bien  dislmcts  en  avant,  qui  se  portent 

medullaires.  . ,  ,  ,  ,  . 

en  convergent  d  avant  en  arnere  ,  s  adossent  bieniot ,  vont 
s’elargissant  el  s’aplaiissant  de  haut  en  bas  et  se  separent  en 
divergeant  brusquement  au  niveau  de  la  portion  reflechie  des 
ventricules  Iateraux ,  dans  lesquels  ils  se  plongent.  La  voute 
represente  done  une  espece  d’a?  horizontal ,  doni  les  branches 
anterieures  sont  tres  rapprocliees  et  tres  courtes,  et  les  bran¬ 
ches  posterieures  tres  ecartees  et  tres  longues.  Le  nom  de  voute 
n’est  vraiment  applicable  qu’a  la  partie  de  cette  voute,  qui  est 
adossee  au  corps  calleux.  Reil  ,*  qui  a  mieux  decrit  et  figure 
cette  voute  qu’on  ne  1’avait  fait  avant  lui,  sans  excepter  meme 
Yicq-d’Azyr  et  Soemmerring,  appelle  la  voute ,  bandelette  ge- 
minee. 

Rapports  de  ia  La  face  superieure  de  la  voute,  convexe,  repond  sur  la 

face  superieure  ,  ,  ,  ,  . 

de  la  Yoftte.  ligne  mediane ,  a  la  cloison  transparente  en  avant,  et  au 
corps  calleux  en  arriere :  de  chaque  cdte,  elle  est  libre,  et  fait 
partie  du  plancher  du  ventricule  lateral.  Quelquefois  les  plexus 
choroides  sont  renverses  sur  cette  face  superieure  de  la  voute. 

Pour  se  faire  une  bonne  idee  des  rapports  de  la  voute  avec 
le  corps  calleux ,  il  faut  se  rappeler  que  la  voute  est  formee 
par  deux  bandes  ou  rubans  medullaires.  Eh  bien  !  les 
bords  contigus  de  ces  rubans  se  renversent  en  haut,  adherent 
a  la  face  inferieure  du  corps  calleux,  et  forment  une  petite 
cloison  verticale ,  qui  continue,  en  arriere,  la  cloison  transpa- 
rente.  Aussi,  considere- t-on  assez  generalement  les  fibres  me¬ 
dullaires  de  la  cloison  transparente,  comine  elant  continues  a 
celles  de  la  voute. 
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La  face  inferieure  de  la  voute  appuie  sur  la  toile  choroi-  Rapports  deia 

.  .  ,  ,  ,  face  inferieure 

dienne,  qui  la  separe  da  ventricule  moyen  et  des  couches  op-  deiavoate. 
tiqaes,  dont  elle  recouvre  la  partie  interne. 

C’est  sur  cette  face  inferieure  et  en  arriere,  au  moment  ou 
les  deux  rubans  medullaires  s’ecartent  l’un  de  l’autre,  pour  se 
plonger  dans  la  portion  reflechie  du  ventricule  lateral,  ou 
plutot  dans  l’intervalle  tri  angulaire  qui  separe  ces  deux  ru¬ 
bans,  que  se  voit  cette  disposition  reguliere,  quoique  variable 
suivant  les  sujets,  de  fibres  transversales  aboutissant  a  des 
fibres  antero-posterieures  et  obliques,  qui  a  regu  le  nom  de 
lyre ,  corpus  psallo'ides ,  psalterium,  J’ai  deja  indique  cette  Lyre  ou  psai- 
disposition  que  Gall,  regarde,  a  tort,  comme  1’ ensemble  des  tenum‘ 
filets  de  jonction  des  deux  cdtes  de  la  voute. 

Les  bords  de  la  voute  sont  concaves,  minces,  fibres,  cotoyes 
et  souvent  recouverts  par  les  plexus  choro'ides. 

Filters  anterieurs. Les  deux  bandes  medullaires  de  la  voute,  Miers  ante- 
reunies  en  avant, semblent  confondues pour  constituer  ce  qu’on  yoSie.  de  la 
appelait  le  sommet  ou  le  pilier  anterieur  de  la  voute ;  mais 
un  examen  plus  attentif  ne  tarde  pas  a  demontrer  que  ces  deux 
bandes  medullaires  sont  toujours  contigues  et  separables,  et 
nullement  continues;  qu’elles  s’ecartent  en  avant  Tune  de 
l’autre  ,  pour  aller  gagner  la  partie  anierieure  de  la  face  in¬ 
terne  des  couches  optiques,  et  constituer  les  deux  piliers  an¬ 
terieurs  de  la  voute.  Ces  deux  piliers,  que  Yieussens,  Tarin  et 
autres  faisaient  naitre  presque  indifferemment,  soit  des  pedon- 
cules  cerebraux,  soit  de  la  commissure  anterieure  ;  que  Saba¬ 
tier  faisait  perdre  sur  les  parois  du  troisieme  ventricule  (les 
piliers  anterieurs  ont  une  origine  anterieure  bien  plus  com- 
pliquee),  ne  se  voient  bien  que  sur  une  coupe  verticale  antero- 
posterieure  du  cerveau,  qui  tombe  juste  surlaligne  mediane. 

Chaque  moilie  du  cerveau  comprend  le  ruban  correspondant 
de  la  voute.  Ou  voit  alors,  avec  Casserius  et  Santorini,  qui  ont 
signale  cette  origine,  que  chaque  pilier  anterieur  nail  du  tu- 
bercule  mamiliaire  de  son  c6te,  tubercule  qui  a  ete  nomme, 
pour  cette  raison,  bulbe  d,e  la  voute(hulbifomicis,  Gimz);  que 
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chaquepiiier  toute  l’ecorce  blanche  de  chaque  lubercule  mamillaire  semble 
origine^ix  tu- employee  a  former  un  gros  cordon"  blanc,  fascicule,  qui  se 
ja1reUcorrespon-  porte  de  bas  en  haut,  et  qu’on  suit  tres  aisement  avec  le 
dant*  mane  he  du  scalpel,  a  travers  la  substance  grise  et  molle  qui  con- 

stitue:  en  avant  et  en  bas  la  paroi  interne  du  ventricule  moyen. 
Dans  I’epaisseur  de  cette  substance  grise,  le  cordon  decrit  uae 
courbure  a  concavite  posterieure ,  et  se  tro.uve  place  entre  la 
couche  optique  et  le  corps  slrie,  derriere  la  commissure  ante- 
Trajetdespi-  rieure.  Degage  de  la  substance  grise  qui  se  prolonge  encore 
arriere.  le  long  de  son  bord  anterieur,  pour  se  porter  sur  la  cloisoa 
transparente,  le  pilier  anterieur  se  reflecbil  d’avant  en  arriere, 
au  deyan.i  de  la  couche  optique ,  et  s’aplatlt  en  ruban  pour 
s’appliquer  sur  cette  couche,  dont  rl  suit  le  contour.  Au  mo-, 
ment.  ou  d’ascendant  qu’il  eta  it  il  devient  horizontal,  le  pilier 
de  la  voute  forme  un  demi-anneau,  convert!  en  anneau  complet 
par  \a  parlie  anterieure  de  la  couche  optique.  G’est  cette  ou- 
verture  (iron  de  Monro)  qui  eiablit  une  communication  enlre 
le  ventricule  moyen  et  le  ventricule  lateral, 
frangds  oupleds  posterieurs.  Parvenu  a  la  panic  posterieure  de  la 

sontiaconSa  le  rqbnn  de  la  yonte,  qui  s’etait  deja  dirige 

tion  des  piiiers  un  pen  obliquement  en  dehors,  se  porte  brusquement  et  tres 
obliquement  en  dehors  et  en  has,  dans  la  portion  reflechie  du 
ventricule  lateral,  pour  se  diviser  ea  deux  parties,  1’une  qui 
forme  i’ecorce  blanche  de  la  corne  d’ammon  ou  pied  d’hippo- 
campe,  l’autre,  qui  suit  le  bol  d  concave  de  ce  corps,  et  prend 
le  now.  de  corps  /range  ou  corps,  horde.  Nous  reviendrons  sur 
cette  disposition  aPoccasion  da  ventricule  lateral. 

J/ai  dit  que  le  pilier  anterieur  naissait  du  lubercule  mamil¬ 
laire  ,  mais.  ce  piiiCEanterieur  a  une  origine  bien  plus  profonde, 
deja figuree  par  Yicq-d’ Azyr,  etdontReila  mieux  decrit  la  dis- 
fondeSdue  p^i^r  Pos&*°n-  Gette  origine  a  lieu,  suivant  ce  dernier  anatomiste, 
anterieur.  dans  llepateseu®  de  la  couche  optique ;  je  Pai  suivie  plus  loin 
que  Reil,  jusqu’au  taznia  semi-circulaire ;  ou  plutot  ce  taenia 
semi-cireulaire ,  qui  se  voit  dans  le  ventricule  lateral  enlre  le 
corps  sirieet  la. couche  optique,  et  qui  semble  faire  suite  au 
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tubercule  quadrijumal  anterieur,  se  divise  en  deux  bandelettes  Racines  da 
qu’on  peut  considerer  comme  les  racines  du  pilier  anterieur :  pUieranterieur* 
deces  deux  rapines,  l’uue  est  superficielle  et  facile  a  decou- 
vrir  sans  preparation ;  1’ autre,  profonde,  s’enfonce  dans  la 
couche  optique ,  'se  porte  d’arriere  enavant,  gagne  le  tuber- 
cnle  mamillaire,  qu’elle  forme  en  serenflant,  et  se  recourbe 
de  bas  en  haul  pour  eonstituer  le  pilier  anterieur. 

Les  rubans  de  la  voute  regoivent  en  outre  d’autres  fibres  Fihres  de 
blanches ,  qui  multiplient  singulierement  leurs  connexions,  ^enforcement. 
Ainsi,  1°  au  milieu  de  la  substance  grise  qu’ils  traversent,  les 
piliers  anterieurs  regoivent  quelques  fibres  medullaires ,  dont 
les  unes  naissent  de  eette  substance,  dont  les  autres  viennent 
du  chrasma  des  nerfs  optiques ;  2°  au  moment  ou  ils  emergent 
de  la  substance  grise,  dansle  point  precis  ou  leur  direction  , 
deverticale  qu’elle  elait  devient  horizontale,  ils  recoivent  un 
cordon  considerable  fourni  par  la  couche  blanche  qui  recou- 
vre  la  couche  opiique,  auquel  se  joignent  :  1°  le  cordon 
de  eouronnement  de  la  eouehe  optique,  lequel*  cordon  est  la 
suite  du  pedoncule  du  conarium ;  2°  les  fibres  les  plus  superfi- 
cielles  du  taenia  semi-circulaire  dont  j’ai  deja  parle.  Ces  fibres, 
que  j’ai  eonsiderees  comme  une  des  racines  du  pilier  anterieur, 
constituent  un  cordon  blanc  remarquable  qui  se  reaver sebrus- 
quement  d’avant  en  arriere,  pour  se  continuer  avec  la  voute  ; 

3P  enfin,  ii  regoit,  ou  peut-elre  il  donne  les  fibres  blanches 
rayonnees  qui  constituent  la  cloison  transparente. 

Toile  choroldienne. 

Sous  la  voute  se  voit  une  membrane  vasculaire,  prdlonge- 
ment  de  la  pie- mere  exterieure  :  c’est  la  toile  cTioroidienne  ,  Toiie  choroi- 
ainsi  nommee  par  Herophile ,  a  cause  de  sa  tdnuite,  qui  l’avait  dienne‘ 
fait  comparer  au  chorion  du  foetus.  Elle  est  formee  de  la  ma- 
niere  suivante  :  parvenue  au  dessous  du  bourrelet  du  corps 
calleux ,  la  pie -mere  penetre  dans  l’interieur  du  cerveau 
entre  ce  bourrelet  et  les  tubercules  quadrijumeaux,  forme  une 
espece  de  toile  triangulaire,  dont  la  base  est  en  arridre,  et  le 
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Rapports  de 
la  toile  choroi' . 
dienne. 


Plexus  cho- 
ro'fdes  du  ven- 
tricule  moyen. 


Bords  de  la 
toile  choroi- 
diennie. 

Son  extremite 
anterieure  bi- 
fide. 


sommet  tronque  et  bifurque  est  en  avant.  Sa  face  superieure 
est  recouverie  par  la  voute  a  irois  piliers,  a  laquelle  elle  trans- 
met  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Sa  face  inferieure  forme 
la  paroi  superieure  du  ventricule  moyen,  et  repond  sur  les 
cotes  a  la  face  superieure  et  un  peu  interne  des  couches  op- 
tiques.  Elle  repond  en  outre  aux  veines  de  Galien  et  .au  cona- 
rium  ou  glande'pineale  qui  lui  est  tres  adherent ,  et  auquel 
elle  forme  une  gaine  presque  complete ,  si  bien  qu’on  enleve 
presque  toujours  avec  elle  le  conarium.  C’etait  au-dessous  de 
la  toile  choro'idienne  que  Bichat  placait  son  pretendu  canal 
arachno'idien. 

Cette  face  inferieure  de  la  toile  choro'idienne,  qu’on  ne  peut 
bien  voir  qu’en  etudiant  le  cerveau  de  bas  en  haut,  presente 
deux  petites  trainees  de  granulations  rouges,  tout  a  fait  sem- 
blables  aux  plexus  choro'ides  des  ventricules  later  aux  avec  les- 
quels  elles  se  continuent  en  avant.  On  peut  les  appeler  plexus 
choro'ides  du  ventricule  moyen. 

Les  bords  de  la  toile  choro’idienne  se  continuent  avec  les 
plexus  choro’idiens  des  ventricules  lateraux. 

L’ extre’mite anterieure,  ou  sommet  de  la  toile  choro’idienne, 
estbifide :  chacune  des  branches  de  bifurcation  passe  du  ventri¬ 
cule  moyen  dans  le  ventricule  lateral ,  derriere  le  pilier  ante- 
rieur  de  la  voute  par  l’ouverture  de  communication  de  ces 
ventricules,  et  constitue  1’extremite  anterieure  du  plexus 
choroide. 

La  toile  choro'idienne  est  formee  par  la  pie-mere,  que  sou- 
tient  une  lamelle  fibreuse  assez  resistante. 

Lorsque  la  voute  a  trois  piliers  et  la  toile  choro’idienne  ont 
ete  enlevees,  on  arrive  dans  une  cavite  qui  s’appelle  ventricule 
moyen  ou  troisieme  ventricule. 

Ventricule  moyen  ou  troisifeme  ventricule. 

Preparation.  On  arrive  ,  sans  preparation,  dans  le  troisieme  ven¬ 
tricule  ,  apres  avoir  enleve  la  toile  choro'idienne ;  on  peut  encore 
y  arriyer  tres  facilement  par  la  base  du  cerveau,  et,  pour  cela,  il  suflit 
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de  separer  le  pedoncule  cerebral  et  le  tubercule  mamillaire  droits 
du  pedoncule  cerebral  et  du  tubercule  mamillaire  gauches,  par  une 
section  antero-posterieure  mediane.  II  estune  autre  coupe,  que  jere- 
commande  comme  infinimentpropre  a  monlrer  toutes  les  parties  con- 
tenues  dans  le  troisieme  ventricule  :  c’est  une  coupe  verticale  antero- 
posterieure,  qui  tombe  a  droite  ou  a  gauche  de  la  ligne  mediane, 
de  maniere  a  laisser  intactes  les  deux  parois  laterales  du  troisieme 
ventricule. 

Le  ventricule  moyen  est  situe  sur  la  ligne  mediane,  enlre  a  situation 

°  du  ventricule 

les  couches  optiques,  au  voisinage  de  la  base  du  crane ,  d’ou  moyen. 
le  nom  de  ventricule  inferieur,  au  devant  des  tubercules  qua- 
drijumeaux.  II  se  presente  sous  l’aspect  d’une  cavite  tres 
etroite,  oblongue  d’avant  en  arriere,  plus  etendue  en  bas  qu’en 
haut ;  c’est  moins  une  cavite  qu’une  fente  ( fissura  mediana  ,  Sa  figure. 
Gordon) intermediate  auxdeux  couches  optiques,  d’ou  lenom 
de  ventricules  des  couches  optiques ,  qui  lui  a  ete  donne  par 
Yicq-d’Azyr.  Vesale  comparait  ce  ventricule  a  une  vallee  siluee 
entre  deux  montagnes  tres  rapprochees,  figurees  par  les  couches 
optiques  et  unies  entre  elles  a  1’aide  d’une  espece  de  pont  re¬ 
presente  par  la  commissure  molle  ,  ou  pour  parler  sans  figure, 
le  ventricule  moyen  est  un  sillon  profond  qui  separe  l’hemi- 
sphere  droit  de  1’hemisphere  gauche. 

Le  ventricule  moyen  communique  en  avant  avec  les  ventri-  sa  communi- 

J  ^  cation  avec  les 

cules  lateraux,  en  arriere  avec  le  ventricule  du  cervelet ,  et  autres  ventri- 

’  cules. 

d’apres  plusieurs  anatomistes,  il  communiquerait,  par  une  es¬ 
pece  de  fente  (vulva),  avec  le  ventricule  de  la  cloison.  Le 
ventricule  moyen  constitue  done  une  cavite  intermediaire  a  tous 
les  ventricules  (communis  ventriculorum  concavitas ,  Ve¬ 
sale).  Sa  paroi  supe'rieure  esi  formee  par  latoile  choroidienne 
etmediatement,  par  la  voute  a  trois  piliers.  Cette  toile  enlevee, 
on  voit  1’ orifice  superieur  du  ventricule  moyen,  lequel  est  limite 
par  un  couronnement  ou  lisere  blanc ,  qui  constitue  en  arriere, 
et  de  chaque  cdte,  les  pedoncules  anterieurs  du  conarium,  ou 
glande  pindale,  et  que  nous  avonsvu  concourir  a  Information 
du  pilier  anterieur. 
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parois  late-  Les  parois  later  ales  du  yentricule  moyen ,  qui  se  voient 

rales  da  ventri-  „  .  ,  .  ,  ,  , . 

cole  moyen.  parfaitement  dans  la  coape  verticale  mediane,  antero-postd 
rieure  da  cerveau,  planes  et  lisses ,  de  couleur  grise ,  sont 
formees  par  deux  parties  bien  dislinctes  :  1°  en  haut  et  en 
arriere,  par  la  face  interne  des  couches  optif.|ues;  2°  en  bas 
et  en  avant  par  ia  face  interne  d’une  masse  grise,  qui  m’a  parti 
meriler  une  description  pariiculiere ,  sous  le  tilre  de  masse 
Masse  grise.  grise  du  troisieme  ventricule . 

Une  gouttiere  horizonlale  separe  la  partie  de  la  paroi  in¬ 
terne,  qui  est  formee  par  la  couche  optique ,  de  celle  qui  est 
formee  par  la  masse  grise. 

La  face  interne  de  cette  masse  grise  est  lisse  et  tapissee  par 
la  membrane  du  yentricule;  la  face  externe  se  continue  arec 
tim^lleavec°”e  le  reste  du  cerveau;  en  bas,  cette  masse  grise  constitue  le  tuber 
tuber cinereum.  cinereum  ou  base  de  {’infundibulum ;  entoure  les  tubercules 
mamillaires,  les  piiiers  anterieurs  de  la  voute  et  Ieurs  ratines, 
se  prolongs  en  haut  jusque  sur  les  cdtes  du  septum  lucidum,en 
bas  jusqu’au  dessus  du  chiasm  a  des  nerfs  optiques,  dont  le 
bord  posterieur  qui  plonge  dans  repaisseur  de  celte  masse,  re* 
§oit  de  chaque  e6te  une  racine  blanche  et  courte,  qui  semble 
naitre  au  sein  de  eette  substance  grise. 

Les  parois  laterales  du  ventricule  moyen  sont  unies  entre 
elles,  au  niveau  de  la  partie  anterieure  des  couches  optiques, 
mone°mmissure  Parune  substance  grise  appel commissure  motile,  commis¬ 
sure  grise,  commissure  vasculaire  dies  couches  optiques , 
variable  dans  son  epaisseur,  mafs  tres  facile  a  dechirer,  et  dont 
j’ai  toujours  rencontre  les  debris  chez  les  sujets  qui  parais- 
saient  au  premier  abord  en  etre  depourvus  ('!).  Le  reg  rde  la 
commissure  molle  comme  un  prolongement  de  la  masse  grise 

(U  Sur  soixante-six  cerveaux  appartenantS  dessujetsde  tout  &ge,  examines 
dans  Ge  but  par  les  lr&res  Wenzel,  la  commissure:  grise  a  ete  trouvde  cinquante- 
six  fois.  Elle  manquait  done  dans  dix  cas.  La  facility  avec  laquelle  se  decline 
cette  commissure  molle,  peut  en  avoir  imposd  i  ces  laborieux  investigateurs,. 
en  leur  faisant  regarder  l’absence  de  cette  commissure  comme  plus  frdquente 
encere  qu’elle  ne  Test  reellement. 
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du  ventricule  moyen,  et  cette  substance  me  par  ait  de  meme 
nature  que  la  maliere  grise  des  cireonvolutions. 

Le  piancher  du  troisieme  ventricule  est  la  paroi  la  plus  piancher  du 
etendue  de  cette  cavite :  il  presente  une  courbure  dont  la  conca-  trfcuie?6  ven* 
vite  est  en  haut  et  la  convexite  en  bas.  Nous  le  diviserons  en 
trois  portions  :  1°  portion  posterieure  ou  piancher poste'rieur ,  1°.  Ptanehei 

profondement  sillonne  sur  la  ligne  mediane,  representant  un 
plan  fortement  incline  d’arriere  en  avant,  et  qui  repond  a  i’in- 
tervalle  des  pedoncules  cerebraux.  Sa  couleur  blanche,  que 
voile  a  peine  la  couch e  mince  de  substance  grise  qui  la  revet, 
contraste  avec  la  couleur  grise  fortement  prononcee  des  pa- 
rois  laterales  ;  T  portion  moyenne ,  ou  piancher  moyen ,  in-  2°  Piancher 
fundibuiiforme,  repondant  aux  tubercules  mamillaires  et  a moyeni 
rinfundibulum  :  il  conduit  an  canal  creuse  dans  la  tige  pitui- 

taire :  B°  portion  anterieure  ou  piancher  anterieur.  plan  in-  3° .  Piancher 
71  c  anterieur. 

cline  en  bas  et  en  arriere,  forme  par  une  lame  grise,  tres 

mince,  demi-transparente,  qu’on  pent  appeler,  avec  Tarin, 
pars  peUucida,  et  qui  est  soutenue  par  une  lame  fibreuse, 
continuation  de  la  pie-mere.  Cette  portion  anterieure  repond  au 
chiasma  des  nerfs  optiques  et  au  tuber  einereum. 

En  avant ,  le  troisieme  ventricule  presente  :  1°  les  piliers  A 
anterieurs  de  la  voute,  au  devant  desquels  se  voit  un  cordon  terieure  du  ven- 

7  >  tricule  moyen. 

blanc,  cylindfoide,  transversalement  dirige,  dont  on  n’aper- 
QO.it  que  la  partiejnoyenne  :  c’est  la  commissure  anterieure,  commissure 
au  dessqus  de  laquelfe  le  ventricule  se  prolonge  pour  se  ter¬ 
miner  an  niyeau  du  bojd  poster  ieurdu  chiasma.  Derriere  lespi- 
liers  anteriettrs,  un  pen  am  dessus  de  la  commissure  anterieure, 

se  voient  les  deux  ouvertures  de  communication  du  ven-  Trons  de 

Monro. 

tricule  moyen  avec  les  ventricules  lateraux ,  ouvertures  ova- 
laires ,  quelquefois  inegales  en  diamelre,  et  qui  acquierent  de. 
tres  grandes  dimensions  dans  rhydropisie  chronique  des  v.en- 
iricules.  Q’est  par  ces  ouvertures,  qu’on  appelle  trous  de 
Monro ,  bjen,  qn’elles  aient  ete  parfaitement  decrites  par  Galien , 

Y esale et autr-es,  quepassentles  deux  extremites de  latoile  cho- 
ro'idienne,  pour  se  continuer  avec  les  plexus  choro'ides.  Halier 
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regardait,  a  tort,  ces  ouverlures  comme  accidenlelles,  en  se 
fondant  sur  plusieurs  faits  pathologiques,  desquels  il  semble- 
rait  resulter  que  les  ventricules  laleraux  etaient  distendus  par 
une  grande  quantile  de  serosite,  tandis  que  le  veniricule  moyen 
etait  vide  (1). 

.  commissure  En  arriere ,  le  veniricule  moyen  presente  la  commissure 

posterieure.  ,  ,  .  ,  , 

posterieure ,  cordon  cylindro'ide,  transversal,  situe  au  devant 
des  tubercules  quadrijumeaux,  subjacent  a  la  commissure  du 
conarium  ,  avec  laquelle  il  se  continue.  Cette  commis  ure , 
moins  volumineuse  que  l’anlerieure ,  peut  etre  consideree, 
comme  une  commissure  blanche  des  couches  optiques,  car 
elle  se  perd  dans  leur  epaisseur.  Elle  forme  une  espece  de  pont 
au  dess-us  de  rorifi.ee  anterieur  de  l’aqueduc  de  Sylvius,  qui 
etabiit  une  communication  entre  le  troisieme  et  le  quairieme 
ventricules. 

Anus.  On  a  appele  anus  l’orifice  de  communication  de  l’aqueduc 

de  Sylvius,  avec  le  troisieme  ventricules  et  non  moins  ridicu- 
lement  appele  vulve,  le  pretendu  orifice  de  communication  de 
ce  troisieme  ventricule  avec  le  veniricule  de  la  cloison. 

De  l’aqueduc  de  Sylvius  ou  aqueduc  sous-quadrijumal. 

Aqueduc  sous-  L 'aqueduc  de  Sylvius ,  dont  on  trouve  la  description  dans 
quadrijumai.  Qaijen  et  surt0U[  dans  Yesale,  qui  l’a  aussi  bien  decrit  que  Ta- 

(1)  D’autres  preuves  de  1’absence  de  ces  ouvertures  dans  1’etat  normal,  ont 
encore  et6  invoqudes,  et  en  particulier,  Fimpossibilitd  de  faire  passer  de 
Fair  d’un  ventricule  lateral  dans  Fautre;  la  persistance  de  l’hydropisie  de  l’un 
des  ventricules  later aux,  aprfes  que  l’autre  a  dtd  6vacu6 ;  la  difference  de  qua¬ 
lity  entre  le  liquide  con tenu  dans! e  ventricule  lateral  droit  et  le  liquidecon- 
tenu  dans  le  ventricule  lateral  gauche.  Non  seulement  on  peut  repondre  avec 
Meckel  [Manuel  d’Jnat trad,  de  MM.  Breschet  et  Jourdan,  t.  2,  p.  674),  qu’il 
est  possible  que,  dans  ce  cas,  une  adherence  morbide  du  plexus  choroldeaitin- 
tercepte  toute  communication;  mais  ces  faits  s’expliquent  d’eux-memes  par 
cette  circonstance,  que  le  ventricule  moyen  n’est  autre  chose  qu’une  fente 
etroite,  qui  permet  difficilement  le  passage  d’un  ventricule  lateral  dans  Pautre, 
et  par  cette  autre  circonstance,  que  les  parois  latdrales  etant  formees  par  les 
couches  optiques  s’ecartent  tr£s  difficilement  Pune  de  Pautre. 
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natomiste  dontil  porte  le  nom  ,est  un  canal  qui  etablitune  com-  situation  de 
munication  entre  Je  troisieme  el  le  quatrieme  ventricules.  II  est 
creuse  dans  l’epaisseur  de  l’islhme  de  l’encephale,  au  dessous 
des  tubercules  quadrijumeaux,  sur  la  ligne  mediane.  Sa  direc¬ 
tion  est  oblique  en  bas  et  en  arriere.  Ses  parois,  denses,  sont 
tapissees  par  un  prolongement  de  la  membrane  ventriculaire. 

Ce  canal  presente,  sur  ses  parois  superieure  et  inferieure, 
une  depression  antero-posterieure  ou  sillon  median,  que  cir- 
conscrivent  deux  petits  cordons  longitudinaux.  La  depression  Repression  de 

.  c  ses  parois, 

mediane  mieneure  fait  suite  au  sillon  longitudinal  du  calamus. 

Lesfreres  Wenzel  out  decrit  minutieusement  ces  deux  depres¬ 
sions,  auxquelles  ils  ajoutaient  deux  depressions  laterales. 

Yieussens  a  pretendu  que  l’oriflce  de  l’aqueduc  dans  le  qua¬ 
trieme  ventricule,  elait  garni  d’une  valvule.  Mais  cette  as¬ 
sertion  est  en  contradiction  formelle  avec  les  resultats  de  1’ob- 
servation. 

De  ce  qui  precede,  il  resulte  que  le  ventricule  moyen  pre-  Re  ventricule 

.  ,  „  moyen  presente 

sente  quatre  ouvertures  :  les  deux  premieres  qui  etabhssent  quatrc  ouver- 
...  .  .  ,  ,  ,  ,  tures, 

sa  communication  avec  les  ventricules  lateraux,  la  troisieme 
qui  s’ouvre  dans  le  quatrieme  ventricule,  la  quatrieme  qui 
s’ouvre  dans  l’infundibulum. 

Ce  meme  troisieme  ventricule  presente  trois  commis-  Et  trois  com- 

missures. 

sures :  une  commissure  grise,  ou  la  commissure  molle  des 
couches  optiques,  et  deux  blanches,  1’une,  anterieure,  1’autre, 
posterieure. 

Conarium  ou  glande  pineale. 

Le  conarium  ( glande  -pineale ,  corps  pineal)  est  un  petit 
corps  grisatre,  situe  sur  la  ligue  mediane,  au  dessous  du  bour- 
relet  posterieur  du  corps  calleux,  derriere  la  commissure  p'os- 
terieure  du  ventricule  moyen ,  entre  les  tubercules  quadriju- 
meaux  anterieurs,  sur  lesquels  il  est  appuye. 

II  est  maintenu  dans  sa  position  :  1°  par  deux  petits  cordons 
medullaires  qu’on  appelle  ses  pe'doncules ,  et  par  la  toile  cho- 
ro'idienne  au  dessous  de  laquelle  il  est  place,  et  qui  lui  forme 
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Adherence  une  gaine  presque  complete ,  a  laquelle  il  adhere  intimement. 

la  tone  chorei-  Cette  adherence  est  telle,  qu  on  enleve  presque  toujours  le  co- 

dienne.  narium  avec  la  toile ;  ce  qui  a  porle  quelques  anatomistes  a  re- 
garder  le  conarium  comme  une  dependance  de  la  toile  cho- 
roidienne.  D’une  autre  part,  l’ablation  facile  du  conarium 
avec  la  toile  choroidienne,  a  fait  dire  a  d’autres  anatomistes 
peu  attentifs  que  le  conarium  manquait  quelquefois  dans 
,  Existence  i’eSnece  humaine.  Le  conarium  existe  constamment  chez 

constante  du  r 

conarium  chez  l’homme  et  chez  les  mammiferes.  Il  manque  dans  les  oiseaux, 

l’homme  et  chez  ’ 

lesmammiferesi  les  poissons  et  les  reptiles,  a  l’exclusion  de  la  tortue,  qui,  par 
une  exception  bien  singuliere,  le  presente  a  son  maximum  de 
developpement,  en  sorte  qu’il  constitue  chez  elle  une  espece  de 
cerveau  (l), 

Sa  forme.  La  forme  du  conarium  est  celle  d’un  cone,  dont  la  base, 
adherente,  est  en  avant,  et  le  sommet,  libre,  en  arriere :  d’ou  le 
nom  de  conarium  (xmctpiov,  Oribase,  Galien) ;  on  l’a  encore 
compareeaunepomme  de  pin*  d’oule  nom  de  corps  pineal^  de 
glande  pindale ,  parce  qu’on  l’a  regarde  comme  un  organe  glan- 
duleux.  Sa  forme  presente,  d’ailleurs,  quelques  varietes.  Elle 
est  quelquefois  spheroide,-  d’autres  fois  cordiforme,  a  raison  de 
l’echancrure  de  sa  base. 

Son  volume.  Le  volume  du  conarium  est  celui  d’un  pois  ordinaire ,•  son 
diametre  antero-posterieur  est  de  k  lignes  (de  8  a  9  milli¬ 
metres)  ;  son  diametre  transverse ,  pris  a  sa  base,  est  de  2  a  3 
lignes  (de  4  a  6  millimetres).  Son  volume,  etudie  dans  les  di- 
verses  especes  animales,  ne  parait  en  rapport  ni  avec  le  vo¬ 
lume  du  cerveau,  hi  avec  celui  du  cervelet  et  des  tubercules 
quadrijumeaux:  en  sorte  que  1’anatomie  eomparee  ne  pent  re- 
pandre  aucune  lumiere  sur  ce  point  obscur  d’anatomie.  L’age 
et  le  sexe  ne  paraissent  exercer  aucune  influence  sur  le  deve¬ 
loppement  de  ce  petit  corps. 

Rapports.  Le  conarium,  enveloppe  par  la  pie-mere,  a  la 
maniere  du  cerveau  ou  da  cervelet,  repose  sur  l’espace  trian- 

(l)  Desmoulins,  dnat,  du  £y$t,  nerv,t  t,  i,  p.  211, 
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gulairelegerement  d^prime,  qui  separe  les  lubercules  quadri- 
juraeaux  anterieurs.  Cet  espace  presente  une  petite  fossette 

qu’on  peut  appeler  fossette  du  conarium ,  au  fond  de  laquelle  Fossette  du 
.  ,  .  ,  .  ,  T  conarium. 

se  voit  la  commissure  posiprieure  do,  cerveau.  Les  vemes  de 
Galien  longent  ses  parties  laterales. 

Degage  de  la  pie-mere,  le  conarium,  ou  corps  pineal,  est 
libre  dans  tous  les  sens,  excepte  a  sa  base,  ou  il  tient  a  l’ence- 
pbale  :  1°  par  une  commissure  transversale ,  qui  surmonte  la  sur|f  commis- 
commissure  poster ieure  du  cerveau,  et  qui  presente  quelque- 
fois  de  peiites  vegetations,  visibles  surtout  a  la  loupe,  vegeta-  iavCoSmmjss^ede 
tions  rugueuses  contenant  de  petils  graviers  dans  leur  epais- 
seur ;  2°  par  quatre  pedoncules  greles,  doqj  deux  superieurs 
et  deux  inferieurs,  lesquels  presentent  aussi  quelquefois  des  conarium. 

vegetations  au  voisinage  de  la  commissure.  Les  pedoncules  Pedoncules 
,  "  1  anterieurs.; 

superieurs  ou  anterieurs ,  les  seals  generalement  decrits, 

sont  deux  tracius  medullaires,  formant  une  sorte  d’anse  ou  de 
parabole,  dont  les  deux  branches  couronnent  les  couches  op- 
liques  :  ils  ont  requ  le  110m  de  renes ,  freins  de  la  glande  pv~ 
ne'ale  (habence).  Nous  avons  vu  ces  pedoncules  aller  se  con¬ 
tinuer,  avec  les  piliers  anterieurs  de  la  voute  a  trois  piliers, 
dont  ils  foment  en  quelque  sorte  une  des  racines.  Les  pedon¬ 
cules  inferieurs  ou  poste’rieurs,  qu’on  ne  voit  bien  que  sur  p0St^fedargCuleS 
une  coupe  verticale  antero-posterieure  et  mediane  du  cerveau, 
naissent  de  la  base  du  conarium ,  se  portent  vertiealement  en 
bas,  sur  la  partie  la  plus  reculee  de  la  paroi  interne  du  ventri- 
cule  moyen,  et  peuvent  etre  suivis  jusqn’a  la  partie  inferieure 
de  ce  ventricule  (1). 

Couleur  et  consistance .  La  couleur  gris-rougeatre  du  eo~  c.ou!eur  et 
3  B  consistance  du 

narium  contraste  avec  la  blancheur  de  la  commissure  et  des  conarium, 
pedoncules.  La  couleur,  de  meme  que  la  consistance  de  ce 

(1)  Ridley  admettait  des  strifes  Stanches  nfes  da  conarium,  qui  altaient  se 
perdre  dans  les  tuhercules  quadrijuraeaux  posierieurs.  Gaft  disait  que  tes  pfe- 
doncnles  inferieurs  se  dirigeaient  en  arriere  et  un  peu  en  bas,  pour  after  se 
continuer  avec  la  lame  blanche  subjacent?,  Planche  XI,  tgxte,  p.  223, 
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corps,  represented  assez  exaetement  la  couleur  et  la  con- 
sistance  de  la  substance  grise  des  circonvolutions  cerebrates. 
En  pressant  le  conarium  entre  les  doigts,  on  en  exprime  un 
sue  visqueux,  et  on  y  recommit  la  presence  de  petits  graviers, 
dont  je  vais  m’occuper  apres  avoir  decrit  la  structure  de  cet 
organe. 

conarium^0  du  Structure.  La  base  du  conarium  presente  des  fibres  blan¬ 
ches  ou  medullaires,  nees  de  la  commissure  et  des  pedoncules 

Ses  fibres  superieurs  de  cet  organe.  Ces  fibres  blanches  s’epanouissent 

blanches.  v  ,  m  ,  „ 

en  houppe,  et  cessent  brusquement.  lout  le  reste  de  1  organe 

son  sue  vis-  est  compose  de  substance  grise.  Si  on  divise  le  conarium  par 
une  coupe  horizontale,  on  trouve  qu’il  est  tantot  plein,  tantdt 
creuse  par  une  cavite,  que  remplit  un  liquide  transparent, 
poisseux.  Cette  cavite  est  tapissee  par  une  membrane  vas- 
culaire ;  et,  suivant  Meckel,  par  une  lame  meduliaire  que 
je  n’ai  jamais  vue.  Communique-t-elle  avec  le  troisieme 
Ce  qu’il  faut  ventricule  ?  On  l’a  pretendu.  Mais  je  serais  porte  a  croire, 

penser  de  sa  r  °  r 

cavity.  avec  Santorini  et  Gerardi,  que  le  pertuis  de  communication 
qui  a  ete  admis  par  quelques  auteurs ,  est  le  resultat  de  la 
traction  exercee  sur  la  base  du  conarium  pour  ^extraction  de 
la  pie-mere. 

Lorsque  la  cavite  du  conarium  n’existe  pas,  ce  qui  n’est  pas 
fort  rare,  le  liquide  visqueux  penetre  ce  corps  a  la  maniere 
d’une  eponge. 

Nature  du  Quant  a  la  nature  du  conarium,  ce  corps  se  presente  sous 

conarium.  7  r  r 

l’aspect  d’une  substance  grise,  mdlle,  parcourue  par  un  tres 
grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins,  ayant  une  grande  ana¬ 
logic  avec  la  substance  corticale,  mais  aucune  avec  le  tissu 
glanduieux. 

tions6S  concr®“  Concretions  du  conarium.  Un  des  points  les  plus  curieux 
de  1’etude  anatomique  du  conarium,  e’est  la  presence  de  con¬ 
cretions  ossiformes,  qu’on  a  souvent  considerees,  avec  Ruysch, 
comme  des  osselets,  erreur  qui  a  ete  victorieusement  refutee 
par  Soemmerring.  Les  usages  de  ces  concretions  sont,  d’ail- 
leurs,  tout  a  fait  inconnus. 


CENTRE  NERVETJX  CfiPHALO-RACHIDIEN.  CERVEAU.  369 

Ces  concretions  son i-elles  constantes?  Les  freres  Wenzel  Le*  concre- 
les  ont  vues  manquer  six  fois  sur  cent.  Soemmerring  dit  qu’il  Hum  exLumta 
les  a  trouvees  sur  15  cerveaux,  parmi  lesquels  etaient  ceux  de  toal4se’ 
tres  petits  enfants;  il  ajoute  qu’elles  existent  chez  le  foetus  avant 
terme.  Meckel,  qui  ne  les  a  jamais  vues  manquer,  dit  qu’elles 
n’apparaissent  que  de  la  6e  a  la  7e  annee. 

Tantdt  ces  concretions  forment  une  seule  masse  ( acervulus ,  vatieies  de 

Soemmerring),  semblable  a  un  grain  de  sei  gris,*  tantdt,  et  ces  concretions, 
c’est  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent,  il  y  en  a  un  tres  grand 
nombre.  Elies  representent  des  granulations  juxta-posees,  que 
les  freres  Wenzel  regardaient  comme  articulees  au  moyen 
d’une  membrane  propre. 

Siege  des  concretions.  Lorsque  le  conarium  est  creuse  teur  siege, 
d’une  cavite,  c’est  dans  cette  cavite  qu’on  rencontre  les  con¬ 
cretions;  elles  occupent,  au  contraire,  la  surface,  lorsque  le 
conarium  est  massif.  J’en  ai  rencontre  plusieurs  fois  sur  les 
pedoncules  du  conarium. 

Leur  couleur  est  d’un  jaune  opalin  chez  le  vieillard,  blan-  Learcouieur. 
chatre  chez  les  jeunes  sujets.  Chimiquement  considerees,  ces 
concretions  sont,  d’apres  Pfaff,  formees  par  du  phosphate 
calcaire ,  par  du  carbonate  de  chaux  et  par  une  matiere 
animate. 

Ces  concretions  ont  ete,  a  tort,  considerees  comme  tenant  a 
un  etat  pathologique,  par  Morgagni,  qui  a  suppose  gratuite- 
ment  qu’elles  pouvaient  determiner  des  accidents  cerebraux 
plus  ou  moins  graves. 

Usaqes  du  conarium.  L’hvpothese  de  Descartes,  si  victo-  Usages  da 
rieusement  refutee  par  Stenon,  sur  l’usage  de  ce  corps,  est  un 
exemple  frappant  de  l’abus  qu’on  peut  faire  de  notions  ineom- 
pletes  en  anatomie  :  l’ame  siegeait  dans  la  glande  pineale  et 
dirigeait  tous  les  mouvements,  a  l’aide  des  pedoncules,  que 
Descartes  considerait  comme  les  renes  de  1’ame.M.  Magendie, 
preoccupe  par  le  liquide  cephalo-rachidien,  penseque  ce  corps 
remplit  des  fonctions  relatives  a  la  circulation  de  ce  liquide,  et 
considere  le  conarium  comme  une  sorle  de  tampon  ou  de 
4.  24 
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bouchon ,  qui  obstruerait  l’orifice  de  communication  du  troi- 
sieme  avec  le  quatrieme  ventricule  :  mais  d’abord  le  conarium 
est  maintenu  immobile  par  la  pie-mere,  et,  en  second  lieu,  lors 
mdme  qu’il  serait  libre,  il  ne  pourrait,  dans  aucun  cas,  fermer 
Les  usages  I’orifice  de  communication  des  deux  ventricules.  Les  lesions 

au  conarium  ne  A  .  , 

sont  pas  encore  morbides  du  conarium  donneront  peut-etre  un  jour  la  solution 
demontr^s.  ^  probleme  de  ses  usages.  Mais  ces  lesions  n’ont  pas  encore 
ete  suffisamment  etudiees.  La  presence  d’une  cavite  dans  son 
interieur,  l’hydropisie  dont  celle-ci  est  quelquefois  le  siege , 
sembleraient  indiquer  que  les  usages  du  conarium  sont  relalifs 
a  la  secretion  d’un  liquide. 

BES  YENIEICDIiES  EATERAUX, 

Preparation.  La  partie  superieure  des  ventricules  lateraux  est  mise 
a  decouvert  par  la  preparation  que  nous  avons  indiquee  pour  etudier 
la  voftte  et  la  cloison,  c’est  a  dire,  qu’il  sufflt  d’enlever  la  portion  des 
hemispheres  qui  surmonte  le  niveau  du  corps  calleux,  et  de  diviser  ce 
corps  calleux  d’avant  en  arrive,  de  chaque  cote  de  la  ligne  mediane. 
Pour  suivre  leur  portion  inferieure  ou  reflechie ,  il  convient  d’intro- 
duire  le  scalpel  d’arriere  en  avant  dans  cette  portion  inferieure,  en 
incisant  sa  paroi  externe.  Au  reste,  il  y  a  un  grand  avantage  a  etudier 
cette  portion  reflechie  par  la  base  du  er&ne. 

La  portion  reflechie  du  ventricule  lateral  appartenant  a  la  base 
du  cerveau,  il  convient  de  1’ouvrir,  le  cerveau  reposant  sur  sa  con- 
vexite. 

On  peut  arriver  dans  cette  portion  reflechie  par  la  fente  cerebrale, 
en  enlevant  la  pie-mere,  qui  y  penetre,  et  en  eeartant  les  bords  de 
cette  fente ;  il  faut  ensuite  separer  incompletement,  par  une  incision 
pratiquee  d’avant  en  arriere  a  partir  de  la  scissure  de  Sylvius,  la 
paroi  inferieure  de  cette  portion  reflechie  qu’on  renversera  sur  elle- 
meme. 

situation  de*  Les  ventricules  lateraux  sont  au  nombre  de  deux ;  beau- 
teraux.  coup  plus  considerables  que  les  autres  ventricules  cerebraux 
(d’ou  le  nom  de  grands  ventricules ),  situes  syme'triquement 
de  chaque  cdte  de  la  ligne  mediane,  separes  Tun  de  l’autre, 
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mais  communiquant  entre  eux  par  l’intermediaire  du  veniri- 
cule  moyen,  plus  rapproches  de  la  base  du  cerveau  que  de  la 
voute  par  leur  partie  superieure,  et  avoisinant  ceite  base  par 
leur  portion  reflechie. 

Les  ventricules  lateraux  eommencent  dans  I’epaisseur  dulobe  Direction  des 
anterieur  du  cerveau,  un  peu  au  devant  duventricule moyen,  der-  tdraux. 
riere  l’extremite  anlerieure  reflechie  du  corps  calleux,  qui  ferme 
les  ventricules  lateraux  en  avant ;  de  la  ces  ventricules  se  diri- 
gent  en  haut,  en  arriere  et  un  peu  en  dedans,  en  decrivant  une 
courbure  dont  la  convexite  est  en  dedans ;  arrives  au  niveau  de  Leur  reflexion, 
la  partie  posterieure  du  ventricule  moyen  ,  ils  changent  de  di¬ 
rection  pour  se  reflechir  sur  eux-m&mes,  se  contourner  d’arriere 
en  avant  et  de  haul  en  bas,  autour  de  la  couche  optique,  et  se 
terminer  dans  l’epaisseur  de  l’extremite  sphenoidale  du  lobe  Leur  terrain 
posterienr,a  6  ou  8  centimetres  de  la  surface  de  cette  extremitej  nais0Q* 
derriere  la  scissure  de  Sylvius ,  et ,  par  consequent,  un  peu  au 
dessous  et  en  arriere  du  point  d’ou  nous  les  avons  fait  partir. 

Au  moment  de  leur  reflexion,  les  ventricules  lateraux  presen- 

tent,  en  arriere,  un  prolongement  qui  va  s’enfoncer  dans  l’e-  Leur  proion- 

paisseur  de  i’extremile  occipitale  du  lobe  posterieur.  JD’apres  semenU 

cela,  on  comprendra  pourquoi  chaque  ventricule  est  compare 

aun  ^  majuscule  italique  renverse,  pourquoi  on  distingue,  a 

chaque  ventricule,  trois  eornes  :  une  anterieur e,  frontale;  une  Leur  forme 

inferieure,  sphenoidale;  une  ■posterieure,  occipitale  :  d’ou  le tr,corne* 

nom  de  ventricuhis  tricornis ,  qui  lui  a  ete  donne.  Qn  voit 

qu’adosses  a  la  partie  anterieure,  les  ventricules  lateraux  s’e- 

cartent  en  arriere,  a  la  maniere  des  branches  d’un  x. 

On  aura  une  idee  tres  exacle  des  ventricules  lateraux,  en  chaque  ven- 
etudiant  une  coupe  antero-posterieure  du  cerveau  f'aite  sur  la  SufneJrw?! 
ligne  mediane :  on  voit  alors  que  chaque  ventricule  lateral  n’est  |*'|rie 
autre  chosp  qu’un  canal,  une  rigole  ou  galerie  elliptique,  qui 
entoure  de  toutes  parts  le  gros  renfiement ,  ellipsoide,  forme 
par  la  couche  optique  et  le  corps  strie.  Ce  canal  elliptique  n’est 
interrompu  qu’en  bas  et  en  avant  au  niveau  de  la  scissure  de 
Sylvius.  On  distingue  dans  le  ventricule  lateral  une  portion  su~ 
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perieure ,  une  portion  inferieure  et  une  portion  poste'rieure 
ou  cavite  digitate. 

A.  Portion  superieure  du  ventricule  lateral. 

Plus  large  en  avant  qu’en  arriere,  la  portion  superieure  ou 
etage  superieur  du  ventricule  lateral ,  presenle  a  considerer 
une  paroi  superieure,  une  paroi  inferieure  et  une  paroi  interne: 
parois  supe-  1°  La  paroi  superieure,  concave ,  represente  une  espece  de 
voute  formee  par  la  face  inferieure  du  corps  calleux. 
inferieure.  2°  La  paroi  inferieure  ou  planeher  est  formee  par  la  face 
ventriculaire  du  corps  strie ,  et  par  la  face  superieure  de  la 
couche  optique  :  la  lame  corne'e  et  le  tcenia  semi-circularis 
etablissent  les  limites  enlre  ces  deux  derniers  corps;  Cette 
m6me  paroi  inferieure  presente  encore  a  considerer  les  plexus 
choroides  et  les  parties  laterales  de  la  voute  a  trois  piiiers. 

Corps  strie . 

Forme  du  Etudie  du  c6te  des  ventricules ,  le  corps  strie  se  presente 
corps  stne.  sous  1’aspect  d’une  eminence  pyriformevou  conoide ,  dont 
la  grosse  extremite  est  en  avant,  et  1’extremite  posterieure, 
tres  grele,  se  prolonge  en  arriere  jusque  dans  la  portion  re- 
flechie  du  ventricule  lateral.  Sa  couleur  grise  contraste  avec  la 
couleur  blanche  des  parties  environnantes.  Sa  surface  libre  est 
recouverte  par  la  membrane  du  ventricule ,  et  pareourue  fort 
regulierement  par  des  veines  volumineuses,  dirigees  perpen- 
diculairement  a  son  grand  diametre. 

La  portion  ventriculaire  du  corps  strie  n’est  qu’une  partie 
de  ce  corps,  qui  a  ete  ainsi  nomme  a  raison  des  stries  ou  fais- 
ceaux  .blancs ,  dont  la  substance  grise  qui  le  constilue ,  est 
traversee. 

Le  corps  strie,  considere  dans  sa  totality,  forme  une  masse 
grise,  ovoide,  tres  considerable,  qui,  par  son  c6te  interne,  fait 
relief  dans  le  ventricule  lateral,  et  dont  le  c6te  externe,  plus  vo- 
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lumineux  encore,  est  regu  dans  une  excavation  profonde  ereu-  Le  C0.rPs 

,  .  .  1  strie  n’estlvisi— 

see  en  quelque  sorie  au  niveau  de  1  insula ,  dans  la  scissure  de  «ie  qu’en  partie 

„  ,  .  .  ,  .  ,  ,  dans  le  ventri- 

Sylvius,  insula  que  j  ai  propose  dappeler  pour  cette  raison  collateral. 

lobule  du  corps  strie.  Nous  verronsplustard(V.  surtoutl’etude 

de  la  coupe  veriicale  et  transversale) ,  qu’en  dehors  le  corps 

strie  est  recouvert  par  les  circonvolutions  de  l’insula:  qu’en  ,  11 ,  repond  a 

r  M  l’msula. 

dedans  il  repond  a  la  couche  optique  et  a  la  masse  grise  du 

troisieme  venlricule ;  qu’eu  bas  on  le  voit  a  nu  a  la  partie 

posterieure  du  lobe  anterieur  du  cerveau,  derriere  les  circon-  Ses  raPP°rts’ 

volutions  qui  limitent  de  chaque  c6te  l’anfractuosite  du  ruban 

olfaelif ;  qu’en  avanlil  est  loge  dans  l’epaisseur  du  lobe  frontal, 

excave  pour  le  recevoir,  et  dont  le  separe  la  portion  reflechie 

du  corps  calleux,  qui  se  moule  exaciement  sur  lui;  que  ce 

corps  strie  peut  etre  enuclee  sans  solution  de  continuite  dans  sadivisionen 

la  plus  grande  partie  de  son  etendue ,  excepte  en  haul  et  en  deux  P°rllons‘ 

dehors,  ou  il  est  traverse  par  de  gros  faisceauxradies  de  fibres 

blanches  qui  s’enfoncent  dans  la  substance  blanche  de  Themi- 

sphere.  Ces  gros  faisceaux  radies ,  qui  emanent  en  grande 

partie  des  pedoncules  cerebraux,  divisent  le  corps  strie  en  deux 

masses  bien  distinctes,  l’une  interne  ou  ventriculaire ,  l’autre 

externe  ou  insulaire. 

Couche  optique. 

La  couche  optique ,  que  nous  avons  deja  vue  constituer  la  situation  et 

r  1  ^  J  rapports  de  la 

paroi  laterale  du  venlricule  moyen ,  fait  encore  partie,  par  sa  couche  optique. 
face  superieure,  du  planeher  du  ventricule  lateral.  Cette  face , 
qui  est  oblongue  d’avant  en  arriere,  commence  a  six  lignes 
(12  a  Ik  millim.)  de  l’extremite  anterieure  du  venlricule  late¬ 
ral:  le  plexus  choroide  et  la  voute  a  trois  piliers  la  recouvrent ; 
le  pilier  anterieur  de  la  voute  contourne  son  extremite  ante¬ 
rieure  ,  et  c’est  l’intervalle  compris  entre  cette  extremite  et  le 
pilier  correspondant  de  la  voute  qui  constitue  l’ouverture  de 
communication  du  ventricule  lateral  avec  le  ventricule  moyen. 

La  couleur  cafe  au  lait  de  la  couche  optique  la  differencie  par- 
faitement  du  corps  strie  qui  lui  est  concentrique ,  et  dont  elle 
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est  sdpare'e  par  la  lame  cornde  et  par  la  bandelette  demi-cir~ 

culaire. 

rorme  gene-  Conside'ree  dans  son  ensemble,  la  couche  optique  conslitue 
optique3  cons*?-  une  grosse  masse,  siluee  an  devant  des  tubercules  quadriju- 
ensimbief  *°n  meaux ,  eh  arriere  et  en  dedans  des  corps  stries,  grosse  masse 
qui  semble  la  terminaison  prodigieusement  renflee  des  fais- 


ceaux  innomines  du  bulbe. 

on  pent  iui  On  peui  considerer  a  la  couche  optique  quatre  faces :  une 
traces?1  qua"  face  superieure ,  convexe,  deja  decrite,  qui  fait  partie  du  plan- 
clier  de  l’etage  superieur  du  ventricule  lateral ;  une  face  in¬ 
terne,  plane,  decrite  a  1’occasion  du  ventriculehioyen,  dontelle 
forme  la  paroi  laterals  :  un  lisere  blanc  qui  constitue  les  pe- 
doncules  anierieurs  ou  habence  du  conarium  ,  etablit  la  ligne 
de  demarcation  entre  ces  deux  faces. 

Une  face  infe’rieure  ,  qui  se  voit  a  la  base  du  cerveau,  ou 
elle  fait  partie  de  la  fente  eerebrale  :  c’est  par  cette  face,  qui 
presente  les  corps  genouilles  interne  et  externe,  qu’elle  reqoit 
fe  pedoncule  cerebral. 

Une  face  externe ,  confondue  avec  le  corps  strie  et  avec 
rhemisphere,  et  de  laquelle  partent,  en  rayonnant  dans  tons 
les  sens,  des  faisceaux  blancs,  qui  vont  former  la  substance 
blanche  de  cet  hemisphere. 

ant6*ieure3mU4  "One  ^xtremtte  anterieure ,  etroite,  embrassee  par  le  corps 
strie  ,  et  que  contourne  en  dedans  le  pilier  anterieur  de  la 
voute. 


tine  extrcmite  Unfe  extre'mile  posterieure  ,  volumineuse,  arrondie ,  oon- 

osterieure.  .  ,  ’ 

tiime  en  dedans  avec  les  tubercules  quadrijumeaux,  libre  en 
dehors,  ou  elle  est  conlournee  par  la  portion  reflechie  de  la 
voute  et  par  le  plexus  choroide.  Sur  cette  extremite  poste¬ 
rieure,  sevoient  enfeore  les  corps  genouilles. 

Lamecornee.  Lame  c'omee  et  bandelette  defni-circulaire.  La  lame 
corne’e,  qui  etablit  une  separation  entre  la  couche  optique  et 
les  corps  strips  est  une  bandelette  deini-transparente,  epaisse, 
d’nn  aspect  cerne  ,  quo  Tarin  a  comparee  a  la  cornee  trans- 
parente ,  et  ;qtii paraf t  n’dtre  autre  chose  qu’un  dpaississement 
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de  la  membrane  interne  des  ventricules.  Sous  cette  lame  demi-  Bandelette 
circulaire,  comme  le  sillon  de  separation  de  la  couche  optique  demi  circulalre‘ 
et  du  corps  strie ,  qu’elle  occupe ,  se  remarque  la  veine  du 
corps  strie ,  qu’elle  protege,  et  dans  laquelle  viennent  se  rendre 
les  rameaux  veineux  que  nous  avons  remarques  a  la  surface  de 
ce  corps.  Sous  la  veine  se  voitunebandelette  blanche,  lineaire, 
sur  laquelle  Willis  a,  le  premier,  appele  rattenlion  sous  le 
nom  de  limbus  posterior,  et  qu’on  appelle  handelette  demi- 
circulaire  (tamia  semi-circularis). 

J’ai  deja  dit  que  j’avais  suivi  1’extremite  anterieure  de  cette 
bandelette  jusque  dans  l’epaisseur  de  la  couche  optique,  pour 
constituer  une  des  origines  du  pilier  anterieur  de  la  voute  ,  et 
se  porter  avec  lui  au  corps  mamillaire. 

Je  ferai  remarquer  que  la  lame  cornee  et  la  bandelette  demi-  eiic  constitue 
circulaire  sont  deux  choses  fort  distinctes,  que  la  plupart  des  d^pufe.r’lnif! 
anatomisles  oni  a  tort  confondues. 

Les  limites  du  corps  strie  et  de  la  couche  optique  sont  mar-  Double  centre 
quees  plus  profondement  par  une  lame  blanche  que  Vieussens  m1' 
decrit  sous  le  nom  de  geminum  centrum  semi^cireulare , 


double  centre  dend-cireulaire. 

M.  Foville  a  donne  une  description  particuliere  de  la  bande-  Description 
lette  demi-circulaire,  qu’il  considere  comme  un  cercle  compose  demi  -circuaire 
de  fibres  blanches,  penetrant  a  une  grande  profondeur ,  et  vnie^es  M’  F°” 
aboutissant  par  ses  deux  extremites  a  la  parlie  interne  de  la 
scissure  de  Sylvius ,  a  1’espace  perfore  de  Yicq-d’Azyr,  qui , 
comme  nous  1’avons  dit,  occupe  l’extremile  interne  de  la  scis¬ 
sure  de  Sylvius.  Le  meme  auteur  decrit  un  autre  centre  fibreux, 
qui  cerne  le  cote  externe  du  corps  strie  comme  la  bandelette 
demi-circulaire  cerne  le  cote  externe  de  la  couche  optique,  et 
aboutissant  egalement  par  ses  extremites  au  meme  espace  per¬ 
fore. 


Nous  devons  encore  considerer  la  partie  laterale  de  la  pa^ev^fpJ®^ 
route  d  trois  pilier s  el  le  plexus  choro'ide  comme  faisant  par-  ch«  da  rentri- 
tie  du  plancher  du  ventricule  lateral.  Cette  partie  laterale  de 
la  vofite  se  presenle  sous  I’aspec-t  d’une  bandelette  appliquee 
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sur  la  couche  optique,  dont  elle  est  separee  par  une  fente  a  tra- 
vers  laquelle  le  plexus  choro'ide  se  continue  avec  la  toile  cho- 
roidienue  :  le  plexus  choro'ide  longe  le  bord  libre  de  cette 
bandelelle  ;  il  est  quelquefois  renverse  sur  sa  face  superieure. 

Paroi  interne  3°  La  paroi  interne  ou  cloison  des  ventricules  lateraux 
lateraux.  offre  une  bien  plus  grande  hauteur  en  avant,  ou  elle  est  con¬ 
stitute  par  le  septum,  lucidum,  qu'en  arriere,  ou  elle  est  con¬ 
stitute  par  une  petite  portion  verticale  de  la  voute  a  trois  pi- 
liers  :  elle  cesse  avec  cette  portion  verticale.  Nous  devons 
regarder  comme  faisant  partie  de  la  cloison  des  ventricules 
lateraux,  un  prolongement  de  la  masse  grise  du  troisieme  ven- 
tricule,  qui  entoure  le  pilier  anterieur  de  la  voute  et  la  partie 
inferieure  de  la  cloison  transparente. 

B.  Portion  inferieure  ou  r6fl6chie  du  ventricule  lateral, 

Paroi  snpd-  La  portion  reflechie  des  ventricules  lateraux  ou  etage  in - 

portion  refle-  ferieur ,  offre  deux  parois,  l’une  superieure,  l’autre  inferieure. 
chie,  V  ...  ’  ,  ,  . 

La  paroi  superieure,  que  nous  verrons  formee  par  le  prolon¬ 
gement  aminci  du  corps  calleux,  est  concave  et  se  moule  sur  le 
pied  d'hippocampe  ou  come  dHammon,  qui  forme  la  paroi  in¬ 
ferieure  :  aussi  a-t-on  appele  cette  paroi  l’ etui  du  pied  d’hip - 
pocampe. 

Paroi  inte-  Sur  la  paroi  inferieure  se  voient  le  pied  d’hippocampe  ou 
corne  d’ammon ,  le  corps  horde  ou  frange\  le  corps  godronne , 
la  fente  cerebrate  et  la  portion  re’fle'chie  du  plexus  choro'ide. 

Cofne  d’am-  La  come  dammon  (pied  d’hippocampe  ou  de  cheval  marin , 
campe!*  hipp°  come  de  be’lier ,  ver  d  sole,  protuberance  cylindroide )  ,  est 
un  (1)  relief  conoide  recourbe  sur  lui-meme,  dont  la  grosse 

(1)  Je  n’ai  pas  trouve,  comme  Treviranus,  que  la.  substance  mddullairede 
l’extremite  antdrieure  de  la  corne  d’ Ammon  se  continu&t,  ni  meme  qu’elle 
communiquat,  en  aucune  manure,  avec  lesracines  externes  du  nerf  olfactif. 
Je  ne  puis,  cons6quemment,  admettre  que  les  fonctions  de  la  corne  d’ Ammon 
soient  relatives  aux  nerfs  oifactifs.  Treviranus  croit  qu’elle  concourt  a  la  ie- 
miniscence  des  impressions  olfactiyes.  II  est  malheureux,  pour  cette  hypothec, 
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extremite  regarde  en  avant,  et  la  petite  extremite,  en  arriere. 

Son  bord  concave,  qui  est  dirige  en  dedans  et  en  avant,  est 
horde  par  une  bandelette  etroite,  epaisse  et  dense,  qui  fait 
suite  a  la  voute  a  trois  piliers  :  c’est  le  taenia,  de  I'hippo- 
campe,s\  improprement  nomme  corps  horde ,  corps  frange  corpsborde. 

( corpus  fimbriatmn). 

Si  Ton  souleve  le  taenia  de  l’hippocampe,  on  voit  au  dessous  corps godron- 
de  lui  une  bandelette  de  substance  grise  qui  longe  le  bord  in-  n6‘ 
terne de  la  corne  d’ammon  :  celte  substance  grise,  qui  est  comme 
crenelee  par  des  sillons  verticaux,  a  ele  tres  bien  decrite  par 
Yicq-d’Azyr  sous  le  nom  de  corps  godronne. 

Pour  avoir  une  bonne  idee  de  la  corne  d’ammon  ou  hippo-  Etudedei’hip- 
campe,  il  faut  etudier  les  coupes  verticales  auxquelles  Vicq- des  coupes.  par 
d’Azyr  a  soumis  ce  corps,  et  qu’il  a  representees  dans  de  tres 
bonnes  figures:  on  voilalors  quele  pied  d’hippocampe  est  forme 
par  la  reflexion  de  l’hemisphere  en  dedans  de  lui-meme,  ainsi 
que  les  freres  Wenzel  1’ont  tres  bien  demontre;  qu’il  est  con- 
stitueparune  circonvolutiondedoubleeou  etalee  etcontournee 
sur  elle-meme  en  cornet,  de  telle  maniere  que  la  partie  blan¬ 
che  convexe  repond  dans  l’interieur  du  ventricule  lateral  et  la 
partie  grise  concave  a  la  surface  du  cerveau  (l). 

La  surface  d’une  coupe  verticale  de  1’hippocampe  ou  corne  couches  de 

.  ,  k  ,  Phippocampe. 

d  ammon  presente  d’ailleurs :  1°  un  filet  blanc  qui  repond  a  la 
couche  blanche  qui  forme  l’ecorce ;  elle  est  contournee  en  spi- 
rale ;  %°  une  couche  grise,  assez  .epaisse,  divisee  en  deux  cou- 

que  I’animat  qui  a  la  corne  d’ Ammon  le  plus  d6velopp6e,  le  lievre,  soit  prdci- 
s^ment  celui  auquel  on  accorde  le  moins  de  m&noire. 

(d)  Je  n’aibien  conqu  la  come  d’ Ammon  que  depuis  que  je  l’ai  etudide chez 
les  ruminants  et  chez  les  rongeurs,  mais  particulierement  chez  ces  demiers, 
qui  la  presentent  h  son  maximum  de  ddveloppement.  Chez  les  rongeurs,  la 
portion  rdflechie  de  l’hdmisphdre  qui  constitue  la  corne  d’ammon ,  est  presque 
aussi  considdrable  que  l’hemisphere  lui-mdme  :  et  on  voit,  de  la  maniere  la 
plus  manifeste,  les  connexions  de  la  corne  d’ammon  avec  la  voute  &  trois  piliers. 

II  est  bien  dvident  que  la  voute  A  tr^is  piliers ,  la  corne  d’ Ammon  et  le  corps 
horde  ne  foment  qu’un  seul  et  meme  systdme,  et  sont  continus. 
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ches  plus  petites,  separees  par  une  lamelle  blanche  :  les  tines 

et  les  autres  sont  egalement  contournees  en  spiraie. 

La  lame  blanche  qui  revet  la  corne  d’ammon ,  se  continue, 
d’nne  part ,  avec  celle  qui  revel  le  reste  du  veniricule  lateral , 
d’une  autre  part,  avec  le  corps  calleux  et  avec  la  voute  a  trois 
Acsessoireda  piliers.  II  n’est  pas  ires  rare  de  rencontrer  un  second  pied 
rampe.d’hippo~  d’hippocampe  situe  en  dehors  du  premier  auquel  il  est  con- 
cenlrique ;  on  lui  a  donne  le  nom  d 'accessoire  du  pied  d'hip- 
pocampe.  Meckel  regarde  a  tort  la  presence  de  l’accessoire 
du  pied  d’hippocampe  coimne  un  arret  de  developpement. 

La  paroi  inferieure  de  la  portion  reflechie  du  ventricule 
lateral  presente  encore  a  considerer  : 

Portion  infe-  1°  La  portion  reflechie  ou  inferieure  du  plexus  chordide; 
rieure  du  plexus 

choroide.  2°  la  fente  cerebrate  par  iaquelle  ce  plexus  choro'ide  se  con¬ 
tinue  avec  la  pie-mere  exterieure.  Les  Lords  de  cette  fente 
braieDte  c<5rd*'  sont  ^orm®s  :  I’inferieur,  par  le  pied  d’hippocampe  et  le  corps 
horde ;  le  superieur,par  laface  inferieureide  la  couche  optique, 
qui  presente  sur  cette  face  :  1°  le  corps  genouille  ext  erne , 
que  nous  avons  vu  etre  constitue  par  une  eminence  oblon gue  et 
contoumee  qui  se  continue  avec  le  ruban  optique ;  2°  le  corps 
genouille  interne ,  petite  eminence  arrondie  qui  est  eircoii- 
scrite  par  le  corps  genouille  externe. 

C.  Cavite  digitate  ou  portion  oecipitale  du  ventricule  lateral. 

Cavite  digitize  La  cavite  digitale  ou  ancyrdide  (ayxvpa,  crochet)  est  la 
t6raf.nlnculela"  portion  oecipitale  du  ventricule  iaterale.  Son  nom  de  cavite 
digitale ,  lui  vient  de  ce  qu’on  l’a  comparee  a  i’impression  que 
laisserait  le  doigt  enfonce  d’avant  en  arriere  dans  1’epaisseur 
Direction.  du  cerveau.  Nee  du  point  precis  ou  le  ventricule  se  refleebit 
sur  lui-meme,  cette  cavite  se  pone  horizontalement  en  arriere 
en  decrivant  une  courbure  a  convexite  dirigee  en  dehors,  et  se 
retrecit  peu  a  peu  pour  se  terminer  en  pointe  posterieure. 
Rien  de  plus  variable  que  les  dimensions  de  cette  cavite,  non 
seulement  chez  les  differ ents  fndividus,  mais  encore  chez  le 
meme  individti.  Ainsi  ,  rencontre-4-on  souvent  une  cavite  digi- 
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tale  tres  ddveloppee  a  droite ,  tandis  qu’a  gauche  elle  est  a 
l’etat  de  vestige. 

L’bydropisie  aigue  des  venlricules  du  cerveau  porte  sur  Dimensions 
la  cavite  ancyro'ide,  bien  plus  encore  que  surles  autres  par-  cavite digitaiel1 2 3 
ties  du  ventricuie  (1).  Dans  certains  cas,  le  fond  de  la  cavite 
digitaie  n’est  separe  que  d’une  demi-Iigne  a  une  ligne  (1  a 
2  millim.)  de  la  surface  du  cerveau. 

Dans  1’etat  normal ,  la  par'd!  superieure  de  la  cavite  ancy- 
roide  est  assez  exactement  moulee  sur  un  relief  conoide, 
occupant  la  paroi  inferieure  ou  plancher  de  cede  cavite,  relief 
variable  pour  ses  dimensions  cotnine  la  cavite  elle-meme. 

G’est  ce  relief,  Eminence  unci  for  me,  colliculus ,  unguis ,  que  Ergot  de  Mo« 
Moran d  (2)  a  tres  bien  decrit  sous  le  nom  d’ ergot,  d’ou  le  nom 
d’ ergot  de  Morand  sous  lequel  il  est  generalement  connu.  Sa 
forme  est  assez  semblable  a  ceile  du  pied  d’hippocampe ; 
aussi  devrait-on  peut-dtre  preferer,  avec  Vicq-d’Azyr,  la  deno¬ 
mination  de  petit  hippocampe  (Hippocampus  minor).  II  y  a  L’ergot  est 

-*  1  r  r  v  rr  r  '  J  une  circonVo- 

non  settlement  analogie  dans  la  forme ,  mats  encore  analogie  lutiondedoubiee 
dans  la  structure ;  et  les  freres  Wenzel  me  paraissent  avoir  tree, 
parfaitement  demontre  que  Forgot  de  Morand ,  de  meme  que  ' 
le  grand  hippocampe,  n’est  autre  chose  qu’une  circonvolution 
dfalee  et  saillante  du  cdte  du  ventricule.  L’ergot  est  en  effet 
consiiiue  par  une  lame  blanche  recouvrant  une  couche  epaisse 
de  substance  grise.  Une  anfractuosite  antero-posterieure , 
don’t  la  profondeur  est  proportionnelle  a  la  saillie  de  I’ergot, 
denote  a  Texlerienr  le  lieu  qu’oceupe  la  cavite  ancyro'ide. 

Cette  anfractuosite  est  constante  et  entre  dans  le  plan  primitif  . 
de  I’organisation,  car  on  1’ observe  chez  le  foetus.  Je  l’ai  decrite 
plus  haul  sous  le  litre  d 'anfractuosite  de  la  cavite  digitaie. 

Enfin  j  une  circonstance  qui  milite  en  favour  du  rapprochement 

(1)  It  est  probable  que  cette  disposition  est  l’effet  purement  mScanique  du 
decubitus  prolong^  sur  le  dos  et  par  consequent  sur  1’occipital. 

(2)  Mem.  de  l’Acad.  des  sciences,  1744,  Observ.  anaiomiques  sur  quelques 

“parties  du  cerveau. 
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de  l’ergot  et  du  grand  hippocampe,  c’est  qu’il  y  a  continuite 
entre  ces  deux  parties  qui  ne  soul  separees  l’une  de  l’autre  que 
par  une  depression  ,  et  que  la  lame  blauehe  qui  les  reunit,  se 
continue  dans  l’une  conmie  dans  l’autre  avec  la  voute  a  trois 
piliers. 

varies  ana-  Greding  a  decrit  plusieurs  varietes  de  I’ergot  :  il  n’est  pas 
rergot!eS  de  rare  de  le  trouver  double,  et  nous  avons  vu  qu’on  rencontrait 
quelquefois  deux  pieds  d’hippocampe.  L’absence  de  1’ergot  est 
regardee ,  par  Tiedemann ,  comme  le  resultat  d’un  defaut  de 
developpement. 

Du  reste ,  suivant  la  remarque  de  Cuvier ,  l’ergot ,  de  meme 
que  la  cavite  digiiale ,  n’existe  guere  que  chez  l’homme ,  sans 
dome  parce  que  l’homme  seul  presente  un  grand  developpe-* 
ment  de  la  partie  occipilale  du  cerveau. 

Plexus  choroides. 

continuity  des  Les  -plexus  choroides  des  ventricules  lateraux  forment,  avec 
iesTu  cerveauu  les  plexus  choroides  du  ventricule  moyen ,  un  systeme  con- 
linu  qu’on  demontre  tres  bien  en  etudiant  le  cerveau,  de  la  base 
vers  la  convexite.  On  voit  alors  a  la  face  inferieure  de  la  toile 
choro'idienne,  et  de  chaque  c6te  de  la  ligne  mediane,  deux  pe- 
tites  bandelettes  granuleuses,  rouges,  dirigees  d’arriere  en 
avant,  cotoyees  par  les  veines  du  corps  strie,  et  qui  aboutissent 
en  avant  a  la  convexite  d’un  arc  qui  limite  dans  ce  sens  la  toiie 
choro'idienne  :  c’est  cette  serie  iineaire  de  granulations  ou  de 
replis  de  la  pie-mere  qu’on  peut  appeler  plexus  choroides  du  ven- 
piexus  cho-  tricule  moyen.  Je  considere  l’arc  qui  termine  en  avant  la  toile 

roides  du  ven-  ,  ^ 

tricule  moyen.  choro'idienne  comme  constitue  par  les  extremites  anterieures 
reunies  des  plexus  choroides  des  ventricules  lateraux.  Get  arc 
est  situe  derriere  les  piliers  anlerieurs  de  la  voute  au  moment 
de  la  jonction  de  ces  piliers,  et  coupe  perpendiculairement  par 
les  veines  du  corps  strie,  qui  passent  au  dessus  de  lui.  Ainsi 
plexus  cho-  reunis,  les  plexus  choroides  des  ventricules  lateraux  se  separent 
tricu?eseS  iaty-  immediatement  pour  penetrer  dans  les  ventricules  lateraux  a 
travers  l’ouveriure  de  communication  de  ces  ventricules  avec  le 
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ventricule  moyen ;  ils  decrivent  dans  leur  trajet  une  courbe  ns  decrivent 

.  *  i  ,  "  une  courbe  el- 

elliptique  qui  se  rnoule  exactemeDt  sur  la  couche  optique ,  en  lipiique. 
longeant  la  voute  a  trois  piliers  dans  la  portion  superieure  du 
ventricule  lateral ,  et  la  bandelette  frangee  dans  la  portion  re- 
flechie  de  ce  meme  ventricule.  Les  plexus  choroides  des  ven- 
tricules  lateraux  parcourent  done  toute  Fetendue  de  la  galerie 
circulaire  ou  elliptique  que  represented  ces  ventricules. 

La  partie  superieure  des  plexus  choroides,  ceile  qui  est  con-  ns  Se  conti- 
tenue  dans  l’etage  superieur  du  ventricule  lateral,  est  tresS*1  choroi- 
etroite ;  la  partie  inferieure,  ceile  qui  est  contenue  dans  i’etage  dienne‘ 
inferieur  de  ce  ventricule ,  a  de  trois  a  quatre  fois  la  largeur 
de  la  partie  superieure :  la  eavite  ancyroide  du  ventricule  lateral 
en  est  depourvue,.  Ces  corps  sont  libres  par  leurs  faces  et  par 
leur  bord  externe,  qui  contient  un  gros  vaisseau  dans  son  epais- 
seur ;  ils  sont  continus  par  leur  bord  interne  avec  la  toile  cho- 
ro'idienne ,  dans  la  portion  superieure  du  ventricule  lateral  et 
dans  la  portion  reflechie  de  ce  ventricule  avec  la  pie-mere  de  la 
base  du  cerveau. 

A  ce  bord  interne  des  plexus  choroides,  adhere  intimement  ns  adherent  a 
la  membrane  des  ventricules,  de  telle  sorle,  que  les  ventricules  interne  des  vea- 
laieraux  sont  exactement  fermes,  et  qu’aucun  liquide  ne  saurait  ncu  es‘ 
s’echapper  par  la  fente  demi-circulaire  qui  mesure  toute  la 
longueur  de  ces  ventricules. 

Les  plexus  choroides  sont  granuleux  ou  plutdt  disposes  en  Leur  structure 
,  c  ,  est  vasculaire 

houppes  vasculaires,  qui  n  ont  point  d  analogues  dans  1  econo-  et  granuieuse. 

mie  :  aussi  leurs  usages  sont-ils  tout  a  fait  inconnus.  Je  me  suis 

souvent  demande  si  cette  espece  d’orgatie  vasculaire  a  struc-  usages  presu- 

.  .  ,  •  i  na¬ 

ture  spongieuse,  erectile ,  n  aurait  pas  pour  usage  de  servir  de 

diverticulum  au  sang,  et  de  prevenir  les  effets,  sur  le  cerveau, 

des  congestions  cerebrates. 

Dela  membrane  ventriculaire  et  du  liquide  contenu  dans  les  rentrieules, 

Les  ventricules  moyen  et  lateraux  sont  tapisses  par  une 
membrane  transparente  et  tenue,  assezresistante  dans  quelques 
points,  dont  la  bandelette  cornee  qui  separe  le  corps  strie  de  la 
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Traj«-t  de  ia  couclie  optique,  est  une  dependance.  En  suivant  cette  n»en*- 
Saire.even"bi‘ane,  a  partir  du  ventricule  moyen ,  nous  la  voyons  passer 
dans  les  veniricules  lateraux  a  travers  les  ouverlures  situees 
derriere  les  piliers  anterieurs  de  la  route  a  trois  piliers.  De  ce 
meme  ventricule  moyen,  die  penelre  dans  le  quatrieme  ventri¬ 
cule,  a  travers  l’aqueduc  de  Sylvius.  Elle  penetrerait  aussi  dans 
le  ventricule  de  la  cloison  ,  si  i’ouverture  de  communication 
admise  par  Tarin  existait. 

sa  demons-  Rien  de  plus  facile  que  la  demonstration  materielle  de  cette 
que.onanat0m1'  membrane,  que  Bichat  n’admeltait  cependant  que  par  analogic: 

on  1a  voit  surtout  manifestement  sur  le  septum  lucidum,  sur  les 
corps  stries,  et  dans  la  cavite  digitale.  Son  extreme  tenuite, 
dans  quelques  points  de  son  trajet,  explique  pourquoi  son 
existence  a  ete  niee  dans  certaines  regions ,  et  plus  parliculie- 
rement  dans  le  quatrieme  ventricule  et  l’aqueduc  de  Sylvius. 
L’alcool  la  durcit  et  permet  sa  demonstration  facile. 

Eiie  est  tres  gi  on  veut  1’isoler  dans  une  certaine  etendue,  il  faut  la  disse- 

prononeee  dans  ' 

rhydropisie  at-  qUer  du  dehors  au  dedans ,  en  enlevant  peu  a  peu  les  couches 

gud  des  ventri-  ^  ’  1  1 

cities.  qui  ia  revetent.  La  preparation  est  toutq  faite  dans  1’hydro- 

pisie  aigue  des  ventricules  du  cerveau,  par  suite  du  ramollisse- 
ment  pultace  qu’ont  subi  les  couches  environnantes.  Chez  le 
foetus  et  chez  i’enfant  nouveau  ne  ,  cette  membrane  se  separe 
avec  ia  plus  grande  facilite,  a  raison  de  sa  densite,  de  la  masse 
cerebrale,  qui  contraste  avec  sa  mollesse. 

Trois  questions  s’elevent  au  sujet  de  cette  membrane :  1°  Est¬ 
elle  de  la  nature  des  sereuses?  2°  communique-t-elle  avecl’a- 
rachnoide,  et  doit-elle  etre  consideree  comme  une  dependance 
de  cette  membrane?  3°  comment  se  comporte-t-elle  au  niveau 
de  la  fente  des  ventricules  lateraux? 

Eiie  est  de  na-  1°  La  membrane  ventriculaire  est  une  membrane  sereuse.  Le 

ture  sereuse.  caracl^re  de  membrane  sereuse  y  est  demontre  :  1°  par  la  na¬ 
ture  du  liquide  exhale  dans  l’interieur  des  ventricules ;  2°  par 
la  structure  de  cette  membrane ,  qui  est  entierement  lympha- 
tique ;  3°  par  les  maladies  des  cavites  venlriculaires ,  qui 
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sontidenliquemeniles  mdmesqueles  maladies  des  aulres  se- 
reuses  (1). 

Les  nombreux  vaisseaux  veineux  qui  rampent  au  dessous  de  Elle  n’est 

...  .  point  une  de- 

la  membrane  ventriculaire  avaieni  suggere  i’idee  de  considerer  pendance  de  ta 

,  .  ,  c  pie- mere. 

cette  membrane  comnre  une  dependanee  de  la  pie-mere ,  avec 
laquelle  on  supposait  qu’elle  se  coutinuait.  Cette  idee,  qui  a  ete 
reproduce  et  soutenue,  avec  beaucoup  de  talent,  par  M.  N. 

Guiliot ,  et  adoptee  par  plusieurs  anatomistes  modernes ,  ne 
me  parait  elablie  sur  aucun  argument  positif. 

La  conlinuite  de  la  membrane  ventriculaire  avec  Farachnoide  Eiie  eonstitue 
exlerieure  n’est  nullement  demontree.  J’ai  deja  dit  que  le  canal  sdreuseTpan.6 
arachnoidien,  de  Bichat  n’existait  pas.  La  membrane  ventricu¬ 
laire  est  une  membrane  sereuse  a  part. 

Nous  avons  vu  que  les  ventricules  lateraux  sont  divises  dans 
la  portion  directe  comma  dans  la  portion  reflechie  par  une  fente 
circulaire  qui  eerne  la  covche  optique,  et  a  trayers  laquelle  la 

pie-mere  se  continue  avec  les  plexus  choro'ides.  Or,  cette  fente  ta  feme  ce¬ 
rebrate  est  fer- 

est  fermee  par  des  vaisseaux,  par  du  tissu  cellulaire  ires  dense,  “ee. 
et,  dans  Finlerieur  du  venlricule,  par  la  membrape.  ventriculaire, 
qui  s’atiache  solidement  de  Fun  el  de  1’autre  e6ie  de  la  fente  au 
bord  adherent  des  plexus  choroldes.  On  ne  saurait  demontrer 
anatomiqueinent  que  cette  membrane  sereuse  passe  de  Fune  a 
Fautre  levre  de  eetle  fente  en  formant  une  enveloppe  a  ces 
plexus,  bien  que  l’analogie  parle  hautement  en  faveur  de  cette 
maniere  de  voir. 

C’est  la  membrane  ventriculaire  qui  empeche  que  les  liquides 
contenus  dans  les  ventricules  ne  s’infiltrent  dans  le  tissu  cellu¬ 
laire  sous-arachnoidien  de  la  base  du  cerveau.  La  coincidence  si 
frequente  de  l’hydropisie  ventriculaire  avec  Finfiltration  pseudo- 
membraneuse  du  tissu  cellulaire  de  la  base  du  cerveau,  atteste 

(4)  L’hydropisie  aigue  et  ehrenique,  lea  produits  de  la  suppuration  des  ven¬ 
tricules,  les  granulations  miliaires  que  l’on  observe  si  frequemment  sur  la  sur¬ 
face  interne  des  ventricules,  ele.,  attesteat  ie  caract&re  s£reux  dela  membrane 
des  ventricules. 
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les  rapports  qui  existent  entre  ce  tissu  et  la  membrane ventricu¬ 
laire,  mais  n’etablissent  nullement  l’existence  d’une  communi¬ 
cation  directe  entre  la  cavile  du  ventricule  et  le  tissu  cellulaire 
de  la  base. 

Liquide  ventriculaire.  La  presence  d’un  liquide  sereux 
dans  les  ventricules  etait  un  fait  generalement  adopte  par  les 
anciens,  qui  avaient  fait  de  ce  liquide,  sous  le  nom  de pituite, 
un  liquide  excreinentiel,  lequel,  selon  eux,  etait  evacue  par  les 
fosses  nasales.  Dans  le  dernier  siecle,  les  anatomistes  etaienf 
tellement  persuades  de  la  presence  de  ce  liquide  sur  tous  les 
cadavres,  qu’ils  regardaient  comme  exceptionnels  les  cas 
ou  on  ne  le  rencontrait  pas;  d  recentissimis  cadaveriius 
ahest  nonnunquam,  dit  Haller,  a  l’occasion  d’une  observation 
de  Verduc,  qui  avait  pour  sujet  un  individu  decapite.  Mais 
l’opinion  des  anatomistes  du  dernier  siecle,  relativement  A 
ce  liquide,  differait  de  l’opinion  des  anatomistes  anciens,  en 
ce  sens  qu’ils  consideraient  l’existence  du  liquide  des  ventri¬ 
cules  comme  purement  eadaverique  et  comme  etani  le  resuitat 
de  la  condensation,  par  le  froid,  de  la  vapeur  qui,  suivant  eux, 
existait  seul  sur  le  vivant.  Celle  vapeur,  dont  l’unique  usage 
etait,  d’apres  eetle  idee,  de  s’opposer  a  1’adhesion  des  parois 
opposees  des  ventricules ,  ils  la  comparaient  a  celle  que  pre- 
sentent  la  plevre,  le  ^pericarde  et  le  peritoine  sur  l’animal 
vivant. 

Les  experiences  de  M.  Magendie  orft  etabli :  1°  1’existence 
du  liquide  ventriculaire  dans  l’eiatde  vie ;  2°  la  communication 
de  ce  liquide  avec  le  liquide  rachidien,  par  1’ouverture  infe* 
rieure  du  quatrieme  ventricule. 

Au  reste,  rien  de  plus  variable  que  la  quantite  de  liquide 
qui  remplit  tousles  espaces  de  la  cavite  cranienne,  et  qui  aug- 
menle  ou  diminue,  en  raison  de  la  diminution  ou  de  l’augmen- 
tation  du  cerveau  relativement  a  la  boite  du  crane. 

Apres  avoir  etudie  le  cerveau  par  des  coupes  horizontales, 
faites  dela  convexile  vers  la  base,  il  imporle,  pour  avoir  une 
idee  complete  des  parties  que  nous  venons  de  decrire,  de  les 
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etudier  sous  d’autres  aspects,  soil  a  l’aide  de  coupes  parti cu- 
lieres,  soit  avec  le  secours  des  diverses  methodes  de  dissection 
adoptees  par  les  differents  anatomistes. 

Etude  du  cerveau  par  uue  coupe  mddiane  verticale  antdro-postdrieure. 

Cette  coupe,  qui  divise  le  cerveau  en  deux  moities  laterales 
parfaitement  semblables,  presente  : 

1°  La  surface  ventriculaire  de  la  couche  optique  et  du  corps 
strie,  lesquels  peuvent  etre  consideres  commele  noyau  central, 
ou  ratine  de  chaque  hemisphere  du  cerveau. 

On  voit  que  la  couche  optique  est  plane  et  libre  en  dedans,  ou  La  couche  op- 
elle  forme  la  paroi  interne  du  ventricule  moyen,  convexe  et  strMformentTe 
libre  en  haul,  ou  elle  fait  partie  du  plancher  du  ventricuie  la-  deychaqueDhV 
teral,  libre  en  bas,  ou  elle  presente  les  corps  genouilles;  qu’elle  mlsphere' 
se  continue,  en  arriere,  avec  les  lubercules  quadrijumeaux, 
dont  la  separe  une  depression  ires  prononcee;  en  avant,  avec  Disposition  de 
le  corps  strie ;  qu’elle  se  confond ,  en  dehors ,  avec  l’hemi-  que?uche  °pU' 
sphere ,  et  enfin  qu’elle  est  foriement  echancree  en  bas  pour 
recevoir  le  pedoncule  cerebral  correspondant. 

Le  corps  strie  forme  un  cercle  concentrique  a  la  couche  op-  Disposition 

.  .  ,  .  ,  .  concentrique  da 

tique  :  il  commence,  en  avant,  par  une  grosse  extremite  qut  est  corps  strie. 
pyriforme,  va  s’effilant  a  mesure  qu’on  l’examine  plus  en  ar¬ 
riere,  et  degenere  en  une  bandelette  grise,  tres  etroite,  qui 
contourne  la  couche  optique  jusqu’aux  limites  de  la  portion  re- 
flechie  du  ventricule  lateral,  c’est  a  dire,  jusqu’au  renflement 
de  la  corne  d’ Ammon. 

2°  C’est  autour  de  ce  noyau  central,  forme  par  la  couche  op-  Le  ventricule 
tique  et  le  corps  strie  que  regne  le  ventricule  lateral,  comme  unfrigoie  cir- 

.  .  .  .  .  .  , , .  „  .  culaire  autour 

une  ngole  ou  'galerte  circulaire  ou  elliptique.  On  le  voit  com-  du  noyau  cen- 
mencer  dans  l’epaisseur  du  lobe  anterieur  du  cerveau  ( come 
anterieure  ou  front  ale  du  ventricule ),  remonter  sur  le  corps 
strie,  se  porter  horizontalement  en  arriere,  ou  il  s’elargit ,  et 
se  diviser  en  deux  branches :  l’une,  antero-posterieure  ( cavite 
digitale ,  corne  occipitale ),  qui  s’enfonce  dans  l’epaisseur  du 
lobe  posterieur,  et  se  termine  non  loin  de  sa  surface ;  l’autre,' 
h.  25 
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reflechie,  qui  se.dirige  d’arriere  en  avant,  e<;  vient  se  terminer 
derriere  la  scissure  de  Sylvius,  dans  I’epaisseur  du  lobe  sphe¬ 
noidal  ou  moyen  ( come  sphenoidale )  :  en  sorte  que  le  ventri- 
cule  decrirait  une  ellipse  presque  complete  sans  la  lame  perforee 
de  substance  cerebrale  qui  forme  le  fond  de  la  scissure  de  Syl¬ 
vius,  et  qui  separe  l’exlremile  d’origine  de  l’extremite  de  ter- 
minaison  de  ce  ventricule. 

coupe  m<5-  30  La  coupe  mediane  verticale  antero-posterieure  pre- 

diaue  dn  corps  , 

calleux.  sente  en  outre  la  courbe  reguliere  du  corps  calleux ,  laquelle 
est  concentrique  au  noyau  central ;  elle  permet  d’apprecier 
son  epaisseur  inegale  dans  les  differents  points ,  sa  reflexion 
en  avant  pour  embrasser  1’exlremite  anterieure  du  corps  strie, 
son  bourrelet  posterieur  et  la  continuation  de  ce  bourrelet 
avec  la  voute  a  trois  piliers  :  on  voit  que  c’est  l’intervalle  qui 
separe  le  corps  calleux  du  noyau  central,  qui  constilue  la  par- 
tie  superieure  du  ventricule  lateral ;  et  l’intervalle  qui  separe 
la  corne  d’ammon  de  ce  meme  noyau,  qui  constitue  sa  portion 
reflechie. 

4°  Sur  cette  coupe,  on  voit  encore  le  septum  lucidum  ,  la 
voute  a  trois  piliers ,  le  tubercule  mamillaire ,  le  tuber  cine- 
reum ,  la  substance  grise  du  ventrieule  moyen,  la  tige  pi tuitaire, 
le  nerf  optique,  la  coupe  de  la  commissure  anterieure,  eelle  de  la 
commissure  posterieure  et  les  quatre  pedoncules  du  corps  pineal . 

Mode  de  for-  5°  La  meme  coupe  fait  comprendre  que  le  troisieme  ventri- 

mation  du  troi-  ,  .  ,  .  .. 

sieme  ventri-  cute  est  le  resultat  de  la  juxta-position-des  deux  noyaux  cen- 
traux  des  hemispheres  ;  que  ces  hemispheres  ne  tiennentl’un 
a  l’autre  que  par  le  corps  calleux  et  par  les  commissures ;  que 
par  consequent,  dans  ce  corps  calleux  et  dans  ces  commis¬ 
sures,  se  trouve  le  systeme  des  communications  des  deux  he¬ 
mispheres. 

desd6hemfsphae-  6°  voit  en  outre  <Iue  chaque  hemisphere  peut  etre  con- 

res*  sidere  comme  une  ecorce  blanche  et  grise  qui  entoure  le  noyau 

central.  C’est  entre  ce  noyau  central  et  l’hemisphere,  ou  mieux 
entre  la  voute  a  trois  piliers  et  ses  prolongements,  d’une  part, 
et  la  couche  optique,  d’une  autre  part,  qu’existerait  la  commu- 
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nication  des  ventricules  avec  l’exterieur,  si  la  membrane  ven- 
trieulaire  n'etait  point  solidement  fixee  au  plexus  ehorolde ; 
c’est  par  la  aussi  que  la  pie-mere  exterieure  devient  interieure. 

Enucleation  du  noyau  central.  line  preparation  tres  cu~  du  ^oyau^en" 
rieuse,  eten  meme  temps  ires  facile  a  faire  sur  ceite  coupe  t-ral- 
verticale  mediane,  consiste  a  enueleer  le  noyau  central  du  cer- 
veau.  Si  on  porte  en  effet  Iemanche  du  scalpel  entre  le  corps 
strie  et  la  portion  reflechie  du  corps  calleux,  on  verra  que  le 
corps  strie  ne  lient  au  corps  calleux  que  par  la  membrane  ven- 
triculaire ;  que  le  corps  calleux  lui  forme  une  sorte  de  coque 
blanche ;  et  on  pourra  degager  toute  la  parlie  anterieure  du 
corps  strie  sans  solution  de  continuite.  On  arrivera  au  mepie 
resultat,  c’est  a  dire,  a  l’enucleation  de  la  partie  anterieure  du 
corps  strie,  en  procedant  de  bas  en  haut,  c’est  a  dire ,  de  la 
base  du  lobe  anterieur  du  cerveau  vers  le  ventricule  lateral; 
pour  cela,  on  portera  le  manche  du  scalpel  sur  une  ligne 
blanche  a  concavite  dirigee  en  arriere,  qui  etablit  en  arriere  la 
limite  de  ce  lobe  anterieur. 

L’enucleation  complete  du  corps  strie  n’est  possible  qu’en  L’enucisatjon 

•  ,  ,  ,  ,  .  ,  „  ,  .  T  ,  des  corps  series 

avant  et  au  niveau  de  1  insula  de  la  scissure  de  Sylvius.  La ,  le  ne  saurait  are 
corps  strie,  exlr^mement  superflciel,  n’est  separe  de  la  surface  complete* 
du  cerveau  que  par  une  epaisseur  peu  considerable  de  parties, 
dans  lesquelles  on  peut  reconnaitre  quatre  couches  tres  dis- 
tinctes,  qui  sont,  en  procedant  de  dehors  en  dedans  :  1°  la 
couche  grise  des  circonvolulions  ,  2°  une  lamelle  blanche  fort 
mince,  3°  une  couche  grise  egalement  fort  mince,  4°  une  couche 
•  blanche ,  eelle-ci  appliquee  contre  le  corps  strie  sur  lequel  elle 
se  moule  sans  con  trader  avec  lui  la  moindre  adherence,  sans 
envoyer  dans  son  epaisseur  ou  recevoir  de  lui  le  moindre  pro- 
longement.  Du  reste,  le  corps  strie  ne  saurait  dre  isole  sans 
dechirure  dans  toute  sa  surface,  vu  les  radiations  blanches  qui 
en  emanent  pour  former  la  substance  blanche  des  hemispheres. 

Coupes  verticales  dirigSes  irausversalement. 

J’ai  coutume  de  soumettre  le  cerveau  a  einq  eoupes  trans- 
versales  ;  une  premiere,  immediatement  au  devant  du  corps 
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Etude 'des  cal,eux>  une  deuxieme  qui  lombe  sur  le  renflement  du  corps 

coupes  irans-  strie ,  une  troisieme  sur  la  partie  anterieure  des  couches  op- 

versales  du  cer-  7  r  . 

veau.  tiques ,  une  quatrieme  an  niveau  de  la  partie  moyenne  des 

couches  optiques,  une  cinquieme  sur  lelobe  occipital.  Jen’entre 
pas,  faute  de  figures,  dans  le  detail  descriptif  de  ces  dernieres 
coupes ,  qui  me  paraissent  donner  une  idee  bien  plus  exacte 
du  cerveau  que  toutes  les  autres  coupes  de  cet  organe.  Elies 
presentent  en  effet  un  noyau  central  de  substance  blanche ,  du- 
quel  partent  trois  ou  quatre  prolongements  egalement  blancs, 
qui  forment  eux-memes  le  noyau  d’un  certain  nombre  de  cir- 
convolutions  entre  lesquelles  ils  se  repartissent  :  cette  dispose 
Arbre  de  vie  tion  rameuse  de  la  substance  blanche  permet  d’appliquer  a  ces 
differentes  coupes  la  denomination  d' arbre  de  vie  du  cerveau. 

Celle  de  ces  coupes  qui  offre  le  plus  d’interet,  est  sans  aucun 
doutecelle  qui  tombe  sur  les  pedoncules  cerebraux.  Voiei  les 
particularity  qu’elle  presente. 

ceSUdebcahae  Chaque  hemisphere  est  forme  par  un  noyau  blanc  central, 

que  hemisph^-  duquel  partent  trois  prolongements  principaux,  autour  des- 
quels  se  rallient  toutes  les  circonvolutions,  qui  par  consequent 
Ses  proionge-  sont  reunies  en  trois  groupes :  1°  un  groupe  superieur ;  2°  un 
groupe  externe;  3°  un  groupe  inferieur :  celui-ci  est  reuni  au 
noyau  central  par  un  pedicule  long  et  etroit,  qui  repond  au 
c6te  externe  du  corps  strie.  C’est  au  niveau  de  ce  pedicule  ou 
de  ce  prolongement  du  noyau  central,  que  repondent  le  corps 
strie  et  la  couche  optique. 

Le  corps  cai-  Les  deux  noyaux  blancs  centraux  des  hemispheres  sont  reunis 

leux  reunit  les 

deux  noyaux  par  le  corps  calleux,  qui  forme  comme  une  voute  a  concavite 

biancs  cen-  .  0,  .  ' 

traux.  mferieure.  On  voit  en  outre,  tantdt  la  coupe  de  la  cloison  trans- 

parente,  tantdt  la  coupe  du  trigdne,  suivant  que  la  section 
est  plus  ou  moins  anterieure. 

versa! edu^corps  C0UPe  ^u  corps  strie  et  celle  de  la  couche  optique  me- 

coucheoptique8  r^teDt  nous  arr®teI>  un  instant.  Si  la  coupe  du  corps  strie  a 
ete  faite  sur  la  partie  anterieure  de  ce  corps,  consequemment 
au  devant  de  la  couche  optique,  on  voit  ce  noyau  offrir  I’aspect 
d’une  surface  ovalaire,  grise,  piquetee  de  points  blancs,  qui  sont 
la  coupe  des  fibres  medullaires  divisees  :  cette  surface  est  tra- 


CENTRE  NERVEUX  CEPHALO-RACHIDIEN.  CERVEAU.  389 
versee  a  sa  partie  moyenne ,  par  une  serie  de  petiis  faisceaux 
blancs,  paralleles,  qui  sont  la  coupe  des  bandelettes  medullai- 
res  qui  traversent  le  corps  strie.  On  voit  parfaitement,  en  de¬ 
hors  du  corps  strie,  les  quatre  couches  qui  repondent  a  l’insula. 

On  dirait  que  la  lame  blanche  qui  entoure  en  dehors  le  corps 
strie  va  se  reflechir  de  bas  en  haut  pour  constituer  la  cloison 
transparente. 

Plusieurs  de  ces  coupes  me  paraissent  etablir  que  des  fibres  p]QSieurs  ra- 
blanches,  nees  dans  l’epaisseur  des  corps  stries,  vont  se  rendre  ehesTeperd^u 
a  la  cireonference  des  couches  optiques,  ou,  plutdt,  que  des  sail.  le  c°rps 
fibres  blanches,  nees  des  couches  optiques,  s’epanouissent  et 
se  perdent  dans  l’epaisseur  des  corps  stries ,  au  dela  desquels 
il  est  impossible  de  les  suivre.  Cette  belle  coupe  a  suggere  a 
M.Foville  (l),relativement  ala  structure  du  cerveau,  des  idees 
sur  lesquelles  j’aurai  occasion  de  revenir. 

Coupe  de  Willis. 

Avant  Yaroli  et  Willis*  on  s’etait  contente  de  diviser  le  cer-  Coupe  de 
veau  par  tranches  successives,  du  sommet  vers  la  base,  en  etu-  Wllhs‘ 
diant  minutieusement  les  parties  que  mettait  a  nu  le  tranchant 
du  rasoir  ou  du  scalpel :  et  chaque  anatomiste  croyait  decrire 
des  objets  differents,  suivant  que  le  hasard  des  coupes  lui  of- 
frait  telle  ou  telle  disposition  non  decrite  par  ses  predeCes- 
seurs.  Willis  insista  sur  la  necessite  de  depouiller  exaclement 
le  cerveau  de  ses  membranes*  et  s’eleva  contre  la  melhode  ha- 
bituelle  d’etudier  le  cerveau  a  l’aide  de  coupes,  lesquelles  de- 
truisent  les  connexions  des  differentes  parties  de  cet  organe, 
qu’il  considere  comme  compose  de  -parties  plissees  sur  elles- 
memes,  rassemblees  en  globe  et  s’envoyant  reciproquement  des 
prolongements.  II  fail  en  outre  sentir  l’importance  de  commen- 
cer  l’etude  du  cerveau  par  celui  des  animaux,  beaucoup  plus 
simple  que  le  cerveau  de  l’homme,  dont  la  masse  et  la  compli¬ 
cation  sont  un  grand  obstacle  a  1’etude  de  sa  texture. 

(1)  Note  sur  la  structure  du  cerveau,  24e  Bulletin  de  la  Societe  anatomique. 

[Nouvelle  Bibliotheque  medicate.) 
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C’est  apres  qvoir  pose  des  preceples  si  judicieux,  que  Willis 
indique  la  coupe  qu’il  a  imaginee,  pour  developper  le  cerveau 
et  etaler  cette  masse  sphero'ide  en  une  surface  plane:  Yoici  de 
quelle  maniere  il  faut  y  proceder  (1)  : 
procede  poor  Placer  sur  sa  convexite  le  cerveau  parfaitement  depouilld  de 
^coopedewii- ges  memjjranes  Benverser  en  avant  le  cervelet  et  la  moelle. 

Porter  le  tranchant  de  rinstrument  dans  la  scissure  de  Syl¬ 
vius,  le  diriger  d’avant  en  arriere  jusqu’a  la  cavite  digitale : 
on  detachera  de  cette  maniere  un  premier  lambeau,  qui  com- 
prendra  toute  la  partie  inferieure  de  la  portion  reflechie  du 
ventricule  lateral.  Il  faut,  apres  avoir  renverse  ce  lambeau  d’a¬ 
vant  en  arriere,  faire  une  seconde  coupe  dirigee  d’arriere  en 
avant,  qui  longe  le  corps  strie,  au  niveau  du  bord  externe  du 
corps  calleux,  et  conduire  cette  coupe  jusqu’a  i’extremile  an- 
terieure  du  ventricule  lateral.  Renverser  d’arriere  en  avant  ce 
second  lambeau,  qui  comprendra  le  cervelet,  la  protuberance 
et  les  pedoncules,  la  couche  optique,  le  corps  strie  et  la  partie 
inferieur  du  lobe  anterieur  du  cerveau . 

Cette  coupe,  qui  met  a  decouvert  tout  1’interieur  des  ventri-^ 
cules,  permet  d’etudier  la  face  inferieure  du  corps  Calleux,  sa 
conlinuite  avec  le  centre  ovale  de  chaque  hemisphere,  ou  le 
centre  ovale  de  Yieussens  vu  inferieurement.  On  voit  encore 
tres  bien  la  conlinuite  de  la  voute  a  trois  piliers  avec  la  corne 
d’aramon  (2). 

(1)  Le  cerveau  des  animaux ,  beaucoup  menus  compliqud  que  celui  de 
Fiiomme,  se  prele  plus  facilement  encore  5  cette  coupe.  La  fig.  5  de  la  pi.  58, 
de  WiKis  (Bibliolli.  anatom,  de  Mangel),  represente  un  cerveau  de  brebis  ainsi 
ddveloppe. 

(2)  Gette  coupe,  qui  a,  d’aiileurs,  Finconvdnient  de  toutes  les  preparations 
analogues,  celui  de  briser  les  connexions,  a  suggdrd  5  M.  Laurencet  Pi  dee  in- 
genieuse  de  comparer  la  masse  cerebrate  k  une  anse  nerveuse ,  analogue  5  celle 
que  MM.  Prevost  et  Dumas  ont  admise  pour  les  extremites  terminales  des  nerfs : 
en  sorte  que,  d’apres  cette  maniere  de  voir,  le  systfeme  nerveux  representerait 
une  ellipse  allongfie ,  dont  Pun  des  sommets  tiendrait  au  cerveau,  et  l’aulre 
sommet  aus  extremites  uerveuses :  mais  Panse  cer6brale  n'est  pas  plus  admis¬ 
sible  que  Panse  nerveuse  terminate. 
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Reflexions  gdndrales  sur  la  methode  d’etudier  le  cerveau  par  coupes 
successives. 

La  methode  d’eludier  le  cerveau  par  coupes  successives,  a  Desavantages 
ete  portee  a  son  plus  haut  degre,  par  Vicq-d’Azyr,  dont  les  nienets delude 
belles  planches  sont  entierement  consacrees  a  la  demonstra-  da  cerveau  p» 

^  coupes  succes- 

lion  des  objets  que  presente  le  cerveau  coupe  par  tranches,  sives* 
soil  de  liaut  en  bas,  soil  de  bas  en  haut.  Elle  nous  apprend 
comment  sont  disposees,  l’une  par  rapport  a  l’autre,  la  sub¬ 
stance  grise  et  la  snbstance  blanche;  comment  sont  eonstitues 
les  venlricules,  et  quelles  sont  les  parlies  qui,  formant  relief  et 
etant  libres  dans  une  partie  de  leur  surface,  ont  re$u  des  noms 
particuliers. 

Ce  mode  de  preparation  ne  peut  etre  considere  que  comme  Les  coupes 
un  moyen  preliminaire  propre  a  donner  des  idees  d’ensemble,  seuPilment 
et  a  nous  faire  connaitre  ce  qu’on  peut  appeler  la  topographie 
du  cerveau.  II  lend  a  consacrer  l’opinion  si  erronee  que  le  cer¬ 
veau  est  une  masse  pulpeuse  qui  tiendrait  en  quelque  sorte  le 
milieu  entre  les  liquides  et  les  solides,  et  qui  n’offrirait  pas 
plus  d’artifice  dans  sa  composition,  qu’une  boule  de  cire. 

La  methode  de  Varoli  et  de  Yieussens,  oubliee  depuis  les 
beaux  travaux  de  Yicq-d’Azyr,  et  qui  a  pour  but  essentiel  la 
determination  des  connexions,  a  ete  renouveleeet  perfectionnee 
par  Gall  et  Spurzheiin ,  qui  ont  ouvert  la  voie  dans  laquelle  se 
sont  precipites  comme  a  l’envi,  tous  les  anatomistes  modernes. 

M6tbode  de  Varoli ,  de  Vieussens  et  de  Gall,  ou  etude  des  connexions  du 
cerveau. 

Yaroli  comprit  le  premier  que  le  point  fondamental  dans  l’e-  m-  Methode  de 
tude  du  cerveau,  consistait  dans  la  determination  des  con-  Varo11* 
nexions  de  ses  differenies  parlies.  Le  premier,  il  dissequa  le 
cerveau  de  bas  en  haut,  et  s’attacha  principalemetit  aux  con¬ 
nexions  du  cerveau  avec  la  moelle  epiniere :  il  faisait  naitre  la 
moelle  epiniere  du  cerveau,  non  au  niveau  du  trou  occipital, 
mais  au  niveau  dela  paroi  inferieure  des  venlricules  du  cerveau. 

Vieussens  poursuivait ’les  faisceaux  pyramidaux  a  travers 
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Travaux  de  la  protuberance  j  usque  dans  les  pedoncules  cerebraux,  et  sui- 

Yieussens.  ^  ,  ,  , 

vait  ces  pedoncules  eux-memes,  a  travers  les  couches  opti- 
ques  et  les  corps  siries,  jusqu’au  centre  ovale  qui  porte  son 
nom.  Mais  la  s’arreta  son  investigation  ,  la  pour  lui  furent  les 
limites  de  la  disposition  lineaire  ou  radiee ;  et  l’idde  precongue 
de  son  centre  nerveux  (centre  ovale),  dont  il  faisait  deriver 
toules  les  fibres  de  haut  en  bas,  a  la  maniere  de  Yaroli,  l’em- 
pecha  de  porter  plus  loin  ses  recherches. 

Gaifravaux  de  Gall  reprend  le  travail  de  Yaroli  et  de  Vieussens,  substitue 
a  la  dissection  des  fibres  de  haut  en  bas  ou  ’du  cerveau  vers  la 
moelle,  la  dissection  des  fibres  de  bas  en  haut  ou  de  la  moelle 
vers  le  cerveau,  et  poursuit  les  fibres  a  travers  le  centre  ovale 
jusque  dans  les  circonvolutions. 

veauUdurci  par  ^’est  par  Taction  de  racier  avec  le  manche  du  scalpel  que 
divers  precedes.  Grail  separait  les  fibres  cerebrales  afin  de  determiner  leurs 
connexions.  Mais  par  la  nature  de  ce  procede,  on  ne  peut  etu- 
dier  convenablement  que  les  fibres  blanches  qui  traversent  la 
substance  grise  :  on  n’arrive  jamais  a  separer  les  fibres  blan¬ 
ches  les  unes  des  aulres.  Le  durcissement  du  cerveau  par 
Talcool  concentre,  par  les  acides  nitrique  et  muriatique,  par 
la  coction  dans  l’huile,  par  la  maceration  ou  la  coction  dans 
l’eau  salee,  permet  la  separation  facile  des  fibres  du  cerveau ; 
mais  comme  les  resultats  obtenus  par  ces  preparations  pour- 
raient  6tre  consideres  comme  purement  artificiels ,  la  separa¬ 
tion  des  fibres  par  Taction  du  jet  d’eau  leur  est  de  beaucoup 
preferable. 

dis^ectionpwle  Or,  les  resultats  obtenus  par  le  jet  d’eau  confirment  pleine- 
jetdeauo  ment  tous  ceux  fournis  par  l’etude  du  cerveau  durcial’aide 
des  diverses  preparations  indiquees. 

D’une  autre  part,  1’anatomie  du  foetus  et  l’anatomie  compa- 
ree  ont  ete  .invoquees  pour  mettre  en  lumiere  les  connexions 
des  differentes  parties  du  cerveau. 

Les  travaux  de  Gall,  etant  le  point  de  depart  sinon  le  fonde- 
ment  de  tous  les  travaux  modernes,  et  cet  auteur  ayant  lemerite 
d’avoir  tres  ingenieusement  systematise  les  trayaux  oublies  ou 
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negliges  de  ses  predecesseurs,  et  d’y  avoir  ajoute  des  faits  nou- 
veaux ,  il  nfa  paru  necessaire  de  presenter  ici  un  resume  suc¬ 
cinct  de  sa  maniere  d’envisager  le  cerveau ;  comme,  d’une  autre 
part ,  la  connaissance  du  cerveau  consiste ,  en  grande  partie , 
dans  celle  de  ses  connexions,  soit  avec  le  cervelet,  soit  avec  la 
moelle,  on  ne  peut  distraire  de  l’etude  du  cerveau  proprement 
dit  la  determination  de  ces  diverses  connexions. 

Idde  g6n6rale  du  cerveau  d’aprfcs  Gall  et  Spurzheim. 

Gall  et  Spurzheim  commencent  par  etablir  en  fait :  1°  que  Principesfon- 

,  .  .  damentaux  du 

le  cerveau  etant  consume  par  plusieurs  departements ,  dont  systemedeGaii. 
les  fonctions  sont  totalement  differentes,  il  existe  plusieurs 
faisceaux  primitifs  qui,  par  leur  developpement,  contribuent  a 
le  produire ;  2°  que  ces  faisceaux  sont  composes  de  fibres 
qui  naissent  successivement  de  la  substance  grise,  qu’ii  consi- 
dere  avec  Yicq-d’Azyr  comme  la  matrice  de  la  substance 
blanche ;  3°  qu’ii  existe,  dans  le  cerveau,  des  appareils  de  for¬ 
mation  et  des  appareils  de  reunion  ou  commissures.  Comme 
appareils  de  formation,  Gall  admet  quatre  faisceaux  pri- 
niitifs ,  savoir  :  les  pyramides  anteneures,  les  pyramides 
posterieures,  les  faisceaux  olivaires,  les  faisceaux  nerveux 
longitudinaux,  qui  aident  a  former  le  quatrieme  ventricule, 
et  quelques  autres  faisceaux  encore  incompletement  deter¬ 
mines  (1). 

1°  Appareils  de  formation.  Les  faisceaux  pyramidaux  i°  Appareils 
,  .  ,  ...  de  formation. 

anterieurs  s  entrecroisent  a  leur  origine ;  les  autres  faisceaux 
naissent  du  c6te  qu’occupe  l’hemisphere  auquel  ils  sont  destines. 

Les  faisceaux  pyramidaux  anterieurs  se  renforceraient,  d’a- 
pres  Gall,  en  traversant  la  protuberance  annulaire ,  qui ,  par 

(i)  On  le  voit ,  le  point  de  depart  de  Gall  est  hypothetique :  le  developpe¬ 
ment  du  cerveau  par  des  faisceaux  primitifs,  Faccroissement  successif  des 
faisceaux  de  bas  en  haut,  la  substance  grise,  considdrte  comme  la  matrice  de 
la  substance  blanche,  sont  autant  de  suppositions.  Parmi  les  faisceaux  primi¬ 
tifs,  il  n’y  a  de  bien  definis  que  les  pyramides  anterieures ;  les  pyramides  poste¬ 
rieures  deparent  la  belle  pi,  VI  par  leur  inexactitude. 
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consequent,  d’apres  la  maniere  de  voir  de  cet  auteur,  serai;  un 
ganglion,  qu’il  appelle  ailleurs  ganglion  des  faisceaux  pyrami- 
daux  anterieurs  :  ces  faisceaux  pyramidaux  renforces  consii- 
lueraient  les  pedoncules  cerebraux  et  iraient  former  les  cir- 
convolutions  inferieures ,  anterieures  et  externes  des  lobes 
anterieur  et  moyen. 

Gall,  dans  sa  belle  planche  V,  montre  l’epanouissement  des 
fibres  des  pedoncules,  indique  la  repartition  de  ces  fibres,  leur 
inegaie  longueur,  et  la  maniere  dont  leurs  extremites  epa- 
nouies  se  recouvrent  de  substance  grise,  pour  conslituer  les 
circonvolutions. 

Reste  a  determiner  de  quelle  maniere  sont  formees  les  cir¬ 
convolutions  du  lobe  posterieur  el  les  circonvolutions  supe- 
rieures.  Void  ce  que  dit  Gall  a  ce  sujet. 

Le  corps  olivaire  du  bulbe  n’est  autre  chose  qu’un  ganglion. 
II  sort  de  ce  ganglion  un  tres  fort  faisceau,  faisceau  olivaire , 
qui  monte  derriere  la  protuberance,  se  renforce  considerable- 
ment  en  arriere  de  ce  corps,  se  renforce  encore  en  traversant 
la  substance  grise  superposeeaux  fibres  blanches  dupedoncule 
cerebral :  cette  substance  grise  va  former  un  ganglion  assez  dur, 
connusouslenom  de  couche  optique,  couche  qui,  d’apres  Gall, 
ne  concourt,  en  aucune  maniere,  a  la  formation  des  nerfs  opti- 
ques,  et  dont  le  developpement  n’est  nullement  en  rapport  avec 
ces  nerfs. 

Les  faisceaux  olivaires,  qui,  divises  en  filets  extremement 
vair«s.  delies,  ont  traverse  la  couche  optique.  se  reunissent  a  la  sortie 

du  bord  superieur  de  cette  couche.  Alors  ils  traversent  un  gros 
amas  de  substance  grise,  le  corps  strie \  dont  une  moitie  fait 
relief  dans  le  ventricule  lateral,  et  dont  l’autre  moitie  est  en- 
touree  par  les  circonvolutions  del’insula.  Les  faisceaux  radies 
prennent  un  nouvel  accroissement  en  traversant  le  corps  strie, 
que  Gall  considere  comme  un  autre  ganglion,  suffisant  pour  for¬ 
mer  toutes  les  circonvolutions  posterieu  reset  cedes  qui  sont  si- 
tuees  au  bord  superieur  de  chaque  hemisphere ,  sur  la  ligne 
mediane  du  cerveau. 


Faisceaux  py¬ 
ramidaux. 


leurepaDouis- 
sement  dans  les 
circonvolutions. 
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D’ou  il  rdsulte,  toujours  d’apres  Gall,  que  les  circonvolulions 
ne  sont  autre  chose  que  le  perfectionnement  de  tous  les  appa- 
reils  precedents,  qu’on  ne  doit  regarder  que  comme  des  appa- 
reils  preparateurs,  destines  a  former  un  tout  :  tels  sont  les  ap- 
pareils  de  formation. 

2°  Appareils  de  reunion  ou  commissures.  Deja  le  corps  2°  Appareiis 
calleux  avail  ete  considere,  par  les  plus  anciens  anatomistes,  commissMes.°U 
comme  le  moyen  d’union  des  deux  hemispheres.  Vieq-d’Azyr, 
qui  admeitait  plusieurs  autres  commissures  avec  le  corps  cal¬ 
leux,  les  regarde  comme  destinees  a  elablir  des  communica¬ 
tions  sympathiques  entre  les  diverses  parties  du  cerveau.  Gail, 
envisageant  ce  siijet  d’un  point  de  Vue  plus  eleve,  a  cherchd  a 
preciser  quelles  parties  du  cerveau  les  commissures  faisaient 
communiquer  entre  elles,  et  a  determiner  la  loi  generate  qui 
preside  a  la  disposition  de  ces  commissures,  qu’il  considere 
comme  formees  par  un  systeme  de  fibres  et  de  faisceaux,  qu’il  Fa5sCeanxren- 
appelle  faisceaux  rentrants  ou  convergents.  vergents?  C°n~ 

Nous  avonsvu  comment  Gall  faisait  terminer  les  faisceaux  py- 
ramidaux  et  ies  faisceaux  olivaires  dans  la  substance  grise  des 
circonvolutions.  Suivant  lui,  toutes  les  extremites  des  fibres 
nerveuses  penetrent  dans  la  substance  grise,  qui,  pour  cette 
raison ,  est  plus  blanche  en  dedans  fqu’en  dehors.  Gall  avoue 
qu’il  n’a  pu  determiner  ce  qui  se  passe  ullerieurement :  il 
ignore  si  elles  se  termineiit  dans  cel  endroil,  ou  si  elles  se 
refiechissent  sur  eile-m&me,  et  prennent  leur  cours  vers  l’in- 
terieur.  Cepeiidant,  d’apres  cet  auteur,  il  est  ires  vraisemblable 
qu’il  s’engendre  de  nouveaux  filets  nerveux  dans  cette  couche 
grise,  et  qu’il  en  resulte  la  production  d’un  systeme  nerveux 
qui  r enforce  le\  precedent ,  avec  lequei  il  est  en  connexion 
intime  (1). 

(l)  De  cette  vraisemblance,  on  ne  s’attend  pas  k  voir  sortir  une  certitude^  et 
cependant,  Gall  ajoute  immediatement  (p.  202) :  «  Il  est  certain  quel’onpeut 
G  demonlrer  eyidemment  l’existence  de  deux  systemes  dans  le  cerveau,  et  que 
0  le  systeme  rentrant  contient  des  fibres  plus  nombreuses  et  des  faisceaux  plus 
o  forts  que  le  systeme  sortant.  »  Quand  on  cherche  les  preuves,  on  voit  qu’il 


396  3t£vrologie. 

Le  corps  calleux ,  la  route  a  trots  piliers ,  la  commissure 
anterieure ,  la  commissure  posterieure  :  tel  est  loujours, 
d’apr^s  Gall,  i’ensemble  des  commissures. 

Le  corps  cal-  Le  corps  calleux  est  destine  a  reunir  les  circonvolutions  des 
g?u  ’  estapune  deux  hemispheres.  Sa  portion  anterieure  reflechie  reunit  les 
commissure.  cjrconvoiut}ons  inferieures  du  lobe  anterieur ;  la  portion  pos¬ 
terieure  ou  bourrelet  reqoit  les  circonvolutions  posterieures ; 
la  portion  moyenne,  les  circonvolutions  moyennes. 

Deiacommis-  La  commissure  anterieure,  qu’il  est  si  facile  de  suivre  a  tra- 
sure  anterieure.  . ,  ...  ,  .  ... 

vers  le  corps  stne,  jusque  dans  les  circonvolutions  de  1  extre- 

mite  sphenoidale  du  lobe  posterieur,  est  regardee  par  Gall, 
comme  le  moyen  de  communication  des  circonvolutions  ho- 
mologues  des  deux  extremites  sphenoidales  des  lobes  poste- 
rieurs. 

Deiacommis-  La  commissure  posterieure,  qui  se  perd  dans  l’epaisseur  des 
sure  posterleu-  ,  .  .  ,  . 

re.  couches  optiques,  et  qui  est  beaucoup  plus  petite  que  la  com¬ 

missure  anterieure,  remplit  le  m&ne  usage  par  rapport  aux 
couches  optiques. 

Piiiers  de  la  Les  piliers  posterieurs  de  la  voute  sont  regardes  par  Gall, 

YoOte  conside-  .... 

rescommecom-  comme  destines  a  servir  de  commissure  aux  circonvolutions 
posterieures  du  lobe  moyen.  La  voute  lui  parait  le  resultat  de 
cette  jonction,  et  il  regarde  Tentrelacement  connu  sous  le  110m 
de  lyre ,  comme  l’ensemble  des  filets  de  jonction.  L’erreur  ici 
esteviaente,  car  la  voute  resulte  de  la  juxta -position  de  deux 
cordons  medullaires.  D’ailleurs  la  voute  peut  etre  consideree 
comme  une  commissure  antero-posterieure,  mais  nullement 
comme  une  commissure  transversale. 

deduit  la  necessity  des  fibres  convergentes  de  la  disproportion  qui  existe  entre 
la  substance  blanche  des  hemispheres,  et  les  fibres  qui  leur  arrivent  par  les 
faisceaux  d’origine.  «  On  voit,  dit-il,  ces  fibres  rentrantes  au  fond  de  toutes 
«  les  circonvolutions,  s’avancer  entre  les  fibres  du  systeme  sortant,  et  s’entre- 
«  lacer  avec  elles.  » II  rdsulte  bien  6videmment,  de  la  discussion  des  preuves 
invoqu6es  par  Gall,  a  l’appui  de  l’existence  des  fibres  convergentes,  que  la 
distinction  qu’il  adtablie  entre  les  fibres  convergentes  et  les  fibres  divergentes, 
est  une  pure  hypothfcse. 
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V entricules  etcirconvolutions.  Gall  regarde  les  ventricules 
comme  le  resultat  necessaire  de  la  divergence  d’un  certain 
nornbre  de  faisceaux  et  de  la  convergence  d’un  certain  nomfcfre 
d’autres. 

La  description  des  circonvolutions  par  Gall,  est  un  travail 
entierement  neuf,  qu’on  voit  a  regret  depare  par  l’hypolhese 
des  faisceaux  rentrants  et  des  faisceaux  divergents.  Yoici  la 
description  qu’il  donne  de  ces  parties,  qu’il  regarde  comme  le 
complement  et  le  but  de  l’organisation  du  cerveau ,  comme 
jouant  le  r61e  le  plus  eleve. 

Gall  admet  deux  couches  dans  chaque  circonvolution.  11 
trouve  que  les  deux  couches  se  separent  toujours  tres  faeile- 
ment,  et  uniquement  sur  la  ligne  mediane.  II  demontre  victo- 
rieusement,  en  opposition  avec  les  commissaires  de  l’lnstitut, 
que  les  circonvolutions  ne  sont  pas  formees  par  une  substance 
blanche,  molle  et  pulpeuse  comme  de  la  pommade  ou  de  la  ge- 
lee,  mais  qu’elles  presentent  une  texture  fibreuse  ou  lineaire. 

Deplissement  du  cerveau.  C’est  dans  cette  structure  des 
circonvolutions,  qu’il  considere  comme  le  resultat  de  deux  cou¬ 
ches  agglutinees  a  l’aide  d’un  tissucellulaire  tres  delie,  que  Gall 
a  puise  l’idee  du  deplissement  du  cerveau,  deplissement  qui  ne 
serait  autre  chose  que  le  dedoublement  des  circonvolutions  ce¬ 
rebrates.  Cette  idee  lui  fut  en  outre  suggeree  par  l’examen  de 
cerveauxd’hydrocephales,  qui  lui  otfrirent,  non  une  disorgani¬ 
sation  du  cerveau,  mais  un  deplissement  des  circonvolutions 
de  cet  organe :  or,  voici  le  procede  que  suivait  ce  physiologiste 
pour  operer  ce  deplissement  artificiel.  Apres  avoir  enleve  avec 
beaucoup  de  soin  les  meninges,  il  inlroduisait  les  doigts  dans 
la  grande  fente  cerebrate,  entre  la  couche  optique  et  le  pied  de 
l’hippocampe,  et  penetrait  ainsi  dans  les  ventricules  lateraux ; 
pressant  alors  doucement  Contre  le  cote  externe  des  ventricu¬ 
les,  il  lacerait  la  substance  blanche  des  hemispheres,  et  arri- 
Vait  ainsi  jusqu’a  la  base  des  circonvolutions,  qui  etaient  bien 
obligees  de  se  dedoubler  pour  se  mouler  sur  la  surface  convexe 
du  dos  de  la  main  :  ses  auditeursstupefaits  auraient  bien  moins 


Id6es  de  Gall 
sur  les  ventri- 
cules. 


Des  circon- 
volutions  d’a- 
pres  Gall. 


Chaque  cir¬ 
convolution  est 
composee  de 
deux  couches. 


Deplissement 
du  cerveau  d’a- 
pres  Gall. 


Comment  cet 
auteur  operait 
le  deplissement 
du  cerveau. 
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admire,  s’ils  avaient  vu  a  travers  quelles  dechirures  Gall  arri- 
vait  a  ce  resultat. 

te  depHsse-  Le  deplissement  du  cerveau  est  raiionneilement  impossible, 
?sTimpoCssibieaU  meme  dans  le  systeme  de  Gall ;  car,  suivant  lui,  les  fibres  blan¬ 
ches  du  cerveau  n’auraient  pas  toutes  la  m6me  longueur,  et  les 
fibres  qui  repondent  aux  anfracluosites  seraient  beaucoup  plus 
petites  que  celles  qui  repondent  aux  circonvolulions ;  en  outre, 
je  me  suis  assure  que,  dans  l’hydrocephale,  il  y  avait,  non  pas 
deplissement  des  circonvolutions,  mais  atrophie  de  ces  circon- 
volutions,  qui  sont  aplatieset  serrees  les  unes  contre  les  au- 
tres. 

Telles  sont  les  principals  idees  de  Gall  sur  le  cerveau  (1). 
Sans  doute  cette  doctrine  presente  de  nombreuses  erreurs,  de 
nombreuses  lacunes,  mais  elle  n’en  a  pas  moms  constilue  une 
ere  toute  nouvelle  pour  l’anatomie  du  cerveau. 

En  attendant  une  systematisation  complete  du  centre  ee- 
pbalo-rachidien,  il  m’a  paru  convenable  de  presenter,  dans  un 
resume  rapide,  les  resultals  les  plus  generaux  et  les  plus  posi- 
tifs  auxquels  j’ai  ete  conduit  par  de  longues  et  perseverantes 
recherches. 

(1)  Void  le  complement  de  ces  idees  :  lp  De  meme  que  les  extrdmites  p£- 
riphdriques  des  nerfs  s’dpanouissent  dans  tous  nos  organes  pour  constituer  une 
immense  surface  (et  la  r6tine  donne  une  id6e  parfaite  de  cet  dpanouissemeni), 
de  meme  les  faisceaux  d’origine  du  cerveau,  apr£s  s’etre  accrue  en  traversant 
diverses  masses  de  substance  grise,  presentent,  dans  les  circonvolulions,  un 
dpanouissement  final  qui  est  lui-meme  recouvert  de  substance  grise ;  2°  il  y  a 
dans  le  cerveau  aulant  de  systemes  particuliers  que  de  fonctions  differentes, 
xnais  tous  ces  systemes  communiquent  entre  eux  au  moyen  d’anastomoses ;  3°  le 
systeme  nerveux  est  double,  mais  il  est  r amen 6  &  Funite  au  moyen  des  commis¬ 
sures  ;  4°  il  n’existe  et  il  ne  pent  exister  aucun  centre  commun  de  toutes  les 
sensations,  de  toutes  les  pensdes  et  de  toutes  les  yolontes ;  5  “Funite  du  moisera 
toujours  un  mystere.  • 

Cbacune  de  ces  propositions  pourrait  £tre  le  sujet  d’un  ample  commentaire. 
Je  ferai  remarquer  la  contradiction  qui  existe  entre  Funite  du  moi,  qui  est  un 
fait,  et  cette  singultere  proposition  :  il  n’existe  et  ne  peut  exister  aucun  centre 
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Idee  generate  du  cerveau  et  des  connexions  de  ses  diverses  parties. 

i°  L’entrecroisement  des  faisceaux  pyramidaux  du  bulbe,  Trajet  des 
leur  passage  a  travers  la  protuberance  annulaire,  leur  conti-  midaux.1  pyra' 
nuation  dans  les  pedoncules  cerebraux,  dont  ils  forraent  i’etage 
inferieur,  leur  passage  a  travers  la  couche  optique,  leur  epa- 
nouissement  dans  les  corps  stries,  a  travers  lesquels  ils  peu- 
vent  etre  suivis  jusque  dans  les  circonvolutions  des  hemisphe¬ 
res,  sont  des  fails  hors  de  toute  contestation.  Un  autre  fait  non 
meins  positif,  e’est  que  les  faisceaux  pyramidaux  n’eprouvent 
aucun  renforcement  en  traversant  la  protuberance. 

2°  D’une  autre  part ,  les  faisceaux  innomines  du  bulbe  unis  Trajet  des 
aux  faisceaux  sous-olivaires  se  prolongeant  au  dessus  de  la  minds?11*  inn°' 
protuberance  cerebrale ,  dans  les  pedoncules  cerebraux ,  dont 
ils  forment  l’etage  superieur,  pour  se  continuer  sans  Jjgne  de 
demarcation  aucune,  avecla  couche  optique,  sont  des  fails  non 
moins  incontestables.  Ces  faisceaux  innomines  s’entrecroisent- 
ils?  On  voit  au  dessus  de  la  protuberance,  au  niveau  des  tuber- 
cules  quadrijumeaux ,  ces  faisceaux  jusque  la  distincts,  bien 
qu’accoles,  s’unir  inlimement;  ils  nront  paru  s’entrecroiser, 
mais  la  chose  n’est  pas  aussi  evidente  que  pour  les  pyramides 
anterieures,  et  je  n’oserais  l’affirmer. 

S°De  tous  les  points  de  la  surface  de  la  couche  optique,  a  ,,  Radiations 

r  emanees  des 

Texception  de  son  edte  interne,  qui  est  libre  et  repond  au  ven-  couehes  opii- 
tricule  moyen ,  et  de  son  cote  superieur,  qui  repond  au  ventri- 
eule  lateral, partent  coname  d’un  centre,  et  s’irradient  dans  tous 
les  sens,  a  la  maniere  de  rayons,  des  faisceaux  de  fibres,  dont 
les  uns,  anterieurs,  se  portent  direciement en  avant,  les  moyens, 
en  dehors,  les  posterieurs,  en  arriere ;  l’ensemble  de  ces  radia¬ 
tions  divergentes  constituent  le  grand  soleil  ou  1  'evantail  de 
Vieussens,  la  couronne  rayonnante  de  Reil. 

Au  moment  ou  ils  emergent  du  sein  de  la  couche  optique,  les 
rayons  divergents  sont  en  quelque  sorte  brides  par  des  fibres 
blanches  curyilignes,  dont  la  reunion  constitue  la  bandelette 
demi-circulaire. 
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U°  Torn  les  faisceaux  blancs  des  corps  s tries,  a  l'exceptiou 
de  ceux  qui  continuent  les  pyramides,  dmanent  des  couches 
optiques :  aucun  faisceau  blanc  ne  nait  directement  des  corps 
stries.  Quelques  uns  de  ces  faisceaux  m’ont  paru  se  terminer 
dans  les  corps  stries,  sous  la  forme  de  filets  extr^mement  de¬ 
lies  :  le  plus  grand  nombre  traversent  les  corps  stries,  sans  aug¬ 
mentation  ni  diminution,  pour  s’enfoncer  dans  les  hemisphe- 
Tousiesfais-  res.  Les  corps  stries  de  Willis  ne  sont  done  autre  chose  qu’une 
corps^l-fUma^ ‘masse  grise,  pulpeuse,  que  traversent  et  les  radiations  blan¬ 
ches  optiques?"  ches  venues  de  la  circonference  des  couches  optiques ,  et 
les  radiations  blanches  venues  des  pyramides  ahterieures. 
La  substance  grise  n’est  nullement  disposee  en  stries  lineaires 
alternes  avec  des  stries  blanches.  La  substance  grise  des  corps 
stries  ne  presente  nullement  la  disposition  fibreuse ,  mais  bien 
la  disposition  granuleuse.  Bien  loin  de  penser  avec  Reil , 
Gall  et  Tiedemann,  que  les  fibres  qui  sortent  des  corps  stries, 
sont  beaucoup  plus  multipliees  que  eelles  qui  y  entrent,  j’ai 
ete  conduit  a  un  resultat  diametralement  oppose,  e’est  a  dire, 
a  admettre  qu’un  certain  nombre  de  fibres,  emanees  des  cou¬ 
ches  optiques,  se  terminaient  dans  1’epaisseur  du  corps  strie , 
dont  la  substance  grise  represente,  a  1’egard  de  ces  fibres ,  la 
substance  grise  des  circonvolutions. 

nombre  dTli-  5°  ce  ^a5t  anatomique  ,  qu’un  certain  nombre  de  fibres 
bres  blanches  se  blanches  se  terminent  dans  le  corps  strie,  de  cet  autre  fait  ana- 

perd  dans  les  *  1 

corps  strips,  tomique,  que  le  volume  du  corps  strie  est  quelquefois,  dans  la 
serie  animale  ,  en  raison  inverse  de  celui  des  hemispheres,  il 
m’a  paru  resulter  que  les  corps  stries  pouvaient  £tre  consideres 
comme  des  circonvolutions  interieures,  aboutissant  d’un  certain 
nombre  de  fibres  medullaires  (1). 

Enucleation  6°  Rien  de  plus  facile  que  de  separer,  a  l’aide  du  iet  d’eau,  et 
par  une  sorte  d  enucleation,  le  corps  strie  de  l’espece  de  coque 

(1)  Dans  plusieurs  cas  d’hydrocSphale  clironique  congeniale,  que  j’ai  eu  oc¬ 
casion  d’observer,  et  ou  les  hemispheres  dtaient  rdduits  k  une  lame  trfcs  mince, 
j’ai  trouvd  les  couches  optiques  atrophiees  et  les  corps  stries  enormes. 
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que  lui  forme  le  cerveau ,  au  niveau  de  la  scissure  de  Sylvius.  Mode  d’adhd- 
Le  corps  strie  ne  lient  au  cerveau  que  par  les  radiations  qui  stnf  avee°r^ 
parient  de  sa  circonference  au  voisinage  du  corps  ealleux.  cerveau- 

La  couche  oplique  et  son  faisceau  d’origine  ne  presentent 
en  aucune  maniere  la  texture  lineaire.  On  n’y  decouvre  pas  non 
plus  la  disposition  par  couches  concentriques  admise  par  Her¬ 
bert  Mayo. 

Avec  un  peu  d’attention,  on  reconnait,  dans  la  couche  op¬ 
lique,  des  filets  blancs  extremement  delies,  que  leur  tenuite  et 
la  coherence  du  tissu  qui  les  environne  ne  permet  pas  d’isoler.  Les  couches 
Si  la  denomination  de  ganglion  applicable  a  quelque  partie  0proiongemente 
du  cerveau,  elle  convient  parfaitement  aux  couches  optiques  ;  ceaux  dinnomi- 
car  un  ganglion  nerveux  n’est  autre  chose  qu’un  appareil  par-  Des‘ 
ticulierdans  iequel  se  disseminent,  s’eparpillent  des  filets  ner¬ 
veux,  pour  enlrer  dans  de  nouvelles  combinaisons.  Je  consi- 
dere  les  couches  optiques  comme  le  prolongement  renfle’  des 
faisceaux  innomines  du  hulbe  :  deja  Reil  et  Tiedemann  les 
regardaient  comme  une  dependance  des  pedoncules  cerebraux; 

Tiedemann  les  appelle  renflements  des  -pedoncules  cere¬ 
braux. 

7°  Un  des  points  fondamentaux ,  dans  la  structure  du  cer-  ,  .importance 

.  de  1  etude  de  la 

veau,  eonsiste  a  determiner  le  tra  et  ulterieur  des  radiations  des  continuite  des 

fibres  dans  le 

couches  optiques  et  des  corps  stnes ,  et  les  rapports  de  ces  ra-  cerveau. 
diations  avec  les  circonvolutions  du  cerveau  et  avec  le  corps 
ealleux.  Je  ne  partage  nullement  l’opinion  de  Reil,  qui  dit  qu’il 
ne  faut  pas  attacher  trop  d’importance  a  la  continuite  des  fibres 
dans  l’anatomie  du  cerveau ,  et  que  leur  contiguile  suffit  pour 
nous  guider.  Je  regarde  au  contraire  la  determination  de  cette 
continuite  comme  la  cle  de  la  structure  du  cerveau. 

8°  II  n’y  a  point  de  raphe  median  dans  le  corps  ealleux ,  il  Absence  de 
,  ..  , '  .  raphe  median 

n  y  a  pas  d’entrecroisement  sur  la  ligne  mediane,  du  moms  et  tfentrecroi- 
,,  ,  .i.i  sement  median 

1  anatomie  ne  peut  le  demontrer  par  aucun  de  ses  procedes  :  la  dans  ie  corps 

...  ealleux. 

moitie  droite  des  faisceaux  transverses  se  continue  sans  ligne 
de  demarcation  avec  la  moitie  gauche. 

9°  II  semble ,  au  premier  abord ,  qu’il  y  ait  enlrecroisement 

4.  26 
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entre  le  corps  calleux  et  les  radiations  blanches  qui  emanent 
des  couches  optiques  et  des  corps  stries  ;  mais  la  separation  des 
fibres  du  cerveau,  soit  apres  son  durcissement  dans  l’alcool, 
soit  par  l’action  du  jet  d’eau ,  elablit  de  la  maniere  la  plus  po¬ 
sitive  qu’il  y  a  continuite  entre  ces  radiations  et  le  corps  cal¬ 
leux. 

10°  D’une  autre  part,  la  continuite  du  corps  calleux  avec  les 
fibres  des  hemispheres  n’est  pas'moins  evidente  :  on  voit  les 
fibres  moyennes  des  hemispheres  se  porter  transversalement 
en  dedans,  pour  constituer  la  parlie  moyenne  du  corps  calleux; 
les  fibres  anterieures  se  porter  d’avantien  arriere,  pour  former  la 
partie  anterieure  de  ce  corps;  les  fibres  posterieures  se  porter 
d’arriere  en  avant,  pour  former  la  partie  posterieure  de  ce 
corps;  les  fibres  inferieures  se  recourber  et  se  renverser  de  bas 
en  haut,  pour  se  continuer  avec  le  meme  corps. 

11°  La  doctrine  des  fibres  convergentes  et  des  fibres  diver- 
gentes  de  Gall  et  de  Reil  (1),  qui  rend  parfaitement  cornpte  de 
la  continuite  du  corps  calleux  avec  les  radiations  des  hemi¬ 
spheres  ,  ne  peut  expliquer  la  continuite  du  corps  calleux  avec 
les  raditions  des  corps  stries  et  des  couches  optiques.  Cette 
doctrine  n’est  d’ailleurs  qu’une  hypothese  gratuile. 

Tiedemann,  se  fondant  principalement  surl’anatomie  du  foe¬ 
tus,  etablit  que  le  corps  calleux  est  forme  par  la  reunion  des 
fibres  des  pedoncules  eerebraux ,  apres  que  celles-ei  se  sent 
epanouies  pour  former  les  hemispheres.  II  dit  avoir  suivi  les 
fibres  des  pedoncules  jusque  sur  la  ligne  mediane  du  corps 
calleux,  ou  eelles  d’un  c6le  s’unissent  et  se  confondent  avec 
eelles  de  l’autre  cote ;  mais,  d’une  part,  la  disposition  indiquee 
par  Tiedemann  est  plutot  une  vue  de  l’esprit  que  le  resultat  de 
l’observation  directe  du  cerveau  du  foetus  ^  d’une  autre  part , 

(1),  Void  comment  Reil  s’exprime  h  ce  sujet ;  «  Les  deux  syst&nes  de  fibres 
s’&alent  en  rayonnant  et  serencontrent :  les  pedoncules  cerObraux  viennent  de 
la  partie  inferieure,  et  se  ddploient  en  un  c6ne  renversd ;  ie  syst&ne  du  corps 
calleux  dent  au  contraire  du  haut,  s’insinue  entre  les  fibres  precedences,  et 
xdrme,  en  quelque  sorte,  le  couvercle  du  godet. 
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l’etude  attenlive  du  cerveau  de  l’adulte ,  soil  par  le  jet  d'eau, 
soit  par  le  durcissement ,  montre  les  fibres  du  corps  calleux  se 
terminant  dans  les  circonvolulions ,  sans  presenter  aucune 
espece  de  reflexion  ni  aucun  raphe  median. 

12°  Ici  doivent  etre  mentionnees  les  belles  preparations  de  continuite  du 
M.  Foville  (1)  sur  le  corps  calleux,  preparations  qui  ont  pour  avec^es^adS- 
objet  de  determiner  les  rapports  du  corps  calleux  avec  lesra-  chesoptlqneseit 
diations  emanees  dn  corps  strie  et  avec  celles  des  hemi-  des corps smes. 
spheres.  Sr,  sur  un  cerveau  place  sur  sa  base,  et  complelement 
depouille  de  ses  membranes,  on  eearte  avec  precaution  les  deux 
hemispheres  dans  leur  milieu,  si  on  introduit  legerement  1’ex- 
tremite  de  1’index  dans  le  sillon  qui  separe  le  corps  calleux  de 
la  circonvolution  qui  le  contourne,  et  si  on  presse  legerement  deMp^0Pv1utq°uDi 
le'fond  de  cet  intervaile  en  promenant  doucement  d’avant  en  ddmontre. 
arriere  et  d’arriere  en  avant ,  la  pulpe  de  ce  doigt,  on  parvient 
bientdt  a  decoller  l’hemisphere  du  corps  calleux,  et  si  on  pour- 
suit  avec  soin  cette  separation ,  on  voit  que  le  corps  calleux  se 
prolonge  horizontalement  de  chaque  cote ,  pour  se  recourber 
brusquement  en  bas ,  s’inflechir  en  dedans  et  se  continuer 
avec  les  radiations  emanees  des  corps  stries.  Le  meme  precede 
servira  a  separer  des  hemispheres  le  corps  calleux  ,  en  avant 
et  en  arriere ;  de  telle  sorte  que  le  corps  calleux ,  isole  de 
toutes  parts  des  hemispheres,  contenant  dans  l’espece  de  voute 
ou  couvercle  qu’il  represente  ,  les  ventricules  lateraux  et  le 
ventricule  moyen,  et  par  consequent  les  couches  optiques  et 
les  corps  stries,  constitue ,  d’apres  M.  Foville,  une  espece  de 
noyau  autour  duquel  viennent  s’appliquer  et  se  mouler  les  deux 
hemispheres  cerebraux. 

Une  coupe  verticale,  faite  transversalement  sur  un  cerveau  Etude  de  ia 

.  coupe  verticale 

ainsi  prepare,  coupe  qui  doit  tomber  an  niveau  de  la  suture  faitetransversa- 
fronto-parietale,  an  devant  dela  base  du  nerf  olfactif,  demontre 
que  les  fibres  du  corps  calleux  emanent  du  plan  superieur  des 
radiations  blanches  du  corps  strie ,  et  que  le  plan  inferieur  de 


(1)  Voyez  les  planches  15  et  17  de  son  Atlas. 
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II  n’est  pas 
exact  de  dire 
quele  corps  cal¬ 
leux  n’a  rien  de 


Continuity  du 
corps  calleux 
d’une  part  avec 
]es  radiations 
emanees  des 
t  hemispheres , 
d’une  autre  part 
avec les couches 
optiques  et  les 
corps  stries. 


ces  radiations  va  se  porter  dans  l’epaisseur  de  Hemisphere, 
pour  gagner  la  substance  grise  des  circonvolutions. 

D’apres  ces  preparations,  M.  Foville  se  croit  fonde  a  conclure 
que  le  corps  calleux  rHa  rien  de  commun  avec  les  hemi¬ 
spheres  proprement  dits;  mais  si  ses  belles  preparations  eta- 
blissent  d'une  maniere  incontestable  la  continuite  du  corps  cal¬ 
leux  avec  un  certain  nombre  de  radiations  emanees  des  corps 
stries  et  des  couches  optiques ,  d’autres  preparations,  et  en 
particulier  l’etude  des  coupes  verticales  faites  transversale- 
ment,  soit  a  i’aide  du  jet  d’eau,  soil  par  laceration  apres  dur- 
cissement  dans  l’alcool,  me  paraissent  etablir  d’une  maniere 
tout  aussi  positive  la  conlinuite  du  corps  calleux  avec  les  ra¬ 
diations  des  hemispheres  (1). 

13°  Ce  point  d’anatomie,  qui  m’a  toujours  paru  le  nceud  gor- 
dien  principal  de  la  structure  du  cerveau,  a  eie  1’objet  de  mes 
etudes  particulieres.  J’ai  reconnu  de  la  maniere  la  plus  posi¬ 
tive  cette  double  continuite  du  corps  calleux,  d’une  part,  avec 
les  radiations  des  corps  stries  et  des  couches  optiques,  et,  d’une 
autre  part,  avec  les  radiations  emanees  des  hemispheres  :  or, 
comment  se  rendre  compte  du  fait  de  cette  double  continuite 
autrement  que  par  un  entrecroisement?  Void  comment  je  con- 
<?ois  cette  disposition.  Les  fibres  radiees  emanees  du  c6te  ex- 
terne  du  corps  strie  et  de  la  couche  optique  du  c6te  droit  se 


recourbent  immediatement  en  dedans,  se  portent  de  droite  a 

Cette  double  „  ,  ,  „ 

continuity  ne  gauche  pour  consutuer  le  corps  calleux ,  traversent  la  ligne  me- 

peut  s’expliquer  .  -  , 

que  par  un  en-  diane  5  parvenues  au  bord  gauche  du  corps  calleux  au  niveau 
trecroisement.  A  ,  ,  , 

du  cote  externe  du  corps  strie  et  de  la  couche  optique  gauches, 

ces  fibres ,  au  lieu  de  se  recourber  pour  se  continuer  avec  les 
radiations  emanees  du  corps  strie  et  de  la  couche  optique  gau¬ 
ches,  comme  le  dit  M.  Foville,  s’epanouissent  et  vont  se  termi- 


(1)  Dugfes,  trop  tot  enleve  h  la  science,  qu’il  lionorait  par  ses  travaux  etpar 
ses  vertus?  Phys.  comp.,  1. 1,  p.  390,  ditquechez  l’ycureuil  et  cliezle  lapin,le 
corps  calleux  est  formd  de  deux  couches  bien  dvidentes :  l’une ,  qui  remonte 
vers  les  circonvolutions ;  l’autre,  qui  descend  dans  les  couches  optiques. 
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her  dans  les  circonvolutions  de  l’hemisphere  gauche.  D’un  autre  Mode  suivant 
c6te,  les  radiations  blanches  emanees  du  corps  strie  et  de  la  ^ntlecroisl-1 
couche  optique  gauches,  se  recourbenl  immediatement  en  de-  meDt' 
dans,  rencontrent  an  lieu  de  cette  courbure,  c’est  a  dire,  au 
niveau  du  bord  gauche  du  corps  calleux  ,  les  radiations  ema¬ 
nees  de  la  couche  optique  et  du  corps  strie  droit ;  s’entrecroisent 
avec  elles ,  et ,  apres  l’entrecroisement ,  s'associent  avec  ces 
radiations  qui  leur  sont  paralleles  ,  pour  constituer  toute  i’e- 
paisseur  du  corps  calleux ;  traversent  avec  elles  la  ligne  me- 
diane,  et  parvenues  au  bord  gauche  du  corps  calleux,  les 
abandonnent  pour  aller  s’epanouir  dans  l’hemisphere  droit ,  et 
se  terminer  dans  les  circonvolutions  de  cet  hemisphere. 

Le  corps  calleux  est  done  constitue  par  les  radiations  blanches  Entrecroise- 
emanees  des  deux  hemispheres.  II  y  a  done  entrecroisement  de  ““corps  Cal¬ 
ces  radiations  dans  Tepaisseur  du  corps  calleux.  Cet  entrecroi-  leux* 
sement  n’a  pas  lieu  sur  la  ligne  mediane ,  mais  bien  de  chaque 
c6te  de  la  ligne  mediane ,  sur  les  limites  externes  du  ventricule 
lateral ,  au  c6te  externe  des  corps  stries  et  des  couches  op  - 
tiques,et  si  cel  entrecroisement  a  echappe  a  l’investigation  des 
anatomistes,  c’est  parce  qu’il  y  a  parallelisme  entre  les  fibres 
qui  se  croisent. 

14°  Cet  entrecroisement ,  qui  resulte  du  double  fait  de  la 
continuile  du  corps  calleux;  d’une  part,  avec  les  radiations 
emanees  des  couches  optiques  et  des  corps  stries ;  d’autre  part, 
avec  les  radiations  des  hemispheres  ,  et  par  consequent  des 
circonvolutions;  cet  entrecroisement,  dis-je ,  explique  parfai- 
tement  l’effet  croise  des  maladies  du  cerveau,  effet  qui  n’est 
que  partiellement  explique  par  l’entrecroisement  des  pyra- 
mides  :  car  cet  entrecroisement  porte  sur  tous  les  faisceaux  de 
la  moelle  qui ,  se  prolongeant  dans  le  cerveau  ,  ont  echappe  a 
l’entrecroi sement  du  collet  du  bulbe. 

15°  La  voute  a  trois  piliers  serait-elle  une  comniissure  an-  La  voute  est 

r  ;  une  commissure 

tero-posterieure?  Comme  circonstance  favorable  a  cette  ma- antero  -  poste- 
niere  de  voir,  je  rappellerai  que  j’ai  vu  la  moitie  droite  de  cette 
voute  atrophiee  dans  un  cas  de  destruction  des  circonvolutions 
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cerebrates  du  meme  cdte  qui  rdpondaient  ala  tente  du  cervelet; 

Opinions  di-  16°  La  commissure  anterieure,  que  Willis  regardait  corame 
men t Sa *1*  wm*  la  commissure  des  corps  stries ,  que  Reil  considere  comme 
rienre^6  an  destinee  a  reunir  les  circonvolutions  anterieures  du  lobe  moyen 
et  quelques  circonvolutions  siluees  au  fond  de  la  scissure  de 
Sylvius,  qui  appartient  au  systeme  des  fibres  rentrantes  ou  con- 
vergentes,  d’apres  Gall,  qui  les  fait  naitre  de  la  substance  grise 
des  circonvolutions.  Elie  fait  suite  ,  d’apres  Tiedemann  ,  aux 
pedoneules  cerebraux  ,  qui ,  apres  avoir  traverse  le  corps  strie, 
s’etalent  dans  les  hemispheres,  fournissent  plusieurs  radia¬ 
tions  qui  s’inclinent  d’arriere  en  avant  et  de  dehors  en  dedans, 
se  rapprochent  les  unes  des  autres  sous  la  forme  d’un  cordon , 
et  s’unissent  a  celles  du  cdte  oppose.  La  commissure  anterieure 
serait  done,  d’apres  cette  maniere  devoir,  tin  moyen  d’union 
entre  les  radiations  des  pedoneules  cerebraux ,  et  celles  des 
lobes  moyens  des  hemispheres  cerebraux.  Deja  Chaussier 
avail  fait  provenir  des  pedoneules  cerebraux  les  fibres  de  la 
commissure.  Tout  ce  qu’il  y  a  de  positif  au  sujet  de  cette  com¬ 
missure  ,  e’est  que  Ie  cordon  qui  la  constitue  traverse  la  partie 
anterieure  des  corps  stries  et  s’epanouit  dans  les  circonvolu¬ 
tions  anterieures  et  inferieures  de  la  corne  sphenoidale  du  lobe 
posterieur,  derriere  la  scissure  de  Sylvius, 
d’amnum  eMe  17°  corne  d’ammon  est  le  resultat  de  la  reflexion  de  la 
consfderescom-  Partie  inferieure  de  fhemisphere ;  les  lames  blanches  qui  la 
Mtero™“oItI- recouvrent ’ le  corPs  frange  qui  la  horde  et  la  voute  a  trois 
nem-e.  piliers ,  ne  constituent  qu’un  seul  et  meme  systeme  qui  appar¬ 
tient  bien  evidemment  au  systeme  des  commissures  antero- 
posterieures. 

des'circonvo"a!  18°  ^ha<3ue  circonvolution  est  constituee  par  deux  demi- 
Uons  est  iamei-  circonvolutions  parfaitement  semblables.  Ces  deux  moities  que 
le  jet  d’eau  separe  avecia  plus  grande  faeilite ,  se  decomposent 
tamS®  des  en  un  nombre  considerable  de  lamelles  siriees ,  disposees  a  la 
maniere  d’un  eventaii  dont  le  bord  large  repondrait  au  bord 
libre  de  la  circonvolution ,  et  dont  le  bord  etroit  repondrait  au 
bord  adhdreni :  ces  lamelles  siriees  sont  separees  les  unes  des 
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autres  par  des  filaments  Yasculaires.  Le  nombre  de  ces  lamelles  Nombre  de 
m’a  paru  variable  chez  les  differents  sujets;elles  paraissent  lamelles‘ 
d’ailleurs  tout  a  fait  independantes  les  unes  des  autres.  Le  jet 
d’eau  detache ,  avec  chaque  lamelle ,  la  coucbe  de  substance 
grise  correspondante.  Cette  eouche  de  substance  grise  est  ega- 
lement  striee  et  semble  composee  de  fibres  implantees  sur  la 
substance  blanche,  disposition  ires  bien  indiquee  par  Herbert 
Mayo.D’oit  il  resulie  que  les  couches  admises  dans  la  substance 
corticate  liennent  probablement  a  ce  que  les  fibres  de  la  sub¬ 
stance  blanche  penetrent,  a  diverses  profondeurs,  la  substance 
grise. 

19°  II  suit  de  la  que,  dans  les  circonvolutions,  la  disposition  continuity  des 
lamellaire  striee  succede  a  la  disposition  fibreuse  ou  lineaire  iadutfons  *  hi¬ 
des  centres  medullaires  et  des  radiations  de  chaque  hemi-  misPhen<tues* 
sphere  (1). 

Ces  lamelles  se  continuent  mariifestement  avec  les  radia¬ 
tions  emanees  du  corps  calleux  et  par  consequent  des  corps 
stries  et  des  couches  opliques.  Cependant  il  existe  pour  chaque 
moitie  de  circonvolulion ,  au  moins  une  lamelle  propre ,  dont 
je  n'ai  pas  pu  etablir  la  continuity  avec  les  radiations  de  l’he- 
misphere. 

20°  Nous  ne  devons  pas  considerer  les  circonvolutions 
comme  des^eminences  sinueuses  separees  par  les  anfractuo- 
sites :  bien  au  contraire ,  le  fond  de  l’anfractuosite  forme  la 
partie  moyenne  ou  le  pli  d’une  lame  blanche  et  grise  dont  une 
moitie  appartient  a  une  circonvolulion  ,  et  l’autre  moitie  a  la  Lamelles  bian- 
circonvolution  voisine.  Or^  ce  sont  ces  lamelles  blanches  dou-  cIlcenTO^utions! 
blant  la  substance  grise  qui  paraissent  appartenir  en  propre 

(1)  J’ai  public  le  resultat  de  mes  observations  au  sujet  de  la  disposition  la- 
melleuse  de  la  substance  blanche  des  circonvolutions  cerebrales,  dans  un  ouvrage 
intitule:  Medecine  pratique,  1821.  C’est  hl’aide  du  jet  d’eau  que  je  suis  arriv6 
a  sfiparer  les  lamelles  juxta-posdes.  Posterieurement,  M.  Leuret  a  ete  conduit 
au  meme  resultat,  c’est  a  dire,  k  la  determination  dela  disposition  lamelleuse 
des  circonvolutions,  en  etudiant  le  cerveau  durci  par  la  coction  dans  1’eau 
salee. 
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a  chaque  circonvolution.  C’est  entre  les  lamelles  blanches 
propres  a  chaque  circonvolution  que  sont  siluees  les  lamelles 
blanches  striees  qui  se  conlinuent  avec  les  radiations  hemi- 
spheriques,  lesquelles  ne  sont  pas  lamelleuses,  mais  bien  lineai- 
rement  disposees. 

Lacunes  qui  II  suit  de  tout  ce  qui  precede ,  qu’il  existe  dans  l’anatomie 
termination3  du  cerveau  plusieurs  lacunes  qui  ne  nous  permettent  pas  en- 
duscecr°vneauxi0ns  core  de  systematiser  completementla  structure  de  cet  organe, 
et  parmi  ces  lacunes ,  une  des  plus  regrettables  sans  doute  est 
celle  qui  est  relative  a  la  maniere  dont  les  faisceaux  poslerieurs 
et  les  faisceaux  antero-lateraux  de  la  moelle  se  continuent 
avec  les  hemispheres  cerebraux ,  au  mode  de  repartition  do 
ces  faisceaux  dans  le  cerveau  et  dans  le  cervelet ,  et  au  mode 
de  communication  de  ces  deux  parties  si  importanles  entre 
elles  (1). 

(1)  Idee  ginerale  du  cerveau  d'apr'es  Herbert  Mayo.  Herbert  Mayo  (*), 
qui,  k  l’exemple  de  Beil,  a  dtudid  avec  tant  de  soin  le  cerveau  durci  par  1’al- 
eool,  admet  dans  chaque  circonvolution,  trois  ordres  de  fibres  :  4°  des  fibres  qui 
vont  d’une  circonvolution  a  la  circonvolution  voisine  et  h  des  circonvolutions 
plus  distantes ;  2°  des  fibres  provenant  des  commissures ;  3°  des  fibres  pro- 
venant  de  la  moelle  epinifere.  Suivant  cet  anatomiste,  les  fibres  qui  vont  d’une 
circonvolution  k  la  circonvolution  voisine ,  constituent ,  en  grande  partie,  i’6- 
paisseur  de  chaque  circonvolution ;  les  autres  fibres  blanches,  qui  formentle 
centre  des  circonvolutions,  ddrivent,  en  partie,  des  commissures ,  en  partie, 
des  couches  optiques  et  des  corps  stries. 

Suivant  lui,  les  fibres  blanches  qui  forment  la  couche  infdrieure  des  pedon-> 
cules  cdrebraux ,  vont  s’irradier  dans  l’dpaisseur  du  cerveau,  dont  elles  consti¬ 
tuent  les  fibres  anterieures  et  moyennes.  Les  fibres  provenant  des  couches 
optiques  vont  former  les  fibres  cdrfibrales  posterieures.  II  y  a,  suivant  cet  au¬ 
teur,  un  point  ou  ces  radiations  s’ entrecroisent  manifestement  avec  les  fibres 
provenant  de  la  grande  commissure  du  cerveau.  Les  radiations  posterieures  ne 
presentent  pas  cet  entrecroisement. 

Les  deux  plus  remarquables  faisceaux  de  communication  entre  les  circon¬ 
volutions  sont  les  suivants  :  1°  celui  qui  occupe  le  fond  de  la  scissure  de  Syl- 

(*)  A  series  of  engravings  intended  to  illustrate  the  structure  of  the  brain  and  spl* 
nal  ehord  in  man,  1S25. 
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Ddveloppement  du  cerveau  (1). 

Dans  Ies  premiers  temps  de  la  vie  intra-uterine ,  vers  la  fin  Da  cerveau  a 
dn  deuxieme  mois,  les  hemispheres  sont  represents  par  une  me’mois’?6'1*16 
membrane  tres  tenue  qui  se  renverse  d’avant  en  arriere  et  de 
dehors  en  dedans  pour  recouvrir  les  corps  stries. 

Les  couches  optiques,  qui  apparaissent  sous  l’aspect  de  ren- 

vius,  et  qui  fait  communiquer  les  circonvolutions  du  lobe  antdrieur  avec  celles 
du  lobe  posterieur ;  2°  celui  qui  coupe  perpendiculairement  le  corps  calleux 
auquel  il  est  superposd,  et  qui  etablit  une  communication  entre  les  circonvo¬ 
lutions  antdrieures  et  superieures  et  les  circonvolutions  posterieures  et  infd- 
rieures. 

Idee  gendrale  du  cerveau  d’apres  Rolando.  Rolando  n’a  pas  etd  aussi  heu- 
reux  dans  ses  rechercbes  sur  la  structure  du  cerveau,  que  dans  celies  sur  la 
structure  du  cervelet.  Voici  les  rdsultats  auxquels  il  est  parvenu  par  la  laedra- 
tion  du  cerveau  et  par  Pdtude  du  cerveau  du  foetus. 

Suivant  lui,  le  cerveau  est  composd  de  fibres  superposdes,  qui  sont,  en  pro- 
eddant  du  dehors  au  dedans :  1°  une  couehe  blanche,  dtendue  dans  la  scissure 
de  Sylvius  et  recouverte  par  de  la  substance  grise ;  2°  une  couche  d’ou  naissent 
les  fibres  des circonvolutions  externes ;  3°  une  couche  formde  paries  fibres  des 
pddoncules,  couche  qui  fournit  aux  circonvolutions  du  bOrd  interne ;  4°  un 
plan  qui,  des  couches  optiques,  s’dtend  aux  parois  des  ventricules  lateraux, 
pour  constituer  le  corps  calleux  ;  5°  un  appareil  de  fibres  longitudinales,  qui 
constituent  les  circonvolutions  situees  4  la  face  interne  des  hdmisphdres  ;  6°  un 
appareil  de  fibres  mddullaires,  qui  constitue  la  vofite  4  trois  piliers  et  la  come 
d’ammon  ;  7°  des  corps  strids  internes  et  externes,  auxquels  il  faut  ajouter  les 
commissures  antdrieures,  la  lame  perforde  etle  fascicule  du  tubercule  genouilld 
externe. 

Idie  generate  du  cerveau  d’apres  M.  Foville  [Traitd  complet  de  L’anat.,  de  la 
pkys.  et  de  la  pathol.  du  syst.  nerv.  cer ebr. -spinal ,  1844,  2e  partie,  p.  487). 

La  difficulte  de  la  gdudralisation  du  cerveau  dans  l’dtat  actuel  de  la  science, 
n’apparaitra  pas  moins  dans  le  rdsume  suivant  du  cerveau,  prdsentd  par  M.  Fo¬ 
ville.  Je  cite  textuellement :  a  Le  cerveau  est  compose  de  deux  elements  princi- 
«  paux :  l’un,  central,  unique,  symdtrique,  creusd  de  ventricules,  c’est  le 
“  noyau  cdrdbral,  qu’on  peut  considdrer  comme  un  segment  amplifie  de  l’axe 
«  nerveux ,  dont  la  moelle  dpinidre  est  la  partie  la  plus  simple ; 

*  L’autre,  pdriphdrique,  divisd  en  deux  moities  sdpardes,  solides ,  c’est  l’hd- 

(1)  Voyez  Tiedemann  (traduction  de  M.  Jourdan). 
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flemenls  des  pedoncules ,  les  tubercules  quadrijameaux  et  le 
cervelet,  sont  completement  a  decouvert.  Le  corps  calleux. 
n’existe  pas  encore.  Le  cerveau  de  l’homme  a  pu  6tre  alors 
considere  comme  representant  le  cerveau  des  poissons. 

Du  cerveau  au  yers  ja  fin  du  iroisieme  mois,  la  membrane  des  hemispheres^ 

Eroisieme  mois.  ’  l 

«  misphdre,  qu’on  peut  considerer  comme  un  dnorme  ganglion  rattaclid  &  l’axe 
«  central  et  duquel  se  sdparent  les  nerfs  cdrdbraux. 

a  Dans  chacun  de  ces  elements,  le  noyau  cdrdbral  et  Hemisphere  se  proton- 
«  gent  en  trois  faisceaux  distincts  dans  cbaque  moitie  de  la  moelle  dpiniere. 

«  Toutes  les  surfaces  libres  du  noyau  cerebral,  c’est  h  dire,  la  surface  du 
«  venlricule,  celle  de  l’espace  perford,  la  surface  extra-ventriculaire  du  corps 
a  calleux,  sont  formdes  de  couches  fibreuses  ou  de  masses  grises  raltachdes  aux 
(i  prolongements  encdphaliques  du  faisceau  posterieur. 

a  Toutes  les  surfaces  libres  de  rhemisphdre,  c’est  &  dire,  la  surface  des  cir- 
«  convolutions,  appartiennent  a  la  membrane  corticale ,  dans  laquelle  se  con- 
«  tinuent  dgalement,  contribuant  &  la  constituer  ce  qu’elle  est,  des  emanations 
«  du  faisceau  postdrieur. 

a  Les  surfaces  libres  du  noyau  cdrdbral ,  les  surfaces  libres  de  l’hemisphdre, 
a  s’unissent  les  unes  aux  autres ;  c’est  avec  elles  aussi  que  secombinent  les  nerfs 
a  cdrdbraux,  et  nous  avons  fait  voir  d’ailleurs  qu’il  en  est  de  meme  pour  le 
«  cervelet. 

«  Les  prolongements  du  faisceau  antdrieur  et  du  lateral  occupent  toujours 
«  une  situation  profonde  dans  le  cerveau. 

«  Des  que  la  region  faseiculde  du  pedoncule  cdrdbral  a  franchi  l’anneau  dont 
«  l’entourent  la  couche  et  le  tractus  optiques  a  son  entrde  dans  le  noyau  cere- 
«  bral,  il  ne  faul  plus  chercber  ses  prolongements  d  des  surfaces  fibres. 

«  Qu’on  les  eludie  dans  le  noyau  cerebral  ou  dans  l’hemisphdre,  ils  sont 
«  toujours  enveloppds  par  les  developpements  du  faisceau  posterieur :  ils  pen¬ 
ce  vent  approcher  ees  surfaces  par  leurs  dernidres  ramifications,  mais  jamais 
«  ils  ne  s’dpanouissent  dans  ces  surfaces. 

«  Les  prolongements  cdrdbraux  du  faisceau  postdrieur  occupent  dans  cet 
«  organe  la  situation  qu’occupent,  dans  le  corps,  lapeau  etla  membrane  mu- 
«  qujuses  animdes  par  des  nerfs  du  faisceau  postdrieur,  et  auxqueHes  ne  par- 
«  viennent  point  les  nerfs  du  faisceau  antdrieur. 

a  Les  prolongements  cdrdbraux  du  faisceau  antdrieur  contenus  dans  l’ensem- 
«  ble  des  dpanouissements  membraneux  du  faisceau  postdrieur,  occupent  dans 
«  le  cerveau  la  place  qu’occupe,  dans  le  corps ,  le  systdme  musculaire ,  aninto 
«  par  des  nerfs  issus  du  faisceau  antdrieur.  » 
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qui  a  acquis  de  l’accroissement ,  recouvre  non  seulement  les 
corps  stries ,  mais  encore  les  couches  optiques.  Les  tubercules 
quadrijumeaux  et  le  cervelet  sont  encore  a  decouvert.  Les 
lobes  anlerieurs  du  cerveau  sont  seuls  formes.  Les  lobes  pos- 
terieurs  paraissentn’etre  que  des  appendices.  Les  hemispheres 
constituent  done  alors  un  sac  membraneux  ouvert  en  dedans 
et  en  arriere,  et  qui  peut  6tre  considere  comme  representant 
le  cerveau  des  reptiles.  Le  corps  calleux  commence  a  paraitre 
sous  la  forme  d’une  commissure  etroite  qui  reunit  en  avantles 
deux  hemispheres,  lesquels  sont  completement  separes  en 
arriere. 

Dans  le  quatrieme  et  dans  le  cinquieme  mois,  le  cerveau  , 
recouvre  la  partie  anterieure  des  tubercules  quadrijumeaux. ; 
Le  lobe  posterieur  existe ;  la  scissure  de  Sylvius,  bien  dessinee, 
le  separe  du  lobe  anterieur.  On  remarque  qa  et  la  de  legeres 
depressions  ,  vestiges  des  anfractuosites.  Les  nerfs  olfaclifs  , 
tres  volumineux ,  et  qu’on  dit  avoir  vus  creux  comme  chez  les 
animaux,  semblent  naitre  de  la  scissure.  Le  corps  calleux  est 
encore  tres  petit ;  en  sorte  que  les  couches  optiques  et  le  ven- 
tricule  moyen  sont  a  decouvert.  A  cette  epoque ,  le  cerveau  de 
l’homme  a  quelqueanalogie  avec  celui  des  rongeurs. 

Dans  le  sixieme  mois,  le  cerveau  recouvre  les  tubercules 
quadrijumeaux  et  la  plus  grande  partie  du  cervelet.  On  ne 
trouve  de  traces  des  circonvoiutions  qu’a  la  face  interne  des 
hemispheres.  Le  corps  calleux  s’est  prolonge  en  arriere  avec 
les  hemispheres  :  de  vertical  qu’il  etait ,  il  est  devenu  hori¬ 
zontal. 

A  sept  mois,  les  eminences  mamillaires ,  qui  etaient  jusque- 
la  confondues  en  une  seule  masse,  comme  chez  les  animaux 
inferieurs,  se  separent.  Les  circonvoiutions  se  dessinent ;  le 
cerveau  depasse  en  arriere  le  cervelet. 

Le  huitieme  et  le  neuvieme  mois  semblent  destines  au  deve- 
loppement  des  circonvoiutions  et  a  la  confection  des  aUtres 
parties  du  cerveau.  A  cette  epoque ,  les  caracteres  du  cerveau 
humain  sont  bien  dessines.  II  ne  seraitpeut-etrepas  impossible 


Da  cerveau 
dans  le  quatrie¬ 
me  et  dans  le 
cinquieme  mois. 


Da  cerveau  au 
sixieme  mois. 


Au  rseptieme 
mois. 


Du  cerveau  au 
huitieme  et  a  a 
neuvieme  [mois. 
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de  reconnaitre ,  a  travers  les  phases  rapides  de  ce  developpe- 
ment,  les  caracteres  du  cerveau  des  divers  genres  de  mammi- 
feres ;  mais  il  faut  mettre  plus  de  reserve  a  admettre  les  analo¬ 
gies  que  ne  l’ont  fait  plusieurs  naturalistes. 

Le  corps  calleux,  continuant  a  se  developper  d’avant  en 
arriere,  finit  par  atieindreles  tubercules  quadrijumeaux  ante- 
rieurs. 

Les  corps  slries  ne  presentent  leurs  radiations  blanches  qu’a 
une  epoque  voisine  de  la  naissance ,  ou  meme  apres  la  nais- 
sance.  Ce  n’est  que  dans  les  derniers  mois  de  la  vie  intra-ute- 
rine  qu’apparaissent,dans  1’epaisseur  des  couches  optiques,  les 
faisceaux  d’origine  de  la  voute  a  trois  piliers,  les  commissures 
transverses  et  les  fibres  blanches  de  la  commissure  optique. 

Deveioppe-  Les  ventricules  lateraux  sont  le  resultat  du  renversement 

mentdes  ventri¬ 
cules  lateraux.  d  avant  en  arriere  et  de  dehors  en  dedans  de  la  membrane  qui 

constitueles  hemispheres;  et,  comme  cette  membrane  est  tres 
mince  jusqu’a  la  fin  du  troisieme  mois ,  il  s’ensuit  qu’a  cette 
epoque  les  ventricules  lateraux  ont  proportionnellement  beau- 
coup  plus  de  capacite  qu’ils  n’en  auront  par  la  suite.  Les  comes 
anlerieures  de  ces  ventricules  se  developpent  avant  les  cornes 
moyennes,  et  celles-ci  avant  les  cornes  posterieures.  Dans  touie 
cette  periode,la  come  anterieure  communique,  au  dire  de 
plusieurs  anatomistes,  avec  la  cavite  qu’ils  ont  admise  dans 
l’epaisseur  du  nerf  olfactif  du  foetus  humain.  A  six  mois,  les 
ventricules  lateraux  sont  completement  fermes.  Les  plexus  cho- 
roides,  qui  existent  dans  tous  les  animaux  pourvus  de  ventri¬ 
cules  lateraux,  commencent  a  se  montrer  aussitdt  que  les  ven¬ 
tricules. 

Distinction  en-  La  distinction  entre  la  substance  blanche  et  la  substance 
tre  la  substance  .  . 

substance gris^  gFlSe  ne  devient  mani^ste  qu’apres  la  naissance.  Tiedemann 
’  a  emis  l’opinion  que  la  formation  de  la  substance  grise  etait 
posterieure  a  celle  de  la  substance  blanche.  Cela  me  parait  une 
pure  hypothese  (1).  Les  deux  substances  sont  formees  en  meme 


(1)  N’oublions  pas  que  la  simultaneite  de  developpement  existe  dans  lana- 
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temps;  elles ne  sont,  a  proprementparler,  ni  blanche  ni  grise : 
elles  n’acquierent  qu’un  peu  plus  tard  leurs  caracteres  dis- 
tinctifs. 

Anatomie  comparee  du  cerveau  (1). 

II  importe,  avant  tout,  dans  l’analyse  du  cerveau  chez  les  animaux, 
debien  distinguer  les  hemispheres  proprement  dits,  des  couches  op- 
tiques  et  des  corps  stries. 

Les  couches  optiques  se  reconnaissent  a  ce  qu’elles  interceptent  une  caracteres 
cavite  (le  ventricule  moyen),  et  sont  unies  par  une  commissure  ante- 
rieure  et  une  commissure  posterieure;  en  outre,  elles  font  suite  aux  ques- 
pedoncules  cerebraux. 

Le  volume  des  couches  optiques  est  constamment  en  rapport  avec 
celui  des  hemispheres.  Chez  les  poissons,  le  cerveau  parait  presque  en- 
tierement  forme  par  les  couches  optiques. 

Corps  stries.  II  n’en  existe  pas  de  vestige  chez  les  poissons.  On  ne  Caracteres 
,  .  ,  distinctifs  des 

peut  revoquer  en  doute  leur  existence  chez  les  reptiles.  Ils  sont  corps  stries. 

enormes  chez  les  oiseaux,  ou  ils  constituent  la  presque  totalite  des 
hemispheres.  S’il  est  vrai  de  dire  que  dans  toute  la  serie,  le  volume 
des  hemispheres  est  constamment  en  raison  directe  de  celui  des 
couches  optiques,  il  n’en  est  pas  de  meme  des  corps  stries  que  j’ai 
dit  6tre  des  especes  de  circonvolutions  interieures,  dont  le  develop- 
pement  est  souvent  en  raison  inverse  de  celui  des  hemispheres  propre- 
ment  dits. 

Ainsi,  les  corps  stries  sont  tres  volumineux ,  eu  egard  aux  hemi¬ 
spheres,  chez  les  rongeurs  :  sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup 
d’autres,  le  cerveau  des  derniers  mammifer'es  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  des  oiseaux.  Chez  les  mammiferes  superieurs,  les  carnassiers, 
les  quadrumanes,  la  proportion  entre  les  hemispheres  et  les  corps 
stries  est  a  peu  de  chose  pres  la  meme  que  chez  Thomme. 

ture ;  que  la  succession  de  d6veloppement  n’existe  que  dans  notre  esprit ;  que 
les  idfies  de  production,  de  generation  des  fibres  dont  il  vient  d’etre  ques¬ 
tion  dans  tout  le  cours  de  cette  description,  ne  sont  autre  chose  que  des  ma¬ 
nures  de  voir  en  rapport  avec  la  faiblesse  de  l’esprit  humain. 

(1)  Voyez ,  pour  plus  de  details ,  Anatomie  comparee  du  cerveau  dans  les 
quatre  classes  des  animaux  vertebras ,  appliquee  a  la  physiologic  et  a  la  patko- 
logie  du  systeme  nerveux ,  1824-25,  par  M.  Serres. 
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Hemispheres 
cerebraux  chez 
les  mammiferes. 


Chez  les  ear- 
nassiers  et  les 
ruminans. 


Chez  les  ron¬ 
geurs. 


Hemispheres  cerebraux  et  lobes  olfactifs. 

1°  Chez  les  mammiferes.  Sous  le  rapport  du  volume  du  cerveau 
et  du  nombre  des  circonvolutions,  aucun  mammifere  ne  se  rapproche 
de  l’homme.  Le  cerveau  del’hornme  est  surtout  remarquable  par  l’exis- 
tence  des  circonvolutions  occipitales  ou  lobe  occipital.  Les  circonvo¬ 
lutions  frontales  ou  lobe  frontal  existent  chez  tous  les  animaux ;  les 
circonvolutions  occipitales  proprement  diles  n’existent  que  chez 
l’homme,  et  disparaissent  les  premieres  dans  la  serie.  Chez  les  ani¬ 
maux  ,  il  n’y  a  pas  de  frontal ,  parce  que  la  face  n’est  pas  au  dessous , 
mais  bien  au  devant  du  crane. 

Apres  l’homme  viennent  les  quadrumanes.  Toutefois  le  dauphin 
l’emporte  peut-etre  sur  le  singe  sous  ce  double  rapport,  ce  qui  vien- 
drait  a  l’appui  des  recits  des  voyageurs  sur  la  prodigieuse  intelligence 
de  ce  cetace. 

Chez  les  carnassiers  et  chez  les  ruminans,  les  hemispheres  sont 
moins  volumineux,  le  lobe  occipital  du  cerveau  a  cesse  d’exister,  et  le 
cervelet  n’est  reconvert  que  dans  sa  partie  anterieure.  Point  de  scissure 
de  Sylvius ,  point  de  lobe  du  corps  strie ;  car  la  scissure  de  Sylvius 
n’existe  chez  l’liomme  qu’en  consequence  du  developpement  des  liemir 
spheres  :  il  suit  de  la  qu’il  n’y  a  pas  deux  lobes,  mais  un  seul  lobe  pro¬ 
prement  dit  dansle  cerveau  des  mammiferes.  Che?  tous  ces  animaux,  le 
nombre  des  circonvolutions  et  la  profondeur  des  anfraeluosites  m’ont 
paru,  proportionnellement  au  volume  des  hemispheres,  aussi  consi¬ 
derables  que  chez  Phomme.  Je  n’ai  point  observe,  dans  ces  circojtyo- 
lutions,  la  regularite  que  plusieurs  anatomisies  opposent  an  defaut  de 
regularite  des  circonvolutions  de  Pespcce  humaine. 

-  La  derniere  classe  des  mammiferes,  les  rongeurs,  presente  le  cer¬ 
veau  le  moins  complique.  Il  a  la  forme  d’un  cceur  de  carte  a  jouer,  a 
peu  pres  comme  celui  des  oiseaux.  Non  seulement  le  cervelet  n’est 
pas  recouvert  par  le  cerveau,  mais  encore  les.  tubercules  quadriju- 
meaux  ne  le  sont  que  ties  incompletement.  On  trouve  a  peine  queiques 
vestiges  de  circonvolutions.  Les  hemispheres  sont  reduits  a  une  mem¬ 
brane  repliee  sur  elle-mfime. 

Le  corps  calleux  est  extremement  petit ;  la  corne  d’ammon  tres  vo  • 
lumineuse.  Ces  deux  parties  semblent  etre  en  raison  inverse  l’une 
de  1’autre.  Ainsi,  l’homme  qui  a  le  corps  calleux  le  plus  volumi- 
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neux,  est,  de  lous  les  animaux,  celui  dont  la  corne  d’ammon  est  la 
plus  petite. 

Chez  les  rongeurs,  la  substance  grise  des  circonvolutions  se  reflechit 
jusque  sous  la  voute  a  trois  piliers. 

Lobes  olfactifs.  Chez  tous  les  mammiferes,  a  Pexeeption  du  dau-  Lobes  0ifac- 
phin,  le  ruban  olfactif,  si  delie  chez  l’homme,  forme  un  gros  pedieule  mammiteres.leS 
subjacent  au  lobe  anterieur  du  cerveau,  et  se  terminant,  en  avant,  par 
un  gros  renflement  ovoide,  dont  le  volume  est  proportion nel  a  la  ca¬ 
pacity  de  la  fosse  ethmoidale  :  ce  gros  renflement  porte  le  nom  de  lobe 
olfactif.  II  se  continue  avec  les  circonvolutions  les  plus  internes  de  la 
corne  sphenoidale,  laquelle  presente,  en  dedans  et  en  bas,  des  fibres 
ou  stries  blanches,  qui  se  continuent  avec  les  pedoncules  eerebraux. 

Les  lobes  olfactifs  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  les  corps  stries, 
ainsi  que  l’a  le  premier  fait  observer  Cuvier.  Les  corps  stries  ne  sont 
done  pas  Porigine  des  nerfs  olfactifs.  Chez  le  dauphin ,  comae  chez 
l’homme,  les  corps  stries  sont  ires  developpes. 

Le  developpement  du  lobe  olfactif  est  en  sens  inverse  de  la  corne 
d’ammon. 

2°  Chez  Us  oiseaux ,  les  hemispheres  eerebraux  out  la  forme  d’un  Hemispheres 
coeur  de  carte  a  jotter  comae  chez  les  rongeurs ;  point  de  lobes,  point  [eso^aux.1162 
de  circonvolutions,  a  1’ exception  d’un  sillon  antero-posterieur  tres 
superficiel,  situe  de  chaque  cdte  de  la  ligne  mediane.  Le  cerveau  est 
presqu’en  entier  conslitue  par  les  corps  stries.  L’hemisphere  est  forme 
par  une  lame  grise,  ires  mince,  sur  laquelle  se  dessinent  des  fibres 
blanches  radiees.  Cette  lame  nait  a  la  partie  interne  du  corps  strie,  se 
contourne  de  dedans  en  dehors  autour  de  ce  corps,  et  se  continue  jus- 
qu’a  la  partie  superieure.  C’est  l’intervalle  qui  separe  cette  lame  du 
corps  strie,  qui  constitue  le  ventricule  lateral.  II  n’y  a  point  de  vestige 
du  corps  calleux;  mais  il  exisle  bien  evidemment  une  commissure  an- 
terieure,  qui  va  s’epanouir  dans  les  corps  stries. 

Lobes  olfactifs.  Dans  tous  les  oiseaux  de  proie,  deux  rubans  nais-  Lobes  olfac- 
sent  au  devant  du  chiasma  des  nerfs  opttques,  et,  parvenus  au  devant  gef|ucxhez  les  01” 
des  hemispheres,  se  renflent  pour  constituer  les  lobes  olfactifs.  Dans 
les  autres  especes,  chez  les  gallinaces,  point  de  lobes  olfactifs,  mais 
de  petits  cordons  qui  ne  sont  autre  chose  que  Pextremite  effilee  des 
hemispheres. 

3  Reptiles.  Les  hemispheres  chez  les  cheloniens  (tortue),  sont  plus  et  Sbes  otfactfr* 
considerables  que  chez  ies  oiseaux  auxquels  ils  ressemblent,  d’aiileurs,  chez  les  repti- 
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a  beaucoup  d’egards.  Comme  chez  les  oiseaux,  absence  de  lobes  ol¬ 
factifs,  mais  existence  de  deux  rubans.  Chez  les  sauriens  (crocodile, 
lezard),  le  lobe  olfactif  se  continue  par  un  pedicule  tres  long,  avec  la 
pointe  effilee  du  lobe  cerebral.  Les  batraciens  et  les  ophidiens  ont  des 
lobes  olfactifs,  anterieurs  aux  hemispheres,  dont  ils  sont  separes  par 
un  etranglement  circulaire. 

Chez  les  pois-  4°  Poissons.  De  meme  que  les  reptiles,  les  poissons  presentent  tantot 
une  seule  paire,  tantot  deux  paires  de  lobes  au  devant  des  lobes  opti- 
ques.  Lorsqu’il  n’existe  qu’une  seule  paire  de  lobes,  il  ne  faut  pas  ea 
conclure  qu’elle  represente  les  hemispheres  cerebraux  ;  si  cette  paire 
est  continue  aux  nerfs  olfactifs,  elle  constitue  les  lobes  olfactifs. 
Toutes  les  fois  qu’il  existe  une  paire  de  lobes  intermediaires  aux 
lobes  olfactifs  et  aux  lobes  optiques,  cette  paire  appartient  aux  he¬ 
mispheres. 

independance  L’independance  des  lobes  olfactifs  et  des  hemispheres  cerebraux  est 
des  hemispheres  „  ,  ,  ,  .  .  ... 

cerebraux  et  telle,  que  le  lobe  et  lhemisphere  sont  souvent  en  raison  inverse  du  de- 

des  Jobes  olfac-  vei0ppement .  aussi,  l’homme  est-il,  de  tous  les  animaux,  celui  dont  les 
hemispheres  cerebraux  sont  les  plus  volumineux  et  les  lobes  olfactifs  les 
plus  petits.  Par  opposition,  nous  trouvons,  chez  la  raie,  des  lobes  olfactifs 
au  maximum  de  developpement :  ils  sont  unis  entre  eux,  creuses  a  leur 
centre,  sillonnes  a  leur  surface,  suivant  la  remarque  de  Vicq-d’Azyr,  et 
presentent  le  vestige  des  cireonvolutions.  Eh  bien!  chez  la  raie,  il  n’y  a 
pas  d’hemispheres  cerebraux,  a  moins  qu’on  ne  considere,  avec  Tiede- 
mann,  ses  lobes  olfactifs  comme  les  analogues  des  corps  stries.  Chez 
quelques  poissons,  le  lobe  olfactif  est  supporte  par  un  pedicule  plus 
ou  moins  long.  Quant  a  l’hemisphere  cerebral  lui-meme,  c’est  un  tu- 
bercule  qui  parait  n’^tre  autre  chose  que  la  couche  optique. 

Le  corps  calleux,  la  voute  a  trois  piliers  et  la  cloison  transpa- 
rente  n’existent  ni  chez  les  oiseaux,  ni  chez  les  reptiles,  ni  chez  les 
poissons. 

Les  tubercules  mamillaires  qui  manquent  chez  les  oiseaux  et  chez 
les  reptiles  sont  enormes  chez  les  poissons,  et  constituent  un  veritable 
lobe  d’apres  Vicq-d’Azyr  et  Arsaky. 

L’encephale  des  poissons  peut  presenter  cinq  paires  de  lobes,  qui 
sont,  d’arriere  en  avant :  1°  le  lobe  du  nerf  pneumo-gastrique  ou  lobe 
du  bulbe  rachidien  ;  2°  le  cervelet ;  3°  les  lobes  optiques ;  4°  les  hemi¬ 
spheres  cerebraux ,  5°  les  lobes  olfactifs. 

Si  nous  generalisons  avec  M.  de  Blainville  les  notions  que  nous  ver 
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nons  d’acquerir  sur  l’encephale  de  lous  les  animaux  vertebres  ,  nous  idee  generate 
pourrons,  avec  ce  savant  anatomiste,  considerer  les  diverses  paires  d’apr^M^de 
de  lobes  de  l’encephale  comme  autant  de  paires  de  ganglions  places  Blamville- 
sur  le  prolongement  de  la  moelle  epiniere,  et  qu’il  appelle  ganglions 
sans  appareil  exteriear:  Ie  premier  ou  le  plus  anlerieur,  est  le  lobe 
olfactif,  qui  est  a  l’etat  de  vestige  chez  l’bomme ;  le  deuxieme  est  le 
cerveau  proprement  dit  ;le  troisieme  est  constitue  paries  tubercules 
qiiadrijumeaux  ou  lobes  optiques,  lesquels  sont  a  i’etat  de  vestige  ehez 
l’homme ;  le  quatrieme  est  le  cervelet.  Les  ganglions  qui  constituent 
ehaque  paire  communiquent  entre  eux  ;  chaque  ganglion  communique 
avec  celui  qui  le  precede  et  qui  le  suit  ;  enfin,  lous  communiquent  avec 
la  moelle  epiniere. 

Usages  du  cerveau  proprement  dit. 

Dans  le  cours  de  la  description  du  cerveau,  j’ai  indique 
successivement  les  usages  presumes  de  ehacune  des  parties 
constituantes  et  distincies  du  cerveau,  a  mesure  qu’eiies  se  sont 
presentees :  ceux  des  tubercules  mamiiiaires ,  de  1’hypophyse 
ou  corps  pituitaire ,  des  circonvolutions  du  corps  calleux ,  de 
la  voute  a  trois  piliers  et  du  corps  frange ,  du  conarium  ou 
glande  pineale,  de  la  loile  choro'idienne  et  du  plexus  choroide , 
de  la  eouche  optique  et  des  corps  stries. 

11  me  reste  maintenant  a  faire  connaitre  les  usages  des  he-  h6l^|p||jesde* 
mispheres  ce’rehrausc. 

1°  lnsensihilite  de  la  substance  blanche  et  de  la  sub-  irfsensibilite 
stance  grise  des  hemispheres  cerebraux.  Aucun  fait  de  phy-  res.  h®mispn® 
siologie  experimentale  ne  me  parait  mieux  etabli  que  celui-ci : 

La  substance  blanche  et  la  substance  grise  des  hemispheres 
cerebraux  sont  insensibles  a  taction  des  moyens  ordinaires 
d’irritation.  Aucun  mouvement ,  aucun  signe  de  douleur  per- 
cue  ne  resulte  de  rirritation  de  ces  deux  hemispheres ,  meme 
sous  Taction  de  la  pile  galvanique.  Les  observations  les  plus 
authentiques  et  les  plus  nombreuses  d’anatomie  pathologique 
viennent  confirmenous  les  resultats  deta  physiologie  experi- 
memale. 

La  fatigue  excessive  du  cerveau  par  la  contention  d’esprit 
4.  27 
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Douieur  c &-  est,  en  quelque  sorte ,  le  seul  stimulant  special  de  cet  organe 
faeugueetppar  la  qui  y  repond  par  la  douieur.  La  eephalalgie  esl  un  des  phen0- 
menes  le  plus  constant  de  ce  trouble  geneftl  de  l’economie 
qu’on  appelle  la  fievre ,  et  les  cephalalgies  morbides ,  idiopa- 
ihiques  et  sympathiques,  me  paraissent  avoir  leur  siege  dans  le 
cerveau.  Getie  eephalalgie  peut  eire  partielle,  bornee  a  un 
lobe,  au  lobe  anterieur,  au  lobe  posterieur,  de l’un  ou  l’autre 
c6te ,  et  peut-dtre  meme  a  une  portion  de  lobe.  Elle  peut  eire 
generate.  Un  de  mes  malades  me  disait  qu’il  lui  semblait  qu’il 
avait  dans  le  crane  une  boule  fendue  excessivement  doulou- 
reuse. 

Usages  des  2°  Usages  des  hemispheres  cerebraux  relatifs  aux  sensa- 

fen^ement^aux  tions.  Les  hemispheres  cerebraux ,  insensibles  sous  Taction  de 
sensations.  ,  .  .  ,  .  .  .  „ 

tous  les  stimulants  exterieurs,  paraissent  etre  1  organe  de  la 

perception  de  toutes  les  sensations.  II  y  a  absence  complete 
de  sensibilile  generate  et  speciale  lorsque  l’action  du  cerveau 
est  empechee  par  une  forte  compression. 

Les  usages  des  hemispheres  cerebraux  relalivement  aux 
sensationsj,  me  paraissent  tres  incompletement  demonires  pa? 
l’experience  qui  consiste  a  enlever  ces  hemispheres  cerebraux 
circonspection  sur  des  animaux  vivants.  Quelle  consequence  rigoureuse  peut- 
doivent  etre  ac-  on  induire  de  ce  qui  se  passe  chez  des  animaux  qui  ont  subi 
periences  a  cedes  mutilations  aussi  graves?  Les  mammiferes  n’v  resistent 

sujet.  T  .  ,  .  . 

pas.  Les  oiseaux  y  resistent  davantage;  plusieurs  ont  meme 
survecti  plusieurs  mois  a  cette  experience ;  maisje  doute  qu’on 
puisse  inferer  des  phenomenes  observes  chez  les  oiseaux ,  dont 
les  hemispheres  cerebraux.  se  reduisent  a  une  lame  de  sub¬ 
stance  blanche  reconvene  d’une  couche  de  substance  grise , 
aux  phenomenes  qui  se  passent  chez  les  mammiferes  et  chez 
l’homme. 

la  sensibility  Yoicj ,  d’ailleurs ,  le  resultat  le  plus  general  de  ces  expe- 
Iwslster  paprrais  riences  :  la  sensibilite  generate  ou  tactile  a  persiste  apres 
hlmisphlresfes  l  ablatiou  des  hemispheres  cerebraux  chez  les  oiseaux.  Done, 
a-t-on  conclu,  f animal  (disons  l’oiseau)  qui  a  perdu  ses  hemi¬ 
spheres  n’a  pas  perdu  la  perception  des  sensations,  au  meins 
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quant  a  la  sensibiliie  generale ;  car  l’oiseau  ainsi  mulile  crie  et 
s’agite  lorsqu’on  soumet  sa  peau  a  1’aciion  de  causes  viyes  d’ir- 
riiation. 

D’apres  M.  Flourens,  la  cecite  des  deux  yeux  estla  eonse^ 
quence  de  1’ ablation  des  deux  hemispheres ,  bien  que  les  deux 
iris  eonservent  leur  mobility;  la  cecite  de  l’oeil  droit ,  la  conse¬ 
quence  de  Fablation  de  rhemisphere  gauche  et  reciproque- 
ment.  D’apres  le  meme  physiologisle,  le  sens  de  i’ou'ie  est  aboli  influence  de 
lorsque  les  deux  hemispheres  ont  ete  enleves.  li  n’en  serait  sur fa vue etsur 
pas  dememe  d’apres  M.  Magendie,  qui  affirme  que  l’ablation  *ou,e‘ 
des  lobes  du  cerveau  et  du  ceryelet  laisse  subsister  les  sens  de 
l’ouie ,  de  1’odorat  et  du  gout  (1). 

La  perte  de  l’odorat,  d’apres  M.  Flourens,  est  la  conse-  influence  de 

I’ablation  des 

quence  de  l’ablatiou  des  hemispheres  cerebraux ,  lors  meme  hemispheres  sur 

7  i’odorat  etsur  le 

qu’on  a  respecie  les  rubans  et  lobes  olfactifs  et  la  portion  de  la  goto, 
base  du  cerveau  a  laquelle  ils  liennent.  On  conqoit,  d’ailleurs , 
la  difficulte  de  s’assurer  de  1’existence  de  I’olfaciion  et  de  ia 
gustation  dans  des  cas  semblables. 

3°  Usages  des  hemispheres  cere  hr aux  relglifs  aux  mou- 
vements  volqntaires.  Les  mouvenients  voloaiaires  ont  leur 
principe  dans  les  hemispheres  cerebraux.  La  substance  blanche  La  SUbstance 
de  ces  hemispheres  a  ete  eonsideree,  par  quelques  physiolo-  mfsnph^resen’est 
gistes,  comme  exclusiyement  affectee  aux  mouvenients.  Mais  la  menteXCaffectIe 
paralysie  generale  des  aiienes ,  dont  le  caractere  anatomique  ™xnts>  mouve~ 
consiste  dans  une  alteration  de  la  substance  grise,  la  substance 
blanche  etant  intacte,  est  a  juste  litre  invoquee  contre  cette 
opinion  qui  paragt  par  consequent  devoir  etre  ecarlee. 

L’action  croisee  des  hemispheres  cerebraux  sur  les  mouve-  Action  eroisee 
ments  yolonlaires  est  un  fait  appuye  sur  une  masse  innombrar  hemisphe_ 
ble  d’observations.  Les  observations  comradictoires  ne  peu- 
veni  6tre  considerees  que  comme  des  exceptions. 

(1)  M.  Longet  a  vu  des  pigeons,  dont  il  avail  enle?6  les  kfiniispli&res  eer6- 
braux,  ouvrir  les  yeux,  alonger  le  cou,  lever  la  t6te,  lorsqu’on  faisait  dgtonner 
une  arme  b  feu. 
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Doctrine deia  Y  a-t-il  dans  les  hemispheres  cerebraux  des  departements 

S'clrdbraw  determines  qui  liendraient  sous  leur  dependauce  telle  ou  telle 
vememsU.XmoU“  fraction  du  systeme  musculaire  ?  La  doctrine  de  la  pluralile  des 
organes  cerebraux,  adoptee  par  Gall  quant  aux  phenomenes 
moraux  et  intellectuels ,  peut-elle  s’appliquer  quant  aux  mou- 
vements  des  diverses  regions ,  des  divers  actes  fonclionnels  ? 

Je  dois  dire  qu’aucun  fait  positif  ne  demontre  cette  espece  de 
fractionnement  d’action  des  hemispheres  cerebraux ,  bien  que 
la  chose  ne  soit  pas  rigoureusement  impossible.  L’hemisphere 
droit  tient  sous  sa  depen  dance  les  mouvements  de  la  inoitie 
gauche  du  corps  et  reeiproquetneni :  voila  le  seul  fraclionne- 
ment  demontre. 

Les  faits  ont ,  depuis  long-temps ,  refute  l’idee  de  Sucerotte , 
qui  faisait  sieger  dans  les  lobes  anterieurs  le  principe  des  mou¬ 
vements  des  membres  abdominaux,  et  dans  les  lobes  poste- 
rieurs,  le  principe  des  mouvements  des  membres  thoraciques. 

Les  lobes  an-  Un  grand  nombre  de  faits  ont  amene  M.  le  professeur  Bouil- 

lerieurs  presi-  " 

dent  a  I’articu-  laud  a  etablir  que  le  principe  des  mouvements  coordonnes,  qui 
lation  des  sons. 

preside  a  la  parole,  a  son  siege  dans  les  lobes  anterieurs  du 
cerveau ;  siege  que  d’autres  avaient  etabli  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle  lobe  mOyen  et  dans  la  corne  d’ammon. 

Mais  d’autres  faits  nombreux  ,  incontestables  ,  etablissent 
que  la  disorganisation  des  deux  lobes  anterieurs  de  l’homme 
par  une  violence  exterieure  qui  a  ecrase  le  frontal ,  ou  la  com¬ 
pression  avec  atrophie  et  ramollissement  de  ces  deux  lobes  par 
des  tumeurs  cancereuses ,  n’a  pas  entraine  la  perte  de  la  pa¬ 
role.  Lai  publie ,  d’ailleurs  (1),  un  fait  d’absence  congeniale 
des  lobes  anterieurs  chez  un  idiot  qui ,  chaque  fois  qu’il  etait 
presse  par  la  faim,  pronon^ait  quelques  mots  nettement  arli- 
cules. 

4°  Usages  des  hemispheres  cerebraux  ,  relativement  aux 
facultes  intellectuelles  et  effectives  et  aux  instincts.  Les 
hemispheres  cerebraux  sont  l’organe  ou  l’instrument  imme- 


(1)  Anat,  pathol.,  avec  planches,  8e  liv. 
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dial  de  l’ame ,  dans  l’exercice  des  facultes  intellectuelles  et 
morales  de  Thomme.  Ils  sont  aussi  l’organe  des  instincts  des 
animaux. 

La  compression  du  cerveau  chez  l’komme,  par  du  sang  influence  des 
epanche,  une  alteration  plus  ou  moins  considerable  des  hemi- mfsphlres*  sur 
spheres,  a  la  suite  d’un  choc  violent,  les  fails  de  vices  de  con-  teiJcfueUes,"1 
formation  du  cerveau,  les  fails  de  physiologie  experimental 
sur  les  cerveaux  des  animaux,  concourent  tous  a  etablir,  d’une 
maniere  peremptoire,  cette  proposition  qui  ne  saurait  trouver 
de  eontradicteurs. 

Qn’il  y  ait  un  rapport  entre  le  developpement  des  facultes  Rapports  en- 
intellectuelles  chez  les  divers  individus  de  l’espece  humaine,  et  pement  des  cir- 

.  .  ,  ,  _  .  ,  convolutions  et 

le  developpement  du  cerveau,  et  plus  particulierement  entre  le  les  facultes  in- 

,  ,  .  ,  .  ’  ‘  „  .  ,  tellectuelles. 

volume  des  circonvoluuons,  la  prOfondeur  des  anfractuosites, 
le  nombre  des  lamelles  qui  entrent  dans  la  composition  de  cka- 
cune  d’elles ,  l’epaisseur  de  la  substance  corticale  :  c’est  une 
question  qui  peut  etre  debattue,  etudiee  sous  ses  divers  points 
de  vue:  plus  1’instrument  de  l’intelligence  sera  parfait,  plus 
ceite  intelligence  pourra  s’elever  a  des  conceptions  eievees. 

N’oublions  pas  toutefois,  dans  cette  appreciation,  Un  fait  ana- 
tomique  qui  me  parait  positivement  demontre,  savoir  :  que  le 
developpement  de  la  substance  grise  des  circonvolutions  est  en 
rapport  avec  celui  de  la  substance  blanche  de  ces  circonvolu¬ 
tions,  et  le  developpement  des  circonvolutions  en  rapport  avec 
celui  de  l’hemisphere. 

Chez  les  animaux,  l’ablation  des  hemispheres  cerebraux  en-  L>abiationdes 
leve  toute  perception,  toute  intelligence  en  general,  et  meme  jus-  Ifve'  wutrper1- 
qu’aux  instincts  inherents  a  chaque  espece.  Or,  l’ablation  des  cf1FleufgenceU,e 
autres  parties  de  la  masse  encepkalique ,  et  en  particulier toul  ,nslmct' 
celle  du  cervelet  et  des  tubercules  quadrijumeaux,  ne  privant 
l’animal  d’aucun  de  ses  instincts,  d’aucune  de  ses  facultes,  il  en 
resuite  que  le  siege  de  ces  instincts,  de  ces  facultes,  est  dans 
les  hemispheres  cerebraux  (1). 


(1)  V.  M.  Flourens,  ouvrage  cite,  p.  430. 
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Exist e-m  Existe-t-il  dans  le  cerveau  de  Vhomme  et  dans  celui  des 
des  siiges^pl^  animaux  des  sieges  ou  des  organes  speciaux  affecte’s  a  telle 
fiKff" telIe  ou  telle  faculte  intellecluelle  ou  affective,  a  tel  ou  tel  instinct? 

Certains  faits  d’alienaiion  mentale,  en  etablissant  que  l’homme 
peut  perdre  telle  ou  telle  faculte,  en  conservant  l’integfite  de 
toutes  les  aulres ;  et  d’ailleurs,  I’inegalite  de  developpement  des 
diverses  families  chez  les  different^  individus ,  donne  un  grand 
interet  a  cette  question,  con tre  laquelle  le  spiritualisme  le  plus 
pur  ne  saurait  clever  aucune  objection.  Mais,  il  faut  l’avouer, 
jusqu’a  ce  moment  toutes  les  recherches  des  localisateurs  out  etd 
frappees  de  sterilite;  et  les  pretendus  organes  cerebraux  de 
Gall,-  auxquels  ce  physiologists,  plus  ingenieux  que  severe* 
avail  affeeie  ses  pretendues  faeultes  primitives,  apres  bien  des 
remaniements  faits  et  par  lui-meme  et  par  ses  disciples,  ont 
ete  demolis  piece  a  piece  par  i’etude  serieuse  des  faits.  II  n’est 
pas  jusqu’a  l’organe  du  meurtre,  dans  l’etablissement  et  le 
maintien  duquel  Gall  semblait  avoir  concentre  tous  ses  efforts, 
qui  n’ait  ete  reduit  a  la  valeur  d’une  hypothese  purement  gra- 
%  Refutation  des  tuite.  Ainsi  M.  Lelut  (1)  a  prouve  que  les  circonvolutions  late- 
sujet  de^p’iu-  rales  moyeanes  et  inferieures  du  cerveau,  dans  lesquelles  Gall 
nefcerlbraul!'  avail  place  I’organe  du  meurtre,  sont  lout  aussi  deveioppees 
efaez  les  oiseaux  et  chez  les  mamniiferes  frugivores,  que  chez 
les  oiseaux  et  chez  les  mamniiferes  carnivores  (2). 

(1)  De  I’organe  phrenologique  de  la  destruction  chez  les  animaux.  1838. 

(2)  Les  experiences  de  M.  Flourens  ont,  d’ailleurs,  dtabli  que  chez  les  ani- 
maux  on  peut  retrancher,  soit  par  devant,  soit  par  derrifefe,  soit  pareahaut, 
soil  par  cote,  One  portion  assez  dtendue  des  lobes  cerebraux,  sans  que  leurS 
fractions  fussent  afcolies  ;  mats  la  deperdition  de  substance  devenant  plus 
considerable,  des  qu’une  perception  est  perdue,  toutes  le  sont;  dCs  qu’une  fa¬ 
culty  disparait,  toutes  disparaissent. « II  n’y  a  done  pus,  ajoute  ce  savant  acad6- 
«  micien,  de  sieges  divers  ni  pour  les  diverses  facultds,  ni  pour  les  diverses  per- 
«  ceptions.  La  facuitC  de  percevoir,  de  juger,  de  vouloir  une  chose,  reside 
«  dans  le  meme  lieu  que  celle  d’en  pere'evoir,  d’en  juger,  d’en  vouloir  une 
«  autre,  et,  consequemment,  cette  faculte,  essentiellement  une,  reside  essen- 

liellement  dans  un  seuj  organe.  n 
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Existe-t-il  des  faits  qui  etablissent  que  les  facultes  les  plus 
elevees  de  l’horame,  oecupent  exclusivement  on  principale- 
ment  les  lobes  anterieurs  du  cerveau  ? 

Oui,  il  existe  dans  la  science  un  certain  nombre  de  fails  qui  Rienneprouve 
semblent  elablir  cetie  proposition  ;  mais  d  en  existe  un  aussi  fespius  eievees 
grand  nombre  qui  etablissent  que  toute  lesion  grave  des  he-  cupentTe™ lobes 
mispheres,  qu’elle  occupe  les  iobes  anterieurs,  les  lobes  pos-  cerveau.rs  du 
sterieurs,  telle  ou  telle  partie  de  ces  lobes,  des  circonvolu- 
tions  ou  du  centre  de  rhemisphere ,  a  pour  consequence  la 
diminution,  et  quelquefois  meme  1’abolition  des  facultes  intel- 
lectuelles  et  affectives  (I). 

(d)  Voyez,  pour  plus  de  details,  les  ouvrages  de  pbysiologie,  et  en  particuler 
1’ouvrage  de  M.  Longet :  Anat.  et  physiol,  du  systeme  nerveux  de  I'homme. 
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DE  LA  P ARTIE  PERIPHERIQUE  DU  SYSTEME  NERVEUX. 


CONSIDERATIONS  GENERALES. 

idee  gdndraie  Les  nerfs,  organes  de  transmissi  on  du  sentiment  et  du  mou- 
esnerts.  yement,  se  presentent  sous  l’aspect  de  cordons  blancs  qui,  par 
une  de  leurs  extremites  (extremite  centrale),  liennent  au  centre 
nerveux  cephalo-rachidien,  et  qui,  par  Fautre  extremite  (ex¬ 
tremite  perfpherique),  plongent  dans  les  organes  :  c’est  par 
eux  que  le  centre  nerveux  cephalo-rachidien  communique  avec 
tout  Forganisme.  Leur  aspect  est  d’un  Wane  nacre  ,  comme 
celui  des  tendons  avec  lesquels  ils  ont  ete  quelque  temps  con- 
fondus.  Leur  surface  est  lisse  et  presente  des  especes  de  plis 
ou  zig-zags,  qui  s’effacent  par  la  distension  (1).  D’une  autre 
part,  si  l’on  coupe  un  nerf  en  travers,  on  voit  qu’il  est  compose 
d'un  nombre  plus  cu  moins  considerable  de  cordons  plus  pe- 
tits,  dont  les  bouts  divises  debordent  la  coupe.  A  l’aide  de  ces 
caracteres,  il  sera  toujours  facile  de  distinguer  un  nerf  de  tout 
autre  tissu  blanc  de  l’economie. 

Tous  les  nerfs  se  detaehent  symetriquement  a  droite  et  a 

(1)  Ce  sont  ces  plis  en  zig-zag  qui  ont  conduit  certains  anatomistes  h  ad- 
mettre  que  la  fibre  nerveuse  affecte  une  disposition  sinueuse.  Monro  ameme 
consacrd  cette  erreur  anatomique  par  une  figure :  cette  apparence  sinueuse,  qui 
est  commune  aux  nerfs  et  aux  tendons,  disparait  dans  les  uns  et  dans  lesautres 
par  la  distention. 
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gauche  du  centre  cepbalo-rachidien  :  ils  raarchent  done  par  Difference  des 

•  ti  nerfsentre  eux. 

paires.  Ils  dmerent  enlre  eux  :  1  relativement  a  leur  point  de 
conjugaison  avec  la  portion  centrale;  2°  relativement  au  lieu 
de  leur  sortie  hors  de  la  cavite  cephalo-rachidienne ;  3°  rela¬ 
tivement  a  leur  distribution ;  4°  relativement  a  leur  consistence ; 

5°  relativement  a  leurs  usages.  Ces  differents  points  de  vue  ont 
servi  de  base  aux  classifications  des  nerfs  qui  ont  ete  proposees 
aux  diverses  dpoques  de  la  science. 

Histoire  anatomique  et  classification  des  nerfs. 

Confondus  d’abord  avec  les  tendons  et  les  ligaments  sous  le 
nom  de  parties  blanches,  les  nerfs  en  furent  distingues  par 
Herophile  et  surtout  par  Galien.  La  division  des  nerfs  en  ce-  Bivision  des 
rehraux  ou  craniens ,  lesquels  sortent  par  les  trous  de  la  base  "?r^ss  etnenC ra- 
du  crane,  et  en  spinaux-  ou  raehidiens,  qui  sortent  par  les  chldiens* 
trous  de  conjugaison  de  la  colonne  vertebrale,  etait  si  natu- 
relle  qu’elle  s’est  offerte  aux  premiers  anatomistes  qui  se  sont 
occupes  de  ce  systeme.  Les  nerfs  craniens  seuls  ont  du  offrir 
quelques  difficultes  dans'leur  etude  et  dans  leur  classification. 

Marinus,  dont  l’ouvrage  a  ete  longtemps  classique,  admettait 
sept  paires  erfiniennes  seulement,  parmi  iesquelles  il  ne  com- 
prenait  ni  le  nerf  olfactif  ni  le  nerf  pathetique.  Achillini  le  pre¬ 
mier  decrivit  ce  dernier  nerf,  comme  uu  nerf  special.  Massa 
classa  le  ruban  olfactif  parmi  les  nerfs.  Willis  divise  les  nerfs  classification 
en  nerfs  craniens,  qui  naissent  de  la  moelle  allongee  (pour  deWlllls* 
Willis,  la  moelle  allongee  s’etendrait  jusqu’aux  corps  stries),  et 
en  nerfs  raehidiens,  qui  proviennent  de  la  moelle  epiniere ;  il 
divisa  les  nerfs  craniens  (et  sa  division  regne  encore  aujour- 
d’hui)  en  dix  paires,  y  comprisle  nerf  sous-occipital.  Il  admit 
egalement ,  comme  ses  predecesseurs ,  30  paires  de  nerfs 
spinaux  et  considera  le  grand  sympathique  comme  constituant 
la  4le  paire.  Suivanl  Willis,  les  nerfs  olfactifs  forment  la 
lre  paire  cranienne ;  les  nerfs  optiques,  la  2e;  les  nerfs  mo- 
teurs  oculaires  communs,  la  3e;  les  nerfs  pathetiques,  la  4e; 
les  nerfs  trijumeaux,  la  5e;  le  nerf  moteur  externe,  la  6e;  le 
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nerf  facial  et  le  nerf  auditif  reunis,  la  7e;  les  nerfs  pneumo- 
gastriques ,  glosso  -  pharyngiens  et  spinaux  ou  accessoires, 
la  8e;  les  nerfs  grands hypoglosses,  la  9e;  les  nerfs  *sous-occi- 
pitaux,  la  4  0e;  et  cette  derniere  paire,  que  Haller  avail  avec  tant 
de  raison  classee  parmi  les  nerfs  spinaux,  aete  tour  a  tour  et 
corame  arbilrairement  poriee  et  reportee  dans  Tune  ou  l’autre 
a  JSfS-  categorie.  Scemmerring  a  dedouble  la  T  paire,  dont  il  a  fart 
sieurs  paires.  2  paires  distincies ,  la  T  ou  nerf  facial,  et  la  8e  ou  nerf  auditif; 

il  a  subdivise  la  8e  paire  en  trois  paires,  savoir :  la  9e  ou  glosso- 
pharyngien,  la  10e  ou  pneumo-gastrique,  la  Ue  ou  accessoire 
de  Willis.  Mais  cette  modification  de  Soemmerring,  de  meme 
que  celle  de  Malacarne,  qui  admettait  15  paires  de  nerfs  Cra- 
niens  ;  celle  de  Paletta,  qui  a  decrit  comme  un  nerf  pariiculier, 
la  branche  de  la  5e  paire,  qUi  va  aux  muscles  crotaphite  et  btfo- 
cinateur,  me  paraissent  defectueuses ,  en  ce  qu’elles  jeltent 
de  la  confusion  dans  les  idees,  sans  aucune  espfece  duvaniage. 
Aussi,  nous  en  tiendrons-nous  a  la  division  de  Willis,  qui  es't 
modifieatfo^de  *a  plus  generalement  adoptee.  Toutefois,  siiivant  le  voeu  de 
Soemmerrmg.  Vicq-d’Azyr,  nous  prefererons  une  nomenclature  fondee  sur  la 
distribution  des  nerfs ,  a  une  nomenclature  purement  nume- 
rique. 

Willis  avail  eu  une  grande  pensee,  celle  de  separer  les 
nerfs  du  mouvement  volontaire  des  nerfs  du  mouvement  invo- 
deBicw?.031'™  lomaire  (4).  Bichat  s’empafe  en  mafcrc  de  cette  idee;  dej-a  fecon- 
dee  par  Winslow  et  Beil,  il  la  developpe  j usque  dans  Ses  plus 
petits  details  et  s’approprie,  en  quelque  sorte,  la  distinction 
des  nerfs  en  ceux  de  la  vie  organique  et  en  ceux  de  la  vie  ani- 
male.  Les  nerfs  cephaio-rachidiens  constituent  le  sysleme  ner- 
veux  de  la  vie  animate;  le  grand  sympathique  forme,  a  lui 
seul,  le  systeme  nerveux:  de  la  vie  organique.  Ge  dernier  con- 
siste  en  une  serie  de  ganglions  on  de  petits  centres,  distincts 

(1)  Willis  faisait  driver  du’cerveau  les  actes  volonlaires  ou  spontanes(aei«s 
spontaneos),  et  du  cervelel  les  mouvements  ou  functions  irivolontaifes  (fane- 
times  involunianm). 
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les  uns  des  autres  et  distinCts  da  cerveau.  En  outre,  Bichat,  de- 
vinant  toute  la  portee  de  Vorigine  des  nerfs,  tenta  de  les  clas- 
ser,  non  d’apres  leur  point  de  sortie  du  crane ,  mais  d’apres 
leur  origine,  en  nerfs  du  cerveau,  au  nombre  de  deux,  en  nerfs 
de  la  protuberance,  au  nombre  de  six,  et  en  nerfs  de  la  moelle, 
au  nombre  de  trente-q.ua  tre :  cette  classification  n’a  d’autre 
inconvenient  que  celui  d’etre  prematuree. 

D’autres  divisions,  moini  importantes  que  les  precedents, 
ont  ete  etablies  dans  les  nerfs.  Ainsi,  sous  te  point  de  vue  de 
la  consistance,  on  a  divise  les  nerfs  en  durs,  qui  sont  moteurs, 
et  en  mous ,  qui  sont  sensitifs  :  les  premiers,  disait-on,  vien- 
nent  de  la  moelle,  les  seconds  viennent  du  cerveau.  Sous  le 
point  de  vue  de  la  couleur,  on  les  a  divises  en  gris  el  en 
Manes;  mais  la  couleur  grise n’est  pas  inherente  aux nerfs,  elle 
iienl  a  l’addition  de  la  substance  grise  ganglionnaire  qui  se 
prolonge  sur  quelques  nerfs  provenant  du  grand  sympa- 
thique. 

On  pourrait  encore  classer  les  nerfs  dans  Fordre  de  leur  vo¬ 
lume,  mais  cette  distinction  serai t  completement  inutile. 

Division  de  Charles  Bell.  L’anlique  distinction  des  nerfs 
en  nerfs  du  sentiment ,  et  eri  nerfs  du  mouvement ,  a  ete  re- 
produite  dans  ces  derniers  temps ,  et  eiabjie  sur  des  preuves 
anatomiques  et  physiologiques  incohtestables.  Sous  ce  rap¬ 
port,  les  nerfs  peuvent  etre  distingues  en  ceux  qui  appartiennent 
exciusivement  au  sentiment,  en  ceux  qui  appartiennent  exelu- 
sivement  au  mouvement ,  et  en  ceux  qui  appartiennent  a  la 
fois  a  I’un  et  a  i’autre  ou  nerfs  mixtes.  Je  vais  revenir  sur  cette 
importante  distinction  a  l’occasion  de  l’extremite  eentrale  des 
nerfs  qui ,  si  elle  etait  bien  connue  par  chaque  nerf,  serait  sans 
contreditla  meilleure  base  de  classification. 

Tout  nerf  preSente  a  considerer  une  extremite  eentrale,  un 
trajet  et  une  extremite  peripherique. 


Nerfs  durs. 
Nerfs  mous. 


Nerfs  gris. 
Nerfs  blancs-. 


nes  nerfs  du 
sentiment  et 
des  nerfs  du 
mouvement. 
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ExtrGmiU:  centrale  des  nerfs. 

Extremity  L’extremite  centrale  des  nerfs  est  le  point  de  communication 
gine  des  nerfs,  ou  de  conjugaison  des  nerfs  avec  le  centre  cephalo-rachidien. 

On  l’appelle  generalement  origine  des  nerfs.  Ces  expressions 
metaphoriques  d’origine,  de  production,  d’efflorescence,  n’ont 
pas  ete  sans  inconvenients  pour  la  science  ;  car,  pour  beau- 
coup  d’anatomistes,  du  Iangage  figure  elles  out  passe  dansle 
lan gage  propre  (1). 

importance  L’etude  de  l’extremite  centrale  des  nerfs  est  peut-etre  le 
de  son  etude.  .  ,  ,  ,  .  .  .  . ,  , 

point  le  plus  important  deleur  histoire,  puisque  les  propnetes 
des  nerfs  dependent  essentiellement  du  lieu  de  leur  com¬ 
munication  avec  la  partie  centrale.  Ce  lieu  est  constant,  in¬ 
variable,  non  seulement  chez  I’homme,  mais  encore, dans  la 
serie  animale,  si  bien  que  la  determination  rigoureuse  de  ce 
lieu  de  communication  a  pu  souvent  servir  de  point  de  rallie- 
ment  pour  etablir  les  parties  analogues  dans  I’encephale  des 
diverses  especes  animales. 

rente8'neappa"  L’extremite  centrale  ou  1’origine  des  nerfs  se  divise  en  ap- 
parente  et  en  reelle.  L’ origine  apparenie  est  le  point  pre¬ 
cis  ou  le  nerf  se  detache  du  centre  cephalo-rachidien  :  mais 
plusieurs  nerfs  pouvant  elre  poursuivis  dans  l’epaisseur  du 
centre  cephalo-rachidien  a  une  distance  plus  ou  moins  con¬ 
siderable  de  leur  point  d’emergence  ,  il  est  constant  que  tous 
Origine  reelle.  les  nerfs  ont  une  origine  reelle  bien  plus  profonde;  mais 
jusqu’a  present  toutes  les  recherches  Ont  ete  sans  resultat  pour 
arriver  a  une  determination  rigoureuse  de  cette  origine  reelle. 
Les  anciens  anatomistes  partaient  de  cette  idee  lorsqu’ils  fai- 
saient  provenir  tous  les  nerfs  du  cerveau,  et  plus  particulie- 
rement  du  corps  calleux ,  ou  bien  des  couches  optiques  et  des 
corps  stries.  On  en  est  encore  a  chercher  un  point  central  ou 
sensorium  commune ,  qui  serait  a  la  fois  l’aboutissant  et  le 
point  de  depart  de  tous  les  nerfs  de  l’economie. 

(1)  L’anatomie  comparfie  et  Panatomie  du  foetus  temoignent  de  Pinddpen- 
dance  de  formation  des  diverses  parties  du  systtme  nerveux. 
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Sous  le  rapport  de  leur  origine,  nous  pourrions  considerer  on  peut  con- 
les  nerfs  comme  partant  tous  de  la  moelle  :  les  nerfs  de  la  commePoTi^ne 
face,  les  nerfs  auditifs,  les  nerfs  des  organes  de  la  respiration  nerfs.t0US  leS 
et  de  la  deglutition  naissent  du  bulbe  rachidien  et  de  ses  pro- 
longements  craniens ;  les  nerfs  du  membre  thoracique  vien- 
nent  du  renflement  ou  bulbe  cervico- dorsal;  les  nerfs  du 
membre  abdominal  viennent  du  bulbe  ou  renflement  lombaire; 
les  nerfs  du  tronc  viennent  des  parties  de  la  moelle  interme- 
diaires  aux  trois  renflements ;  les  nerfs  optiques  et  olfactifs 
seuls  paraissent  faire  exception  a  cette  regie. 

Tous  les  nerfs  raehidiens  presentent  la  plus  grande  unifor-  uniformite 
mite  dans  leur  extremite  centrale,  dans  leur  trajet  et  dans  leur  diens?rfs  rachl" 
terminaison.  Les  nerfs  craniens,  qui  paraissent ,  au  premier 
abord,  se  soustraire  aux  lois  qui  president  a  la  distribution 
des  nerfs  raehidiens,  peuvent  cependant  y  6treramenes  jusqu’a 
uncertain  point,  malgre  leur  apparente  irregularite  et  leur 
complication. 

Les  generaliles  dans  lesquelies  je  vais  entrer  s’appliquent 
plus  particulierement  aux  nerfs  raehidiens. 

Les  nerfs  raehidiens  naissent  par  deux  ordres  de  racines ,  Origine  des 

,  nerfs  raehidiens 

les  unes  anterieures,  les  autres  ■posterieures .  par  deux  ordres 

Gall  avail  emis  1’idee  que  les  racines  posterieures  des  nerfs  opinion  de 
spinaux  presidaient  a  Textension,  et  les  racines  anterieures,  a  geas11  s  respeeufs 
la  flexion  du  tronc  et  des  membres ;  et  il  expliquait,  par  la  pre-  crae?nes?rdre 
dominance  des  premieres  sur  les  secondes,  la  predominance  de 
1’extension  sur  la  flexion  (1).  Bien  que  le  fait  de  cette  predo¬ 
minance  paraisse  incontestable,  l’explication  de  Gall  n’en  est 
pas  moins  frappee  de  nullite;  car  elle  suppose  un  isolement  de 
distribution  dans  les  racines  anterieures  et  dans  les  racines 
posterieures,  etcet  isolement  n’existe  pas. 

Charles  Bell  ay  ant  constate  par  des  experiences  la  difference 

(1)  Encela,  Gall  avait  entrevu  une  vtkite  que  je  crois  avoir  etablie  sur  des 
bases  inebranlables,  h  Sl’occasion  de  l’appareil  de  la  locomotion,  savoir,  que 
partout,  i  l’exception  des  muscles  des  doigts,  les  extenseurs  Pemportent  sur  lss 
fl6chisseurs. 
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Experiences  des  proprieles  du  nerf  facial  et  du  nerf  ,cle  la  cinquienie  paire , 
|e  Mhii^ehdie  le  premier  etaiit  -affecle  au  mouvement  et  le  second  ausenti- 
dffesde Pipes’  meat,  eut  Fidee  de  rechercher  s’il  n’existait  pas  quelque  chose 
d’analogue  dans  les  autres  parlies  du  corps  ,  et  la  double  ori- 
gine  des  nerfs  dut  se  presenter  naiurellement  a  son  esprit. 
Cette  double  origine  aurait-elle  pour  but  de  concentrer  sur 
cbaque  paire  de  nerfs  one  double  propriete.  Des  experiences 
furent  institutes,  et  confirmerent  les  previsions  de  I’ingenieux 
physiologiste.  Ensuite  so.nt  venues  les  experiences  toutes  con- 
firmatives  de  M.  Magendie,  qui,  s’appuyaut  en  outre  sur  des 
fails  d’anatomie  pailiologique ,  a  repandu  sur  ce  sujet  une  si 
vive  lumiere,  que  la  plupart  des  physiologistes  modernes  opt 
admis  avec  lui  que  les  racines  posterieures  sent  affectees  au 
sentiment ,  et  les  racines  anterieures,  au  mouvement. 
trJ' Cue lefra"  ^  Wen !  ces  expediences,  celles  si  eoncluanles  de  Miil- 
risepSrdswtnte^a ler  ^  sur  les  grenouilles ,  ne  m’avaient  pas  completetnent 

mouvearent,  .et  convaincu  de  la  realite  de  cette  distinction  des  racines  spi¬ 
les  racines  pos-  — 

terieures  au  nales ,  mats  mes  doutes  ont  cede  devant  1’evidence ,  lorsque 
septimeut.  ,  ,  ,  .  5  • 

M.  Lon  get  maeu  rendu  femom  de  ses  experiences  si  positives, 

pratiquees,non  plus  sur  des  animaux  inferieurs,  comme  celles 
de  Muller,  mais  sur  des  ebiens;  et  je  regarde  comme  une  verite 
incontestable  cette  proposition,  que  les  racines  posterieures , 
de  meme  que  les  faisceaux  posterieur§  de  la  moelle,  president 

(4)  Toutes  les  experiences  de  Muller  ont  etc  faites  sur  les  grenouilles.  Le 
courant  galvanique,  porte  sur  les  racines  anferieures ,  determine  des  se- 
cousses  convulsives  dans  les  muscles  correspondants ;  porte  sur  les  racines  pos- 
tdrieures,  il  ne  donne  lieu  h  aucun  mouvement.  Muller  a  rendu  cette  demons¬ 
tration  plus  evidente  encore,  en  coupant,  a  gauche,  les  racines  posterieures 
des  nerfs  destines  aux  paites  de  derriere,  et  h  droite,  les  racines  anterieures  des 
mSmes  nerfs :  le  sentiment  fut  aholi  a  gauche  et  le  mouvement  a  droite. 

Ces  experiences  etablissent  combien  est  peu  fondee  la  doctrine  de  Bellingeri, 
qui,  combinant,  en  quelque  sorte,  les  iddes  de  Gall  avec  celle  de  Ch.  Bel),  avail 
avance  que  les  racines  posterieures  des  nerfe  spinaux  dtaient  affectees  non  seule- 
ment  a  la  sensibility,  mais  encore  a  la  contraction  des  muscles  extenseurs,  tandis 
que  les  racines  anterieures  prdsidaient  exclusivemept  a  la  contraction  des 
muscles  flechisseurs. 
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cm  sentiment ,  et  que  les  raein.es  unle'rieures  ,  de  meme  que 
les  faisceaux  antero-lateraux  de  la  moelle ,  -president  au 
mouvement. 

J’ai  cherche  a  resoudre  la  question  anaiomiquement. 

Quelques  anatomistes  avaient'cru  voirqu’au  sortir  du  gan¬ 
glion  spinal,  il  y  avait  un  melange  intime  des filets proyenant  des 
deux  ordres  de  racines,  a  tel  point  que  leplus  petit  filet  nerveux 
contenait  a  la  fois  une  racine  anlerieure  et  une  racine  paste- 
rieure.  Tout  ce  que  j’ai  pu  voir,  c’est  une  in  trication,  et  jamais 
une  combinaison  reguliere  de  filets.  D’une  autre  part,  pour  intrication 
rendre  la  dissection  plus  facile  et  plus  probante,  ayant  plonge  dlus  racfnesteS 
une  portion  de  sujet  dans  .del’eau  chargee  d’acide  nitrique,  le 
nevrileme  ou  envelo.ppe  fib  reuse  des  serfs  ayant  ete  detruit, 
j’ai  essaye  de  suiyre,jusqu’a  lenr  origiue,  des  filets  nerveux,  soil 
cutanes  ,  suit  musculaires ;  mais  eela  m’a  ete  impossible ,  taut 
sent  multi  pliees  les  combinaisoas  a  trovers  lesquelles  passent 
les  filaments  nerveux  (1). 

II  suit  de  la  que,  distincls  a  leur  origine,  les  nerfs  du  sen-  t,es  eiats  des 
timent  et'  du  mouvement ,  a  quelques  exceptions  pres ,  so  m&LtaCsans  se 
meleut,  se  reunissent,  sans  se  confondre,  sous  une  enveloppe  CODfondre- 
commune,  pour  consumer  ce  qu’oft  appelle  des  nerfs  mixtes -, 
c’est  a  dire,  des  nerfs  a  la  fois  couducteurs  du  sentiment  et 
du  mouvement,  qui  portent  cette  double  propriety  dans  tout 
leur  trajet  ;  mais,  arrives  a  leur  terminaison,  le  depart  s’opere 
de  la  mattiere  la  plug  complete  :  les  filets  emanes  des  racines 

(il  Le  problfeme  serait  resolu  anatamiquement,  s’il  etait  d^nyrntre-  que  tes 
filets  nerveux  qui  se  perdent  dans  la  chair  museulaire,  vnmt  exclusivement  se 
continuer  avec  les  racines  anterieures,  tandis  que  les  filets  nerveux  cutanfe 
iraient  exclusivement  se  continuerav.ee  les  racines  posterieures  ;  mais^jusqu’a 
present,  cette  solution  a  616  impossible. 

J’avais  cru  suivrejusqu’aux  ganglions  spinaux  correspondants,  quelques  uns 
des  filets  nerveux  qui  se  rdpandent  dans  les  muscles  scalfenes ;  mais  une  dissec¬ 
tion  plus  attentive  m’a  montre  que  ces  filets  ne  precedent  pas  des  ganglions , 
mais  bien  du  cordon  plexiforme  qui  leur  succede,  immddiatement  aprds  I’ac- 
cession  ^  racines  antSrieures. 
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posterieures  vont  aux  surfaces  sensibles,  les  filets  emanes  des 
racines  anterieures  vont  aux  muscles  :  en  sorte  que  la  distinc¬ 
tion  des  deux  ordres  de  filets ,  si  remarquable  a  l’origine,  se 
retrouve  a  la  terminaison  desnerfs. 

La  question  des  racines  anterieures  comme  presidant  au 
mouvement,  et  des  racines  posterieures  comme  presidant  au 
sentiment,  est  liee  a  cette  autre  question  plus  generate  :  Existe- 
t-il  des  nerfs  de  divers  ordres  ? 

Existe-t-il  des  nerfs  de  divers  ordres? 

Antiquite  de  Ea  distinction  si  naturelle  des  nerfs  en  nerfs  de  sentiment  et 
des  dDerfsCtIen  en  nerfs  mouvement  remonte  a  Erasistrate ,  qui  faisait  de¬ 
ment  edtUenuDerfs  river  ^es  meninges  les  nerfs  du  sentiment ;  du  cerveau  et  du 
du  mouvement.  cerveiet  ■  ]es  nerfs  du  mouvement.  Souvent  reproduce  et  tou- 
jours  abandonnee,  cette  opinion  n’a  eu  cours  dans  la  science 
que  du  moment  ou  1’ experimentation  directe  a  confirme  les 
previsions  du  raisonnement. 

Distinction  des  Bichat,  apres  Winslow  et  Reil,  a  divise  le  systeme  nerveux 
deria  vte  Tnf-  en  deux  grandes  sections ,  dont  l’une  appartient  a  lit  vie  ani- 
d?ilevienorga-  male>  et  l  aulre  a  la  vie  organique.  Le  systeme  nerveux  de  la 
mque.  v^e  anima[e  a  p0Ur  centre  commun  la  moelle  et  l’encephale  : 

les  organes  des  sens  et  les  muscles  sont  sous  sa  dependance. 
Tous  les  organes  auxquels  il  fournit  sont  sous  fempire  de  la 
volonte  et  de  la  conscience.  Le  systeme  nerveux  de  la  vie 
organique  est  constitue  par  les  ganglions  nerveux  du  grand 
sympathique,  que  Bichat  considere ,  d’apres  Winslow,  comme 
autant  de  petits  cerveaux  :  les  organes  de  la  digestion ,  de  la 
respiration ,  de  la  circulation  et  des  secretions  sont  sous  sa 
dependance.  Tous  les  organes  auxquels  il  fournit  sont  sous- 
traits  a  fempire  de  la  volonte  et  de  la  conscience. 

Classification  La  division  de  Reil  et  de  Bichat  regnait  dans  la  science 
deCh.  Bell.  ,  '  t.  „  «  ,  ' 

lorsque  Charles  Bell  fut  ramene  a  celle  des  anciens  par  des 

observations  et  des  experiences  du  plus  grand  interet,-  il  y 
associa  les  idees  de  Bichat,  et  etablit  en  outre  une  classe  toute 
nouvelle  de  nerfs  sous  le  titre.  de  nerfs  de  V expression ,  ou 
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nerfs  respiratoires.  De  la  cinq  ordres  de  nerfs  :  1°  nerfs  des¬ 
tines  d  des  sensations  speciales ,  nerfs  de  l’odorat ,  de  la  vue 
de  l’ouie;  2°  nerfs  du  sentiment;  3°  nerfs  du  mouvement  vo- 
lontaire ;  4°  nerfs  du  mouvement  respiratoire ;  5°  nerfs 
sijmpailiiques.  Ces  derniers  semblent  reunir  le  corps  humain 
en  un  lout  pour  la  nutrition  ,  l’accroissement  et  le  decroisse- 
ment  :  d’oii  le  nom  de  nerfs  de  la  vie  vegetative ,  qui  leur  a 
ele  donne.  Sous  un  point  de  vue  plus  general,  Charles  Bell 
admet  deux  systemes  de  nerfs  :  A.  les  nerfs  primitifs  ou  sy- 
metriques ,  qui  existent  chez  lous  les  animaux  :  c’est  par  eux 
que  les  animaux  sentent  et  se  meuvent ;  B.  les  nerfs  surajoute’s, 
irre'guliers  ou  respiratoires ,  dont  le  nombre  est  en  raison  de 
la  perfection  de  l’animal.  C’est  a  ces  derniers  quest  departi 
l’acle  en  partie  volontaire,  en  partie  involonlaire  de  la  respira¬ 
tion  et  les  mouvements  qui  s’y  rattachent,  tels  que  la  parole,  le 
rire,  le  sanglot ,  l’eternuement.  Suivant  Bell ,  ces  nerfs  sortent 
d’une  colonne  particuliere  de  la  moelle ,  marchent  quelquefois 
separes,  $istincts  des  aiitres  nerfs,  d’autres  fois  confondus  avec 
eux,  de  telle  maniere  que  leur  reunion  et  leur  separation  ne 
nuise  en  rien  a  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

Cette  theorie  des  nerfs  surajoutes  ou  respiratoires  est  fort 
ingenieuse ,  mais  tout  a  fait  hypothetique.  Elle  ne  s’applique 
d’ailleurs,  d'une  maniere  positive,  qu’a  quatre  nerfs  :  le  pneu- 
mo-gastrique ,  le  giosso-pharyngien,  l’accessoire  de  Willis,  le 
facial.  C’est  tout  a  fait  gratuiiemenl  que  Bell  fait  partir  d’une 
colonne  intermediaire  aux  raoines  anterieures  et  posterieures, 
dans  toule  la  longueur  de  la  moelle ,  des  filets  qui  s’ajoutent  a 
ceux  qui  proviennent  de  ces  racines  et  se  combinent  avec  eux 
pour  les  faire  participerau  grand  phenomene  de  la  respiration. 

Si,  pour  resoudre  la  question  de  pluralite  des  especes  de 
nerfs,  on  a  recours  a  ranatomieiidfi  verra,  qu’a  l’exception  des 
nerfs  olfactifs ,  optiques  et  acoustiques ,  nerfs  speciaux  qui  ont 
une  disposition  toule  particuliere ;  qu’a  l’exception  des  nerfs 
gangiionnaires,  qui  sont  en  general  plus  grisatres  et  plus  tenus, 
il  n’existe  aucune  difference  de  disposition  et  de  texture  entre 
k,  '  28 
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les  nerfs  des  diverses  parties  du  corps.  Les  filets  nerveux 
cutanes  sonl  rigoureusement  identiques  aux  filets  nerveux  mus~ 
culaires. 

Homogeneity  Fonde  sur  cetle  loi  de  l’organisrae ,  que  l'identite  de  struc- 
nerfs.  lure  est  toujours  liee  a  une  ideniiie  d  usage ,  j  avais  ete  conduit 

a  admeltre  que  les  nerfs  sont  homogenes  ,  que  les  differences 
de  proprietes  attributes  aux  nerfs  appartenaient  aux  organes 
auxqueis  ils  se  distribuent,  que  les  nerfs  ne  remplissaientdans 
l’economie  d’autre  r61e  que  celui  de  conducteurs :  conduc- 
teurs  da  sentiment ,  lorsqu’ils  se  plongent  dans  un  organe 
sensible;  conducteurs  du  mouvement ,  lorsqu’ils  se  plongent 
dans  un  organe  de  mouvement  (1).  Cette  homogeneile  des 
nerfs  me  paraissait  expliquer,  beaucoup  mieux  que  ne  pourrait 
le  faire  leur  lieterogeneite ,  les  principaux  phenomenes  de  l’in- 
nervaiion,  et  en  particulier  la  solidarity  de  toutes  les  parties  du 
systtme  nerveux. 

Difficuitds  que  D’ailleurs ,  la  speciality  des  nerfs ,  une  fois  acceptee  pour 

fait  naitre  l’a-  ,  ’  .  ,  .  , 

doption  de  la  quelques  phenomenes  speciaux  et  pour  quelques  Organes, 
speciahte  des  p0urqU0j  ne  pas  pa(jmetire  p0ur  toutes  les  actions  speciales  et 
pour  tous  les  organes  ?  II  y  aura  done  des  nerfs  digestifs ,  des 
nerfs  generateurs ,  des  nerfs  secreteurs  de  divers  ordres ,  etc. 
Mais  ces  arguments  en  faveur  de  Fhomogeneite  du  systeme 
nerveux,  auxquelsj’aurais  pu  ajouter  l’identite  de  structure  des 
filets  nerveux  du  grand  sympathique ,  et  des  fileis  nerveux 
emanes  directement  du  centre  eephalo-rachidien ,  sont  tombes 
devant  le  grand  fait  physiologique  de  la  distinction  des  nerfs 
en  ceux  du  sentiment  et  en  ceux  du  mouvement. 

La  distinction  des  nerfs  en  nerfs  du  sentiment  et  en  nerfs 
du  mouvement  ne  s’applique  pas  seulement  aux  nerfs  spinaux, 

(1)  L’homogeaeite  du  systeme  nerveux  me  paraissait  prouvee :  1°  par  ce  fait 
d’anatomie,  que  ie  meme  nerf  se  dislribue  a  un  grand  nombre  d’organes,  ayant 
des  usages  trfes  differents,  ex.:  la  huitifeme  paire ;  2°  par  cet  autre  fait  d’anatomie 
comparee,  savoir,  que  la  meme  paire  de  nerfs  peut,  dans  diverses  esp^ces,  pr6- 
sider  h  des  fonctions  fort  diffdrentes,  ex.:  nerf  de  la  cinquieme  paire. 
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elle  s’etend  a  tous  les  nerfs  craniens.  Dans  la  categorie  des  Ladistinciion 
nerfs  du  sentiment,  se  rangent  :  1°  les  nerfs  sensitifs  speciaux,  nerfs  dufsenn“ 
les  nerfs  olfactif,  optique  et  audilif;  2°  les  nerfs  sensitifs  du^mouveme^t 
generaux,  le  nerf  trijumeau  moins  sa  partie  non  ganglion-  neHshctlnieis! 
naire,  le  glosso-pharyngien ,  le  pneumo-gastrique. 

Dans  la  categorie  des  nerfs  des  mouvements  craniens.  se  ran¬ 
gent  :  le  facial ,  le  moteur  oculaire  comrnun ,  le  patheiique , 
la  portion  non  gang  lionn  air e  du  nerf  trijumeau  ,  le  moteur 
oculaire  externe ,  le  spinal  et  I'hypoglosse. 

Trajet  des  nerfs.  Plexus.  Anastomoses. 

Le  trajet  des  nerfs  doit  etre  considere  dans  I’inleiieur  de  la  Trajet  des 
cavite  cephalo-rachidienne  et  hors  de  cette  eavite.  Dans  la 
cavite  cephalo-rachidienne,  ce  trajet  a  une  etendue  variable ; 

horsde  la  cavite,  les  nerfs  ont  une  distribution  plus  ou  moins  t“  nans  la 

eavite  cephalo- 

compliquee  :  1°  ils  communiquent  tous  ou  presque  tous  avec  le  ractiidienne ; 
sysieme  nerveux  du  grand  sympathique ;  2°  lorsque  les  parties  2°  Hors  de 
auxquelles^ls  doivent  se  distribuer  sent  peu  complexes ,  leur  °e  e  “avUe* 
distribution  est  fort  simple*  ex. :  nerfs  des  parois  thoraeiques 
et  abdominales ;  3°  lorsque  ces  parties  sont  compliquees  ,  les 
nerfs  presentent  une  complication  proportionnelle;  alors  ils 
communiquent  enlre  eux  pour  constituer  des  entrelacemenis 
qu’on  appelle  plexus,  ex.  :  plexus  thoraeiques  et  abdominaux. 

Plexus.  Ces  plexus  nerveux,  que  Bichat  considerait  Comme  nerfeux.plexus 
autant  de  centres  auxquels  il  faisait  aboutir  les  nerfs  d’origine, 
et  desquels  il  faisait  partir  les  nerfs  de  terminaison,sont  formes  ’ 
par  un  certain  nombre  de  nerfs  qui  se  divisent  et  se  subdivi- 
seiit,  pour  entrer  dans  des  combinaisons  nouvelles  et  constituer 
un  entrelacement  presque  inextricable. 

Les  plexus  operent ,  en  general,  une  combinaison  si.intime 
enire  les  divers  elements  qui  entrent  dans  leur  composition , 
qu’il  est  souvent  impossible  de  determiner  rigoureusement 
quelles  branches  d’origine  ont  concouru  a  la  formation  de  telle 
ou  telle  branche  de  terminaison.  Une  branche  nerveuse  qui 
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emane  d’un  plexus  appartient  done  a  la  fois  a  tous  les  nerfs  qui 

entrent  dans  la  composition  de  ce  plexus. 

Dans  les  plexus  Les  plexus  ne  consistent  point  dans  des  anastomoses  pro- 
tre'chosTqu’un  prement  dites  des  cordons  nerveux.  Les  plexus  ne  conliennent 
donsnerveux”r"  pas  la  substance  grise  admise  par  Monro ;  ils  ne  servent  pas 
de  point  d’origine  a  de  nouveaux  filets  nerveux  ;  ils  n’emettent 
que  ceux  qu’ils  ont  regus.  L’observation  la  plus  attentive  n’y 
demontre  rien  autre  chose  qu’un  echange  de  cordons  nerveux, 
lesquels,  pour  entrer  dans  de  nouvelles  combinaisons,  n’en  res¬ 
tent  pas  moins  independants  les  uns  des  autres. 

Anastomoses.  Anastomoses.  On  appelle  anastomoses  neroeuses ,  les  com¬ 
munications  a  anse  ou  a  angles  plus  ou  moins  aigus,  qui  ont 
sens  qu’y  at-  lieu  enire  les  filets  nerveux.  Les  anciens,  domines  par  l’idee 
liens1'6 et^qu’y  qu’il  exisiait  un  fluide  en  circulation  dans  les  nerfs,  supposaient 
mqdernes.  Ies  qu’il  y  avait  melange  des  fluides  nerveux,  a  peu  pres  comme  il 
arrive  dans  les  anastomoses  vasculaires,fou  deux  colonnes  de 
sang  viennent  se  confondre.  Aussi,  regardaient-ils  les  anasto¬ 
moses  nerveuses  comme  la  source  la  plus  active  d&s  sympa¬ 
thies.  Bichat  admet  aussi  ces  anastomoses,  dans  lesquelles  il  y  a, 
dit-il,  non  seulement  contiguite,  mais  continuite  des  filets  ner¬ 
veux.  Beclard  (1)  justifie  en  ces  termes  l’expression  d’anasto- 
moses ,  en  cherchant  a  en  interpreter  le  sens  :  «  Il  n’y  a  pas 
«  simplement  application  des  filets  nerveux  dansles  anastomo- 
«  ses,  mais  veritablemeni  communication  de  ces  filets,  abou- 
«  chement  de  leur  canal,  qui,  a  la  verite,  contient  une  sub- 
«  stance  qui  y  sejourne,  et  non  un  fluide  circulant,  comme  on 
«  le  croyait  autrefois.  » 

n  n’y  a  point  Mais  l’anatomie  de  texture  nous  montre  que  dans  les  anasto- 
rfe r v e uses10pro -  moses,  il  y  a  simplement  juxta-position  des  filaments  qui  arri- 
prement dues.  ^eol  de  deux  points  dififerents ;  elle  prouve  de  la  maniere  la 
plus  peremptoire,  que  les  anastomoses  ne  sont  autre  chose  que 
de  petits  plexus :  de  telle  sorte  qu’il  n’y  a  enire  les  plexus  et  les 
anastomoses,  d’autre  difference  qu’en  ce  que,  dans  les  -plexus , 


(1)  Anat.  gener.,  p,  659. 
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il  y  a  echange  de  cordons  nerveux ,  tandis  que,  dans  les  ana¬ 
stomoses. ,  ily  a  echange  de  filaments  ou  filets.  Les  anastomo¬ 
ses,  comme  les  plexus,  sont  destinees  a  coneenirer  Taction  de 
plusieurs  nerfs  sur  un  meme  point,  comme  sur  un  centre  d’ou 
cette  action  puisse  s’irradier  sur  des  parties  necessairement  liees 
d’usages. 

Les  anses  nerveuses  que  Bichat  indique  sur  tous  les  points  n  n’y  a  point 

,  ,  ,  ,  ,,  .  d’anses  nerveu- 

de  la  Iigne  mediane  du  corps,  et  par  lesquelles  il  croyait  pou-  ses  sur  ia  ligne 

.  ,  mediane. 

voir  expliquer  le  retour  du  sentiment  et  du  mouvement  dans 
certaines  parties  du  corps,  frappees  de  paralysie,  n’existentpas. 

Les  seules  anastomoses  medianes  que  je  connaisse,  sont  celles 
des  deux  nerfs  pneumo-gastriques,  derriere  l’extremite  infe- 
rieure  de  la  trachee,  celle  des  deux  plexus  solaires,  et  celle 
des  nerfs  cardiaques.  Il  est  probable  que  ces  anastomoses  me¬ 
dianes  ont  pour  objet  de  permettre  aux  nerfs  d’un  c6te  d’une 
moitie  du  corps  de  suppleer,  au  moins  en  partie ,  aux  nerfs  de 
l’autre  moitie. 

Direction,  rapports,  division  des  nerfs  dans  leur  trajet. 

A  leur  sortie  de  la  cavite  cephalo-rachidienne,  les  nerfs  sont  situation  ge- 
tres  profondement  places.  Ainsi,  le  plexus  brachial  est  protege  n6rale des nerfs- 
par  la  ceinture  scapulaire  y  le  plexus  sacre,  par  la  cavite  pel- 
vienne.  Les  nerfs  sont  ensuite  re^-us  dans  les  grands  espaces 
cellulaires,  que  nous  avons  vus  menages  au  milieu  des  mem- 
bres,  pour  recevoir  et  garantir  de  toute  compression  les  vais- 
seaux  et  les  nerfs  principaux. 

Les  nerfs  ont  en  general  une  direction  rectiligne,  et  n’ont  Leur  direc- 
que  juste  la  longueur  qu’il  leur  faut  pour  aller  de  leur  point ll0n  reclll,§ne- 
d’origine  a  leur  point  de  terminaison,  de  telle  sorte  que  si  les 
mouvements  des  membres  depassent  leurs  limites  accoutumees, 
les  nerfs  peuvent  6tre  le  siege  de  tiraillements  funestes.  La  di¬ 
rection  rectiligne  est,  en  general,  inherente  au  systeme  ner¬ 
veux.  Cependant  il  est  un  grand  nombre  de  nerfs  qui  se  devient 
de  leur  direction  premiere  (1)  pour  decrirp  un  arc  de  cercle, 

(t)  Je  nepense  pas  que  la  direction  rectiligne  soit  ndcessaire  pour  la  trans- 
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et  rn&ne  pour  se  reflechir  sur  eux- memes  dans  un  sens  enti&- 
rement  oppose  a  leur  direction  premiere.  II  en  est  d’autres  qui 
de'crivent  des  especes  de  zigzags  a  la  maniere  des  arteres, 
mais  ces  flexuosites  s’effacent  dans  ceriaines  altitudes,  ou  pen¬ 
dant  la  distension  des  organes. 

Muitipiicite  Tandis  qu’i!  n’existe  qu’un  tronc  arleriel  pour  chaque  mem- 
chaquerf  mem-  bre,  il  existe  un  nombre  plus  ou  moins  considerable  de  nerfs 
bre*  satellites  correspondants.  Les  arteres,  se  deviant  souvent  de 

leur  direction  premiere,  decrivent  des  flexuosilds,  au  moyen 
desquelles  elles  occupent  alternativement  les  divers  cdtes  d’un 
membre.  Une  consequence  qui  resulte,  d’unepart,  de  la  di¬ 
rection  rectiligne  des  nerfs,  et  d’une  autre  part,  des  deviations 
que  subissent  les  arteres,  c’est  que  les  memes  nerfs  ne  peuvent 
6tre  les  satellites  des  memes  arteres,  dans  toute  la  longueur  de 
leur  irajet.  Ainsi,  lorsqu’il  arrive  qu’un  tronc  arteriel  sedeviede 
sa  direction  premiere,  il  existe  deux  nerfs  satellites,  Tun  pour 
la  premiere  parlie,  l’autre  pour  la  seconde  partie  du  irajet  de 
cetie  artere  ;.ajnsi  le  nerf  crural  accompagne  1’artere  crurale,le 
nerf  sciatique,  l’artere  poplitee.  Lorsqu’une  artere  se  bifurque 
ou  se  divise,  ii  y  a  souvent  un  nerf  particular  pour  chaque  di¬ 
vision  :  ainsi  le  nerf  median  accompagne  1’ artere  humerale ;  le 
nerf  radial,  l’artere  du  m6me  nom;  le  nerf  cubital,  l’artere 
cubitale. 

Il  suit  encore  de  la  que  les  nerfs  marchent  solitaires  dans 
une  partie  plus  ou  moins  considerable  de  leur  trajet :  tel  est  le 
grand  nerf  sciatique ,  tel  est  le  pneumo-gaslrique. 

Du  reste,  les  rapports  des  arteres  avec  les  nerfs  sont  invaria¬ 
bles.  Aussi,  les  chirurgiens  modernes  donnent-ils  une  grande 
importance  a  ces  rapports  :  en  effet,  les  nerfs  etant  plus  faciles 
a  apercevoir  que  les  arteres,  a  raison  de  leur  blancheur,  une 

mission  de  I’influence  nerveuse,  car  cette  transmission  se  fait  sur  un  membre 
fldchi,  sur  un  nerf  curviligne  ou  recurrent,  tout  aussi  bien  que  sur  un  membre 
etendu  et  sur  un  nerf  rectiligne ;  mais  il  est  probable  qu’elle  abrfege  la  dur6e 
de  cette.  transmission. 


DES  NERFS  EN  GENERAL. 


439 

fois  que  le  nerf  est  mis  a  decouvert,  on  arrive  immediatement  a  - 

l’artere.  II  importe  d’ailleurs  de  determiner  avee  beaucoup  Les  rapports 

d’exactitude,  quels  sont  les  nerfs  qui  sont  contenus  dans  la  ?eS%neres  rant 

meme  gaine  que  les  arteres  correspondantes,  et  quels  sont  les  1Qvanables" 

nerfs  qui  sont  situes  hors  de  cette  gaine.  Independamment  du 

gros  tronc  nerveux  qui  leur  sert  de  satellite,  les  arteres  sont 

encore  accompagnees  par  des  filets  nerveux  qui  leur  sont  ae- 

coles,  qui  echappent  par  leur  tenuite  a  l’oeil  et  a  l’instrument 

du  chirurgien  ,  et  qu’il  est  bien  difficile  d’en  separer.  Ce  sont 

ces  filets  ,  qu’on  serait  tente  de  considerer  comme  les  nerfs 

propres  des  arteres,  mais  auxquels  ces  vaisseaux  ne  servent 

que  de  support ,  qui  rendent  constamment  la  ligature  d’une 

arlere  si  douloureuse  dans  les  operations  chirurgicales.  a 

Division  des  nerfs.  Dans  leur  trajet,  les  nerfs  ne  se  divisent  La  division 
pas  a  la  mamere  des  vaisseaux,  en  branches,  en  rameaux  et  en  fait  pas  parra- 
ramifications ;  mais  ils  emettent,  chemin  faisant,  et  successive-  bien%aTsepa- 
ment,  des  branches  qui  se  distribuent  dans  les  diverses  parties  ratl0n‘ 
qu’ils  traversent,  et  s’epuisent  ainsi  par  degres,  jusqu’a  ce  que, 
reduits  eux-memes  a  l’etat  de  filets,  ils  se  terminentde  la  meme 
maniere.  La  division  des  nerfs  ne  se  fait  point  par  ramifica¬ 
tion,  mais  par  separation  ou  emission. 

Une  circonstance  qui  a  frappe  tous  les  anatomistes,  c’est  que 
les  nerfs  ne  diminuent  pas  de  volume  en  proportion  des  filets 
qui  s’en  detachent :  il  en  est  meme  dont  le  volume  semble  aug- 
menter,  apres  remission  de  plusieurs  filets.  Cette  singularity 
apparente  s’explique,  non  par  l’addition  de  nouveaux  filets, 
mais  par  l’aplatissement  du  nerf,  l’ecartement  des  filets  ner¬ 
veux,  l’addition  d’une  certaine  quantite  de  tissu  adipeux  ou 
par  l’epaississement  du  nevrileme. 

Terrainaison  des  nerfs. 

Les  nerfs  ont  une  distribution  parfaitement  determinee;  chaque  nerf 
chaque  nerf  a  son  departement  bien  circonscrit,  disposition  ment  bien  cir- 
qui,  rapprochee  de  ce  que  j5ai  dit  sur  les  anastomoses,  explique 
pourquoi  les  nerfs  nepeuventpas  se  suppleer  les  unsles  autres. 
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Le  tronc  arteriel  principal  d’un  membre  etanl  lie,  la  circulation 
se  retablit  par  les  voies  collaterals ;  quand,  au  contraire,  on 
coupe  un  nerf ,  toutes  les  parties  auxquelles  il  se  distribue  sont 
paralysees. 

Terminaison  La  terminaison  des  nerfs  est  sans  contredit  un  des  points  les 
Dans  la  plus impqrtants  de  leur  histoire.  Dans  la  peau,  les  nerfs  se  ter- 
peau ;  minent  dins  les  papilles :  il  n’est  pas  une  papille  qui  en  soil  de- 

2°  Dan*  les  pourvue  ;  clans  les  muscles,  ils  se  terminent  en  filaments  ex- 
musdes.  tremement  delies,  qui  parcourent  un  ires  long  trajet,  pres- 
que  toujours  curviligne,  dans  l’epaisseur  de  ces  organes,  avant 
de  disparaitre  a  l’oeil  nu  ou  arme  d’instruments.  Il  m’a  paru 
que  chaque  filament  nerveux  etait  dispose  de  telle  maniere,  qu’il 
toucbait  un  tres  grand  nombre  de  fibres  musculaires,  placees 
sur  le  meme  plan  ou  sur  des  plans  differents.  Il  n’est  probable- 
ment  pas  une  seule  fibre  musculaire  qui  ne  soit  ainsi  effleuree 
par  un  filament  nerveux  :  ce  fait  d’anatomie  substitue,  a  l’hy- 
pothese  ingenieuse  de  Reil  sur  l’atmosphere  d’activite  de 
chaque  fibre  nerveuse,  une  explication  toute  naturelle,  savoir : 
que  les  nerfs  agissent  sur  la  fibre  musculaire ,  par  Veffet  du 
contact  (1). 

MM,  Prevost  et  Dumas,  se  fondant  sur  des  observations 
microseopiques  ,  ont  admis  que  les  filets  nerveux  se  terminent 
en  anses  dans  l’epaisseur  des  muscles,  et  ont  meme  etabli  sur 
cette  disposition  a  anse  des  nerfs,  une  iheorie  de  la  contrac- 
tes filets ner- tion  musculaire.  D’apres  ces  auteurs,  les  nerfs  des  muscles 

veils  musculai-  ,  .  •  . 

res  ne  se  ter-  n  auraient  point,  a  proprement  parler  ,  de  terminaison  pe- 
minent  point  en  .  ,  ,  .  ,  .  , 

anses.  nphenque,  et  leur  partie  centrifuge  rejomdrait  sans  delimita¬ 

tion  leur  portion  centripeie. 

Je  ne  saurais  adopter  cette  doctrine,  qui  a  ete  accueillie  avec 
beaucoup  de  faveur,  et  qui  meme  a  ete  transportee  des  nerfs 

(1)  L’hypothfcse  de  l’atmosphfere  nerveuse  avail  6t6  sugg6r6e  &  Reil  :  4°  par 
la  thgorie  du  fluide  nerveus,  qu’il  eonsiderait  comme  analogue  et  presque  iden- 
tique  au  fluide  Glectrique  ;  2°  par  ce  fait  d’anatomie,  que  l’appareil  nerveux 
fl’est  pas  assez  considerable  pour  fournir  a  chaque  fibre  musculaire. 
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musculaires  aux  nerfs  sensilifs  speciaux  et  generaux  par 

MM.  Bresehet,  Valentin  et  Burdach.  Void  ce  que  j’ai  observe  ,  Disposition de 

7  J  I’exiremite  ter- 

aeetesard :  ontrouveconstammentdes  anses  nerveuses  dans  minaie  des  nerfs 

°  dans  1’epaisseur 

tous  les  muscles,  ces  anses  sont  surtout  d  une  demonstration  des  muscles, 
facile  dans  les  muscles  droits  de  l’abdomen ,  que  MM.  Prevost 
et  Dumas  ont  principalement  etudies,  et  dans  les  muscles  fa- 
ciaux  ;  mais  ces  anses  ne  sont  pas  la  terminaison  des  uerfs,  ce 
sont  tout  simplement  des  anastomoses  deslinees  a  reunirplu- 
sieurs  filets  divergents.  De  ces  anses  partem  des  filets  plus  pe- 
tits  ou  filaments  qui  parcourent  une  direction  curviligne ,  sem- 
blent  se  recourber  pour  devenir  centripetes ,  mais  se  perdent 
immediatement  sans  anastomose  ansiforme.  La  direction  cur¬ 
viligne  des  filets  de  terminaison  des  nerfs ,  direction  qui  parait 
en  avoir  impose  pour  la  disposition  a  anses,  n’aurait,  dans 
mon  opinion ,  d’autre  but  que  de  leur  permeitre  de  toucher  un 
plus  grand  nombre  de  fibres.  Cette  disposition  curviligne  est 
surtout  remarquable  dans  la  portion  du  nerf  facial  qui  se  dis- 
tribue  au  muscle  frontal. 

II  y  a  de  grandes  differences  entre  les  divers  organes  sous  Quantite  de 
le  rapport  de  la  quantite  de  nerfs  qu’ils  ‘reqoivent :  en  pre-  divers  organ's! 
miere  ligne,  sous  ce  point  de  vue,  sont  les  organes  des  sens , 
les  yeux,  les  oreilles,  les  fosses  nasales,  la  langue  et  la  peau; 
en  deuxieme  ligne,  sont  les  muscles,  lesquels  reqoivent  des 
nerfs  en  quantite  proportionnelle  au  nombre  de  leurs  fibres  et 
a  leur  activite.  Les  organes  de  la  vie  nutritive  sont  a  une  grande 
distance  des  precedents  sous  le  rapport  de  la  quantite  de  nerfs 
qui  leur  sont  destines.  On  n’a  pu  encore  decouvrir  de  nerfs 
propresdans  le  tissu  cellulaire,  les  sereuses,  les  tendons,  les 
aponevroses  et  les  cartilages  articulaires.  Je  crois  avoir  etabli 
que  toutes  les  articulations  sont  pourvues  de  nerfs,  nerfs 
articulaires ,  qu’on  suit  dans  les  ligaments,  et  jusquesur  les 
synoviales. 

Les  os  longs  presentent,  independamment  de  leur  nerf  cen¬ 
tral  ou  medullaire  :  1°  des  nerfs  periostiques  qui  se  perdent 
dans  le  perioste;  2°  des  nerfs  propres  au  tissu  spongieux,  qui 
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penelrent  par  quelques  uns  des  trous  des  exlremites  des  os 
longs. 

Des  ganglions  nerveux  et  du  systfeme  du  grand  sympathique. 

Les  ganglions  Les  ganglions  nerveux  sont  des  especes  de  noeuds  ou  ren- 
nerveux.centres  flemenis  grisatres  silues  sur  le  trajetdes  nerfs,  et  qui  ont  une 
assez  grande  analogie  d’aspect  avec  les  ganglions  lympha- 
liques.  Consideres  d’une  maniere  generate ,  les  ganglions  sont 
des  especes  de  centres  vers  lesquels  convergent  un  certain 
nombre  de  filets  nerveux,  pour  en  sortir  sous  de  nouvelles 
combinaisons.  De  la  1’idee  ingenieuse  de  Winslow,  qui  compare 
les  ganglions  a  de  petits  cerveaux,  idee  reproduite  sous  une 
autre  forme  par  Bichat,  et  qui  a  servi  de  base  a  son  beau  eha- 
piire  sur  le  sysi&me  nerveux  de  la  vie  organique. 

Les  ganglions  Le  systeme  nerveux  des  animaux  invertebres  se  reduil  a  une 
des  invertebres  J 

ne  peuvent  pas  serie  de  ganglions  et  de  nerfs  ganglionnaires;  les  anciens  ana- 

etre  rapproches  *  3  so 

de  la  moeiie.  tomistes  consideraient,  avec  Swammerdam  et  Haller,  cette 
serie  de  ganglions  eornme  une  moelle  renflee  d’espace  en  es- 
pace.  Mais  il  n’y  a  aucun  point  de  comparaison  a  etablir  entre 
la  moelle  et  les  ganglions;  et  les  renflements  que  presentent  la 
moelle  epininiere  et  le  cerveau  ne  sauraient,  en  aucune  facon, 
etre  assimiles  aux  renflements  ganglionnaires. 
especes  de  ganS  ^  Y  ^  tr°is  series,  ou  si  i’on  aime  mieux,  trois  especes  de 
glions  nerveux.  ganglions  :  1°  les  ganglions  spinaux  ou  raehidiens ;  2°  les 
ganglions  intercostdux 3°  les  ganglions  splanehniques  : 
ces  derniers  avoisinent  les  visceres  auxquels  ils  sont  destines. 

La  premiere  serie,  ou  les  ganglions  spinaux,  appartiennent 
a  la  vie  de  relation.  Ces  ganglions  sont  constants,  reguliers, 
symetriques,  comme  les  nerfs  sur  le  trajet  desquels  ils  sont 
places.  Les  deux  autres  series  destinees  aux  appareils  de  la  vie 
nutritive  constituent  le  systeme  du  grand  sympathique  im- 
proprement  appele  systeme  ganglionnaire. 

L’identiie  de  nature  des  ganglions  spinaux  et  des  ganglions 
du  grand  sympathique  d’une  part;  d’une  autre  part,  l’iden- 
tite  du  systeme  nerveux  ganglionnaire  et  du  systeme  ner- 
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veux  cephalo-rachidien ,  sont  demontres  par  ce  fait  d’ana-  identic  de 
toraie  comparee  qui  etablit  la  fusion  des  ganglions  dans  un  verses  especes 
grand  nombre  d’animaux.  M.  Weber  (1)  a  vu  que  le  develop-  de  n?rnfs!10ns  et 
-pementdu  grand  sympaihique  est  loujours  en  raison  inverse  du 
developpement  de  la  raoelle  epiniere.  II  a  constate  le  meme 
rapport  entre  le  grand  sympaihique  et  le  nerf  pneumo-gas- 
irique ;  en  sorte  que  dans  certaines  especes  le  grand  sympa- 
tique  est  completement  remplace  par  le  nerf  de  la  8*  paire. 

Les  experiences  de  M.  Legallois  sur  la  moelle  epiniere,  l’a- 
vaient  conduit  a  admettre  que  les  nerfs  visceraux  sont  sous  la 
dependance  de  la  moelle,  et  que  le  grand  sympathique  a  ses 
racines  dans  cette  m6me  moelle.  L’anatomie  confirme  pleine- 
ment  ces  resultats  de  l’experimentation. 

II  y  a  autant  de  ganglions  spinaux  qu’il  y  a  de  paires  spina- 
les.  II  y  a  autant  de  ganglions  du  grand  sympathique,  aux  re-  *P^®“*nset  '|s 
gions  sacree,  Ipmbaire  et  dorsale,  que  de  ganglions  spinaux ;  a  grand  sympathy 
la  region  cervicale,  il  n’y  a  que  deux  ou  trois  ganglions  sym-  q 
pathiques  pour  repondre  aux  huit  ganglions  cervicaux.  On 
peut  admettre  que  le  ganglion  cervical  superieur  represente  a 
lui  seul  plusieurs  ganglions. 

Au  crane,  il  est  difficile  de  trouver  des  ganglions  correspon- 
dants  aux  ganglions  spinaux;  cependant  le  ganglion  de  Gas¬ 
ser,  le  ganglion  de  la  8e  paire,  peuvent  etre  consideres  comme 
les  analogues  des  ganglions  spinaux. 

D’une  autre  part,  on  pourrait  regarder  comme  ganglions  Ganglions  cra- 
sympathiques  crhniens,  le  ganglion  ophthalmique,  le  ganglion  auxns  ganglions 
de  Meckel,  le  ganglion  otique,  et  principalement  la  partie  su-  rachldlens* 
perieure  du  ganglion  cervical  superieur. 

Toutefois,  il  serait  peut-6tre  plus  rationnel  de  regarder  les 
ganglions  ophthalmique,  otique,  comme  des  ganglions  inde¬ 
pendants  des  trois  series  de  ganglions,  et  comme  affectes  a  des 
usages  de  localites.  Or,  on  trouve  un  assez  grand  nombre  de 


(!)  Jnat.  comparee  du  nerf  sympathique,  i817. 
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ces  ganglions  de  localites,  qui  n’ont  pas  re$u  de  nom  particu- 
lier,  et  que  je  signalerai,  chemin  faisant. 

Connexions  des  ganglions,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  nerfs  cfiphalo- 
rachidiens. 

Les  ganglions  spinaux  appartiennent  exclusivement  aux  ra- 
cines  posterieures  des  nerfs  rachidiens.  Nous  verrons  que  les 
racines  anterieures  leur  sont  tout-a-fait  etrangeres. 

Branches  qui  Des  ganglions  spinaux,  partent  trois  branches,  savoir  :  une 
ganglions  ;  spi-  moyenne,  qui  est  la  continuation  du  nerf;  une  anteneure  ou 
ganglionnaire,  qui  vase  rendre  au ganglion  correspondant  du 
grand  sympathique;  uneposterieure,  qui  est  destinee  aux  mus¬ 
cles  et  a  la  peau  de  la  region  posterieure  du  tronc. 

^ranches  qui  Aux  ganglions  du  grand  sympathique ,  aboulissent :  1°  un 
ganglions  du  ou  plusieurs  filets  venus  des  ganglions  spinaux ;  2°  un  cordon 
thique.  de  communication  avec  le  ganglion  sympathique  qui  le  precede 

immediatement.  De  ces  ganglions,  emanent :  1°  un  cordon  de 
communication  avec  le  ganglion  sympathique  subsequent; 
2°  des  rameaux  visceraux,  qui  tantdtvontse  perdre  directement 
dans  les  visceres,  el  lantol,  lorsque  leur  distribution  doit  etre 
complexe,  vont  se  rendre  a  des  ganglions  splanchniques. 

Du  reste,  ii  n’est  pas  rare  de  voir  manquer  les  cordons  de 
communication  des  ganglions  du  grand  sympathique  entre  eux 
'  interruption  et  alors  la  conlinuite  de  ce  nerf  est  interrompue.  C’est  sur  cette 

du  cordon  formg  .  .  ,  .  .  _ 

par  le  grand  interruption  que  s  appuie  surtout  Bichati  pour  etablir  que  le 
sympathique.  ,  ,  .  , 

grand  sympathique  n  est  pas  un  nerf  proprement  dit ,  que 

chaque  ganglion  est  le  centre  d’un  petit  sysleme  nerveux  par¬ 
ticular  egalement  distinct  et  du  systeme  cephalo-rachidien  et 
des  autres  ganglions. 

.  Branches  Les  ganglions  splanchniques  ou  visceraux  sont  des  centres 

qui  emanent  , 

dspS!anchnfqu0esS  011  conver§ent  un  tres  grand  nombre  de  nerfs,  dont  les  uns 
ou  visceraux.  viennent  directement  du  systeme  cephalo-rachidien,  et  les 
autres  des  ganglions  du  grand  sympathique.  Dans  ces  ganglions 
qui  avoisinent  tous  la  region  mediane  du  tronc, les  nerfs  du  cote 
droit  viennent  se  confondre  avecceux  du  c6te  gauche  par  un 
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grand  nombrede  branches  plexi  formes,  d’aspect  ganglionnaire, 
qui  entourentles  arteres  viscerales,et  sedivisent  comme  elles, 
pour  penetrer  dans  1’epaisseur  des  organes. 

II  suit  de  ce  qui  precede,  qu’anaiomiquement  parlant  le  Legrandsym- 
grand  sympathique  n’est  ni  un  nerf  coniinu,  lequel ne differerait  ?alswwcePdaM 
des  auires  nerfs  que  par  ses  renflemenls,  comme  le  voulaient  niirTfout  lil¬ 
ies  anciens,  qui  en  faisaient  une  paire  particuliere,  ni  une  serie  tiere* 
lineaire  de  petits  centres  nerveux  ou  de  peiiis  cerveaux,  qui 
emettent,  dans  tous  les  sens,  des  filets  de  communication,  soit 
avec  les  nerfs  spinaux,  soit  avec  les  nerfs  visceraux,  comme 
le  voulait  Bichat :  c’est  une  serie  de  ganglions  lies  d’aciioa  les 
uns  aux  autres,  et  prenantleur  origine  dans  chacune  des  paires 
spinales  emanees  du  centre  cephalo-rachidien.  Le  grand  sym¬ 
pathique  ne  nait  pas  de  la  6*  paire  cranienne,  ou  du  filet  vidien 
ou  carotidien ,  pas  plus  que  de  loute  autre  paire  spinale,  mais 
bien  de  la  moelle  epiniere  toute  enliere;  et  s’il  ne  s’epuise  pas 
a  mesure  qu’il  s’eloigne  du  cerveau,  s’il  se  renforce  meme  dans 
quelques  points,  c’est  qu’il  re$oit,  chemin  faisanl,  de  nouvelles 
branches  d’origine. 

Suivant  une  theorie  physiologique  ingenieuse,  et  que  l’ana-  ^  L,e“®e“on| 
tomieconfirmepleinement,lesvisceresqui  recoivent  leurs  nerfs  sympathiqueset 

visceraux  con- 

des  ganglions  du  grand  sympathique,  puiseraient  leur  principe  slitue  «n  vasle 
d’action  dans  la  moelle  epiniere  tout  enliere;  en  sorte  que  f af¬ 
fection  d’un  nerf  visceral,  d’un  ganglion  visceral,  doit  entrainer: 

1°  celle  de  tout  le  systeme  ganglionnaire,  vu  les  communica¬ 
tions  intimes  qui  ont  lieu  entre  tous  les  ganglions;  2°  celle  du 
systeme  cephalo-rachidien,  vu  les  communications  intimes  qui 
ont  lieu  entre  les  ganglions  du  grand  sympathique  et  la  moelle 
epiniere.  II  suivraitdela  quel’ensemble  des  ganglions  sympa- 
thiques  et  visceraux,  constitue  un  vaste  plexus  qui  lie  d’une 
maniere  intime  les  visceres  entre  eux  et  au  reste  de  l’economie. 

Cette  dependance  mutuelle  est  le  trait  le  plus  caracteristique 
des  organes  de  la  vie  nutritive,  c’est  a  dire,  des  organes  qui 
retjoivent  leurs  filets  nerveux  des  ganglions  splanchniques  et 
sympalhiques. 
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Structure  des  nerfs  et  des  ganglions. 

Travanx  de  Prochaska  esi  le  premier  qui  ait  jete  quelque  jour  sur  la 
Prochaska  et  de  glrucLure  des  cordons  nerveux,  el  prouve  qu’ils  consistent  dans 
de  veriiables  plexus.  Reil  ne  s’est  pas  contente  d’eludier  la  dis¬ 
position  plexiforme  des  cordons  nerveux,  il  s’est  surtout  occupe 
de  leur  structure,  et  s’il  n’a  pas  fixe  la  science  a  ce  sujet,  c’est 
parce  qu’il  a  pris  pour  type  des  nerfs ,  le  nerf  optique ,  qui 
offre  precisement  une  disposition  de  structure  exceptionnelle. 

Chaqne  nerf  Chaque  nerf  estun  plexus  qu’enveloppe  une  gaine  fibreuse 
est  un  plexus.  conmiune  si  on  incise  celte  gaine,  et  si  on  ecarte,  en  lacerant 
le  tissu  celiulaire ,  les  petits  cordons  nerveux  qui  constituent 
chaque  nerf,  on  voit  que  ces  petits  cordons  qui  sembleraient  au 
premier  abord  juxta-poses  et  parallels,  s’anastomosent  entre 
eux  demille  manieres,  et  forment  un  plexus  extremement  com- 

Volume  inegai  plique.On  voit,  en  outre,  que  ces  petits  cordons  sont  d’un  volume 

des  petits  cor- 

dons  qui  consti-  inegai,  non  seulement  dans  les  differents  nerfs,  mais  encore  dans 
tuent  chaque  ,  .  „  ,  . 

nerf.  le  meffle  nerf ;  que  c  est  dans  les  nerfs  qui  appartiennent  au 

grand  sympathique  et  au  nerf  pneumo-gastrique,  que  se  voient 
les  filets  les  plus  petits ;  que  les  plus  considerables  appartien¬ 
nent  aux  nerfs  brachiaux  et  au  grand  nerf  sciatique. 

Si  on  etale  sur  une  plaque  de  cire,  les  troncs  nerveux  dont 
on  aura  dissocie  les  cordons  ou  filets,  et  si  on  fixe  Ces  nerfs 
etales ,  a  i’aide  d’epingles  placees  de  distance  en  distance  ,  on 
verra  l’impossibilite  absolue  deles  suivre  a  travers  leurs  divi¬ 
sions  successives  et  la  multiplicity  de  leurs  combinaisons. 

Parties  con-  Deux  parties  constituent  essentiellement  un  nerf,  savoir : 
stit  iantes  des  .  „  ,  ,  , . 

nerfs.  1°  la  substance  nerveuse  proprement  d%te;  2°  Son  enveloppe 

ou  gaine  fibreuse  qui  a  requ  le  nom  de  nevrileme. 

1°  Nevrileme.  Il  y  a  un  nevrileme  commun  Ou  gaine  fibreuse 
commune,  pour  chaque  nerf.  En  outre,  chaque  petit  cordon 
nerveux,  chaque  filet  est  pourvu  d’une  gaine  ou  d’un  nevrileme 
propre.  Les  canaux  nevrilematiques  se  divisent,  se  subdivisent 
et  s’anastomosent,  comme  les  petits  cordons  nerveux  eux- 
mdmes. 


DES  NERFS  EN  g£n£ral. 


hhl 

Les  eanaux  nevrilemaliques  sont  conslitues  par  du  lissu 
fibreux;  leur  aspect  resplendissant,  qui  les  a  fait  souvent  con- 
fondre  avec  les  tendons,  leur  resistance,  leur  inextensibilite, 
leur  peude  vitalite ,  tous  leurs  caracteres,  en  un  mot,  eia- 
blissent  leur  nature  fibreuse  et  exclusivement  proteeirice  (1). 

Le  nevrileme  des  nerfs  fait  suite  au  nevrileme  de  la  moelle 
epiniere. 

Substance  nerveuse.  Si,  a  l’exemple  de  Reil,  onplongeun  Substance 

7  r  nerveuse. 

nerf  dans  de  l’acide  nitrique  etendu  d’eau  ,  le  nevrileme  sera 
dissous,  et  en  meme  temps  la  substance  nerveuse  acquerra  une 
densile,  une  opacile  tres  remarquables.  Nous  verrons  plus  Procetepour 

,  ,  .  ,  ,  ,  .  ;  ,  ,  .  ,  separer  cette 

tard  combien  cette  double  propriete  des  acides  dans  leur  ac-  substance  de  son 
,  „  *  .  .  ,  ,  ,  .  nevrileme- 

tion  sur  les  nerls,  est  precieuse  pour  la  determination  du  ve¬ 
ritable  caractere  de  filaments  reputes  nerveux.  Sur  un  ironc  Les  reunions 
nerveux  prepare  par  les  acides,  on  voit,  de  !a  maniere  la  plus  veiies  combi- 
mamfeste ,  que  les  anastomoses  ou  mieux  les  grouppements  nerveux  sont 
sous  de  nouvelles  combinaisons  des  filets  nerveux  qui  enirent conlmuelles* 
dans-sa  composition,  sont,  pour  ainsi  dire,  continuelles,  et  se 
font  par  ansesou  a  angles,  quel’addition  d’uu  certain  nombre 
de  filaments  nerveux,  ou  la  separation  d’un  certain  nombre 
d’autres,  vient  incessamment  rompre  la  chaine  des  rapports  au 
moment  ou  on  croyait  pouvoir  l’etablir  :  en  sorte  qu’apres  un 
trajet  de  quelques  pouces,  les  nerfs,  bien  qu’il  ne  soit  entre 
aucun  nouvel  element  dans  leur  structure,  sont  composes, 
relativement  a  la  constitution  de  leurs  filets  ,  d’une  maniere 
toute  differente  qu’auparavant. 

Quelle  est  la  structure  de  la  substance  nerveuse?  La  sub-  ,  structure  fi- 

lamenteuse  de 

stance  nerveuse  n’esl  point  une  pulpe,  mais  elle  est  constituee  la  substance 

1  1  1  ’  nerveuse. 

par  des  piuceaux  de  filaments  d’une  tenuite  excessive,  et  dont 
le  fil  du  ver  a  soie  peut  donner  une  idee.  Ces  filaments  sont 

(l)  On  pourrait  dire  que  le  n^vrilfeme  doit  h  son  peu  de  vitality  non  moins 
qu’Si  sa  resistance,  les  fonctions  d’organe  protecteur  :  c’est  par  suite  de  ce  peu 
de  vitalitd  du  ndvril^me,  qtt’on  voit  tous  les  jours  les  nerfs  traverser  intacts  des 
parties  enflammSes  ou  d6g6nerees. 
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paralleles  et  juxla-poses,  fibres  dans  loute  la  longueur  du  nerf, 
susceplibles  d'etre  isoles  les  uns  des  autres  ;  quand  ils  ne 
sont  pas  soumis  a  l’extension,  ils  sont  flexueux  a  la  maniere 
Chaque  fiia-  d’une  ligne  tremblee.  Chaque  filament  nerveux  occupe  toute 
occupe  loute  la  la  longueur  du  nerf.  Or,  on  voil  dans  chaque  nerf  les  filaments 

longueur  du  .  , 

nerf.  qui,  par  leur  reunion,  constituent  les  filets  nerveux,  passer  in- 

cessamment  d’un  filet  a  un  autre ,  et  se  combiner  de  mille  ma- 
nieres,  sans  se  confondre  jamais. 

Cette  structure  si  manifesle  dans  un  nerf  durci  par  l’acide 
nitrique  ne  Test  pas  moins  dans  les  nerfs  qui  n’onl  ete  soumis 
a  aucune  preparation  (1).  Si  on  divise  par  une  ponction  le 
nevrileme,  la  substance  nerveuse  fait  hernie  a  travers  la  solu¬ 
tion  de  continuile,  absolurnent  comme  le  fait  la  moelle  epi- 
niere  dans  la  m6me  circonstance.  Si  on  divise  le  nevrileme 
dans  toute  la  longueur  du  nerf,  la  substance  nerveuse  appa- 
rait  sous  la  forme  de  filaments  longs  et  paralleles,  d’une  cou- 
leur  blanc  de  lait,  qui  flottent  sur  1’eau  dans  laquelle  on  a 
plonge  le  nerf. 

nerveuxne p?i!  Chaque  filet  nerveux  (et  ce  point  est  fondamental)  a  son  ex- 
Serruptionis  lr®mit®  centrale  au  centre  cephalo-rachidien,  et  son  extremite 
peripherique  au  point  de  terminaison.  Dans  le  cours  de  son 
long  trajet,  il  ne  fait  que  passer  dans  de  nouvelles  combinai- 
sons,  sans  presenter  la  moindre  interruption. 

La  continuity  est  une  loi  de  structure  de  la  fibre  nerveuse. 
L’ independence  -parfaite  des  filaments  nerveux  les  uns  des 
autres  est  une  deuxieme  loi  de  structure  non  moins  fonda- 
mentale  du  systems  nerveux.  En  vertu  de  la  premiere  loi,  toute 
solution  de  continuile  du  systeme  nerveux,  qu’elle  soit  sans 
perte  de  substance  ou  avec  perte  de  substance ,  rend  l’action 
nerveuse  eompletement  impossible,  et  l’anatomie  pathologique 
nous  roontrera  que  cette  solution  de  continuite  ne  se  repare 

(i)  J’ai  egalement  6ludi6  cette  structure  sur  des  animaux  vivants,  etj’ai  pu 
conslater  rinsensibilite  du  nevrileme  et  la  sensibility  des  filaments  nerveux. 
C’est  le  grand  nerf  sriatique  qui  m’a  servi  k  cette  experience. 
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jamais;  que sous  le  rapport  physiologique  comme  sous  le  rap¬ 
port  analomique,  toule  breche  faite,  soil  au  centre  ce'phalo- 

rachidien ,  soit  aux  nerfs ,  est  irreparable  (l).  En  vertu  de  Consequences 

,  relatives  a  la  loi 

la  loi  d  independance  reciproque  des  fibres  nerveuses  (et  celte  d’mdependance 

,  .  ,  ,  ,  ,  ,  .  , .  ....  des  fibres  ner- 

loi  s  applique  au  centre  cephalo-rachidien  aussi  bien  qu  aux  veuses. 
nerfs),  on  comprend  que  le  meme  cordon  nerveux,  que  le  ni£me 
filet  nerveux  puisse  contenir  sous  une  gaine  commune  des  fila¬ 
ments  nerveux  ou  fibres  nerveuses  douees  de  proprietes  tout  a 
fait  differentes  :  ainsi  de  ce  que  le  meme  nerf ,  le  meme  filet 
nerveux  fournit ,  en  meme  temps  ,  a  des  organes  sensibles  et 
a  des  organes  contracfiles  ,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’il  n’y 
a  pas  des  nerfs  du  sentiment  et  des  nerfs  du  mouvement  parfai- 
tement  distincts. 

Les  nerfs  sont-ils  susceptibles  d’injection?  De  (’injection 

La  doctrine  du  fluide  nerveux  qui  a  si  longtemps  regne  dans 
les  ecoles,  avail  fait  admeltre  aux  physiologistes  des  canaux 
pour  la  circulation  de  ce  fluide.  Plusieurs  experimeniateurs 
disaient  avoir  recueilli  le  fluide  nerveux,  en  exposaient  serieu- 
sement'lesdiverses  qualites;  et  les  anatomistes  ne  faisaient  au- 
cune  recherche  ni  pour  confirmer,  ni  pour  infirmer  ces  asser¬ 
tions.  Malpighi  lui-meme ,  qui  porta  au  plus  haut  degre,  dans 
1’etude  de  Fanalomie,  ce  doute  phiiosophique  qui  a  renouvele 

(1)  Pai  soumis  i  Faction  de  l’acide  nltrique  dtendu,  des  cicatrices  nerveuses 
prises  soit  sur  des  cadavres  humains,  soit  sur  des  chiens  que  j’avais  experi¬ 
ments.  L’acide  nitrique  a  converti  en  gelatine  la  cicatrice  dans  toute  son 
epaisseur,  et  il  a  eld  evident  que  la  substance  nerveuse  ne  s’etait  pas  reproduite. 

Je  ne  comprends  pas  comment  des  auteurs  graves  disent  avoir  vu  se  retablir  la 
sensibilite  et  la  myolilitd  dans  les  parties  aprds  la  section  de  tous  les  nerfs  qui 
s’y  rendent.  Quant  k  moi ,  je  ne  l’ai  jamais  vu.  La  section  du  nerf  radial  faite 
par  un  instrument  tranchant  paralyse  i  tout  jamais  les  muscles  extenseurs, 
celle  du  nerf  median,  les  muscles  fiechisseurs  du  poignet  et  des  doigls  (moinsle 
petit  doigt  et  le  cote  inleme  de  l’annulaire  fourni  par  le  cubital),  et  les  muscles 
du  th6nar,  etc.  J’ai  conserve  pendant  six  mois  un  chien  auquel  j’avais  coupe  le 
nerf  sciatique ;  il  trainait  la  jambe  de  la  meme  maniere  le  dernier  jour  que  le 
premier.  Depuis  cette  section ,  le  pied  appuya  constamment  sur  sa  face  dorsale, 
qui  dtaitle  siege  d’une  perte  de  substance  dont  l’animal  n’availpas  la  conscience. 
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la  face  des  sciences,  crtit  voir  le  fluide  nerveux  sortie  de  la 
coupe  d:un  nerf  a  la  maniered’un  sue  glulineux  qu’il  compare 
a  l’essence  de  terebenthine  (1). 

Reil  et  quelques  aulresont  injecle  le  nevrileme.  Reil  donne, 
pour  injecter  le  nerf  optique,  un  procede  fort  ingenieux,  qui 
consiste  a  ouvrir  la  cornee  transparenie ,  et  a  injecter  du  mer- 
cure  dans  l’interieur  du  globe  de  l’oeil :  le  mercure  passe  a  tra- 
vers  les  trous  par  lesquels  s’exprime  le  nerf  optique  au  mo¬ 
ment  ou  il  se  continue  avee  la  reline. 

Tel  etait  l’etat  de  la  science,  lorsque  Bogros,  prosecteur  de 
la  Faeulle,  ayant  par  liasard  piqiie  un  nerf  a  l’aide  d’un  tube 
it  injection  lympbatique,  vit  le  mercure  filer  rapidement  le 
long  du  filet  nerveux  dans  i’epaisseur  duquel  s’etait  engage 
le  tube ,  et  le  long  des  filets  nerveux  adjacents;  il  repeta  ses 
essais,  qu’il  Varia  de  mille  manieres,  et  bientot  il  publia  un 
memoire,  dans  lequel  il  enonce  formellement,  comme  uneverite 
demontree,  qu’il  existe  dans  ehaque  filet  nerveux  un  canal  cen¬ 
tral  susceptible  d’injection ;  et,  dans  son  enthousiasme  pour  sa 
decouverte ,  il  crut  avoir  realisd  le  voeu  de  Ruysch  (2),  et  pou- 
voir  desormais  poursuivre  les  nerfs  jusqu’a  leurs  exiremites 
les  plus  deliees. 

Le  travail  de  Bogros  fut  aecueilli  generalemeut  aVec  peu  de 
faveur,  et  je  crois  qu’il  n’a  pas  ete  apprecie  a  sa  juste  valeur. 

(1)  Mais,  comme  le  remarque  Haller,  Malpighi  n’a  vu  ce  liquide  que  dans 
la  section  de  la  queue  d’un  cheval,  et  ne  l’a  jamais  rencontre  dans  la  section 
des  autres  nerfs  :  or,  n’est-il  pas  infiniment  probable ,  dit  Haller,  que  Malpighi 
n’a  vu  rien  autre  chose  que  la  sCrositC  qui  remplit  le  plus  souvent  l’infundi- 
hulum  de  la  dure-mere  spinale :  a  Qu&m  vehementer  suspicor  eum  clarum  vi- 
«  rum  humorem  vidisse  viscid  urn,  quo  infundibulum  durae  membranae  spinalis 
«  frequentissime  plenum  est,  et  qui  idem  in  spinam  bifidam  auctus  abit.  » 
(Haller,  Elem.  physiol.,  t.  4,  p.  d97.)  J’ai  coupe  le  nerf  sciatique  de.plusieurs 
cbiens  vivants,  et  examine  pendant  un  certain  nombre  de  minutes,  soit  41a 
loupe,  soit  b  l’cEil  nu,  ce  qui  se  passait  dans  les  deux  bouts  du  nerf  divise. 
Ces  bouts  se  sont  maintenus  humides ;  mais  aucun  suintement  n’a  eu  lieu. 

(2)  Ruysch  disait  qu’il  n’aurait  plus  rien  h  desirer  s’il  lui  Ctah  donne  d’in- 
jecter  les  nerfs  comme  il  injectait  les  vaisseaux. 
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J’ai  repris  le  travail  de  Bogros,  et  voici  le  rdsume  de  mes  re- 
cherches.  Si,  apres  avoir  isole  un  filet  nerveux  du  milieu  du  Mes  recher- 

. .  „  .  •  ij  . , .  ,  „  ,  dies  aii  Sojet,de 

Cordon  doot  u  fait  partie,  par  exemple,  du  milieu  du  nerf  me-  l’frymitn  des 

dian,  on  pique  centralemenl  ce  filet  avec  un  lube  a  injection 

lymphatique ,  on  voil  le  mereure  filer  conime  par  saccades, 

lanldt  de  haut  en  bas ,  tantot  de  bas  en  haut ,  au  centre  do  ce 

filet  nerveux ,  passer  dans  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 

filets  adjacents ;  et  si  I’injection  reussit ,  une  bonne  partie  des 

filets  qui  constituent  le  cordon  nerveux*  sera  injectee ,  et  cela 

dans  toute  leur  longueur.  Une  pression  douce,  exercee,  soit 

a  l’aide  du  doigt,  soit  a  l’aide  du  manche  d’un  scalpel,  favorise 

singulierement  la  progression  du  mereure.  Mais  il  arrive  sou- 

vent  que  les  parols  du  canal  que  pareourt  le  mereure  cedent 

dans  un  point ;  alors  une  crevasse  se  fait :  il  y  a  extravasation. 

Lorsque  le  filet  nerveux  n’a  pas  ete  pique  centralemenl ,  on  t;e  qui  arr;ve 
voil  bieii  le  mereure  filer  le  long  de  ce  filet  injecte,  et  me  me  le  n’fpa^tlpfqul 
long  de  quelques  filets  voisins,  mais  la  petite  colonne  de  mer-  centraiemenU 
cure  n’est  jamais  reguliere  :  elle  n’occiipe  pas  le  centre  des 
filetSj  mais  un  des  points  de  leur  surface,  et  bientdt  le  mereure 
s’epanche  dans  la  galne  nevrilematique  commune,  qui  ne  tarde 
pas  elle-m£me  a  Se  rompre. 

Ge  second  mode  d’injection*  que  l’on  produit  a  volonte  en 
piquant  superficiellement  le  filet  nerveux,  diff&re  essentielle- 
ment  de  I’injection  qu’on  obtient  en  piquant  centralement 
ce  meme  filet :  dans  ce  dernier  cas ,  la  petite  colonne  de  mer- 
cure  est  egaleet  reguliere;  elleest  centraleet  n’occupe  pas, 
comme  dans  le  premier  cas  $  un  des  points  de  la  circonferenee 
dii  filet  nerveux  ;  le  brillant  metallique  est  comme  voile ;  le 
mereure  file  rapidement  le  long  du  nerf ;  le  canal  nerveux 
se  rupture  moins  facilement,  et,  lorsque  la  rupture  a  lieu,  elle 
commence  par  une  espece  de  hernie  formee  par  la  substance 
nerveuse  :  alors  le  mereure  s’epanche  dans  la  galne  nevrilema¬ 
tique,  et  se  comporte  comme  nous  avons  dit  qu’il  le  faisait  lors- 
que  le  nerf  avail  ete  superficiellement  pique. 

Ou  se  passent  ces  deux  injections?  Dans  le  second  mode. 
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c’esta  'dire,  dans  l’injection  snperficielle,  on  injecte  le  nevri- 
Explication  leme.  Dans  le  premier  mode,  c’est  a  dire,  dans  l’injection  cen- 
que  Element  trale,  injecte-t-on  la  substance  nerveuse  elle-m6me?  C’etait 
1’opinion  de  Bogros,  qui  prelendail  meme  voir  a  l’oeil  nu  un 
non superficiei- canal  au  mi|ieu  de  cette  sukslance  nerveuse;  maisce  canal 
n’existe  pas,  et  celui  qu’il  monlrait  apres  la  dessiccation  du 
nerf injecte  etait  un  canal  factice,  ainsi  que  nous  allons  le  voir 
tout  a  1’heure.  Comment  d’ailleurs  admettre  un  canal  au  milieu 
de  la  subsiance  nerveuse ,  que  nous  avous  demontre  n’etre 
autre  chose  qu’un  pinceau  de  filaments  paralleles  et  juxta¬ 
poses. 

Si,  d’une  part,  ce  n’est  pas  dans  la  substance  nerveuse  qu’ar- 
rive  le  mercure  dans  l’injection  centrale,et  si,  d’une  autre  part, 
ce  n’est  pas  dans  le  canal  nevrilematique,  quel  peut  eire  le 
siege  de  1’injection?  Sont-ce  les  vaisseaux  lymphatiques?  Mais 
personne  ne  les  a  demontres.  Sont-ce  les  vaisseaux  arteriels  et 
veineux?  Mais  ces  vaisseaux  ne  suivent  nullement  la  direction 
des  nerfs. 

Gatne  propre  Un  fait  anaiomique  va  tout  expliquer  :  chaque  filet  nerveux 
de  chaque  filet  .  ,  ,  ,  A 

nerveux.  est  pourvu,  mdependamment  de  sa  game  nevrilematique,  d’une 
gaine  propre,  comigue  au  nevriieme  par  sa  face  externe,  con¬ 
tinue  au  pinceau  nerveux  par  sa  face  interne,  qui  est  lisseet 
humide.  Pour  demontrer  cette  gaine ,  il  suffit  de  couper  en  tra- 
vers  un  cordon  nerveux,  et  de  saisirlebout  en  forme  de  houppe 
d’un  des  filets  qui  depassent  la  gaine  nevrilemaiique  retrac- 
tee :  on  retire  alors,  ordinairement  sans  effort ,  un  filet  nerveux 
de  plusieurs  centimetres  de  longueur,  a  surface  lisse ,  qui  est 
Demonstration  completement  debarrasse  de  son  nevriieme.  Eh  bien  ’  ce  filet 

de  cette  gaine  , 

propre  indepen- est  forme  non  seulement  par  la  substance  nerveuse.  mais 

•lante  da  nevri-  „  * 

leme.  encore  par  une  game  propre  bien  distincte  du  nevriieme.  Ce 

filet,  ainsi  depouille  du  nevriieme,  peutetre  aussi  parfaitement 
injecte  que  s’il  n’avait  pas  ete  separe  des  autres  filets  qui  en- 
trent  dans  la  composition  du  nerf  dont  il  faisait  partie.  Alors 
l’injection  offre  loujours  les  caracieres  de  l’injection  centrale, 
et  l’examen  a  la  loupe  de  ce  filet  injecie  demontre  que  les  fi!a- 
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ments  nerveux  qui  le  constituent  sont  regulierement  disse- 
mines  autour  de  la  colonne  de  mercure. 

II  suit  de  la  que,  dans  l’injection  cenlrale  d’un  nerf,  on  n’in- 
jecte  ni  le  nevrileme,  ni  la  substance  nerveuse,ni  desvais- 
seaux,  mass  une  game  propre  a  chctque  filet  nerveux;  que,  pr0prePss dlTm!- 
si  l’injection  passe  d’un  filet  dans  un  grand  nombre  d’autres  naeslomos°nfies 
filets,  cela  tient  a  ce  que  les  canaux  formes  par  les  galnes  l^®6^ 

propres  s’anastomosent  entre  eux  (1).  Quelle  est  la  structure  des  vais- 

de  cette  gaine  propre?  Je  suis  dispose  a  croire  que  cette  gaine, 
qui  est  d’ailleurs  fort  resistante,  est  de  nature  sereuse;  et  je 
me  fonde  sur  son  defaut  d’adberence  avec  les  fibres  nerveuses, 
sur  sa  surface  interne,  lisse  et  humide,  sur  la  necessite  de  la 


lubrefaction  des  filaments  nerveux  ou  fibres  nerveuses.  Je  suis 
egalement  fonde  a  croire  que  c’est  sur  cette  gaine  que  se  por¬ 
tent  les  causes  rhumatismales  (2),  el  que  c’est  elle  etnon  la 
substance  nerveuse  elle'  meme  qui  est  le  siege  de  la  nevrite. 
J’ajouterai,  relalivement  a  l’injection  des  nerfs  : 

1°  Qu’il  est  evident  que,  dans  cette  injection,  le  mercure 
penetre  dans  un  espace  vide,  et  non  point  dans  un  canal  qu’il  se 
creuserait  par  son  poids;  car  il  suffit  d’une  colonne  de  mercure 
de  quelques  millimetres  pour  que  1’injection  ait  lieu; 

2°  Que  le  mercure  file  a  la  fois  et  du  c6te  de  l’extremile  cen¬ 
lrale  et  du  cote  de  fextremite  peripherique,  quelle  que  soit  la 
direction  suivant  laquelle  on  pratique  l’injection ,  mais  qu’il 
file  plus  aisement  de  1’extremite  peripherique  vers  I’extremiie 
cenlrale  que  dans  le  sens  oppose;  que ,  lorsque  I’injection  a 
bien  reussi,les  ganglions  spinaux  sont  injectesde  mercure, 
lequel  finit  par  s’epancher  dans  la  cavite  de  la  dure-mere,  ou 


Dans  ces  in¬ 
jections,  le  mer¬ 
cure  penetre 
dans  un  espace 
vide. 


Le  mercure 
file  plus  aise— 
ment  du  cdte  de 
1’extremite  cen- 
trale  que  du 
cdte  de  l’extte- 
mite  peripheri¬ 


que. 


par  s'echapper  par  les  veines.  Que,  si  on  demande  pourquoi 


(4)  Le  mot  anastomose,  pris  dans  la  rigueur  de  sou  acception,  s’applique  aux 
gaines  propres  et  aux  gaines  nevri!6matiques,  et  nuliement  aux  filaments  ner¬ 
veux  ou  fibres  nerveuses. 

(2)  Ce  fait  d’anatomie  explique  pourquoi  la  suppression  de  transpiration 
porte  presqu’i ndifferemment,  suivant  les  sujets ,  sur  les  cordons  nerveux  (scia- 
tique ,  lumbago),  sur  les  synoviales  articulaires,  sur  les  sereuses ,  etc. 
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le  mercure  ne  penfetre  pas  dans  les  racines  anterieures  et  pos- 
terieures  des  nerfs  spinaux,  je  repondrai  que  la  gaine 
propre  de  ces  racines  se  dechire  avec  la  plus  grande  facilite , 
que  l’injection  directe  de  ces  racines ,  quelque  petite  que  soit 
•  la  colonne  de  mercure,  a  pour  consequence  presque  imme- 
diate  leur  rupture.  Quant  au  passage  du  mercure ,  des  gan¬ 
glions  nerveux  dans  les  veines ,  i!  est  probable  qqe  la  gaine 
propre  cessant  dans  les  ganglions ,  le  mercur  e  est  verse  dans 
les  areoles  ou  cellules  qut  constituent  ces  ganglions,  et  de  ces 
areoles  dans  les  veines  (1). 

Les  injections  fournissent  un  bon  moyen  de  poursuivre  les 
filets  nerveux  jusque  dans  l’epaisseur  des  organes.  Une  injec¬ 
tion  pnuss.ee  dans  le  nerf  lingual  penetre  dans  les  papjlles  de  la 
langue  (2). 

Structure  des  ganglions. 

opinion  de  Meckel,  l’ancien ,  dans  son  excellente  monographic  sur  la 
zinn el sur  dia  cinquieme  paire  ,  avait  a vance  que,  dans  les  ganglions ,  les 
ganglions.  des  nerfs  se  divisent  en  une  multitude  de  filets,  lesqulls  son!  des¬ 
tines  a  un  grand  nombre  de  parlies. 

Zinn  (Acad.  Berlin  1753)  avait  etabli  que  les  ganglions  ont 
non  seulement  pour  usage  de  dfviser  les  nerfs  en  un  grand 
nombre  de  filets,  de  les  dinger  d'un  point  central  vers  la  cir- 
conference,  mats  encore  celui  de  les  meler,  de  les  combiner 
de  maniere  a  ce  qu’un  grand  nombre  de  filets  tenus  se  reu- 
nissent  en  un  nombre  moindre  de  filets  plus  volumineux. 

(1)  Le  mercure  est  preferable  &  tout  autre  liquide  &  raison  de  son  poids  et 
de  son  brillant  niGtaliique.  L’alcool  teint  en  rouge  ou  en  bleu  ,  ou  tout  autre 
liquide,  peut  dgalement  servir  a  cette  injection. 

(2)  L’ elude  microscopique  de  la  structure  des  nerfs  n’a  encore  conduit  & 
aacun  rfoultat  positif :  les  micrographes  croient  g£n6ralement  que  chaque 
fibre  nerveuse  primitive  est  tubulee ;  le  microscope  n’a  d’ailleurs  demontr6  au- 
cune  difference  positive  entre  les  nerfs  moteurs  et  les  nerfs  sensitifs.  La  dispo¬ 
sition  variqueuse,  admise  d’abord  comme  caractfcre  spdcifique  des  nerfs  sensi¬ 
tifs,  aprfes  mur  examen,  a  et6  consid6ree  comme  le  r&ultat  de  la  pression  exerc^e 
par  les  plaques  de  verre  entre  lesqueUes  on  a  coutume  de  placer  ces  nerfs  pour 
les  observer  au  microscope. 
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Mais  celle  doctrine,  quelque  specieuse  qu’elle  soit ,  ne  repo- 
sant  sur  aucan  fait  anatomique ,  fat  repoussee  par  Haller.  Et 
c’estpour.renjplir  ce  vide  de  la  science  que  Scarpa  entreprit 
une  serie  de  recherches  a  ce  sujet. 

Au  lieu  d’avoir  recours,  comme  ses  predecesseurs,  a  la  coc-  Travaux  de 

„  ,  Scarpa  a  ce  su- 

lion,  a  la  maceration  dans  le  vinaigre ,  dans  1’ urine  et  autres  jet- » 
liquide®,  Scarpa  se  contenta  de  la  maceration  dans  l’eau  pure 
souvent  renouvelee ,  methode  familiere  a  Ruysch  dans  ses  re¬ 
cherches  delicates,  etc’est  a  l’aide  de  ce  precede  si  simple  qu’il 
est  parvenu  a  demontrer  que  les  ganglions  sont  formes  par  une 
touffe  de  filaments  nerveux  entoures  par  du  tissu  cellulaire  et 
par  une  matiere  grise.que  detruit  la  maceration. 

II  fit  porter  ses  recherches  non  seulement  sur  les  ganglions  Rapports  en- 
spinaux,  mais  encore  sur  les  ganglions  visceraux,  et  il  decouvrit  neerlveuxane8tll<ies 
une  exacte  conformite  de  structure  dans  les  uns  et  dans  les  plexus- 
autres.  Scarpa  rapproche  la  structure  des  ganglions  de  celle 
des  plexus.  Dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  les  nerfs 
arrivent  de  tous  les  points,  et  se  melent  sans  se  confondre ;  des 
ganglions  comme  des  plexus  partent  un  n ombre  de  nerfs  en 
general  plus  considerable  que  celui  des  nerfs  qui  ont  concouru 
a  leur  formation. 

L’injection  des  ganglions  par  les  nerfs  m’a  permis  de  recon-  g^jection  des. 
naitre  que  ces  ganglions  ont  une  structure  tout  a  fait  sem- 
blable  a  celle  des  ganglions  lymphatiques ,  c’est  a  dire,  qu’ils 
sont  composes  de  cellules  communiquant  les  unes  avec  les 
autres,  et  au  milieu  desquelles  les  filaments  nerveux  sont  dis- 
semines. 

Si  nous  etablissons  un  parallele  entre  les  plexus ,  les  anasto¬ 
moses  et  les  ganglions,  nous  dirons  que,  dans  les  plexus,  il  y  a 
echange  de  cordons  nerveux ;  dans  les  anastomoses ,  echange 
de  filets,  et  dans  les  ganglions,  echange  de  filaments. 

Preparation  des  nerfs. 

Pour  la  nevrologie ,  on  doit  faire  choix  d’un  sujet  extreme-  Choix  des  su_ 
meat  maigre ,  jeune  ou  vieux.  Les  vieux  sujets  i  reduits  au  jets- 
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marasme,  me  paraissent  pour  le  moins  aussi  favorables  que  les 
jeunes. 

Dissection  des  La  dissection  des  nerfs  rachidiens  est  facile.  II  n'en  est  pas 
de  meme  de  celle  des  nerfs  craniens,  qui  est,  sans  conlredit,  la 
partie  la  plus  ardue  de  l’anatomie.  Pour  faciliter  cetle  etude, 
non  moins  que  pour  la  determination  des  filets  nerveux  ,  qu’il 
est  si  souvent  arrive  de  confondre  avecde  pelits  vaisseaux  ou  de 
petits  fragments  de  tissu  fibreux,  j’ai  coutume  de  soumettre  la 
tete  a  Paction  de  l’acide  nitrique  etendu  d’eau.  Apres  un  certain 
temps  de  maceration  dans  l’eau  acidulee ,  je  plonge  la  piece 
dans  Peau  pure,  que  je  renouvelle  de  temps  en  temps  :  tous  les 
tissus  passent  avec  le  nevrileme  a  Petal  gelatiniforme  ;  le  tissu 
nerveux  seul  devient  plus  blanc  et  plus  consistant,  et  alors 
toute  erreur  est  impossible.  En  outre,  les  os,  prives  de  leur 
phosphate  calcaire,  se  laissent  couper  a  la  maniere  des  parties 
molles.  J’ai  pu ,  par  ce  moyen ,  separer  l’ensemble  du  systeme 
nerveux  cephalo-rachidien  du  milieu  des  autres  organes ,  et 
laisser  le  grand  sympathique  attache  au  reste  de  l’arbre  ner¬ 
veux  (i). 

(1)  Voyezmea  planches  surlesyslfcme  nerveux,  premiere  tivraison. 
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Les  nerfs  se  divisent  en  deux  ordres  bien  distincts  :  1°  les  u  y  a  deux 
nerfs  cephalo-rachidiens ,  qui  onl  leur  origine  ou  extremite  ordresde  ners* 
centrale  a  la  moelle  ou  a  ses  prolongements  craniens  :  ce  sont 
les  nerfs  de  la  vie  de  relation ;  2°  les  nerfs  ganglionnaires  ou 
nerfs  du  grand  sympathique ,  qui  aboutissent  a  des  ganglions 
ou  qui  en  emanent.  Ils  appariiennent  a  la  vie  nutrilive. 

Les  nerfs  cephalo-rachidiens  se  divisent  en  nerfs  spinaux  ’Division  des 

nerfs  cephalo- 

ou  rachidiens  et  en  nerfs  cramens :  les  premiers  sont  touls  rachidiens. 
ceux  qui  sortent  par  les  trous  de  conjugaison  (1) ;  les  seconds, 
si  improprement  nommes  nerfs  cerebraux  ou  encephaliques , 
sortent  par  les  trous  de  la  base  du  crane. 

De  meme  que  la  ligne  de  demarcation,  qui  separe,  au  pre¬ 
mier  aspect,  le  crane  du  rachis ,  s’est  effacee  devant  l'etude 
comparative  et  analytique  du  crane  et  de  la  vertebre,  de  meme 
nousverrons  les  nerfs  craniens,  malgreleur  apparente  irregu- 
larite,  ramenes,  a  beaucoup  d'egards,  a  la  distribution  si  simple 
et  si  reguliere  des  nerfs  spinaux.  De  ce  parallele  entre  les  nerfs  Rapprocbe- 
craniens  et  les  nerfs  rachidiens,  il  ressortira  ce  principe,  que  crlniensSetndes 
le  lieu  de  sortie  des  nerfs,  hors  des  cavites  osseuses,  est  une  nerfsrachldiens 
circonstance  lout  a  fait  secondaire  de  leur  histoire,  tandis 
qu’au  contraire  les  circonstances  fondamentales  sont  deduites 
de  leur  extremite  centrale ,  et  de  leur  mode  de  distribution  a 
leur  extremite  peripherique ;  on  verra  aussi  que  Ja  seule  base 
rationnelle  d’une  bonne  classification  des  nerfs  ne  peut  reposer 
que  sur  la  consideration  de  leur  origine  ou  extremite  centrale. 

(1)  On  se  rappelle  que  nous  av.ons  compris  tes  trous  sacres  parmi  les  trous 
de  conjugaison. 


ass 
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Pour  nous,  les  nerfs  craniens  ne  sont  autre  chose  que  les 
nerfs  qui  naissenl  du  bulbe  rachidien  et  de  ses  prolongemenis 
craniens,  et  les  nerfs  spinaux,  que  les  nerfs  qui  naissent  de  la 
moelle  au  dessous  du  bulbe. 

ordrei suivre  De  meme  que  dans  l’osieologie,  nous  avons  fait  precdder 

dansi’exposilion  1  A 

des  nerfs.  J’etude  du  crane  par  celle  de  la  vertebre,  de  meme  nous  ferons 
precederl’etude  des  nerfs  craniens  par  celle  des  nerfs  spinaux  : 
il  resuliera  de  cette  legere  modification  ,  dans  l’ordre  genera - 
lepient  suivi ,  que  nous  passerons  du  simple  au  compose,  et 
que  ppus  n’arriverons  aux  nerfs  si  compliques  du  crane  que 
lorsque  nous  aurons  acquis  une  certaine  habitude  dans  la  dis¬ 
section  et  dans  l’etude  des  aulres  nerfs. 

Ainsi,  1°  nerfs  spinaux,  2°  nerfs  crdniens ,  S°  nerfs  gan- 
giionnaires  ou  viseeraux;  tel  es.tl’ordre  que  nous  allonssuivre 
dans  Imposition  des  nerfs, 

NERFS  SPINAUX. 

Nombre  dea  Le  nombre  des  nerfs  spinaux ,  c’est  a  dire,  des  nerfs  qui 

nerfs  spinaux.  ,  ,  .  .  .  '  , 

sortent  par  les  trous  de  conj  ugaison,  parmi  lesquels  nous  ran - 
geons  les  trous  sacres,  est  rigoureusement  en  rapport  avee 
celui  des  vertebres  (1). 

II  y  a  huit  pa  ires  cervicales ,  en  y  comprenant  le  nerf  sous- 
occipilal ,  douze  paires  dorsales ,  cinq  paires  lombaires,  six 
paires  sacrees ,  en  tout,  trenie-une  paires. 

Toutes  les  paires  spinal es  presentent  :  1°  des  caracteres 
communs,  2°  des  caracteres  de  regions  ,  3°  des  caracteres,  in- 
dividuels. 

Nous  adons  examiner  successivement,  sous  ce  triple  point  de 

(t)  Cette  relation  entre  le  nombre  des  j  aires  spinales  et  le  nombre  des  ver- 
tebres  se  maintient  dans  toute  la  serie  des  animaux  rertebrds  :  c’est  par  ce 
motif  qu’on  trouve  jusqu’a  soixante  paires  de  nerfs  spinaux  chez  quelques 
mammiferes  et  plusieurs  centaines  chez. quelques  serpents. 
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vue,  l’extremite  centrale,  le  trajet  et  la  terminaison  des  nerfs 
spioaux. 

DE  L’EXTREMITE  CENTRALE  DES  NERFS  SPINAUX. 

Preparation.  La  meme  que  cede  de  la  moelle  epiniere. 

Caracteres  communs.  —  II  y  a  de  ires  grandes  analogies  et 
des  differences  peu  tranchees  entre  les  differents  nerfs  spinaux 
sous  le  point  de  vue  de  leur  origine  et  de  leur  trajet  dans  le 
canal  rachidien :  cette  circonstahce ,  jointe  a  cette  autre  consi-  Motifs  de  la 

,  ,  ,  ,  .  ,  .  .  ,  description  col- 

deration  que  c  est  par  la  meme  preparation  que  sont  mrses  a  lective  de  t’ex- 

,  ...  ,  tremite  centrale 

decouverl  toutes  les  ongines  des  trente-une  paires  spmales,  m  a  des  nerfs  spi- 
paru  un  motif  suffisant  pour  reunir  ees  origines  des  nerfs  ra- 
chidiens  dans  une  description  commune.  Une  methode  qui  a 
pour  but  d’etudier  comparalivement  des  dispositions  analo¬ 
gues,  est  infiniment  preferable  a  celle  qui  consisterait  a  decrire 
separement  l’origine  de  chaque  paire. 

Les  nerfs  spinaux  emanent  de  la  moelle  par  une  double  se-  de^achles. 88118 
rie  lineaire  de  filets  ou  racines.  On  distingue  les  racines  en 
anterieures ,  ce  sont  cedes  qui  se  detachent  des  parlies  late- 
rales  de  la  face  anterieure  de  la  moelle,  et  en  posterieures , 
lesquelles  se  detachent  des  parlies  laterales  de  la  face  poste- 
rieure.  Ces  dernieres  sont  encore  designees  sous  le  nom  de 
racines  ganglionnaires  ,  parce  qu’elles  aboutissent  exclusi- 
vement  aux  ganglions  spinaux  (1).  Le  ligament  dentele  etablit 
la  ligne  de  demarcation  entre  les  unes  et  les  autres. 

Telle  est  T origine' apparente  des  nerfs  spinaux  ;  quant  a  ^’origjne recite 
leur  origine  reelle ,  elle  n’est  pas  encore  determinee.  Ii  est  naux  n’est  pas 

.  ,  encore  bien 

certain  que  les  racines  des  nerfs  spinaux  ne  sarretent  pas  a  connue. 

(1)  Celte  origine  des  nerfs  spinaux  par  deux  ordres  de  racines,  est  commune 
atous  les  animaux  vertebres.  Desmoulins  avait  avance  que  chez  les  serpents  et 
les  lamproies,  il  n’existait  qu’un  seal  ordre  de  racines  ;  mais  cette  erreur  qui 
eut  ete  un  argument  bien  puissant  contre  la  distinction  physiologique  des  ra- 
ciaes  en  racines  du  sentiment  et  en  racines  du  mouvement,  a  6te  rbfutee. 
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la  surface  de  la  moelle,  mais  qu’elles  penetrent  dans  son  epais- 
seur.  Se  conlinueni-elles  direciement  avec  les  fibres  de  la 
moelle, comme  j’ai  cru  le  voir  dans  plusieurs  preparations?  ar- 
rivent-elles  jusqu’a  la  surface,  ou  plongent-elles  dans  l’epais- 
seur  de  la  substance  grise,  qui  serait,  en  quelque  sorle,  leur 
matrice?  atteindraieut-elles  la  commissure  blanche,  qui,  sui- 
vani  quelques  auteurs,  serait  formee  par  ces  filets  nerveux  en- 
trecroises?y  aurait-il  un  certain  nombre  de  filets  nerveux  qui 
emaneraient  de  la  substance  blanche,  d’aulres  qui  emaneraient 
de  la  substance  grise ,  et  ces  derniers  seraient-ils  exclusive- 
ment  affectes  au  nerf  grand  sympathique?  Autant  d’opinions, 
autant  d’hypolheses  ;  et  l’hypolhese  doit  etre  exclue  de  l’ana- 
tomie. 

Convergence  Immediatement  apres  s’etre  detachees  de  la  moelle,  les  ra- 
chaque'egroupe  cines,  lant  anterieures  que  posterieures,  se  reunissent  en  un 
de  r acmes.  nombre  de  groupes  proporlionnels  au  nombre  des  paires  spi- 
nales  :  les  filets  qui  constituent  chaque  groupe  convergent ; 
pour  cela,  les  superieurs  descendent  a  la  rencontre  des  infe- 
rieurs ,  dont  l’obliquite  moindre  leur  permet  d’etre  bientdt  at- 
teints.  II  en  resulte  que  ces  filets,  situes  les  uns  au  dessus  des 
autres,  largement  espaces  en  dedans  et  rapproches  en  dehors, 
representent  un  triangle  dont  l’inclinaison  generale,  par  rap¬ 
port  a  l’axe  de  la  moelle,  varie  suivant  la  region.  II  n’est  pas 
rare  de  voir  les  filets  (surtout  les  anterieurs  de  chaque  groupe) 
former  deux  groupes  secondaires. 

iiyauncanai  Au  moment  ou  ellesvont  s’engager  dansle  canal  fibreux  que 

iibreux  par  cha-  , 

que  groupe  de  leur  forme  la  dure-mere,  les  racines  anterieures,  de  meme  que 
racines.  .  ,  . 

les  racines  posterieures  de  chaque  groupe,  se  reunissent  en  un 
cordon  aplati.  II  y  a  un  canal  fibreux  pour  le  cordon  des  ra¬ 
cines  anterieures,  et  un  canal  fibreux  pour  le  cordon  des  ra¬ 
cines  posterieures.  L’arachno'ide,  qui  a  forme  a  chaque  paire 
spinale  une  gaine  infundibuliforme,  commune  aux  deux  ordres 
de  racines,  les  abandonne  au  moment  ou  elles  penetrent  dans 
les  canaux  fibreux  auxquels  les  cordons  nerveux  sont  assez 
intimement  unis. 
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Bien  que  le  groupe  des  racines  anterieures  et  le  groupe  des  independance 
racines  posterieures  convergent  Tun  vers  l’aulre,  pour  traver-  tenures  et  des 
ser  les  canaux  fibreux  de  la  dure-mere,  jamais  il  n’y  a  entre  rfeirel.  .posle" 
euxla  moindre  communication.  Ilestcurieux  devoir  ces  longs 
et  nombreux  filets,  qui  constituent  la  queue  de  cheval,  marcher 


parallelement  sans  jamais  s’anasiomoser  entre  eux;  tandis 
qu’au  sortir  du  canal  vertebral ,  les  communications  seront  en 
quel  que  sorte  continuelles. 

Les  communications  de  filet  a  filet  dans  la  meme  serie ,  soit  Res  dirers 
anterieure,  soit  posterieure,  ne  sont  pas  rares  ;  elles  se  font  munication  des 
suivant  plusieurs  modes  :  ainsi,  tantdt  elles  ont  lieu  entre  deux  serie. 
filets  de  la  meme  paire,  tantdt  elles  ont  lieu  entre  des  filets 
appartenant  a  deux  paires  differentes.  D’autres  fois,  c’est  un 
filet  intermediate  a  deux  paires,  qui  se  bifurque  pour  se  par- 
tager  entre  elles. 


Du  reste,  la  direction  oblique  des  racines  spinales,  le  trajet  Raisons  de 
plus  ou  moins  long  qu’elles  parcourent  dans  le  canal  rachi-  !a  d'irectkmddes 
dien,  sont  une  consequence  necessaire  de  la  brievete  de  la  fes.meS  sp'na~ 


moelle,  qui,  s’arretant  au  niveau  de  la  premiere  vertebre  lom- 
baire,  ne  pouvait  donner  naissance  aux  nerfs  spinaux,  au 
niveau  des  trous  de  conjugaison  qui  devaient  leur  livrer  pas¬ 


sage  (1). 

Les  differences  que  presentent  les  racines  anterieures  et 
les  racines  posterieures  peuvent  se  resumer  dans  les  caracteres 


suivants  : 

1°  Les  racines  anterieures  naissent  a  une  distance  de  la  Differences 

qui  existent  en- 

ligrie  mediane  moindre  que  les  racines  posterieures ;  elles  vont  tre  tes  racines 

anterieures  et 

m^me  se  rapprochant  de  cette  ligne  mediane,  a  mesure  qu’on  tes  racines  pos¬ 
terieures. 


(1)  Gall  croyait  donner  une  solution  de  cette  disposition,  en  disant  que 
l’obli quit6  des  nerfs  spinaux  et  le  long  trajet  qu’ils  parcourent  dans  la  cavite 
rachidienne,  sont  une  consequence  necessaire  de  la  station  bip6de  de  1’homme. 
II  est  certain  que  les  nerfs  sont  moins  obliques,  et  parcourent  un  trajet  intra- 
rachidien  moins  considerable  chez  les  animaux ;  mais  cette  difference  s’explique 
par  la  longueur  plus  grande  de  la  moelle  chez  les  animaux,  et  n’est  nullement 
liee  au  mode  d’attiludc. 
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les  examine  plus  inferieurement ;  si  bien  qu’a  la  partie  infe- 
rieure  de  la  moelle,  elles  se  detachent  de  chaque  e6le  du  sillon 
median. 

2q  Tandis  que  les  racines  posterieures  parient  toutes  d’un 
sillon  lindaire  de  substance  grise,  dont  elle  ne  se  devient  ja¬ 
mais,  les  racines  anterieures  parient  assez  irregulierement  et 
comme  confusement  d’une  petite  colonne  blanclie  d’une  denii- 
ligne  a  une  ligne  (d’un  a  deux  millimetres)  de  largeur. 
tes  rapines  3°  Sous  le  rapport  du  volume,  les  racines  posterieures, 
'softtl 2 3|tosUfoia-  prises  une  a  une,  sont  beaucoup  plus  volumiiieuses  que  les 
*sn?acfnes  fdi  racines  anterieures  ;  en  outre,  les  racines  posterieures  l’eni - 
t6neares.  p0rtent  pour  le  nombre  t  en  sorte  que  I’ensemble  des  racines 
posterieures  est  generalement  plus  considerable  que  reas¬ 
semble  des  racines  anterieures,  ainsi  que  l’ont  ires  bieh  etabli 
Soemmerring,  Chaussier  el  Gall  (1).  On  a  peine  a  concevoi'r 
1’opinion  de  quelques  auteurs,  qui  admettent  uh  rapport  in¬ 
verse,  au  nvoins  pour  certaines  regions :  cette  erreur  vient,  sans 
dome ,  des  vari&es  de  proportion  qui  existent ,  suivant  les 
regions ,  enlre  les  racines  anterieures  et  les  racines  poste¬ 
rieures,  varieles  qui  ne  vont  jamais  jusqu’au  point  de  don- 
ner  l’avautage,  sous  le  rapport  du  volume,  aux  racines  ant'e- 
rieures  (2). 

On  peut  admettre  comme  voisin  de  la  ve'rite  le  rapport  suivant 
etabli  par  M.  Blandin  (3),  entre  les  deux  ordres  de  racines  dans 

(1)  Gall  explique  la  predominance  de  volume  des  racines  posterieures  sur 
les  anterieures,  par  la  predominance  des  muscles  extenseurs  sur  les  flecbisseurs: 
car,  d’aprfes  cet  anatomiste,  les  ftterfc  emanes  des  raCinCs  posterieures  se  dis'tri- 
buent  eiclusivement  aux  extenseurs,  et  ceux  emanes  des  racines  anterieures,  se 
distribuent  exclusivement  aux  fiechisseurs  :  erreur  anatomique  que  le  plus 
simple  examen  aurait  pu  detruire. 

(2)  Bedard  {Anat.  gentr;,  p.  657,  1823),  gen6ralement  si  exact,  avail  6t6 
tellement  frapp6  de  la  difference  qui  existe  entre  le  volume  relatif  des  racines 
anterieures  et  des  racines  posterieures  au  cou  et  aux  lembes,  qu’il  a  dit  que  Fes 
rafeines  posterieures  etaientplus  volumineuses  que  les  anterieures  au  eou  ;  rnais 
que  l’inverse  avait  lieu  5  la  region  lombaire. 

(3)  These  inaugurate,  1824,  p.  215. 


NERFS  SPIXAtJlL  EKTR^MITfi  CENTRALS.  QfjB 

les  diverses  regions  :  au  cou ,  les  posierieures  sont  aux  ante- 
rieures  comrne  2:1;  a  la  region  dorsale,  comme  1 :  1 ;  et  aux 
lombes,  comme  1  Je  crois  devoir  reciifler  ce  rapport 

approximat'd,  quant  a  la  region  dorsale  dans  laquelle  le  rapport 
des  racines  posterieures  aux  racines  anterieures  me  paralt 
comme  11/2:1;  quant  a  la  region  lombaire,  ou  il  me  parait 
rep  resente  par  les  chiffres  2  : 1 ,  et  par  rapport  a  la  region  cer- 
vicale ,  dans  laquelle  le  rapport  entre  le  volume  des  racines 
posierieures  et  Celui  des  racines  anterieures,  m’a  paru  devoir 
6lre  represents  par  le  chiffre  de  3  :  1. 

quo  i  ee  developpement  relatif  plus  considerable  des  ra¬ 
cines  posierieures  dans  lOutes  les  paires  rachidiennes,  et  pour- 
quoi  cetie  difference  de  rapports  entre  les  racines  posierieures 
et  les  racines  anterieures  dans  les  diverses  regions  ?  La 
raison  en  est  donnee  par  la  physiologic  :  c’est  que  les  racines 
posierieures  sont  les  racines  des  nerfs  du  sentiment.  Or,  les 
faits  etablissenl  que  les  organes  du  sentiment  regoivent  pro- 
portionnellement  beaucoup  plus  de  nerfs  que  les  organes  du 
mouvement,  et  que  le  nombre  et  le  volume  de  ces  nerfs  sont 
Cn  rapport  avec  le  developpement  de  la  sensibilite. 

h°  Les  racines  posterieures  different  encore  essentiellement 
des  anterieures,  par  la  presence  d’un  ganglion  olivaire ,  qui 
occupe  le  point  de  convergence  des  racines  posierieures  de 
chaque  paire  rachidienne,  au  niveau  du  trou  de  conjugaison. 

Haase,  le  premier,  Scarpa,  ensuite,  ont  parfaitement  etabli 
cette  verite,  que  les  racines  posterieures  settles  se  rendent  aux 
ganglions  Vertebraux  :  deia  le  nom  de  racines  ganglion- 
haireSy  affecte  aux  racines  posterieures  des  nerfs  spinaux. 
Ces  ganglions  occupent  les  trous  de  conjugaison,  exceple  a  la 
rCgion  sacree  du  ils  sont  renferines  dans  le  canal  sacre. 

C’est  au  cordon  qui  emerge  de  ce  ganglion  et  jamais  au  gan¬ 
glion  lui-meme,  que  vont  s’accoleiys’amal  gamer,  en  quelque 
sorte,  les  racines  anterieures,  lesquelles  sont  completement 
Ctrangeres  a  la  formation  des  ganglions  rachidiens.  II  semble 
chez  quelques  sujets  et  pour  certaines  paires  rachidiennes , 


Rapport  ap- 
proximatif  de 
vo  lame  entre  ies 
racines  ante— 
rieures  et  les 
racines  poste¬ 
rieures. 


Raison  pby- 
siologique  du 
developpement 
relatif  pins  con¬ 
siderable  des  ra¬ 
cines  posterieu¬ 
res. 


Les  racines 
posterieures 
soutseules  pour* 
vues  d’un  gan¬ 
glion. 


Les  racines 
anterieures  sont 
toutafaitetran- 
geres  aux  gan¬ 
glions  spinaux. 
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Les  racines  que  les  racines  anlerieures  viennent  s’unir  soil  a  l’exireinite 
“ompiS"1  exierne,  soil  a  la  parlie  moyenne  du  ganglion ;  bien  plus  aux 
gangifons5  5-  regions  lombaire  et  sacree ,  j’avais  note  chez  quelques  sujets 
naux*  un  demi-ganglion  pour  chaque  ordre  de  racines;  mais,,  ayant 

depuis  eludie  ce  point  d’anatomie  d’une  maniere  plus  appro- 
fondie,  je  suis  reste  convaincu  que  j’avais  ete:  induit  en  erreur, 
1°  par  l’accolement  precoce  au  ganglion,  du  cordon  forme  par 
les  racines  anlerieures ,  2°  par  une  espece  de  gouttiere  creu- 
see,  pour  ainsi  dire,  sur  le  ganglion,  par  le  cordon  des  ra¬ 
cines  anterieures  :  gouttiere  qui  ressemblait  a  une  bifurca¬ 
tion  ;  et  qu’il  n’existe  aucune  exception  a  cetle  loi ,  que  les 
ganglions  vertebraux  sont  exclusivement  affecles  aux 
racines  poste’rieures  ou  racines  du  sentiment. 

La  difference  Telles  sont  les  differences  anatomiques  principales  qui  se- 

d’usage  des  ra*  ’ 

eines  anterieu-  parent  les  racines  anterieures  des  racines  posterieures,  diffe- 

res  et  des  raci- r 

nesposterieures  rences  anatomiques  qui  sont  bien  loin  de  rendre  compte  des 

n’est  expliquee 

Fe>enceUnaenato*  differences  physiologiques  d’usages ;  les  racines  posterieures 
mique  de  struc-  presidant  exclusivement  a  la  sensibilite  de  la  peau  des  membres, 
dn  tronc,  du  col,  de  la  region  occipitale  du  crane  et  de  la  par- 
tie  inferieure  de  la  face ;  les  racines  anterieures  presidant  ex¬ 
clusivement  aux  mouvemenls  du  tronc  et  des  membres.  Cetle 
difference  d’usages,  qui  est  un  des  fails  les  mieux  constates  de 
la  physiologie ,  n’est  expliquee  par  aucune  difference  de  struc¬ 
ture  qui  puisse  etre  saisie  par  l’oeil  nu,  ou  arme  de  la  loupe  ou 
du  microscope.  Sous  le  rapport  physiologique ,  il  y  a  done  62 
paires  denerfs  spinaux,  savoir  :  31  paires  destinees  au  senti¬ 
ment,  et  31  paires  destinees  au  mouvement.  Mais  celte  dis¬ 
tinction  entre  les  paires  motrices  ou  anterieures  et  les  paires 
sensitives  ou  posterieures,  possible  a  l’origine  et  dans  l’interieur 
du  rachis,  devient  impossible  et  par  consequent  sans  but  et 
purement  rationelle  a  la  sortie  du  canal  rachidien. 

Nombre  et  II  y  a  trente  paires  de  ganglions  spinaux  et  merne  trente  et 

volume  des  gan-  .  , 

giions spinaux.  une  paires,  quand  il  en  exisie  un  pour  la  premiere  paire  cer- 
vicale.  Le  volume  des  ganglions  n’est  nullement  en  rapport  avec 
le  diametre  des  trous  deconjugaison,  mais  bien  avec  le  nombre 
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et  le  volume  des  racines  qui  y  arrivent,  el  le  nombre  et  le  vo¬ 
lume  des  nerfs  qui  en  partent. 

Le  cordon  qui  fait  suiie  au  ganglion,  et  qui  resulte  de  la  Ducordonqui 
reunion  des  racines  anterieures  et  des  racines  posterieures,  ganglion!6  aQ 
est  cylindrique,  plexiforme,  comme  crevasse  :  de  ce  cordon, 
dans  lequel  il  est  impossible  de  debrouiller  ce  qui  appartient 
aux  racines  anterieures,  de  ce  qui  appartient  aux  racines  pos¬ 
terieures,  partent,  presque  immedialement  au  sortir  du  trou  de 
conjugaison,  trois  ordres  de  branches  :  1°  les  branches  spi-  sadivisionen 
nales  posterieures ,  qui  fournissent  aux  muscles  el  aux  legu-  trois  branches‘ 
ments  de  la  region  spinale  posterieure  (1);  2°  les  branches 
spinales  anterieures ,  en  general  plus  volumineuses,  veritable 
continuation  du  nerf,  destinees  a  fournir  aux  parties  laterales 
etanterieure  du  tronc,  et  aux  extremites  superieures  et  infe- 
rieures  :  3°  les  branches  spinales  ganglionnaires ,  toujours 
anterieures  aux  precedentes ,  qui  vont  se  rendre  aux  ganglions 
du  grand  sympathique. 

Les  branches  ganglionnaires  seront  decrites  a  l’occasion  Des  branches 
des  ganglions  du  grand  sympathique.  ganglionnaires. 

Les  branches  posterieures ,  presentanl  une  grande  analogie  Des  branches 
de  distribution  entre  elles ,  et  pouvant  etre  raises  a  decouvert  post6neures- 
par  une  preparation  commune ,  seront  decrites  dans  un  seul 
et  meme  article. 

Les  branches  anterieures ,  destinees  a  des  parties  dissem-  Des  branches 
blables,  presentent,  individuellement,  une  distribution  a  lafois  ant®neures- 
tres  variee  et  tres  compliquee,  qui  necessite  une  description 


(d)  Les  branches  spinales  posterieures  naissent  quelquefois  sipr£s  du  ganglion 
qu’on  serait  tentd  de  croire,  au  premier  abord,  qu’elles  naissent  du  ganglion 
lui-meme  et  non  point  du  cordon  rachidien  aprfes  l’accession  des  racines  an¬ 
terieures  ;  mais  un  examen  approfondi  ne  tarde  pas  h  demontrer  (ainsi  que  l’a 
parfaitement  dtabli  M.  Bouvier  dans  sa  these  inaugurale,  i  823)  que  les  branches 
posterieures  appartiennent  a  la  fois  aux  deux  ordres  de  racines,  et  ne  nais¬ 
sent  qu’aprfes  le  melange  ou  fusion  de  ces  racines.  Ces  reflexions  s’appliquent 
egalement  aux  branches  spinales,  destinees  au  systeme  ganglionnaire  du  grand 
sympathique. 

4. 
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pariiculiere,  sinon  pour  chaque  paire  au  moins  pour  plusieurs 
groupes  de  paires. 

Tels  sont  les  caracleres  communs  a  loutes  les  paires  spi- 
nales  considerees  a  leur  extremite  centrale  dans  le  canal  ra- 
chidien,et  a  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison.  Etudions, 
maintenant,  les  caracteres  propres  a  chaque  region. 

Caracteres  propres  k  I’extr6mit6  centrale  des  nerfs  de  chaque  region. 

Caracteres  A.  Caracteres  propres  aux  paires  ccrvicafes.  Ce  sont : 
trfmitlceniraie  1°  une  obliquite  des  racines  bien  moindre  que  dans  les  autres 
v?caiesfes  Cer"  regions.  La  premiere  paire  est  legerement  oblique  en  haut  et 
en  dehors,  a  la  maniere  des  nerfs  craniens,  donl  elle  se  rap- 
proche  sous  ce  point  devue;  la  seconde  paire  est  transver- 
sale.  Les  paires  suivantes  sont  obliques  en  bas  et  en  dehors, 
et  cela,  d’autant  plus  qu’on  les  examine  plus  inferieurement ; 
mais  cette  obliquite  ne  depasse  jamais  la  hauteur  d’une  ver- 
lebre. 

Rapport  de  2°  Le  rapport  enlre  le  volume  des  racines  posterieures  et 

volume  entre  les  .  ,  .  „  . 

racines  ante-  celui  des  racmes  anteneures  est  de  3  a  1,  et  ce  rapport,  qui 
racines  poste-  est  de  beaucoup  superieur  a  celui  des  autres  regions,  s’appli- 
que,  non  seulement  a  l’ensemble  des  filets,  mais  encore  a  cha¬ 
que  filet  en  particulier. 

3°  Les  paires  eervicales  vont  croissant  rapidement  de  vo¬ 
lume  depuis  la  premiere  jusqu’a  la  einquieme  paire,  et  se 
maintiennent  aussi  volumineuses  jusqu’a  la  huitieme. 

Caracteres  La  premiere  paire  cervicale,  si  bien  decrile  par  Ash  (1), 
premilre  paire  preseme  des  caracleres  propres  :  ses  racines  posterieures 
cervicale.  sont  bien  moins  nombreuses  que  ses  racines  anterieures;  le 
nerf  spinal  ou  accessoire  de  Willis ,  qui  offre  avec  cette  paire 
des  connexions  si  remarquables,  mais  variables  et  diversement 
interpretees  par  les  observateurs ,  semble  suppleer  a  l’insuffi- 
sance  de  ses  racines  posterieures,  lesquelles  sont  d’ailleurs 

(1)  De  prims  pare  oervorum  medullte  spinalis,  1750.  Collection  de  Ludwig. 
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pourvues  d’un  ganglion  spinal  comme  les  autres  nerfs  racbi- 
diens  (1). 

B.  Caracleres  propres  auxpaires  dorsales.  AFexceplionde  Caracleres 
la  premiere  paire  dorsale,  qui  presente  tous  les  caracferes  des  re”dorsates.pai 
paires  cervicales,  les  paires  dorsales  presentent  les  caracleres 
suivants  : 

1°  Petit  nombre  de  racines  ou  de  filets  :  aussi,  a  F  exception 
des  paires  sacrees ,  les  paires  dorsales  sont-elles  moins  volu- 
tnineuses  que  les  paires  des  autres  regions. 

2°  Uniformite  du  nombre  et  du  volume  de  ces  filets.  Les 
nerfs  dorsaux  sont  a  peu  pres  egaux  en  volume ;  la  douzieme 
paire  offre  seule  une  augmentation  legere  de  volume. 

3°  Intervalle  considerable  qui  separe  les  filets,  et  defaut  de 
regularite  de  cet  intervalle.  Souvent  une  colonnede  moellede 
huit  a  dix  lignes  de  hauteur  est  destinee  a  l’insertion  d’une 
petite  paire  de  nerfs. 

4°  Gracilite  des  filets ,  plus  grande  que  dans  toute  autre 
region. 

5°  Disproportion  a  peine  sensible  de  volume  enire  les  ra¬ 
cines  anterieures  etles  racines  posterieures  comparees  filet  a 
filet.  Le  rapport  del  1/2  :  1  me  parait  exprimer  ceite  legere 
difference. 

6“  Nombre  a  peu  pres  egal  des  racines  anterieures  et  des 
racines  posterieures. 

7°  Direction  de  ces  racines,  qui,  avant  de  se  detacher  de  la 
moelle,  restent  couchees  sur  elle  dans  une  certaine  longueur, 
circonstance  bien  propre  a  induire  en  erreur  sur  le  lieu  precis 
de  leur  origine. 

8°  Longueur  du  trajet  qu’elles  parcourent  dans  le  canal  ra- 

(1)  D’apres  les  principes  de  classification  des  nerfs  que  j’ai  6 mis  plus  taut, 
je  devrais  placer  le  nerf  spinal  parmi  les  nerfs  cervicaux,  puisqn’il  prend  son 
origine  a  la  portion  cervicale  de  la  moelie;  en  le  classant  parmi  les  nerfs  cra- 
niens,  je  cfede  a  un  usage  gea^ralemeat  adopte. 
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chidien.  Celte  longueur  est  mesuree  par  une  hauteur  de  deux 
vertebres  au  moins. 

Caracteres  C.  Caracteres  propres  aux  paires  lombaires  et  sacre'es. 

propresauxpai- 

res  lombaires  et  (_,e  SOM: 

sacrees.  Le  nombre  <jes  racines,  qui  est  bien  plus  considerable 

qu’a  la  region  dorsale  et  m6me  qu’a  la  region  cervicale. 

2°  Le  rapprochement  extreme  de  leurs  filets,  lesquels  for- 
ment  une  serie  non  interrompue. 

3°  Le  rapport  de  nombre  des  racines  posterieures  aux  ante- 
rieures  j  rapport  qui  est :  :  2  :  1 . 

k°  L’uniformite  de  volume  de  leurs  racines  :  les  racines  an¬ 
terieures,  prises  individueliement,  elant  aussi  volumineuses 
que  les  racines  posterieures. 

5°  Les  racines  posterieures  restent  fideles  a  leur  sillon,  lan- 
dis  que  les  racines  anterieures  se  rapprochent  de  la  ligne  me- 
diane  &  la  parlie  inferieure  do  la  moelle,  et  arrivent  presque 
jusqu’au  contact  avec  celles  du  cote  oppose. 

6°  Bien  que  les  racines  anterieures  ne  concourent  pas  a  la 
formation  des  ganglions  spinaux,leur  fusion  avec  la  racine 
posterieure  a  lieu  presque  immediatement  au  sortir  du  gan¬ 
glion  :  en  sorte  qu’on  a  pu  croire  que  ce  ganglion  etait  comniun 
aux  racines  anterieures  et  aux  racines  posterieures.  Je  dois 
m6me  dire  que  j’ai  retrouve  dans  mes  notes  plusieurs  exemples 
du  concours  des  racines  anterieures  a  la  formation  du  ganglion. 

7°  La  direction  presque  verticale  des  racines  lombaires  et 
des  racines  sacrees. 

8°  La  longueur  considerable  du  trajet  que .parcourent  ces 
racines  avant  de  sortir  du  canal  rachidien. 

De  l’extrdmite  centrale  reelle  des  nerfs  spin  aux. 

L’extrimite  V extremite  centrale  apparente  des  nerfs  spinaux  est 

deeslrDerfsrtepi-  b<en  distincte  de  V extremite  centrale  re’elle.  Si,  pour  rcsoudre 
]neurx  Sfmul  cette  question  importante,  on  etudie  la  moelle.de  l’adulte,  on 
rente.3*6  3ppa‘ sera  lenl®  d’admettre  que  le  point  de  contact  du  nerf  et  de 
la  moelle  est  la  veritable  origine  du  nerf,  (ant  est  grande  la 
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faciliie  avec  laquelle  se  separent  Ies  nerfs  d’aveela  moelle  sans 
ylaisser  de  traces  evidentes.  On  a  mesne  ete  jusqu’a  dire  que 
les  nerfs  spinaux  naissaient  du  nevrileme  de  la  moelle  ra- 
chidienne. 

Chaussier  admettait,  pour  l’origine  de  chaque  serie  de  ra-  opinions  di- 
cines,  deux  sillons  ,  I’nn,  anterieur  ,  1’autre,  poster! eur,  sil-  teursS  au^et 

,  /-i  ,,  ,  ,  .  ,  ,  ,  ,  de  l’extrdmitd 

Ions  que  (jail  a  regardes,  avec  raison,  comme  le  resultat  de  central  reeiie 
l’arrachement  desracines. 

D’autres  ont  considere,  avec  Ies  anciens,  la  moelle  epiniere 
comme  un  gros  nerf,  qui  resulterait  de  la  reunion  de  tous  les 
filets  nerveux,  lesquels  se  detaeheraient  successivement  de  la 
moelle.  Mais  cette  idee  est  repoussee  par  ce  fait  anatomique, 
que  la  moelle  ne  va  pas  en  diminuant  progressivement  de  haut 
en  bas,  comme  cela  devrait  etre  si  elle  etait  formee  par  la  reu¬ 
nion  de  toutes  ies  racines  nerveuses. 

L’observation,  aussi  ingenieuse  que  vraie  de  Yieq-d’Azyr 
sur  la  substance  grise,  laquelle  se  trouve  toujours  en  grande 
quantite  au  niveau  des  regions  d’ou  naissent  un  grand  nombre 
de  nerfs,  et  qui  est  comme  proportionnelle  a  ces  nerfs  ;  les 
observations  confirmatives  de  MM.  Gall  et  Spurzheim,  sem- 
blent  etablir  que  les  nerfs  viennent  de  la  substance  grise.  Cette 
presomption  est  encore  fortifiee  par  cette  consideration,  que 
la  substance  grise  centrale  de  la  moelle  est  plus  considerable 
.  au  niveau  des  racines  posterieures,  c’est  a  dire,  des  racines  les 
plus  volumineuses,  qu’au  niveau  des  racines  anterieures.  Si  on 
eludie  la  moelle  de  Tadulte  au  moyen  du  jet  d’eau,  on  voit 
qu'apres  I’avulsion  des  filets  il  reste  un  petit  creux  conoide, 
repondant  a  chaque  filet  arrache,  que  la  veritable  origine  des 
filets  n’est  point  dans  ce  creux,  mais  qu’elle  siege  bien  plus 
profondement.  Ici  se  bornent  les  resultais  auxquels  on  peut  Etudedei’ex- 

tremite  centrale 

arriver  chez  1  adulte  :  il  n’en  est  pas  de  m6me  chez  le  foetus  de  reeiie  des  nerfs 

.  spinaux  chez  le 

sept  a  huit  mois,  vu  la  demi-transparence  d  une  bonne  parlie  foetus, 
de  la  moelle,  demi-transparence  qui  permet  de  suivre  les  filets 
d’origine,  deja  blancs,  dans  son  epaisseur.  Si  l’on  fait  une 
section  veriicale,  transversalement  a  la  moelle  epiniere  du 
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foetus,  au  niveau  de  la  commissure,  et  si  on  soumet  la  coupe  & 
un  rayon  solaire,  on  verra  que  les  filets  nerveux,  tres  nombreux 
et  tres  delies,  qui  constituent  les  racines  anierieures  et  poste¬ 
rieures  des  nerfs  spinaux,  traversent  la  substance  grise  cen- 
trale,  sont  disposes  a  la  maniere  des  dents  d’un  peigne,  et 
peuvcnt  elre  suivis  jusqu’aux  cordons  medians  posterieurs : 
ces  petits  filets  sont  d’ailleurs  tous  paralleles.  On  serait  tente 
de  considerer  la  commissure  blanche  comme  la  commissure  de 
ces  nerfs. 

opinions  di-  II  y  a  loin  de  cette  maniere  de  voir  a  celle  de  Bellingeri  qui, 
IuteursteaScesu*  preoccupe  de  certaines  idees  pbysiologiques,  suppose  gratui- 
jet‘  tement  que  les  racines  anierieures,  de  meme  que  les  racines 

posterieures  des  nerfs  spinaux,  sont  constitutes  par  trois  ordres 
de  filets,  qui  viendraient,  les  uns,  de  la  surface  de  la  moelle, 
d’autres,  de  l’epaisseur  de  la  substance  blanche,  dont  les  der- 
niers,  enfin,  traverseraient  cette  substance  blanche  pour  at- 
teindre  l’extremite  de  Fare  dela  substance  grise. 

Enfin,  quelques  anatomistes  admeltent,  avec  Santorini,  qu'il 
y  a  entrecroisement  des  nerfs  a  leur  origine ;  mais  ils  ne  se 
sont  pas  donne  la  peine  de  le  demontrer. 

BRANCHES  POSTERIEURES  DES  NERFS  SPINAUX. 

Preparation.  Diviser  les  teguments  depuis  la  protuberance  occipi- 
tale  externe  jusqu’au  coccyx.  Dissequer  avec  beaucoup  de  soin  la  peau 
qui  repond  aux  apophyses  epineuses,  surtout  au  niveau  du  trapeze. 
Dissequer  avec  non  moins  detention  les  muscles  subjacents.  Re¬ 
doubler  de  precaution  au  niveau  de  1’espace  celluleux  qui  separe  le 
sacro-lombaire  du  long  dorsal. 

Caraeteres  communs  a  toutes  les  branches  posterieures 
des  nerfs  spinaux . 

Uniformite  Enianees  des  cordons  p.lexiformes,  qui  font  suite  aux  gan- 
bution  des  bran-  glions  spinaux  correspondants,  les  branches  posterieures  des 
res*  destenerfs  nerfs  spinaux,  generalement  plus  petites  que  les  branches 
spmaux.  anierieures,  se  dirigent  en  arriere,  et  sortent  immediatement 
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par  des  Irous  que  j’ai  consideres  comme  des  trous  de  conju¬ 
gation  poste'rieurs  (1).  Ces  branches  se  divisent  en  plusieurs 
rameaux,  lesquels  se  portent  dans  les  grands  espaees  cellu- 
laires  qui  separent  les  muscles  longs  du  dos,  et  vont  se  distri- 
buer,  les  uns,  dans  les  muscles,  et  les  autres,  a  la  peau.  La  plus 
grande  uniformiie  regne  entre  ceux  de  ces  nerfs  qui  doivent 
se  distribuer  au  meoie  genre  d’organes,  et  leurs  differences 
sont  en  raison  de  celles  que  presentent  les  parties  auxquelles 
ils  sont  destines. 

Nous  allons  etudier  successivement  les  branches  poslerieures 
des  paires  cervicales,  dorsales  etlombaires. 

Caracteres  communs. 

A.  BRANCHES  POSTEBIECRES  DES  PAIRES  CERVICALES. 

Toutes  les  branches  posterieures  des  paires  cervicales  se  Leurdirection 
portent  transversalement  en  dedans  entre  le  muscle  grand  com-  fnifexe 1 en'de- 
plexus  et  le  transversaire  epineux,  et  fournissent,  avant  de  £o il  et  en  de” 
s’engager  entre  ces  deux  muscles,  des  rameaux  ires  grSles ; 
parvenues  sur  les  c6tes  du  ligament  cervical  posterieur,  elles 
traversent,  d’avant  en  arriere,  les  insertions  aponevrotiques  du 
trapeze,  s’accoient  a  la  face  profonde  de  la  peau,  et  se  reeour- 
bant  brusquement  sur  elles-memes,  se  dirigent,  transversale¬ 
ment,  en  dehors.  Ces  branches  decrivent  done  un  trajet  alter- 
nativement  inflexe,  d’abord  en  dedans,  puis  en  dehors.  II  n’y  a 
d’ exception  a  ces  caracteres  generaux  que  pour  la  lre  paire 
cervicale. 

Caracteres  propres. 

Branche  posterieure  de  la  lre  paire  cervicale. 

La  hranche  posterieure  de  la  lre  paire  cervicale,  plus  con¬ 
siderable  que  l’anterieure ,  sort  entre  l’occipital  et  I’arc  poste-  Son  volume. 

(I)  Voyez  OsTEOLoeiE  (Golonne  vertebrate  en  general).  Ces  trous,  situes 
entre  les  apophyses  transverses,  sont  completes,  en  dehors,  par  le  ligament 
transyerso-cestal  superieur. 
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rieur  de  1’atlas,  en  dedans  de  l’artere  vertebrale  a  laquelle  elle 
son  irajet.  est  conligue,  au  dessous  du  grand  droit  superieur,  dans  l’aire  du 
triangle  equilateral  que  forme  ce  muscle  avec  les  deux  muscles 
obliques  ;  la,  elle  se  trouve  masquee  par  une  grande  quantile 
de  tissu  adipeux  qui  rend  sa  dissection  assez  difficile,  et  s’epa- 
sa  division  nouit  immediatement  en  plusieurs  rameaux,  qu’on  peut  diviser 
rameaux.urS  ra'  en  internes ,  qui  voni  aux  muscles  grand  et  petit  droits  poste- 
rieurs;  enexternes ,  qui  vontaux  muscles  grand  et  petit  obli¬ 
ques  poste'rieurs ;  et  en  inferieurs  ou  anastomotiques  ,  qui, 
en  s’unissant  a  la  2e  paire  cervicale,  vont  concourir  a  la  forma¬ 
tion  du  plexus  cervical  posterieur. 

Cette  branche  Le  rameau  du  petit  droit  se  porte  d’abord  entre  le  grand 
ciesgran'tre^p'e-  droit  et  le  grand  complexus,  pour  aller  se  jeter  dans  le  petit 
et  “petit’  Sobii^  muscle  auquel  il  est  destine. 

ques’  Le  rameau  principal  de  V oblique  inferieur  forme,  avant  de 

s’epanouir  dans  l’epaisseur  de  ce  muscle,  une  arcade  ou  anse 
bien  decrite  par  Bichat. 

II  suit  dela,  que  tons  les  muscles  droits  et  obliques  reqoivent 
leurs  filets  de  la  lre  paire  cervicale.  Aucun  filet  pour  le  grand 
complexus,  aucun  filet  cutane. 

Eiieestexeiu-  La  branche  posterieure  de  la  lre  paire  cervicale,  est  done 

sivement  mus-  ,  ......  ,  . 

cuiaire.  exclusivement  musculaire;  je  dis  exclusivement,  car  les  ra¬ 
meaux  emanes  du  plexus  cervical  posterieur,  dans  lequel  va  se 
jeter  la  branche  anastomotique,  se  perdent  exclusivement  dans 
les  muscles  complexus  et  splenius. 

Branche  posterieure  de  la  2e  paire  cervicale  ou  branche 
occipitale  interne. 

Eiie  Pemporte  Elle  est  la  plus  volumineuse  de  toutes  les  branches  poste- 

par  son  volume  ...  1 

sur  toutes  les  rieures  des  paires  spmales,  et  de  trois  a  quatre  fois  plus  con- 

branches  poste-  .  .  ,  ,  ,  ,  ,  ,  1 

rieures.  siderable  que  la  branche  anterieure  ;  elle  sojt  du  rachis,  entre. 

l’arc  posterieur  de  i’atlas  et  la  lame  correspondante  de Taxis, 
sur  la  meme  ligne  que  la  branche  posterieure  de  la  lre  paire, 
immediatement  au  dessous  du  bord  inferieur  du  grand  oblique; 
elle  se  porte  ensuite  horizontalement,  de  dehors  en  dedans , 
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entre  le  muscle  grand  oblique  et  le  grand  eomplexas,  traverse  Sa  direction 

.  0  ’  alternativement 

ce  dernier  muscle  en  dehors  de  sa  portion  digastrique,  change  inflexe  en  £e~ 
de  direction  pour  se  porter  en  sens  oppose,  c’est  a  dire,  de  hors, 
dedans  en  dehors,  entre  le  grand  complexus  et  le  trapeze, 
quelle  traverse  pour  devenir  sous-eutanee,  s’accoler  a  l’artere 
occipitale,  et  se  reflechir  de  bas  en  haut  entre  le  cuir  chevelu, 
d’une  part,  le  muscle  occipital  et  1’aponevrose  epicranienne  , 
d’une  autre  part.  Arrondie  jusque-la,  cette  branche,  devenue  Devenuesous- 
sous-cutanee,  s’aplatit  en  s’elargissant ,  et  s’epanouit  en  un  branche’ s’apia® 
nornbre  considerable  de  branches  divergentes,  les  lines,  in-  ut’ 
ternes,  les  aulres,  moyennes,  les  autres,  externes,  lesquelles 
couvrent  de  leurs  rameaux  la  region  occipitale ,  et  peuvent 
6tre  suivies  sur  la  region  parietale,  et  meme  jusqu’au  voisinage 
de  la  suture  fronto-parietale  ;  la,  elles  eroisent  a  angle  aigu 
les  fibres  emanees  du  nerf  frontal,  branche  de  la  5e  paire  cra- 
nienne.  Les  rameaux  internes ,  sont  les  plus  courts  et  se  per-  Sa  lermmai- 
dent  de  suite  dans  la  peau  de  la  region  occipitale. 

Branches  qu'elle  fournit.  Ce  sont : 

1°  Des  branches  anastomotiques  avec  la  lre  et  avec  la  i°Ses  bran- 

_  .  ches  anastomo- 

3e  paires  cervicales.  tiques  5 

2°  Des  branches  musculaires.  Au  niveau  du  bord  inferieur  Ses  bran- 
du  grand  oblique,  elie  donne  une  branche  musculaire  consi-  res; 
derable,  qui  est  a  la  fois  destinee  a  ce  muscle,  au  grand  com¬ 
plexus  et  suriout  au  splenius  :  les  rameaux  destines  ausplenius 
sont  volumineux,  et  s’epanouissent  sur  sa  face  interne  en  ra- 
muscules  divergents  qui  s’anastomosent,  soil  entre  eux,  soit  avec 
des  rameaux  fournis  par  la  3e  paire  cervical®. 

A  son  passage  entre  le  grand  oblique  et  le  grand  com¬ 
plexus,  d’une  part,  entre  ce  dernier  muscle  et  le  trapeze,  d’une 
autre  part,  la  branche  posterieure  de  la  2e  paire,  fournit  a  ces 
divers  muscles  un  assez  grand  nornbre  de  rameaux. 

3°  Des  branches  cutanees.  Sa  portion  sous-cutanee  est  3®  Ses  bran- 
exclusivement  destinee  au  cuir  chevelu.  Le  muscle  occipital, c  cscutanees* 
sur  lequel  elie  s’epanouit,  n’en  reqoit  lui-meme  aucun  filet. 

Nous  verrons,  ailleurs,  que  ce  muscle  est  anime  par  le  filet  au- 


n£vkologie: 


Ulh 

riculaire  da  nerf  facial.  On  peut  suivre  jusqu’au  bulbe despoils 
les  divisions  de  celte  portion  sous-cutanee  de  la  2e  paire  cervi- 
cale,  qui  s’anasiomose  par  plusieurs  de  ses  rameaux  exiernes, 
avec  le  rameau  masto'idien  du  plexus  cervical  anterieur. 

La  branche  posterieure  de  la  2e  paire  cervicale ,  que  j’ap- 
pelle  hranche  occipitale  interne ,  par  opposition  a  la  branche 
occipitale  externe  (jnasto'idienne  des  auteurs)  fournie  par  le 
plexus  cervical,  est  done  musculo-cutanee. 

Branche  posterieure  de  la  3e  paire  cervicale. 

Moins  volumineuse  que  la  2e,  niais  beaucoup  plus  conside¬ 
rable  que  la  Ue,  en  partie  deslinee  a  la  region  occipitale,  la 
Sa  direction  branche  posterieure  de  la  3e  paire  cervicale  sort  entre  l’a- 

rdiiechie.  pophyse  transverse  de  Taxis  et  cede  de  la  3e  vertebre,  et,  par 
consequent,  en  dehors  du  point  d’emergence  des  deux  pre¬ 
mieres  paires :  elle  se  recourbe  immediatement  pour  se  porter 
transversalement  en  dedans,  entre  le  grand  complexus  et  le 
transversaire  epineux.  Parvenue  au  bord  interne  du  grand 
complexus,  elle  se  divise  en  deux  branches  cutanees:  i3  Tune, 
sa  division  en  ascendante  ou  occipitale ,  qui  traverse  les  fibres  les  plus  in- 

branche  ascen-  r  j  n  r 

pitaie  °u  ocei~  terin®®  grand  complexus,  se  porte  verticalement  en  haut, 
sur  les  c6tes  de  la  ligne  mediane,  accolee  a  la  face  interne  de 
lapeau,  et  va  se  distribuer  sur  la  region  occipitale,  a  cote  de 
la  ligne  mediane,  en  dedans  de  la  2°  paire  ;  2°  Tautre,  horizon- 
En  branche  tale  ou  cervicale ,  qui  traverse  l’aponevrose  du  trapeze  entre 

horisontale  ou 

cervicale.  le  grand  complexus  et  le  ligament  cervical  posterieur,  et  se 
porte  horizontalement  en  dehors  sous  la  peau,  a  laquelle  elle 
adhere,  et  dans  Tepaisseur  de  laquelle  elle  se  termine. 

Au  moment  ou  la  branche  posterieure  de  la  3e  paire  cervicale 
sort  du  trou  de  conjugaison  posterieur,  elle  emet  une  branche 
anastomotique  ascendante ,  qui  va  s’anastomoser  par  arcade 
avec  une  branche  descendante  de  la  2e  paire;  et  de  celte  suc¬ 
cession  d’arcades  formee  par  la  lre,  la  2e  et  la  3e  paires,  et  des 
rameaux  tres  multiplies  qui  naissent  de  la  convexile  de  ces  ar¬ 
cades  ,  resulle  un  plexus  qu’on  peut  appeler  plexus  cervical 
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poslerieur ,  lequel  est  situe  sous  le  grand  complexus ,  pres  de 
ses  attaches  externes,  et  donne  a  la  fois  et  a  ce  muscle  et  au 
splenius.  Les  anastomoses  directes  entre  les  trois  premieres 
paires  cervicales,  m’ont  paru  manquer  quelquefois,  mais  alors 
les  branches  qui  en  emanent  n’en  existent  pas  moins,  et  pre¬ 
sented  une  disposition  plexiforme  entre  le  splenius  et  le  com¬ 
plexus. 

La  branche  posterieure  de  la  3e  paire  est  done  musculo-cu- 
tanee,  comme,  d’ailleurs,  toutes  les  branches  posterieures  des 
paires  cervicales,  moins  la  premiere,  que  nous  avons  vue  etre 
exclusivement  musculeuse. 

Branches  posterieures  des  4e,  5e,  6e,  7®  et  8®  paires 
cervicales. 

Les  branches  posterieures  des  4®,  5®,  6e,  7®  et  8®  paires  cer-  Leur  volume 
vieales ,  beaucoup  plus  petites  que  les  precedentes,  vont  en  decroissant- 
decroissant  depuis  la  4®  jusqu’a  la  7®.  Immediatement  apres 
leur  sortie  du  trou  de  conjugaison  posterieur,  elles  se  refle- 
chissent  de  dehors  en  dedans  et  de  haul  en  bas,  savoir :  la  4®  et  Leur  reflexion, 
la  5e  sur  le  transversaire  epineux,  et  se  placent  entre  ce  muscle 
et  le  grand  complexus ;  les  6®,  7e  et  8®,  qui  se  portent  presque 
verticalement  en  bas,  passent  sous  les  derniers  faisceaux  cer-  Leur  termi- 
vieaux  du  transversaire  epineux,  fournissent  a  ce  muscle,  et naison' 
parvenus  sur  lescdtes  de  la  ligne  mediane,  traversent  les  apo- 
nevrosesdu  splenius  et  du  trapeze,  et  s’accolent  a  la  peau,  a 
laquelle  elles  se  dislribuent. 

Les  branches  postdrieures  des  4e,  5®,  6e,  7e  et  8®  paires  cervi¬ 
cales  sont  done  museulo-cutanees. 

B.  BRANCHES  POSTERIEURES  DES  PAIRES  DORS  ALES,  LOMB  AIRES  ET  SACBEES. 

1°  Branches  posterieures  des  paires  dorsales.  Destinees  a 
la  region  posterieure  du  tronc,  les  branches  posterieures  dor- 
sales  offrent,  dans  leur  distribution,  la  plus  grande  analogie 
et  quelques  differences  en  rapport  avec  la  disposition  des  plans 
musculaires  particulars  a  chaque  region. 


N15VR0L0GIE. 


Uniformity 
dans  ia  distribu¬ 
tion  des  2e,  5% 
4S  5%  6e,  7%  8“ 
paires  dorsales. 


Leur  division 
en  deux  ra- 
meaux : 


sur  le  trajet  de 
plusieurs  bran¬ 
ches  cutanees 
dorsales. 


La  lrc  paire  dorsale,  qui  fournit  des  rameaux  musculaires 
et  des  rameaux  cutanes,  identiques  a  ceux  des  dernieres  paires 
cervicales,  a  le  meme  volume  et  affecte  exactement  la  meme 
disposition. 

Les  deuxieme,  troisieme ,  qualrieme,  cinquieme,  sixieme , 
septi'eme  et  huitieme  paires  dorsales,  qui  sont  destinees  au 
thorax  proprement  dit,  presentent  une  parfaite  uniformite  sous 
le  rapport  du  volume  et  de  la  distribution. 

Toutes  sortent  des  trous  de  conjugaison  posterieurs,  imme- 
diatement  en  dehors  du  transversaire  epineux,  et  se  divisent  en 
deux  rameaux  :  l’un  externe  ou  museulaire ,  qui  se  dirige  vers 
l’espace  celluleux  qui  separe  le  sacro-lombaire  du  long  dorsal, 
el  se  subdivise  en  un  grand  nombrede  ramifications,  qui  separ- 
tagent  entre  ces  muscles ;  l’autre,  interne  ou  musculo-cu - 
tctnee ,  dont  !e  irajet  est  fort  remarquable.  En  elfet,  il  se  re- 
flechit  de  dehors  en  dedans  sur  le  transversaire  epineux,  dont 
il  embrasse  le  bord  externe  et  fournit  a  ce  muscle  ;  arrive  sur 
les  cdtes  de  l’apophyse  epineuse,  il  se  reflechit  d’avant  en  ar- 
riere,  le  long  de  cette  apophyse,  traverse  les  insertions  spi- 
nales  du  grand  dorsal,  parvient,  ainsi,  au  dessous  du  trapeze  ; 
la,  il  se  reflechit  de  dedans  en  dehors,  entre  les  muscles  longdu 
dos  et  le  trapeze,  qu’il  traverse  tres  obliquement  pour  devenir 
sous-cutane  et  se  porter  horizontalement  en  dehors  sous  la 
forme  d’un  petit  ruban  nerveux,  dont  les  filets  distincts  ne  se 
separent  et  ne  s’epanouissent  dans  1’epaisseur  de  la  peau, 
que  lorsqu’ils  ont  atteint  la  region  de  l’omoplate.  Gonstamment 
le  nerf  cutane,  qui  appartient  a  la  2e  paire,  repond  a  la  surface 
triangulaire  de  l’epine  de  l’omoplate,  sur  laquelle  glisse  l’apo- 
nevrose  du  trapeze. 

Chez  un  sujet,  la  branche  musculo-cutanee  des  Se,  Ue  et  5e 
paires  dorsales  presentait  deux  ganglions  au  moment  de  sa  bi¬ 
furcation  en  branche  museulaire  et  branche  cutanee;  chez  un 
autre  sujet,  les  ganglions  appartenaient  aux  branches  cutanees 
de  la  lre  et  de  la  ae  paires  dorsales.  D’ailleurs,  toutes  les 
branches  cutanees  sont  horizontales,  paralleles,  et  l’intervalle 
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qui  les  separe  est  mesure  par  la  hauteur  d’une  vertebre.  Tout 
]e  temps  que  les  branches  poslerieures  repondent  au  trapeze, 
elles  offrent  la  disposition  precedente.  C’est  au  dessous  de  ce 
muscle  que  commence  un  autre  systeme  de  distribution  dont 
Yoici  le  mode. 

Les  branches  poslerieures  des  9e,  10e,  lle  et  12e  paires  dor -  Branches  pos- 
sales  ont  un  mode  de  distribution  absolument  identique  a  celui  ioe,ii',i2ever- 

'  7  ,  .  7  .  ,  T  .  tebres  dorsaies. 

des  branches  poslerieures  des  paires  lombaires  ;  et  les  unes 
et  les  autres  sont  deslinees  aux  parois  abdominales. 

limy  a  plus  de  branche  interne  muscuio-cutanee ,  comme 
pour  les  paires  precedents;  la  branche  externe  remplit  tout 
a  la  fois  le  r61e  de  branche  musculaire  et  celui  de  branche 
cutanee. 

Immediatement  apres  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison,  ces  Lear  direction, 
branches  posterieures  se  portent  ires  obliquement  en  bas  et  en 
dehors,  gagnent  1’espace  celluiaire  qui  separe  le  sacro-lom- 
baire  et  le  long  dorsal,  ou  bien  traversent  ires  obliquement  la 
masse  commune,  dans  la  region  ou  le  sacro-lombaire  et  le  long 
dorsal  sontconfondus,  etcommuniquentpresquetotijours  entre 
elles  pendant  lelong  trajet  qu’elles  parcourent  dans  1’epaisseur 
des  fibres  charnues.  Parvenus  au  bord  externe  du  grand  dorsal 
ou  de  la  masse  commune,  les  rameaux,  amoindris  alors  d’un  Leursrameaux 
bonders,  a  raison  des  filets  nerveux  qu’ils  ont  laisses  dans  les  Kusculaires- 
muscles  spinaux  posterieurs,  traversent  tres  obliquement  les 
aponevroses  du  grand  dorsal,  du  petit  dentele  posterieur  et 
inferieur,  les  feuillets  du  petit  oblique  et  du  transverse,  et  de- 
viennent  sous-culanes :  ilsse  divisent  alors  en  rameaux  cutanes  Leurs  ra~ 

internes  tres  petits,  qui  se  dirigent  en  dedans,  du  cdie  des  apo-  meaux  cutanes* 
physesepineuses;  en  rameaux  cu lane's  externes  tres  conside¬ 
rables,  qui  se  portent  en  bas  pour  se  terminer  dans  la  peau  de 
la  region  fessiere.  Je  signalerai  plusieurs  gros  nerfs  qui,  reunis  Piusieurssont 

.  destines  a  la  re- 

ou  accoles,  se  portent  verticalement  en  bas,  coupent  perpen-  gion  fessiere. 
diculairement  la  Crete  iliaque,  au  devant  de  la  masse  commune, 
et  s’accolent  aux  teguments  de  la  region  fessiere,  sur  laquelle 
on  peut  les  suivre  jusqu’au  niveau  du  grand  trochanter. 
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Branchespos-  2°  Les  branches  posterieures  des  paires  lombaires  vont  en 
pti'res^iombai-  diminuant  graduellement  de  haut  en  bas;  les  branches  posie- 
res-  rieures  des  trois  premieres  paires,  dont  la  distribution  est 

exactement  la  rneme  que  celle  des  premieres  paires  dorsales, 
sont  musculo-cutanees ,  et  leurs  rameaux  externes,qui  sont 
cutanes,  coupent  perpendiculairement  la  crele  iliaque,  pour 
aller  se  distribuer  a  la  region  fessiere ;  les  branches  poste¬ 
rieures  de  la  quatrieme  et  de  la  cinquieme  paire ,  extremement 
petites,  se  perdent  enlierement  dans  la  masse  commune  au 
sacro-lombaire,  au  long  dorsal  et  au  transversaire  epineux. 
Branchespos-  3°  Les  branches  posterieures  des  paires  sacrees  sortent  par 
ptires^sacr/es!  les  trous  sacres  posterieurs.  Elies  sont  d’une  preparation  dif¬ 
ficile,  vu  leur  extreme  tenuiie  et  leur  penetration  immediate 
dans  l’epaisseur  de  la  masse  mgsculaire  qui  remplit  la  gout- 
tiere  sacree  j  elles  vont  d’ailleurs  en  decroissant  de  volume  de 
haut  en  bas,  et  presentent  une  disposition  uniforme,  qui  est  la 
unifomitede  suivante :  immediatement  apresleur  sortie  dulrou  de  conjugai- 
tion.  "  son,  elles  s’anastomosent  entre  elles  pour  former  des  arcades, 

desquelles  partent  des  filets  musculaires  et  des  filets  cutanes. 
Les  premiers  se  distribuent  a  la  masse  commune  et  au  grand 
fessier,  les  seconds  sont  destines  a  la  peau  de  la  region  sa¬ 
cree  (1). 

II  suit  de  la  que  toutes  les  branches  posterieures  des  paires 
dorsales,  lombaires  et  sacrees ,  sont  des  branches  musculo- 
cutanees. 

BRANCHES  ANTERIEURES  DES  NERFS  SPINAUX. 

Les  branches  anterieures  des  nerfs  spinaux ,  generalement 
plus  volumineuses  que  les  posterieures,  sont  la  veritable 
continuation  de  ces  nerfs,  et  fournissent  :  1°  aux  parlies  laie- 

(1)  Parmi  les  filets  cutanes  qui  partent  de  l’arcade  formee  par  les  deux  pre¬ 
miers  nerfs  sacrds,  il  en  est  un  qui  passe  au  dessous  de  I’dpine  iliaque  poste- 
rieure  et  inferieure,  se  dirige  verticalement  en  bas  entre  le  grand  fessier  et  le 
petit  ligament  sacro-sciatique,  et  traverse  le  grand  fessier  pour  se  renverser  de 
dedans  en  dehors  et  s’accoler  &  la  peau. 


Distribution 
generate  des 
branches  ante¬ 
rieures. 
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rales  et  anterieures  du  tronc ,  2°  aux  membres  ihoraciques  et 
abdominaux. 

Celles  de  ces  branches  qu i  sont  destinees  au  tronc  presentent  Eiie  est  simple 
a  la  fois,  etune  grande  uniformite,  et  une  grande  simplicity  de  saivant  les  re¬ 
distribution  :  telles  sont  les  branches  inter  costales;  celles  qui  slons* 
sont  destinees  aux  membres  thoraciques  et  abdominaux  pre- 
sentent,  dans  leur  distribution,  une  complexite  qui  esten  rap¬ 
port  avec  celle  des  parties  auxquelles  elles  sont  affectees  : 
telles  sont  les  branches  anterieures  cervicales ,  lomhaires  et 
sacre’es. 

On  voit  ces  dernieres  branches ,  presque  immediatement 
apres  leur  sortie  du  canal  rachidien,  communiquer  entre  elles 
pour  constituer  des  entrelacements  ou  plexus,  desquels  partent 
les  nerfs  qui  vont  definitivement  se  repandre  dans  toules  les 
parties  du  corps. 

Or,  il  y  a  qualre  grands  plexus ,  sa voir  :  l^pour  la  region  du 
cou  etpour  le  membre  thoracique,  deux  plexus,  le plexus  cer¬ 
vical  et  le  plexus  brachial,  qu’on  pourrait  considerer  comme 
un  seul  et  meme  plexus,  plexus  cervico -brachial ;  2°  pour  la 
region  iombaire  et  pour  le  membre  abdominal ,  deux  autres 
plexus,  le  plexus  Iombaire  et  le  plexus  sacre  ou  crural ,  qu’on 
pourrait  considerer  comme  un  seul  et  mdme  plexus ,  plexus 
lombo-sacre. 

Celapose,  je  vais  successivement  m’oecuper  des  branches 
anterieures  cervicales,  dorsales,  lombaires  et  saerees. 

BRANCHES  ANTERIEURES  DES  NERFS  CERV1CAUX. 

Preparation.  Dans  l’ordre  de  dissection,  il  convient  de  preparer  les 
branches  sous-cutanees  qui  emanent  du  plexus  cervical,  avant  de  s’oc- 
cuper  des  branches  anterieures  elles-m6mes  :  on  pourra  reserver  un 
cdte  du  cou  pour  les  branches  superficielles,  et  consacrer  1’autre  cote  a 
l’etude  des  branches  profondes 

1°  Branche  anterieure  de  la  lre  paire  cervicale. 

EUe  sort  entre  l’occipital  et  l’arc  posterieur  de  1’atlas  dans 
la  gouttiere  de  1’artere  vertebrale  a  laquelle  elle  est  subjacente, 


Anastomose 
par  arcade  de  la 
1«  et  de  la  2e 
paires. 


Son  volume  et 
son  trajet. 


Sa  division  en 
rameau  ascen¬ 
dant, 


En  rameau 
descendant. 


Rameau  du 
grand  droit  an- 
terieur  du  cou. 


Rameaux 

ganglionnaires. 
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abandonne  Tarlere  au  niveau  du  trou  de  l’apophyse  transverse 
de  Tatlas,  pour  se  porter  au  devant  de  la  base  de  cette  apo- 
physe,  et  se  reflechir  de  haul  en  bas  :  devenue  descendante, 
cetie  branche  s’anastomose  par  arcade  avec  la  2e  paire. 
Les  rameaux  qui  emanent  de  la  lre  paire,  provenant  tous  de 
l’arcade  anastomotique ,  seront  decrits  avec  la  deuxieme. 

2°  Branche  anterieure  de  la  2e  paire  cervicale. 

Beaucoup  moins  volumineuse  que  la  branche  posterieure  de 
la  meme  paire,  elle  se  porte  horizontalemer.t  d’arriereen  avact, 
entre  Tapopliyse  transverse  de  l’atlas  et  celle  de  l’axis,  se  re- 
flechit  au  devant  de  Taxis,  et  se  divise  en  deux  rameaux,  Tun 
ascendant ,  l’autre  descendant. 

Le  rameau  ascendant  se  recourbe  de  bas  en  haut  au  de¬ 
van  i  de  l’apophyse  transverse  de  l’atlas  ,  pour  s’anastamoser 
par  arcade  avec  la  lre  paire. 

Le  rameau  descendant  se  subdivise  en  deux  nerfs  a  peu 
pres,  egaux  en  volume  :  Tun  interne ,  qui  va  constituer  la 
branche  descendante  interne;  i’autre  ext  erne,  qui  va  s’anas- 
tomoser  avec  la  3e  paire  pour  former  la  branche  cervicale 
superficielle  et  la  branche  auriculaire. 

De  Tangle  de  bifurcation  du  rameau  ascendant  et  du  rameau 
descendant,  partentplusieurs  gros  filets  pour  le  muscle  grand 
droit  anterieur  du  cou. 

De  Tarcade  anastomotique  formee  par  la  lre  et  la  2e 
paires  ,  partent  :  1°  trois  ou  quatre  rameaux  grisatres,  tres 
volumineux  ,  et  plusieurs  petits  filets  blancs,  qui  vont  se 
rendre  au  ganglion  cervical  superieur;  2°  au  dessusd’eux, 
un  filet  gris  et  court ,  qui  se  renfle  presque  immediate- 
ment  en  ganglion,  duquel  part  un  filet  descendant,  long  et 
gr61e,  qui  va  se  jeter  dans  la  branche  descendante  interne; 
deux  filets  ascenoants ,  dont  1  inferieur  se  porte  au  nerf  pneu- 
mo-gastrique,  et  le  superieur  au  grand  hypoglosse. 
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3°  Branche  ante'rieure  de  la  3e  paire  cervicale. 

Le  double  en  volume  de  la  precedente ,  elle  se  dirige  d’a- 
bord,  en  avant,  pour  sortir  de  l’espace  inter-transversaire,  puis 
en  bas  et  en  dehors,  et  parvenue  sous  le  muscle  sterno-cleido- 
mastoidien,  se  divise  en  deux  rameaux,  Fun  supe'rieur ,  l’autre 
inferieur ,  lesquels  s’epanouissent  en  un  grand  nombre  de  ra¬ 
meaux  qui  constituent  le  plexus  cervical  superficiel. 

Le  rameau  superieur  se  porte  en  dehors  et  en  arriere  sous 
le  muscle  sterno-masto'idien,  et  se  bifurque  sur  son  bord  pos- 
terieur .  L’une  des  branches  de  bifurcation ,  qui  est  ascen- 
dante,  porte  le  nom  de  Iranche  occipitale  externe  (branche 
masto'idienne  des  auteurs),;  l’autre  branche ,  qui  se  reflechit 
sur  le  bord  posterieur  du  sterno-masto’idien,  s’anastomose  par 
un  ou  deux  filets  avec  la  2*  paire  cervicale,  et  se  subdivise  en 
branche  cervicale  superficielle  et  en  branche  auriculaire. 
Ces  deux  branches  de  bifurcation  s’anastomosent  avec  la 
2e  paire.  Du  rameau  superieur,  partent  encore  :  1°  un  petit 
nerf|  ascendant ,  intermediate  a  la  branche  auriculaire  et  a 
la  branche  occipitale  externe;  2°  un  rameau  de  communi- 
•  cation  avec  le  ganglion  cervical  superieur ;  8°  des  rameaux 
anastomotiques,  qui  s’anastomosent,  les  uns  directement  avec 
le  nerf  accessoire  de  Willis,  et  les  aulres  dans  l’epaisseur  du 
muscle  sterno-mastoidien.  Ge  rameau  va  quelquefois  se  jeter 
dans  ie  rameau  le  plus  inferieur  fourni  par  la  2e  paire. 

Le  rameau  inferieur  ou  descendant  se  porte  verticalement 
en  bas,  au  devantdu  scalene  anterieur,  fournit  un  filet  long  et 
grele  a  la  Iranche  descendante  interne ,  et  se  termine,  partie 
en  s’anastomosant  avec  la  4e  paire, |  partiej  en  se  continuant 
avec  les  nerfs  claviculaires. 

On  peut  considerer  comme  appartenant  au  rameau  inferieur 
un  nerf  considerable  qui  va  se  jeter  dans  le  muscle  angu- 
laire,  rameau  de  V angulaire.  Ce  rameau  vient  quelquefois  de 
Fangle  de  bifurcation  de  la  3e  paire. 


Ses  branches 
constituent  le 
plexus  cervical 
superficiel. 


Rameau  su¬ 
perieur. 


Ses  deux 
branches  de  bi¬ 
furcation. 


Rameau  infe¬ 
rieur. 
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U°  Branche  anterieure  de  la  he  pat  re  cervicale. 

La  4«  paire  De  meme  volume  que  la  precedente ,  la  Iranche  anti- 

ph/eniqae,  “erf  rieure  de  la  txe  paire  cervicale  fournil  le  nerf  phre'nique,  qui 
nait  quelquefois  dans  l’espace  inter-lransversaire,  apres  quoi 
cetie  branche  anterieure  se  porte  en  bas  et  en  dehors ,  appli- 
quee  contre  le  muscle  scalene  anterieur,  et,  apres  dix  lignes 
de  trajet,  se  divise  en  deux  rameaux  terminaux,  l’un  interne, 
l’autre  externe,  lesquels  se  subdivisent  bienldt,  et  couvrent  de 
leurs  filets  divergents  le  triangle  sus-claviculaire  :  ces  ra- 
Et  ies  nerfs  meaux  sont  les  nerfs  sus  -  claviculaires  et  sus-acromiens. 

sus -clavieulai-  ,  .  , 

res  et  sus  aero-  C  est  au  moment  de  sa  division  que  la  quatrieme  paire  reqoit 
de  la  troisieme  une  branche  qui  semble  se  partager  entre  ses 
deux  divisions  terminales.  , 

La  quatrieme  paire  envoie  le  plus  souvent  un  petit  rameau 
de  communication  au  cinquieme  nerf  cervical. 

PLEXUS  CERVICAL. 

Du  plexus  On  donne  le  nom  de  plexus  cervical  a  la  serie  d’anastomoses 

e tdu'pfexus  cer-  formees  par  les  branches  anterieures  des  premiere,  deuxieme, 

vicai  superfi-  ...  ..  .  . 

ciei.  troisieme  et  quatrieme  paires  cervicales. 

Quelques  anatomistes  l’appellent  encore  plexus  cervical 
pro  fond,  par  opposition  aux  branches  superficielles  emanees 
de  ce  meme  plexus,  dont  ils  designent  l’ensemble  sous  le  nom 
de  plexus  cervical  superficiel. 

situation  du  Le  plexus  cervical  propremen t  dit,  qui  occuDe  la  nartie  an- 

plexus  cervical  .  .  ,  ,  .  ,  ^ 

proprement  du.  teneure  et  laterale  des  quatre  premieres  verlebres  cervicales, 
est  situe  sous  le  bord  posterieur  du  muscle  sterno-cleido- 
mastoidien ,  en  dehors  de  la  veine  jugulaire  interne,  entre  le 
grand  droit  anterieur  du  cou,  et  les  insertions  cervicales  du 
splenitis  et  de  1  angutaire  :  il  est  cache  par  une  assez  grande 
quantite  de  graisse,  et  par  un  grand  nombre  de  ganglions  lym- 
phatiques ;  il  est  en  outre  reconvert  par  une  lame  aponevroti- 
que,  qui  lui  adhere  intimement  et  se  prolonge  sur  les  nerfs 
qui  en  emanent. 
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On  peut,  a  l’exemple  de  Bichat,  considerer  ce  plexus  comme  onpeutconsi- 
un  centre  auquel  viennent  aboutir  !es  branches  anterieures  commeun'cea* 
des  quatre  premieres  paires  cervicales,  et  dnquel  partent  un  tre' 
grand  nombre  de  branches  ;  au  reste,  ii  n’v  a  rien  d’inextri- 
cabie  dans  ce  plexus,  et  il  est  toujours  facile  de  determiner 
l’origine  des  branches  qui  en  proviennent. 

Ces  branches  peuvent  etre  divisees  :  1°  en  anterieure,  il  n’y  classification 
en  a  qu’une  :  la  cervicale  superficielle ;  2°  en  ascendantes  :  ce  quienemaneut. 
sont  1’ auriculaire ,  Yoccipifale  ext  erne  (mastoidienne  des 
auteurs) ;  3°  en  descendantes ,  subdivisees  en  profcndes  et 
en  superficielles  :  les  premieres  sont  :  la  branche  descen- 
dante  interne  ,  la  pkreniqfce,  les  branches  du  trapeze ,  de 
Yangulaire  et  du  rhomboide;  les  superficielles  sont :  les  sus- 
claviculaires  et  les  sus-acromiales . 

Sous  le  rappqrt  de  la  distribution,  on  peut  encore  les  diviser  Division  des 
en  musculaires  et  en  cutane’es:  les  musculaires  sont  :  la  des*  muscuiafres  *et 
cendanle  interne,  la  phrenique,  les  branches  du  trapeze,  de  en  cutanees- 
l’angulaireet  du  rhomboide;  toutesles  autressont  cutanees  : 
celles-ci  sont  aplaties  et  comme  rubanees- 

1°  Branche  anterieure. 

Branche  cervicale  superficielle. 

Souvent  double,  quelquefois  triple  oumeme  quadruple  (1),  ce 
qui  tient  a  une  division  precoce,  exclusivement  destinee  a  la 
peau  du  cou  et  dela  partieinferieure  de  la  face  (d’ou  le  nom  de 
sous-mentonniere ,  Chauss.) ,  la  branche  cervicale  superfi -  Division  de  la 

.  branche  cervi- 

cielle  resulte  d’une  anastomose  de  la  T  et  dela  3e  paires  cervi-  caie  superficielle 

.  en  deux  ra- 

cales ,  emerge  du  plexus  au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  meaux  : 
cou,  sous  le  bord  posterieur  du  sterno-cleido-masto'idien, 
qu’elle  embrasse  a  la  maniere  d’une  anse;  se  porte  horizontale- 

(1)  Sur  la  planche  4te  de  la  2e  iivr.  de  VAnat.  du.  systeme  nerveux  de 
I’homme,  la  branche  cervicale  superficielle  est  constitute  par  six  filets  diver¬ 
gent^,  qui  fournissent  &  la  peau  de  la  region  inferieure  de  la  face  et  des  regions 
sus  et  sous-hyoldiennes. 


USU  n£yrolggie. 

ment  en  avant,  enlre  ce  muscle  et  le  peaucier;  croise  perpendi- 
v  culairement  la  veine  jugulaire  exlerne,  au  dessous  de  laquelle 
elle  est  placee,  et  se  divise  en  deux  rameaux,  l’un  ascendant , 
plus  considerable,  l’autre  descendant ,  plus  petit  :  ces  deux 
rameaux,  souveni  subdivises,  constituent  quatre,  cinq  et  meme 
six  nerfs  distincls,  lous  remarquables  par  leur  forme  aplalie, 
rubanee ,  comme  d’ailleurs  tous  les  nerfs  cutanes  de  la  lete  et 
du  cou. 

i°  Rameau  Le  rameau  descendant ,  ou  les  divisions  qui  le  remplacent, 
descendaut ; 

se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dedans ,  entre  le  sterno- 
masto'idien  et  le  peaucier;  se  reflechit  de  bas  en  haut,  apres 
Tin  court  trajet,  en  formant  unfcanse  a  concavite  superieure ; 
traverse  le  peaucier  et  s’accolea  la  peau,  sous  laquelle  il  peut 
etre  suivi  jusqu’a  la  ligne  mediane  du  cou. 

L’un  de  ces  rameaux,  qui  m’a  paru  constant,  parvenu  sur  le 
c6te  de  la  ligne  mediane,  se  reflechit  de  bas  en  haut,  au  devant 
de  la  veine  jugulaire  anierieure ;  se  porte  verticalement  en 
haut,  et  peut  etre  suivi  jusqu’a  la  peau  de  la  region  sus- 
liyoidienne. 

cendantmeauaS*  rameau  ascendant ,  qui  nait  quelquefois  par  un  tronc 
commun  avec  le  nerf  auriculaire,  s’epanouit  immediatement 
en  quatre  ou  cinq  filets  ires  greles,  legerement  flexueux,  qui, 
d’abord  situes  entre  le  sterno - mastoidien  et  le  peaucier, 
traversent  pour  la  pluparl  ce  dernier  muscle,  pour  devenir 
sous-cutanes  :  de  ces  filets,  qui  vont  en  divergeant  et  qui 
restent  subjacents  au  peaucier,  deux  tres  greles  longent  la 
veine  jugulaire  externe,  et  sont  situes,  1’un  au  devant,  1’autre 
en  arriere  de  cette  veine,  se  portent  en  haut  avec  elle,  et,  par¬ 
venus  au  niveau  de  la  glande  parotide,  deviennent  sous-cuta¬ 
nes,  et  se  distribuent  a  la  peau  de  la  face, 
onpeutsuivre  Tous  ces  filets  ,  accoles  a  la  peau,  se  portent  en  haut  et  en 
SSfnS!”*  dedans,  et  se  subdivisent  en  une  multitude  de  filaments,  qui 
peuvent  etre  suivis  jusqu’a  la  peau  du  menton  et  de  la  joue. 
Parmi  ces  filets,  j’en  ai  vu  plusieurs  croiser  a  angle  aigu  les 
ramifications  du  nerf  facial,  auxquelles  ils  etaient  accoles, 
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en  restant  parfaitement  distincts.  Ce  qu’on  a  dit  sur  l’anasio-  Leurs  rap- 
mose  de  la  branche  cervicale  superficielle  avec  le  nerf  facial  se  dw/sions dunerf 
reduit  a  un  simple  accolement.  II  imporle  de  remarquer  que faciah 
les  divisions  cervicales  du  nerf  facial  occupent  un  plan  plus 
profond  que  celles  de  la  branche  cervicale  superficielle  dont 
elles  sont  separees  par  le  peaucier,  auquel  elles  ne  fournissent 
aucune  branche.  Nons  verrons  plus  lard,  que  ce  muscle  est  La  branche 
fourni  par  le  facial.  II  suit  de  la  que  la  branche  cervicale  su-  ficiliie^esfcu- 
perficielle  est  exclusivement  deslinee  a  la  peau.  lan6e* 

2°  Branches  ascendantes. 

Branche  auriculaire. 

Branche  ascendante  anterieure  du  plexus  cervical,  la 
branche  auriculaire  nait  de  la  3e  et  de  la  3e  paires  cervicales  Trajet  de  Ia 
par  un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  la  cervicale  superficielle;  b^heauncu- 
emerge  du  plexus  immediatement  au  dessus  de  ce  dernier 
nerf,  avec  lequel  il  forme  un  systeme  de  nerfs  cutanes,  diver- 
gents,  qu’on  pourrait  considerer  comme  une  emanation  du 
meme  tronc;  embrasse,  comme  lui,  le  bord  posterieur  du  sler- 
no-mastoidien,  en  formant  une  anse  a  conv  exile  posterieure; 
se  porte  en  haul  et  un  peu  en  avant,  entre  le  peaucier  et  le  Sa  terminai- 
sterno-masto'idien,  dont  elleatteint  le  bord  anterieur  au  niveau  son* 
de  Tangle  dela  machoire  inferieure.  La,  elle  fournit  plusieurs 
filets  faciaux  ou  parotidiens ,  et  se  termine  en  se  divisant  en 
deux  rameaux  :  Tun,  externe,  destine  a  la  face  externe ;  Taulre, 
interne ,  destine  a  la  face  interne  du  pavilion. 

1°  Les  filets  faciaux  ou  parotidiens  sont  tres  greles  :  les  i°  Filets  fa- 

,  .  ciaux  oil  paro- 

uns  se  portent  entre  la  parotide  et  la  peau  a  laquelie  ns  sac-  tidiens. 
colent ;  les  aulres  traversent  la  parotide  d’arriere  en  avant  et 
de  bas  en  haut,  et  vont  se  distribuer  a  la  peau  de  la  joue  :  fen 
ai  suivi  j usque  sur  la  peau  qui  recouvre  la  pommette.  II  n’est 
pas  demontre  que  quelques  uns  de  ces  filets  aillent  se  perdre 
dans  l’epaisseur  de  la  parotide,  ainsi  qu’on  l’a  avance  (1). 

(1)  3’ai  vu  deux  filets  parotidiens  aboutir  St  un  petit' ganglion  auormal,  du- 


m 


nevrologie: 


2*  Rameau  2°  Le  rameau  auriculaire  externe  se  dirige  verticalement 
feTne.nlaire  en  haul ,  dans  l’epaisseur  da  lissu  fibreux  tres  dense  qui  unit 
]a  parotide  ala  peau  ;  gagne  la  partie  inferieure  de  la  conque 
au  niveau  de  rami  tragus,  et  se  divise  en  plusieurs  filets  re- 
roarquables  par  leur  distribution  :  le  plus  considerable  se  porte 
au  dessus  du  lobule  dans  la  scissure  qui  separe  la  conque  de  la 
queue  de  l’helix ,  et  se  distribue  a  la  peau  qui  revet  la  face  ex¬ 
terne  de  l’oreille  et  surtout  a  la  peau  de  la  conque;  un  autre 
filet  contourne  la  circonference  du  pavilion,  el  gagne  la  rainure 
de  l’helix,  qu’il  suit  jusqu’a  sa  partie  superieure,  en  se  divisant 
en  filaments  ires  defies. 

3°  Rameau  3°  Le  rameau  auriculaire  interne  traverse  l’epaisseur  de 
feme.  *  la  glande  parotide,  pour  se  placer  au  devant  de  1’apophyse 
mastoide ;  croisea  angle  aigu,  dans  ce  point,  le  rameau  auricu¬ 
laire  du  nerf  facial,  qui  est  plus  profond  que  lui,  et  avec  lequel 
il  ne  s’anastomose  jamais;  puis  se  porte  derriere  le  muscle  au- 
sa  division :  riculaire  posterieur,  et  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires: 

En  rameau  l’un,  posterieur  ou  masto'idien,  qui  se  porte  en  haut  et  en  ar- 
ma^toidien,  °u  riere,  reste  aecole  a  l’apophyse  mastoide,  et  peut  etre  suivi 


jusqu’aubord  externe  du  muscle  occipital,  ou  il  s’anastomose 
avec  un  filet  tres  delie  de  la  branche  occipitale  externe ;  1’autre, 
En^  rameau  ante'rieur,  qui  se  porte  sur  la  partie  superieure  de  la  face  in- 
anteneur.  terjje  du  paviuon  ^eux  de  ces  filets  qui  arrivent  jusqu’a  la 
partie  la  plus  elevee  de  la  circonference  du  pavilion ,  se  refle- 
chissent  sur  cette  circonference,  pour  se  porter  sur  la  face  ex¬ 
terne  du  pavilion,  et  fournir  ainsi  aux  parties  de  la  peau  qui 
n’ont  point  ete  animees  par  le  rameau  auriculaire  externe. 

Le  rameau  auriculaire  interne  perfore  obliquement,  dans 
plusieurs  points,  le  pavilion  de  l’oreille,  pour  se  distribuer  a 
eaSge ldSnpda"  ,a  peau  de  la  ™inure  de  1’helix.  Ces  perforations,  en  nombre 
queTflfeTs.quel‘  variable’  ont  iieu  a  la  Partie  superieure  de  ce  cartilage,  au  voi- 
sinage  de  la  circonference. 


quel  ^manaient  plusieurs  filets  qui  se  comportaient,  d’ailleurs,  de  la  manure 
ddj'a  jndiqude. 
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II  suit  de  ce  qui  precede,  que  la  branche  auriculaire,  de  La  brancbe 

A  it.  ,  .  auriculaire  est 

merne  que  la  branche  cervicale  transverse,  ne  donne  aucun  exclusivement 
filet  musculaire,  et  qu’elle  est  exclusivement  destinee  a  la 
peau.  Les  muscles  auriculaire  posterieur  et  occipital  recoi- 
vent  exclusivement  leurs  filets  du  rameau  auriculaire  du 
facial . 

Branche  occipitale  externe.  (  Branche’  masto'idienne  des 
auteurs.) 

Branche  ascendante  posterieure  du  plexus  cervical ,  la  Trajet  de  la 
branche  occipitale  externe ,  qui  nait  de  la  branche  anterieure  taiePexternelpl” 
de  la  2e  paire  cervicale,  emerge  du  plexus  cervical  au  dessus  de 
la  precedente;  decrit,  sur  le  bord  posterieur  du  sterno-mastoi- 
dien,  une  anse  a  concavile  superieure ;  se  porte  presque  vertica- 
lement  en  haut ,  paralielement  a  la  branche  occipitale  interne, 
que  constilue  la  branche  posterieure  de  la  2e  paire  cervicale , 
paralielement  au  bord  posterieur  du  muscle  sterno-mastoidien, 
dont  elle  croise  les  insertions  occipitales  posterieures ;  conti¬ 
nue  son  trajet  ascendant  sur  la  region  occipitale,  puis  sur  la 
region  parietale,  et  peut  etre  suivie  jusqu’au  bord  anterieur  du 
parietal.  Dans  ce  trajet,  elle  est  situee  entre  le  splenius,  l’oc-, 
cipital,  l’aponevrose  epicranienne,  d’unepart,  et  la  peau,  d’une 
autre  part. 

La  branche  occipitale  externe  fournit  a  la  region  occipi-  Eiie  fournit: 
tale  :  ^ 

1°  Des  rameaux  cutanes  externes,  qui  se  distribuenl  exclu-  i»  Des  ra- 
sivement  a  la  peau ,  s’anastomosent  avec  un  filet  de  la  branche  e*eternesC“tanes 
auriculaire,  mais  aucun  ne  va  se  rendre  a  1’auricule.  La 
denomination  d ' occipito-auriculaire  (Chauss.)  ne  lui  est  done 
pas  applicable ,  mais  bien  celle  d’ occipitale  externe  (1),  pour 

(1)  La  denomination  de  branche  mastoidienne  est  mauvaise ,  car  cette 
branche  n’a  aucun  rapport  avec  l’apophyse  mastolde.  II  est  k  remarquer  que 
les  branches  occipitales  externe  et  interne  viennent  de  la  2e  paire  cervicale : 
l’externe  de  la  branche  posterieure,  l’interne  de  la  branche  anterieure. 
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la  dislinguer  de  Y  occipitale  interne  ,  fournie  par  la  branche 
posterieure  de  la  2e  paire  cervicale. 

2 o  j)es'  ra-  2°  Des  rameaux  cutanes  internes ,  qui  s’anastomosent  plu- 
mterUnes!utaneS  sieurs  fois  avec  la  branche  occipitale  interne. 

La  branche  Aucun  filet  ne  va  au  musdle  occipital.  Aucun  ne  s’anasto- 
terne'nefourn’it  mose  avec  le  nerf  facial.  La  branche  occipitale  externe  est  es- 
muscuiaire.  sentiellement  nne  branche  cutanee. 

On  trouve  qilelquefois,  entre  la  branche  auriculaire  et  la 
Petite  bran-  branche  occipitale  externe,  une  petite  branche  supplemental 
extern°eCsupptl-  qui  leur  est  parallele,  et  qu’on  pourrait  appeler  petite  branche 
men  aire.  occipitale  externe,  car  elle  affecte  la  menie  distribution  que  la 
branche  occipitale. 

8°  Branches  descendanles  superficielles. 

Branches  sus-claviculaires . 

Branches  de  terminaison  du  plexus  cervical,  les  branches 
sus-claviculaires  sont  ordinairement  au  nombre  de  deux : 
l’une,  interne,  branche  sus-claviculaire  proprement  dite; 
l’autre,  externe,  branche  sus-acromiale .  Elies  se  deiaehent 
du  plexus  au  niveau  du  bord  posterieur  du  sterno-masio'i- 
dien  (1),  se  portent  verticalement  en  bas  comme  autant  de 
perpendiculaires  abaissees  sur  la  clavicule,  et  se  divisent  en 
plusieurs  rameaux  qui  se  subdivisent  encore  avant  d’atteindre 
cet  os,  en  sorte  qu’elles  couvrent  de  leurs  filets:  divergents  le 
triangle  sus-claviculaire.  Toutes  ces  branches  coupent  la  cla- 
vicule  a  des  intervalles  assez  reguliers  et  vont  se  perdre  sur  la 
partie  supdrieure  et  anterieure  du  thorax  et  de  l’epaule. 

Rameaus  Les  plus  internes,  qui  constituent  les  rameaux  sternaux , 
croisent  tres  obliquement  la  veine  jugulaire  externe,  puis  les 
insertions  claviculaires  et  sternales  du  sterno-masto'idien  pour 

(1)  Les  branches  ascendantes  et  les  branches  descendantes  du  plexus  cer¬ 
vical,  partent  toutes  comme  en  rayonnant  du  bord  posterieur  du  sterno-mas- 
toldien,  un  peu  au  dessous  de  la  partie  moyenne  de  ce  muscle. 


Disposition 
genera  le  des 
branches  sus- 
claviculaires. 
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s’epanouir  dans  la  peau,  en  filaments  qu’on  peut  snivre  jusque 
sur  laligne  mediane. 

Les  plus  externes  ou  rameaux  sus-acrmniens ,  se  portent  Rameaux ,-us- 

acromiens. 

obliquement  sur  la  face  externedu  trapeze, croisentrextremite 
externe  de  la  clavicule,  et  vont  se  distribuer  a  la  peau  qui  re- 
couvre  l’acromion  et  I’epine  de  l’omoplate.  J’ai  suivi  un  cer¬ 
tain  nombre  de  filets  jusque  sur  le  moignon  de  l’epaule  et  jus- 
qu’au  niveau  du  bord  inferieur  du  grand  pectoral. 

Les  rameaux  intermediaires  ou  elamculaires  croisent  la  Rameaux  cia- 
clavicule  perpendiculairement,  s’accolent  a  la  peau  qui  revet  prement  difs?’ 
la  partie  superieure  du  thorax,  et  peuvent  etre  suivis  jusqu’a 
une  petite  distance  de  la  mamelle  (1). 

Tous  ces  rameaux,  avant  de  devenir  sous-cutanes ,  sont  Rapports  des 

,  ,  .  -r-r  .  ,  ,  ,  branches  sus- 

places  sous  le  peaucier-  Une  lame  aponevrotique  et  le  muscle  cumcuiaires. 
omoplat-hyo'idien  les  separent  des  scalenes  et  du  plexus  bra¬ 
chial.  Un  tissu  cellulaire  lache  les  separe  de  la  clavicule  sur 
laquelle  ils  glissent  avec  la  plus  grande  facilite.  On  peut  aise- 
ment  les  sentir  et  meme  les  voir  a  travers  la  peau  sur  les  per- 
sonnes  amaigries. 

4*  Branches  descendantes  profondes. 

A.  Branche  cervicale  descendante  interne  ou  hranche 
musculaire  de  la  region  sous-hyo'idienne. 

La  hranche  cervicale  descendante  interne ,  enlierement 
destinee  aux'  muscles  de  la  region  sous-hyo'idienne,  peut  etre 
consideree  com  me  la  branche  inferieure  de  bifurcation  de  la 

(1)  It  n’est  pas  rare  de  voir  la  branche  sus-claviculaire  traverser  la  clavicule 
h  la  reunion  des  deux  tiers  internes  avec  le  tiers  externe  de  la  longueur  de  cet 
os :  quelquefois,  au  lieu  d’un  conduit  osseux,  on  trouve  une  arcade  aponevro¬ 
tique,  qui  occupe  le  bord  post6rieur  de  l’os.  Dans  ce  cas,  les  rameaux  clavicu- 
lairesne  sont  point  dparpillds,  mais  bien  rgunis,  et  alors,  au  sortir  du  conduit 
osseux  ou  fibreux ,  les  rameaux  internes  se  portent  horizontalement  en  dedans, 
entre  la  clavicule  et  la  peau  jusque  sur  le  sternum;  les  rameaux  externes  se 
dirigent  horizontalement  en  dehors,  le  long  du  bord  anterieur  de  la  clavicule 
jusqu’h  l’acromion. 
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Branche  cer-  2e  paire  cervicale,  bien  que  la  lre  el  la  S*  paires  cervicales  lui 
daifte  interne?”  envoient  chacune  un  petit  filet  qui  la  renforce. 

Jille  se  porte  verlicalement  en  bas,  en  dehors  de  la  veine  ju- 
Sadirecuon.  gula.re  interne  qU’ene  longe ,  regoit  par  son  c6te  interne,  un 
filet  qui  vient  de  la  lre  paire  cervicale,  et  parvenue  un  peu  au 
dessous  de  la  partie  moyenne  du  cou,  elle  se  reflechit  de  de¬ 
hors  en  dedans,  au  devant  de  la  jugulaire  interne,  et  forme 
son  anasto-  avec  le  rameau  descendant  du  grand  hypoglosse,  une  anasto- 
“°eSc  ie nerfhy- mose  a  anse,  quelquefois  plexiforme,  anastomose  tresremar- 
pogiosse.  qUable,  et  qui  presente  beaucoup  de  varietes  sous  le  rapport 
Eiieestesciu-  de  sa  disposition.  De  la  eonvexite  de  cette  anse,  qui  regarde  en 

sfvement  desti-  .  .  . 

neeaux muscles  bas,  nait  un  rameau  qui  quelquefois  depasse  a  peine  en  vo- 

de  la  region  „  ,  ,  , '  .  .  ..  . 

sous-hyoidien- lume,  1  une  des  branches  de  formation,  et  qui  sepanouit  en 
deux  filets  bientdl  subdivises,  savoir  :  l’un  ascendant,  qui 
fournit  aux  insertions  superieures  des  muscles  sterno-hyoidien 
et  omoplat-hyoidien ;  l’aulre  transversal ,  qui  se  porte  au  corps 
des  muscles  sterno  ou  cleido-hyoidien  et  sterno-thyroidien. 
On  suit  plusieurs  filets  jusqu’a  la  partie  inferieure  de  ce  der¬ 
nier  muscle,  c’est  a  dire,  jusqu’au  niveau  de  la  2e  c6te.  Leyentre 
inferieur  du  muscle  omoplat-hyoldien  est  anime  par  des  divi¬ 
sions  qui  emanent  des  rameaux  destines  au  ventre  superieur. 

B.  Nerf  phrenique  ou  diaphragmatique . 

Rameaux  d’e-  Le  nerf  phrenique  est  une  branche  de  la  4e  paire  cervicale, 

riglDC'  que  renforcent  quelquefois  un  filet  tres  tenu,  venant  de  la  3e, 

presque  toujours  un  filet  plus  considerable,  qui  vient  de  la 
5e  (1),  et  quelquefois  un  filet  delie ,  detache  de  la  6e  paire.  II 
n’est  pas  rare  de  voir  un  des  rameaux  de  formation  de  I’anse 
de  l’hypoglosse,  s’ajouter  a  ce  nerf.  Le  nerf  phrenique  du  cdte 

(1)  Le  mode  de  communication  du  nerf  phrenique  avec  la  5*  paire,  prd- 
sente  beaucoup  de  varietes.  Quelquefois  le  nerf  phrenique  envoie  tin  filet  de 
communication  a  la  5e  paire,  laquellelui  rend  presque  immgdiatement  un  filet 
plus  considerable  que  celui  qu’elle  a  recu.  Dans  un  cas,  ce  n’etait  pas  un  filet, 
mais  bien  une  branche  de  bifurcation  que  le  nerf  phrenique  envoyait  h  la  5e 
paire.  Diminu6  de  moitie  par  cette  emission,  le  nerf  phrenique  doublait  ensuite 
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droit,  et  celui  du  c6te  gauche,  sont  rarement  de  meme  volume.  Variates. 

Sur  un  sujet,  j’ai  vu  lenerf  phrenique  reduita  un  filet  tres  grele, 
tandis  que  le  nerf  phrenique  droit  etait  ires  volumineux. 

A  partir  de  son  origine,  le  nerf  phrenique  se  porte  vertica-  Direction, 
lement  en  has,  au  devant  du  bord  anterieur  du  muscle  scalene 
anterieur,  contre  lequel  il  est  maintenu  par  une  aponevrose. 

Arrondi  jusque  la,  ce  nerf  s’aplatit  au  moment  ou  il  se  place  Rapports, 
entre  la  veine  et  1’artere  spus-clavieres  (je  1’ai  vu  passer  au 
devant  de  la  veine),  en  dehors  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du 
grand  sympathique ,  et  s’ incline  un  peu  en  dedans,  pour  pene- 
trer  dans  le  thorax,  par  l’orifice  superieur  de  cette  cavite. 

Dans  le  thorax,  il  continue  son  trajet  vertical,  longe  a  gauche 
le  trpnc  veineux  brachio-cephalique ;  a  droite,  longe  la  veine 
cave,  croise  la  racine  du  poumon,  puis  s’accole  au  pericarde , 
cuntre  lequel  il  est  maintenu  par  la  plevre  jusqu’au  muscle 
diaphragme,  dans  lequel  il  s’epanouit.L’arterediaphragmatique 
superieure,  branch*}  de  la  mammaire  interne ,  et  la  veine  dia- 
phragmatique  superieure  l’accompagnent.  Le  nerf  phrenique 
gauche  est  un  peu  plus  long  que  le  nerf  phrenique  drcit,  attendu 
qu’il  eentourne  la  pekite  du  coeur ;  il  est  egalement  sur  un  plan  Rameaux  ter. 
un  peu  posterieur.  phredque!  “erl 

Exclusivement  destine  au  diaphragme,  le  nerf  phrenique  ne 
donne  aucune  brartche  ni  au  cou  ni  dans  le  thorax ;  je  noterai 
seulement  quelques  branches  anastomotiques  :  ainsi,  peu  apres 
son  origine,  il  s’anastomose  avec  le  grand  sympathique, 
par  une  branche  transversale  ;  a  la  partie  inferieure  du  cou , 
il  fournit  quelquefois  un  filet  qui  s’anastomose  par  arcade 
avec  une  branche  emanee  des  5e  et  6e  paires  cervicales.  Je 
ne  l’ai  jamais  vu  communiquer  avec  le  ganglion  cervical  in- 

de  volume  par  l’additioii  de  trois  filets  inGgaux  quMl  recevait  de  la  5a  paire.  Le 
plus  souvent  ce  filet  phr&iique  de  la  5e  paire  nait  par  un  trone  eommun  avec 
le  nerf  du  muscle  sous-elavier,  croise  la  veine  sous-clavi&re,  au  devant  de  la- 
quelle  il  est  place,  entre  cette  veine  et  le  cartilage  de  la  lre  c6te  auquel  il  est  ac- 
col6,  et  passe  derriere  Fartere  mammaire  interne,  pour  aller  s’unir  ct  angle 
trfes  aigu  avec  le  nerf  phrenique. 
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Mode  de  dis-  ferieur.  Je  n’ai  pas  vu  1’anastomose  avec  le  nerf  spinal,  indi^ 

Iribution  de  ce  r 

uerf  ej^dia-  qUee  par  jyj.  Blandin. 

phragrae.  ^  1  . 

La  distribution  de  ee  nerf  au  diaphragme,  est  curieuse.  De 
ses  filets  epanouis,  divergents  et  generaleinent  tres  longs,  les 
uns  se  portent  entre  la  plevre  et  le  diaphragme,  et  penetrentce 
muscle  de  haut  en  bas;  les  aulres  traversentle  diaphragme  et, 
se  portant  entre  ce  muscle  et  le  peritoine,  penetrent  dans  les 
faisceaux  charnus,  de  bas  en  haut;  on  les  suit  jusqu'aux  in¬ 
sertions  costales.  Le  nerf  phrenique  droit  se  lermine  par  un 
rameau  transverse ,  qui  passe  derriere  la  veine  cave  et  va  s’a- 
nastomoser  avec  des  rameaux  egalement  transverses  du  nerf 
phrenique  gauche,  avant  de  se  rendre  aux  piliers  du  dia¬ 
phragme,  dans  lesquelsil  s’epanouit.  Je  n’ai  jamais  vu  aucun 
filet  du  nerf  phrenique  se  porter  sur  l’oesophage  ni  au  bord 
posterieur  du  foie  :  presque  constamment  l’un  des  nerfs  dia- 
phragmatiques,  quelquefois  tous  les  deux,  s’anasiomosent  avec 
le  plexus  diaphragmatique,  emanation  du  plexus  solaire,  plexus 
diaphragmatique,  qui  penetre  avecl’artere  dans  l’epaisseurdu 
diaphragme  (1).  D’apres  H.  Cloquet,  il  n’est  pas  rare  devoir  les 
filets  terminaux  des  nerfs  phreniques  presenter  des  renflements 
ganglionnaires. 

C.  Branches  cervicales  posterieures  et  profondes. 

Elies  sont  toutes  musculaires. 

Brancheanas-  7  , 

tomoiique  avee  Ce  sont :  1  une  branche  anastomohque  quele  plexus  cer- 

I’accessoire  de  .  .  ,  ,,  .  ,  . 

Wiiiis.  vical  envoie  a  1  accessoire  de  Willis,  branche  volumineuse  qui 
emane  de  la  2e  paire ,  en  m6me  temps  que  la  branche  occipi- 
tale  externe,  s’anastornose  a  angle  aigu  avec  l’accessoire, 
entre  les  faisceaux  cervicaux  du  splenius  et  le  sterno-mastoi- 
dien ,  et  se  jette  avec  l’accessoire  dans  le  muscle  trapeze. 

2°  Une  branche  trape'zienne  emanee  de  la  3e  paire,  qui  se 

(1)  Sur  une  pi£ce  prfiparee  pour  le  dernier  coneours  de  prosecteurs ,  par 
M.  Jarjavay,  le  nerf  diaphragmatique  droit  presente  un  rameau  qui  descend 
dans  le  pilier  droit  et  envoie  un  filet  trfes  grfele  daas  le  plexus  solaire.  Au  reste, 
on  ne  saurait  trop  rappeler  que  les  anastomoses  nerveuses  ont  bien  peu  d’im- 
portance,  puisque  les  filets  nerveux  sont  independents  les  uns  d  s  autres. 
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porte  obliquement  en  arriere  et  en  bas,  pour  gagner  la  face  Branche  tra-  * 
profonde  du  muscle  trapeze,  et  s’anastomoser  avec  l’accessoire  pezienne- 
de  Willis,  qu’il  renforce,  et  avec  lequel  il  peut  dLre  suivi  jusqu’a 
l’angle  inferieur  du  muscle. 

3°  Les  branches  superieures  de  Vanqulaire  et  du  rhom-  Branches  su- 

perieures  de 

boide,  lesquelles  sonl  assez  greles,  se  detaehent  du  cote  pos-  ranguiaire  et  du 

,  .  r  rhomboide. 

terieur  de  la  3  et  de  la  4  paires  cervicales,  au  moment  ou  ces 
nerfs  sortent  de  Tintervalle  des  apophyses  transverses,  se  por¬ 
tent  obliquement  en  bas  eten  arriere, en  eontournant  le  scalene 
posterieur  auquel  elles  sont  accolees,  et  se  distribuent  a  1’an- 
gulaire  et  a  la  partie  superieure  du  rhomboide.  Les  m6mes 
branches  paraissent  affectees  a  ces  deux  muscles  ,  que  nous 
verrons  recevoir  aussi  des  nerfs  du  plexus  brachial. 

BRANCHES  ANTERIECRES  DES  5e,  6C,  7%  8e  PAIRES  CERVICALES  ET  lrc  DORSALE. 

Ces  branches  sont  remarquables  par  leur  volume,  qui  est  Branches  qni 

,  ,  .  ,  ,  ,  ,  ,  .  ,  .  ,  ,  ,  dennent  nais- 

beaucoup  plus  considerable  que  celui  des  paires  precedentes,  sance  au  plexus 

f  ,  ...  ...  brachial. 

et  qui  est,  a  peu  de  chose  pres,  le  meme  pour  loules  :  elles  re- 
pondent  a  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison,  aux  deux  mus¬ 
cles  scalenes  qu’elles  separent  Tun  de  Tautre,  et  qu’ elles  tra- 
versent  quelquefois,  emettent  des  filets  ires  greles  pour  ces 
muscles,  convergent  et  s’anastomosent  pour  coiistituer  1  e plexus 
brachial ,  duquel  partent  tous  les  nerfs  qui  von t  se  distribuer 
au  membre  thoracique.  Chacune  de  ces  branches  envoie  un 
filet  de  communication  au  ganglion  cervical  inferieur. 

PLEXUS  BRACHIAL. 

Obliquement  etendu  de  la  partie  laterale  inferieure  du  cou,  forma*f0°^e 
au  creux  de  Taisselle,  ou  plutdt  au  c6te  interne  de  la  tete  de  pi«us  brachial. 
1’humerus,  ou  il  se  termine  en  se  partageant  entre  les  nerfs  du 
membre  thoracique ,  le  plexus  brachial  est  forme  de  la  ma- 
niere  suivante : 

La  5e  et  la  6e  paires  cervicales  se  reunissent  en  dehors  et  a 
peu  de  distance  des  scalenes,  et  se  dirigent  ires  obliquement 
en  bas  et  en  dehors,  pour  se  bifurquer. 


S9&  nSyROMM*. 

D’ane  autre  part,  la  8e  paire  cervicale  et  la  1"  dorsale  se 
reunissent  immediatement  apres  leur  sortie  des  scalenes, 
quelquefois  meme  entre  les  scalenes,  pour  se  porter  presqUe 
.  horizontalement  en  dehors,  et  se  bifurquer  pres  de  la  tele  de 

I’humerus. 

Entre  ces  deux  cordons  anastomotiques,  marche  la  7e  paire, 
qui  decrit  un  trajet  beaucoup  plus  long  que  les  precedentes,  et 
se  bifur  que  au  niveau  de  la  clavicule ,  pour  s'unir,  par  sa 
branche  de  bifurcation  superieure  a  la  branche  de  bifurcation 
inferieure  du  ler  cordon,  par  sa  branche  de  bifurcation  infe- 
rieure,  a  la  branche  de  bifurcation  superieure  du  2e  cordon. 

C’est  de  1'ensemble  de  ces  bifurcations  et  de  ces  reunions 
successives,  lesquelies  se  font  toutes  a  angle  ires  aigu,  que 
resulte  l’entrelacement  connu  sous  le  nom  de  -plexus  bra¬ 
chial. 

Le piexns bra-  Large  a  son  exlremite  superieure,  relreci  a  sa  partie 
que  avee  le  moyenne,  selargissanl  encore  a  sa  partie  inferieure,  vu  la  di- 
piexus  cervica .  vergence  ^  branches  de  terminaison  ,  le  plexus  brachial 
communique  avec  le  plexus  cervical,  par  une  branche  consi¬ 
derable  qu’il  regoit  de  la  Ue  paire,  et  par  le  filet  qu’il  fournit  au 
nerf  phrenique  :  il  n’est  pas  tellement  complique,  -qu’on  ne 
puisse  saisir  l'origine  des  branches  qui  en  emanent.  J’aurai 
soin  de  l’indiquer  a  I’occasion  de  chaque  nerf. 

Rapports  da  Ses  rapports  sont  les  suivants :  1°  a  son  origine,  il  est  place 
plexus  brachial.  entre  jes  sca^neSj  qUi  le  recouvrent  dans  une  plus  grande  eten- 
due  en  bas  qu’en  haut.Une  aponevrose  ires  forte,  jelee  sur  les 
scalenes  et  sur  lui,  l’isole  completement  des  parties  environ- 
nantes. 

2°  Pius  bas ,  il  est  sous-claviculaire,  situe  entre  la  clavicule 
et  le  muscle  sous-elavier,  d’une  part ,  la  premiere  c6te  et  la 
partie  superieure  du  grand  dentele,  d’une  autre  part. 

3°  Plus  bas  encore,  il  est  loge  dans  le  creux  axillaire ,  se- 
pare  en  avant  du  grand  pectoral  par  1’aponevrose  coraco-elavi- 
culaire ,  et  appuye  en  arriere  sur  l’articulation  scapulo-hume- 
rale,  dont  il  est  separe  par  le  tendon  du  muscle  sous-seapulaire. 
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Ses  rapports  avec  i 'artere  sous-claviere  et  1  'artere  axillaire ,  Ses  rapports 

sont  les  suivants.  A  son  passage  entre  les  scalenes  et  au  des-  axillaire. 
sous,  Tartere  est  situee  sur  le  meme  plan  vertical  que  le  plexus 
brachial  et  en  dessous  de  lui ,  entre  ce  plexus  et  la  lre  c6ie. 

Plus  bas,  elle  occupe  la  partie  anterieure  du  plexus;  cen’est 
qu’a  l’extremite  inferieure  de  ce  plexus  quelle  s’engage sous 
Tangle  de  reunion  des  deux  cordons  d’origine  du  nerf  me¬ 
dian  par  lesquels  elle  est  comme  enlacee  :  la  veine  axillaire 
toujours  anterieure  a  Tartere ,  a  des  rapports  moins  directs 
avecle  plexus. 

Les  branches  fournies  par  le  plexus  brachial  peuvent  etre  di~ 
visees  en  eollaterales  et  en  terminates. 

Les  branches  terminates  sont  au  nombre  de  cinq ,  savoir  :  Branches  ter- 
le  brachial  cutane  interne  et  son  accessoire ,  le  musculo -  miuales* 
cutane ,  le  median ,  le  radial  et  le  cubital  (1). 

Les  branches  eollaterales  peuvent  etre  divisees :  1°  en  celles  Branches  coi- 
que  fournit  le  plexus  au  dessus  de  la  ciavicule  :  ce  sont  les  laterales*J 
branches  du  sous-etavier,  de  Yangulaire ,  du  rhomboide,  la 
branche  dite  thoracique  posterieure  ou  brdnche  du  grand  ^  Enumeration 
dentele.  la  branche  sus-scapulaire  ou  nerf  des  muscles  sus  eollaterales 

,  .  fournies  par  Ie 

et  sous-epmeux  et  la  branche  sous-scap  ulatre  supeneure.  plexus  brachial. 

2°  En  celles  qu’il  fournit  au  niveau  de  la  ciavicule  ,  ce  sont 
les  branches  ikoraciques. 

2°  En  celles  qu’il  fournit  dans  le  creux  de  l’aisselle  :  ce  sont 
Y axillaire  ou  la  circonflexe  et  les  branches  sous-scapulaires, 
qui  coinprennent  le  nerf  du  grand  dorsal,  le  nerf  du  grand 
rond  et  le  nerf  sous-scapulaire  inferieur. 

Une  settle  branche  se  detache  de  la  partie  anterieure  du 
plexus  brachial ,  e’est  le  nerf  sous-clavier ;  toutes  les  autres 
branches  eollaterales  se  detachent  de  la  partie  posterieure  de 
ce  plexus. 

(1)  J’ai  cru  devoir  ranger  le  nerf  axillaire  ou  circonflexe  parmi  les  branches 
eollaterales,  et  non  point,  de  mgme  que  la  plupart  des  auteurs,  parmi  les 
branches  de  terminaison  du  plexus  brachial. 
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nevrologie. 


A.  BRANCHES  COLLATERALES  DC  PLEXUS  BRACHIAL. 

1°  Branches  fournies  au  dessus  de  la  clavicule. 

Branches  du  1°  Branche  du  muscle  sous-clavier.  Petite,  mais  conslante, 
clavier.  S°US'  elle  nait  de  la  5e  paire  cervicale ,  un  peu  avant  sa  conjugaison 
avec  la  6e,  se  porle  verticalement  en  bas  au  devant  de  l’artere 
sous-claviere,  pour  s’engager  dans  l’epaisseur  de  la  partie 
moyenne  du  muscle  sous-clavier,  qu’elle  penetre  ainsi  perpen- 
diculairement  a  sa' longueur. 

Sou  anasto-  Consiamment,  cette  petite  branche  fournit,  avant  d’arriver  au 
nerfphrlnfque?  muscle  sous- clavier,  le  rameau  ou  plutot  le  filet  phrenique 
deja  mentionne,  qui  se  porte  obliquement  en  dedans  au  devant 
de  la  veine  sous-claviere,  etva  s’anastomoser  avec  le  nerf  phre¬ 
nique. 

Branche  du  2°  Branche  du  muscle  angulaire.  Elle  nait  aussi  souvent  du 
musc.e  angu-  pjexus  cervjcai  qUe  du  plexus  brachial :  dans  le  ler  cas ,  elle 
nait  de  la  4e  paire  cervicale,  dans  le  second,  elle  nait  de  la  5e. 
II  n’est  pas  rare  de  voir  le  muscle  angulaire  de  meme  que  le 
rhomboide  recevoir  deux  branches ,  l’une  emanee  du  plexus 
cervical ,  l’autre  emanee  du  plexus  brachial.  La  branche  du 
muscle  angulaire  se  separe  du  nerf  immediaiement  apres  sa 
sortie  du  canal  des  apophyses  transverses,  conlourne  le  scalene 
posterieur  pour  gagner  la  face  profonde  de  l’angulaire  qu’elle 
penetre  ,  fournit  a  ce  muscle  un  grand  nombre  de  filets ,  et  le 
traverse  pour  aller  gagner  le  muscle  rhomboide  sous  lequel 
elle  s’engage.Un  de  ses  filets  de  terminaison  s’anastomose  avec 
un  filet  provenant  de  la  branche  propre  du  rhomboide. 

Branche  du  Branche  du  rhomboide.  Elle  nait  de  la  5e  paire  immedia- 
nmscie  rhom-  temenlau  dessous  de  la  branche  de  l’angulaire;  je  l’aivuenaitre 
par  un  tronc  commun  avec  le  rameau  superieur  d’origine  du  nerf 
destine  au  muscle  grand  dentele.  La  branche  du  rhomboide  se 
porte  en  arriere  et  en  bas  entre  le  scalene  posterieur  et  l’angu- 
laire,  puis  sous  1’angulaire ,  au  voisinage  de  ses  insertions  au 
scapulum,  pour  s’enfoncer  entre  le  rhomboide  et  les  cdtes ;  elle 
pent  etre  suivie  jusqu’a  la  partie  inferieure  de  ce  muscle.  Un  de 
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ses  filets  traverse  le  rhombo'ide  et  va  s’anastomoser  dans  le 
muscle  trapeze  avecles  branches  spinales  posterieures. 

4°  Branche  du  grand  dentele  ( hranche  thoracique  poste- 
rieure  des  auteurs ,  nerf  respiratoire  externe  ,  de  Ch.  Bell.). 

Cette  branche,  fort  remarquable  par  la  l  ongueur  de  son  trajet,  Branche  da 
nait  des  5e  el  6e  paires  cervicales,  immediatement  apres  leur  Sele.  8rand 
sortie  du  canal  des  apophyses  transverses ,  par  deux  racines 
tantot  egales,  tantot  inegalesen  volume,  se  porte  verticalement 
en  bas  derriere  le  plexus  brachial  et  les  vaisseaux  brachiaux , 
au  devant  du  scalene  posterieur,  gagne  la  partie  laterale  du 
thorax  entrele muscle  sous-scapulaireet  le  grand  dentele,  dont 
ellemesure  loutela  longueur,  et  s’epanouit  a  la  partie  inferieure 
de  ce  dernier  muscle. 

Dans  ce  trajet,  la  branche  du  grand  dentele  fournit  successi- 
vement  un  grand  nombre  de  filets  qui  penetrent  le  muscle  :  les 
filets  inferieurs  peuvent  etre  suivis  jusqu’a  la  derniere  digita- 
tion.  Le  rameau  qu’elle  fournit  a  la  partie  superieure  du  grand 
dentele,  est  remarquable  par  son  volume. 

J’ai  vu  un  rameau  ne  de  la  7e  paire  cervicale  venir  se  jeter  —7 
dans  la  branche  du  grand  dentele  sur  la  partie  superieure  de 
ce  muscle,  en  sorte  que  cette  branche  emanait  dans  ce  cas  de 
trois  paires,  des  5e,  6e  et  T  paires  cervicales. 

5°  Blanche  sus-scapufaire  ou  nerf  des  muscles  sus  et  sous-  Branche  des 

muscles  sus  et 

dpineux.  Cette  branche  nail  en  arriere  de  la  5e  paire  cervicale  sous-epineux. 
au  moment  de  sa  conjugaison  avec  la  6e,  se  porte  obliquement 
en  arriere,  en  dehors  et  en  bas,  s’enfonce  sous  le  trapeze,  puis 
sous  romoplat-hyoidien  dont  elie  suit  a  peu  pres  la  direction, 
augmente  progressivement  de  volume  a  mesure  qu’elle  appro-  son  trajet. 
che  de  l’echancrure  coracoidienne  du  scapuium  ,  passe  seule 
dans  cette  echancrure  qui  est  convertie  en  trou  par  un  liga¬ 
ment,  tandis  que  l’artereet  la  veine  sus-scapulaires  jusque  la 
contigties  au  nerf,  1’abandonnent  dans  ce  point  et  passent  au 
dessus  du  ligament  pour  rejoindre  le  nerf  dans  la  fosse  sus- 
epineuse. 

Ce  nerf  traverse  d’avant  en  arriere  la  fosse  sus-epineuse 
ft.  32 
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dans  laquelle  il  esl  protege  par  une  lamelle  fibreuse  epaisse,  ei 
gagne  le  bord  concave  de  1’epioe  dc  1’omoplate  conlre  lequel  i[ 
est  mainlenu  par  une  ban  did  e  tie  fibreuse  ,  se  reflechit  sur  ce 
bord  concave  en  dedans  et  en  bas  pour  gagner  la  fosse  sous- 
epiueuse  dans  laquelle  il  se  divise  immediaiement  en  deux 
branches,  l’une  qui  s’irradie  dans  la  partie  superieure ,  et 
l’autre  qui  s’irradie  dans  la  pariie  iuferieure  du  muscle  sous- 
dpineux. 

Dans  son  irajet  a  travers  la  fosse  sus-epineuse,  le  nerf  sus- 
scapulaire  fournit  deux  branches  sus-epineuses  dont  l’une  se 
detaehe  au  niveau  de  i’echancrurecoraco'idienne,  et  l’auire  sur 
l’epine  de  1’omdplaie.  Toutes  deux  penetrent  le  muscle  sus- 
epineux. 

Le  nerf  sus-scapulaire  estexclusivement  affecte  aux  muscles 
sus  et  sous-epineux.  Aucun  filet  n’est  fourni  par  lui  au  muscle 
sous-seapulaire. 

6°  Branche  sou s-scapulaire  superieure  ires  grele,  elle  nail 
immediatement  au  dessus  de  laclavicule,  et  se  porie  en  bas  et 
en  avant  pour  aiLeindre  le  bord  superieur  du  sous-scapulaire , 
dans  lequel  elle  penelre. 

2°  Branches  fournies  au  niveau  de  la  clavicule  ou  bran&kes 
thoraciques .  • 

Les  branches  thoraciques  (1)  sontle  plus  souvent  au  nom- 
bre  de  deux,  l’une  anterieure ,  l’auire  posterieure  :  elles  nais- 
sent  de  la  partie  anterieure  du  plexus  brachial,  au  niveau  du 
muscle  sous-clavier. 

i°  Branche  thoracique  anterieure.  U anterieure  ,  ou 
branche  du  grand  pectoral,  qui  est  la  plus  volumineuse  ,  se 
porte  en  bas  et  en  avant  enire  le  muscle  sous-clavier  et  la  veine 
sous-claviere,  et  se  divise  en  deux  rameaux  :  l’un  eaterne , 
anasiomolique,  qui  nail  quelquelois  direelement  du  plexus 

(4)  Branches  thoraciques  anlerieures  des  auteurs,  qui  donnent  le  nom  de 
thoracique  posterieure  Si  la  hraache  du  grand  dentele. 
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brachial ,  et  va  former ,  par  son  anastomose  avec  la  branche 
thoracique  posierieure,  une  anse  amour  de  I’artere  axillaire  ; 
l’a  litre,  interne ,  qui  s’accole  a  la  face  profonde  du  grand  pec¬ 
toral  et  s’epanouit  en  ua  grand  nombre  de  filets  remarquables 
par  leur  longueur  et  par  leur  tenuite,  qui  penetreut  tres  obli- 
quement  le  grand  pectoral  et  qu’on  pent  suivre  jusqu’a  son 
insertion  sternale.  On  veil  consiamment  un  filet  tres  grele  Ie 
long  de  la  clavicule. 

2°  La  branche  thoracique  posterieure  ou  branche  du  petit  Branche  du 
pectoral  se  porte  derriere  l’artere  axillaire,  au  dessous  de  la-  pellt  pectoral* 
quelle  elie  se  recourbe  d’arriere  en  avant  pour  former,  avec  la 
branche  externe  de  la  thoracique  anterieure,  1’anse  anastomo- 
tique  dont  j’ai  parle.  De  cette  anse  ou  arcade,  pour  la  forma¬ 
tion  de  laquelle  les  filets,  nerveux  se  sont  dissocies ,  partent 
deux  ordres  de  rameaux  :  les  uns  se  portent  entre  le  grand  et 
le  petit  pectoral ,  s’accqlent  au  grand  pectoral ,  dans  lequel  ils 
penetreut  en  divergeanl  el  peuvent  eire  suivis  jusqu’a  la  partie 
inferieure  du  muscle  ;  les  autres  se  portent  sous  le  petit  pec¬ 
toral,  qu’ils  penetrent  par  sa  face  profonde;  quelques  uns  tra- 
-yersent  obliquement  ce  muscle  pour  se  jeter  dans  le  grand 
pectoral  avec  la  branche -thoracique  anterieure. 

.  3°  Branches  fournies  au  dessous  de  la  clavicule. 

1°  Nerf  axillaire  ou  circonflexe .  Non  moins  remarquable  Ned  axillaire 
par  son  volume  qui  l’a  fait  considerer  comme  une  branche  de  ou  c,rco“flexe* 
terminaison  du  plexus  brachial,  que  par  sa  direction  refleebie, 
il  se  detache  d'e  la  partie  posierieure  du  plexus  ,  en  arriere  du 
nerf  radial ;  ou  plutdt  le  nerf  axillaire  et  le  nerf  radial  sem- 
blent  les  deux  branches  de  bifurcation  d’un  tronc  a  la  forma¬ 
tion  duquel  concourent  les  cinq  branches  du  plexus  brachial. 

Aussitdt  apres  son  origiue,  le  nerf  axillaire  se  porte  en  bas  et  sa  ^flexion 
en  dehors  au  devantdu  muscle  sous-scapulaire,  qui  le  separe  ?hu°m6ni3.co1  de 
de  rarticulation  scapulo-humerale  ;  contourne  obliquement  le 
bord  inferieur  de  ce  muscle ,  la  partie  posierieure  de  f’articu- 
lation,  et  enfin  le  col  chirurgical  de  i’humerus;  se  reflechit  de 
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bas  en  haut  en  decrivant  un  arc  h  concavite  superieure,  et  se 
termine  en  s’epanouissant  dans  1’epaisseur  du  delto'ide. 

Dans  ce  trajel  curviligne ,  Ie  nerf  axillaire,  accompagn^  par 
lesvaisseaux  circonflexes  posterieurs,  passe  d’abord  entre  Ie 
sous-scapulaire  et  le  grand  rond,  puis  au  dessous  du  petit  rond, 
en  dehors  de  la  longue  portion  du  triceps  brachial,  et  s’accole 
ensuite  a  la  face  profonde  du  muscle  delto'ide  contre  lequelil 
est  maintenu  par  une  lame  aponevrolique  tres  dense. 

Le  rapport  du  nerf  axillaire  avec  i’articulation  rend  compte 
de  la  dechirure  possible  de  ce  nerf  dans  les  luxations  de  l’hu- 
merusenbas. 

Rameaux  collateraux  de  l' axillaire ,  au  nombre  de  trois. 
Presque  toujours  un  rarneau  se  rend  au  muscle  sous-scapu¬ 
laire.  J’ai  deja  dit  qu’on  pouvait  considerer  les  nerfs  sous- 
scapulaires  commedes  branches  de  l’axillaire. 

Au  moment  oil  il  contourne  le  bord  inferieur  du  muscle  sous- 
scapulaire,  l’axillaire  donne  le  nerf  du  petit  rond  et  le  rameau 
cutane  de  Vepaule. 

Le  nerf  du  petit  rond  penelre  dans  ce  muscle  par  son  bord 
inferieur ;  presque  toujours  il  nail  par  un  tronc  eommun  avec 
une  branche  delto'idienne  qui  se  dirige  en  haut  et  en  arriere, 
pour  fournir  a  la  partie  posterieure  du  muscle  delto'ide. 

Le  rameau  cutane'  de  Vepaule  nait  souvent  par  un  tronc 
eommun  avec  les  deux  rameaux  precedents,  et  dans  ce  cas  le 
nerf  axillaire  semble  bifurque,  passe  sous  le  bord  posterieur 
du  muscle  delto'ide,  s’accole  immediatement  a  la  peau  qui  revet 
la  partie  posterieure  du  moignon  de  l’epaule ,  et  se  divise  en 
rameaux  divergents ,  les  uns  ascendants ,  les  aulres  descen¬ 
dants,  et  les  autres  horizoniaux.  Independamment  de  ce  nerf 
cutane  de  l’epaule,  un  second,  et  quelquefois  un  troisieme  ra¬ 
meau  cutane,  traversent  lepaisseur  des  fibres  charnues  du 
delio'ide,  el  se  distribuent  a  la  peau  correspondante. 

Rameaux  de  terminaison  de  V axillaire  ou  rameaux  del - 
toidiens.  Au  moment  ou  il  contourne  le  col  de  I  humerus,  Ie 
nerf  axillaire  se  divise  en  plusieurs  rameaux  divergents  dont 
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le  superieur  ascendant  semble  la  continuation  du  ironc  et  se 
porte  de  bas  en  haut,  dont  les  autres  descendants  se  portent 
obliquement  en  bas  et  peuvent  etre  suivis  jusqu’aux  insertions 
humerales  du  muscle. 

T  Nerf  du,  grand  dorsal.  C’est  le  plus  considerable  des  Nerfdamus^ 
nerfs  generalement  decriis  sous  le  nom  de  sous-scapulaires ;  sa?.grand  dor" 
il  se  detache  k  angle  aigu  du  cdte  interne  du  nerf  axillaire ,  se 
porte  verticalement  en  bas  au  milieu  du  tissu  cellulaire  du 
creux  de  l’aisselle ,  entre  le  sous-scapulaire  et  le  grand  den- 
tele,  paralleiement  au  nerf  du  grand  dentele  avec  lequel  il  a 
beaucoup  de  rapport  tant  pour  le  volume  et  la  direction  que 
pour  la  longueur  du  trajet,vient  se  placer  au  devant  du 
muscle  grand  dorsal ,  gagne  son  bord  externe  et  peut  etre 
suivi  jusqu’a  la  partie  la  plus  inferieure  de  ce  muscle. 

o°  Nerf  du  grand  rond.  Il  se  separe  a  angle  tres  aigu  du  Nerfdagrand 
precedent ,  en  dedans  duquel  il  est  place ,  s’applique  conlre  le  rond- 
muscle  sous-scapulaire ,  dont  il  contourne  le  bord  externe 
pour  venir  se  placer  au  devant  du  grand  rond  quit  penetre 
par  un  grand  nombre  de  filets. 

lx  Nerf  sous-scapulaire  infe'rieur  ou  nerf  du  muscle  sous-  Nerf  du  mus- 
scapulaire.  Quelquefois  multiple,  il  presente  des  varietes  d’o-  ?afre.ous  SCapu 
rigine  etde  nombre.  Ainsi,  il  vient  lantot  directement  du  plexus 
brachial ,  tanidt  d’un  tronc  comniun  avec  le  nerf  axillaire.  Sou- 
vent  encore  il  nait  par  un  tronc  commun  avec  le  nerf  du  grand 
rond.  Quelle  que  soil  son  origine,  qu’il  soit  unique  ou  multiple, 
il  s’enfonce  immediatement  dans  l’epaisseur  du  muscle  sous- 
scapulaire  ou  il  se  termine. 

Nous  avons  vu  qu’une  petite  branche  venue  du  plexus  bra¬ 
chial  au  dessus  de  la  clavicule ,  que  nous  avons  decrite  sous 
le  nom  de  nerf  sous-scapulaire  s‘upe'rieur,  penetrait  le 
meme  muscle  sous-scapulaire  par  son  bord  superieur. 

B.  BRANCHES  TERMINATES  DU  PLEXUS  BRACHIAL. 

Brachial  cutane  interne  et  son  accessoire. 

La  plus  interne  et  la  plus  grele  des  branches  terminaies  du 
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plexus  brachial,  le  hrachial  cutand  interne  natt  par  un  tronc 
commun  avec  le  nerf  cubital  et  avec la  branche interne  d’origine 
Son  origine.  <ju  nerf  median.  Cache  d’abord  par  l’artere  axillaire,  ce  nerf 
se  porte  veriicalement  en  bus,  en  dedans  du  nerf  median  ,  au 
son  trajet.  devant  de  la  veine  basilique  :  sous-aponevrotique  dans  la  par- 
tie  superieure  de  son  trajet,  il  devient  sous-cutane  avec  la 
veine  basilique ,  et  se  trouve  alors  separe  du  nerf  median  par 
sa  division,  paponevrose  humerale  ;  a  la  partie  moyenne  dubras,  il  se  di¬ 
vise  en  deux  branches  terminales,  l’une  externe  anlerieure 
ou  cubitate ,  l’aulre  interne  poste'rieure  ou  epitrochleenne. 
tanle  duhbrasCU"  brachial  cutane  ne  fournit  dans  son  trajet  le  long  du  bras 
qu’une  branche  cutanee  ,  variable  pour  le  volume  non  moins 
que  pour  le  lieu  de  sa  separation.  Cette  branche  nait  dans  le 
creux  de  l’aisselle ,  s’anaslomose  souvent  avec  une  branche 
intercosiale ,  s’accole  a  la  peau  de  la  partie  interne  du  bras, 
et  peut  elre  suivie  jusqu’au  coude  (1"). 

Branches  ter-  Branches  terminales .  1°  La  branche  externe  anterieure , 
minales : 

i° Branche cu-  ou  branche  cubitale,  qui  est  la  plus  considerable,  continue  le 
bitate.  trajet  veriieai  du  tronc ,  el  se  divise  en  deux  rameaux  qui  des- 

eendentau  devant  de  l’articulation  du  coude,  tantdten  avant, 
tantdt  en  arriere  de  la  veine  mediane  basilique,  se subdivisent 
encore  en  un  grand  nombre  de  filets  q.ui  vont  en  divergeant  et 
son  trajet  gg  component  de  la  maniere  suivante  :  les  plus  internes  se 

oblique  ea  de-  1  ^ 

riTre et  en  ar~  ^*r‘§’eat  obliquement  en  has,  en  dedans eten  arriere  en  creisant 
la  veine  cubitale ,  puis  le  cubitus ,  et  se  portent  a  la  peau  qui 
rev6t  la  region  interne  et  posterieure  de  i’avant-bras  :  on  les 
suit  jusqu’au  voisinage  du  carpe  ;  le  plus  externe  qu’on  pour- 
rait  appeler  filet  median ,  parce  qu’il  suit  la  veine  mediane,  se 
porte  veriicalement  en  bas  et  pent  etre  suivi  jusqu’a  la  par- 
tie  superieure  de  la  paume  de  la  main.  Constamment  l’un  de 

(4)  J’ai  constamment  rencontre  un  filet  remarquable  par  sa  tenuite  et  par  sa 
longueur,  qui  sed&ache  du  brachial  cutaud  interne  a  la  partie  snpgrieure  du 
bras,  locge  ce  nerf,  passe  au  dessous  de  la  veine  basilique,  s’accole  a  l’aponS- 
vrose  anti-brachiale,  qu’il  traverse  au  voisinage  de  l’6pitrochl6e,  et  va  se  perdre 
sur  la  synoviale  de  1’articulation  du  coude. 
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ces  filets  s’anastomose ,  ala  partie  inferieure  de  I’avant-bras, 
avec  un  filet  emane  du  nerf  cubital. 

2°  La  branche  interne  posterieure  ou  epitrochleenne ,  se 
porte  veriicalement  en  bas  derriere  la  veine  mediane  basilique, 
au  devant  de  l’epitrochlee ,  au  dessous  de  laquelle  elle  se 
reflechit  de  maniere  a  l’embrasser  dans  une  espece  d’anse, 
se  porte  ensuitetres  obliquement  en  arriere  et  en  bas,  croise 
le  cubitus  au  dessous  de  l’olecrane  ,  vient  se  placer  sur  la  face 
dorsale  de  l’avant-bras ,  se  porte  veriicalement  en  bas  le  long 
de  cette  face  dorsale  et  peut  6tre  suivie  jusqu’au  poignet.  Au- 
tour  de  l’epiirochlee,  la  branche  interne  fournit  plusieurs 
branches  qui  s’epanouissent  a  la  peau  qui  revet  le  cdie  interne 
de  l’articulation  du  coude;  1’un  de  ces  rameaux  se  reflechit  de 
bas  en  haut  entre  1’epitrochlee  etl'olecrane,  et  va  s’anasto- 
moser  avec  le  nerf  accessoire  du  brachial  cutane  interne.  Sou- 
vent,  avant  d’arrivera  l’epitroch lee,  cette  branche adeja  fourni 
un  ratneau  qui  s’anastomose  avec  le  meme  nerf. 

Resume.  Ainsi,  le  brachial  cutane  interne  est  exelusive- 
ment  destine  a  la  peau.  II  ne  fournit  qu’un  petit  rameau  a  la 
peau  du  bras  :  les  autres  divisions  sont  destinees  a  l’avant- 
bras.  L’une  d’eiles  anime  la  region  dorsale,  et  I’autre,  la  region 
interne. 

Accessoire  du  brachial  cutane' interne.  J’ai  cru  devoir  de¬ 
signer  sous  ce  nom  une  petite  branche  difficile  a  decouvrir 
mais  constante,  qui  serait  mieux  classee  parmi  les  branches 
collaterales  du  plexus  brachial  que  parmi  les  branches  termi- 
nales  de  ce  plexus.  Elle  nait  au  dessus  et  quelquefois  au  des- 
sous  de  la  clavicule ,  en  arriere  du  tronc  qui  resulte  de  la 
reunion  de  la  8*  paire  cervicale  et  de  la  lre  dorsale,  se  porte 
en  bas,  sur  les  cdtes  du  thorax ,  et  se  divise  en  deux  rameaux, 
l’un  externe ,  I’autre  interne. 

Le  rameau  externe ,  plus  grdle ,  se  porte  veriicalement  en 
bas,  coupe  perpendiculairement  les  tendons  reunis  du  grand 
rond  et  du  grand  dorsal,  s’accole  a  la  peau  qui  revet  les  regions 


2*  Branche 
epilrochteenne. 


Le  brachial 
cutang  interne 
est  essentielle- 
ment  destine 
aux  regions  pos¬ 
terieure  et  in¬ 
terne  de  l’avant- 
bras. 


Accessoire  da 
brachial  cutane 
interne. 


Sa  division. 
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interne et  posterieure  de  l’avant-bras,  et  peut^lresuivi  jusqu’au 
coude. 

Son  rameau  Le  rameau  interne  s’anastomose  avec  la  2e  branche  inter¬ 
costale,  se  porte  verticalement  en  bas  en  croisant  les  tendons 
reunis  du  grand  dorsal  et  du  grand  rond,  s’accole  a  la  peau,  se 
divise  en  plusieurs  filets  ires  greles  qui  repondent  aux  regions 
interne,  anterieure  et  posterieure  du  bras,  et  peuvent  etre  sui- 
vis  jusqu’a  la  region  du  coude.  Un  de  ces  filets  s’anastomose 
avec  le  brachial  cutane  interne. 

L’accessoire  du  brachial  cutane  interne  estdonc  un  nerf  ex- 
clusivement  destine  a  la  peau. 

Nerf  musculo-cutanfi. 

Son  origine.  La  plus  externe  des  branches  terminales  du  plexus  brachial, 
et  la  moins  volumineuse  apres  le  brachial  cutane  interne ,  le 
musculo-cutane  nait  par  un  tronc  commun  avec  la  branche 
externe  d’origine  du  nerf  median,  se  porte  en  bas  et  en  dehors, 
au  devant  de  l’insertion  humerale  du  muscle  sous-  scapuiaire, 
sontrajet,  eo  dedans  du  coraco-brachial ,  qu’il  traverse  et  qui  estappele  -• 
pour  cette  raison  muscle  perfore  de  Casserius.  Au  sortir  de 
ce  muscle,  qu'il  a  traverse  tres  obliquement ,  d’arriere  en  avant 
n  traverse  te  et  de  haut  en  bas  (1),  le  musculo-cuiane  se  trouve  place  entre 

muscle  coraco-  #  v  r 

brachial.  le  biceps  et  le  brachial  anterieur ,  et  continuant  toujours  son 
trajet oblique,  se  degage  sous  le  bord  externe  du  tendon  du 
biceps,  et  devient  sous-cutane. 

iatfra“?“xco1'  Dans  son  tra)‘et  le  Iong  du  bras»  ;U  fournit  :  1°  les  rameaux 

l°  Rameaux  du  coraco-brachial,  au  nombre  de  deux,  l’un  supe'rieur ,  qui 
du  coraco-bra-  ,  ,  ,  r  ’ 

chiai.  penetre  dans  le  muscle  par  sa  partie  superieure,  et  va  se  jeler 

dans  la  courte  poriion  du  biceps;  l’autre  infe'rieur,  qui ,  chez 
quelques  sujets,  apres  avoir  fourni  un  certain  nombre  de  filets 
au  coraco-brachial,  vient  s’accoler  au  tronc  du  musculo-cu¬ 
tane  lui-meme. 

(1)  II  n’est  pas  rare  de  voir  le  musculo-cutane^ne  point  traverser  le  muscle 
coraco-brachial. 
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2°  Les  rameaux  du  muscle  biceps  sont  tres  multiplies.  II  2°  Rameaus 

i  i  .  a.  du  muscle  bi— 

n’est  pas  rare  ae  les  voir  naitre  par  un  tronc  commun,  qui  alors  ceps, 
parait  6tre  une  branche  de  bifurcation  du  musculo-cutane.  Ua 
de  ces  rameaux  traverse  le  biceps ,  se  porte  transversalement 
eu  dehors,  et  gagne  l’articulation  du  coude,  a  laquelle  il  est 
destine. 

3°  Les  rameaux  du  muscle  brachial  ante'rieur  naissent  3°  Rameaux 

■  .  ,  .  du  muscie  bra- 

presque  toujours  par  un  tronc  commun  volumineux,  qui  parait  chiai  anteneur. 

egalement  une  branche  de  bifurcation  du  nerf  deja  amoindri  de 

moitie  apres  qu’il  a  fourni  les  rameaux  du  biceps;  tandis  que 

ces  derniers  penelrent  dans  le  muscle  par  sa  face  posterieure, 

les  rameaux  du  brachial  anterieur  y  penetrent  par  sa  face  an- 

terieure. 

Apres  avoir  fourni  toutes  ces  branches  musculaires,  le  mus¬ 
culo-cutane,  reduit  au  quart  ou  an  cinquieme  de  son  volume, 
est  entierement  destine  a  la  peau  :  il  se  porte  verticalement  en 
bas,  au  devant  de  farticulation  du  coude,  derriere  la  veine  me- 
diane  cephaiique,  et -se  divise  en  deux  rameaux  terminaux,  Rameauxter- 

.  ,,  ,  minauxdumus- 

dont  Fun,  znterne ,  longe  le  cote  interne,  tandis  que  1  autre,  ex-  cuio-cutane. 
terne ,  longe  le  cote  externe  de  la  veine  radiale. 

Ces  deux  rameaux,  qui ,  pendant  leur  trajet  a  1’avant-bras, 
sont  intermediaires  a  Taponevrose  anti-brachiale  et  au  fascia 
superficialis,  s’epuisent  graduellement  par  les  filets  cuta- 
nes  qui  s’en  detachent,  et  se  terminent  de  la  maniere  sui- 
vanle  : 

1°  Le  rameau  externe  devient  dorsal,  et  peut  etre  suivi  jus-  Rameau  ex- 

,,  ,  -  .  ,  '  terne. 

qu  a  la  peau  qui  revet  le  carpe. 

2°  Le  rameau  interne  a  une  distribution  plus  etendue  :  il  Rameau  in- 
s’anastomose  avec  un  rameau  du  nerf  radial  a  la  partie  infe- 
rieure  de  l’avant-bras,  et  fournit  un  rameau  profond  ou  arti- 
culaire  qui  se  divise  en  plusieurs  filets  pour  entourer  i’artere 
radiale.  L’un  de  ces  filets  s’epanouit  en  filaments,  qui  pe-  j,  fournit  le 
netrent  dans  i’ariiculation  radio -earpienne  par  sa  partie.  ante—  cu|aUon  radic- 
rieure  ;  lesaulres  accompagnent  l’artere  radiaie  dans  son  trajet  carP‘eun- 
oblique  sur  le  cote  externe  du  carpe,  et  s’epanouissent  ensuite, 
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pour  se  terminer  a  la  parlie  posterieure  de  la  synovialede  Far- 
Les  filets  du  tieulatiou  radio-carpienne.  Apres  avoir  fourni  cetie  branche 

musculo-culane 

peuveui  etre  articulaire  si  remarquable  ( 1 ),  le  rameau  interne  se  place  au 

sums  jusqu’a  n 

l’eminence  by-  devant  des  tendons  des  muscles  court  extenseur  et  long  ab- 

pothenar. 

ducteur  du  ponce,  au  devant  de  la  branche  correspondante  du 
nerf  radial  et  sur  un  plan  plus  superficiel ,  et  se  divise  en  plu- 
sieurs  rameaux  qui  sont  destines  a  la  peau  de  l’eminence  hy- 
pothenar,  L’un  de  ces  rameaux,  qui  longe  le  cdte  externede 
cetie  eminence,  jieut  etre  suivi  jusqu’a  la  peau  qui  revet  la 
premiere  phalange  du  pouce. 

varietes  du  Farieles.  Lorsque  le  nerf  musculo-cutane  ne  traverse  pas  le 

cmane™uscul°  muscle  coraco-brachial,  il  reste  accole  au  nerf  median,  et  quel- 
quefois  meme  il  est  confondu  avec  ce  nerf  jusqu’a  la  partie 
moyenne  du  bras  Dans  ce  cas,  le  nerf  du  muscle  coraco-bra¬ 
chial  nail  du  tronc  commun  forme  par  le  median  et  le  musculo-' 
cutane,  et  une  fois  detache  du  median,  le  nerf  museulo-cutane 
presente  sa  distribution  accoutumee. 

Uu  eleve  m’a  montre  un  jour  une  disposition  plus  remar- 
quable  :  il  n’y  avait  pas  de  nerf  musculo  -cutane  distinct ,  les 
branches  ordinairementfournies  par  ce  nerf  naissaient  succes- 
sivement  du  nerf  median,  savoir  :  1°  lenerf  du  muscle  coraco¬ 
brachial,  nerf  a  trajet  recurrent,  qui,  apres  s’etre  detache  a 
angle  aigu,  se  portait  directement  debas  en  haul;  %°  le  nerf  du 
muscle  biceps,  qui  se  detacliait  un  peu  plus  bas  que  le  precedent, 
et  penetrait  dans  ce  muscle,  de  la  maniere  accoutumee;  3°  une 
branche  plus  volumineuse  naissait  du  nerf  median  ,  au  niveau 
de  la  reunion  du  tiers  moyen  avec  le  tiers  inferieur  du  bras , 
s’enfoncait  entre  le  muscle  biceps  et  le  brachial  anterieur,  et 
se  divisait  en  deux  rameaux,  dont  l’un  constituait  le  nerf  du 
brachial  anterieur, etl’autre  le  rameau  cutane-  De  nerf  musculo- 

(1)  Chez  un  sujet,  les  filets  artieulaires  presentaient,  stir  leur  partie  laterale, 
des  reuflements  gangliformes,  tout  b  fait  semblables  b  ceux  qu’on  rencontie 
dans  les  filets  cutanbs  de  la  paume  de  la  mala  ;  les  filets  artieulaires  offrent, 
d’ailleurs,  prtsque  constamment  1’aspeet  grisbtre  des  nerfe  de  la  vie  orga- 
nique. 
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cutane  etait  done  fourni  en  detail  par  le  tronc  du  nerf  median. 

Resume.  Le  musculo-cutane  fournit  :  1°  des  rameaux  mus-  Resume  deta 
culaires  exclusivement  destines  au  coraco-brachial,  au  biceps  nerflbmuscni0- 
et  au  brachial  anterieur.  La  section  de  ce  nerf  paralyserait  cutane* 
done  le  mouvement  deflexion  de  l’avant-bras  sur  le  bras; 

2°  des  rameaux  eutanes  a  la  peau  du  cote  externe  de  la  ciri- 
conference  de  l’avant-bras,  et  a  celle  du  cdte  externe  de  la 
main  ;  il  fournit,  en  outre,  3°  des  branches  articulaires  au 
poignet  et  au  eoude.  Sa  tendance  a  la  fusion  ayec  le  median 
s’explique  par  son  origine,  le  musculo-cutane  etant  une  divi¬ 
sion  de  la  racine  externe  du  nerf  median. 

Median. 

Le  nerf  me'dian ,  Pune  des  branches  de  terminaison  les  plus  Son  impor_ 
importantes  et  les  plus  volumineuses  du  plexus  brachial,  nait  tance‘ 
de  ce  plexus  par  deux  racines  bien  distinctes,  entre  le  nerf 
musculo-cutane,  qui  est  en  dehors,  et  le  nerf  cubital  qui  est  en 
dedans  (1).  La  racine  interne  vient  d’un  tronc  qui  est  com-  son  origins 
mun  au  median  ,  au  cubital  et'au  brachial  cutane  interne.  La  nes.  eux  rdC1 
racine  externe  vient  d’un  tronc  qui  est  commun  au  median  et 
au  musculo-cutane.  Entre  ces  deux  raeines  passe  Partere 
axillaire. 

Le  tronc  qui  resulte  de  la  reunion  de  ces  deux  raeines,  est  son  trajee. 
situe  en  dedans  de  I’artere  axillaire  :  d’abord  creuse  en  gout- 
tiere  pour  recevoir  le  demi-cvlindre  interne  de  Partere,  il  se 
ramasse  bientdt  sur  lui-meme  pour  const iluer  un  cordon  ar- 
rondi,  se  porte  verticalement  en  bas,  gagne  la  parlie  moyenne 
ei  anterieure  de  l’articulation  du  coude,  s’enfonce  dans  l’e- 
paisseur  des  muscles  de  la  region  anterieure  de  l’avant-bras, 
et  passe  derriere  le  ligament  annulaire  pour  gaguer  la  paume 
de  la  main,  ou  i!  se  terrnine  en  s’epanouissant  en  six  branches. 

Etudions  ce  nerf  au  bras,  a  Pavant-bras,  a  la  main. 

(I)  Ces  deux  racines  du  median,  reunies  aux  nerfs  musculo-cutaae  et  cu¬ 
bital,  represented,  assez  exactement,  une  M  majuscule.  II  n’est  pas  rare  de 
trouver,  pour  le  median,  une  3'  racine  interne. 
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A.  Portion  humeral e  du  median. 

Direction.  1°  Rectiligne  el  vertical  au  bras,  satellite  de  l’artere  hume- 
rale,  le  nerf  median  se  dirige  un  peu  obliquement  en  bas,  en 
avant  et  en  dehors,  pour  gagner  la  parlie  inovenne  et  ante- 
rieure  de  l’articulation  du  coude. 

Rapports.  Rapports.  II  est  sous-aponevrolique  en  dedans ,  de  telle 
sorteque  le  bras  elant  ecarte  du  corps,  et  1’avani- bras  elant 
etendu  surle  bras,  le  median  souleve  la  peau  a  la  maniere  d’une 
corde  tendue,tres  manifeste  a  Iavue,chez  les  personnes  amai- 
gries. 

En  dehors ,  il  repond  d’abordau  coraco-brachial,  puis  il  est 
retju  dans  l’espece  de  gouttiere  que  forme  le  bord  externe  du 
biceps,  avec  le  brachial  anterieur. 

En  avant ,  il  est  recouvert  par  le  bord  interne  du  biceps,  qui 
le  laisse  a  decouvert  chez  les  personnes  amaigries. 

En  arriere ,  il  est  en  rapport  avec  le  nerf  cubital,  puis  avec  le 
muscle  brachial  anterieur. 

de  se™ParUorts  ^es  TaVVorts  avec  Vartere  hunter  ale  sont  d’auiant  plus  im- 
meferaieart6tehu*  Porlanls  ®  connaitre,  qu’ils  servent  souvent  de  guide  dans  la 
ligature  de  ce  vaisseau.  D’abord  situe  en  dehors  de  l’arlere 
axillaire ,  puis  en  dehors  de  i’artere  humerale,  lorsqu’il  est 
parvenu  a  la  reunion  du  tiers  superieur  avec  les  deux  tiers 
inferieurs  du  bras,ilse  place  au  devant  decette  derniere  ar- 
tere,  qu’il  longe  et  qu’il  recouvre  jusqu’a  3  centim.  (1  pouce) 
du  pli  du  coude ;  la,  il  croise  legerement  cette  artere,  de  telle 
maniere  qu’au  pli  du  coude  il  se  trouve  place  a  2  lignes  envi¬ 
ron  (k  millimetres),  en  dedans  de  ce  vaisseau  (1). 

Les  rapports  du  nerf  median  avec  les  autres  nerfs  sont 

(t)  J’ai  vu  un  cas ,  dans  lequel  le  nerf  median,  au  lieu  de  passer  au 
devant  de  Partfere,  passait  en  arrifcre  de  ceile-ci.  Ce  cas  s’est  rencontrd  un  assez 
grand  nombre  de  fois  dans  les  manoeuvres  de  mddecine  opgratoire,  pendant 
l’et<5  dernier.  J’ai  vu  ce  nerf  situe  dans  l’dpaisseur  de  la  portion  interne  du 
muscle  brachial  anterieur. 
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les  suivants  :  le  brachial  cutane  interne  le  cbtoie  en  dedans  ;  Rapports  da 

,  .  median  avec  les 

d  abord  immediatement,  puis  separe  ae  lui  par  laponevrose  amres  nerfs  du 
humerale. 

Le  nerf  cubital  longe  son  c6te  posterieur,  dans  le  tiers  su- 
perieur  du  bras,  puis  il  s’en  eloigne,  de  maniere  que  les  deux 
nerfs  interceptent  un  espace  triangulaire,  dont  la  base  est  en 
bas  et  le  sommei  en  faaut. 

Le  nerf  median  ne  fournit  aucuue  branche  le  long  du  bras, 
hormis  le  cas  excepiionnel  ou  il  est  confondu  avec  le  musculo- 
cutane. 

B.  Portion  anli-brachiale  du  median. 

Au  pli  du  bras,  le  median,  comme  l’artere  bracbiale,  en  de-  Rapports  du 
dans  de  laquelle  il  est  ordinairement  place,  est  subjacent  a  vant-bras. 
lexpansion  aponevrolique  du  biceps,  et  separe  de  {’articulation 
du  coude  par  le  muscle  brachial  anterieur. 

Il  traverse  presque  loujours  le  rond  pronateur,  de  telle  ma¬ 
niere  ,  qu’il  ne  laisse  derriere  lui  qu’une  petite  languette  de  ce 
muscle  (1),  puis  il  se  place  entre  le  flechisseur  sublime  et  le 
flechisseur  profond  des  doigts,  au  niveau  de  la  iigae  celluleuse 
qui  separe  ce  dernier  du  long  flechisseur  propre  du  pouce;  a 
la  partie  inferieure  de  l’avant-bras,  il  longe  !e  c6te  externe  du 
flechisseur  sublime  :  la,  ilpourrait  etre  facilemenlmis  adecou- 
vert  entre  le  tendon  du  palmaire  grele,  qui  est  en  dedans,  et 
celui  du  radial  anterieur,  qui  est  en  dehors.  J’ai  vu  ce  nerf  tra¬ 
verser  la  partie  superieure  du  flechisseur  sublime,  quiluifor- 
mait  une  gaine.  Dans  son  trajet  entre  les  deux  flechisseurs,  le 
nerf  median  est  longe  par  une  artere  qui  manque  souvent ,  ou 
n’est  qu’a  l’etat  de  vestige,  mais  qui,  lorsqu’elle  existe,  est 

(1)  Dans  un  cas  ou  les  insertions  liumerales  du  rond  pronateur  6 talent  aussi 
elev^es  que  cetles  du  long  supinateur,  le  median  traversal  la  partie  superieure 
du  rond  pronateur  et  se  placait  entre  le  brachial  anterieur  et  ce  muscle ,  qui  le 
recouvrait  encore  au  pli  du  coude ;  dansce  meme  cas,  la  division  de  l’artere  hu¬ 
merale  en  radiale  et  en  cubitale,  se  faisail  h  la  partie  moyenne  du  bras,  et  1’ ar¬ 
tere  cubitale,  accoiee  au  nerf  median ,  affectait  les  memes  rapports  que  l’artere 
humerale  dans  les  cas  ordinaires. 


Les  branches 
fournies  par  le 
median  a  I’a- 
vant-bras  sont 
presque  loules 
musculaires. 


Rameau  du 
rond  pronaleur. 


Filets  arlicu- 
Jaires  destines 
au  coude. 


Branche  des 
muscles  de  la 
couche  superfi- 
cielle. 
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quelquefois  aussi  volumineuse  que  Tartere  cubiiale  dont  elle 
entane  :  c’est  1  'artere  du  nerf  median. 

Branches.  Les  branches  collaterales  fournies  par  la  portion 
anti-brachiale  du  nerf  median  sont  loules  musculaires,  a  fex- 
eeption  de  la  palmaire  cutanee ,  qui  nait  a  la  partie  inferieure. 
de  i’avant-bras :  el.les  fournissent  a  lous  les  muscles  de  la  region 
anterieure  de  l’avant-bras ,  a  l’exception  du  cubital  anterieur, 
et  de  la  moitie  interne  du  flechisseur  profond,  qui  est  anime 
par  le  nerf  cubital.  Enfin ,  loules,  a  Texceptiqu  du  palmaire 
cutane ,  naissenl  au  voisinage  du  pli  du  coude. 

1°  Rameau  superieur  du  rond  pronateur.  II  se  detache  de  la 
partie  anterieure  du  median,  un  peu  au  dessus  de  I’ariiculation 
du  coude,  et  se  dirige  verticalement  en  bas,  pour  perietrer  dans 
l’epaisseur  du  muscle.  II  se  detache  de  ce  rameaii  plusieurs 
filets  articulaires  qui  se  portent  d’avant  en  arriere,  entoiirent 
la  fin  de  l’artere  bracliiale  et  le  commencement  de  la  radiale 
et  de  la  cubiiale,  forment  une  anse  a  concaVite  superieure  dans 
Tangle  de  bifurcation  de  la  brachiale,  et  penetrent  dans  Tarti- 
culation  du  coude. 

Les  autres  rameaux  collaieraux  du  median  Se  deiachent 
lous  de  la  partie  poslerieure  du  nerf ;  ce  sont :  la  branche  des 
muscles  de  la  couche  superficielle  et  la  branche  des  muscles 
de  la  couche  profonde. 

2°  Branche  des  muscles  de  la  couche  superficiielle.  Elle  nait 
au  niveau  de  Tarticulation  du  coude,  et  s’epanouit  de  suite  en 
plusieurs  rameaux  qui  se  portent  au  rond  pronateur ,  au  radial 
anterieur ,  au  palmaire  grele  et  au  flechisseur  sublime.  Les 
filets  destines  au  flechisseur  sublime,  sont  remarquablesparleur 
tenuite  et  par  ICur  direction  ascendante,  et  comme  reflechie  au 
dessous  de  l  epitrochlee  :  independamment  de  ces  filets  ascen¬ 
dants  qui  appartiennent  a  la  partie  superieure  du  muscle*  le 
nerf  median  fournit  encore  au  flechisseur  sublime  deux  ou 
trois  rameaux,  qui  se  detacheni  successivemenl  du  median,  un 
peu  au  dessous  du  pli  du  coude. 

o°  Branche  des  muscles  de  la  couche  profonde.  Volumi- 
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neuse,  elle  s’eparpille  immediatement  en  plnsieurs  rameaux  : 
un  ext  erne ,  destine  au  muscle  long  flechisseur  propre  du 
■police,  qu’il  penetre  par  son  exlremite  superieure;  deux  inter¬ 
nes,  qui  s’enfonceni  dans  le  flechisseur  profond  des  doigts,  et 
qui  n’appartiennent  qu’a  la  moilie  exlerne,  c’est  a  dire  ,  aux 
deux  faisceaux  exlernes  de  ce  muscle,  1’antre  moitie,  c'est  a 
dire ,  les  deux  faisceaux  internes,  recevant  ses  nerfs  du  cubi¬ 
tal  (1);  un  moyen ,  oil  nerf  interosseux ,  qui  merite  une  des¬ 
cription  particuiiere. 

Le  nerf  interosseux  ou  nerfdu  carre  pronateur ,  satellite  de 
fariere  interosseuse  anlerieure,  se  porte  verticafement  en  bas, 
au  devan t  du  ligament  interosseux,  dans  laligne  cellulaire  qui 
separe  le  flechisseur  profond  du  long  flechisseur  propre  du  pouce 
auxqu^ls  il  fournit  plusieurs  filets  :  parvenu  au  bord  superieur 
du  carre  pronateur,  le  nerf  interosseux  passe  derriere  Iui,  else 
divise  en  un  grand  nornbre  de  filets,  dont  les  uns  penetrent  dans 
ce  muscle  ,  d’arriere  en  avant ,  tandis  que  les  autres  se  dirlgent 
en  bas, pour  se  porter  ala  partie  inferieuredece  meme  muscle. 
J’ai  vu  le  nerf  interrosseux  perforer  le  ligament  interrosseux, 
derriere  le  muscle  carre  pronateur,  apparaiire  un  instant  sur 
la  face  poslerieure  de  ce  ligament,  pour  le  traverser  de  nou¬ 
veau  d’arriere  en  avant,  et  peneirer  dans  le  meme  muscle 
carre  pronateur. 

h°  Branche  cutane’e  pahnaire.  Elle  se  detache  du  median 
a  la  rdunion  des  trois  quarts  superieurs  avec  le  quart  inferieur 
de  l’avant  bras,  longe  le  nerf  median,  et  se  divise  en  deux  ra¬ 
meaux,  l’un  exlerne,  l’autre  interne,  qui  traversent  1’aponevrose 
anti-brachiale,  imffiediaiement  au  dessus  du  ligament  annu- 
laire  du  carpe.  Le  rameau  externe ,  plus  petit,  croise  oblique- 
ment  le  tendon  du  muscle  radial,  et  va  se  porter  a  la  peau  qui 
revet  I’eminence  thenar ,  le  rameau  interne,  plus  conside¬ 
rable,  descend  veriicalement  au  devant  du  ligament  annulaire, 

(i)  On  suit  toutes  les  branches  profondes  jusqu’au  perioste  des  os  de  1’avant- 
bras. 


Branche  des 
muscles  de  la 
coucbe  profon- 
de. 


Nerf  inleros- 
seux. 


II  est  destine 
an  carre  prona¬ 
teur. 


Branche  cu— 
tanee  paimaire. 


Sa  division. 
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au  dessous  delapeau,  dont  il  est  separe  par  une  couche  de 
tissu  adipeux,  et  se  perd  dans  la  paume  de  la  main,  beaucoup 
plus  promptemeni  que  ne  semblerait  l’annoncer  son  volume  (!)• 
a  peine  peut-on  le  suivre  jusqu’a  la  panie  moyenne  de  la  paume 
de  la  main. 

C.  Portion  palmaire  et  digitale  du  me’dian. 

Apiatissement  Le  nerf  median,  en  passant  derriere  le  ligament  annulaire 

da  nerf  median  7  1 

derriere  ieii?a- da  carpe ,  s’elargit  et  s’aplatit  eonsiderablement ;  on  dirait 

ment  annulaire.  1  7 

meme  qu’il  augmente  graduellement  de  volume.  A  peine  a-t-il 
franchi  le  ligament,  qu’il  s’apiatit  encore,  se  divise  en  deux 
branches,  1’une  interne ,  1’autre  externe ,  lesquelles  se  subdi- 
visent  ensuite,  savoir  :  l’inierne  en  deux,  etl’externe  en  quaire 
rameaux,  en  tout  six  branches  terminales. 

Une  seuie  Branches  terminales  du  median.  Des  six  branches  termi- 
branche  termi¬ 
nate  est  muscu- nales  du  median,  une  seule  est  musculaire  et  affectee  aux 

leire. 

muscles  de  lemiuence  thenar;  cinq  sont  desiinees  aux  te¬ 
guments  des  doigts,  dont  elles  ferment  les  nerfs  collateraux 
palmaires. 

branche110116^”  '1™  Branche  ou  hranche  des  muscles  du  thenar.  Elle  est 

musses  du  the-  recurrente  :  nee  au  devant  du  median,,  elle  se  porte  en  haut 
el  en  dehors,  en  formant  une  eourbure  borizontale,  a  con- 
cavite  superieure ,  traverse  les  couches  superficielles  du 
muscle  court  flechisseur,  fournit  immediaiement  un  rameau 
descendant  pour  ce  muscle,  continue  son  trajet  ascendant  et 
se  partage  presque  egalement  enlre  le  court  abducteur  et 
l’opposant. 

2e  Branche  ou  hranche  collaterale  externe  du  pouce  (2).. 
Elle  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  placee  en  de- 

(1)  Cette  disposition,  e’est  k  dire,  la  promptitude  de  terminaison  est  com¬ 
mune  h  tous  les  nerfs  du  sentiment,  lesquels  se  perdent  le  plus  souvent  pres¬ 
que  immediatement  dans  la  peau  ;  elle  est  inverse  de  celle  des  nerfs  du  mouve- 
ment,  qui  parcourenf,  au  contraire,  un  trfes  long  trajet  h  l’feiat  filamenteux 
avant  de  se  fondre  dans  les  muscles. 

(2)  Je  l’ai  vue  naitre  aprds  la  Se  branche,  sur  un  plan  antdrieur,  en  sorte 
qu’elle  croisait  celte  3e  branche  h  son  origine. 
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dans  du  tendon  du  lone  flechisseur  propre  du  pouce,  croise  2*Brancheou 

0  A  ,  nerf  collateral 

l’articulaiion  metacarpo-phalangienne,  pour  se  placer  au  cote  exiernedupou- 

externe  de  la  face  anterieure  du  pouce,  en  dehors  du  tendon 
du  long  flechisseur,  et  arrive  ainsi  jusqu’a  la  phalange  ungueale. 

Parvenue  sur  cette  phalange,  elle  se  divise  en  deux  rameaux:  Rameau  dor- 

,  ,  ,  ,  ^  .  .  sal  ou  ungueai. 

l  un,  dorsal  ou  ungueai  proprement  dit,  qui  contourne  le 
bord  de  la  phalange,  et  s’epanouit  pour  se  distribuer  au  derme 
sous-ungueal,  et  l’autre,  palmaire ,  qui  s’epanouit  dans  la  peau  Rameau  pai- 
qui  revet  la  pulpe  des  doigts.  Quelques  uns  de  ces  derniers  maire' 
filets  se  contournent  autour  de  l’exlremite  inferieure  de  la  pha¬ 
lange  ungueale  pour  venir  se  distribuer  au  derme  sous-ungueal. 

Aucun  de  ces  filets  ne  se  termine  en  s’anastomosant  avec  le 
rameau  collateral  interne. 

3°  Branehe  ou  nerf  collateral  interne  du  pouce.  Moins  3e  Branehe  ou 

nerf  colla<eral 

oblique  et  plus  volumineuse  que  la  precedenie,  elle  marche  interne  du  pou- 
dans  le  premier  espace  interosseux ,  au  devant  du  muscle 
adducteur  du  pouce,  et  vient  se  placer  au  c6te  interne  du 
plan  anterieur  du  pouce  ,  le  long  du  tendon  du  grand  fle¬ 
chisseur  de  ce  doigt  et  se  termine  comme  la  precedente. 

Cette  branehe  fournit  un  rameau  au  muscle  adducteur  du 
pouce. 

Ue  Branehe  ou  nerf  collatdral  externe  de  V index.  Cette  4e  Branehe  ou 
1  nerf  collateral 

branehe,  qui  vient  queiquefois  d’un  tronc  cominun  avec  la  externe  de  i’in_ 
precedente,  marche  egalement  dans  le  premier  espace  in¬ 
terosseux  au  devant  de  l’adducteur  du  pouce,  le  long  du  cdte 
externe  du  premier  muscle  lombrical,  auquel  elle  fournit  un 
filet  et  se  divise  en  deux  rameaux,  un  dorsal  et  un  palmaire  : 

1°  le  rameau  dorsal ,  plus  petit,  se  porte  en  arriere  et  en  bas, 
le  long  du  bord  externe  de  la  lre  phalange,  s’unit  au  rameau 
collateral  dorsal,  fourni  par  le  nerf  radial,  gagne  la  face  poste- 
rieure  de  la  2e  phalange,  et  se  termine  sur  la  3e,  au  voisinage 
de  1’ongle ;  2°  le  rameau  palmaire ,  qui  est  la  veritable  continua¬ 
tion  du  trone,  se  comporte  comme  les  precedents,  sans  s’anas- 
tomoser  en  aucune  maniere  avec  le  rameau  collateral  interne. 

5e  Branehe  ou  tronc  commun  des  nerfs  collateral  in-  se  Branehe. 
4.  33 
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terne  de  lindex  et  collateral  ex  feme  du  mediu s.  EHese 
porte  vertiealeinent  en  bas,  au  devant  du  2e  espace  interos- 
seux,  a  la  partie  moyenne  duquel  elle  se  divise  en  deux  ra- 
meaux,  qui  vent  former,  Tun,  le  collateral  interne  de  t in¬ 
dex,  et  l’autre,  le  collateral  externe  du  me’dius.  Ces  nerfs 
collateraux  se  divisent,  d’ailleurs,  comme  les  precedents,  en 
rarneau  dorsal  et  en  rameau  palmaire,  et  celui-ci,  parvenu  a 
la  derniere  phalange,  se  subdivise  en  rameau  sous-ungueal  et 
en  rameau  de  la  pulpe  du  doigt. 

Filet  dn  2e  Cette  5e  branche  fournit,  avant  sa  bifurcation,  un  filet  au 
lombncai.  2 e  muscje  lombrical.  * 

6' Branche.  6e  Branche,  ou  tronc  commun  des  branches  collater ales 
interne  du  me’dius  et  externe  de  Vannulaire.  Legerement 
oblique  en  dedans,  elle  se  porte  au  devant  du  3'  espace  in- 
terossoux  et  se  comporte  de  la  nteme  maniere  que  la  prece- 

Fiiet  dn  denle  :  elle  fournit  queiquefois,  avant  sa  bifurcation,  un  filet 

lombrical.  ,  .  ,  ,  .  , 

au  3  muscle  lombrical ;  constamment  elie  re<?oit  un  filet  anas- 
tomotique  du  nerf  cubital.  La  bifurcation  de  celte  6*  branche 
a  lieu  un  peu  au  dessous  du  niveau  des  articulations  metacar- 
po-phaiangiennes. 

Rapports :  Rapports.  Les  rapports  de  la  portion  palmaire  et  digitate 

du  nerf  median,  sont  les  suivants  : 

i°  Au  carpe;  1°  Derri'ere  le  ligament  annulaire  anterieur  du  carpe,  le 
•  nerf  median  est  situe  en  dehors  des  tendons  du  muscle  flechis- 

seur  superficiel,  au  devant  des  tendons  du  flechisseur  protend: 
de  meme  que  les  tendons  avec  lesquels  on  le  contend,  au  pre¬ 
mier  abord,  ce  nerf  est  revetu,  en  avant  et  en  arriere,  par  la 
synoviale. 

deTamain^uine  ^  Paume  ^ e  ^ a  muin,  il  est  recouvert  par  l’aponevrose 

palmaire  et  situe  au  devant  des  tendons  flechisseurs,  L’arcade 
palmaire  superficielte  qui  lui  est  anterieure,  coupe  perpevdl- 
culairement  ses  trois  branches  internes. 

3°  Auxdoigts.  3°  Les  nerfs  eol/ale’raux  des  doigis  sont  satellites  des  vais- 
seaux  collateraux,  etsortent  aveceux  de  la  paume  de  la  main 
dans  I’intervalle  des  articulations  metacarpo-phalangiennes. 
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De  metue  que  les  vaisseaux,  en  dedans desquels  ils  sent  places.,  : 
ces  nerfs  occupent  les  cotes  de  la  face  p.almaire  des  doigis,  en 
dedans  et  en  dehors  de  la  coulisse  lendineuse. 

Resume.  II  resulte  de  ce  qui  precede  :  i°  que  !e  median  ne  Resume  de  la 

„  .  „  ,  „  „  .  distribution  du 

fournit  aucun  filet,  au  bras  ;  %  qua  l  avant- bras,  il  ne  doune  nerfmedian. 
aucun  nerf  a  la  peau,  mais  qu’il  fournit  a  t  ous  les  muscles  de  la 
region  anterieure  d§  1’avani-bras,  a  l  exception  du  cubital  an- 
lerieur  et  de  la  ruoitie  interne  du  flechisseur  profond ,  que 
nous  verrons  receyoir  leurs  nerfs  du  cubital ;  qu’a  la  main,  il 
fournit :  4°  tous  les  nerfs  cutanes  de  la  paunie  de  la  main  ,  les 
nerfs  coilateraux  cutanes  des  trois  premiers  doigis,  pouce, 
index  et  medius ,  et  le  collateral  externe  eutane  de  I’annulaire ; 

2°  les  nerfs  musculaires  de  la  region  thenar,  les  nerfs  des 
deux  muscles  lombricaux  exlernes,  et  quelquefois  le  nerf  du 
troisieme  lombrical. 

Nerf  cubital. 

Un  peu  nioins  volumineux  que  le  precedent,  en  arriere  du-  origine  du 
quel  il  est  place,  le  nerf  cubital  naitpar  un  trone  qui  iui  eslnerfCubUal" 
commun  avec  la  branche  interne  d’origine  du  median  et  avec 
le  brachial  eutane  interne,  se  porte  verticalement  en  bus  der- 
ricre  le  nerf  median,  auquel  il  est  d’abord  contigu,  maisdont 
il  s’eloigne  bientdt  en  se  portant  un  peu  en  arriere,  tandis  que 
le  median  se  dirige  en  avant  et  en  dehors,  traverse  les  fibres 
superieures  du  vaste  interne  du  triceps  brachial  et  se  place: 
dans  la  gaine  de  ce  muscle,  derriere  l’aponevrose  intermuscu- 
laire  interne.  Ce  nerf  gagne  aiqsi  la  gouttiere  qui  separe  I’epi-  sontrajet. 
trochleede  i’olecrane  en  passant  entre  l’attache  olecranienpe 
et  l'attache  epitrochleenne  du  muscle  cubital  anterieur,  se  re- 
flechit  d’arriere  en  avant  sur  cette  gouttiere,  puis,  sur  le  cdte 
interne  de  l’apophyse  coronoide  du  cubitus  ?  devenu  anterieur 
apres  cette  reflexion,  il  se  porte  verticalement  en  bus,  entre 
le  muscle  cubital  anterieur  el  le  muscle  flechisseur  profond 
des  doigis ,  et  gagne  la  paume  de  la  main ,  oil  il  se  termine  en 
se  divisant.  De  meme  que  pour  le  nerf  median,  nous  distingue- 
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rons ,  dans  ce  nerf,  une  portion  humerale ,  une  portion  anti- 
brachiale  el  une  portion  palmaire  et  digitale. 

A.  Portion  humerale  du  cubital. 


Rapports  du  raPPorl  P^us  important  de  ce  nerf  lelong  dubras,  est 

rerf  cubital  au  celui  qu’il  presente  a  sa  parlie  superieure  avec  le  nerf  median 
et  avec  l’arlere  humerale.  A  la  parlie  superieure  du  bras,  il 
longe  le  cole  interne  de  l’artere,  landis  que  le  nerf  median 
est  silue  au  devant  de  ce  vaisseau,  ou  pluldt,  dans  cette  re¬ 
gion  ,  l’artere  se  trouve  inlermediaire  au  nerf  median  et  au 
nerf  cubital :  en  sorte  que ,  pour  decouvrir  l’artere  immediale- 
ment  au  dessous  du  creux  de  l’aisselle,  il  sulfit  d’ecarter  le  nerf 
median  du  nerf  cubital. 

T  r  ..  Le  cubital  ne  donne  aucune  branche  au  bras:  1’erreur  des 

Le  n?rf  cubi- 

taine  donne  au- anatomistes  qui  ont  avance  le  contraire,  vient  de  ce  que  la 

cune  branche  1  ^ 

aubras.  branche  du  vasle  interne,  qui  vient  du  radial,  s’accole  au  nerf 
cubital  dans  une  assez  grande  partie  de  son  trajet ;  si  bien  qu’il 
semblerait,  au  premier  abord,  qu’elle  se  detache  de  ce  dernier 
nerf. 


B.  Portion  anti-hraehiale  du  cubital. 


Rapports  du  Recouvert  par  le  corps  eharnu  du  muscle  cubital  anterieur, 

nerf  cubital  k 

l’avant-bras.  qui  le  separe  de  la  peau,  le  nerf  cubital  devient  sous-aponevro- 
tique,  au  defaut  des  fibres  charnues  de  ce  muscle,  et  se  voit  au 
niveau  des  trois  quarts  inferieurs  de  I’avani-bras,  dans  1’espace 
celluleux  qui  separe  le  tendon  du  cubital  anterieur  qui  est  en 
dedans,  des  tendons  du  flechisseur  sublime  qui  sont  en  dehors. 

Son  rapport  avec  l’artere  cubitale  est  remarquable.  Cette 
ariere  decrit  un  trajet  curviligne  pour  venir  se  placer  au  c6te 
externe  du  nerf ;  mais  le  nerf  et  l’artere  ne  sont  contigus  que 
dans  le  tiers  inferieur  de  Tavant-bras.  Dans  les  deux  tiers 
superieurs ,  ils  sont  separes  par  un  intervalle  assez  conside¬ 
rable. 

Branches.  Elies  sont  assez  nombreuses  : 

1°  Entre  I’epitrochlee  et  l’olecrane,  le  nerf  cubital  donne  plu- 
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sieurs  filets  articulaires  ires  tenus  qui  s’enfoncent  dans  l’arti-  Branches 
culaiion  du  coude  :  il  donne  aussi  les  rameaux  du  muscle  cu-  nerf>>caiHtai  'l 
bital  anterieur  dont  un  tres  considerable  peul  etre  suivi  ius-  1  a^an‘"Dras- 

1  ■>  Nerfs  articu- 

qu’a  la  partie  inferieure  da  corps  charnu  du  muscle.  Iaires- 

2°  A  pres  sa  reflexion,  le  cubiial  donne  le  rameau  du  muscle  cte  cubital  an- 
flechisseur-profond  des  doigts ,  rameau  qui  penetre  en  s’e-  ’ 
panouissant  dans  l’epaisseur  de  ce  muscle.  Ses  divisions  ram- 
pent  surla  face  anterieure  du  muscle  avant  d’y  penetrer.  Ce 
rameau  est  exclusivement  destine  aux  deux  divisions  internes  Du  fieciiisseur 
du  flechisseur  profond  ,  les  deux  divisions  externes  recevanl  Soigt".d  des 
leurs  filets  du  median. 

3°  A  la  partie  moyenne  de  l’avant-bras,  il  donne  un  petit  ra- 


nerf  et  se  divise  en  deux  filets  dont  l’un  suit  I’artere  cubitale 
( filet  de  Vartere  cubitale')  et  l’autre  traverse  Faponevrose  an-  Filet  anasto- 

motique. 

ti-brachiale  pourvenir  s  anastomoser  avecle  nerf  brachial  cu- 
tane  interne  (filet  cutane  anastomotique). 

h°  La  branche  dorsale  interne  de  la  main  est  la  plus  volu'-  Branche  dor- 
mineuse  des  branches  fournies  par  le  cubital ;  en  sorte  qu’on  lamain.  r 
pourrait  la  considerer  comine  une  des  branches  de  terminaison 
du  nerf  cubital :  elle  est  exclusivement  destinee  a  la  peau  de  la 
region  dorsale  de  la  main.  Elle  nait  a  la  reunion  des  deux  tiers 
superieurs  avec  le  tiers  inferieur  de  l’avani-bras,  se  porte 
obliquement  en  bas,  en  arriere  et  en  dedans,  entre  le  cubitus, 
qu’elle  croise,  et  le  muscle  cubital  anterieur,  et  ne  se  degage 
de  dessous  le  tendon  de  ce  muscle  qu’un  peu  au  dessus  de  la 
petite  tete  du  cubitus.  Devenue  verticale,  elle  se  place  entre  la 
peau  et  cette  petite  t6te,  sur  laquelle  elle  peut  etre  com- 
primee,  longe  le  c6te  interne  du  carpe  et  se  divise  en  deux 
rameaux  dors  aux ,  l’un,  interne,  l’autre,  externe. 

Le  rameau  dorsal  interne ,  plus  petit,  longe  le  bord  interne  Rameau  dor- 
du  5e  metacarpien*  puis  le  cote  interne  de  la  region  dorsale  du  e‘ 

petit  doigt,  dont  il  forme  le  collateral  dorsal  interne. 

Le  rameau  dorsal  externe ,  bien  plus  considerable,  emet  d’a-  Rameau  <ior_ 
bord  un  petit  filet  anastomotique ,  qui  croise  obliquement  les  sal  externe* 
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os  metacarpiens  pour  s’anastomoser  sur  la  partie  inferieure 
du  deuxieme  espace  interosseux  avec  une  branche  egalement 
oblique  du  nerf  radial.  II  se  porte  ensuiie  verticaiement  en 
bas  le  long  du  espace  interosseux,  et  se  divise  en  deux  ra- 
meaux  secondaires,  qui  se  subdivisent  encore  pour  aller  con- 
Coi)at6ranx  stiluer  les  collateraux  dorsaux,  savoir  :  film,  !e  collateral 
doigts.  externe  du  -petit  doigt  et  le  collateral  interne  de  V  annu¬ 

laire ,  1’autre,  le  collateral  exterm  de  V  annulaire  et  le  col¬ 
lateral  in  terne  du  me’dius. 

C.  Portions  palmaire  et  digitate  du  cubital . 

Gatne  parti-  Le  nerf  cubital  penetre  dans  la  paume  de  la  main  en  pas- 
cub®,^  au  nerf  sant  non  pas  derriere  le  ligament  annulaire  du  carpe,  mats 
bien  dans  une  gaine  particuliere,  pratiquee  en  dedans  du  liga¬ 
ment  annulaire,  entre  le  pisiforme  qui  est  en  dedans  et  Los 
crochu  qui  est  en  dehors.  Cette  gaine ,  que  tapisse  une  syno- 
yiale,  lui  est  propre.  La  gaine  de  1’artere  cubitale  est  situee 
imrnediatement  au  devan t  de  cette  gaine. 

A  peine  le  nerf  cubital  a-t-ilffranchi  cette  gaine,  qu'il  se 
divise  en  deux  branches  terminates ,  l’une ,  superficielle, 
1’autre,  profonde . 

Branche  pal-  Branche  palmaire  superRcielle  on  branche  des  nerfs  cot- 

ma  re  superfi-  (  .  * 

cieiie.  lateraux  patmaires  des  dotgts .  Elle  fournit  immediatement 

une  branche  qui  passe  sous  le  court  flechiSseur  du  petit  doigt, 
qu’elle  penetre  par  sa  face  profonde,  et  se  divise  immediate- 
ment  en  deux  rameaux,  l’un ,  interne ,  f autre,  externe. 
L'interne,  plus  petit,  eroise  obliquement  les  muscles  de  la 
region  hypoihenar,  est  subjacent  au  palmaire  cutane  lors- 
qu’il  exTste,  et  gagne  le  cote  interne  de  la  face  anterieure 
du  petit  doigt,  dont  il  forme  le  collateral  interne  pal¬ 
maire  (1);  1’auire,  externe ,  plus  considerable,  envoie  un  filet 
de  communication  au  nerf  median,  et  se  bifurque  pour  aller 

(1)  J’ai  note  qu’il  fournissait  au  muscle  palmaire  lorsqu’il  existe. 
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constituer  le  collateral  externe  palmaire  du  petit  doigt ,  et  le 
collateral  interne  palmaire  de  Vannulaire. 

Branche  palmaire  profonde  ou  branche  palmaire  mus-  Bran  eh  e  ter- 
culaire.  Elie  est  un  peu  plus  volumineuse  que  la  superfi-  de.naie  pr°r°n" 
cielle.  Immediatement  apres  son  origine,  elle  se  reflechit  de 
dedans  en  dehors,  au  dessous  de  i’oscrochu,  traverse  le  muscle 
court  flechisseur  du  petit  doigt  pour  s’enfoncer  profondement 
dans  la  paume  de  la  main,  en  sorte  que,  pour  la  mettre  a  de- 
couvert,  il  faut  diviser  tous  ies  tendons  dela  region  palmaire. 

Cette  branche  decrit,  dans  la  paume  de  la  main,  uae  courbe  EiiedScrituno 
ou  arcade  transversale  a  concavite  superieure,  situee  au  de-  arcade' 
vant  des  os  metaearpiens,  analogue  et  concentrique  a  l’arcade 
arterieHe  profonde,  qui  lacroise  a  angle  aigu. 

Il  ne  nait  aucun  rameau  de  la  concavite  de  cette  arcade, 
mais  sa  concavite  en  fournit  un  grand  nombre  dans  l’ordre 
suivant : 

i°  Au  niveau  de  son  passage,  enjtre  le  pisiforme  et  l’os  ero-  Nerfs  des 
chu,  trois  rameaux  pour  les  trois  muscles  de  V eminence  hy-  ^oThtinar.6 1  hy' 
pothe'nar  ;  savoir  :  1’abductfeur,  le  flechisseur  et  Topposant. 

2°  Deux  filets  descendants  fort  remarquables,  qui  fournis-  Nerfsdesdeux 

,  i  .  .  ilerniers  inter— 

sent  aux  deux  dermers  tnterosseux  palmaires ,  et  qui  vont  osseux  paimai- 
se  terminer  aux  deux  lombricaux  l.es  plus  internes.  Les  deux  Des  deux  lom- 
lombricaux  externes  et  souvent  le  3e  lombrical,  regoivent  du  nes!aux  1Dter” 
median. 

3°  Trois  rameaux  perforants,  qui  se  portent  directement  Le?  trois  ra- 

,,  ..  ,  ,  .  ,  ,  .  ,  ,  meaux  perfo- 

d  avant  en  arriere  entre  les  extremites  .superieures  des  os  me-  rams  appar- 
lacarpiens ,  lourmsseni  des  rameaux  aux  interosseux  pal-  maScies  inter- 
maires,  marchent  dans  la  ligne  celluleuse  qui  separe  Pinter-  osseux’ 
osseux  dorsal  de  l’interosseux  ipalmaire,  fournissent  a  1’iater- 
osseux  dorsal  correspondant  et  se  terminent  en  s’anastomosant 
avec  les  rameaux  collateraux  dorsaux  fournis  ,  soil  par  le  cu¬ 
bital,  soit  par  le  radial. 

4°  Nous  pouvons  considerer  com  me  les  divisions  termi- 
nales  de  la  branche  profonde  :  1°  deux  rameaux  qui  sont  des- 
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Nerfs  de  l’ad- tines  aux  deux  portions  du  muscle  adducteur  du  pouce  (1); 
pouce ,  2°  le  rameau  du  premier  interosseux  dorsal ,  lequel  fournit  a 

osSnitoSau"  1’adducteur  du  pouce  un  filei  qui  penetre  dans  ce  muscle  pres 
de  son  bord  inferieur. 

Resume  de  la  Re'sume.  II  resulte  de  ce  qui  precede  que  le  nerf  cubital  ne 
nerf'cubUai.  “  fournit  aucune  branche  au  bras  et  qu’il  fournit  a  1’avant-bras : 

1°  des  branches  musculairesdestinees  au  cubital  anterieur  et  a 
la  moitie  interne  du  flechisseur  profond ;  2°  un  filet  cutane  qui 
s’anastomose  avec  le  brachial  cutane  interne. 

Qu’il  fournit  a  la  main :  1°  une  branche  dorsale  cutanee , 
de  laquelie  emanent  les  nerfs  collateraux  dorsaux  du  petit 
doigt,  de  l’annulaire  et  le  collateral  interne  du  medius  ;  2°  une 
branche  palmaire  cutanee,  qui  donne  les  deux  collateraux 
palmaires  du  petit  doigt  et  le  collateral  interne  de  l’annulaire. 

3°  Une  branche  palmaire  musculaire,  qui  fournit  aux  trois 
muscles  de  l’eminence  hypothenar,  a  tous  les  muscles  inter¬ 
osseux,  parmi  lesquels  nous  pouvons  comprendre  l’adducleur 
du  pouce  (2),  et  aux  deux  lombricaux  internes. 

Nerf  radial. 

Destination  Le  nerf  radial ,  qui  constitue  la  plus  volumineuse  des 
faifau e  uner  branches  de  terminaison  du  plexus  brachial,  est  destine  : 

1°  au  muscle  triceps  brachial,  aux  muscles  de  la  region  poste- 
rieure  et  externe  de  l’avant-bras,  par  consequent,  aux  muscles 
extenseurs  de  l’avant-bras,  de  la  main  el  des  doigts  ;  2°  a  la 

(1)  On  doit  se  rappeler  que  j’ai  consider^  (Voyez  Mvologje)  comme  apparte- 
nant  au  court  adducteur  du  pouce  toute  la  portion  du  court  flechisseur  des  au* 
teurs,  qui  est  en  dedans  du  tendon  du  long  flechisseur  propre  du  pouce,  ou, 
en  d’autres  termes,  toute  la  portion  qui  s’attache  h  l’os  sdsamoide  interne  de 
l’articulation  metacarpo-phalangienne.  La  distribution  des  nerfs  vient  h  1’ap- 
pui  de  ma  maniere  de  voir ;  car  le  court  flechisseur  du  pouce  re?oit  du  median, 
tandis  que  les  deux  chefs  du  muscle  adducteur  recoivent  du  cubital. 

(2)  II  est  tout  h  fait  rationnel  de  considerer  l’adducteur  du  pouce  comme 
le  premier  interosseux  palmaire,  qui,  pour  des  circonstances  relatives  au  puis¬ 
sant  mouvement  d’adduction,  s’insere  au  troisifcme  metacarpien. 
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peau  du  bras,  de  l’avant-bras  et  de  la  region  dorsale  de  la 
main.  Le  nerf  radial  est  done  un  nerf  musculo-cutane. 

II  nait  a  la  fois  des  cinq  paires  qui  constituent  le  plexus  bra-  origine  da 

...  ...  ,  „  ...  .  nerf  radial. 

chial,  par  un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  le  nerf  axillaire, 

et  se  detache  du  plexus  sur  un  plan  posierieur  au  nerf  cubital, 

auquel  il  est  accole.  Aussitot  apres  son  origine,  il  se  porte  en 

bas,  en  arriere  et  en  dehors,  au  devant  des  tendons  reunis  du 

grand  dorsal  et  du  grand  rond,  pour  gagnerla  gouttiere  hu- 

merale,  dans  laqueile  il  s’engage  en  passant  enire  la  longue  sa  direction. 

portion  et  la  portion  interne  du  muscle  du  triceps  brachial, 

parcourl,  dans  toute  son  etendue,  cette  gouttiere,  oil  il  se 

trouve  en  rapport  avec  I’artere  et  avec  la  veine  humerales  pro- 

fondes.  Devenu  externe  et  anterieur  au  sortir  de  cette  son  trajet 

. ,  ,  .  ,  .  sniro'ide  dans  la 

gouttiere,  c  est  a  dire,  a  la  reunion  des  deux  tiers  superieurs  gounierehume- 
avec  le  tiers  inferieur  de  l’humerus,  le  nerf  radial  se  porte  ver- 
ticalement  en  bas,  enire  le  long  supinateur  et  le  brachial  an¬ 
terieur,  puis  entre  le  brachial  anterieur  et  le  premier  radial 
externe,  croise  l’articuiation  du  coude,  en  passant  au  devant 
de  la  petite  tele  de  l’humerus  et  de  lextremite  superieure  du 
radius,  et  se  termine  en  se  bifurquant. 

Dans  lout  le  cours  de  son  trajet,  le  long  de  1’avant-bras,  le  av|®s  ”5rtere'. 
nerf  radial  est  situe  en  dehors  de  l’artere  radiale,  de  meme  que  radiale- 
le  nerf  cubital  est  situe  en  dedans  de  i’artere  cubitale.  Les 
nerfs  de  l’avant-bras  sont  done  plus  eloignes  que  les  arteres  de 
l’axe  du  membre. 

Branches  eollaterales. 

Dans  son  trajet  inflexe  et  comme  spiro'ide  le  long  du  bras,  Branches 
et  dans  son  trajet  direct  le  long  de  l’avant-bras,  le  nerf  radial 
fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  collaleraux  dans  l’ordre 
suivant : 

A.  Rameaux  que  fournit  le  radial  avarit  de  s’ engager 
dans  la  gouttiere  hume'rale .  Ce  sont : 

1°  Un  rameau  cutane  brachial  interne ,  qui,  d’abord  sous-  tan^ambrachia!~ 
aponevroiique,  traverse  l’aponevrose  pour  s’accoler  a  la  peau  interne- 
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et  se  diviser  en  deux  filets,  qui  se  portent  obliquement  en  ar- 
riere  et  peuvent  etre  suivis  jusqu’a  l’olecrane. 

Rameaux  <ie  2°  Plusieurs  rameaux  considerables  a  la  longue  portion 
lfon°d?UtricepsT  du  triceps.  Le  plus  eteve  deces  rameaux  est  recurrent  et  peut 
etre  suivi  jusqu’aux  attaches  scapulaires  du  muscle.  Un  ra- 
meau  descendant,  ires  volumineux,  peut  6tre  suivi  jusqu’a 
rolecrane. 

Rameau  du  3"  Un  rameau  au  vaste  interne.  Une  division  de  ce  rameau, 
vaste  interne.  qU{  esl  considerable,  longe  le  bord  interne  de  1’humerus,  au 
devant  du  vaste  interne  du  triceps  humeral,  et  ne  penetre dans 
ce  muscle  qu’au  voisinage  de  ^articulation  du  coude. 

B.  Rameaux  fournis  par  le  nerf  radial  au  sortir  de  la 
gouttiere  humerale.  Ce  sent : 

Rame.n  eu-  1°  Le  rameau  cutane  brachial  ex  ter  ne.  Nerf  ires  conside- 

tane  brachial 

externe.  rable,  (jui  traverse  ies  fibres  niusculaires  du  triceps  et  l’apo- 
nevrose  humerale,  pour  s’accoler  immediatement  a  la  peau  de 
la  region  externe  du  bras,  se  dirige  obliquement  en  arriere  et 
se  divise  en  un  grand  n ombre  de  filets,  qui  fournissent  a  la 
peau  de  la  region  posterieure  de  I’avant-bras,  et  peuvent  etre 
suivis  jusqu’au  carpe. 

Rameau  du  2°  Le  rameau  du  vaste  externe  et  de  Cancone,  si  remar- 
vaste  externe  et 

de  l’ancond.  .  quable  par  sa  longueur,  qui  se  place  entre  le  vaste  externe  et  la 
longue  portion  du  triceps  humeral,  fournii  au  premier  de  ces 
muscles,  se  porte  verticalement  en  has,  penetre  dans  l’epais- 
seur  du  muscle  ancone  et  peut  etre  suivi  jusqu’a  sa  pariie  in- 
ferieure. 

Tous  ces  rameaux  presentent  ceci  de  remarquable,  qu’ils 
naissent,  a  pen  de  chose  pres,  a  la  meme  hauteur,  c’est  a  dire, 
au  voisinage  de  rarticulation  scapulo-humerale,  et  marchent 
a  cdte  du  tronc  du  nerf  radial,  auquel  ils  sont  accoles. 

Rameaux  du  C.  Rameaux  collateraux  fournis  par  le  nerf  radial  d 
long  supinateur  „  ,  „  1  ' 

et  du  premier  /  avant-bras.  ue  sent  les  rameaux  du  lonq  supinateur  et 

radial  externe.  .  n  r 

ceux  du  premier  radial  externe ,  lesquels  penetrent  dans 
ces  muscles  par  leur  partie  superieure  et  par  leur  face  interne. 
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Branches  terminates  du  nerf  radial. 

Reduit  a  la  moitie  et  rneme  a  moins  de  la  moilie  de  son  vo-  Bifurcation  du 

_  ,, ,  .  .  .  ...  ,  „  nert  radial. 

lume  par  remission  successive  des  rameaux  precedents,  le  nei  f 
radial  se  divise  au  devant  de  Pariiculaiion  du  coude  en.  deux 
branches  inegales,  l’une,  profonde  on  muKeuldire  ou  anli- 
brachiale,  l’autre ,  superficieile  balance  ou  digitate. 

A.  La  branche  anti-brachial e  profonde  on  mnscuiaire  du  a.  Branche 

radial  esi  la  plus  considerable  :  elle  fournit  immediaiement  le  proronde' 
rameau  du  muscle  deuxieme  radial  extern  e,  lequel  se  porte  Rameau  du 
veriicalement  au  devant  de  ce  muscle  dans  lequel  il  s’enfonce  exieme. 
bientdt.  Apres  avoir  fourni  ce  rameau,  la  branche  anti-bra- 
chiale  s’apiaiit,  traverse  le  Court  supinateur,  se  contourne  en 
spirale  ires  oblique  autour  du  radius,  et  toujours  dans  l’epais- 
seur  du  court  supinateur  auqiiel  elle  fournit  ses  rameaux  (ra¬ 
meaux  du  court  supinateur )  :  devenue  posterieure ,  elle  Rameaux  du 

court  -supina- 

emerge  de  ce  muscle  et  s  epanouit  lmmediatement  en  un  grand  teur. 
n  ombre  de  rameaux  diver  gents,  doni  les  tins  sent  destines  a  la 
couche  superficieile  et  les  autres  a  la  couche  profonde  des 
muscles  de  la  region  posterieure  de  Favant-bras. 

Les  rameaux  qu’il  fournit  a  la  couch e  superficieile,  sont :  Rameaux  de 

5  -  1  ^  la  couche  su- 

1®  les  rameaux  de  Textenseur  comm  un  des  doigts,  -qUi  sont  perficieiie. 

tres  nonibreux,  divergents,  et  dont  les  superieurs  sont  re¬ 
currents  ;  2®  le  rameau  de  V  extenseur  du  petit  doigt ;  3°  le 
rameau  du  cubital  posterieur  :  tons  ces  rameaux  naissent 
par  no  tronc  commun  et  penetrent  les  muscles  par  leur  face 
profonde. 

Les  rameaux  de  la  couche  profonde  naissent  d’un  tronc  Rameaux  de 
1  '  la  touche  pro- 

commun,  qu’on  peut  considerer  comme  la  continuation  de  la  fonde. 
branche  musculaire  considerablement  arnoindrie.  De  tronc 
commun  se  porte  veriicalement  en  has  enire  la  couche  muscu¬ 
laire  superficieile  el  la  couche  profonde ,  s’engage  entre  les 
muscles  long  abducteur  el  court  extenseur  du  pouce ,  d’une 
part,  et  le  long  extenseur  du  meme  doigt ,  d’une  autre  part, 
s’accole  au  ligament  interosseux ,  fournit  un  premier  rameau 
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au  long  extenseur  propre  du  pouce ,  qu’il  penetre  par  sa  face 
superficielle,  un  deuxieme  rameau,  qui  s’engage  dans  ce  muscle 
par  sa  face  profonde,  a  1  'extenseur  propre  de  I'index,  un  petit 
rameau  qui  y  penetre  par  son  bord  externe ;  il  fouruit  en  outre 
le  nerf  du  muscle  long  abducteur ,  el.  le  nerf  du  muscle  court 
extenseur  du  pouce. 

Enfin,  reduit  a  un  rameau  exlremement  grele,  la  branche 
musculaire  du  nerf  radial  se  place  dans  la  goutliere  des  ten¬ 
dons  du  muscle  extenseur  commun,  au  dessous  desquels  il  est 
place ,  s’accole  au  perioste ,  traverse  le  carpe  et  s’epanouit  en 

Filets  arti-  une  multitude  de  filets  articulaires ,  qui  penelrent  dans  les 
culaircs  du  nerf  .  ,  . 

radial.  articulations  radio-carpiennes,  carpiennes  et  carpo-metacar- 

piennes.  Dans  toute  cette  derniere  portion  de  son  trajet,  le 
nerf  est  grisatre,  renfle  et  comme  noueux.,  disposition  qui  est 
commune  a  tous  les  nerfs  articulaires. 
b  Branche  B .Branche  superficielle ,  cutanee  ou  digitale.  Entiere- 
nerf radiatf  du  ment  destinee  a  la  peau,  elle  forme  la  branche  dorsale 
externe  de  la  main.  D’un  volume  moindre  de  moilie  que  la 
branche  musculaire,  cette  branche  se  porte  verticalement  en 
bas,  entre  le  long  supinateur  et  le  premier  radial  externe, 
en  dehors  de  l’artere  radiale  qu’elle  longe  ;  parvenue  a  la  por¬ 
tion  moyenne  de  l’avant-bras,  elle  se  degage  de  dessous  le 
tendon  du  long  supinateur,  dont  elle  cdtoie  le  bord  externe. 

D’abord  sous-aponevrolique,  elle  traverse  bientdt  l’apone- 
vrose,  pour  devenir  sous-cutanee,  se  porte  verticalement  en  bas, 
et,  parvenue  a  un  pouce  et  demi  au  dessus  de  l’apophyse  stylo'ide 
du  radius,  se  divise  en  deux  rameaux,  l’un,  externe ,  l’autre, 
interne. 

latdraTexterne  Le  rameau  externe ,  qui  est  le  plus  petit,  cdtoie  la  partie 
dorsal  du  pouce.  exlerne  ^  i’ap0physe  stylo'ide  du  radius,  le  bord  externe  du 
carpe,  du  premier  melacarpien,  de  la  premiere  phalange  du 
pouce,  puis  de  la  seconde,  et  vase  terminer  dans  le  tissu  cu- 
tane  sub-ungueal :  c’est  le  nerf  collateral  externe  dorsal  du 
pouce. 

Le  rameau  interne ,  beaucoup  plus  volumineux ,  se  porte 
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obliquement  derriere  le  radius,  croise  les  tendons  du  long  ab- 
ducteur  et  du  court  extenseur  du  pouce,  et  se  divise  en  irois 
rameaux  secondaires ,  qui  sont  successivement  de  dehors 
en  dedans  :  le  collateral  dorsal  interne  du  pouce,  le  col¬ 
lateral  dorsal  externe  et  le  collateral  dorsal  interne  de 
l' index. 

Resume.  II  resulte  de  la  description  qui  precede,  que  lenerf 
radial  fournit  :  1°  au  bras,  deux  rameaux  cutane's,  l’un  in¬ 
terne,  plus  petit,  1’autre,  externe,  beaucoup  plus  considerable, 
quej’ai  pu  suivre  jusqu’au  carpe  ;  des  rameaux  musculaires, 
aux  trois  portions  du  triceps  brachial  et  a  l’aneone  ;  2°  a 
Savant-bras ,  des  branches  musculaires ,  a  tous  les  muscles 
de  la  couche  profonde  et  de  la  couche  superficielle  de  la  re¬ 
gion  posterieure, a  tous  les  muscles  de  la  region  externe;  3°  a, 
la  main ,  des  rameaux  cutanes,  savoir  :  les  collateraux  dor- 
saux  du  pouce  et  de  l’index. 

Nous  avonsvu,  dans  la  description  du  nerf  cubital,  que  ce 
nerf  fournissait  les  collateraux  dorsaux  des  autres  doigts. 

RESUME  DE  LA  DISTRIBUTION  DES  NEEFS  DU  PLEXUS  .BRACHIAL* 

La  description  qui  precede  etablit  que  le  plexus  brachial 
fournit  a  la  peau,  aux  muscles  et  aux  articulations  du  membre 
thoracique,  en  y  comprenant  lepaule.  Resumons  brievement : 
1°  les  branches  musculaires ;  2°  les  branches  culanees. 

A.  Branches  musculaires.  Par  ses  branches  collaterales , 
le  plexus  brachial  fournit  aux  scalenes  et  a  tous  les  muscles 
qui  meuvent  fepaule,  sauf  le  trapeze,  qui  recoit  ses  rameaux 
du  plexus  cervical  etde  l’accessoire  de  Willis;  parses  branches 
terminates ,  il  fournit  a  tous  les  muscles  du  bras,  de  l’avant- 
bras  et  de  la  main. 

1"  Nerfs  des  muscles  qui  meuvent  Vepaule.  Chacun  des 
muscles  qui  meuvent  l’epaule,  retjoii  un  nerf  particulier :  ainsi, 
on  trouve,  independamment  des  filets  nerveux  des  scalenes  : 
1°  le  nerf  du  sous- clavier ;  2°  le  nerf  de  l’angulaire ;  3°  les  nerfs 


Rameau  in¬ 
terne. 


Sa  division  en 
trois  rameaux 
collateraux  dor- 
saux. 


Resume  du 
nert  radial. 


Branches 
musculaires  col¬ 
laterales  et  ter¬ 
minates. 


1°  Nerfs  des 
muscles  qui 
meuvent  l’e- 
paule. 
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du  rhomboid©  ;  4°  le  nerf  dn  grand  dentele,  plus  connu  sous  le 
nom  de  nerf  mammaire  extern©. 

2°  Nerfe  des  2 0  Nerfs  des  muscles  qui  meuvent  le  bras.  Les  muscles 

muscles  qui  '  .  . 

meuventiebras.  qui  meuvent  le  bras  sur  I  epaule,  re^oivenl  egalement  leurs 
nerfs  du  plexus  brachial.  Tantdt  il  exisle  un  nerf  isole  pour 
chaque  muscle,  lantot  le  merae  nerf  fournit  a  deux  muscles; 
ce  sont  :  1°  le  nerf  du  grand  dorsal,  nerf  collateral  ne  au 
dessus  de  la  clavieule,  generalement  decrit,  iuais  a  tori, 
comme  un  rameau  emane  du  nerf  sous-scapulaire;  2°  le  nerf  du 
grand  rond,  qui  provient  du  nerf  sous-scapulaire;  3°  le  nerf 
du  grand  pectoral ;  4°  le  nerf  du  petit  pectoral ;  5°  le  nerf  du 
delto'ide.  Le  nerf  du  delio'ide  ou  nerf  axillaire  qui  donne  en 
meme  temps  au  muscle  petit  rond.  Les  muscles  sus-epineux  et 
sous-epineux  re^oivent  leurs  filets  de  la  m6me  branche,  du 
sus-scapulaire  (1). 

3*  Nerfs  des  Nerfs  des  muscles  qui  meuvent  V  avant-bras  sur  le  bras . 
muscles  qui  '  ■* 

meuvent  i’a-  Les  muscles  qui  meuvent  Tavant-bras  sur  le  bras,  savoir  : 

rant-bras  sur  le  ^  ’ 

bras-  l°les  muscles  de  la  region  anterieure  ou  flechisseurs,  biceps, 

coraco-brachial,  brachial  anterieur,  recoivenl  leurs  nerfs  du 
musculo-cuLane ;  2°  le  muscle  unique  de  la  region  posterieure, 
le  triceps,  recoil  exclusivement  ses  nerfs  du  radial.  Le  nerf 
cubital  n’y  jette  aucun  filet. 

4°  Nerfs  des  4°  Nerfs  des  muscles  qui  meuvent  le  radius  sur  le  cu~ 
muscles  de  la  ,  .  ,  .  ,  .  . 

region  poste-  bitus,  la  mat-net  les  doigts.  Le  nerl  radial  fournit  aux  muscles 
rieure  de  I’a-  ....  .  .  ,  „  ,  .  „  ,  .  . 

rant-bras.  de  la  region  posterieure  de  1  avant-bras,  savoir:  l  a  la  couche 
superficielle ,  exteuseurs  conununs,  exleuseur  propre  du  petit 
doigt,  cubital  posterieur  ;  2°  a  la  couche  profonde ,  court  su- 
pinateur,  long  abducteur,  court  extenseur  et  long  extenseur 
du  pouce,  extenseur  de  l’index. 

(1)  Le  petit  rond  et  le  sous-6pineux  sont  done  amines  par  deux  branches  dif- 
fSrentes  ;  savoir  :le  petit  rond,  par  une  branche  emande  du  nerf  axillaire  oucir- 
conflexe,  le  sous-6pineux,  par  une  branche  du  nerf  sus-scapulaire  :  circonstance 
qui  motiverait  la  desciiption  dislincte  de  ces  dtux  muscles,  si  fop  ne  voyait  les 
muscles  composes  et  mfeme  quelquefois  les  muscles  simples  recevpir  deux  ou 
flusieurs  nerfs  disliucts. 
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Les muscles  de  la  region  exierne  del  avant-bras,  le  long  su-  <  Kerfsdesmus- 

.  ,  .  , .  ,  .  cles  de  la  region 

pinateur,  le  premier  et  le.  deuxieme  radial  externes,  reqoivent  externe, 
leursrameaux  du  meroe  nerf  radial. 

Les  muscles  ds  la  region  anterieure  de  l’avani-bras,  re-  De  la  region 

.  ,  anterieure  de 

ijoivent  leurs  filets  du  nerf  median,  a  1  exception  du  cubital  l’avani-bras. 

anterieur,  et  de  la  moitie  interne  du  flechisseur  profond,  qui 
sont  fournis  par  le  nerf  cubital.  Le  muscle  flechisseur  profond, 
par  une  exception  qui  n’est  pas  ires  rare  pour  les  muscles  com¬ 
poses,  reqoit  done  ses  nerfs  de  deux  sources  diflerentes :  d’ou 
il  resulte  que  la  section  du  nerf  median  paralyse  les  flechis-' 
seurs  de  l’index  et  du  median,  et  que  la  section  du  nerf  cubital 
paralyse  les  flechisseuFS  du  petit  doigtet  de  I’annuiaire. 

5°  Nerfs  des  muscles  intrinseques  de  la  main.  Les  muscles  5°  Nerfs  des 
de  la  main  sont  animes  :  seques  de  ta 

1°  Ceux  du  thenar  par  le  nerf  median ; 

2°  Ceux  de  l’hypolhenar  par  le  nerf  cubital ; 

3°  Les  deux  lombricaux  externes  par  le  nerf  median ;  les 
deux  lombricaux  internes  par  le  nerf  cubital ; 

4°  Tous  les  interosseux  y  compris  l’adducteur  du  pouce,  par 
le  nerf  cubital  (1}. 

B.  Branches  cutanees  (2).  1°  La  peau  qui  revet  la  region 

(1)  La  distribution  des  nerfs  daDS  les  muscles  de  la  main,  ldgitime  done  le 
rapprochement  que  j'ai  etabli  (voyez  Myologib)  entre  1’adducteur  du  pouce  et 
les  autres  interosseux.  L’adducteur  du  pouce  n’est  autre  chose  qu’un  interos¬ 
seux  palmaire,  dont  les  insertions  internes  ont  lieu,  non  au  deuxieme  mdtacar- 
pien,  mais  au  troisi&me.  L’dtendue  ou  1’importance  des  mouvements  d’adduc- 
tion  du  pouce,  ndeessitent  cette  transposition  d’insertions.  II  y  a  done  quatre 
interosseux  dorsaux  et  quatre  interosseux  palmaires. 

(2)  Une  belle  preparation  des  rameaux  cutands  du  membre  thoracique, 
consiste  k  ddpouiller  ce  membre  de  la  peau,  soit  en  la  renversant,  comme  on 
le  faitsur  une  anguille  qu’on  dcorcbe,  soit  en  faisant  une  incision  longitudi- 
nale  de  la  peau  qui  revdt  le  c6te  externe  du  membre.  Dans  l’un  et  1’autre  cas, 
on  doit  enlever  les  apondvroses  avec  la  peau.  Dans  le  premier  mode ,  qui  donne 
un  trds  beau  rdsultat,  la  peau  renversde  figure  une  espdee  de  gant  dont  la  sur¬ 
face  interne  est  formde  par  la  surface  dpidermique  de  la  peau,  et  dont  la  surface 
externe  est  formde  par  la  face  profonde  de  la  peau. 
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Branches  cu-  anterieure  externe  de  I’epaule,  re^oit  ses  nerfs  du  plexus  cer- 
dun6pfexasanbraS-  vical.  Ce  soni  les  filets  sus-acromiaux.  La  region  post^rieure 
de  l’epaule  esi  fournie  par  le  nerf  circonflexe. 
i»  et  2°  Kerrs  2°  La  peau  de  la  region  externe  du  bras  retjoit  ses  filets  des 
pau?eetduebras;  rameaux  cutanes  du  nerf  circonflexe  ,  et  du  rameau  cutan6 
brachial  externe  du  nerf  radial.  La  peau  des  regions  interne  et 
anterieure  du  bras  recoil  les  siens  du  rameau  cuiane  brachial 
interne  du  radial,  de  1’accessoire  du  brachial  cutane  interne 
anastomose  avee  le  deuxieme  nerf  intercostal ,  d’un  petit  ra¬ 
meau  emane  du  brachial  cuiane  interne  et  du  rameau  bra¬ 
chial  du  troisieme  nerf  intercostal. 

3°  Kerfs  cu-  3°  La  peau  de  l’avant-bras  recoit  ses  filets  du  brachial  cutane 

tanesdel’svant-  .  ,  .... 

bras;  interne  qui  s’anastomose  avec  des  filets  cutanes  emanes  du  ra¬ 

dial  ;  elle  regoit  en  outre  du  cubital  et  du  musculo-eutane. 

4°  Nerfs  de  la  4°  La  peau  de  la  region  dorsale  de  la  main  et  des  doigts  re¬ 
region  dorsale  ,  ,  . 

deiamam;  <joit  ses  filets,  dans  les  deux  tiers  externes  de  cette  region,  de 

la  branche  dorsale,  du  nerf  radial,  et  dans  son  tiers  interne,  de 

la  branche  dorsale  du  nerf  cubital  (1). 

5°  Nerfs  de  |a  La  peau  de  la  reqion  palmaire  de  la  main  et  des  doiqts  re¬ 
region  palmai-  or  o 

re.  Qoit  ses  filets,  dans  les  deux  tiers  externes,  du  nerf  median,  et 

dans  le  tiers  interne,  du  nerf  cubital ;  ou,  plus  exactement,  le  nerf 
median  fournit,  independamment  des  rameaux  cutanes  palmai- 
res  ,  les  rameaux  collateraux  palmaires  externe  et  interne  du 
pouce,  de  l’index,  du  medius,  et  le  collateral  externe  de  l’an- 
nulaire  ;  le  nerf  cubital  fournit  les  rameaux  collateraux  palmai¬ 
res  externe  et  interne  du  petit  doigt,  et  le  collateral  interne  de 
l’annulaire. 

(1)  Tandis  que  la  distribution  des  nerfs  cutanes  palmaires  est  constante, 
celle  des  nerfs  cutands  dorsaux  presente  quelques  varidtes  :  ainsi ,  il  n’est  pas 
rare  de  voir  le  nerf  radial  ne  fournir  que  les  collateraux  dorsaux  du  pouce  ou 
de  l’index,  et  le  collateral  dorsal  externe  du  ntedius;  c’est  k  dire,  cinq  collate* 
raux  dorsaux,  et  le  nteme  nombre  fourni  par  le  cubital,  qui  donne  alors  les 
collateraux  dorsaux  du  petit  doigt,  de  1’annulaire,  et  le  collateral  interne  du 
ntedius.  On  peut  dire  qu’il  y  a  une  solidarity  parfaite  entre  les  rameaux  dorsaux 
cutanes  fournis  a  la  main  par  le  radial  et  par  le  cubital. 
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Quelquesunes  des  branches  de  terminaison  du  nerf  median, 
les  divisions  lerminales  du  brachial  cutane  el  du  musculo- 
cutane  viennent  se  perdre  a  la  peau  de  la  parlie  superieure  de 
la  paume  de  la  main. 

Les  nerfs  collateraux  palmaires  des  doigis  presentent  ceci  Disposition  g6- 
de  remarquable  ,  que  les  rameaux  qu’ils  fournissent  a  la  peau  Soiiatdraux  des 
sont  ou  opposes  ou  alternes,  que  chaque  branche  se  termina  do,gts* 
isolement  en  s’epanouissant  en  pinceau ,  que  les  rameaux  four- 
nis  par  les  branches  internes  ne  s’anastomosent  jamais  avec 
les  rameaux  fournis  par  les  branches  externes ,  que  les  extre- 
mites  terminales  des  branches  collaterals  externeet  interne  ne 
s’anasiomosent  pas  non  plus  entre  elles  dans  la  pulpe  du  doigt, 
mais  s’epanouissent  isolement  et  fournissent  a  la  peau  de  la 
main  et  a  la  peau  situee  sous  l’ongle. 

Les  rameaux  qui  fournissent  a  la  face  palmaire  des  doigts,  corpuseuies 
presentent  une  disposition  fort  remarquable  (1),  qui  consiste  desannerf°r,digi- 
dans  la  presence  de  corpuseuies  gangiiformes  grisatresr  apla-  taux  palmaires' 
tis,  durs,  d’une  forme  constante  en  croissant,  du  volume  d’un 
grain  de  mil.  Ces  corpuseuies  sont  en  grand  nombre,  tantdt  iso- 
les,  tantdt  groupes ;  ils  n’appartiennentpas  essentiellement  aux 
nerfs,  mais  sont  appliques  contre  eux  et  peuvent  en  etre  se- 
pares  par  une  traction  legere.  Ce  ne  sont  done  pas  des  gan¬ 
glions. 

Si  Ton  considere  que  ces  corps  gangiiformes  occupent  seule- 
ment  la  region  palmaire  de  la  main,  el  nullement  la  region 
dorsale,  qu’ils  existent  a  la  plante  des  pieds  comme  a  la  paume 
des  mains,  que  j’en  ai  trouve  sur  les  nerfs  qui  entourent  les  ar¬ 
ticulations,  et  par  consequent  sur  des  nerfs  sounds  a  des  pres-  Cause  proba- 

.  ,  .  a  ,  ble  de  la  forma- 

sions  habituelles,  quej  en  ai  meme  rencontre  sur  un  rameau  tion  des  corps 

.  .  ,  ,  .  .  ,  .  ,  ,  ,  ,  gangiiformes. 

intercostal  qui  se  reuechissait  sur  la  parlie  laterale  du  sternum, 
et  qu’ils  sont  d’autant  plus  multiplies  que  la  paume  des  mains 

(1)  Cette  disposition  a  6t6  signalde  dans  un  des  derniers  concours  d’aides  de 
la  Faculty,  par  MM.  AndraJ,  Camus  et  Lacroix,  qui  avaient  &  preparer  les 
nerfs  cutanes  de  la  main. 

U.  Zk 
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est  plus  calleuse ,  on  sera  fonde  a  les  considerer  conime  un 
resultat  des  pressions  exlerieures  (1). 

Branches  ar-  Branches  articulaires ,  periostiques  et  osseuses.  Les  filets 

ticulaires,  pd-  ,  ..  .  . 

riostiqueset os- articulaires  sont  remarquables  par  Ieur  disposition  noueuse, 

seuses, 

Les  branches  periosliques  sont  remarquables  par  la  lenuiie  et 
par  la  longueur  de  leur  irajet.Cesdernieres  ne  peuvent  etrebien 
vues  que  sur  des  membresqui  ont  macere  dans  l’acide  nilrique. 
Tous  ces  nerfs  devront  etre  l’objet  d’une  description  par- 
ticuliere. 

BRANCHES  ANT&RIEURES  DES  NERFS  DORSAUX 
OU  INTERCOSTAUX. 

Preparation.  Recherclier  avec  beaucoup  de  soin  les  rameauxcu- 
tanes,  dont  les  uns  reponderit  aux  coles  du  sternum,  dont  les  autres 
repondent  a  la  partie  moyenne  des  espaces  intercostaux.  Seier  le  ster¬ 
num  sur  la  ligne  mediane,  diviser  l’abdomen  sur  la  Hgne  blanche. 
Saerifier  une  moilie  du  thorax,  ou  mieux,  fraelurer  les  cotes  a  leur 
partie  moyenne,  pour  pouvoir  eludier  les  nerfs  du  dedans  au  de¬ 
hors. 

Les  nerfs  in-  Au  nombre  de  douze ,  les  branches  ante'rieures  des  nerfs 

au  nombre  de  dorsaux  ou  nerfs  intercostaux  sont  destinees  aux  muscles  et 
a  la  peau  des  parois  du  thorax  et  de  l’abdomen  (2). 

Ces  branches  presentent  a  la  fois  une  grande  uniformite  et 
une  grande  simplieile  de  distribution.  Je  vais  d’abord  exposer 
leurs  earacteres  eommuns,  j’indiquerai  ensuite  les  parliculari- 
tes  que  presentent  quelques  unes  d’entre  elles. 

(!)  Cette  thCorie  sur  ces  corps  gangliformes  serait  renversCe  si  les  corps  gan- 
gliformes  existaient  chez  le  foetus  et  chez  l’enfant  nouveau-ne.  M.  Longet  (ou- 
vrage  cite,  t.  1,  p.  859)  dit  que  M.  Guitton,  interne  des  hopitaux,  lui  a 
momtre  ces  corps  gangliformes  sur  les  mains  du  foetus,  il  assure  m6me  qu’ils 
sont  plus  d£veloppes  proportionnellement  que  chez  l’adulte.  M.  Guitton 
pense  qu’il  sont  de  nature  nerveuse  el  qu’ils  sont  en  rapport  avec  la  sensibilit6 
tactile  de  la  main. 

(2)  Haller  n’en  admet  que  ODze,  parce  qu’il  consider^,  non  sans  motif, le 
douzifeme  nerf  dorsal  comme  une  paire  lombajre. 
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Separees  des  branches  posterieures  par  le  ligament  cpsio- 
liansversaire  superieur ,  les  branches  ante'rieures  des  nerfs 
dorsaux  on  nerfs  intercostaux  se  presentent  sous  l’aspect  Forme  ruba- 
d?un  ruban  aplaii,  et  gagnentla  parlie  moyenne  de  1’espace  in-  nee‘ 
tercostal  qui  leur  correspond ;  la  ,  elles  sont  piacees  entre  la  Distribution 
plevre  et  Faponevrose  qui  fait  suite  au  muscle  intercotal  iu-  £ef™rke*tous 
terne.  Immediatement  apres  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison, 
elles  fournissent  un  ou  deux  filets  aux  ganglions  thoraciques 
correspondants  du  sympathique.  Parvenues  a  une  eertaine  dis¬ 
tance,  elles  s’engagent  entre  les  muscles  intercostaux  interne 
et  externe,  et  vont  se  rapprochant  de  la  gouttiere  de  la  c6te  qui 
est  au  dessus,  mais  ne  s’y  logentpas,  car  elles  sont  toujours 
subjacentes  aux  vaisseaux  intercostaux. 

A  une  distance  qui  est  a  peu  pres  la  meme  pour  tous  les  espa-  Leur  bifurca. 
ces,  c’est  a  dire,  a  la  partie  moyenne  de  l’intervalle  qui  separe  lion> 
la  colonne  veriebrale  du  sternum,  les  branches  intercostales  se 
divisent  en  deux,  rameaux,  l’un  intercostal ,  l’auire  per  for  ant 
ou  cutane. 

A.  Le  rameau  intercostal  ou  musculo-eutane  est  la  conli-  A  Rameauin- 
nuation  du  tronc^dont  il  ne  se  distingue  que  parson  moindre  tercosiaL 
volume.  II  longe  le  bord  inferieur  de  la  c6te  qui  est  au  dessus  , 
puis  celui  du  cartilage  costal ;  quelquefojs  il  se  place  a  la  face 
interne  dece  cartilage,  et  parvenu  a  l’extremite  anierieure  de 
l’espace  intercostal,  perfore  cet  espace  d’arriere  en  avant,  en 
longeant  le  sternum,  s’incline  un  peu  en  dedans  sur  le  sternum, 
pour  se  reflechirensuite  de  dedans  en  dehors,  entre  le  grand  pec¬ 
toral  et  la  peau  a  laquel'e  ilse  distribue.On  peut  appeler  ces  petits 
filets,  filets  perforants  anterieurs.  Chemin  faisant,  la  branche  Filets  perfo, 
intercostale  et  le  rameau  intercostal  qui  lui  fait  suite ,  fournis-  ran‘s anterieurs. 
sent  un  grand  nombre  de  filets  nerveux.  Il  n’est  pas  rare  de  voir 
la  branche  intercostale  fournir  en  arriere  un  petit  rameau  qui 
gagne  le  bord  superieur  de  la  cdle  qui  est  au  dessous.  Lorsque 
ee  rameau  n'existe  pas,  il  est  remplace  par  plusieurs  filets  qui 
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affectent  la  meme  distribution ,  et  dont  plusieurs  vont  meme 
gagner  l’espace  intercostal  qui  est  au  dessous,  en  coupant  obli- 
Separation  quement  la  face  interne  delac.die.  De  meme,  on  voitquelquefois 
fiietTdont  dil  de  petits  filets  detaches  du  bordsuperieur  du  nerf,se porter  sur 
truenianbransche  la  face  interne  de  la  c6te  qui  est  au  dessus,  et  atteindre  1’espace 
lerameau Inter-  intercostal  superieur.  Enfin ,  du  bord  inferieur  de  la  branche 
eostai.  intercostale  et  du  rameau  intercostal,  se  detachent  incessam- 

ment  des  filets  qui  se  decomposent  en  filaments ,  lesquels  s’in- 
flechissent  les  uns  vers  les  autres  pour  former  des  arcades  ou 
anses,  d’ou  partent  les  filaments  de  terminaison.  Nulle  part,  on 
ne  voit  des  filaments  plus  longs  et  plus  delies  :  il  en  est  qui 
parcourentla  moilie  d’un  espace  intercostal  sansdiminuer  de 
volume  :  plusieurs  de  ces  filets  sont  evidemment  periostiques. 
b.  Rameau  B.  Rameau  perforant  ou  cutane'.  Souvent  plus  considerable 
tanSrant°UCU"  que  le  rameau  intercostal,  il  perfore  tres  obliquement  le 
muscle  intercostal  externe,  et,  apres  un  certain  trajet  entre  ce 
muscle  etle  grand  dentele,  se  divise  en  deux  filets,  l’un  anti- 
1°  Filet  ant6-  rieur  ou  direct,  1’autre  posterieur  ou  refle'chi :  1°  le  filet  an- 
«eur  ou  direct ■  t^rieur  se  porte  horizontalement  d’arriere  en  avant,  devient 
sous- cutane  en  passant  emre  les  digitations  du  grand  dentele, 
pour  les  huit  premiers  nerfs  intercostaux ,  et  entre  cedes  du 
grand  oblique,  pour  les  quatre  derniers,  s’accole  a  la  peau  sur 
laquelle  il  s’epanouiten  un  grand  nombre  de  filets  qui  s’anasto- 
mosent  presque  toujours  avec  les  filets  voisins  des  paires  situees 
au  dessus  et  au  dessous. 

2°  Filet  po>  2°  Le  filet  posterieur  ou  refle'chi  traverse  immediatement  le 
flechi.  grand  dentele  et  le  grand  oblique,  se  reflechit  aussitdt  sur  lui- 

m^me,  pour  se  porter  d’avant  en  arriere,  entre  le  grand  dorsal 
et  la  peau,  et,  apres  un  trajet  horizontal  d’un  a  deux  pouces,  se 
reflechit  de  nouveau  d’arriere  en  avant,  pour  s’accoler  a  la  peau, 
et  s’y  epanouir. 

Caractferes  propres  a  cliacune  des  branches  ant6rieures  des  douze  paires 
dorsales. 

.  Premier  nerf  dorsal  ou  intercostal.  Il  appartient  au  plexus 
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brachial  dans  lequel  il  va  se  jeter  immediatement  apres  sa  Lc  ier  nerf 
sortie  du  irou  de  conjugaison,  en  croisant  a  angle  aigu  lecol  de  costal  °Uappar- 
la  premiere  c6te.  Son  volume  considerable  le  rapproche  des  brachfau  plexus 
dernieres  paires  cervicales,  aulant  qu’il  l’eloigne  des  onze  au- 
tres  paires  dorsales.  Le  premier  nerf  dorsal  n’est  intercostal 
que  par  un  petit  rameau  qu’il  fournit  a  sa  sortie  du  trou  de 
cohjugaison.  Ce  rameau  intercostal  s’applique  contre  la  face  Son  rameau 
inferieure  de  la  premiere  cdte,  qu’elle  croise  obliquement  d’ar-  ”  erc°s  3  ’ 
riere  en  avant ,  de  maniere  a  n’atteindre  le  premier  espace 
intercostal  qu’au  niveau  de  la  jonction  de  la  c6te  avec  son  car¬ 
tilage,  el  a  gagner  la  partie  moyenne  de  cet  espace,  au  voisi- 
nage  du  sternum ;  la,  elle  traverse  perpendiculairement  cet 
espace  a  la  maniere  des  autres  paires  intercostales,  et  s’epanouit 
dans  les  muscles  et  dans  la  peau. 

Deuxieme  nerf  dorsal  ou  intercostal.  II  croise  obliquement  2*  Nerf  dorsal 
la  deuxieme  c6le  en  dehors  de  son  col,  pour  gagner  le  pre-  °u  mterc0StaU 
mier  espace  intercostal,  croise  de  nouveau  la  meme  cote  vers 
le  milieu  de  sa  longueur,  a  la  maniere  d’une  seeanie,  pour 
rejoindre  le  deuxieme  espace  intercostal,  et  se  divise  en  deux 
rameaux :  le  rameau  intercostal,  qui  suit  le  bord  inferieur  de 
la  deuxieme  c6te  et  qui  ne  presenlerien  de  remarquable,  et  le 
rameau  perfvrant  ou  cutane ,  qui  merite  une  description  parti- 
culiere. 

Le  rameau  perforant  ou  cutane \  exclusivement  destine  a  son  rameau 
la  peau  du  bras,  est  remarquable  par  son  volume,  qui  est  de  Sutand3  est  re- 
beaucoup  superieur  a  celui  des  autres  branches  du  meme  or-  mar<iuable- 
dre.  II  sort  du  thorax  au  niveau  de  la  partie  moyenne  du 
deuxieme  espace  intercostal,  immediatement  au  dessous  de  la 
deuxieme  cdte ,  perfore  direciement  cet  espace ,  se  reflechit  a 
angle  droit  sur  une  arcade  aponevrotique,  se  dirige  de  dedans  sa  division : 
en  dehors,  et  se  divise  immediatement  en  deux  ramuscules 
d’egal  volume,  l’un  ext  erne,  l’autre  interne. 

1°  Leramuscule  externe  traverse  le  creux  de  l’aisselle,  retjoit  !i°  son  ramus- 

cule  externe  5 

unuietanastomoliquederaccessoire  du  brachial  cutane  interne, 
gagne  le  bord  externe  du  grand  dorsal  qu’il  croise,  et  se  divise 
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en  deux  filets  cutanes :  l’un,  qui  s’accole  a  la  peau  de  la  region 
poslerieure  du  bras  a  laquelle  il  se  distribue;  l’autre,  qui  s’ac¬ 
cole  a  la  peau  de  la  region  interne  du  bras,  marche  parallele- 
ment  a  l’accessoire  du  brachial  cutane,  et  peut  6tre  suivi  jus- 
qu’au  coude. 

2°  Son  ramus-  2°  Le  ramnscule  interne  croise  le  bord  externe  du  grand 
dorsal,  au  dessous  du  precedent,  s’accole  a  la  peau  et  se  divise 
en  filets  internes  et  en  filets  posterieurs ,  lesquels  se  perdent 
tous  dans  la  peau  du  bras. 

Le  rameau  perforant  du  deuxieme  nerl'  dorsal  est  done  des¬ 
tine  a  completer  le  systeme  des  nerfs  cutanes  du  bras. 

3'  Nerf  dorsal  ;  Troisiente  nerf  dorsal  ou  intercostal.  Sa  description  rentre 
oumercosa.  exactement  dans  la  description  generale,  a  I’exception  de  sa 
branche  perforante  ou  cutanee ,  qui  se  partage  pour  ainsi 
dire  entre  les  teguments  du  thorax  etceux  du  bras.  Beaucoup 
moins  volumineuse  que  la  precedente,  elle  sort  entre  les  digita- 
tions  du  grand  dentele,  se  refleebit  sur  elle-meme  d’avant  en 
arriere,  fournit  un  petit  rameau  a  la  mamelle ,  croise  le  bord 
sa  branche  externe  du  grand  dorsal ,  au  dessous  de  la  branche  perforante 

perforante  ou 

cutanee.  du  precedent;  parvenue  au  niveau  du  moignon  de  1  epaule,  elle 
se  reflechit  sur  elle-meme  en  decrivant  une  courbure  a  con- 
eavite  superieure,  et  se  termine  dans  la  peau  qui  revet  la  partie 
interne  et  superieure  du  bras. 

Nerfs  5'’iorsaux  Quatri'eme,  cinquieme ,  sixieme  et  septieme  nerfs  doraux 

ou intereostaux.  ou  intercostaux .  Leur  description  rentre  exactement  dans  la 
description  generale.  D’une  part,  les  muscles  intercostaux, 
le  triangulaire  du  sternum,  le  grand  oblique,  le  grand  dentele, 
la  partie  superieure  des  muscles  droits ,  d 'une  autre  part ,  les 
teguments  du  thorax,  re^oivent  leurs  nerfs  de  ces  branches  * 
dans  1’ordre  et  d’apres  le  mode  que  j’ai  indiques.  J’appellerai 
raitention  sur  le  nombre  considerable  de  filets  que  retjoit  la 
peau  de  la  mamelle  chez  ia  femme.  Les  branches  perforantes 
des  quati  ieme  et  cinquieme  nerfs  dorsaux,  fournissent  chacune 
un  rameau  destine  a  la  mamelle ,  et  un  rameau  posterieur  qui 
croise  le  grand  dorsal,  pour  se  distribuer  a  la  peau  qui  revdt 
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l’omoplate  :  la  peau  de  la  mamelle  reqoit  done  des  nerfs  qui 
proviennent  des  3e,  4e  et  5e  paires  dorsaies. 

Huitieme,  neuvieme,  dixieme  et  onzieme  nerfs  dorsaux  8e,9«,  ioe,ll« 
ou  intercostaux.  Ces  nerfs  appartiennent  aux  espaces  inter-  ouintercostaux. 
eostaux  formes  par  les  fausses  cdtes  ;*ils  abandonnent  ces  es¬ 
paces  au  mometit  ou  les  cartilages  eostaux  changent  de  direction 
pour  devenir  ascendants,  traversent  les  insertions  costales  du. 
diaphragme,  sans  leur  fournir  aucun  filet,  continuent  Ieur  trajet 
oblique  dans  l’epaisseur  des  parois  abdomiuales  auxquelles  ils 
sont  destines,  et  se  component  dans  ces  parois,  de  la  meme  ma- 
niere  que  dans  les  espaces  intercostaux,  toutefois  avec  quelques 
modifications.  Ainsi,  les  rameaux  perforants  traversent  les 
muscles  intercostaux  externes  et  le  grand  oblique,  au  mdme 
niveau  que  les  rameaux  perforants  des  branches  precedentes ; 
les  rameaux  intercostaux  proprement  dits,  devenus  nerfs  Les  nerfs  in- 
ahdominaux ,  marehent  entre  le  grand  et  le  petit  obliques,  viennent  les 

..  ,  .  ,  .  .  nerfs  abdomi— 

comme  ils  marchaient  pour  les  paires  supeneures,  entre  les  caux. 
intercostaux  externe  et  interne.  Parvenus  au  muscle  droit,  ils  Leurpdnetra- 

,  tion  dans  la  gat- 

emettent,  avant  de  s  engager  dans  la  gaine  de  ce  muscle,  un  ra-  ne  du  muscle 
mean  cutane  ou  perforant;  puis  ils  penetrent  dans  cetle  gaine 
par  des  ouverturespratiquees  a  son  angle  externe,  et  se  placent 
entre  le  muscle  droit  et  I’aponevrose  posterieure  de  la  gaine  de 
ce  muscle:  a  la  reunion  des  deux  tiers  extern^ avec  le  tiers  in¬ 
terne  du  muscle  droit,  ces  rameaux  le  traversent  tres  oblique- 
mentde  dehors  en  dedans,  et  se  divisent:  l°en  filets  muscu-  Leur  division 

,  en  filets  musen- 

laires.  qui  se  perdent  dans  le  muscle  droit,  et  dont  les  plus  laireseten filets 

■  o'  •  .  01  ,  cutanes. 

mlerieurs  se  portent  verticalement  en  bas ;  2°  en  filets  cutanes , 
qui  traversent  l’aponevrose  anterieure  de  la  gaine  du  muscle 
droit,  de  chaque  c6te  de  la  ligne  blanche ,  a  une  distance  qui 
n’est  pas  toujours  la  meme  des  deux  cdtes,  se  reflechissent 
horizontalement  en  dehors,  dans  l’epaisseur  du  tissu  cellulaire 
sous-cutane,  et  s’accolent  a  la  peau  ou  ils  se  distribuent. 

Douzieme  nerf  dorsal  ou  intercostal.  On  pourrait ,  avec 
Haller,  le  considerer  comme  une  premiere paire  lombaire.  Plus 
volumineux  que  les  autres  paires  dorsaies,  il  sort  du  canal  ver- 
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tebral  enire  la  premiere  c6te  et  la  premiere  vertebre  lombaire, 
passe  au  devant  des  insertions  costales  du  muscle  carre  des 
lombes,  longe  le  bord  inferieur  de  la  douzieme  c6te ,  se  porte 
tres  obliquement  en  bas,  comme  la  c6te  a  laquelle  il  corres¬ 
pond  ,  traverse  l’aponevrose  du  transverse,  et  de  meme  que  les 
nerfs' precedents,  se  divise  presque  immediatement  en  deux 
Rameau  ab-  rameaux :  1"  le  rameau  abdominal ,  qui  repond  au  rameau  in- 

dominal  du  12e  .  , 

nerf  dorsal  ou  tercostal ,  se  porte  honzontalement  d  arriere  en  avant,  entre  le 

intercostal.  ,  ....  „  .  .  . 

transverse  et  le  petit  oblique,  fournit  a  ces  muscles,  envoie 
-  presque  toujours  en  bas  un  rameau  anastomotique  a  la  branche 
abdominale  du  plexus  lombaire,  et  penetre  dans  la  gaine  du 
muscle  droit,  ou  il  presente  la  disposition  indiquee  pour  les 
paires  precedentes. 

Son  rameau  2°  Le  rameau  perforant  ou  cutane  est  extr&nement  re- 
tane.  marquable  par  son  volume  plus  considerable  que  celui  du  ra¬ 

sa  distribution  meau  abdominal,  et  par  sa  distribution.  Il  traverse  tres  obli- 
a  la  regionifes-  ,  ,  .  ....  ,  „ 

siere.  quemenl  les  muscles  petit  et  grand  obliques,  auxquels  il  four¬ 

nit,  s’accole  immediatement  a  la  peau,  se  porte  verticalement 
en  bas,  coupe  perpendiculairement  la  Crete  iliaque,  et  se  divise 
en  filets  ante'rieurs ,  filets  poste'rieurs  et  filets  moyens,  qui 
se  distribuent  a  la  peau  de  la  region  fessiere. 
re  ta*  ia*  bran"  &  n  est  Pas  rare  v0*r  cette  tranche  cutanee  fessiere,  four- 
Soreafe  etrii«ui”' nie  Par  la  Prem%e  Paire  lombaire,  et  alors  la  branche  cutanee 
rieure'iombaire*  douzieme  paire  dorsale  se  comporte  comme  les  paires 
precedentes,  et  se  distribue  dans  la  portion  de  peau  interme- 
diaire  a  la  derniere  e6te  et  a  la  Crete  iliaque.  Il  y  a  unesorte  de 
soiidarite  entre  la  douzieme  paire  dorsale  et  la  premiere  paire 
lombaire,  si  bien  que  leur  developpement  est  souvent  en  rai¬ 
son  inverse;  il  existe  toujours  une  communication  entre  ces 
deux  paires  de  nerfs;  mais  le  mode  et  le  lieu  de  communication 
presentent  beaucoup  de  varietes  :  ainsi,  quelquefois  elle  a  lieu 
par  un  rameau  flexueux  qui  longe  le  bord  externe  du  carre  des 
lombes,  d’autres  fois,  c’est  dans  1’epaisseur  des  muscles  abdo- 
minaux  que  se  fait  cette  anastomose  (1). 

(1)  Chez  un  sujet  qui  presentait  une  treizieme  cote  ou  c6te  lombaire,  il  y 
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RESUME  DE  LA  DISTRIBUTION  DBS  NERFS  DORSAUX  OU  INTERCOSTAUX. 

Ces  nerfs  sont  affectes  aux  parois  du  thorax  et  de  l’abdo-  iis  appartien- 
men,  que  nous  pouvons  considerer,  sous  tous  les  rapports,  ^“thora^eYde 
comme  constituant  une  seule  et  merne  cavite  ,  la  cavite  tho-  1,abdomea- 
raco-abdominale.  Les  nerfs  thoraciques  musculaires  et  cu- 
tanes,  emanes  du  plexus  brachial,  quelques  petits  rameaux 
emanes  du  plexus  lombaire,  les  branches  spinales  posterieures 
des  nerfs  dorsaux,  completent  le  systeme  nerveux  parietal  du 
thorax  et  de  l’abdomen. 

Les  nerfs  dorsaux  et  intercostaux  se  divisent  en  musculaires 
et  en  cutanes. 

Les  rameaux  musculaires ,  qui  eomprennent  ceux  fournis  Rameaux 
par  les  branches  posterieures  aussi  bien  que  ceux  fournis  par  musculaires* 
les  branches  anterieures ,  donnent  a  tous  les  muscles  qui 
forment  les  parois  tboraco-abdominales,  et  a  ceux  qui  les  re- 
couvrent,  savoir,  aux  muscles  des  gouttieres  vertebrates  ou  spi- 
naux  posterieurs,  aux  intercostaux ,  au  triangulaire  du  ster¬ 
num,  aux  muscles  grand,  petit  oblique,  transverse  et  grand 
droit  de  I’abdomen. 

Rameaux  cutanes.  Pour  avoir  une  bonne  idee  de  ces  der-  Rameaux  cu- 
niers,  il  faut  les  mettre  a  decouvert  dans  une  seule  et  meme  lanes' 
preparation.  On  voil  alors  plusieurs  series  lineaires  verticales 
de  filets  cutanes  paralleles,  qui  sont,  en  procedant  d’avant  en 
-arriere  :  1°  les  rameaux  p  erf  or  ants  ou  cutanes  anterieurs  iiyatroisse- 
extremement  greles,  qui  emergent  sur  le  c6te  du  sternum  et  de  rameaux ‘cuta- 
la  ligne  blanche,  et  se  reflechissent  en  avant. 

2°  Les  rameaux  perforants  ou  cutanes,  qu’on  pourrait  ap- 
peler  moyens ,  divises  en  rameaux  poster o-anterieurs ,  les- 

avait  une  treizifeme  paire  dorsale,  trfes  considerable,  qui  croisait  la  cdle  surau- 
mgraire,  et  qui  pr6sentait  k  la  fois  la  distribution  de  la  douzi&me  paire  dorsale 
et  celle  de  la  premiere  paire  lombaire  :  elle  ne  communiquait  avec  la  premiere 
paire  lombaire  que  par  un  filet  tres  grfile  ;  elle  fournissait  ud  rameau  perforant 
ou  cutang  qui  allait  a  la  region  fessi^re,  et  un  rameau  ilio-scrotal.  Chez  ce  sujet 
il  n’y  avait  que  quatre  paires  lombaires . 
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quels  se  dirigent  parallelement  d’arriere  en  avant  vers  le  ster¬ 
num,  et  en  rameaux  ante'ro-poste'rieurs  ,  diriges  parallele- 
menl  d’avanten  arriere  vers  la  colonne  vertebrale. 

3°  Nous  avons  vu  que  diautres,  rameaux  cutands poste'rieurs 
emanaient  des  branches  posterieures  des  nerfs  dorsaux,  se  di- 
rigeaient  parallelement  de  dedans  en  dehors,  et  pouvaient  etre 
suivis  jusqu’au  niveau  du  creux  de  l’aisselle. 

BRANCHES  ANTER1EURES  DES  NERFS  LOMBAIRES. 

Preparation.  Pour  voir  ces  nerfs  ausortir  du  trou  deconjugaison,de 
meme  que  pour  voir  le  plexus  lombaire,  il  faut  inciser  aVec  precaution 
le  muscle  psoas,  dans  l’epaisseur  duquel  ils  se  trouvent ;  les  branches 
qui  emanent  du  plexus  doivent  etre  dissequees  avec  le  plus  grand 
soin  au  moment  de  leur  passage  sous  l’arcade  femorale  et  dans  leur  dis¬ 
tribution  definitive* 

Distribution  Au  nombre  de  cinq,  distinguees  par  les  noms  numeriques  de 
branches  ante-  lre,  2e,  3e,  4%  5e,  d’un  volume  graduellement  croissant  depuis  la 

rieures  des  nerfs  , y  , 

lombaires.  premiere  jusqu  a  la  cmquieme,  les  branches  anterzeures  des 
paires  lombaires  font  suite  aux  branches  anterieures  des  paires 
dorsales ,  fournissent  immediatement  un  rameau  ou  deux  aux 
ganglions  lombaires  du  grand  syntpaihique,  quelques  rameaux 
au  muscle  psoas,  et  se  jettent  dans  le  plexus  lombaire  qu’elles 
constituent  par  Ieurs  anastomoses. 

l"  Pairelom-  Branche  anterieure  de  la  lre  paire  lombaire.  La  plus  per¬ 
lite  detoutes,  d’un  volume  a  peu  presegal  a  celuide  la  12e  paire 
dorsale,  ellese  divise,  immediatement  apres  sa  sortie  du  trou 
de  conjugaison,  en  trois  rameaux  d’in^gal  volume,  dont  deux 
externes  obliques;  ce  sont  les  branches  abdominales  ( ilio - 
serotales  des  auteurs),  el  une  interne,  anastomotique,  verti¬ 
cal,  souvent  ires  grele,  qui  va  's’anastomoser  avec  la  2e  paire. 
b  2e  Paire  lorn-  Branche  anterieure  de  la  2«  paire  lombaire.  Double  au 
moins  en  volume  de  la  precedente  ,  elle  se  porte  presque  ver- 
ticalement  en  bas ,  et  fournit  une  branche  anterieure,  c’est 
X inguinale  interne  (genito-crurale  de  Bichat);  ,  une  branche 
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externe,  t'eslY  inguinale  externe  (inguino-cutanee  deChaus- 
sier).  A  peine  diminuee  de  volume  par  1’emission  de  ces  deux 
branches,  la  T  paire  lombaire  s’aplatit  en  un  ruban  plexi- 
forme,  qui  donne  des  rameaux  considerables  au  psoas,  et  va 
s’anastomoser  avec  la  8*  paire. 

Branehe  anterieure  de  la  3e  paire.  ELle  a  un  volume  double  paire  i0m- 
de  celui  de  la  precedente;  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  baire‘ 
dehors,  recoit  la  -2e  paire,  qui  la  renforce  beaucoup.  II  en  re- 
sulte  un  tronc  volumineux,  qui,  apres  un  court  trajet,  se  di¬ 
vise  en  deux  branches  inegales  en  volume,  lesquelles  se  se- 
parent  a  angle  ires  aigu,  et  vont  s’anastomoser  avec  deux 
branches  de  la  4e  paire,  pour  constiiuer  le  nerf  crural  et  le 
nerf  obturateur. 

Branehe  anterieure  de  la  4e  paire  lombaire.  Un  peu  su-  ^  Paire  |om_ 
perieure  en  volume  a  la  troisieme,  elle  se  divise,  apres  un  baire* 
court  trajet  en  trois  branches  :  une  externe,  qui  s’unit  ala  bi¬ 
furcation  externe  de  la  troisieme,  pour  constiiuer  le  nerf  cru¬ 
ral;  une  moyenne  qui  s’unit  a  la  bifurcation  interne  de  la  meme 
paire,  pour  former  le  nerf  obturateur ;  une  interne,  verticale, 
anastomotique ,  qui  va  s’unir  a  la  5e  paire. 

Branehe  anterieure  de  la  5e  paire  lombaire.  Un  peu  su-  5' paire  iom- 
perieure  en  volume  a  la  quatrieme,  elle  recoit  la  branehe  in-  baire> 
terne  de  la  4s  paire,  et  eonstiiue  avec  elle  un  gros  tronc  qui  va 
se  jeter  dans  le  plexus  sacre  sous  le  nom  de  nerf  lombo-sacre 
(Bichat). 

PLEXUS  LOMBAIRE. 

Le  plexus  lombaire  (plexus  lombo-abdominal ,  Bichat)  est 
l’entrelacement  assez  complique  qui  resulte  des  anastomoses 
des  branches  anterieures des paireslombaires.Etroiten  haul, ou  Forme  iri- 

it  est  represente  parle  cordon  de  communication  quelquefois  pielusiombaire. 
grele  de  la  ire  et  de  la  2®  paire  lombaire,  il  s’elargit  inferieu- 
rement,  ce  qui  lui  donne  une  forme  triangulaire.  Ce  plexus  est  sasitaaMon. 
situe  sur  les  cdtes  du  corps  des  vertebres  lombaires,  entre  les 
apophyses  transverses  et  les  faisceaux  du  muscle  psoas. 
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Des  branches  Les  branches  qui  emanent  du  plexus  lombaire  se  divisent  : 

des™10  branches  1°  en  terminates ,  ce  sont  le  nerf  crural,  le  nerf  obturateur 

pexusTombaire*  et  le  nerf  lombo-sacre  ;  2°  en  collaterals ,  connues  sous  le 
nom  impropre  de  musculo-cutanees  :  ces  dernieres  sont  au 
nombre  de  quatre,  marchent  enire  le  psoas-iliaque  et  le  peri- 
toine,  et  gagnent  l’arcade  feinorale.  Je  diviserai  ces  branches 
collaterals  en  deux  ordres :  1°  en  abdominales,  subdivisees  en 
grande  et  en  -petite  ; 

2°  En  inguinales  ,  distinguees  en  interne  et  en  externe  (l). 
De  ces  branches,  les  abdominales  seules  marchent  dans  le 
lissu  adipeux  sous-peritoneal ;  les  inguinales  sont  revetues  par 
une  lame  aponevrotique,  qui  les  maintient  centre  le  muscle 
psoas-iliaque. 

BRANCHES  COLLATERALS  DD  PLEXUS  LOMBAIRE. 

A.  Branches  abdominales. 

Analogic  de  Les  branches  abdominales  du  plexus  lombaire  sont  desti- 

destination  des  „  .  ,  , 

branches  abdo-  nees  aux  parois  de  labdomen,  et  font  suite  aux  branches  an- 

minales  et  des  ,  .  ,  „  ,  ,  „  ,, 

branches  mus-  teneures  des  nerfs  dorsaux,  avec  lesquelles  elles  presentent 
beaueoup  d’analogie  sous  le  rapport  de  la  distribution  (2). 
l"  Grande  1°  La  grande  branche  abdominale  est  la  plus  externe,  ou 

branche  abdo-  ,  , 

minaie.  si  1  on  veut,  la  plus  elevee  des  branches  emanees  du  plexus 
lombaire  (c’est  la  branche  musculo-cutune'e  superieure  de 
Bichat) ;  le  nom  de  branche  ilio-scrotale ,  sous  lequel  elle  est 

(1)  Une  modification  h  la  nomenclature  des  branches  collaterales  du  plexus 
lombaire  m’a  paru  nGcessaire.  Bichat  qui,  le  premier,  les  a  distinguees  par  des 
noms  propres,  les  divise  en  branches  externes  ou  musculo-cutanees,  et  en 
branche  interne  ou  g6nito-crurale.  Des  trois  branches  externes,  Chaussier  a 
design6  l’externe  sous  le  nom  d'ilio-scrotale ,  et  l’interne  sous  le  nom  d 'inguino- 
cutanie,  la  branche  moyenne  h  laquelle  il  n’avait  pas  donne  de  nom  particu¬ 
lar  restant  d6signee  sous  le  nom  de  branche  moyenne. 

(2)  Les  varietes  anatomiques  qu’elles  offrent  sous  le  point  de  vue  de  leur 
nombre,  de  leur  origine  et  de  leurs  divisions,  rendentleur  description  difficile ; 
j  ’indiquerai,  chemin  faisant,  celles  de  leurs  varietes  qui  sont  les  plus  im- 
portantes. 
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generalement  connue  aujourd’hui ,  vient  de  ce  qu’elle  envoie  Eiie  est  la 

,  ,  ,  .  continuation  de 

un  pent  rameau  cutane  a  la  region  pubienne  (1).  la  branche  an- 

Elle  nait  de  la  premiere  paire  lombaire,  dont  elie  peut  elre  i«'  paire  lom- 
consideree  comme  la  continuation,  traverse  immediatement  le  baire‘ 
psoas,  devient  sous-peritoneale,  marclie  au  devant  du  carr^ 
des  lombes,  dans  une  direction  oblique  en  bas  et  en  dehors,  an 
milieu  du  tissu  graisseux  sous-peritoneal  ,  parallelement  a  la 
12e  branche  dorsale,  et  atteint  la  crete  iliaque  en  dehors  du 
muscle  carre  des  lombes.  La,  elie  traverse  obliquement  les  in¬ 
sertions  aponevrotiques  iliaques  du  muscle  transverse,  se  place 
entre  ce  dernier  muscle  et  le  petit  oblique,  longe  la  crete  ilia¬ 
que,  et  se  divise  en  deux  rameaux,  le  rameau  abdominal  pro- 
prement  dit,  el  le  rameau  pulien. 

Le  rameau  abdominal  proprement  dit  se  porte  de  dehors  sa  division  en 
en  dedans,  entre  les  muscles  transverse  et  petit  oblique,  marche  minai, 
parallelement  a  la  branche  abdominale  de  la  12®  paire  dor- 
sale  avec  laquelle  elie  s’anastomose  presque  toujours,  et  se 
divise  bientdt  a  la  maniere  des  dernieres  branches  intercos¬ 
tales  en  deux  filets,  l’un  qui  penetre  dans  i’epaisseur  du 
muscle  droit ,  l’autre  qui,  apres  avoir  penetre  dans  la  gaine 
de  ce  muscle,  la  traverse  pour  se  distribuer  a  la  peau  eorres- 
pondante. 

Le  rameau  pubien  continue  le  trajet  primitif  du  nerf,  re-  Eten  rameau 
-  Qoit,  au  niveau  de  l’epine  iliaque  anterieure  et  superieure,  etpub,en‘ 
souvent  beaucoup  plus  loin,un  filet  anastomotique  de  la  petite 
branche  abdominale  ,  et  meme  quelquefois  la  petite  branche 
abdominale  tout  enliere,  marche  parallelement  a  l'arcade  fe : 
morale,  au  dessus  et  a  une  distance  plus  ou  moins  conside¬ 
rable  de  laquelle  il  est  place,  rencontre  le  cordon  testiculaire 
chez  l’liomme,  et  le  ligament  rond  chez  la  femme,  sort  par  l’o- 

(1)  J’ai  trouvG  plusieurs  fois  la  grande  branche  abdominale  divisfie  dans  toute 
sa  longueur  en  deux  rameaux  distincts  qui  s’anastomosaient  sur  la  crfete 
iliaque,  en  affectant  ensuite  une  distribution  commune.  J’ai  vu  la  division  la 
plus  supdrieure  s’accoler  tellement  &  la  douzifcme  paire  dorsale,  qu’on  aurait 
l?u  la  prendre  pour  une  emanation  de  cette  paire. 
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rifice  cutane  du  trajet  inguinal,  se  reflechit  de  dedans  en  de¬ 
hors  sur  1’angle  superieur  de  cet  orifice,  et  s’epanouit  en 
.  filets  internes  ou  pubiens ,  qui  viennent  se  distribuer  a  la 
’  peau  du  pubis,  et  en  filets  externes  ou  inguinaux  qui  se  dis^- 
'  tribuent  a  la  peau  du  pli  de  l’aine  ;  quelquefois  ce  rameau 
puhien  se  divise  derriere  1’arcade  femorale  en  deux  filets,  qui 
sortent  isolement  de  1’anneau. 

On  voit  ires  frequemment  la  grande  branche  abdomiuable, 
au  moment  oil  elle  aiteint  la  crete  iliaque,  se  diviser  en  deux 
branches ,  l’une  cutanee  fessiere ,  qui  croise  obliquement  la 
er£te  iliaque ,  et  va  se  distribuer  a  la  peau  de  la  region  fes- 
si£re,  l’autre  abdominale  proprement  dite,  qui  secomporte 
comme  je  viens  de  le  dire :  dans  ce  cas,  la  grande  branche 
abdominale  presente  une  distribution  lout  a  fait  analogue  a 
eelle  dqs  paires  dorsales. 

2°  La  petite  branche  abdominale,  la  deuxieme  du  plexus 
lombaire,  en  comptant  de  dehors  en  dedans  ( branche  mus- 
culorrcutane'e  moyenne ,  Bichat),  n’est  qu’une  dependance  de 
la  precedente,  de  laquelle  elle  nait  quelquefois,  a  laquelle  elle 
est  souvent  accolee,  et  avec  laquelle  elle  s’anastomose  tou- 
jours.  Elle  croise  obliquement  la  face  anterieure  du  earre  des 
lombes,  puis  le  muscle  iliaque,  ettantdt  se  dirige  ohliquement 
en  dehors  vers  l’epine  iliaque  anterieure  superieure,  pour  se 
jeter  dans  le  rameau  pubien  de  la  grande  branche  abdomi¬ 
nale,  avec  lequel  elle  se  eonfond;  tantot  elle  marehe  isolement 
entre  les  muscles  transverse  et  petit  oblique  ;  parvenue  au  ni¬ 
veau  de  la  partie  moyenne  de  l’arcade  femorale,  elle  s’ana- 
slamose  par  un  simple  filet  avec  le  rameau  pubien  de  la  grande 
branche  abdominale,  marehe  au  dessous  de  ce  rameau  pubien, 
et  parallelement  a  lui,  le  long  de  l’areade  femorale,  traverse 
avec  lui  1’orifice  cuLane  du  trajet  inguinal,  et  se  termine  de  la 
meme  rhaniere,  e’est  a  dire,  dans  la  peau  du  pubis :  je  l’ai  vue 
fournir  un  rameau  a  la  partie  inferieure  du  muscle  grand  droit 
de  i’abdomen.  La  petite  branche  abdominale  meriterait,  tout 
aussi  bien  que  la  grande,  le  nom  dlilio-serotale.  Si  cette  de- 
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nomination  devail  etre  conservee,  on  pourrait  l’appeier  petite 
ilio-scrotale . 

B.  Branches  inguinales. 

1°  La  hranche  inguinale  externe ,  la  troisieme  du  plexus  ses  varidtes 
lombaire,  en  comptant  de  dehors  en  dedans  (in guiho-c atari e’e,  dor,sine- 
Chaussier ;  hranche  musculo-cutanee  infe'rieure ,  Bichat),  est 
exclusivement  destinee  aux  teguments  des  regions  externe  et 
posterieure  de  la  cuisse.  Eile  nait  le  plus  souvent  de  la  2e  paire 
lombaire  :  je  l’ai  vue  naitre  d’un  tronc  commun  a  la  2®  et  a  la 
3e  paires  lombaires  ;  je  I’ai  vue  aussi  se  detacher  du  c6te  ex¬ 
terne  du  nerf  crural-  Son  origine  a  lieu  par  un,  et  assez  sou¬ 
vent  par  deux  rameaux  qui  se  reunissent  au  sortir  du  psoas  ou 
dans  l’epaisseur  de  ce  muscle.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  nerf  ira-  son  trajet. 
verse  obliquement  la  partie  posterieure  du  psoas ,  croise  le 
muscle  iliaque,  maintenu  contre  ce  muscle  par  une  lame  apo- 
nevrotique,  puis  gagne  1’epine  iliaque  anterieure  et  superieure, 
au  dessous  de  laquelle  il  sort  de  1’abdomen  en  passant  derriere 
l’arcade  femorale,  et  semble  augmenter  de  volume  au  moment 
de  son  passage. 

Au  dessous  de  1’arcade  femorale,  ce  nerf  est  sous-aponevro-  sa  division, 
tique,  ou  plutdt  situe  dans  une  gaine  pratiquee  aux  depens  des 
couches  les  plus  profondes  de  l’aponeyrose  fascia-Iata,  et  se  di- 
vise  en  deux  rameaux  cutanes ,  un  posterieur  ou  fessier  (1), 
et  un  ante'rieur  ou  femoral. 

1°  Le  rameau  posterieur  ou  fessier  se  contourne  tres  obli-  Rameau 
quement  en  dehors,  en  bas  et  en  arriere,  croise  le  muscle  du  Fessfer*nr  ou 
fascia-lata,  et  se  distribue  a  la  peau  de  la  region  posterieure 
de  la  cuisse.  Ce  rameau  vient  quelquefois  de  la  branche  in¬ 
guinale  interne,  et  alors  il  sort  de  l’abdomen  en  dehors  de  la 

(1)  Il  n’est  pas  rare  de  voir  la  branche  inguinale  externe  fouroir  un  trol- 
sikme  rameau  interne,  tr£s  petit,  qui  s’accole  immediatement  k  la  peau  de 
la  region  anterieure  de  la  cuisse,  et  peut  6 Ire  suivi  jusqu’au  tiers  mfdrieur  de 
cette  region.  Ce  rameau  s’anastomose  toujours  avec  une  branche  cutande  du 
nerf  crural. 
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branche  inguinale  externe,  qu’il  croise  obliquement  en  pas¬ 
sant  au  devant  d’elle.  Lorsque  la  grande  branche  abdominale 
(ilio-scrotale  des  auteurs)  fournit  un  rameau  cutane  fessier,  le 
rameau  posterieur  de  l’inguinale  externe  n’existe  qu’al’etat 
de  vestige. 

2°  Rameau  an-  2°  Le  rameau  anterieur  ou  femorale  cutane  se  divise  en 
moral  cutane.  deux  ramifications  :  l’une  externe ,  l’autre  interne,  qui  se  se- 
parent  a  angle  aigu  ;  1’ externe  fournit  successivement  des  filets 
qui  se  portent  en  arriere  et  en  bas,  en  decrivant  des  anses  a 
concavite  superieure,  et  s’epuise  vers  le  tiers  superieur  de  la 
cuisse  :  elle  estalors  remplacee  par  la  ramification  interne ,  qui, 
verlicale  jusque-la,  se  dejette  en  dehors  et  en  arriere  pour  aller 
se  distribuer  au  c6te  externe  et  anterieur  de  l’articulation  du 
genou. 

Les  rameaux  et  les  ramifications  de  la  branche  inguinale 
externe  sont  accoles  a  l’aponevrose  femorale,  les  filets  sont  ac- 
coles  a  la  peau  a  laquelle  ils  sont  destines. 

^Trajet  _de  la  2°  Branche  inguinale  interne  (branche  genito-crurale , 
naie imeme.  Bichat;  rameau  sous-pubien ,  Chaussier).  Elle  emane  de  la 
2epaire  lombaire,  traverse  le  muscle  psoas  directement  d’ar- 
riere  en  avant,  sort  de  ce  muscle  a  cdte  du  corps  des  vertebres 
lombaires,  se  dirige  verticalement  en  bas,  accolee  a  la  face  an- 
terieure  du  psoas  par  une  lamelle  aponevrotique  tres  mince, 
et  parvenue  a  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  l’arcade 
femorale,  se  divise  en  deux  rameaux  ,  l’un  interne  ou  scrotal , 
l’autre  externe  ou  femoral  cutane.  II  n’est  pas  rare  de  voir 
cette  division  s’effectuer  au  moment  ou  le  nerf  emerge  du  psoas. 
Quelquefois  meme  la  branche  inguinale  interne  est  double, et 
cette  duplicite  apparente  n’est  qu’une division precoce.  Dans  ce 
trajet,  la  branche  inguinale  interne  est  croisee  par  l’uretere,  et 
recouverte  par  les  vaisseaux  spermatiques  (1). 

(i;  On  Toit  quelquefois  un  petit  filet  se  detacher  du  nerf  encore  contenu 
dans  l’epaisseur  du  psoas,  se  porter  verticalement  en  bas,  en  dedans  de  ce 
nerf,  fournir  un  filament  qui  vient  se  jeter  sur  l’artere  iliaque  externe,  ou  il  se 
perd,  et  venir  lui-mfime  s’anastomoser  avec  le  nerf  dont  il  6mane. 
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4°  Le  rcimeau  interne  ou  scrotal  croise  l’artere  femorale  au 
devant  de  laquelie  il  est  place,  gagtie  l’orifice  interne  du  canal 
inguinal,  croise  l’artere  epigastrique  etfournit,  avant  depene- 
trer  dans  le  canal  inguinal ,  plusieurs  filets  qui  se  reflechissent 
de  bas  en  haut,  pour  s’enfoncer  dans  l’epaisseur  des  muscles 
petit  oblique  et  transverse  :  le  rameau  scrotal  est  place  au 
dessous  du  cordon  spermatique,  dont  il  est  tout  a  fait  distinct, 
parcourt  avec  lui  toute  la  longueur  du  trajet  inguinal,  appuye 
contre  la  portion  refiechie  de  l’arcade  crurale  ou  ligament  de 
Gimbernat,  et  sort  par  l’orifice  externe  du  canal  inguinal ,  au 
niveau  de  l’exiremite  inferieure  du  pilier  externe  :  la,  il  se  re- 
flechit,  se  porte  verticalement  en  bas  derriere  le  cordon,  va 
s’accoler  a  la  peau  du  scrotum  chez  rhomme ,  de  la  grande 
levre  chez  la  femme,  et  s’y  epanouit. 

2°  Le  rameau  femoral  cutane  gagne  l’anneau  crural ;  mais, 
avant  de  s’y  engager,  il  fournit  un  grand  nombre  de  filets  tres 
defies  qui  se  reflechissent  de  bas  en  haut  derriere  1’arcade , 
pour  se  distribuer  a  la  partie  inferieure  des  muscles  psoas- 
iliaque  et  transverse  ;  apres  quoi,  il  traverse  l’anneau  crural, 
applique  contre  l’angle  externe  de  cet  anneau  ,  croise  1’artere 
circonflexe  iliaque  a  son  origine,  comme  nous  avons  vu  le  ra¬ 
meau  scrotal  croiser  l’artere  epigastrique  :  sous-aponevrotique 
apres  avoir  franchi  l’anneau  crural,  il  devient  bientdt  sous-cu- 
tane,  s’anastomose  avec  un  rameau  cutane  du  nerf  crural,  et 
peut  6tre  suivi  jusqu’au  dessous  de  la  partie  moyenne  de  la 
cuisse(l). 

J’ai  deja  dit,  a  1’occasion  de  la  branche  inguinale  externe , 
qu’on  voyait  assez  frequemmentle  rameau  posterieur  oufessier 

(1)  Pour  faciliter  la  m^moire,  en  rattachant  ces  nerfs  h  des  points  impor- 
tants,  j’ai  coutume  d’appeler  le  rameau  femoral  cutan6  de  la  branche  ingui¬ 
nale  interne,  rameau  de  l' anneau  crural,  et  le  rameau  scrotal,  rameau  du 
trajet  inguinal.  On  voit  que  le  rameau  scrotal  peul  etre  coupe  dans  le  de¬ 
bridement  sur  le  ligament  de  Gimbernat,  et  que  le  rameau  femoral  cutane  peut 
fitre  divisd  dans  le  debridement  de  la  hernie  crurale  sur  Tangle  externe  de  l’an- 
neau  crural. 


Rameau  in¬ 
terne  ou  scrotal. 


Il  parcourt  le 
trajet  inguinal 
daus  toute  sa 
longueur. 


Itameau  fe¬ 
moral  cutane. 


.  Il  traverse 
f’anneau  crural. 
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cutane  de  l’inguinale  ex  ter  He,  fonrrii  par  la  branehe  inguinale 
inierne.  Alors  on  voit  ce  rameau  se  porier  en  dehors,  croiser  a 
angle  ires  aigu  la  branehe  inguinale  externe  sous  l’arcade  fe- 
morale,  sorlir  de  l’arcade  en  dehors  de  celie  branehe,  pour 
contourner  ensuite  le  muscle  du  faseia-laia.  II  n’esl  pas  rare 
devoir  les  fileis  destines  a  la  partie  inferieure  des  muscles  petit 
oblique  et  transverse,  naitre  par  un  ou  plusieurs  rameaux. 

BRANCHES  TERMINALES  DO  PLEXUS  I.OMBAIRE. 

EUes  sont  Ce  sent  le  nerf  obturateur,  le  nerf  crural  et  la  grosse  bran* 
jw  de  c^e  conununjcation  du  plexus  lombaire  avec  le  plexus  sacre, 

tronc  lombo-sacre,  que  je  regarde  comme  une  dependance  du 
plexus  sacre ;  en  tout,  trois  branches  de  terminaison. 

A.  Nerf  obturateur. 

Destination,  Exclusivement  destine  au  muscle  obturateur  externe,  aux 
du  nerf  obtura-  trois  adducleurs  et  au  droit  interne,  le  nerf  obturateur  e st  la 
plus  petite  des  branches  terminates  du  plexus  lombaire ;  il 
nait  de  la  troisieme  et  de  la  quatrieme  paires  lombaires  par 
■  deux  rameaux  egaux  en  volume,  qui  se  reunissent  a  angle 
aigu,  traverse  le  muscle  psoas,  passe  sous  l’angle  de  bifurca¬ 
tion  des  artere  et  veine  iliaques  primitives,  longe  le  c6te  in¬ 
terne  du  psoas,  croise  ires  obliquement  les  parties  laterales 
du  detroit  supdrieur,  et  se  trouve  place  au  dessous  des  vais- 
seaux  iliaques  externes,  avec  lesquels  il  forme  un  angle  aigu : 
dans  tout  ce  trajet,  il  est  plonge  au  milieu  du  lissu  eellulaire 
sous-peritoneal  de  cette  region,  et  gagne  ainsi,  en  s’aplatis- 
sant  et  s’elargissant,  {’orifice  interne  du  canal  ova’.aire,  ou 
sous-pubien,  au  sortir  duquel  il  (1)  s’epanouit  en  quatre  ra» 

(1)  Au  niveau  de  l’orifice  externe  du  canal  sous-pubien,  le  nerf  obturateur 
est  appliqud  contre  la  partie  inferieure  et  externe  de  cet  orifice.  Au  sorlir  de  ce 
canal,  le  nerf  obturateur,  au  lieu  de  s’epanouir,  se  divise  quelquefois  en  deux 
rameaux:  l’un,  sous-pectin<5al,  qui  s’dpanouit  en  plusieurs  filets  pour  le  droit 
inierne,  l’adducteur  superficiel  et  le  petit  adducteur ;  l’autre,  plus  profond,  qui 
passe  au  dessous  du  petit  adducteur  pour  se  jeter  dans  l’adducteur  profond. 
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meaux  divergenis,  destines  aux  Irois  adducleurs  de  la  cuisse 
el  an  droit  interne, 

Branche  collaterale.  Dans  le  bassin,  le  nerf  obiurateur  ne 
fournit  aucun  filet.  A  son  passage  par  le  conduit  ovalaireou 
sous-pubien,  il  donne  deux  filets  pour  le  muscle  obiurateur 
exlerne:  I’un,  qui  penetre  dans  ee  muscle,  par  son  bord  su- 
perieur,  I’autre,  qui  y  per.elre  par  sa  face  anierieure.  Le  muscle 
obiurateur  interne  ne  reqoit  aucun  filet  du  nerf  obturateur. 

Branches  terminates.  Elies  sont  au  n  ombre  de  quatre  ; 
irois  d’eutre  elles  passed  sous  le  pectine  et  vont  se  rendre  : 
Yinterne ,  au  droit  interne,  Yexierne ,  au  premier  adducteur 
ou  adducteur  superficiel,  la  moyenne ,  au  petit  adducteur,  la 
quatrieme ,  plus  profonde,  apparlienl  au  grand  adducteur. 

1Q  Le  rameau  du  droit  interne  s’epanouit,  au  moment  on 
il  penetre  dans  ce  muscle,  en  plusieurs  filets  dont  le  plus  long 
se  voit  longtemps  sur  la  face  interne  de  ce  muscle  avani  de  se 
perdre  dans  son  epaisseur. 

2°  Le  rameau  du  -premier  adducteur  ou  adducteur  su¬ 
perficiel  penetre  par  le  bord  superieur  et  par  la  face  profonde 
de  ce  muscle  :  un  ramuscule  assez  considerable  ,  ecfiappant, 
pour  ainsi  dire,  a  cette  distribution,  se  porte  tanidi  au  devant , 
tantdt  en  arriere  de  ce  muscle  qu’il  croise  daas  le  premier 
cas,  qu’il  traverse  en  has  dans  le  second,  et  se  divise  en  plu¬ 
sieurs.  filets,  dont  les  uns  s'anastomosent  avec  la  branche  ac- 
cessoire  du  nerf  saphene,  dont  un  autre  s’anastomose  avec  le 
nerf saphene  lui-m6me,dont  un  troisiemevientse  terminer  a  !a 
synoviale  de  l’articiilatiori  du  genou  (c’est  un  nerf  articulaire). 
Le  ramuscule  qu’on  pent  appeler  anastomoiique  est  quelquefois 
aussi  considerable  que  le  rameau  destine  au  premier  adducteur. 

3°  Le  rameau  du  petit  adducteur  croise  le  bord  supe¬ 
rieur  de  ce  muscle,  s’epanouit  et  ne  s’enfonee  dans  l’epaisseur 
du  muscle,  qu’au  voisinage  de  sa  partie  moyenne  y  presque 
toujours  il  envoie  en  outre  un  filet  anastomoiique  au  saphene 
interne  du  crural  (1). 

(1)  Chez  un  grand  nombre  de  sujels,  j’ai  tiouve  un  petit  cordpn  nerveux 
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40  Rameau  du  U°  Le  Ue  rameau  ou  rameau  du  grand  adducteur  est  le 
nerfobturateur.  plug  profond  et  je  plus  considerable.  II  se  porle  entre  le  petit 
et  le  grand  adducteur,  pour  se  distribuer  a  ce  dernier  muscle. 

B.  Nerf  crural. 

Destination  Le  nerf  crural  est  la  branche  terminate  la  plus  externe,  la 
du  nerf  crural.  plus  volumineuse  <ju  plexus  lombaire  (L)  ;  la  troisieme  et  la 
quatrieme  paires  lombaires  sont  presque  tout  entieres  consa- 
crees  a  la  formation  de  cetle  branche  importante,  qui  est  des- 
linee  a  tous  les  muscles  de  la  region  anterieure  de  la  cuisse 
et  aux  teguments  des  regions  anterieures  de  la  jarnbe,  de  la 
cuisse  et  du  pied. 

son  trajet.  Situe  d’abord  dans  l’epaisseur  du  psoas,  le  nerf  crural,  a  sa 
sortie  de  ce  muscle,  est  regu  dans  la  goutliere  de  separation 
du  psoas  et  de  l’iliaque  :  il  sort  du  bassin  avec  ce  muscle,  dans 

Son^panouis-  la  gaine  duquel  il  est  conlenu.  Parvenu  au  dessous  de  1’arcade 

sement.  ,  .... 

femorale,  il  sedejetteun  peu  en  dehors,  saplatit  en  selargis- 
sant,  el  s’epanouit  immediatemeni,  a  la  maniere  d’une  pane 
d’oie,  en  un  grand  nombre  de  rameaux  divergents.  Quelquefois 
ces  divers  rameaux  partent  d’une  bifurcation  que  presente  le 
nerf. 

Ses  rapports.  Rapports.  Dans  la  fosse  iliaque,  recouvert  par  l’aponevrose 
iliaque  (fascia-iliaca),  le  nerf  crural  est  separe,  par  le  psoas, 
de  1’artere  et  de  la  veine  iliaques.  Au  niveau  de  l’arcade  femo- 

qui  se  detachait  tantot  de  la  troisifcme  paire  lombaire,  tantot  du  nerf  obtura¬ 
teur  lui-m6me,  et  qu’on  peut  appeler  accessoire  du  nerf  obturateur  ou  nerf 
de  VarticAatiun  coxo- femorale:  il  traversal  le  muscle  psoas  pour  se  porter 
en  dedans  de  lui,  marchait  paraltelement  au  nerf  obturateur,  au  dessus  du¬ 
quel  il  6tait  situe,  gagnait  le  pubis,  qu’il  croisait  en  dedans  de  Imminence 
ilio-pectind,  et  auquel  il  <5tait  accole,  s’enfon^ait  sous  le  pectinG,  et  venait 
s’anastomoser  avec  le  nerf  saphfcne  interne,  branche  du  crura),  en  passant  dans 
l’angle  de  bifurcation  de  l’arlfere  femorale  avec  la  profonde.  Au  niveau  du 
pubis,  il  fournissait  plusieurs  rameaux  qui  traversaient  la  capsule  fibreusede 
Tarticulation  coxo-f6morale,  pour  se  porter  &  la  synoviale. 

(1)  Si  Ton  en  excepte,  loutefois,  le  tronc  anastomotique  du  plexus  lombaire 
avec  le  plexus  sacrd. 
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rale,  il  occupe  loujours  la  gouttiere  de  separation  du  psoas  et 
de  i’iliaque,  et  se  trouve  en  dehors  de  l’artere  femorale,  dont 
il  est  separe  par  le  psoas,  devenu  ires  etroil  dans  ce  point. 

II  importe  de  rappeler  (voyez  Angeiologie ,  t.  2,  p.  721)  que 
lenerf  crural  n’est  nullemeni  contenu  dans  la  gaine  des  vais- 
seaux  femoraux,  dont  il  est  separe  par  l’aponevrose  iliaque. 

Ram,eaux  collateraux.  Ce  sont  les  nerfs  du  muscle  psoas-  Rameaux  coi- 
iliaque  et  le  nerf  du  muscle  pectine.  iS” d“ nerf 

1°  Nerfs  du  muscle  psoas-Hiaque.  Dans  le  bassin,  le  nerf  i°  Nerfs  du 
crural  emel,  en  dehors,  un  grand  nombre  de  petiis  rameaux,  qui  luaque.  psoas 
penetrent  isolement  le  muscle  iliaque,  apres  avoir  rampe  quel- 
que  temps  a  la  surface  de  ce  muscle  a  la  partie  inferieure  duquel 
il  est  destine.  Nous  avons  dejavu  la  partie  superieure  dece  mus¬ 
cle  fournie  par  d’autres  nerfs  emanesdu  plexus  lombaire.Parmi 
les  rameaux  du  muscle  iliaque,  il  en  est  un  tres  long  qui  se 
porte  verticalement  en  bas,  au  devant  de  ce  muscle,  dans  le- 
quel  il  s’enfonce  apres  en  avoir  contourne  le  bord  externe.  Un 
seul  nerf  penetre  le  muscle  psoas.  J’ai  deja  dit  qu’il  n’est  pas 
rare  de  voir  le  nerf  inguinal  externe  (inguino-cutane  des  au¬ 
teurs)  naitre  du  nerf  crural. 

2°  Nerf  du  muscle  pectine.  Il  nait  de  la  partie  interne  du  2®  Nerf  du 
nerf  crural,  au  niveau  de  i’arcade  femorale,  se  porte  transver-  muscle  Pect,ne- 
salement  en  dedans,  derriere  l’artere  et  la  veine  femorales  qu’il 
faut  enlever  pour  le  mettre  a  decouvert,  et  s’epanouit  de  suite 
en  plusieurs  filets  divergents,  qui  penetrent  le  pectine  par  sa 
face  anterieure,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  ce  muscle. 

Rameaux  terminaux  du  nerf  crural. Ce  sont :  1°  un  rameau  Rameaux  ier- 
musculo-cutane  2°  la  petite  branche  de  la  gaine  des  vais-  cmraT  UDer 
seaux  femoraux :  ces  deux  rameaux  naissent  sur  un  plan  an- 
lerieur  aux  autres  divisions.  Les  autres  rameaux  sont,  en 
procedant  de  dehors  en  dedans;  3°  le  rameau  du  droit 
anterieur ;  U°  les  rameaux  du  vaste  externe  ;  5°  les  rameaux 
du  r>aste  interne ;  6°  le  rameau  [cutane  ,  appele  saphene 
interne. 
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1°  N erf  musculo- cutane  crural. 

Division  du  11  se  porle  obliquement  en  bas  el  en  dehors,  enlre  le  coutu- 
entane™ rural?"*"  rier  ei  le  psoas-iliaque,  s’epanouit  immediateriient  en  bran¬ 
ches  musculaires ,  lesquelles  appartiennent  exclusivement  au 
couturier,  et  en  branches  cutanees. 

Branches  du  Les  branches  musculaires  pourraient  eire  divisees  en 

muscle  coutu-  ,  , 

rier:  courtes ,  qui  penetrent  le  muscle  couiurier  par  sa  partie  su¬ 

perieure,  et  en  longues ,  qui  parcourent  un  assez  long  irajet 
sur  la  face  profonde  du  muscle,  avant  de  penetrer  dans  son 
epaisseur. 

Les  branches  cutanees  sont  au  nombre  de  irois  :  il  en 
est  deux  qui  perforent  le  couturier  a  diverses  hauteurs,  et 
qu’on  peut  appeler  branches  -perforantes  ;  j’appellerai  la  troi- 
sieme,  branche  accessoire  dunerf  saphene. 
euunce^supl6  Verfornnte  cutomee  supe'rieure  traverse  tres  oblique - 

rieure;  ment  la  parlie  superieure  du  muscle  couturier,  s’anastomose 
souvent,  au  sortir  de  ce  muscle,  avec  un  rameau  venu  du  nerf 
inguinal  interne,  se  porte  verticalement  en  bas,  parallelement 
au  nerf  inguinal  externe,  en  dedans  duquel  elle  est  situee  : 
accolee  a  t’aponevrose  femorale,  ou  plutdt  contenue  dans  une 
gainefibreuse  particuliere,  la  perforanie  cuianee  superieure 
fournit,  chemin  faisant,  des  filets  cutanes  internes  et  externes, 
et  se  bifurque,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  en 
deux  rameaux  egaux  en  volume,  qui  marchent  parallelement, 
s’epuisent  par  degres,  et  peuvent  eire  suivis  jusqu’a  la  peau 
qui  revet  la  rotule. 

cutanderf°infe-  perforante  cutane e  infe’rieure  longe  le  bord  interne 

rieure.  du  couturier,  dans  la  gaine  duquel  elle  est  situee,  traverse 
obliquement  ce  muscle  a  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  ne 
perfore  que  beaucoup  plus  bas  l’aponevrose  femorale,  des 
cend  verticalement,  accolee  a  cette  aponevrose,  et,  parvenue 
au  niveau  du  condyle  interne  du  femur,  se  refleehit  sur  elle- 
meme,  d’arriere  en  avant,  en  decrivant  une  anse  a  concavile 
superieure,  gagne  la  rotule  en  se  plaqant  entre  la  peau  et  la 
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bourse  synoviale  sous-euianee ,  et  s’epanouit  en  ua  grand  .  Anastomose 

-  7  l  °  dela  perforanie 

nombre  de  filers  divergents,  qui  s’anastomosent  en  dehors  de  cuianee  inte- 

°  ^  rietire  avec  le 

la  rolule  avec  la  brauche  reflechie  du  nerf  saphene  interne.  “®rneaph®ne  in‘ 
On  voit  souvent  un  filet  reste  dans  la  gaine  du  couturier, 
s’anastomoser  au  devant  de  ce  muscle  avec  un  rameau  venu 
de  la  branche  accessoire  du  saphene,  traverser  la  gaine  du 
couturier  au  niveau  du  genou  ,  et  s’anastomoser  au  cote 
interne  de  l’articulation  avec  la  branclie  reflechie  du  nerf 
saphene. 

3°  Branche  cutanee  accessoire  du  nerf  saphene  interne.  Branche  cuta- 
Elle  nait  du  nerf  musculo-cutane  en  dedans  des  branches  per-  duenerfCsaph0ene 
forantes,  se  porte  verticalement  en  bas,  et  se  divise  en  deux  mterne* 
rameaux,  dont  l’un  plus  petit,  superficiel ,  penetre  dans  la  Rameau satei- 
gaine  du  couturier,  longe  son  bord  interne,  sort  de  sa  gaine  fdmorafe^'ia 
au  dessous  de  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  croise  les  adduc-  ^nternefapheRe 
teurs  et  le  droit  interne,  s’accole  a  la  veine  saphene  interne, 
et  ne  l’abandonne  qu’a  la  partie  interne  du  genou,  ou  elle  s’a- 
nastomose  avec  le  nerf  saphene  interne.  L’autre  rameau,  ra-  Bamean  sa- 
meau  satellite  de  i’artere  fe morale,  croise  obliquement  le  nerf  tfreKmoraie^- 
duvaste  interne  etle  nerf  saphene  interne,  au  devant  desquels  il 
est  Si  hie,  cdtoie  1’ariere  fdmorale  qu’il  recouvre  dans  son  quart 
inferieur,  en  la  croisant  ir6s  obliquement,  croise  le  tendon  du 
troisieine  addueteur,  et  parvenu  au  niveau  de  l’anneau  fibreux 
qui  donne  passage  a  l’artere  femorale,  s’epanouit  en  un  grand 
nombre  de  filets,  dont  l’un  s’anastomose  avec  le  rameau  pre¬ 
cedent,  un  autre  avec  le  nerf  obturateur,  un  troisieine  avec  le 
nerf  saphene  interne  :  il  en  resulte  une  Sorte  de  plexus  d’ou 
partent  plusieurs  nerfs  qui  croisent  obliquement  le  droit  in¬ 
terne,  pour  se  distribuer  a  la  peau  de  la  region  posterieure  de 
la  jambe. 

2°  Petite  branche  de  la  gaine  des  vaisseaux  fetnoraux. 

Cette  branche,  qui  nait  souvent  isolemeni  du  plexus  lorn- 
baire,  est,  comme  le  musculo-cutane,  situee  au  devant  des  au- 
tres  branches  du  nerf  crural;  elle  s’epanouil  de  suite  en  un 
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grand  nombre  de  filels  tres  gr61es,  qui  enlacent  l’arlere  et  la 

Petite  bran-  veine  femorales.  Deux  de  ces  filets,  l’un  qui  passe  au  devantet 
des  d vafsfeaux  l’autre  qui  passe  en  arriere  de  l’artere  femorale,  se  reunissent 
femoraux.  p0ur  consli(uer  un  petit  nerf  qui  sort  par  l’ouverture  de  laveine 
saph^ne  interne,  et  qui  accompagne  cette  veine  dans  une  assez 
grande  etendue.  II  n’est  pas  rare  de  voir  celui  des  filels  qui  a 
passe  entre  J’artere  et  laveine,  traverser  un  ganglion  lyrnpha- 
tique.  D’autres  filets  vont,  l’un  au  petit  adducteur,  l’autre  a 
l’adducteur  superficiel ;  plusieurs  contournent  l’artere  et  la 
veine  femorales  profondes,  pour  devenir  sous-cutanes  et  s’a- 
nastomoser  avec  d’aulres  rameaux  satelliles'des  vaisseaux  cru¬ 
ra  ux,  et  plus  particulierement  avec  le  nerf  saphene  interne. 

Cette  petite  branche  presente  beaucoup  de  varieles  :  je  1’ai 
vue  naitre  isolement  de  la  ke  paire  lombaire;  elle  longeait  la 
face  anterieure  du  nerf  crural. 

3°  Nerf  du  droit  anterieur. 

Nerf  du  droit  Le  nerf  dii  droit  anterieur  se  delache  en  dedans  des  prece- 

anterieur  de  la 

cuisse.  cedents,  penetre  le  muscle  par  la  partie  superieure  de  sa  face 

profonde,  et  se  divise  en  deux  branches:  l’une  superieure  on. 
courte,  qui  se  porte  horizontalement  en  dehors,  dans  l’epais- 
seur  du  muscle;  l’autre  inferieure  ou  longue,  qui  s’accole  a 
son  bord  interne,  et  penetre  dans  le  muscle,  au  niveau  de  la 
partie  moyenne  de  la  cuisse. 

U°  Nerf  du  vaste  externe. 

Nerf  da  vaste  Quelquefois  !e  nerf  du  vaste  externe  nail  par  un  tronc  com- 
exte  ne  mun  avec]e  precedent,  se  porte  obliquement  enbaset  en  dehors, 

au  dessous  du  droit  anterieur,  auquel  il  fournit  un  rameau,  et 
se  divise  en  deux  branches :  l’une  qui  penetre  immediaiement 
dans  la  partie  superieure  du  muscle,  et  fournit,  avant  d’y  pe- 
netrer,un  rameau  cutanequi  traverse  l’aponevrosefascia-lata,et 
s’accoie  a  la  peau  de  la  region  externe  de  la  cuisse  ;  l’autre  plus 
long,  qui  s’enfonce  entre  le  vaste  externe  et  le  vaste  interne, 
pour  penetrer  dans  le  premier  de  ces  muscles,  au  niveau  de  sa 
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partie  moyenne.  Ce  dernier  rameau  fournit  presque  toujours 
un  ramuscule  qui  penetre  dans  le  vasie  inierne. 

5°  Nerfs  du  vaste  interne  (1). 

Au  nombre  de  deux,  l’un  externe,  qui  se  porie  verticale-  Nerfedu  vaste 
ment  en  bas,  penetre  dans  la  portion  du  muscle  vaste  interne  ,nterne‘ 
qui  repond  a  la  face  anterieure  dn  femur  (portion  crurale  des 
auteurs),  et  peut  etre  suivie  jusqu’a  la  partie  inferieure  du 
muscle  :  ce  nerf  fournit  plusieurs  filets  pe’riostiques  et  arti- 
culaires;  l’autre  interne ,  plus  considerable,  qui  nait  souvent 
par  un  tronc  commun  avec  le  nerf  saphene  interne,  se  dirige  ver- 
ticalement  en  bas,  au  devant  du  vaste  interne,  parallelement  a 
l’artere  femorale,  en  dehors  de  laquelle  il  est  situe,  cdtoie  cette 
artere  superieurement,  s’en  eloigne  inferieurement,  et  s’en- 
fonce  dans  l’epaisseur  du  vaste  interne.  Avant  d’y  penetrer,  il 
fournit  un  rameau  articulaire  et  periostique  fort  remarquable,  Rameau  artt- 

culaire  et  pe— 

qui  longe  la  surface  de  ce  -muscle,  a  l’aponevrose  duquel  il  est  riostique. 
accole;  ce  rameau,  parvenu  au  niveau  de  l’articulation,  se  re- 
flechit  d’arriere  en  avant,  traverse  la  couche  fibreuse  epaisse 
qui  entoure  le  c6te  interne  de  l’articulation,  et  se  divise  en  deux 
filets,  dont  l’un,  articulaire ,  va  se  perdre  derriere  le  ligament 
rotulien,  dans  le  lissu  adipeux  si  abondant  qu’on  y  remarque, 
et  dont  l’autre,  periostique,  gagne  la  face  anterieure  de  la  ro- 
tule,  et  se  perd  dans  le  perioste.  Ce  dernier  filet  est  renforce 
sur  le  bord  interne  de  la  rotule ,  par  un  autre  filet  qui  emane 
de  l’epaisseur  du  vaste  interne. 

6°  Nerf  saphene  interne. 

Satellite  de  l’artere  femorale  a  la  cuisse,  satellite  de  la  veine 
saphene  interne  a  la  jambe,  le  nerf  saphene  interne ,  d’abord 
situe  en  dehors  de  l’artere,  se  porte  bien(6t  au  devant  de  ce 
vaisseau,  est  regu  dans  la  meme  gaine  fibreuse  que  lui ;  puis, 

(1)  On  se  rappelle  que,  d’aprfes  ma  manifere  de  voir  (Myologie),  la  portion 
du  triceps  dite  muscle  crural ,  n’est  pas  distincte  du  vaste  interne. 


Trajetdu  nerf 
saphene  interne. 


Ses  branches 
col'aterales ; 


1°  Rameau 
cutane  femora! ; 


2°  Rameau 
cutane  libial ; 


3°  Filet  arti- 
culaire. 
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lorsque  Tartere  a  traverse  le  tendon  da  troisieme  addacteur, 
pour  devenir  poplitee,  le  nerf  saphene  interne  continue  son 
trajet  vertical  au  devant  de  ce  tendon,  qu’il  croise  ires  oblique- 
ment  d’avant  en  arriere,  gagne  la  parlie  posterieure  du  condyle 
interne  da  femur,  au  devant  du  tendon  du  droit  interne,  separe 
de  la  peau  par  le  couturier,  et  se  divise  en  deux  branches  ter- 
minales ,  l’urie  anterieure  ou  refle'chie ,  l’autre  posterieure  ou 
directe.  Cette  division  a  souvent  lieu  au  moment  ou  le  nerf  sa¬ 
phene  interne  croise  le  tendon  du  troisieme  adducteur. 

Branches  collated  ales.  A  sa  partie  superieure,  le  nerf  saphene 
interne  reqoit  du  nerf  obtaraieur  une  branche  d’origine  fort 
remarquable,  en  ce  quelle  se  porte  d’arriere  en  avant,  dans 
Tangle  de  bifurcation  de  Tartere  femorale  et  de  la  profonde. 
II  ernet  en.  dehors ,  a  la  partie  moyenne  de  la  cuisse ,  un  ra- 
meau  cutane  femoral ,  qui  s’engage  entre  le  couturier  et  le 
droit  interne,  se  porte  en  arriere  et  en  bas,  et  va  se  distribuer 
a  la  peau  de  la  region  interne  et  posterieure  de  la  cuisse.  Plu- 
sieurs  filets  se  portent  a  la  partie  posterieure  et  interne  du 
genou,  s'anastomosent  avec.  des  rameaux  venus  de  la  portion 
jambiere  du  meme  nerf  saphene,  et  se  distribuent  a  !a  peau  de 
la  region  interne  et  posterieure  delajambe. 

3°  Au  moment  ou  Tartere  femorale  traverse  le  troisieme  ad- 
ducteur,  le  nerf  saphene  interne  fournit  un  second  rameau 
cutane  ou  cutane  tihial ,  qui  passe  entre  le  couturier  et  le 
droit  interne,  contourne  le  bord  interne  de  ce  dernier  muscle, 
se  porte  verticalement  en  bas,  parallelement  au  trone  du  nerf 
saphene  interne,  et  se  divise  en  plusieurs  filets,  dont  les  uns 
s'anastomosent  avec  ce  dernier  nerf,  et  dont  les  autres  se  distri¬ 
buent  a  la  peau  de  la  region  interne  et  posterieure  de  la  jambe. 

3"  Dans  la  gaine  du  troisieme  adducteur,  le  saphene  fournit 
fin  filet  articulaire ,  qui  se  porte  veriicalement’  en  bas  dans 
i’epaisseur  de  la  cloison  intermusculaire  interne,  gagne  Tarti- 
culation  du  genou,  traverse  la  couche  fibreuse  et  peul  etre  suivi 
dans  le  tissu  adipeux  synovial. 

Branches  terminales.  La  branche  anterieure  ou  refle'chie 


NERFS  SPINAUX.  BRANCHES  LOMBAIRES.  555 

ou  rotulienne,  perfore  le  couturier  (1Y  au  niveau  de  la  partie  Branche  an- 

,  .  ’  ,  .  .  ,  terieure  eu  re- 

posieneure  du  condyle  interne,  se  reflechit  darriere  en  avantflechie  da  nerf 

i  ,  i  ,  ,  .  ,  .  ,  .  ....  saphene  inter- 

et  de  haul  en  bas,  en  saplatissant  stir  le  cote  interne  de  1  arli-  ne. 
culation  du  genou,  parallelement  an  tendon  du  couturier,  au 
dessusduquel  il  est  place,  et  sepanouit  largement  :  1°  en  filets 
ascendants ,  qui  passent  au  devant  du  ligament  rotulien,  con- 
lournent  I’extremite  inferieure  de  la  rolule,  puis  son  bord  ex- 
lerne,  ets’epanouissent  dans  la  peau  correspondante  5  2°  en  fi¬ 
lets  descendants ,  qui  croisent  obliquement  !a  crete  du  tibia,  et 
vontse  repandreala  peau  qui  revet  la  region  jambiere  externe; 

3°  en  filets  moyens, qui  occapent  l’espace  intermediaire  aux  pre¬ 
cedents  :  tons  sedistribuentala  peau ;  plusieurs  s’anastomosent 
avec  les  filets  cutanes  qui  occupent  la  region  externe  de  la  rolule. 

Branche  posterieure  ou  directe .  Plus  volumineuse  que  la  Branche  pos- 

.  ,  ,  .  ,  .  .  .  ,  „  .  terieure  ou  di- 

precedente ,  elle  continue  le  trajet  prunilif  du  nerf,  recoil  pres-  recte. 
que  toujours  une  branche  anastomique  du  nerf  obturateurj  se 
place  au  devant  du  tendon  du  muscle  droit,  puis  entre  le  cou¬ 
turier  et  ce  tendon ,  qu’elle  croise  tres  obliquement  pour  venir 
a  la  rencontre  de  la  veine  saphene  dont  elle  suit  la  direction ; 
parvenue  a  la  reunion  des  trois quarts  stiperieurs  avec  le  quart 
inferieur  de  la  jainbe,  elle  se  divise  en  deux  rameaux  :  1’un  pos- 
terieur,  plus  petit,  qui  se  porte  verticalement  en  bas  au  de- 
vantdela  malleole  interne,  sur  laquelle  il  s’epanouit;  quelques 
filets  vont  jusqu’a  la  peau  qui  revet  le  cote  interne  de  la  plante 
du  pied  •  l’aulre,  ante'rieur,  plus  considerable,  qui  ionge  la  veine 
saphene  interne ,  se  place  comrne  elle  au  devant  de  la  face  in¬ 
terne  du  tibia,  puis  au  devant  de  la  malleole  interne,  et  s’epa¬ 
nouit  en  filets  arliculaires  qui  penetrent  dans  rarticulation 
libio-tarsienne,  et  en  filets  cutanes  qui  se  distribuent  a  la  peau 
qui  revet  le  cdle  interne  du  larse. 

Les  rapports  de  la  branche  posterieure  du  nerf  saphene  in- 

(1)  Le  couturier  esldonc  perform  successivement  par  trois  rameaux  cutanes, 
savoir  :  deux  rameaux  perforants  venus  du  nerf  musculo-cutane,  et  un  rameau 
perforant  venu  du  nerf  saph&ne  interne. 


Rapports  du 
nerf  saphene  in¬ 
terne  avec  )a 
veine  corres- 
pondanle. 


Rameaux  que 
fournita  lajam- 
be  la  branche 
posierieure  du 
nerf  saphene  in¬ 
terne. 


II  y  a  six  pai- 
res  sacrees. 


lre  paire  sa 
cree. 
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terne  avec  la  veine  saphene  interne  sont  les  suivanls  :  d’abord 
place  au  devant  de  cette  veine ,  il  la  croise  obliquement  en  pas¬ 
sant  au  dessous  d’elle,  pour  se  placer  en  arriere  de  cette  veine, 
et  revenir  ensuite  a  sa  parlie  anterieure. 

Rameaux qu’elle  fournit.  Dans  son  trajet  le  long  de  la  jambe, 
la  branche  posierieure  terminate  du  nerf  saphene  interne  pre¬ 
sente  des  rameaux  internes  et  des  rameaux  externes  :  les  ra¬ 
meaux  internes  sont  tres  tenus :  les  superieurs  s’anaslomosent 
aveclerameaucutane'  tibial  fourni  par  letroncdu  nerfs  aphene, 
et  concourent  avec  lui  a  fournir  des  ftlels  a  la  peau  de  la  partie 
posierieure  de  la  jambe.  Les  rameaux  externes ,  au  nombre  de 
trois  ou  qualre,  sont  remarquables  par  leur  volume  conside¬ 
rable  decroissant  de  haul  en  bas,  par  leur  direction  oblique  en 
baseten  dehors  au  devant  du  tibia  qu’ils  croisent,  par  la  lon¬ 
gueur  de  leur  trajet  et  par  l’elendue  de  leur  distribution  a 
divers  elages  de  la  peau  de  la  jambe.  Toutes  ces  divisions  sont 
paralleles  entre  elles  et  a  la  branche  reflechie  ou  roluliennedu 
nerf  saphene. 

BRANCHES  ANTERIEURES  DES  NERFS  SACRES. 

Preparation.  Coupe  verticale  anlero-posterieure  du  bassin,  comme 
pour  la  preparation  de  l’artere  hypogastrique. 

Les  branches  ante'rieures  des  nerfs  sacres  sont  toujours 
au  nombre  de  six  :  les  qualre  premieres  sortent  par  les  trous 
sacres  anterieurs ;  la  cinquieme,  entre  le  sacrum  et  le  coccyx; 
la  sixieme,  au  niveau  de  la  premiere  piece  du  coccyx.  Toutes 
communiquent ,  a  la  sortie  du  trou  de  conjugaison  ,  avec  les 
ganglions  sacres  par  un  filet  nerveux  ires  delie  ,  et  presentent 
la  disposition  suivante  : 

-  La  premiere  paire ,  tres  volumineuse,  se  porle  obliquement 
en  bas  et  en  dehors  au  devant  du  muscle  pyramidal ,  et  s’unit  a 
angle  tresaigu  avec  le  gros  tronc  nerveux,  nerf  lombo-sacre, 
que  nous  avons  vu  provenir  du  plexus  lombaire ,  pour  eon- 
courir  a  la  formation  du  plexus  sacre. 
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La  deuxieme  paire ,  aussi  volumineuse  que  la  precedente,  2'  Paire  sa- 
se  porte  beaucoup  moins  obliquement  en  bas  et  en  dehors ,  et 
se  jeue  immediatement  dans  le  plexus  sacre. 

La  troisieme  paire ,  dont  le  volume  egale  a  peine  le  quart  3e  Paire. 
de  celui  de  la  deuxieme,  se  porte  presque  horizontalement  eu 
dehors,  pour  se  jeter  dans  le  plexus  sacre.  Un  intervalle  consi¬ 
derable  f  dans  lequel  se  voit  une  bonne  partie  du  muscle 
pyramidal,  la  separe  de  la  deuxieme.  Un  filet  nerveux  se  porte 
de  la  deuxieme  a  la  troisieme  paire,  en  croisaut  obliquement  la 
direction  de  ce  muscle,  auquel  il  est  anterieur. 

La  quatrieme  paire .  qui  n’est  que  le  tiers  en  volume  de  la  4e  Paire. 
troisieme,  1°  concourt,  par  une  de  ses  divisions  qui  est  ascen- 
dante,  a  la  formation  du  plexus  sacre  ;  2°  communique,  par 
une  division  qui  est  descendanie,  avec  la  cinquieme  paire; 

3°  fournit  plusieurs  rameaux  visceraux  qui  vont  se  jeter  dans 
le  plexus  hypogastrique ;  4°  envoie  un  ou  deux  rameaux  au 
muscle  ischio-coecygien  ;  5°  donne  un  rameau  coccygien  eu- 
lane ,  qui  longe  le  bord  du  sacrum ,  s'engage  dans  l’epaisseur 
du  grand  ligament  sacro-sciatique,  qu’il  cruise  tres  oblique¬ 
ment,  contourne  son  bord  inferieur,  traverse  les  insertions  coc- 
cygiennes  du  grand  fessier  et  se  termine  dans  ce  muscle  qu’il 
traverse  tres  obliquement,  et  a  la  peau. 

La  cinquietne  et  la  sixieme  paires ,  entierement  etrangeres  5*  Ei6epaires. 
au  plexus  sacre,  sont  exiremement  peiites  :  la  cinquieme  n’a 
que  la  moitie  du  volume  de  la  quatrieme,  la  sixieme  n’est  autre 
chose  qu’un  filet  lellement  grele,  qu’il  a  souvent  echappe  a  l’in- 
vesligation  des  anatomistes :  d’ou  1’opinion  accreditee,  mais  a 
tort,  qu’il  n’existe  souvent  que  cinq  paires  sacrees. 

La  cinquieme  paire  se  divise,  a  sa  sortie  du  trou  sacre  an¬ 
terieur,  en  hranche  asdendante ,  qui  communique  avec  la  qua¬ 
trieme,  eten  hranche  descendanie ,  qui  se  porte  directement  en 
bas  pours’anastomoser  avec  la  sixieme,  dont  elle  parait  consu¬ 
mer  la  bran^he  ascendante. 

La  sixieme  paire  n’est  formee  que  par  un  filet  nerveux  qui  se 
divise,  pendant  qu’il  est  encore  contenu  dans  le  trou  sacre,  en 
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1°  filet  ascendant  ou  anastomotique,  cjui  n’est  aulre  chose 
que  la  brauclie  descendante  de  la  cinquieme ;  en  2°  fil^t 
descendant ,  ou  rameau  coccygien  inferieur ,  qui  se  porte 
verlicalement  en  bas,  le  long  du  coccyx,  dans  fepaisseur  du 
ligament  sacro-scialique,  el  vient  se  dislribuer  a  la  peau;  eti 
3°  filets  externes ,  qui  traversent  l’epaisseur  du  grand  liga¬ 
ment  sacro-scialique,  pour  se  terminer  dans  le  muscle  grand 
fessier. 

PLEXUS  SACR&. 

Le  plexus  sacre  resulle  de  la  reunion  des  quaire  premieres 
paires  sacrees  et  de  la  branche  lombo-sacree  du  plexus  lom¬ 
baire.  Les  trois  premieres  paires  sacrees  se  jettent  tout  entieres 
dans  le  plexus  ;  la  quatrieme  paire  n’y  concourtque  par  une 
division.  La  branche  lombo-sacree ,  qui  est  une  emanation  du 
plexus  lombaire ,  est  consliluee  par  la  cinquieme  paire  lom¬ 
baire  tout  entiere ,  et  par  un  rameau  de  la  quatrieme  paire. 
Cette  grosse  branche  etablit  une  large  communication  entre  le 
plexus  lombaire  et  le  plexus  sacre,  lesquels  constituent  un  seul 
etmeme  plexus,  qu’on  peut  appeler  iombo-sacre.  Je  rappelleral 
qu’il  existe  une  disposition  toute  semblable  relativement  au 
plexus  cervical  et  au  plexus  brachial ,  avec  lesquels  le  plexus, 
lombaire  et  le  plexus  sacre  presentent  une  analogie  non  con- 
testee. 

Le  plexus  sacre  differe,  par  sa  simplieite,  de  la  plupart  des 
autres  plexus ,  qui  sont  toujours  plus  ou.  moins  compliques. 
Pour  le  former,  cinq  troncs  convergent  vers  l’echancrure  scia- 
lique.  Le  cordon  lombo-sacre  etant  vertical,  la  troisieme  et  la 
quatrieme  paires  sacrees  etant  horizontalement  dirigees,  il  en 
resulte que  le  plexus  sacre  presente  la  forme  d’nn  triangle, 
dont  la  base  mesure  toute  la  longueur  du  sacrum ,  et  doxit  le 
sommet  repond  a  la  portion  de  l’echancrure  scigtique,  qui  est 
au  dessus  de  lepine  seiatique.  Le  grand  nerf  scialique  est  la 
continuation  de  ce  plexus,  qui,  suivant  la  judicieuse  remarque 
de  Bichat,  nest  autre  chose  que  le  nerf  scialique  lut-meme*. 
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aplali  d’avant  en  arriere ,  et  dont  I'intrication  si  manifeste  est 
la  fidele  image  de  celle  qu’on  trouve  dans  tous  les  cordons 
nerveux. 

Les  rapports  du  plexus  sacre  sont  les  suivants  :  en  arriere,  Rappons  rdu 

...  ,  .  .  ,  ,  plexus  sacre. 

ll  appuie  sur  le  muscle  pyramidal;  en  avant,il  repond  aux 
vaisseaux  hypogastriques ,  dont  le  separe  une  lame  aponevro- 
tique  :  ces  vaisseaux  eux-memes  separent  ie  plexus  du  rectum 
et  du  peritoine.  Les  branches  qu’il  fournit  peuvent  dtre  divisees 
en  collaterales  et  en  terminates . 

Les  branches  collaterales  sont  les  unes  ante’rieures ,  ,  Branches 

.  collaterales. 

savoir  :  1  les  branches  viscerales  qui  se  jeitent  dans  le  plexus 
hypogastrique ,  2°  la  branche  du  releveur  de  l’anus,  3°  ia 
branchede  1’obturateur  interne,  4°  le nerf hemorrhoidal  ou  anal, 

5°  le  nerf  honteux  interne;  — les  autres  poste’rienres ,  savoir  : 

1°  le  nerf  fessier  superieur ,  2°  le  nerf  fessierinferieur  ou  petit 
nerf  sciatique.  A  ces  branches,  il  faut  ajouter  :  3°  le  nerf  du 
muscle  pyramidal,  4°  le  nerl  des  jumeaux,  5°  celui  du  carre. 

Le  grand  nerf  sciatique  est  la  settle  branche  terminate  du  Branche  ter- 
,  ,  '  minale. 

plexus  sacre. 

BRANCHES  COLLATERALES. 

1°  Branches  viscerales . 

Preparation .  Apres  avoir  fait  la  coupe  du  bassin  sur  l’un  des  cotes 
dela  symphyse,  renversez  la  vessie  et  le  rectum  du  cole  de  la  section, 
detachez  avec  beaucoup  de  precaution  le  peritoine  qui  du  bassin  se 
reflecbit  sur  ces  visceres  ;laeerez  le  lissu  cellulaire  ppur  arriver  aux 
branches  qui  se  detachent  de  la  4e  paire ;  apres  quoi  vous  suivrez  les 
nerfsrectaux  et  visceraux,  en  consultant  la  description  qui  va  suivre. 

11  importe  de  vider  prealablement  les  veines  si  volumineuses  du  bas¬ 
sin  ,  et  de  plonger  dans  l’eau  la  piece  anatomique  pendant  quelque 
temps.  Cette  seule  preparation  sert  a  la  demonstration  de  toutes  les 
branches  collaterales. 

Les  branches  viscerales  ne  viennent  pas,  a  proprement  par- 
ler,  du  plexus  sacre,  mais  bien  directement  de  la  quatrieme  et 
de  la  cinquieme  paires  sacrees.  Elies  sont  au  nombre  de  irois 
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1°  Branches  ou  quatre,  se  dirigent  de  bas  en  haut  sur  les  c6tes  du  rectum  et 

piexursasacr6.du  de  la  vessie  chez  l’homme,  du  rectum,  du  vagin  el  de  la  ves- 
sie  chez  la  femme,  et  vont,  les  unes  se  porter  directement  dans 
ces  organes,  et  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  se  jeter  dans 
le  plexus  hypogastrique,  qui  sera  decrit  a  l’occasion  du  grand 
symphalique. 

2°  Nerfs  du  releveur  de  Vanus. 

2°  Nerfs  du  Independammenl  de  plusieurs  filets  rectaux  et  vesicaux,  qui 

re  eveur  de  l’a-  . 

nus.  vont  au  releveur  de  1  anus,  ce  muscle  recoil  directement  deux 

nerfs  de  la  quatrieme  paire  :  de  ces  nerfs,  le  plus  volumineux 
se  jetle  dans  la  parlie  moyenne  du  muscle ;  le  plus  petit  se  porte 
sur  les  cotes  de  la  prostate  cliez  l’homme,  du  vagin  chez  la 
femme,  et  va  se  rendre  a  la  portion  anterieure  du  muscle  ou 
il  se  perd. 

3°  Nerf  du  muscle  ohturaleur  interne. 

3°  Nerf  du  jl  nait  de  la  parlie  anterieure  du  plexus  sacre,  et  plus  spe- 

muscle  obiura-  1  r  1  1  r 

teur  interne,  cialement  de  la  portion  de  ce  plexus  qui  appartient  au  cordon 
lombo-sacre  et  au  premier  nerf  sacre  ;  il  passe  immediatement 
derriere  l’epine  sciatique  qu’il  contourne  pour  se  reflechir, 
d’arriere  en  avant ,  a  la  maniere  de  l’artere  honteuse  interne  , 
et  s’epanouit  en  trois  rameaux  divergent  qui  se  dislribueiit 
dans  1’epaisseur  du  muscle.  Pour  mettre  ce  nerf  a  decouvert,  il 
importe  de  diviser  le  petit  ligament  sacro-sciatique. 

U°  Nerf  hemorrhoidal  ou  anal. 

morrhoMai  hou  destine  an  sphincter  et  a  la  peau  de  1’anus,  ce  nerf  nait  en 
dedans  du  nerf  honteux  interne  dont  il  est  quelquefois  uue 
emanation,  s’engage  immediatement,  comme  ce  dernier,  entre 
les  deux  ligaments  sacro-sciaiiques,  puisaudevantde  la  portion 
du  grand  fessier  qui  deborde  en  bas  le  grand  ligament  sacro- 
sciatique,  communique  avec  la  branche  superficielle  du  peri- 
nee,  gagne  les  cdtes  du  rectum,  et,  parvenu  a  la  circonference 
superieure  du  sphincter,  s  epanouit  en  un  grand  nombre  de  ra-  - 
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meaux  :  les  uns  anterieurs ,  qui  vont  souvent  s’anastomoser 
avec  l'une  des  divisions  de  ia  branche  superficielie  da  perinee, 
d’auires  moyens,  qui  se  portent  surles  cotes  du  sphincter  jus- 
qu’a  la  peau  de  l’anus  ou  ils  se  terminent ;  les  autres  poste- 
rieurs,  qui  vont  a  la  parlie  posterieure  du  sphincter.  Le  nerf 
hemorrhoidal  ou  analest  quelquefois  exclusivement  destine  a  la 
peau  de  I’anus,  et  merite  le  nom  de  nerf  cutane  anal. 

5°  Nerf  honteux  interne. 

Preparation.  II  convient  de  proceder  a  la  dissection  :  1°  de  dedans 
en  dehors,  en  divisant  le  petit  ligament  sacro-scialique,  et.en  ecartant 
l’aponevrose  Obluralrice  du  muscle  oblurateur.  On  peut  suivre,  sans 
desemparer,  la  branche  superieure  ou  penienne  sur  le  dos  de  la  verge. 

2°  Proceder  du  dehors  au  dedans,  en  preparant.  par  une  dissection 
ires  attentive,  les  rameaux  perineaux  ;  3°  etablir  la  conlinuile  de  ces 
rameaux  avecles  branches  dissequees  dans  le  bassin. 

Beaucoup  plus  considerable  que  le  precedent,  le  nerf  hon-  origtne  da 
teux  interne  nail  du  bord  inferieur  de  l’espece  de  ruban  aplati  “lrne.°nteuX m" 
que  foment  les  nerfs  du  plexus  sacre  au  niveau  de  leur  jonc- 
tion,  de  telle  sorte  qu’on  peut  le  considerer  eomme  provenant 
du  grand  nerf  sciatique  aussi  bien  que  du  plexus  sacre;  il  s’en- 
gage  de  suite  entre  les  ligaments  sacro-sciatiques,  en  dedans 
de  l’artere  honteuse  interne,  et  se  divise  en  deux  branches  :  la  sa  division  en 
hranche  infe’rieure  ou  pe'rineale,  la  brancke  superieure  ou  deux  branches* 
profonde ,  ou  dorsale  de  la  verge. 

A.  Branche  perineale. 

La  branche  inferieure  ou  perineale  repond  au  tronc  de  Branche  in- 
„  .  _  ....  . '  fdrieure  ou  pe- 

lartere  honteuse  interne  et  a  toutes  ses  divisions,  moms  l  ar-  rineaie. 
tere  dorsale  de  la  verge.  Elle  est  la  veritable  continuation  du 
nerf,  accompagne  le  tronc  de  l’artere  honteuse  interne  au  des- 
sous  duquel  elle  est  situee,  se  porte  d’arriere  en  avant,  puis  de 
bas  en  haut,  entre  le  muscle  obturateur  interne  et  l’aponevrose 
pelvienne,  decrit  une  courbure  a  concavite  superieure,  en  de¬ 
dans  de  la  tuberosite  de  l’ischion,  traverse  1’aponevrose  pel- 
4.  36 
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vienne,  au  niveau  du  point  de  jonction  de  la  tuberosite  avec 
la  branche  ascendante  de  Fischion,  el  se  divise  immediatemem 
Division  de  en  deux  rameaux  terminaux :  Fun  infe'rieur ,  qui  repond  a  I’ar- 
r1eurreDouep6r1-  tere  superficielle  du  peri  nee,  rameau  superficiel  du  perinee ; 
rameaux^ermf- 1’autre  supe'rieur,  qui  repond  a  l’ariere  du  bulbe,  niais  qui 
naux'  presente  une  distribution  beaucoup  plus  etendue  :  je  le  desi- 

gnerai  sous  le  nom  de  hulbo-uretral. 

Rameau  coi-  Rameau  collateral  de  la  branche  perineale.  Dans  son  trajel, 
branche  peri-  la  branche  perineale  fournit  un  seul  rameau  collateral,  qu’on 
pourrait  appeler  rameau  perineal  externe ,  qui  traverse  le 
grand  ligament  sacro-sciatique  en  effleurant  la  face  interne  de 
la  tuberosite  de  l’isch ion,  passe  en  dedans  et  en  bas,  puis  au  des- 
sous  de  cette  luberosild,  longe  le  corps  caverneux  de  la  verge 
chez  fhornme,  du  clitoris  chez  la  femme,  el  vient  se  perdre  dans 
le  dartos  el  dans  le  scrotum  chez  Fhomrne,  dans  Fepaisseur  de 
la  grande  levre  chez  la  femme.  J’ai  vu  cette  branche  fournir  le 
rameau  de  Fischio-caverneux  en  meme  temps  que  deux  ra¬ 
meaux  au  sphincter. 

varieies  du  Le  rameau  perineal  externe  presente  d’ailleurs  beaucoup  de 

rameau  perineal  .  ,  ,  „  . 

externe.  varietes,  Dans  quelques  cas,  il  se  termme  en  s  anastomosant 
avec  le  rameau  superficiel  du  perinee.  Dans  un  cas  ou  le  ra¬ 
meau  perineal  externe  etait  ires  petit,  il  etait  fortifie  par  une 
branche  venue  du  petit  nerf  sciatique  ou  fessier  inferieur,  qui 
croisait  le  cote  externe  de  cette  tuberosite,  et  venait  s’unir  a  la 
branche  perineale  au  devant  de  cette  tuberosite. 
minauxe*UX ter"  ^es  ^eux  rameaux  de  terminaison  de  la  branche  peri- 
l° Rameau  su-  neale.  1°  Le  rameau  superficiel  du  perinee  suit  l’artere  super- 
peramei  dupe-  ficieUe  du  perinee,  se  porte  comme  elle  obliquement  en  dedans 
et  en  avant,  au  milieu  de  l’espace  celluleux  qui  separe  l’ischio 
du  bulbo-caverneux,  recoil  un  filet  assez  considerable  du  ra¬ 
meau  perineal  externe,  se  divise  presque  toujours  en  plusieurs 
filets  dune  longueur  remarquable,  qui  iraversent  le  dartos,  et 
dont  les  uns  vont  se  rendre  au  scrotum  (t),  tandis  que  les  au- 


(1)  Les  nerfs  du  scrotum  chez  l’homme  et  de  la  grande  I6vre  chez  la  femme, 
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tres  longenl  la  face  inferieure  de  la  verge,  a  la  peau  de  laquelle 
its  se  distribuent,  et  peuvent  etre  suivis  jusqu'au  prepuce. 

2°  Le  rameau profond  ou  bulbo-urethral,  seconde  branchc  2°  Rameau 
de  terminaison  de  la  branche  perineale,  passe  au  dessus  et  quel-  bo-ureihrai. 
quefois  au  travers  des  fibres  du  muscle  transverse,  fouruit  des 
rameaux  alapartie  anterieure  du  sphincter  el  du  releveur  de 
l’anus  et  a  la  parlie  posterieure  du  bulbo-caverneux  ,  fournit 
un  rameau  bulbaire,qui  s’enfonce  dans  I’dpaisseur  du  bulbe  oil 
il  se  perd  en  s’epanouissant  en  filaments  exir&iaement  delies. 

Chez  la  femme,  la  branche  perineale  se  pone  entre  ie  muscle 
constricteur  et  le  bulbe  du  vagin,  et  s’epanouit  dans  ce  muscle, 
dans  le  bulbe  du  vagin  et  dans  le  canal  de  I’urethre. 

■  >  c 

B.  Branche  profonde  ou  dorsal e  de  la  verge. 

Cette  branche,  branche  penienne  cliez  1'homme,  branche 
cliloridienne  cliez  la  femme,  repond  a  la  branche  profonde  de 
l’artere  honteuse  interne ;  c’est  la  plus  superieure  et  la  plus  pro¬ 
fonde  des  deux  divisions  terminates  du  nerf  honteux  interne. 

D'abord  appliquee  avec  cetie  artere  contr-e  la  face  interne  de  la 
tuberosite  de  fischion,  elle  se  porte  de  bas  en  haul  entre  le  re-  ^  Trajet  de  la 
leveur  de  l’anus  et  1’obturateur  interne,  gagne  aiusi  l’arcade  ^nchepenieu 
du  pubis,  traverse  d’arriere  en  avant,  et  par  une  ouverture  par- 
ticuliere,  le  lissu  fibreux  subjacent  a  cetie  arcade,  au  milieu  des 
veines  sous-pubiennes,  et  gagne  ainsi  le  dos  de  la  verge ,  ou 
elle  se  place  sur  le  cote  du  ligament  suspenseur.  Devenue  pe¬ 
nienne,  cette  branche  longe  la  ligne  mddiane  du  dos  de  la  verge, 
comme  l’arlere  penienne,  mais  plus  superficiellement  que  cetie  sa  division, 
artere ,  et  se  divise  en  deux  rameaux,  l’un  interne ,  I’autre  ex-^ 
terne. 

Le  rameau  interne  ou  rameau  du  gland ,  continue  le  trajet 

sont  completes  par  des  rameaux  assez  considerables  6mands  du  nerf  fessier  in- 
terieur  (petit  nerf  sciatique) ,  lesquels  s’anastomosent  ordinairement  avec  les 
filets  scrotaux  du  rameau  superficiel  du  pfirinee,  et  sont  places  sur  uu  plan 
plus  superficiel  que  ces  derniers. 
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Rameau  du  primilif  du  nerf  sur  les  c6ies  de  la  ligr.e  mediane,  devient  plus 
g,and’  profond  a  mesure  qu’il  est  plus  antei'ieur,  sans  louiefois  s’en- 

foneer  dans  l’epaisseur  du  corps  caverneux,  et  parvient  ainsi 
a  la  couronnedu  gland  ;  la,  il  s’epanouit  pour  s’enfoncer  pro- 
fondemententrela  base  du  gland  et  le  corps  caverneux,  ne  four- 
nit  aucun  filet  a  ce  dernier,  niais  se  distribue  en  entier  au  gland, 
qu’il  penetrepardesfilameutsextremement  delies,  lesquelslra- 
versent  son  tissu  spongieux,  et  peuvenl  etre  suivis,  au  moins 
en  grande  partie,  jusqu’aux  papilles  de  cet  organe. 

Rameau  pe-  Le  rameau  externe  ou  penien  cutane ,  plus  superficiel,  se 
nien  cutane. 

separe  du  rameau  precedent,  a  angle  ires  aigu,  se  porte  obh- 
quement  sur  les  coles  de  la  verge,  et  s’epanouit  en  une  multi¬ 
tude  de  lilels  ires  longs  et  ires  greles,  dont  les  uns  s’accolent 
au  corps  caverneux  et  lui  envoienl  des  filaments  d’une  exces¬ 
sive  tenuile  qui  se  perdent  dans  son  epaisseur,  dont  les  aulres 
rampenl  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutane,  pour  se  distri- 
buer  a  la  peau  de  la  verge :  un  bon  nombre  va  se  terminer  dans 
l’epaisseur  du  prepuce.  Le  rameau  externe  de  la  branche  pe- 
nienne  fournit  aux  trois  quarts  superieurs  de  la  circonference 
de  la  peau  de  la  verge.  Les  branches  perineales  fournissent 
au  quart  iuferieur.  Je  n’ai  trouve  dans  le  nerf  honteux  interne 
aucun  rameau  qui  repondit  a  i’artere  caverneuse. 

Branche  cti-  Chez  la  femme,  la  branche  penienne ,  devenue  branche  cli— 

toridienne. 

tortdienne ,  est  ires  petite,  passe  sous  l’arcade ,  entre  la  racine 
du  clitoris  et  1’arcade  du  pubis ,  longe  cetle  racine,  se  recourbe 
ensuite  corame  le  clitoris,  sur  le  cote  duquel  il  s’epanouit  en 
filaments  qui  penetrent  dans  son  epaisseur ;  plusieurs  se  por¬ 
tent  ,  en  avant ,  a  la  peau  de  la  partie  anterieure  de  la  grande 
levre. 

Petitesse  du  Le  nerf  honteux  interne ,  chez  la  femme,  ne  m’a  pas  paru 

nerf  honteux  ...  .  .  .  ,  ,  ,  „ .  r  i 

interne  chez  la  egaler  lamoitie  du  volume  du  nerf  honteux  interne  de  l’homme. 

Dans  un  cas ,  le  nerf  honteux  interne  de  la  femme  etait  exclu- 
sivement  conslilue  par  la  branche  clitoridienne,  la  branche 
superfieielle  etait  enlieremeut  fournie  par  le  fessier  inferieur. 
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6°  Nerf  fessier  superieur. 

Destine  aux  muscles  moyen  fessier,  petit  fessier  et  tenseur 
du  fascia  lata,  le  nerf  fessier  superieur  nait  en  arriere  du  cor¬ 
don  lombo-sacre,  avant  sa  eonjugaison  avec  la  lre  paire  sa- 
cree.  Je  l’ai  vu  naitre  par  deux  racines,  dont  1’une  venait  du 
cordon  lombo-sacre,  et  dont  l’autre  naissait  de  la  face  posie- 
rieuredu  plexus  sacre. Il  sortdu  bassin  par  la  partie  anierieure  sa  reflexion, 
et  superieurede  l’echancrure  sciatique,  au  devani  du  muscle 
pyramidal ,  se  reflechit  sur  cette  echancrure  pour  se  placer 
entre  le  moyen  fessier  et  le  petit  fessier,  et  se  divise  en  deux 
rameaux  :  l’un,  ascendant ,  qui  coniourne  l’inseriion  supe-  sa  division  en 
rieure  circulaire  du  muscle  petit  fessier,  a  la  maniere  de  la  dante,aj  ascen" 
branche  correspondante  de  l’ariere  fessiere ;  V  autre, •  deseen-  Etenrameaa 
dant ,  qui  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dehors,  entre  le  descendaBt* 
moyen  fessier  et  le  petit  fessier,  auxquels  il  fournit  de  nom- 
breux  filets  qui  l’afifaiblissent  graduellement ,  embrasse  pour 
ainsi  dire  la  face  posterieure  du  petit  fessier,  et,  parvenu  au 
bord  externe  de  ce  muscle,  se  dejetie  en  bas,  s’engage  dans  la 
gaine  du  muscle  du  fascia  lata,  s’enfonce  dans  l’epaisseur  de  ce  Kerfdu*mns. 
muscle  et  s’y  termine.  Avant  de  s’engager  dans  cette  gaine,  il c,e  fascialata* 
emetun  rameau  remarquable,  qui  contourne  le  bord  anterieur 
du  muscle  petit  fessier,  qu’il  penelre. 

7°  Nerf  du  muscle  pyramidal. 

Ce  petit  nerf  nait  isolemenl  de  la  face  posterieure  du  plexus 
sacre,  et  plus  particulierement  de  la  3®  paire  ,  et  se  divise  de 
suite  en  deux  rameaux  qui  penetrent  immediatement  le  muscle 
par  sa  face  anierieure. 

8°  Nerf  fessier  inferieur. 

Le  nerf  fessier,  inferieur  (Boyer) ,  -petit  nerf  sciatique  Destination 
(Bichat),  le  plus  volumineux  des  nerfs  emanes  du  plexus  sacre,  e  ce  nerf' 
apres  le  grand  nerf  sciatique,  est  destine  au  muscle  grand  fes¬ 
sier,  aux  teguments  de  la  region  posterieure  de  la  cuisse,  et 


Kerf  du  mus¬ 
cle  pyramidal. 
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s’etend  jusqu’a  la  peau  de  la  jambe.  II  nait  en  arriere  et  en  bas 
du  plexus  sacre,  tantot  par  un  cordon,  tantot  par  plusieurs 
Division  du  cordons  bien  distincts.  II  sort  du  bassin  au  dessous  du  muscle 
frieurf ier  in'  pyramidal,  en  meme  temps  que  le  grand  nerf  sciatique,  dont 
il  peut  etre  considere  comme  une  appendice,  se  place  derriere 
ce  nerf  et  se  divise  en  deux  ordres  de  branches  :  les  branches 
musculaires  et  la  branche  cutanee. 

En  branches  Les  branches  musculaires,  multiples,  quoique  exclusive- 
luscuiaires,  men|.  au  grand  fessier,  se  divisent  en  rameaux  as- 

Destinees  au  cendants  et  externes  ,  qui  s’accolent  a  la  face  anlerieure  du 
rand  fessier .  gr£m(j  fess;erj  sur  laquelle  ils  s’epanouissent  avant  de  le  pe- 
neirer  ,  el  peuvent  etre  suivis  jusqu’a  son  bord  superieur,  en 
rameaux  descendants  et  internes  ,  qui  se  portent  enlre  la  tu- 
berosite  de  1’isehion  et  le  muscle  fessier  dans  lequel  ils  pe- 


En  branches  La  branche  cutanee ,  destinee  a  la  peau  de  la  region  fes- 

cutanees. .  ,x  ,  ,  ,  .  .  .  ,  ,  . 

siere,  du  scrotum  et  de  la  region  posteneure  de  la  cuisse  el  de 
la  jambe,  continue  le  trajet  primiiif  du  nerf,  derriere  le  grand 
nerf  sciatique,  au  devant  du  muscle  grand  fessier,  croise  obli- 
quement,  en  bas  el  en  dedans,  la  tuberosite  de  Tischion  et  les 
insertion's  iscbiatiques  des  muscles  biceps  et  demi-tendineux; 
considerablement  diminuee  par  les  rameaux  qu’elle  a  fournis,  et 
devenue  sciatique,  elle  se  dirige  verticalement  en  bas,  devient 
de  plus  en  plus  grdle,  et  peut  etre  suivie  jusque  dans  la  region 
posterieure  de  la  jambe. 

La  branche  cutanee  fournit,  au  sortir  du  muscle  grand  fes- 
Eameau  re-  sier,  un  rameau  recurrent  collateral  considerable ,  qu’on 

current  de  la  ,  ’  n 

branche  cuta-  pourrait  considerer  comme  une  branche  de  terminaison  du 
nerf.  Ce  rameau  se  reflechit  de  bas  en  haut,  en  decrivant  une 
sa  division:  arcade  a  concavite  superieure,  else  divise  en  deux  rameaux 
secondaires,  1’un  externe,  I’autre  interne  ;  le  rameau  externe 
ta neTct ^Ifscro-  ou  fessier  butane,  plus  considerable,  vient  s’epanouir  dans  la 
tai.  peau  de  la  region  fessiere ;  le  rameau  interne  ou  scrotal  (  pu¬ 

denda  lis  longus  inferior,  Soemmer.)  est  extremement  re- 
ii) arguable ;  il  se  reflechit  d’arriere  en  avant  le  long  de  la  face 
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exierne  de  la  tuberosite  de  1’ischion,  longe  a  distance  les  Distribution 

branches  ascendante  de  l’ischion,  et  descendant  da  pubis,  s’a-  ‘tauuranaeau  sep0‘ 

nasiornose  avec  la  branche  superficielle  dn  perinee,  gague 

la  peau  du  perinee ,  puis  le  scrotum  en  passant  au  dessus  du 

testicule,  et  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires  :  l’uu  ex- 

terne,  qni  se  porte  au  cote  externe  du  testicule;  1’autre  interne, 

qui  se  porte  au  cdle  interne  de  cet  organe,  qu’ils  embrassent 

pour  venir  se  distribuer  a  la  peau  de  !a  partie  anterieure  du 

scrotum  et  de  la  partie  inferieure  de  la  verge.  II  s'anastomose 

avec  le  nerf  superficiel  du  perinee.  Chez  la  femme,  ce  rameau 

est  destine  a  la  peau  de  la  grande  levre. 

Tout  le  long  de  la  cuisse,  la  branche  cutanee  du  fessier  in-  tPortion  fe- 

. ,  .  •  .  ,  ,  .  ,  ,  morale  de  la 

ferteur  fournit  des  rameaux  externes  ires  peu  considerables,  et  branehe  cuta- 
.  ,  nee  du  nerf  fes- 

des  rameaux  internes  plus  volumineux  qui  se  reflec-hissent  d  ar-  sier  inferieur. 

riere  en  avant,  decriventdes  arcades  a  concavite  superieure,  et 
fouruissent  a  la  peau  de  la  region  interne  et  posterieure  de  la 
cuisse. 

Au  creux  du  iarret,  le  rameau  eutane  se  divise  en  deux  filets,  Portion  jam- 

„  biere. 

1  un  sous-cutane,  qui  peut  etre  suivi ,  malgre  son  extreme  te- 
nuitd,  jusqu’au  milieu  de  la  region  posterieure  de  lajambe; 

1’autre  sous-aponevrotique,  qui  traverse  f'aponevrose  jambiere, 
s’accole  a  la  veine  saphdne  exierne,  et  s^anastomose  avec  le 
nerf  sapbene  externe. 

Le  fessier  inferieur  est  done  un  nerf  musculo-cutane  ;  il  ne 
fournit  qu’a  un  seul  muscle,  le  grand  fessier. 

9°  Nerfs  du  carr6  crural  et  des  jumeaux. 

L ejumeau  superieur  retjoit  un  nerf  qui  lui  est  propre,  et  Nerf  dll  ju_ 
qui  nait  de  la  partie  anterieure  du  plexus  sacre.  Le  nerf  do  ju-  mean  superieur. 
mean  inferieur  emane  du  nerf  du  carre  crural. 

Le  nerf  du  carre  crural  est  remarquable.  I!  nait  au  devant  Nerf  du  carre 
du  plexus  sacre,  ou  plutdt  sur  la  liniite  de  ce  plexus  et  du 
grand  nerf  sciatique,  se  porte  verticalement  en  bas,  au  devant 
des  muscles  jumeaux  et  obturateur  externe,  qui  le  separent  du 
grand  nerf  sciatique,  applique  centre  l’os  coxal  en  dehors  de 
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Rameaux pe-  la  luberosild  de  l’ischion.  II  fournit  :  1°  des  rameaux  exlernes 
riostiques.  pe'rj0sliques  et  osseux  qui  s’enfoncent  dans  les  trous  de  la  lu- 

Rameaux-ar-  bdrosile  de  1’isehion ,  2°  des  rameaux  internes  ou  articuldires , 
ticuiaires.  ^  traversenl  ja  capSUie  fibreuse ,  3°  le  rameau  du  jumeau 

Rameau  du  inferieur ,  et  va  se  perdre  dans  le  muscle  carre,  qu'il  penetre 

jumeau  infe«  ' 

neur.  par  sa  face  anterieure. 

BRANCHE  TERMINALE  DU  PLEXUS  SACRE. 

Grand  nerf  sciatique. 

n  est  la  ter-  Le  grand  nerf  sciatique  Q grand  femoro-poplite ,  Cliauss.) 
piexus”acre.<lu  est  destine  anx  muscles  de  la  region  posierieure  de  la  cuisse, 
aux  muscles  el  attx  teguments  de  la  jambe  et  du  pied  ;  il  est  la 
terminaison  du  plexus  sacre,  ou  pluiot  c’est  le  plexus  sacre 
lui-meme  condense  en  un  cordon  nerveux.  La  5e  paire  lom- 
baire,  un  cordon  emane  de  la  Ue,  les  trois  lres  paires  sacrees, 
un  cordon  emane  de  la  he  paire  sacree  :  telles  sontles  origines 
de  ce  gros  nerf,  qui  est  le  plus  volumineux  des  nerfs  de  fe- 
conomie. 

sa  sortie  du  II  sort  du  bassin  par  1’ecbancrure  sciatique,  au  dessous  du 
bord  inferieur  du  muscle  pyramidal,  immediaiemeni  au  dessus 
de  l’epine  sciatique,  se  porte  verticalement  en  bas,  entre  la  lu- 
berosite  de  l’ischion  et  le  grand  trochanter,  dont  la  double 
saillie  l’eloigne  de  la  peau,  ou  plus  exactement,  longe  le  c6te 
externe  de  ia  tuberosite  de  1’ischion,  dans  une  goultiere  ires 
prononcee  qui  separe  cette  tuberosite  du  rebord  de  la  cavile 
cotyluide, 

Sa  direction.  Aplati,  rubane,  large  de  six  lignes  (12  a  1U  millimetres)  a  sa 

sortie  du  bassin,  il  s’arrondit  bienidt,  se  dirige  verticalement 
en  bas,  le  long  de  la  partie  posierieure  de  la  cuisse,  en  affec- 
tant  toutefois  une  legere  obliquite  en  dehors,  et  parvenue  a 
trois  ou  quatre  travel  s  de  doigi  au  dessus  de  1’articulation  du 
deuxScheT  Sen°.u»  se  divise  en  denx  blanches  designees  sous  le  nom  de 
nerf  sciatique  poplite  externe  ou  nerf  peronier,  et  de  nerf 
sciatique  poplite  interne  OU  nerf  tibial. 
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La  division  du  nerf  sciauque  a  quelquefois  lieu  a  sa  sortie  du  variety  du 

.  ,  .  ,  .  nerf  scialique 

bassin ,  ou  dans  tout  autre  point  intermediate  a  sa  sortie  et  au  quant  au lieu  de 

,  .  A  ,  „  .  .  sa  bifurcation. 

creux  du  jarret,  et  meme  quelquefois  avant  sa  sortie  du  bassin. 

Celle  division  precoce  est  sans  importance,  elle  existe  loujours 
par  Ie  fail;  car,  lors  mdme  qu’il  n’y  a  qu’un  seul  tronc  appa¬ 
rent,  les  deux  branches  de  bifurcation  sont  accolees,  mais  dis- 
tinctes  tout  le  long  de  la  cuisse  (1). 

Rapports.  En  arriere,  le  grand  nerf  sciatique  est  recouvert  ses rapports  •. 
par  le  muscle  grand  fessier,  puis  par  la  longue  portion  du  bi-  Enarrl®re> 
ceps  et  par  le  demi-tendineux ;  plus  bas,  il  occupe  la  ligne  cel- 
luleuse  qui  separe  ces  deux  derniers  muscles,  et  devient  sous- 
aponevrotique,  au  moment  ou  ces  muscles  s’ecartent  l’un  de 
l’auire,  pour  aller  conslituer  les  bords  du  creux  du  jarret.  En 
arriere ,  le  nerf  sciatique  est  accompagae  par  l’ariere  ischia- 
tique  et  par  une  de  ses  branches ,  qui  acquiert  un  volume  ires 
considerable  dans  la  ligature  du  vaisseau  principal. 

En  avant ,  le  grand  nerf  sciatique  repond  aux  jumeaux  et  a  En  avant. 
Tobturateur  externe,  quile  separentdel’os  coxal,  au  carre  etau 
troisierne  adducteur.  Dans  son  trajet,  il  est  entoure  par  une 
grande  quantile  de  lissu  eelltilaire  adipeux ;  il  n’est  accompagne 
par  aucun  vaisseau  (2). 

Rameaux  collateraux  du  nerf  sciatique.  Le  nerf  sciatique  Rameaus  col- 
fournit  le  long  de  la  cuisse  cinq  rameaux  musculaires  et  un  ra-  Iateraux- 
meau  articulaire ;  ces  rameaux  nalssent  tanlot  isolement , 

(1)  Lorsque  la  division  du  grand  nerf  sciaticgie  a  lieu  avant  de  sortir  du 
bassin,  la  division  la  plus  sup6rieure  traverse  le  muscle  pyramidal,  tandis  que 
la  division  la  p  us  infiferieure  passe  en  dessous.  Il  est  tr£s  rare  de  voir  la  division 
du  nerf  sciatique  se  faire  au  dessous  du  creux  poplit6. 

(2)  Trois  fois  j’ai  vu  le  grand  nerf  sciatique  accompagne  par  une  grosse 
veine  qui  faisait  suite  k  la  pop!i!6e,  et  qui  traversait  la  partie  supdrieuredu 
3C  adducteur,  k  la  manure  de  la  veine  fGmorole  profonde.  Dans  deux  de  ces 
cas,  la  division  du  nerf  sciatique  avait  lieu  &  la  sortie  du  bassin.  Je  n’ai  pas 
note  la  disposition  du  nerf  dans  le  3e.  Une  chose  fort  remarquable,  c’est  qu’en 
meme  temps  il  existait  une  autre  veine  poplit6e  accolee &  t’artfere  :  dans  un  de 
ces  cas,  la  veine  dtait  anterieure  it  l’artere  au  lieu  de  lui  etre  posterieure. 
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to  Nerf  de  la  tantdt  par  un  tronc  cornmun.  Ce  sont :  1°  le  nerf  de  la  longue 
dXV°rli<m  portion  du  biceps ,  qui  se  divise  en  deux  ramcaux  ascendants 
pour  les  insertions  ischialiques  du  muscle,  el  en  rameaux 
descendants ,  lesquels  marchent  longtemps  au  devant  du 
muscle,  qu’ils  penetrent  par  des  filets  qui  s’en  detachent  suc- 
cessivement. 

2»  Nerf  dude-  2°  Le  nerf  du  demi-tendineux ,  qui  gagne  la  face  am& 
mi-tendiucux.  rjeuj>e  ^  muscjej  Conire  laquelle  il  s’applique,  et  ne  s’enfonce 
dans  son  epaisseur  qu’au  tiers  inferieur  de  la  cuisse. 

3°  Nerfs  du  3°  Les  nerfs  du  demi-membraneux ,  qui  sont  au  nombre 
neux." membra"  de  deux,  s’anastomosent  presque  loujours  enire  eux,  et  pene^ 
trent  le  muscle  par  sa  face  interne  et  dans  deux  points  diffe- 
rents. 

4°  Nerf  du  4°  bn  nerf  du  grand  adducfeur,  qui  se  porte  d’arriere  en 
teur.  avant,  puis  de  dehors  en  dedans,  et  penetre  le  muscle  parson 

bord  interne.  Nous  avons  vu  que  le  grand  adducteur  recevait 
principalement  ses  filets  du  nerf  oblurateur. 

Tousles  rameaux  precedents  naissentde  la  partie  superieure 
du  nerf  sciatique,  au  niveau  du  carre  crural,  el  souvent  par  uu 


couneerporiion  nerf  de  courte  portion  du  biceps ,  qui  naft  quel- 

<tu  biceps.  quefois  au  raeme  niveau  que  les  precedents,  mais  qui ,  le  plus 
souvent,  se  detache  du  tronc  sciatique  a  la  partie  moyenne  de 
la  cuisse.  Lorsque  la  division  du  nerf  sciatique  est  precoce,  le 
nerf  de  la  courte  portion  vient  du  sciatique  poplite  externe. 
Ce  nerf  penetre  le  muscle  par  son  extremite  superieure ,  en 
s’epanouissant  en  filets  divergents. 

cuUireeduare~  ('°^n  nerf  articulaire  du  genou ,  qui  nait  souvent  par  un 
no'u.  tronc  cornmun  avec  le  precedent,  que  fournit  non  rnoins  sou- 

vent  ie  sciatique  poplite  externe  :  il  se  porte  veriicalement  en 
bas,  au  devant  du  grand  nerf  sciatique  ,  au  milieu  du  tissu 
adipeux,  pour  gagner  le  c6te  externe  de  l’articulation ;  par¬ 
venu  au  dessus  du  condyle  externe,  ii  contourne  ce  condyle  et 
se  divise  en  plusieurs  filets,  qui  traversent  la  couche  fibreuse 
de  1  articulation  ,et  se  dislribuent  au  tissu  adi[>pux  articulaire, 
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ou  ils  s’eparpillent  les  uns  au  dessus ,  les  autres  au  dessous, 
d’autres  enfin  en  dehors  de  la  rotule. 

NERF  SCIATIQUE  POiXITE  EXTERNE  00  NERF  PERONIER. 

Le  nerf  sciatique  poplite  exlerne  ,  ou  nerf  per  order ,  Destination 
branche  exlerne  de  bifurcation  du  nerf  sciatique,  est  destine  a  quenpopiit6ex- 
tous  les  muscles  de  la  region  anterieure  et  externe  de  la  jambe,  lerne" 
a  la  peau  de  la  jambe,  et  a  celle  de  la  region  dorsale  du  pied. 

Son  volume  egale  a  peine  la  moilie  de  celui  du  nerf  sciatique 

poplite  interne  :  il  se  dirige  obliquement  en  bas  eten  dehors, 

derriere  ie  condyle  externe.  du  femur,  occupe  au  creux  du  son  volume. 

jarret  un  plan  plus  superliciel  et  plus  externe  que  Ie  nerf  scia- 

tique  poplite  interne,  lequel  occupe  la  ligne  mediane  de  1’es-  son  irajet. 

pace  intercondylien ,  croise  obliquement  l’inserlion  superieure 

du  jumeau  externe,  passe  derriere  la  tele  du  perone  (1),  dont  il 

est  separe  par  rinsertion  superieure  du  muscle  soleaire ,  se 

contourne  horizonialement  sur  le  col  de  cet  os,  entre  ce  col  et 

Ie  long  peronier  lateral,  et  s'epanouit  en  quatre  branches:  deux  soDepanouis- 

,  . '  f  .  ,  ,  .  ,  ,  sement  sur  le 

supeneures  plus  petues  ou  reeurrentes,  destinees  au  muscle  coiduperond. 
jambier  anterieur,  branches  reeurrentes  que  nous  considere- 
ronscomme  des  branches  collaierales ;  deux  inferieures,  plus 
considerables,  qui  sont  la  veritable  terminaison  du  nerf ,  ce 
sent :  la  branche  musculo-cutanee  pe'roniere  externe  et  la 
branche  musculo-cutanee  peroniere  anterieur e  du  inter- 
osseuse. 

Branches  collaierales. 

Dans  ce  trajet,  le  nerf  sciaiique  poplite  externe  foVrnit  deux  Branchescol. 
nerfs  cutanes,  savoir  :  un  nerf  saphene,  que  nous  appellerons  ,al6rales* 
saphene  peronier ,  pour  le  distinguer  du  nerf  sapbene  tibial  , 
et  la  branche  cutane'e  peroniere  /  et  deux  nerfs  musculaires, 
savoir  :  les  deux  branches  reeurrentes  du  jambier  anterieur. 

(4)  Ce  rapport  du  nerf  sciatique  poplit6  externe  avec  le  col  du  p6ron6,  ex- 
plique  pourquoi  ce  nerf  peut  etre  dilacer6  dans  les  fractures  de  rextr6mU6  su- 
p^rieure  du  p6ron6. 
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1°  Nerf  saphene  peronier. 

Trajeidn nerf  L &  nerf  saphene  peronier  presente  beaucoup  de  varietes, 
nierl6  "e  per°~  suivant  les  sujels,  lant  pour  le  volume  que  pour  le  lieu  de  son 
origine.  Ordinairement  plus  grele  que  le  sapliene  tibial ,  dont 
il  peul  etre  considere  comme  un  accessoire,  il  nail  dans  le 
creux  du  jarret,  se  porie  verlicalement  en  bas,  au-dessous  de 
1’aponevrose  femorale,  eutre  le  scialique  poplile  exlerne  et  le 
scialique  poplile  interne,  traverse  l’aponevrose  jambiere  a  la 
parlie  moyennede  la  jambe,  pour  aller  joindre  la  veine  saphene 
exlerne,  longe  avec  elle  le  tendotf  d’Achille,  et  se  lermine  sur 
Filets  cutanes.  le  c6le  externe  du  calcaneum.  Dans  ce  trajet,  il  donne  piu- 
sieurs  filets  cuianes  et  un  rameau  de  communication  avec  le 
Rameau  anas- nerf  saphene  libial  :  ce  rameau  anastomotique  est  conside- 
ie^apbtae^'ti6-  rable,  et  se  detache  pendant  que  le  nerf  sapliene  est  encore 
silue  sous  l’aponevrose.  Devenu  ties  grele,  apres  remission 
successive  de  ces  filets,  le  saphene  peronier  s’epanouilau  ni¬ 
veau  de  la  parlie  inferieure  du  tendon  d’Achille  ,  sur  le  c6te 
exlerne  du  calcaneum,  en  plusieurs  rameaux,  qu’on  peutap- 
caniensaux  cal’  Pe^er  rameaux  ca/caniens,  dont  1’un  conlourne  obliquement 
la  face  posterieure  du  calcaneum,  dont  les  autres  se  portent 
verlicalement  en  bas,  se  reflecbisseni  sur  la  face  inferieure  de 
cet  os,  et  se  disiribuent  a  la  peau  du  talon.  Il  n’est  pas  rare  de 


qui  se  porte  entre  la  malleole  externe  et  la  peau,  et  s’auasiomose 
au  devant  de  Tarticulaiion  du  pied  avec  un  rameau  de  la  branche 
musculo-cuianee  peroniere.  C.e  rameau  malleolaire,  qui  vient 
*  souvent  de  cetie  derniere  branche,  est  remarquable  d’ailleurs, 
ainsi  que  tous  les  nerfs  sounds  a  une  forte  pression,  par  son 
epaisseur,  par  sa  couleur  grisaire,  par  son  aspect  noueux  et 
comme  ganglionnaire. 

Souvent  le  nerf  saphene  peronier  est  ires  grele  et  va  se 
perdre  dans  la  peau,  au  niveau  de  la  parlie  moyenne  de  la 
jambe  :  il  est  alors  remplacedans  les  deux  tiers  inferieurs  de 
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la  jambe  par  le  nerf  saphene  libial ,  dont  le  developpement  est 
tonjours  en  raison  iuverse  de  celui  du  sapliene  peronier. 

Du  reste,  aucun  nerf  ne  presente  plus  de  varieles  que  le  sa-  variates  du 

,  .  ■  ,  nerf  saphene, 'pe- 

phene  peronier,  tant  pour  son  volume  que  pour  le  lieu  de  son  ronier. 
anastomose  avec  le  saphene  tibial.  Une  des  varietes  les  plus 
remarquables  est  celle  dans  laquelle  le  saphene  peronier  et  le 
saphene  tibial  se  reunissent  au  creux  du  jarret  en  un  seul  trouc 
dont  la  distribution  represente  la  distribution  collective  des 
deux  nerfs. 

2°  Branche  cutanee  pe'roniere. 

Ellenaiidu  nerf  sciatique  poplite  externe,  derriere  le  con-  Distribution, 
dyle  exierne  du  femur,  se  porle  verticalement  en  bas,  le  long 
du  perone,  s’aeco'e  a  la  peau  ,  et  se  divise  en  rameaux  ascen¬ 
dants  et  en  rameaux  descendants:  ces  derniers  peuvent  etre 
suivis  jusqu’a  la  parlie  inferieure  de  la  jambe. 

3°  el  4°  Branches  dujamhier  anterieur. 

Les  deux  branches  supe'rieures  ou  recurrentes ,  qui  re-  Branches  du 
,  ,  .  ,  .  .  ,  lambier  ante- 

sultent  de  lepanouissement  du  sciatique  poplite  externe,  au  rieur. 
niveau  du  col  du  perone,  se  portent  horizontalement  en  dedans, 
derriere  le  grand  extenseur  commun  des  orteils,  et  se  distri— 
buent  au  jambier  anterieur :  un  de  ces  rameaux  se  porte  a  I’ar- 
ticulation  peroneo-tibiale. 

Branches  terminales  du  nerf  sciatique  poplitd  externe. 

1°  Branche  mvsculo-cutanee  peroniere. 

La  plus  exierne  des  deux  branches  de  terminaison  du  scia-  sa destination, 
tique  poplite  externe,  la  branche  muse ulo-cutane’e peroniere, 
est  destinee  aux  muscles  de  la  region  exierne  de  la  jambe,  et  a 
la  peau  de  la  region  dorsale  du  pied  (jprelibio- digital,  Chauss.; 
peroneus  externus ,  Soemm.) 

Elle  se  porte  d’abord  obliquement ,  puis  verticalement  en 
bas,  dans  l’epaisseur  du  muscle  long  peronier  lateral,  se  con- 
lourne  d’arriere  en  avant,  pour  s’engager  entre  le  long  et  le 
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Trajet  de  ia  court  peronier  lateral,  et  traverse  l’aponevrose  jambiere  au 
cSionc-ecuSe  dessus  de  l’articulation  du  pied  avec  lajambe  :  devenuesous- 
peromei e.  cutanee,  elle  se  porle  obliquement  en  bas  et  en  dedans^  en 
suivant  la  direction  flu  muscle  jarnbier  anlerieur,  s’aplatit  en 
s’elargissant,  et  se  divise  un  peu  au  dessous  de  l'articulaiion 
tibio-tarsienne  en  deux  rameaux  ,  1’un  interne  et  I’autre  ex- 
terne  ;  celui-ci  se  subdivise  en  trois  rameaux  secoridaires  :  ce 
sa  division  qui  faiten  tout  quatre  rameaux  terminaux,  qui  vont  constituer 
meaux.alre  **  les  nerfs  collateraux  dorsaux  des  orteils. 

II  n’est  pas  rare  de  voir  le  nerf  musculo-cuiane  peronier  se 
bifurquerau  moment  oil  il  se  degage  de  dessous  l’aponevrose 
jambiere,  et  ses  deux  branches  de  bifurcation  se  reunir  au 
niveau  de  l’articulaiion  tibio-tarsienne ,  de  maniere  a  figurer 
X  une  ellipse  alongee. 

Hameaux col-  Rameaux  collateraux.  Cesont  :  1°  les  rameaux  du  Iona 

laleraux.  ° 

peronier  lateral ,  ail  nombre  de  deux,  donl  l’un  se  detache  itn- 
i°  et  2°.  Ra-  mediatement  apres  l’oriaine  de  ce  nerf,  et  dont  Pautre  nait 

meaux  des  in  us-  r  7 

fatIrauxroniers  Plus  ^as  et  Parcourt  tres  l°ng  Ira  jet  dans  l’epaisseur  du 
muscle :  2°  le  rameau  du  court  peronier  lateral ,  qui  nait  sou- 


maiieoiaire  ex- sa  portion  sous- cutanee ,  le  nerf  musculo-cuiane  fournit  ala 

terne, 

peau  plusieurs  filets  collateraux,  parmi  lesquels  on  distingue 
un  fdet  malleolaire  externe ,  qui  se  p6rte  entre  la  malleole  ex- 
lerne  et  la  peau,  augmente  considerablement  de  volume  et  de- 
vient  grisatre  et  noueux,  eomme  tous  les  nerfs  soumis  a  la  pres- 
sion.  Ce  filet  s’anastomose  souvent  avec  le  rameau  malleolaire 
fourni  par  le  saphene  peronier,  et  supplee  quelquefois  ce  ra¬ 
meau  malleolaire. 

min  a  ms  ou  Verfs  Rameaux  de  terminals  on.  Des  quatre  rameaux  qui  termi- 
sauxdes "mils'.  nenl  le  nerf  musculo-cutane,  et  que  nous  distinguerons  par  les 
noms  numeriques  de  ler,  2e,  3e  et  4e  ,  le  lcr,  ou  Yinterne,  se 
porte  ires  obliquement  en  avant  et  en  dedans,  pour  constituer 
1  enerf  collateral  interne  dorsal  du  gros  orteil;  ce  nerf,  de 
meme  que  tous  les  nerfs  soumis  a  la  pression, augmente  de  vo¬ 
lume,  devient  gris&ire  et  eomme  noueux,  au  niveau  de  l’arti- 
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eulaiion  metatarso-phalangienne  ;  2°  le  deuxieme,  qui  nail  Rameaux  col- 

,  .  „  .  ,  ,  lateraux  dor- 

souvent  par  un  tronc  common  avec  le  premier,  fournit  le  col-  sauxdu  pied. 
lateral  dorsal  externe  du  gros  orteil,  et  le  collateral  interne 
du  second  orteil.  Le  troisieme  fournit  le  collateral  externe  du 
deuxieme  et  le  collateral  interne  du  troisieme  orteil.  Souvent 
ees  deux  derniers  rameaux  sont  supplees  par  un  rameau  venu 
du  nerf  tibial  anterieur,  avec  lequel  iis  s’anastomosent.  Le  4e 
rameau  de  terminaison  ou  rameau  interne ,  fournit  les  colla- 
leraux  dorsaux ,  externe  du  3e  et  interne  du  4e. 

lous  les  filets  detaches  de  ees  rameaux  vont  a  la  peau  de  la 
region  dorsaie  du  pied  et  des  phalanges. 

Chez  un  grand  nombre  de  sujels,  c’est  le  nerf  saphene  tibial  varietes. 
qui  fournit  les  nerfs  collateral  interne  du  petit  orteil,  et  colla¬ 
teral  externe  du  4e;  mais,  chez  d’auires ,  ils  sont  fournis  par  un 
4e  rameau  de  terminaison  du  musculo-culane  peronier-  dans 
tous  les  cas,  il  y  a  anastomose  enire  les  uns  et  les  autres. 

2°  Branche  musculo-cutanee  -peronier e  anterieur e 
on  inter ossense . 

La  branche  musculo-cutanee  peroniere  ante'rieure  OU  in  -  Destination 

tie  la  branche 

terosseuse ,  destinee  aux  muscles  de  la  region  jambiere  amp-  musculo -cma- 

.  ,  .  ,  ,  •  nee  pGroniiere 

rieure,  aux  muscles  pedieux  et  interosseux,  egale  en  volume  au  amerieure. 
nerf  musculo-cutane  peronier  externe,  se  porte  en  dedans  de 
lui,  au  dessous  du  muscle  extenseur  commun  des  orteiis,  pour 
venir  s’accoler  au  ligament  interosseux  avec  I’ariere  tibiale  an- 
tdrieure,  au  devant  de  laqueile  elle  est  situee.  Placde,  comme  ce 
vaisseau,  enire  le  jambier  anterieur  el  l’extenseur  commun  des 
orteiis,  dont  la  separe,  en  bas,  l’extenseur  propre  du  gros 
orteil,  la  branche  musculo-cutanee  peroniere  anterieure  four¬ 
nit  a  tous  ces  muscles  un  grand  nombre  de  filets,  passe  avec 
1’ariere  sous  le  ligament  annulaire  du  larse,  dans  la  gafne  de 
1’extenseur  propre  du  gros  orteil,  et  se  divise  en  deux  rameaux, 
qui  restent  places  au  dessous  de  1’aponevrose  pedieuse,  ce  sont : 
les  rameaux  profbnds  dorsal  externe  et  dorsal  interne. 

1°  Le  rameau  interne  et  profond  du  dos  du  pied ,  qui  est 
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Rameau  pro-  la  veritable  continuation  du  tronc,  se  porle  horizontalement 
le?ne?°rsal  'n‘  en  avant,  au  dessous  de  l’artere  pedieuse,  au  niveau  du  premier 
espace  interosseux,  fournit  un  petit  filet  aux  muscles  de  cet 
espace,  et  se  divise  en  deux  rameaux,  qui  vont  former  le  nerf 
collateral  externe  dorsal  profond  du  gros  orteil,  et  le  nerf 
collateral  interne  dorsal  profond  du  second  orteil.  Ces  ra¬ 
meaux  communiquent  avec  les  rameaux  dorsaux  superficiels, 
fournis  par  le  nerf  musculo-cutane  peronier  externe,  et  quel- 
quefois  les  suppleent. 

^  Rameau  pro-  2°  Le  rameau  externe  et  profond  du  dos  du  pied  se  porte  de 

urne.  °rsa  e*  dedans  en  dehors,  entre  les  os  du  tarse,  du  metatarse^et  le 
muscie  pedieux,  dans  lequel  il  se  perd  ;  il  fournit,  en  avant,, 
successivement,  au  niveau  de  chaque  espace  interosseux,  un 
filet  ires  delie,  qui  s’enfonce  dans  1’exlremiie  posterieure  de 
cet  espace.  Souvent  les  filets  des  deux  derniers  espaces  nais- 
sent  par  un  tronc  commun.  Ils  sont  excessivement  delies  et 
accoles  au  tarse. 

NERF  SCIATIQUE  POPLITE  INTERNE  00  NERF  TIBIAL. 

Destination  Le  nerf  sciatique  poplite  interne  ou  nerf  lihial,  esl  destine 

quj^popiftl13^-  a^tous  les  muscles  de  la  parlie  posterieure  de  la  jambe  et  ala 
peau  de  la  plante  du  pied  :  ce  nerf,  bien  plus  considerable  que 
le  nerf  sciatique  poplite  externe,  parait  etre,  sousle  rapport 
de  sa  direction,  non  moins  que  sous  celui  de  son  volume,  la 
continuation  du  grand  nerf  sciatique.il  se  porte  verticale- 
ment  en  bas  dans  le  creux  poplite :  d’abord  place  entre  les 
teles  des  muscles  jumeaux,  il  s’engage  ensuite  sous  ces  mus- 
Direction.  cles,  passe  sous  l’arcade  aponevrotique  du  muscle  soleaire, 
se  place  entre  le  soleaire  et  la  couche  musculaire  profonde, 
s’ineline  un  peu  en  dedans,  et,  arrive  au  delaut  du  corps  charnu 
du  soleaire,  gagne  le  cote  interne  du  tendon  d’Achille ;  plus 
bas,  il  se  place  derriere  la  malleole  interne,  conlre  laqueile  il 
Division  ter-  s’aplatit  en  s’elargissani,  pour  se  diviser  en  nerf  plantaire 
minnie.  interne  et  en  nerf  plantaire  externe. 

Sous-aponevrotique  au  creux  du  jarret,  le  nerf  tibial  esl  au 
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niveau  de  la  portion  charnue  de  la  jambe,  separe  de  l’apone-  Rapports  du 
vrose  par  la  double  couche  que  formeut  les  muscles  jumeaux  popiiteTmerue? 
elle  soieaire,  etredevieot  sous-aponevroiique  le  longdu  tendon 
d’Achille.  II  repond,  en  avant,  aux  vaisseaux  poplites  et  libiaux 
posterieurs  (1),  qui  le  separent  superieurement  de  l’articula- 
tion  du  genou  et  du  muscle  poplite,  et  plus  bas  des  muscles  de 
la  couche  profonde  de  la  jambe.  Derriere  la  malleole  interne, 
et  sous  la  gouttiere  ealcanienne,  il  est  maintenu  par  une  gaine 
fibreuse  qui  lui  est  commune  avec  les  vaisseaux  tibiaux,  les- 
quels  sont  places  au  devant  de  lui :  cette  gaine  est  posterieure 
a  celle  des  tendons  du  jambier  posterieur  et  du  flechisseur 
commun  des  orteils. 

Branches  collaterales. 

Elies  sont  tres  mullipliees.  Je  les  diviserai  en  celles  que 
donne  le  sciatique  poplite  interne,  au  niveau  de  1’articulation 
du  genou,  et  en  celles  qu’il  fournit  le  long  de  la  jambe. 

A.  Branches  collaterales  qui  naissent  derriere  Varticu- 
lation  du  genou. 

Les  branches  collaterales  poplitees  du  nerf  sciatique  poplite  Six  brailCbes 
interne  sont  aunombre  de  six,  savoir  :  1°  deux  anterieures,  tres 
greles,  l’une,  pour  le  plantaire  grele,  l’autre,  pour  1’articula-  g|nou?lalion  du 
tion  du  genou  ;  2°  deux  internes,  dont  Tune  est  le  nerf  saphene 
tibial,  1’autre,  le  nerf  du  jumeau  interne;  3°  deux  externes,  le 
nerf  du  jumeau  externe  et  le  nerf  du  muscle  soieaire.  De  ces  six 
branches,  une  seule  est  cutanee ,  c’est  le  nerf  saphene  tibial, 
une  seule  est  articulaire ,  et  quatre  sont  musculaires „ 

(1)  Ce  rapport,  important  pour  la  ligature  de  l’artere  poplitfe,  mgrite  quel- 
ques  details.  Le  nerf  sciatique  poplite  interne  n’est  pas  placg  prficisement  der- 
rifere  les  vaisseaux,  mais  un  p'eu  en  dehors,  de  telle  sorte  qu’on  a  beaucoup 
plus  de  facility  h  porter  le  nerf  sciatique  en  dehors  qu’en  dedans,  pour  mettre 
l’artfere  a  d6couvert. 
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1°  Nerf  sa¬ 
phene  lateral. 


Son  anasto¬ 
mose  constante 
avec  le  saphene 
peronier. 


II  devient  sa- 
telliiede  la  veine 
saphene  exter- 
ne. 


Sa  reflexion. 


Sa  terminal 
son. 


1®  Nerf  saphene  tibial. 

Nerf  exclusivenient  destine  a  la  peau,  generalement  connu 
sous  la  denomination  de  saphkne  entente.  Son  volume  est  plus 
considerable  que  ceiui  du  saphene  peronier  qui  s’anastomose 
constamment  avCc  lui.  j'ai  dejadit  que  le  mode  et  le  lieu  de 
cOlie  anastomose  presentment  beaUcoup  de  varieles.  Ne  au 
milieu  du  creux  du  jarret,  le  sapb&he  tibial  se  porte  verlicale- 
ment  eri  bas  entre  les  jumeaux,  puis  sur  la  face  posterieure  de 
ees  muscles,  le  long  de  la  cloison  fibreuse  mddiane  qui  les  se- 
pare  :  maintenti  con  ire  celie  cloison  par  un  petit  canal  fibreux 
qui  apparlient  en  commun  a  ce  nerf,  a  une  arteriole  et  a  une 
veine,  il  recoit,  a  une  hauteur  variable,  un  filet  plus  ou  moins 
volumineux  provenant  du  saphene  peronier,  devient  sous- 
cutane  ,  longe  le  cote  externedu  tendon  d’Achille,  comme  le 
nerf  tibial  poslerieur  longe  son  c6te  interne;  a  parlir  de  ce 
point,  il  devient  satellite  de  la  veine  saphene  externe,  qui,  jiis- 
que-la,  avail  ete  accompagnee  par  le  nerf  saphene  peronier,  se 
reflechit  derriere  la  malleole  externe,  de  la  meme  maniere  que 
le  nerf  tibial  se  reflechit  sur  la  malleole  interne ,  se  dirige  en- 
suite,  en  avant  et  en  bas,  sur  le  edte  externe  du  calcaneum,  du 
il  fournit  plusieurs  nerfs  calcaniens  externes  trOs  volumineux, 
et  sb  termine  diversement ,  suivant  les  sujets.  Chez  quelqUes  ‘l 
uns ,  il  se  ierihine  en  formant  le  nerf  collateral  dorsal  du  eiri- 
qitieme  metatarsien ;  chez  d’autres ,  il  est  plus  volumineux,  8t‘ 
se  divise  en  deux  rameaux ,  dont  l’un  ,  externe,  va  former  le 
nerf  collateral  externe  du  cinquienve  metatarsien,  et  1’autrC, 
interne,  qui  reqoit  une  branche  anastomotique  du  musculo- 
cutane,  se  porte  horizontalement  en  avant,  croise  le  pedieux  et 
■  les  tendons  des  extenseurs ,  et  se  divise  en  deux  rameaux  se- 
condaires  ,  doht  1  un  va  consiituer  le  collateral  interne  dorsal 
du  petit  orteil ,  et  l’autre,  le  collateral  externe  dorsal  du  qua- 
trieme.  Je  ferai  remarquer  l’Cpaississement,  lacouleur  g'risatre 
et  la  disposition  noueuse  et  comme  ganglionnaire  du  collateral 
externe  du  petit  orteil,  au  niveau  des  articulations. 
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Les  nerfs  calcaniens  externes ,  qui  peuveni  etre  Consideres  Nerfs  ca!ca- 
comme  une  terminaison  du  saphene  tibial,  sont  fort  remar-  n'ens  exleroes- 
quables-,  ils  se  portent  verticalement  le  long  du  c6te  externe 
du  calcaneum ,  s’epanouissent  en  jplusieurs  filets  qui  se  refle- 
chisseht  stir  l’arete  qui  separe  la  face  externe  de  la  face  infe- 
rieure  de  cet  os*  et  se  ierminent  a  la  peau  du  talon. 

Dans  son  trajet  le  long  de  la  jambe ,  le  saphene  tibial  ne  solidarity  du 
fournit  presque  aucun  filet ,  mais,  le  long  du  bord  externe  du  enures  sTPe“y- 
pied,  il  en  donne  uu  grand  ntimbre,  qui  se  portent  en  bas  et  en  Xs^Jronferea 
avarlt,  et  se  ierminent  a  la  peau  de  la  region  planlaire  externe;  ne^ssculo‘cuta' 

Le  developpement  du  nerf  saphene  tibial  est  en  raison  in¬ 
verse  de  celui  du  nerf  saphene  peronier  et  des  branches  musculo- 
eutanees  peronieres.Aussi,  lorsque  le  nerf  saphene  peronier  fest 
considerable,  il  fournit  la  plupart  des  rameaux  calcaniens  ex¬ 
ternes,  et  lorsque  les  branches  musculo-cutanees peronieres  on  t 
un  grand  developpement,  elles  fournissent,  independamment 
des  calcaniens  externes,  les  collateraux  dorsaux  interne  du  petit 
orteil  et  externe  du  quatrieme. 

2°  Nerfs  du  j  umeau  interne,  du  jumean  externe ,  du  sole  ah' e 
et  da  ■plant air e  grele. 

Le  nerf  du  j  umeau  interne  nait  souvent  par  un  tronc  com-  s°  Nerfs  des 
mun  avec  le  saphene  tibial ;  le  nerf  du  jumean  externe  et  celui Jumeaux’ 
du  soleaire  naissent  souvent  aussi  par  un  tronc  commun  :  les 
herfs  des  jumeaux  peneirent  ces  muscles  par  leur  face  ante- 
rieure,  et  s’y  epanouisseut  immediatement.  Le  rierf  du  soleaire,  du  sotyaire, 
*  qui  est  le  plus  voltimineux,  penetre  le  muscle  par  son  arcade 
sup£rieure  :  lous  ces  nerfs  s’epanbuissent  au  moment  ou  ils 
penetrent  dans  i’epaisseur  des  muscles  qu’ils  animent. 

Le  nerf  du  plantaire  gr&le  nail  tonjours  isolement  du  nerf  du  piantaire 
sciatique  tibial,  et  s’enfonce  immediatement  dans  l’epaisseur  8reie‘ 
du  muscle. 

3°  Nerf  articulaire  posterieur  dugenou. 

Le  nerf  articulaire  posterieur  du  genou  se  porte  d’arriere  3*Nerrarticu. 

,  laire  du  genoir. 

en  avant,  pour  penetrer  le  ligament  posterieur  de  1  articulation  : 


-g0  NftV*OLOGIE. 

un  de  ses  filets  suit  la  direction  de  l’arlere  arliculaire  interne, 
et  se  perd  dans  le  muscle  poplite. 


B.  Branches  collaterals  qui  naissent  le  long  de  lajamle. 


Branches  jam-  Les  branches  jambieres  collaterales  du  nerf  tibial  sonl : 
rates*  du^nerf  1°  les  nerfs  de  touslesmuscles  de  la  couche  profonde  de  la  jam- 
tlbial :  be,  savoir  :  le  nerf  du  muscle  poplite ,  le  nerf  du  jambier  pos¬ 

terieur,  le  nerf  du  long  flechisseur  propre  du  gros  orteil;  2°  un 
nerf  cutane,  le  nerf  calcanien  interne  :  enfin,  du  nerf  tibial 
partenl  de  tres  petiis  filets  qui  s’aecolent  a  l’artere  tibiale 
posterieure,  et  apres  un  irajet  plus  ou  moins  long,  traversent 
l’aponevrose  et  se  perdent  a  la  peau. 

1°  Nerf  du  1°  Le  nerf  du  muscle  po-plite  nait  au  niveau  de  l’articulation 
muscle  poplite.  genou^  se  p0rte  d’arriere  en  avant  au  cftte  externe  des  vais- 
seaux  poplites,  pour  gagner  le  bord  inferieur  du  muscle,  qu’il 
embrasse  en  le  coniournant:  avant  de  penetrer  dans  le  muscle, 
le  nerf  s’epanouit  en  plusieurs  rameaux ,  qui  se  portent  tous 
horizontalement  d’arriere  en  avant,  au  niveau  du  ligament  in- 
terosseux,  qu’ils  semblent  traverser. Mais  avec  un  peu  deten¬ 
tion  ,  on  voil  que  ces  filets  se  perdent  presque  tous  dans  le  muscle. 
Cependant  j’ai  vu  1’un  d’eux  traverser  le  ligament  interosseux, 
en  meme  temps  que  l’artere  tibiale  anterieure,  abandonner  en- 
suite  l’arlere,  marcher  dans  l’epaisseurdu  ligament  interosseux 
pour  redevenir  posterieur,  et  se  perdre  dans  le  muscle  jambier 
posterieur  ;  plusieurs  filets  du  nerf  poplite  vont  encore  se 
rendre  manifestement  a  Tarticulalion  peroneo-tibiale  et  au 
perioste  du  perone  et  du  tibia. 

2°  Nerf  du  2°  Le  nerf  du  jambier  posterieur ,  qui  nait  presque  tou- 
riSlT  p0S‘e"  jours  par  un  tronc  commun  avec  le  precedent,  se  porte  en  bas 
et  en  avant,  s  accole  a  la  face  posterieure  du  muscle  dans  le- 
quel  il  penetre  par  des  filets  qui  se  detachent  successivement 
de  sa  partie  anterieure  :  il  ne  s’enfonce  dans  l’epaisseur  du 
muscle  que  vers  sa  partie  moyenne,  et  peut  ^tre  suivi  jusqu’a 
sa  partie  inferieure. 

e  et  ft  .  Les  nerfs  du  long  fie'chisseur  propre  du  gros  of- 
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teil  et  du  fiechis&eur  commun ,  qui  naissent  par  un  tronc  3° et  4°  Nerfe 

1  du  long  flechis- 

commun  un  peu  au  dessous  des  precedents  :  le  nerf  du  Ions?  seur  propre  du 

_  ,  .  .  ,  ,  .  gros  orteil  et  du 

flechisseur  propre  du  gros  orteil,  plus  considerable  que  celui  flechisseur  com- 
du  flechisseur  commun  et  du  jambier  posterieur,  devient  le  mun* 
nerf  satellite  de  l’artere  peroniere,  qu’il  accompagne  jusqu’a  la 
partie  inferieure  de  la  jambe. 

5°  Nerf  calcanien  interne,  branche  volumineuse  exclusi-  5°  Nerf  cai- 

camen  interne. 

vement  destinee  a  la  peau,  qui  se  detache  du  c6te  interne  du 
nerf  tibial ,  et  qui ,  dans  le  cas  de  bifurcation  prematuree  du 
nerf  en  plantaire  interne  et  plantaire  externe,  vient  du  plan- 
taire  externe,  se  porte  veriicalement  en  bas,  sur  la  face  in¬ 
terne  du  calcaneum,  et  se  divise  en  deux  rameaux  divergents 
qui  longent  le  c6te  interne  de  cet  os ,  se  reflechissent  sur  sa 
face  inferieure ,  et  se  distribuent  a  la  peau  du  talon,  l’un  en 
avant,  l’autre  en  arriere. 

Branches  terminates  du  sciatique  poplitfe  interne. 

Nerf  plantaire  interne. 

Pius  volumineux  que  le  plantaire  externe,  le  nerf  plantaire 
interne ,  destine  aux  muscles  et  a  la  peau  de  la  plante  du  pied, 
est  situe,  a  son  origine,  derriere  la  malleole  interne,  derriere 
les  vaisseaux  tibiaux  posterieurs  qui  le  croisent  a  angle  aigu , 
et  occupe  une  coulisse  qui  lui  est  commune  avec  ces  vaisseaux, 
et  qui  est  bien  distincte  de  la  coulisse  tendineuse,  laquelle  lui 
est  anterieure.  II  se  reflechit  au  dessous  de  la  malleole  interne,  Reflexion  du 
pour  devenir  horizontal ,  gagne  la  gouttiere  calcanienne ,  tra-  ?netefrne?lant3ire 
verse  l’extremite  posterieure  du  court  flechisseur  des  orteils, 
et  se  trouve,  pendant  son  trajet  sous  la  gouttiere,  protege  par 
un  canal  fibreux,  subjacent  aux  coulisses  des  tendons. 

Au  sortir  du  canal  fibreux  calcanien,  le  nerf  plantaire  interne  Ses  rapports 
se  trouve  place  sur  la  .limite  de  la  region  plantaire  interne  et  piJd. p,ante  du 
de  la  region  plantaire  moyenne ,  entre  le  muscle  court  flechis¬ 
seur  propre  du  gros  orteil,  qui  est  en  dedans ,  et  le  court  fle¬ 
chisseur  commun  qui  est  en  dehors ,  traverse  l’aponevrose  du 
muscle  court  flechisseur  commun  pour  se  loger  dans  la  meme 


hevrologie. 


Sa  division  en 
trois  branches 
terminates. 


3°  Nerf  co!- 
laleral  interne 
plantairedugros 
erleil. 


gaine  que  ce  dernier  muscle,  dont  il  longe  le  bord  interne. 
Parvenu  au  niveau  de  l’extremite  posterieure  des  os  metatar- 
siens ,  il  se  divise  en  trois  branches  qui  vont  former  les  nerfs 
collaieraux  des  orieils.  Quelquefois  on  irouve  une  quatri&me 
branche  qui  se  porle  horizontalement  en  dehors ,  pour  s’anas- 
tomoser  avec  le  nerf  plantaire  externe. 

A.  Rameaux  collaieraux.  Ils  sont  en  tres  grand  nombre. 
Ce  sont  :  1°  des  nerfs  cutanes ,  qui  traversent  l’aponevrose 
planiaire,  el  vont  se  distribuer  a  la  peau.  Les  plus  remarquables 
sont  un  petit  nerf  calcanien  cutane ,  qui  croise  les  nerfs  li- 
biaux  posterieurs ,  pour  se  rendre  a  la  peau  qui  revet  le  c6le 
interne  du  calcaneum;  un  nerf  cutane  plantaire ,  qui  sort 
entre  le  court  flechisseur  propre  du  grosorteil  et  le  court  fid- 
chisseur  commun,  et  se  divise  en  deux  petits  rameaux  cutanes, 
dont  l’un  se  dirige  en  avant,  et  1’autre  en  arriere ,  a  la  maniere 
des  nerfs  recurrent.  2°  Des  nerfs  muscvlaires ,  sayoir :  le  nerf 
du  muscle  court  fle'chisseur  du  gros  orteil  ,*le  nei'f  de  I’ad- 
ducteur  du  gros  orteil ,  le  nerf  du  muscle  court  fle'chisseur 
commun  des  orieils,  les  nerfs  du  muscle  interosseux  du  pre¬ 
mier  espace.  3P  Le  nerf  collateral  interne  plantaire  du  gros, 
orteil ,  reinarquable  par  son  volume,  qui  pourrait  le  faire  cqp- 
siderer  eomme  une  branche  de  terminaison  du  planiaire  in¬ 
terne  :  il  nail  de  ee  nerf,  au  sortir  du  canal  couvert  que  lui 
fouruii  le  muscle  court  flechisseur  du  gros  orteil ,  se  porte 
d’amereen  avant  le  long  du  c6te  externe  du  tendon  du  long 


flechisseur  des  orieils,  au  desspus  de  l’abducleur  oblique,  gagne 
le  cite  interne  et  inferjeur  de  rarticulation  metatarso-phalan- 
gienue  du  gros  orteil ;  la,  il  est  situe  dans  le  sillon  qui  separe 
1’os  sesamoide  interne  de  cette  articulation,  de  l’os  sesamoide 
externe  j  se  porte  ensuite,  d’arriere  en  avant,  au  dessous  du 
bord  interne  de  la  premiere,  puis  de  la  deuxiepie  phalange  du 
gros  orteil,  et,  parvenu  au  desspus  de  celle-ci,  se  divise,  comme 
les  rameaux  collaieraux  des  doigts,  en  deux  rameaux,  l’un 
dorsal  ou  ongueal,  et  l’autre  plantaire. 

JL  Rameaux  terminaux  du  plantaire  interne.  Au  nombre 
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de  trois,  dislingues  par  les  noms  numeriques  dd  premier,  Rameaus ter- 
deuxieme,  troisieme,  en  aliant  de  dedans  en  dehors.  plamafrgU  'in¬ 

i'*  Le  premier  rameau  terminal ,  qui  est  le  plus  conside-  ie‘,  Rameau 
rable,  longe  le  cote  externe  du  tendon  du  long  flechisseur  termiQal* 
propre  du  gros  or(.eil ,  passe  entre  les  articulations  metatarso- 
phalangiennes  des  deux  premiers  orieii§,  sous,  une  arcade  qui 
lui  est  commune  avec  les  vajsseaux  correspondents,  et  se  divise 
en  deux  rameaux  secondaires ,  qui  vont  former  le  nerf  colla¬ 
teral  externe  du  gros  orteil  ^  et  le  collateral  interne  du  se¬ 
cond.  II  n’est  pas  rare  de  vpir  ce  rameau  envpygr  au  nerf  col¬ 
lateral  interne  un  filet  anastomotique  qui  passe  aq  dessous  de 
I’ariieulaiion  meiatarsp-phalaugierine  dq  gros  orteil. 

Le  premier  rameau  terminal  du  piantaire  interne  fournit  le  FiIets  dl?  ler 
filet  du  'premier  lomhrical;  il  fournit  ensuite  plusieurs  filets  |e™arUculaires^ 
articulaires ,  pour  l’articulaiion  metatarso-phalangienne  du 
gros  orteil,  et  un  tres  grand  nombre  de  filets  cutan.es ,  qui 
s’en  detachent  successivement. 

2"  Le  deuxieme  rameau  terminal ,  beaucoup  moins  volu-  2'  Rameau 
mincux  que  le  precedent,  se  porte  un  peu  de  dedans  en  dehors,  lerminaU 
au  dessous  du  tendon  du  flechisseur  du  second  orteil,  dont  il 
croise  la  direction ,  puis  d’arriere  en  avant ,  et  se  bifurque  au 
niveau  des  articulations  mefatarso-phalangiennes ,  pour  con- 
stituer  les  nerfs  collateraux  piantaire  externe  du  second  or¬ 
teil,  et piantaire  interne  du  troisieme. 

Dans  son  trajet,  ce  rameau  fournit  au  deuxieme  lomhrical ,  Fiietdua- i<m- 
a  l’artieulaiion  metatarso-phalangienne  du  deuxieme  orteil  et  arucuiaire.  fliet 
a  la  peau. 

3°  Le  troisieme  rameau  terminal  se  porte  Ires  obliquement  3'  Rameau 

terminal. 

en  dehors,  croise  le  tendon  flechisseur  du  troisieme  orteil,  et  se 
bifurque  pour  eonsliluer  le  nerf  collateral  externe  du  troi¬ 
sieme ,  et  le  collateral  interne  du  quatrieme  orteil. 

Ce  rameau  fournit  aux  articulations  metatarso  -  phalan-  Fi]ets  articu- 
giennes  du  troisieme  et  du  quatrieme  orteil ,  et  a  ia  peau  cor-  laire*‘ 
respondaute. 

Resume.  Ainsi,  le  piantaire  interne  fournit :  1°  des  rameaux 


Resume  du 
nerf  planiaire 
interne- 


Nerf  de  I’ab- 
ducteurdu  petit 
orteil. 


A.  Branche 
terminate  su- 
perficielle. 
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cuianes  au  c6te  interne  de  la  plante  du  pied ,  les  nerfs  colla- 
teraux  plantaires  du  gros  orteil,  du  deuxieme  orteil,  du  troi— 
sieme  orteil,  el  le  nerf  collateral  interne  du  quatrieme,  qui  sont 
tous  des  rameaux  cuianes. 

2°  Des  rameaux  musculaires  au  court  flechisseur  ou  l’ad- 
ducleur  du  gros  orteil ,  au  court  flechisseur  commun  ,  aux 
muscles  interosseux  du  premier  espace,  aux  deux  lombricaux 
internes. 

3°  Un  grand  nombre  de  filets  articulaires  aux  articulations 
tarsiennes,  tarso-melalarsiennes,  metatarso-pbalangiennes  et 
phalangiennes. 

Nerf  planiaire  externe. 

Moinsvolumineux  queleplantaire  interne,  le ner f  plantaire 
externe  se  place,  comme  lui,  dans  la  goutliere  calcanienne, 
traverse  le  muscle  court  flechisseur,  qui  lui  fournit  une  arcade 
bien  distincte  de  celle  du  planiaire  interne,  etqui  lui  est  com¬ 
mune  avec  les  vaisseaux  plantaires  exlernes,  se  porte  de  haul 
en  bas  el  de  dedans  en  dehors,  entre  le  muscle  court  flecbis- 
seur  et  l’accessoire  du  long  flechisseur  des  orteils,  se  reflechit 
d’arriere  en  avant,  et  se  divise  en  deux  branches ,  l’une  super - 
ficielle ,  l’autre  profonde. 

Branches  collaterals.  Chemin  faisant,  le  nerf  plantaire 
externe  donne  :  1°  imu  ediaiement  apres  son  origine,  un  ra- 
meau  volumineux,  qui  se  porte  horizontalement  de  dedans  en 
dehors,  au  devant  de  la  tuberosite  anterieure  du  calcaneum, 
en  passant  sous  l’accessoire  du  long  flechisseur  des  orieils,  et 
se  reflechit  d’arriere  en  avant,  pour  s’enfoncer  dans  1’epaisseur 
du  muscle  abducteur  du  petit  orteil.  Au  moment  de  sa  re¬ 
flexion,  il  fournit  un  rameau  transverse,  qui  se  perd  dans  l’at- 
tache  posterieure  du  muscle ;  2°  il  fournit  encore  le  nerf  ou  les 
nerfs  du  muscle  accessoire  du  long  flechisseur  commun. 

Branches  terminates.  A.  La  Iranche  terminule  superfi- 
cielle ,  qui  est  la  continuation  du  tronc,  se  divise  en  deux  ra¬ 
meaux,  i’un  externe,  I’autre  interne. 

1°  Le  rameau  externe  se  porte  tres  obliquement  en  dehors, 
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an  dessous  du  muscle  court  flechisseur  du  petit  orteil ,  croise  Sa  division  ; 
obliquement  le  tendon  du  court  abducteur,  pour  se  porter  au  exierne.rameau 
c6te  externe  de  rarticulation  metatarso-phalangienne,  et  for¬ 
mer  le  nerf  collateral  externe  du  -petit  orteil.  II  fournit,  in- 
dependamment  d’un  grand  nombre  Ae.  nerfs  cutane's ,  les  nerfs 
du  court  flechisseurdupetit  orteil,  les  nerfs  des  muscles  inter - 
osseuxdu  quatrieme  espace,  et  des  filets  articulaires . 

2®  Le  rameau  interne  se  porte  d’arriere  en  avant,  au  des¬ 
sous  du  tendon  flechisseur,  en  suivant  la  direction  primitive  du 
tronc,  et  apres  un  assez  long  trajet,  se  bifurque  pour  constituer 
le  nerf  collateral  interne  du  petit  orteil ,  et  le  collateral  ex¬ 
terne  du  quatrieme ;  il  ne  donne  aucun  nerf  musculaire,  se 
distribue  exclusivement  a  la  peau  et  fournit  des  nerfs  articu¬ 
laires. 

B.  La  hranche  terminate  profonde  passe  au  dessus  du 
muscle  accessoire  du  long  flechisseur,  change  de  direction,  de 
maniere  a  decrire  une  arcade  dont  la  concavite  est  en  dedans 
et  en  arriere,  et  la  convexite  en  dehors  et  en  avant ,  s’enfonce 
avec  l’artere  plantaire  externe,  au  dessus  de  laquelle  il  est  si- 
tue,  entre  V abducteur  oblique  du  gros  orteil  et  les  interos- 
seux,  et  se  perd  dans  le  premier  de  ces  muscles. 

Avant  de  s’engager  sous  le  muscle  abducteur  oblique,  la 
branche  terminale  profonde  fournit :  1°  des  filets  articulaires 
aux  articulations  metatarsiennes  et  tarso-metatarsiennes ,  et 
le  filet  du  quatrieme  lombrical;  2°  au  dessous  de  l’abducteur 
oblique ,  elle  fournit  le  filet  du  troisieme  lombrical ;  ce  filet, 
remarquable  par  la  longueur  de  son  trajet,  se  porte  horizonta- 
lement  d’arriere  en  avant,  au  niveau  du  troisieme  espace  in- 
terosseux ,  et  passe  &  travers  les  fibres  de  l’abducteur  trans¬ 
verse,  pour  arriver  a  sa  destination  ;  il  fournit  ensuite  le  nerf 
de  V abducteur  transverse  et  les  nerfs  des  muscles  inter- 
osseux  des  troisieme  et  deuxieme  espaces. 

Resume  du  nerf  plantaire  externe.  Le  nerf  plantaire  ex-  Resume  du 
terne  fournit  done  :  1°  des  filets  cutane’s  au  cdle  externe  de  la  externeP.lanta're 
plante  du  pied,  au  troisieme  orteil,  dont  il  forme  les  nerfs  col- 


Muscles  aux- 
quels  il  fournit. 


E«3  rameau 
interne. 


B.  Branche 
terminale  pro¬ 
fonde. 
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lateraux,  etau  qualrierpe,  dont  il  fprrne  le  collateral  externe; 
2°  des  n erf's  musculaires  a  l’accessoire  du  long  flechisseur 
conupun,  a  1’abducteur  et  au  court  flecliisseur  du  petit  orteil , 
aux  abdueteurs  pbjique  et  transyerse  du  gros  ortpil,  aux  inter- 
psseux  des  deuxieme ,  troisieme  et  quatrieme  espaces  ,  aux 
deux  lontbricaux  externes ;  et  enfin  ,  3°  des  filets  articulaires. 

R6sum6  des  nerfs  du  membre  abdominal. 

Le  membre  abdominal  reqoit  ses  nerfs  du  plexus  lombaire 
et  du  plexus  sacre. 

a.  Branches  A-  Plexxis  lombaire.  Le  plexus  lombaire  donne  presque  lous 
plexusesiomb^-  ses  raineaux  au  membre  abdominal ,  savpir  :  les  nerfs  ingui- 

naux  pxterne  et  interne,  le  nerf  crural  et  le  nerf  obturateur ;  il 
donne  encore  le  gros  cordon  lombo-sacre,  pour  constituer  le 
plexus  sacre. 

Distribution  Les  nerfs  inguinaux  externe  et  interne  soat  Ips  nerfs  cutanes 
guinaux  ester-  prmcipaux  des  regions  anterieure  et  externe  de  la  cuisse  ;  le 
obturateur?6  et  nerf  obturateur  est  tin  nerf  musculaire  destine  ap  muscle  obtur 
rateur  externe,  aux  trois  adducteurs  et  au  droit  interne. 

Distribution  Le  perf  crural  est  un  perf  musculo-cuiane,  qui  fournit :  1°  par 
du  nerf  crural.  ga  p0rt!0n  cutanee,  a  la  peau  de  la  region  anterieure  de  la 
cuisse,  de  la  region  interne  de  la  jambe,  et  dorsale  interne  du 
pied,  2°  par  sa  portipu  musculaire,  au  psoas  iliaque,  au  pectine, 
a  tops  les  muscles  de  la  region  anterieure  de  la  eujsse  j  3°  plu- 
sjeurs  nerfs  articulaires,  pour  I’articulation  coxo-femorale  et 
pour  rarticulatipn  du  genou. 

b.  Branches  B.  Plexus  sacre.  Le  plexus  sacre  est  enticement  destine  au 

Snian^es  du  • 

plexus  sacre.  membre  abdominal ,  a  1’exeeption  du  nerf  honteux  interne  et 
des  branches  reciale  et  vesicp-prostatique  chez  1’homme,  dps, 
branches  rectale,  yaginale  et  uterine  chez  la  femme. 

Lp  muscle  obturateur  interne,  le  pyramidal ,  les  jtimeaux  ef 
le  carre  de  la  cuisse  *  $ont  pourvus  chacun  d'un  nerf  special 
emane  du  plexus  sacre  ;  les  muscles  moyen  et  petit  fessiers,  le 
muscle  du  fascia-lata,  sont  surtout  fournis  par  le  nerf  fessier 
superieur,  et  le  grand  fessier,  par  le  nerf  inferieur  ou  petit  nerf 
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sciatique.  Ce  dernier  nerf  fournit  encore  les  nerfs  cutanes  de 
la  region  posterieure  de  la  cuisse. 

Le  grand  nerf  sciaiique  est  le  qerf  de  la  region  posterieure  Distribution 

,  .  .  ,  ,  ,  .  ,  '  ,  .  ,  du  grand  nerf 

de  la  cuisse  el  de  tomes  les  regions  de  la  jambe  el  du  pied  :  sciatique. 

1°  il  fournit  a  tous  les  muscles  de  la  region  posterieure  de  la 

cuisse;  2°  par  sa  division,  poplitee  externe  ou  peroniere,  il  sa  division  po- 
„  .  •  -  plitee  externe. 

fournit  aux  muscles  de  la  region  externe  de  la  jambe  (branche 
museulo-cutanee),  aux  muscles  de  la  region  anierieure  (branche 
interosseuse),  a  la  peau  de  la  region  externe  de  la  jambe  et  de 
la  region  dor  sale  du  pied. 

3°  Par  s.a  division,  poplitee.  interne  ou  tibiale ,  il  fournit  a  Sa  division  po- 
tops  les  muscles  de  la  region  posterieure  de  la  jambe,  a  la  peau  p,lt6e  inlerne‘ 
des  regions  calcanienne  interne  et  externe,  et  a  la  peau  de  la 
region  dorsale  externe  du  pied. 

4°  Par  les  branches  terminates  de  la  division  poplitee  in-  piantaire  in¬ 
terne,  il  fournit,  par  la  piantaire  interne,  aux  muscles  de  la  terne" 
region  piantaire  interne  du  pied,  an  court  fleehisseur  cqmmun, 
aux  deux  premiers  interosseux,aux  deux  premiers  lombricaux, 
et  a  la  peau  de  region  piantaire  interne  ;  il  donne  enfln  les  nerfs 
collateraux  plantaires  des  orteils,  mojns  ceux  du  cipquieme,  et 
le  collateral  externe  du  quairieme. 

5°  Par  la  plyntaire  externe,  il  donne  aux  muscles  d§  la  re-  piantaire  ex- 
gion  piantaire  externe ,  a  i’accessojre  du  long  fleehisseur  coiu- 
mun  des  orteils,  aux  muscles  interpsseux  des  trqi§  derniers 
espaces,  aux  deux  lombricaux  externes,  aux  abducietirs  oblique 
et  transverse,  et  a  la  peau  de  la  region  piantaire  exterpe ;  il 
donne  aussi  les  nerfs  collateraux  interne  et  externe  du  cin- 
quieme  orteil,  el  le  collateral  externe  du  quatrieme- 

Parallele  des  nerfs  du  membre  thoracique  et  des  nerfs  du  membre 
abdominal. 

Le  plexus  lombo-sacre,  qui  fournit  a  tout  le  membre  abdoini-  Parallele  du 
nal,  repond  parfaitement  au  plexus  cervico-bracbjal,  qui  four-  sacre  et  du 
nit  a  lout  le  membre  thoracique.  Le  plexus  lpmbaire  correspond  brachSiaCi^rVIC<! 
an  plexus  cervical,  et  le  plexus  sacre  au  plexus  brachial.  La 
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Analogies  et  connexile,  l’espece  de  fusion  qui  exisle  entre  le  plexus  cervical 
i  rence .  eJ.  je  piexus  brachial,  d’une  part,leplexus  lorabaire  etle  plexus 
sacre,  d’une  autre  part,  expliquent  pourquoi,  dans  leparallele 
des  nerfs  du  membre  thoracique  etdes  nerfs  du  membre  abdo¬ 
minal,  on  voit  plusieurs  nerfs  emanes  du  plexus  brachial  trouver 
leurs  analogues  dans  ceux  emanes  du  plexus  sacre,  et  plusieurs 
nerfs  du  plexus  cervical  irouver  leurs  analogues  dans  ceux 
emanes  du  plexus  lombaire.  On  conqoil  d’ailleursque  ce  paral¬ 
lel,  pour  etre  legitime,  ne  doit  pas  etre  pousse  trop  loin,  et  qu’il 
faut  en  excluretous  les  nerfs  qui  apparliennent  a  des  organes 
propres  a  l’une  a  I’autre  regions.  Ainsi,  les  nerfs  phrenique, 
occipital,  auriculaire,  branches  du  plexus  cervical,  ne  seront 
pas  plus  represen  les  dans  ies  membres  inferieurs,  que  le  nerf 
honteux  interne  ne  le  sera  dans  les  membres  superieurs. 

D’une  autre  part,  il  ne  repugne  nullement  d’admettre  que 
ies  nerfs  inguinaux  externe  et  interne  du  membre  abdominal 
sont  represents  par  les  nerfs  ciaviculaires  du  membre  thora* 
cique. 

Nerfs dumus-  Le  nerf  crural,  branche  du  plexus  lombaire,  n’a  point  rigou- 

eie  superieur  . 

quirepresentent  reusement  d  analogue  dans  les  branches  emanees  du  plexus 
le  rerf  crural.  ... 

cervical,  mais  avec  un  peu  d  attention ,  il  sera  facile  de  recon- 
naiire  qu’il  est  represente  par  la  portion  bracliiale  du  nerf  ra¬ 
dial  pour  ses  branches  musculaires ,  et  par  le  brachial  ctitane 
interne  pour  ses  branches  culanees.  Le  nerf  crural  fournit  en 
effet  aux  muscles  extenseurs  de  la  jambe  sur  la  cuisse,  comme 
le  nerf  radial  fournit  aux  extenseurs  de  i’avant-bras  sur  le  bras ; 
le  nerfsaphene  interne  fournit  a  la  peau  de  la  jambe  comme  le 
brachial  cutane  interne  fournit  a  la  peau  de  l’avant-bras. 
n er f  ?b ton teur  nerf  oi:)turateur>  Q'li  fournit  aux  muscles  adducteurs  de  la 

Mcfque?8  th°'  cuisse»  est  represents  par  les  nerfs  thoraciques  et  par  le  nerf 
du  grand  dorsal,  qui  fournissent  au  grand  pectoral  etau  grand 
dorsal,  adducteurs  du  bras. 

Les  nerfs  fessiers  out  leurs  analogues  dans  les  nerfs  sus-sca- 
pulaire  et  axillaire.  Le  fessier  superieur,  qui  se  distribue  aux 
muscles  moyen  et  petit  fessier,  repond  au  sus-scapulaire,  qui 
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appartient  aux  muscles  sus  et  sous-epineux ;  el  le  fessier  infe- 
rieur  ou  petit  nerf  sciatique,  qui  appartient  an  grand  fessier  et 
a  la  peau  de  la  cuisse,  repond  au  nerf  axillaire,  qui  appartient 
au  delto'ide  et  a  la  peau  du  bras. 

Le  tronc  du  grand  nerf  sciatique  represente  a  la  fois  les  nerfs  Parable  du 
musculo-cutane,  cubital,  median,  et  la  portion  anti-brachiale  uque  “etudes 
du  radial.  bre  supdrieur. 

Les  muscles  de  la  region  anterieure  du  bras,  c’est  a  dire,  les 
flechisseursdel’avant-bras  surle  bras  regoivent  leursrameaux 
du  nerf  musculo-cutane,  coinrne  les  muscles  de  la  region  pos- 
terieure  de  la  cuisse,  ou  flechisseurs  de  la  jambe  sur  la  cuisse, 
regoivent  leurs  nerfs  du  grand  nerf  sciatique. 

Le  nerf  sciatique  poplile  externe  represenle  la  portion  antL 
brachiale  du  nerf  radial  :  le  premier  fournit  aux  muscles  des 
regions  anterieure  et  externe  de  la  jambe,  comme  le  dernier 
aux  muscles  des  regions  posterieure  et  externe  del’avant-bras; 
le  premier  fournit  les  nerfs  cutanes  dorsaux  du  pied,  comme 
le  second  fournit  les  nerfs  cutanes  dorsaux  de  la  main. 

Le  nerf  sciatique  poplile  interne  represente  le  nerf  median  Le  sciatique 

„  .  .  ,  .  ,  .  poplite  interne 

et  le  nerf  cubital  reams.  Les  muscles  de  la  region  posterieure  represente  tes 

.  .  .  ,  .  ,  ,  „  .  .  ....  nerfs  median  et 

de  la  jambe  sont  ammes  par  le  nerf  sciatique  poplile  interne ,  cubital, 
comme  les  muscles  de  la  region  anterieure  de  l’avant-bras  le 
sont  par  le  median  et  le  cubital. 

Le  nerf  sciatique  poplite  interne  fournit  tous  les  collateraux 
plantaires  des  orteils,  moins  eeux  du  petit  orteil,  et  moins  le 
collateral  externe  du  quatrieme  :  il  fournit  en  outre  le  com¬ 
plement  des  nerfs  dorsaux  cutanes  du  pied,  comme  le  nerf 
cubital  fournit  le  complement  des  nerfs  dorsaux  de  la  main. 

Enfin  ,  le  nerf  plantaire  interne  represente  la  portion  pal- 
maire  du  nerf  median ;  le  nerf  plantaire  externe  represenle  la 
portion  palmaire  du  nerf  cubital,  et  fournit  le  complement  des 
collateraux  plantaires. 
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DES  NERFS  CRANIENS. 


On  appelie  nerfs  crdrifens,  les  nerfs  qui  sortent  par  les  trous 
de  la  base  du  crUne,  et  nullement  les  nerfs  qui  naiSsent  du  cer- 
veau,  comme  la  denomination  assCz  geiieralement  adoptee  de 
nerfs  du  cerveau,  nerfs  encephaliques ,  semblerait  1’indi- 
quer. 

i.  Nous  admettrons ,  d’apres  Willis  et  la  plupart  des  auteurs  , 
neuf  paires  de  nerfs  *  lesquelles  sont  presqu’indifferemrnent 
designees,  tanidt  d’apres  l’ordre  de  leur  origiiie,  par  leS  nonas 
numeriques  de  lro,  2e,  3e,  etc.,  en  proeedant  d’avant  en  arriere, 
lantdt  d’apres  leur  distribution  et leurs  usages.  Void  leur  no¬ 
menclature  eonsideree  sous  ce  double  point  de  Vue  : 

lre  paire  ou  nerfs  olfactifs. 

2e  paire  ou  nerfs  optiques. 

8*  paire  OU  nerfs  moteurs  oculaires  communs. 

4£  paire  ou  nerfs  pathetiques,  nerfs  trochleateurs. 

5e  paire,  nerfs  trijumeaux  oU  nerf  trifacial. 

6e  paire, %  nerf  moteur  oculaire  externe. 

48  .  ,.  .  ,  j  portion  molle*  nerf  auditif. 

7  paire,diviseeen{  .  ,  „„  , 

I  portion  dure*  nerf  facial. 

IgloSso-phary  n  gien . 
pneunvo-gaslrique  Ou  nerf  vague, 
accessoire  de  Willis  ou  spinal. 

9e  paire,  grand  hypoglosse. 

La  modification  que  Soemmerring  (1)  a  introduite  dans  la 
nomenclature,  porte  1°  sur  la  V  paire,  qu’il  a  dedoublCe  en 
nerf  facial,  auquel  il  a  conserve  le  nom  de  7e  paire,  el  en  nerf 


(1)  Dissert,  de  basi.  encephaJ.  1798. 
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audilif,  doht  il  a  fail  ia  8e  paire ;  et  2°  sur  la  8e  paire,  qu’il  a  di-  Reflexions  sur 
visee  en  irois  aulres,  savoir :  la  9C  conslituee  par  le  glosso-  des  nerfs. 
pharyngien;  la  10®,  parle  pneUmo-gastrique  •  la  Ue,  par  l’ac- 
cessoirede Willis ou  spinal;  le  grand  liypoglosse  constitue,dans 
ceite  nomenclature,  la  12e  paire. 

La  modification  de  Scemmerring  est  fondee,  en  ce  sens 
qu’elle  sdpare  des  nerfs  aussi  disiinels  que  le  facial  et  l’auditif, 
lesquels  n’ont  ele  reunis  que  parce  qu’ils  s’engagent  dans  le 
meme  Conduit  de  la  base  du  crfine,  le  conduit  audilif  interne. 

Elle  est  beaucoup  moins  fondee  quant  a  la  separation  du  glosso- 
pharyngien,  du  pneumo-gastrique  et  dii  spinal,  qui  ont  entre 
eux  des  connexions  intimes  et  dans  leur  origine  et  dans  leur 
distribution,  et  qui  ne  constituent  reellement  qu’une  seule  et 
meme  paire. 

Je  regarde  eette  modification  comme  une  varianle  sans 
utilile  pour  la  science,  ayant  l’inconvenienr  majeur  dejeler  de 
l’obscurite  dans  le  langage  en  donnant  une  double  aceeption 
aux  meines  denominations. 

II  serait  plus  philoSophique  de  denoramer  et  de  deer  ire  les 
nerfs  Cr4niens  en  procedant  d’arriere  en  avant,  de  telle  ma- 
niere  que  les  nerfs  grands  hypoglosses  cpnstitueraient  la 
lte  paire,  et  les  nerfs  olfactifs,  la  derniere.  L’anaiogie  non  con- 
testee  qui  existe  entre  les  nerfs  erftniens  posterieurs  et  les  nerfs 
rachidiens,  et  d’ailleurs  l’exemple  de  J.  F.  Meckel,  justifie- 
raient  pleinement  cette  innovation.  Je  crois  neaumoins  devoir 
mainlenir  I’antique  usage  de  proceder  d’avant  en  arriere  dans 
la  description  comrtie  dans  l’euumeration  des  nerfs. 

Les  orisines  ou  extremitds  centrales  de  tous  les  nerfs  erfi-^  Avantages  de 

,  x  ,  l’etude  collerc- 

niens  et  leur  traiet  dans  le  crane  pouvant  etre  etudies  sur  le  tive  des  extre- 
.....  .  .  .  mues  centrales 

meme  Cerveau ,  j  ai  cru  devoir  reumr  dans  un  meme  article  des  nerfs  cra- 

toutes  ces  origines  ou  extremities  fientrales,  qui  s’ieclaireront 
mutueilement  de  leurs  contrasles  et  de  leurs  analogies  :  l’ex- 
perience  des  amphitheatres  d’anatomie  prouve  d’ailleurs  que^ 
faute  d’un  nombre  suffisant  de  cerveaux  pour  etudier  les  ori¬ 
gines  de  chaque  nerf  en  particulier,  k  l’occasion  de  la  descrip- 
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lion  de  ce  nerf ,  l’origine  des  nerfs  craniens  est  generalement 
negligee.  Je  considererai  a  chaque  nerf  une  origine  apparente 
ou  point  d’emergenee  de  la  masse  encephalique,  et  une  origine 
reelle. 

extr£mit£  CENTRALE  DES  NERFS  CRANIENS. 

Preparation.  Deux  pieces  sont  necessaires.  (!e  sont :  1°  un  cerveau 
extrait  du  crane  avec  des  precautions  telles,  que  l’origine  des  nerfs  soit 
parfaitement  intacle ;  2°  une  base  du  cr&ne  avec  conservation  des 
parties  du  cerveau  quiavoisinent  l’origine  des  nerfs.  La  premiere  piece 
servira  a  l’etude  de  Pexlremite  centrale  en  elle-meme.  La  seconde 
servira  a  Petude  du  trajet  cranien  des  nerfs. 

L’extr^mii^  Tandis  que  l’origine  de  lous  les  nerfs  spinaux  se  fait  d’une 

centrale  des  . ,  ,  ,,  .  .  „  A  . 

nerfs  craniens  mamere  uniforme  et  reguliere,  1  origine  des  nerfs  craniens 

semble  ecbap—  ,  ,  ,  ,  ,  .  „  A 

per  k  toute  semble  echapper  a  toute  regie,  de  telle  sorte  que  les  nerfs  cra¬ 
niens  different  autant  les  uns  des  autres ,  sous  le  point  de  vue 
de  leur  origine ,  qu’ils  different  en  masse  des  nerfs  spinaux. 
Nous  verrons  cependant  plus  tard  qu’en  faisant  le  depart  des 
nerfs  speciaux  de  la  tete ,  savoir  :  les  nerfs  olfactif ,  optique  et 
acoustique ;  les  autres  nerfs  peuvent  etre,jusqu’a  un  certain 
point,  rattaches  a  la  loi  des  doubles  racines  (dont  Pune  gan- 
glionnaire)  que  nous  avons  vue  presider  a  1‘origine  des  nerfs 
r  spinaux-;  et  que  la  grande  difference  qui  existe  enlre  les 
nerfs  cr&niens  et  les  nerfs  spinaux,  tient  a  ce  que  les  racines 
sensitives  et  les  racines  motrices  des  nerfs  spinaux  s’unissent 
intimement  enlre  elles  en  dehors  du  ganglion  ,  tandis  qu’elles 
restent  en  general  separees  dans  les  nerfs  craniens.  Quant  aux 
tentatives  qui  ont  ete  faites  pour  rattacher  les  nerfs  craniens 
sensitifs  aux  prolongements  craniens  des  faisceaux  posterieurs 
de  la  moelle,  et  les  nerfs  cr&niens  moteurs,  aux  prolongements 
craniens  des  faisceaux  antero-lateraux  de  cette  meme  moelle  , 
ces  tentatives  n’ont  encore  conduit  a  aucun  resultat  satisfai- 
sant,parce  qu’elles  sont  premalurees.  On  ne  saurait  assez  se 
dire  :  dans  l’etat  actuel  de  la  science^  la  determination  de  l’ex- 
tremite  centrale  reelle  des  nerfs  est  entierement  a  faire. 
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Extr6mit6  centrale  et  trajet  crfmien  du  nerf  olfactif. 

Les  nerfs  olfactifs  ou  -premiere  paire  crcmienne  ( nerfs  Disposition  ge- 
ethmo'idaux,  Chauss.)  sont  deux  rubans  blancs  et  gris  qui  S^actffsf s  nerfs 
naissent  de  la  circonvolutiou  la  plus  reculee  du  lobe  anterieur 
du  cerveau,  marehent,  d’arriereen  avant,  dans  l’anfractuosite 
que  nous  avons  decrite  sous  le  hom  d '  anfraetuosite  des  nerfs 
olfactifs ,  et  se  renfleut  dans  lagouttiere  ethmo'idale  pour  con- 
stituer  une  espece  de  ganglion  ou  de  bulbe ,  d’ou  partent  les 
filets  qui  vont  se  distribuer  a  la  membrane  pituitaire  (1). 

Sous  le  rapport  de  leur  extremite  centrale  et  de  leur  trajet  f  Res  nerfs  oi- 
cranien,  les  nerfs  olfactifs  sont  des  nerfs  a  part ,  et  leur  dispo-  nerfs  a  part.  s 
sition  justifie  Fincertitude  qui  a  longtemps  regne  et  qui  regne 
encore  sur  leur  veritable  earactere.  Les  anciens  les  regardaient 
non  comme  des  nerfs,  mais  comme  des  prolongements  du  cer¬ 
veau,  prolongements  qu’ils  designaient  sous  le  nom  de  caron- 
culce,  processus  mamillares  olfactorii ,  et  qu’ils  consideraient 
comme  destines  a  servir  de  couloir  aux  mucosites  de  cet  or- 
gane  :  Massa,  d’apres  Sprengel;  Zerbi,  d’apres  Haller,  les  ont, 
les  premiers ,  rattaches  aux  nerfs  cr&niens  sous  le  litre  de 
premiere  paire.  L’anatomie  comparee,  qui  avait  probablement  iis .  sont  ie 
suggere  aux  anciens  1  opinion  quils  avaient  emise  au  sujet  de  olfactifs. 
ces  nerfs,  est  venue  encore  de  nos  jours  inspirer  des  doutes  sur 
leur  qualite  de  nerfs,  et  les  a  fait  considerer  comme  une  de- 
pendance  de  Fencephale ,  comme  le  vestige  des  lobes  olfac¬ 
tifs  (2)  des  animaux.  D’apres  les  m6mes  anatomistes,  et  je  me 

(1)  Sur  une  femme  morte  liemiplegique,  le  ruban  olfactif  d’un  cotd,  dtait 

notablement  moins  considerable  que  le  ruban  olfactif  du  cote  oppose.  Je  n’ai 
pas  note  si  c’etait  du  cote  de  rhemipiegie.  -tu*  ri 

II  y  avait  absence  complete  de  1’un  des  rubans  olfactifs  et  de  l’anfractuosite 
antero-posterieure  correspondante  sur  le  cerveau  d’un  enfant  de  8  b  9  ans, 
sur  une  piece  anatomique  qui  m’a  dtd  montree  par  M.  Bonamy. 

(2)  Nous  avons  vu,  a  l’occasion  de  l’anatomie  compar6e  du  cerveau,  que 
cbez  un  grand  nombre  d’animaux,  au  devant  des  lobes  ou  hemispheres  cere- 
braux,  se  Yoyait  une  paire  de  lobes  {lobes  olfactifs)  continue  avec  les  nerfs  qui 

A.  •  .  38 
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rangerais  volonliers  de  ceite  opinion ,  le  nom  de  nerfs  olfactifs 
serait  reserve  aux  filels  nerveux  ,  qui ,  emanes  du  bulbe  eth¬ 
moidal,  s’epanouissent  dans  la  piiuiiaire.  Sans  entrer  ici  dans 
des  discussions  qui  apparlienneni  a  l’anaiomie  pbilosophique, 
voici  les  circonsiances  les  plus  remarquables  que  presement 
l’origine  etletrajet  cranien  de  ce  nerf. 

Origine  apparente.  1°  Les  nerfs  olfactifs  proviennent  du 
eerveau,  et  c’est  la  un  caractere  qui  Ieur  est  exclusivement 
propre  :  c’est  le  seul  nerf  cerebral  proprenienl  dit. 

2°  IIs  naissent  de  la  circonvolution  la  plus  reculee  du  lobe 
anterieur,  au  devant  de  la  substance  perforee  de  Vicq-d’Azyr, 
qui  limite  cette  circonvolution  en  arriere.  Ceite  origine  a  lieu 
par  un  mamelon  ou  renflement  pyramidal ,  pyramide  grise  , 
qu’on  considere  comme  la  racine  grise  du  nerf  olfactif.  Ce  ren- 
flemeut  ou  bulbe  grisatre,  qu’on  voit  ires  bien  en  renversant 
le  nerf  d’avant  en  arriere,  se  prolonge,  comme  une  trainee 
lineaire  de  substance  grise,  sur  la  face  superieure  du  nerf, 

3°  Independamment  du  renflement  d’origine,  si  bien  decrit 
par  Scarpa,  il  existe  encore  deux  ou  trois  racines  blanches,  ou 
plutdt  des  stries  parfaitemeui  figurees  par  Yicq-d’Azyr,  savoir : 
la  racine  exteme  ou  longue ,  cachee  dans  la  scissure  de  Syl¬ 
vius,  et  qui  m’a  paru  provenir  du  lobe  posterieur  du  eerveau , 
ou,  plus  exactement ,  de  la  levre  posterieure  de  la  scissure  de 
Sylvius;  la  racine  interne  ou  courte ,  qui  nait  de  la  circonvo- 
luiion  la  plus  interne  du  lobe  anterieur,  et  vient  s’unir  a  angle 
aigu  avec  la  racine  longue ;  souvent,entre  ces racines,  sevoient 
une,  deux,  et  meme  trois  stries,  qui  viennent  de  la  portion  la 
plus  reculee  du  meme  lobe  anterieur.  II  serait  inutile  et  fas- 
tidieux  lout  a  la  fois  de  decrire  loutes  les  varietes  de  ceite 
origine. 


vont  se  distribuer  dans  la  pifuitaire,  augmentant  et  diminuanl  avec  ces  nerfs 
et  avec  les  faculty  olfactives.  Dans  plusieurs  espfeces  animales,  les  lobes  olfac¬ 
tifs  sont  aussi  volumineux,  et  meme  plus  volumineux  que  les  hemispheres  ca- 
rGbraux  proprement  dits. 
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Origine  reeiie.  Les  anatomisles  n’ont  pas  borne  leurs  re-  origine  reeiie 
cherches  a  l’origine  apparente  des  nerfs  olfactifs,  ils  ont  encore  tifs.nerfs  °!fac” 
essaye  d’en  determiner  l’origine  profonde  ou  reeiie.  Willis  les 
faisait  provenir  de  la  moelle  allongee,  Ridley  du  corps  calleux, 

Yieussens,  Winslow  et  Monro,  des  corps  stries  (1) ;  Treviranus 
faisait  naitre  la  racine  blanche  externe  dela  corne  d’ Ammon. 

Si,  a  l’exemple  de  Scarpa,  on  divise  le  cerveau  par  une  Radnesbian- 

,  eh  es  profondes. 

coupe  perpendiculaire  dirigee  iransversalement  au  niveau  du 
point  de  reunion  des  racines  olfactives ;  si  on  projette  le  jet 
d’eau  sur  le  mamelon  pyramidal  d’origine;  si,  enfin  ,  com  me 
Herbert-Mayo ,  on  etudie  cette  origine  sur  un  cerveau  durci 
par  l’alcool ,  on  verra  qu’independamment  des  stries  blanches 
superftcielles,  il  existe  un  grand  nombre  de  racines  blanches, 
profondes,  divergentes  ,  lesqueiles  m’ont  paru  provenir  de  la  Reurs  rapports 

,  ,  ...  ayee  ta  0omwi$- 

eommissure  anteneure,  et  nullement  du  corps  sine  (A),  idee  sure  anterieure. 
deja  emise  par  Malacarne,  et  adoptde  par  Meckel. 

II  suivrait  dela  que  les  nerfs  olfactifs  naitraient  par  une  com^ 
missure,  a  la  maniere  des  nerfs  optiques. 

Trajet  erduien.  Ne  de  cette  maniere  par  une  sorte  de  bulbe  _  Trajet  cri- 
ou  renflement  gris  ( renflement  Ou  bulhe  d' origine) ,  le  nerf 
olfactif  se  retreeit,  s’effile  immediatemeni,  est  requ  dans  le  sillon 
cerebral  antero-posterieur  qui  lui  est  destine,  et  qui  le  conduit 

(1)  Chaussier,  qui  avail  adopte  cette  derniere  opinion,  ddsigne  les  corps 
stries  sous  le  nom  de  lobes  olfactifs,  par  opposition  avec  les  couches  des  nerfs 
optiques  qu’il  appelait  lobes  optiques.  Mais  l’anatomie  comparee  etablit  qu’il 
n’y  a  aucune  relation  de  dfeveloppement  entre  les  corps  strids  et  les  nerfs  ol¬ 
factifs,  et  que  les  dauphins,  par  exemple,  dont  les  nerfs  olfactifs  rudimentaires 
sont  tenement  greles,  que  leur  existence  a  etd  rdvoqude  en  doute,  ont  des  corps 
stries  trds  volumineux. 

(2)  Scarpa  dit  que  les  racines  profondes  viennent  d’un  cordon  blanc,  place 
en  avant  et  au  dessous  des  corps  stries.  Herbert  Mayo,  dans  ses  belles  planches, 
a  represents  ces  racines  comme  provenant  des  corps  strips.  Voir,  &  ce  sujet, 
l’excellente  dissertation  de  M.  Pressat,  theses  de  Paris,  18  ddcembre  1837. 

Observation  sur  un  cas  d! absence  du  nerf  olfactif :  danscet  intdressant  travail, 
on  trouve  consignees  et  classes  to utes  les  opinions  des  auteurs  sur  l’origine 
profonde  du  nerf  olfactif. 
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jusque  dans  la  goultiere  on  fosse  ethmo'idale,  ou  il  presente  un 
renflement  ou  bulbe,  lulbe  ethmoidal ,  analogue,  a  beaucoup 
d’egards,  au  renflement  ou  hulhe  d'erigine. 

Aspect soyeux  Vu  inferieurement ,  le  nerf  olfactif  se  presente  sous  l’aspect 
rubaaoifactif.<iU  d’un  ruban  soyeux ,  sillonne  longitudinalement  a  sa  parlie 
moyenne  (1). 

sa i  forme  pris-  Mais  si  on  le  renverse  d’avant  en  arriere,  on  voit  que  ce  nerf 

anguiaire.  est  prismatique  et  triangulaire ,  que  ses  deux  faces  laierales, 
concaves,  repondent  a  l’une  et  a  l’autre  circonvolutions  qui 
limitent  le  silion  antero-posterieur,  que  son  arete  superieure' 
est  formee  par  une  trainee  lineaire  de  substance  grise  qui  unit 
la  substance  grise  du  renflement  d’origine  a  la  substance  grise 
du  renflement  ethmoidal. 

Disposition  de  L’arachnoide  se  comporte ,  a  1’egard  de  ce  nerf,  d’une  ma- 
deTaCpfe°-mlre^  niere  particuliere  :  au  lieu  de  lui  former  tout  d’abord  une  gaine, 
elle  passe  au  dessous  de  lui ,  et  le  maintient  applique  conlre 
son  silion  protecteur,  tandis  que  la  pie-mere  passe  au  dessus , 
pour  aller  tapisser  l’anfractuosite  correspondante.  Ce  n’est 
qu’a  quelques  lignes  en  depa  du  renflement  ethmoidal  que  le 
nerf  se  detache  entierement  du  cerveau. 

Le  ruban  oi-  Le  ruban  olfactif  de  l’homme  n’est  d’ailleurs  nullement 

canaiicufl.1  pas  creuse  a  son  centre ,  comme  chez  les  mammiferes ;  durci  par 
1’alcool,  cenerf  se  decompose  en  filaments  blancs  paralleles, 
tout  a  fait  semblables  aux  fibres  de  la  substance  medullaire  du 
cerveau.  Soemmerring  et  Tiedemann ,  qui  rejettent  ce  canal 
chez  l’adulte ,  l’admettent  dans  le  foetus  humain ,  qui  presente- 
rait  ainsi  transitoirement  la  disposition  permanente  des  ani- 

(1)  Willis  et  Santorini  ont  note  ce  silion.  Scarpa  a  not6  trois  sillons,  qu’il 
considere  comme  rdpondant  a  autant  de  lignes  cendrees.  M.  Hipp.  Cloquet 
( Anatom .  descrip.,  t.  %  p.  88)  recchgrit  encore  sur  Scarpa ,  et  admet  sept 
stries  longiludinales,  dont  trois  cendrdes  et  quatre  blanches.  Scarpa  a  remar- 
qud  que  la  proportion  de  la  substance  cendrde  ou  grise  est  beaucoup  plus  con¬ 
siderable  chez  le  foetus,  qu’elle  diminue  chez  l’adulte,  et  que  c’est  k  peine  si 
la  substance  grise  existe  chez  le  vieillard. 
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maux.  Mais  jusqu’a  present ,  mes  recherches  pour  la  demons¬ 
tration  de  ce  canal  n’ont  pas  ele  plus  lieureuses  chez  le  foeius 
que  chez  l’adulte. 

Bulhe  ou  renflement  ethmoidal.  Parvenus  au  niveau  des  Bulbe  eihmoi- 
gouttiereselhmoidales,  les  nerfs  olfaciifs,  qui  ont  converge  l’un  dal‘ 
vers  l’autre ,  se  renflent  immediatement  en  un  bulbe  olivaire , 
cendre  ( tuberculus  cinereus ,  Soemmerring) ,  d’une  consis- 
tance  extr6mement  molle,  auquel  Malacarne,  le  premier,  a 
donne  le  nom  de  ganglion ,  qui  remplit  la  gouttiere  ethmo'idale, 
et  qui  est  compose  de  la  maniere  suivante  :  au  moment  ou  ils 
vont  plonger  dans  le  bulbe,  les  filaments  blancs  qui  constituent 
le  ruban  ,  ou  mieux  le  prisme  olfactif ,  s’ecartent  a  la  maniere 
d’une  palme  ,  et  plongent  dans  l’epaisseur  d’une  substance 
grise  ou  cendree  qui  remplit  egalement  leurs  intervalles  :  cette 
substance  est  tout  a  fait  analogue  a  la  substance  grise  du  cer-  structure  de 
veau, mais  moins  consistante ;  elle  n’est  pas moins  analogue  ala  ce  bBlbe* 
substance  des  ganglions  :  aussi  Scarpa ,  a  l’exemple  de  Mala¬ 
carne,  n’hesite-t-il  pas  a  considerer  le  renflement  ethmoidal 
comme  un  ganglion.  C’estde  ce  renflement  quepartent  les  nerfs 
olfaciifs  proprement  dits,  qui  s’expriment  pour  ainsi  dire  a 
travers  les  trous  dela  lame  criblee  de  l’ethmoide.  On  a  dit  que 
la  substance  cendree  envoyait  des  prolongements  a  travers  ces 
trous;  mais  la  chose  n’est  nullement  demontree. 

Extr6mit6  centrale  de  la  2e  paire  ou  des  nerfs  optiques. 

Les  nerfs  optiques ,  deuxieme  paire ,  presentent  dans  leur 
origine ,  dans  leur  trajet  cranien  et  dans  leur  texture ,  des 
particularites  qui  les  differencient  de  tous  les  autres  nerfs. 

Ils  offrent  ce  caractere  propre,  qu’ils  naissent  par  une  com-  tiq^ss  n®*ffse£t 
missure  (la  commissure  optique)  ;  ou  plutdt,  par  une  exception  P^rgs“rnee  com* 
toute  speciale ,  les  deux  nerfs  optiques  se  reunissent  avant  de 
se  rendre  a  leur  destination  respective. 

Si  on  renverse  d’arriere  en  avant  le  cervelet,  on  voit  que  les  auxScf®rnp3Sgef 
nerfs  optiques  font  suite  aux  corps  genouilles  externes,  et  con-  exler_ 

sequemment  tirent  leur  origine  des  couches  optiques,  dont  le 
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corps  genouille  externe  est  une  dependance.  Chez  quelques 
sujets ,  la  lame  blanche  rubanee ,  qui  constitue  l’origine  des 
nerfs  opliques,  faitegalement  suite  au  corps  genouille  interne. 
Jamais ,  chez  i’homme ,  le  nerf  oplique  ne  provient  directement 
ni  en  totalite,  ni  en  partie,  des  tubercules  quadrijumeaux  ante- 
rieurs ;  ce  n’est  que  par  induction  qu’on  a  adrnis  celte  origine 
dans  1’espece  hutuaine  (1). 

Ainsi,  ne  du  corps  genouille  externe,  auquel  il  fait  suite,  sans 
autre  ligne  de  demarcation  que  la  difference  de  couleur,  le  nerf 

(i)  L’origine  des  nerfs  optiques  varie  dans  les  diverses  especes  d’animaux. 
Chez  les  oiseaux,  qui  presentent  ces  nerfs  a  leur  maximum  de  ddveloppement, 
ils  naissent,  en  totality,  des  tubercules  quadrijumeaux,  devenus  lobes  optiques , 
chez  ces  animaux,  et  transposes  du  cote  de  la  base  du  cerveau.  Les  couches  op¬ 
tiques  ne  concourent  en  rien  a  l’origine -de  ces  nerfs.  Chez  les  rongeurs,  un 
petit  nombre  de  fibres  provenanl  des  couches  optiques,  viennent  s’associer  a  la 
masse  de  eelles  qui  proviennent  des  tubercules  quadrijumeaux  antdrieurs. 
Chez  les  carnassiers,  il  y  a,  a  peu  de  chose  pres,  dgalitd  entre  les  filets  qui  vien¬ 
nent  des  tubercules  quadrijumeaux,  et  ceux  qui  dmanent  des  couches  optiques. 
Au  reste,  si  l’on  a  dgard  a  ce  fait,  que  les  tubercules  quadrijumeaux,  les  corps 
genouiilds  externe  et  interne,  et  les  couches  optiques  elles-memes,  appartien- 
nent  au  mdme  systeme  d’organes  et  font  suite  aux  faisceaux  innomines  du 
bulbe  rachidien ;  si  Ton  prend  en  consideration  cet  autre  fait  confirmatif  du 
prdcddent,  savoir,  qu’une  bandelette  blanche  va  du  tubercule  quadrijumai 
antdrieur  au  corps  genouille  externe,  et  une  autre  bandelette  blanche  du  tu¬ 
bercule  quadrijumai  posterieur  au  corps  genouilld  interne,  on  se  rendra  aisd- 
ment  compte  de  ces  varietds  d’origine,  qu’il  est  facile  de  faire  rentrer  dans  un 
mdme  type.  Dn  fait  important  pour  la  question  dont  il  s’agil,  c’est  que,  dans 
un  grand  nombre  de  cas  d’atrophie  des  nerfs  optiques,  que  j’ai  eu  occasion 
d’examiner  chez  l’homme,  I’atrophie  portait  sur  le  corps  genouilld  externe,  et 
nullement  sur  les  tubercules  quadrijumeaux  antdrieurs. 

Dn  fait  d’anatomie  pathologique  semblerait  dtablir  que  le  corps  genouilld 
externe  et  le  ruban  optique  qui  lui  fait  suite,  sont  inddpendants  de  la  couche 
optique  proprement  dite.  Voici  ce  fait :  Sur  une  femme  de  53  ans,  compldte- 
ment  hdmipldgique  du  mouvement  5  droite ,  j’ai  trouvd  la  couche  optique 
gauche  entidremenl  ddlruite  et  remplacde  par  du  tissu  cellulaire  jaun&tre.  Le 
corps  genouilld  externe  dtait  intact,  ainsi  que  le  ruban  optique.  Je  n’ai  point 
nold  l’dtat  de  la  vision;  maisil  est  certain  que  j’en  aurais  fait  mention,  si  elle 
avait  prdsentd  quelque  chose  de  particulier. 
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optique  se  preseme  sous  l’aspect  d’un  ruban  mince  et  large,  Lenerf  ppii- 
qui  coutourne  le  pedoncule  cerebral,  parallelement  a  la  grande  le^edoocdec^ 
feme  cerebrale,  en  dedans  de  laquelle  il  est  situe.  Dans  ce  rebraK 
trajet ,  il  est  applique  contre  le  pedoncule  cerebral ,  dont  on  le 
separe  facilement  sans  dechirure ,  sauf  toutefois  a  son  bord 
externe,  ou  il  adhere  si  intimement,  qu’on  a  suppose  que  le 
pedoncule  lui  fournissait  plusieurs  racines. 

Aussilot  qu’il  a  franchi  ce  pedoncule,  le  nerf  se  condense  en  commissure 
un  cordon  aplati,  qui  se  detache  du  pedoncule ,  se  projette  en  nerfs  optiques.s 
dedans  et  en  avant ,  et  s’unit  a  celui  du  c6te  oppose  pour  con¬ 
sumer  le  chiasma  (espace  carre  de  Zinn) ,  ou  plutdt  pour  for¬ 
mer,  avec  le  nerf  du  c6te  oppose,. une  commissure  dont  la 
convexite  est  en  avant  et  la  concavite  en  arriere. 

A  partir  du  chiasma,  le  nerf  optique  change  completement  Trajetdunerf 
de  direction,  et  se  porte  en  avant  et  en  dehors,  pour  penetrer  dpci”asma!rtir 
presque  aussitdt  dans  le  trou  de  la  base  du  crane  connu  sous 
le  nom  de  trou  optique. , 

Dans  son  traj  t  au  devant  du  pedoncule  cerebral,  ilest  en 
rapport :  en  arriere,  avec  le  tuber  cinereum,  dans  Tepaisseur 
duquel  semblent  nattre  quelques  filets  blancs,  qui  vont  se  por¬ 
ter  au  chiasma ;  en  avant,  avec  la  membrane  qui  forme  le  plan- 
cher  anterieur  du  quatrieme  ventricule,  et  qui  se  prolonge  sur 
la  face  superieure  du  chiasma. 

Une  question  importante  se  presente  ici  a  resoudre.  Y  a-t-il  Diverses  hy 
,  -  ,  i  „  ,  ,  potheses  sur  la 

entrecroisement  total  ou  partiel  des  nerfs  opaques  dans  le  disposition  des 

.  .  nerfs  optiq  les 

chiasma?  Y  a-t-il  emplacement  sans  entrecroisement,  ou  bien  dans  ie  ctu~s- 

melange  inlime  des  deux  nerfs  ?  Y  a-t-il  simple  juxta-position 
des  nerfs  optlques  qui  seraient  unis  par  une  bandeiette  trans- 
versale?  Enfin,  le  chiasma  constitue-t-il  une  commissure,  &  la¬ 
quelle  aboutirait  les  deux  nerfs  optiques,  ou  qui  serait  le  point 
d’origine  de  ces  deux  nerfs?  Ces  diverses  opinions  ont  trouve 
de^  partisans;  des  fails  ont  ete  invoques  a l’appui  de  chacune 
d’elles,  ce  qui  indique,  non  point  des  varietes  anatomiques 
dans  la  disposition  du  chiasma ,  mais  une  disposition  com¬ 
plete. 
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preuves  pour  II  y  a  entrecroisement  des  nerfs  optiques  dans  le  chiasma ; 
trecroisemenu”  I’anatomie  comparee  le  prouve  :  chez  les  poissons,  les  deux 
nerfs  se  croisenl,  sans  s’unir;  des  fails  paihologiques  le  prouvent 
encore  :  dans  un  grand  nombre  de  cas  d’atrophie  d’un  oeil, 
l’atrophie  se  propageail  au  dela  du  chiasma,  du  c6te  oppose. 

D’un  autre  e6te,  dans  un  non  moins  grand  nombre  de  cas 
d’atrophie  d’un  oeil ,  l’atrophie  se  propageait  au  dela  du  chia¬ 
sma  du  meme  c6te  :  d’ou  il  semblerait  resulter  qu’il  n’y  a  pas 
entrecroisement. 

Enfin,  dans  tous  les  cas  d’atrophie  d’un  oeil,  l’atrophie  porte 
specialement  sur  un  des  nerfs  optiques  au  dela  du  chiasma , 
mais  1’autre  nerf  m’a  paru  presenter  constamment  une  dimi¬ 
nution  notable  dans  son  volume. 

Triple  dispo-  Si  on  cherche  a  resoudre  ces  questions  anatomiquement,  soil 

sition  des  fibres  , 

nerveusesauni.  sur  des  nerfs  optiques  durcis  dans  1  alcool ,  soit  a  1  aide  du  jet 

veau  du  chias-  ,  . 

ma.  d  eau,  on  verra  qu  au  niveau  du  chiasma  les  fibres  presentent 

une  triple  disposition  :  1°  que  les  fibres  les  plus  externes  du 
chiasma  ne  s’entrecroisent  pas  ,  2°  que  les  fibres  les  plus  in¬ 
ternes  (et  ce  sont  les  plus  nombreuses)  s’entrecroisent,  3°  que 
les  fibres  les  plus  posterieures  se  continuent  d’un  c6te  a  l’autre 
a  la  maniere  d’une  commissure. 

structure  des  Structure.  Le  nerf  optique  a  une  structure  particuliere. 
nerfs  optiques.  . 

1  Son  ongine  n  a  point  lieu  par  filaments  ou  filets  distmcts, 

comme  celle  des  autres  nerfs,  mais  il  est  constitue  jusques  et 
y  compris  le  chiasma,  par  une  bandeletle  medullaire,  dont 
les  fibres  sont  juxta-posees  et  paralleles ,  absolument  comme 
pour  le  nerf  olfactif,  comme  pour  la  substance  cerebrale; 
2°  a  partir  du  chiasma ,  le  nerf  optique  est  enveloppe  par  une 
gaine  nevrilematique,  de  la  face  interne  de  laquelle  partent  des 
prolongements  ou  cloisons  qui  partagent  l’interieur  du  nerf  en 
canaux  longiludinaux,  dans  lesquels  est  contenue  la  substance 
Eite differe  de  medullaire.  Le  nerf  optique  n'est  done  point,  comme  les  autres 
les  autres  nerfs.  nerfs,  un  groupe  plexiforme  de  filets  ou  cordons  nerveux,  mais 
une  reunion  de  canaux  accoles,  ce  qui  lui  donne  un  aspect 
semblable  a  la  moelle  du  jonc :  de  la  sans  doute  l’opinion  d’Eus- 
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tachi  el  de  quelques  aulres,  qui  croyaient  le  nerf  optique 
creuse  de  eanaux ;  de  la  encore  l’erreur  de  Reil ,  qui ,  ayant 
pris  le  nerf  optique  pour  type  dela  structure  des  nerfs,  regar- 
dait  cliaque  filet  nerveux  comme  creuse  d’un  canal  central  (1). 

Extr6mite  centrale  de  la  3®  paire  ou  du  nerf  moteur  oculaire  commun. 

Le  nerf  moteur  oculaire  commun ,  troisieme  paire ,  a  une  origine  appa- 
origine  apparente  peniqjllee ;  il  nait ,  par  un  groupe  de  fila¬ 
ments  tres  delies,  des  cordons  intermediaires  aux  pedoncules 
cerebraux,  dans  l’espece  de  fossette  intermediate  a  la  protu¬ 
berance  et  aux  tubercules  mamillaires.  Quelques  filets  sem- 
bleraient  etnaner  des  pedoncules  cerebraux  eux-memes  (2). 

Cette  origine  se  fait  dans  une  direction  oblique  en  dedans  et 
en  avant,  et  dans  l’etendue  d’une  ligne  et  demie  environ.  Les 
filets  d’origine  les  plus  internes  avoisinent,  sans  l’atteindre  ja¬ 
mais,  la  ligne  mediane :  c’est  done  a  tort  que  Yarole  et  Yieussens 
ont  admis  qu’il  y  avait  continuite  enlre  le  nerf  moteur  commun 

(1)  Chez  le  plus  grand  nombre  des  poissons,  dont  la  vision  s’exerce  dans  un 
milieu  moins  6claire  que  le  notre,  le  nerf  optique  est  forme  par  une  membrane 
plissee  sur  elle-meme.  Chez  les  oiseaux  de  proie,  la  membrane  est  plissde  tantot 
h  la  manure  d’un  eventail,”  tantot  h  la  maniere  d’un  livre.  Ces  plis  sont  des¬ 
tines  a  multiplier  l’etendue  de  la  surface  et  a  augmenter  l’intensite  de  la  vision. 

Malpighi  avait  d6ja  fait  cette  observation  sur  le  nerf  optique  de  certains 
poissons.  Desmoulins,  qui  a  beaucoup  6tudi6  cette  disposition,  a  demon tr6 
qu’elle  dtait  en  rapport  avec  la  perfection  de  la  vue.  Cette  loi  s’observe  encore 
dans  la  r6tine  :  ainsi,  dans  l’aigle,  la  rdtine  prfeente  deux,  trois,  quatre  plis  su¬ 
perposes  ;  en  sorte  que  chaque  rayon  lumineux  agit  sur  seize  surfaces  au  lieu 
d’agir  sur  deux. 

(2)  On  voit  assez  souvent,  en  efifet,  les  filaments  les  plus  externes  naitre  du 
bord  interne,  et  m&me  de  la  face  inferieure  du  pMoncule  cfirdbral,  h  une  cer- 
taine  distance  du  bord  interne  ;  dans  ce  cas,  ils  ne  naissent  pas  des  pedoncules, 
mais  ils  se  bornent  k  les  traverser.  II  en  est  sans  doute  de  mfeme  des  filets 
d’origine  que  Ridley  et  Molinelli  disent  avoir  vus  provenir  de  la  protuberance. 

Je  n’ai  jamais  rencontre  cette  origine  a  la  protuberance,  ni  ce  nerf  accessoire 
que  Malacarne  dit  venir  dela  partie  superieure  des  jambes  du  cervelet  ou  pe¬ 
doncules  cerebelleux  moyens,  et  qui  contournerait  le  bord  de  la  protuberance 
pour  aller  grossir  la  3C  paire. 
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da  c6ie  droil  el  celui  du  cdte  gauche,  et  expliquent,  par  cette 
disposition  anatomique,  la  simultaneite  d’action  des  deux  yeux. 
origine r^eiie  Origine  re'elle.  Sur  un  cerveau  durci  par  1’alcool,  et  mieux 
de  ia 3  paire.  encope  ^  gup  un  cerveau  de  foetus ,  on  suit  assez  bien  ces  fila¬ 
ments  dans  1’epaisseur  des  faisceaux  medians  intermediates 
aux  pedoneules  cerebraux,  el  nous  avons  v.u  que  ces  faisceaux 
medians  etaient  le  prolongement  des  faisceaux  innomines  du 
bulbe.  On  voit  les  filaments  d’origine  $u  nerf  traverser  ces  fais¬ 
ceaux,  en  divergeant,  et  se  porter  de  haut  en  bas  au  niveau 
de  la  protuberance,  ou  ils  m’ont  echappe  a  raison  de  leur  te- 
nuite  et  de  leur  divergence.  Je  n’ai  vu  aucun  de  ces  filets  se 
diriger  vers  les  tubercules  mamillaires ,  et  atteindre  les  parois 
du  ventricule  moyen  ou  la  commissure  anterieure,  ainsi  qu’on 
l’a  dit.  Je  ne  les  ai  pas  vus  se  renforcer,  d’apres  l’idee  de  Gall, 
dans  la  substance  noiratre  ( locus  niger ,  de  Soemmerring)  qui 
separe  les  pedoncules  cerebraux  proprement  dils  du  prolonge¬ 
ment  des  faisceaux  innomines  du  bulbe. 
nien  ra^et  cr4“  Trajet  crdnien.  Nes  de  cette  maniere,  les  filets  d’origine  du 
nerf  moteur  commun  convergent  en  un  faisceau  aplati  qui  passe 
entre  l’artere  cerebrale  posterieure  et  l’artere  cerebelleuse  su- 
perieure ,  sur  laquelle  il  se  reflechit ;  aussitdt  qu’il  a  franchi 
l’intervalle  compris  entre  ces  arteres  (l),  il  s’arrondit,  se  porte 
en  haut ,  en  dehors  et  en  avant,  plonge  dans  le  tissu  cellulaire 
reticule  sous-arachno'idien  de  la  base  du  cerveau ,  et  gagne  les 
cdtes  de  la  selle  turcique  pour  s’engager  dans  un  canal  que  lui 
fournit  la  dure-mere,  dans  l’epaisseur  de  la  paroi  externe  du 
sinus  caverneux. 

(4)  Cette  disposition  des  arteres  et  des  nerfs  avait  fixd  i’attention  de  Sabatier, 
qui  croyait  pouvoir  expliquer  par  la  la  pesanteur  des  yeux  aux  approches  du 
sommeil,  et  l’affaiblissement,  porte  jusqu’a  la  paralysie,  des  muscles  a uxquels 
se  distribuent  ces  nerfs  dans  les  congestions  cdrdbrales. 

Cette  explication  ne  saurait  6tre  admise ;  d’ailleurs  la  plupart  des  nerfs  crd- 
niens  affectent  des  rapports  analogues  ayec  les  gros  troncs  arteriels  de  la  base  du 
crAne. 
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Extr&mitd  centrale  de  la  4*  paire  ou  nerf  pathdtique. 

Le  plus  grele  des  nerfs  craniens ,  le  nerf  pathetique ,  qua-  Sa  destination. 
triemepaire,  nerf  du  grand  oblique  de  Vceil ,  nerf  troehlea- 
teur,  n’estpas  moins  remarquable  par  sa  destination  exclusive 
au  muscle  grand  oblique  de  1’oeil,  que  par  son  origine  et  par  le 
long  trajet  qu’il  parcourt  dans  le  crane.  Le  nom  de  nerf  pathe- 
tique  vient  de  ce  qu’on  a  considere  le  muscle  grand  oblique 
comme  specialement  destine  a  l’expression  de  l’amour  et  de  la 
pitie.  D’apres  Ch.  Bell,  ce  nerf  serait  le  nerf  respiratoire  die 
Vceil. 

L origine  apparente  de  ce  nerf  a  lieu  immediatement  au  son  origine 
dessous  des  tubercules  quadrijumeaux  ( nervus  qui  prope  apparente’ 
nates  oritur,  Eustachi),  de  chaque  cdte  de  la  valvule  de  Vieus- 
sens,  lanldt  par  une ,  tantdt  par  deux ,  trois  ou  meme  quatre 
racines.  Quelquefois  les  racines  sont  multiples  d’un  cdte,  tandis 
qu’il  n’y  en  a  qu’une  seule  du  cdte  oppose.  Souvent  le  nerf  du 
cdte  droit  et  celui  du  cdte  gauche  sont  unis  par  des  stries  blan¬ 
ches  qui  constituent  une  sorte  de  commissure  transversale ; 
d’autres  fois  its  ne  naissent  pas  au  meffie  niveau.  Oh  Suppose, 
plutdt  qu’on  ne  le  demontre.  que  ce  nerf,  exclusivement  mo- 
teur,  emane  du  prolongement  cranien  du  faisceau  moteur 
(faisceau  antero-lateral)  de  la  moelle  (1). 

Origine  reelle:  On  a  pfsnse  que  quelques  filets  venaient  des  son  origine 
tubercules  testes,  que  d’autres  venaient  du  cervelet,  que  ree  e' 
quelques  uns  avaient  leur  origine  reelle  bien  plus  bas  que 
l’origine  apparente  :  tout  ce  qu’on  voit*  c’est  que  ces  nerfs 
se  deiacbent  de  la  valvule  de  Vieussens,  a  Iaquelle  ils  adhe¬ 
rent  si  faiblement  que  la  moindre  traction  suffit  pour  les  de¬ 
tacher. 

Trajet  cranien.  Immediatement  apres  leur  origine,  les 

(1)  M.  Longet,  consid6rant  le  faisceau  triangulaire  lateral  de  l’islhme  comme 
le  prolongement  du  faisceau  ant6ro-lat6ral  de  la  moelle,  en  fait  naitre  le  nerf 
pathetique,  ainsi  que  la  branche  non  ganglionnaire  du  trijumeau. 
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Trajet  cr^nien  nerfs  pathetiques  se  contournent,  d’arriere  en  avant  et  de 
ueques.rfs  palh6’  haul  en  bas,  autour  de  l’isthme  de  l’encephale,  au  devant  de 
la  circonference  anterieure  du  cervelet ;  arrivent  ainsi  ala  base 
du  crane,  accompagnes  par  l’artere  cerebelleuse  superieure, 
entre  la  5e  et  la  3e  paires,  mais  beaucoup  plus  rapproches  de  la 
5e,  el  se  portent  direciement  en  avant,  sur  les  cotes  de  la  selle 
turcique,  pour  traverser  la  dure-mere,  bien  au  dessous  de  la 
3e  paire,  et  penetrer  dans  le  sinus  caverneux  ou  nous  les  sui- 
vrons  plus  lard.  Dans  lout  ce  trajet,  ils  sont  situes  entre  l’a- 
rachnoide  et  la  pie-mere,  au  milieu  du  tissu  cellulaire  reti¬ 
cule  qui  se  voit  dans  cette  region. 

varietes.  Wrisberg  dit  que  le  nerf  paihetique  droit  est  plus  volumi- 
neux  que  le  nerf  pathetique  gauche.  Ruysch  dit  avoir  vu  le  nerf 
paihetique  double,  ce  qui  est  bien  difficile  a  croire ,  a  moins 
que  Ruysch  n’ait  voulu  parler  d’un  nerf  bifurque  a  son  origine. 
Vesaie  considerait  ce  nerf  comme  une  racine  de  la  3e  paire ; 
d’autres  anatomistes  l’ont  regarde  comme  une  dependance  de 
la  5e. 

Extrdmite  centrale  de  la  5e  paire  ou  des  nerfs  trijumeaux. 

Origin«  appa-  Origine  apparente.  Le  nerf  trijumeau ,  5e  paire ,  nerf 
trijumeaux.  *  trifacial,  nerf  sympathique  moyen ,  est  le  plus  volumineux 
des  nerfs  craniens,  apres  le  nerf  optique:  II  nait  des  cdtes  de  la 
protuberance  sur  la  limite  qui  separe  ce  renflement  des  pedon- 
cules  cerebelleux,  precisement  dans  le  lieu  ou  les  fibres 
moyennes  de  la  protuberance  viennent  croiser,  en  se  pla^ant  au 
devant  d’elles,  les  fibres  inferieures,  pour  constituer  les  pedon- 
cules  cerebelleux :  en  sorte  que  les  nerfs  trijumeaux  semblent 

Eiieaiieupar  sortir  par  une  fente  etroite  du  sein  de  la  protuberance.  Cette 

deuxracines:  .  .  .  ,  ... 

origine  est  constituee  par  deux  racines  :  l  une,  grosse,  l  autre, 

1°  Grosse  ra-  petite ,  que  separe  un  petit  relief.  1°  La  grosse  racine  ou  ra¬ 
cine  ou  racine  . 

gangiionnaire ;  cine  qangltonnaire ,  est  une  grosse  masse  fasdiculee,  qui  est 
comme  etranglee  au  point  d’emergenee,  se  renfle  immediate- 
ment,  et  s’aplatit  en  un  gros  faisceau,  dans  lequel  on  a  pu 
compter  jusqu’a  100  filets.  Lorsqu’on  arrache  ce  faisceau,  la 
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dechirure  des  filets  n’ayant  pas  lieu  au  meme  niveau,  il  en  re- 
sulte  une  espece  de  mamelon ,  que  Bichat  considerait  comme 
un  mamelon  d’origine,  appartenant  a  la  protuberance,  et 
ayant  pour  avantage,  a  raison  de  sa  convexile,  de  multiplier 
les  surfaces. 

2°  La  petite  racine.  racine  non  ganqlionnaire,  se  com-  .2°  Petite  ra- 

1  a  u  cine  on  racine 

pose  de  petits  faisceaux,  bien  disiincts  les  uns  des  autres,  qui  non  ^  gangiion- 
naissent  de  la  protuberance  en  haul  et  $n  arriere  de  la  grosse 
racine,  par  plusieurs  filets  :  its  emergent  de  la  protuberance 
par  une  fente  distincte  de  celle  de  la  grosse  racine,  qu’ils  croi- 
sent  pour  venir  se  placer  le  long  de  son  bord  superieur. 

On  verra,  plus  tard,  que  la  petite  racine  ne  participe  nulle-  M  Petite  ra* 

r  n  r  r  r  cine  represente 

ment  a  la  formation  du  plexus  gangiiforme  connu  sous  le  nom  la  racine  ame- 

r  °  "  neuredes  nerfs 

de  ganglion  semi-lunaire  ou  de  Gasser ,  et  va  exclusivement  spmaux. 
former  le  nerf  crotaphylo-luccal ,  branche  du  nerf  maxillaire 
inferieur.  Soemmerring  qui,  le  premier,  a  signale  cette  dispo¬ 
sition  ,  en  a  compris  toute  la  poriee  et  a  fort  ingenieusement 
compare  cette  petite  racine  aux  racines  anterieures  des  nerfs 
spinaux ,  petite  racine  qui ,  comme  ces  dernieres.  est  comple- 
tement  etrangere  aux  ganglions  correspondants. 

Origine  reelle.  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  l’origine  Origine  rdeile. 
de  la  5e  paire  n’avait  pas  ete  suivie  au  dela  du  point  d’erner- 
gence  (1).  Les  auteurs  modernes  ont  donne  sur  cette  origine 
reelle  des  details  qui  laissent  bien  peu  a  desirer.  Gall,  en 
etudiant  la  5e  paire,  chez  les  mammiferes  d’abord ,  puis  chez 
l’homme,  a  tres  bien  vu  que,  chez  ce  dernier,  l’origine  du 
nerf  etait  masquee  par  des  faisceaux  transverses  de  la  protu¬ 
berance  qui  n’existent  pas  chez  les  animaux.  Ayant  suivi  ce 
nerf  en  raclant  a  travers  les  fibres  de  !sa  protuberance ,  il  a  cru 
voir  que  la  grosse  racine  se  divisait  en  trois  faisceaux  priori- 
paux,  qu’il  a  fait  naitre  successivement  de  la  substance  grise 

(1)  Il  faut  en  excepter  Santorini,  qui  avait  suivi  cette  origine  jusque  dans 
la  queue  de  la  moelle  allong^e. 
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de  la  protuberance,  et  qu’il  a  pu  suivre  jusqu’au  cole  externe 
des  corps  olivaires  (1). 

fiiudedei’o-  Rolando,  par  des  coupes  successives  faites  de  la  protube- 
ngmeree  ranee  vers  la  moelle,  a  parfailement  demontre  qu’il  n’existe, 
pour  la  grosse  racine  de  la  5e  paire,  qu’un  seul  faisceau;  que 
i°  Par  des  ce  faisceau  se  porte  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arriere ,  sous 
coupeS;  ja  forme  (j’un  gros  cordon ,  dans  l’epaisseur  de  la  protube¬ 
rance,  ou  pluldt  sur  les  limites  de  la  protuberance  et  du 
pedoneule  cerebelleux  correspondant ,  parallelement  aux 
faiseeaux  de  la  pyrasnide  anterieure ,  et  qu’il  va  progressive- 
ment  en  diminuant  de  volume  jusqu’au  niveau  de  l’angle  in-^ 
ferieur  du  ke  ventricule,  ou  il  disparait.  L’etude  de  cetle  ori- 
gine  sur  un  cerveau  durci  par  l’alcool,  et  mieux  encore  sur  un 
cerveau  de  foetus,  confirme  toutes  ces  donnees,  et  etablit  que 
la  grosse  racine  de  la  5e  paire  est  indivise  et  qu'elle  vient  de  la 
2°suruncer- partie  posterieure  du  bulbe  rachidien ,  dans  l’epaisseur  du 
surUun  cerveau  faisceau  innomine  du  bulbe  (2).  Quant  a  la  petite  racine,  on  ne 
06  us'  peut  pas  la  suivre  au  dela  de  la  surface  de  la  protuberance, bien 
qu’il  spit  certain  qu’elle  naisse  plus  profondement.  C’est  par 
,  induction  et  non  par  demonstration  que  les  physiologistes 
modernes  ont  admis  que  cette  petite  racine,  que  nousverrons 
6tre  une  racine  motrice ,  naissait  du  prolongement  du  faisceau 
moteur  ou  antero-iateral  de  la  moelle ,  tandis  que  la  grosse 
racine ,  ou  racine  sensitive  ,  naissait  du  prolongement  du  fais¬ 
ceau  sensitif  ou  posterieur  de  la  moelle. 

Trajet cr&oien  Trajet  cr&nien.  Sortie  de  la  protuberance,  la  5e  paire  se 
dela  5e paire.  p0rle  en  jjaut  ^  eQ  j[ejj0rs  et  en  avanlj  sous  Ja  forme  d’ un  fais_ 

(1)  Chez  rhomme,  l’origme  de  la  5*  paire  est  aussi  profonddment  placde  que 
possible  ;  elle  est  moins  profonde  chez  les  carnassiers,  moins  encore  cliez  les 
ruminants.  Chez  les  ovipares,  qui  n’ont  ni  protuberance,  ni  lobes  laldraux  du 
cervelet,  ni  pyramides,  ni  olives,  on  voit  &  decouvert,  sans  preparation,  l’ori- 
gine  des  nerfs  de  la  5°  paire. 

(2)  Vicq-d’Azyr  dit  que  les  racines  de  ce  nerf  s’dtendent  jusqu’au  cervelet ; 
mais  cette  assertion  n’a  pas  did  vdrifide.  Le  meme  anatomiste  dit  avoir  vu 
souvent  ia  5®  paire  du  cotd  droit  plus  volumineuse  que  celle  du  cotd  gauche. 
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ceau  aplati ,  gagne  le  bord  superieur  du  rocher,  qui  lui  pre¬ 
sente  une  depression  convertie  en  canal  par  un  repli  de  la 
dare-mere ,  se  reflechit  sur  ce  bord  superieur,  et  se  comporte 
comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Extremity  centrale  de  la  6e  paire  ou  des  nerfs  moteurs  oculaires  externes. 

Exclusivement  destine  au  muscle  droit  externe  ou  abduc- 
teur  de  I’ceil ,  le  nerf  moteur  oculaire  externe  ou  sixieme 
■paire,  si  remarquable  par  sa  communication  avee  le  systeme 
du  grand  sympathique,  est  la  moins  volumineuse  de  touies  les 
paires  craniennes,  apres  le  nerf  pathetique. 

Origine  apparente.  Les  auteurs  out  singulierement  varie  au 
sujet  de  cette  origine  :  les  uns,  avec  Morgagni,  faisant  provenir 
ce  nerf  a  la  fois  de  la  protuberance  et  des  pyramides  ante- 
rieures;  les  autres,  avec  Vieussens ,  de  la  protuberance  seule- 
ment,  ou,  avec  Lieutaud,  des  pyramides  anterieures.  Winslow 
le  faisait  naitre  entre  la  protuberance  annulaire  et  le  corps 
olivaire,  et  Haller,  du  sillon  de  separation  de  la  pyramide 
anterieure  et  de  la  protuberance. 

Le  fait  est  que  ce  nerf,  au  milieu  de  quelques  varietes, 
presente  deux  faisceaux  d’origine  bien  distincts  :  Tun  interne , 
plus  petit,  qui  nait  de  la  protuberance  ,  soit  au  niveau  de  son 
bord  inferieur,  soit  au  voisinage  de  ce  bord;  I’autre  externe , 
plus  volumineux ,  qui  semble  emerger  en  dehors  de  la  parlie 
superieure  de  la  pyramide  anterieure.  Ces  deux  faisceaux  sont 
composes  de  filets  bien  distincts  :  il  n’est  pas  rare  de  voir  quel¬ 
ques  uns  de  ces  filets  naitre  de  1’olive,  ou  du  sillon  qui  separe 
les  deux  pyramides. 

Origine  re'elle.  Plus  facile  a  voir  chez  les  rnammiferes  que 
chez  rhomme.  Chez  les  premiers ,  Gall  l’a  suivie  le  long  et  a 
c6te  des  pyramides ;  Herbert-Mayo  lui  fait  traverser  la  protube¬ 
rance  pour  se  rendre  a  la  partie  posterieure  de  la  moeile  allon- 
gee.  La  tenuite  des  filets  de  ce  nerf,  la  facilite  avec  laqueile  ils 
se  detachent  du  bulbe  par  la  traction  la  plus  legere,  permettent 
difficilement  de  les  suivre  au  dela  de  leur  point  d’emergence. 


Origine  appa- 
rente. . 


II  presente 
deux  faisceaux 
d’origine. 


Origine  reelie. 
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Mais  en  etudiant  celte  origine  sur  une  piece  durcie  par  l’alcool 
concentre,  il  est  facile  de  voir  que  ces  filets  ne  s’en  Concent  pas 
dans  la  pyramide  anterieure,  mais  se  portent  horizontalement 
en  dehors ,  en  se  moulant  sur  la  convexite  de  celte  pyramide, 
immediatement  au  dessous  du  bord  inferieur  de  la  protube¬ 
rance  ;  que,  parvenu  au  c6te  externe  de  la  pyramide,  ce  nerf 
semble  s’epanouir  en  filets  ascendants  qui  montent  dans  l'e- 
paisseur  de  la  protuberance ,  a  cdte  des  racines  du  nerf  facial, 
et  en  filets  descendants  qui  vont  se  porter  dans  le  plan  supe- 
rieur  du  bulbe. 

^ Trajet  cr^nien  Trajet  cr&nien.  Ce  nerf  se  porte  de  bas  en  haut ,  et  un  peu 

e  a  paire.  ^  dedans  en  dehors,  de  chaque  c6te  de  la  goutliere  basilaire, 
et  traverse  la  dure-mere  au  niveau  et  au  dessus  du  sommet  du 
rocher  pour  penetrer  dans  le  sinus  caverneux  :  souvent  les 
deux  faisceaux  d’origine  du  moteur  oculaire  externe  se  sont 
reunis  avant  de  traverser  la  dure-mere ;  plus  souvent,  ils  la 
traversent  isolement  et  ne  se  reunissent  que  dans  le  sinus. 

Extremite  centrale  de  la  7e  paire  (nerf  facial  et  nerf  auditif). 

Nous  etudierons  successivement :  1°  l’extremite  centrale  du 
nerf  facial  ou  portion  dure  de  la  T  paire,  2°  l’extremite  cen- 
trale  du  nerf  auditif  on  portion  molle. 

1°  Extremite  centrale  du  nerf  facial ,  portion  dure  de  la 
septieme  paire.  Le  nerf  facial  nail  dans  la  fossette  laterale  du 
bulbe,  immediatement  au  dessous  du  bord  inferieur  du  pedon- 
cule  cerebelleux,  ou  plutdt  sur  la  limite  qui  separe  le  pedoncule 
de  la  protuberance,  en  dedans  des  racines  anterieures  du  nerf 
origine  appa-  auditif,  au  dessus  du  nerf  de  la  8e  paire.  Il  emerge  de  la  parlie 
anterieure  du  corps  restiforme  sous  I’aspect  d’un  ruban  fasci¬ 
cule  ,  dont  quelques  filets ,  d’abord  situes  a  distance  du 
ruban  ,  viennent  bientdt  s’y  rallier ;  contourne  le  bord  infe¬ 
rieur  du  pedoncule  auquel  il  est  accole,  et  sur  la  convexite 
duquel  il  se  moule ,  et  devient  fibre  pour  se  porter  en  dehors  et 
en  haut.  Il  est  completement  depourvu  de  nevrileme  jusqu’au 
moment  ou  il  devient  fibre. 
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L 'origine  reelle  de  ce  nerf  est  bien  plus  profonde ;  on  peut  la  origine  rdeite. 
suivre,  a  travers  le  corps  restiforme,  j usque  dans  l’epaisseur  de 
la  protuberance  on  on  voitce  nerf  s’epanouir  en  filaments  dont 
les  uns  se  portent  en  dedans,  du  cdte  de  la  ligne  mediane  de  la 
protuberance ,  les  autres  en  dehors  du  c6te  du  cervelet.  J’ai 
pu  suivre  quelques  uns  de  ces  filaments  jusque  dans  l’epaisseur 
du  faisceau  innomine,  au  voisinage  du  sillon  median  du  ca¬ 
lamus. 

2°  Extremite  centrale  dunerf  auditif.  Le  nerf  auditif,  Origine  de  la 
portion  molle  de  la  septieme  paire ,  est  rubane  et  non  fasci-  par  deux  ordres 
cule  a  son  origine;  il  nait  par  deux  racines  bien  distinctes  :  de  racmes‘ 
1’une  anterieure,  l’autre  posterieure  :  l’anterieure  nait  dans  la 
meme  fossette  que  le  nerf  facial,  et  immediatemept  en  dehors 
de  ce  nerf  et  au  dessous  du  pedoncule  cerebelleux ;  la  raciue 
posterieure  contourne  horizontalement  la  partie  posterieure  du 
corps  restiforme,  apparait  sur  la  face  posterieure  du  bulbe 
rachidien,  s’eparpiile  en  filets  qu’on  suit  jusqu’au  sillon  median 
du  calamus ,  et  qui  forment  quelques  unes  des  barbes  de  la 
plume  du  calamus  scriptorius  (1).  On  admet  assez  generale- 
ment  pour  les  nerfs  auditifs  une  commissure  transversale,  mais 
cette  commissure  en  forme  de  bandelette  ne  me  parait  nulle- 
ment  demon  tree. 

Trajet  cranien.  La  portion  dure  et  la  portion  molle,  si  rap-:  TrajetcrMen. 
prochees  a  leur  origine,  ont  un  trajet  cranien  commun  ;  elles 
se  detachent  du  bulbe  au  meme  niveau,  se  portent  en  dehors 
et  en  haul,  au  devant  du  lobule  du  cervelet  qu’on  appeile  lo¬ 
bule  du  pneumo-gastrique,  pour  gagner  le  conduit  auditif  in¬ 
terne.  Dans  ce  trajet,  la  portion  dure  est  toujours  situee  au 
devant  de  la  portion  molle. 

Le  nerf  auditif  est  le  plus  mou  de  tous  les  nerfs  :  c’est  en  Moiiesse  4a 

1  nerf  audilif. 

(4)  II  est  certain  que  le  nombre  des  filaments  blancs  de  la  paroi  anterieure 
du  4'  ventricule,  est  extremement  variable,  et  que  plusieurs  ne  se  continuent 
pas  avec  le  ruban  olfactif.  On  dit  meme  avoir  vu  les  filets  post^rieurs  d’origine 
du  nerf  auditif,  manquer  comptetement, 

(i. 
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grande  pariie  a  Fopposilion  qui  exisle  sous  ce  point  de  vue 
entre  le  nerf  facial  et  lui ,  que  se  rapporie  la  dislinciion  des 
nerfs  en  mous  ou  sensitifs  et  en  durs  ou  moteurs. 

Extr6mit6  centrale  de  la  8*  paire. 

Destroisnerfs  Des  trois  nerfs  superposes  qui,  par  leur  reunion,  constituent 

qui  constituent  .  ’  _  .  ,  ,  ,,  ,  . 

la  8e  paire.  la  8  paire,  le  glosso-pharyngien  est  le  plus  eleve ;  le  pneumo- 
gastrique  est  au  dessous,  et,  apres  lui,  1  'accessoire  ou  spinal. 
Ces  trois  nerfs  naissent  par  une  serie  non  interrompue  dera- 
cines  rapprochees  en  haut,  largement  espacees  en  bas.  Aucune 
ligne  de  demarcation  reelle  n’existant  entre  le  glosso-pharyn¬ 
gien  et  le  pneumo-gastrique,  j’etudierai  simultanement  les 
extremites  centrale  de  ces  deux  nerfs. 

1°  et  2°  Extremite  centrale  des  nerfs  glosso-pharyngien  et 
pneumo-gastrique.  Les  nerfs  glosso-pharyngien  et  pneumo- 
origine  com-  gastrique  ontune  origine  commune.  Ils  naissent  a  la  maniere 

mune  des  nerfs  ,  „  , 

giosso - pharyn-  des  nerfs  spinaux,  par  une  sene  lineaire  de  filets  qui  se  deta- 
gienetpneumo-  ,  ,  ,  ..  . 

gastrique.  client,  non  point  du  sillon  de  separation  des  corps  olivaires  et 

des  corps  restiformes,  mais  des  corps  restiformes  eux-memes, 
au  niveau  des  nerfs  auditifs.  Soemmerring  dit  avoir  vu  quel- 
ques  uns  de  ces  filets  naitre  de  la  paroi  anterieure  du  qualrieme 
ventricule ;  mais  j’ai  vainement  cherche  a  constater  ce  fait ,  et 
je  ne  sache  pas  qu’aucun  observateur  ait  ete  plus  heureux. 

Du  reste ,  comme  pour  les  nerfs  spinaux ,  chaque  filet  ner- 
veux  resulte  de  la  reunion  de  deux  ou  trois  filaments  conver- 
gents.  Les  filets  du  glosso-pharyngien ,  qui  sont  les  plus  eleves 
et  qui  naissent  immediatement  au  dessous  du  nerf  auditif ,  ne 
sont  nullement  distincts  a  leur  origine  des  filets  du  pneumo- 
gastrique  ;  nous  verrons ,  dans  un  instant ,  que  les  filets  du 
pneumo-gastrique  ne  sont  pas  non  plus  distincts  des  filets  de 
Faceessoire  qui  Favoisinent.  La  distinction  entre  ces  nerfs  ne 
peut  6tre  etablie  qu’apres  leur  groupement  definitif. 
onnepeutpas  On  a  avance,  mais  sans  preuve,  que  les  filets  des  nerfs  glosso- 
d’origine  au-  pharyngien  et  pneumo-gastrique  pouvaient  etre  suivis,  a  tra- 
taece  du  buib“!7  vers  les  corps  restiformes,  jusqu’a  la  parliq  posterieure  du 
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bulbe.  Ces  filets  qu’enveloppe  le  nevriieme  au  moment  ou  ils 
se  deiachent  de  la  moelle,  sont  tellement  greles,  que  leur  arra- 
chement  laisse  a  peine  sur  le  lieu  de  rimplaniation  une  trace 
sensible  a  l'ceil  arme  de  la  loupe. 

3°  Extremite  centrale  de  l’ accessoire  de  Willis  ou  spinal.  .  Origine  du 

r  spinal  on  acces- 

Sous  le  rapport  de  l’origine,  1  accessoire  oil  spinal  est  un  nerf  soirede Willis, 
a  part,  qui  a  singulierement  fixe  l’attention  des  anatomistes- 
modernes ;  et  la  divergence  d’opinion  des  auteurs  a  cet  egard 
tient  a  des  varieles  anatomiques  tres  remarquables,  nonmoins 
qu’a  des  differences  d’interpretation  des  connexions  de  ce 
nerf  avec  la  lre  paire  cervicale  (l), 

II  nait  des  parties  laterales  de  la  region  cervicale  de  la 
moelle,  enlre  les  racines  anterieures  et  les  racines  posterieures 
des  nerfs  cervicaux,  derriere  le  ligament  dentele.  Ch.  Bell,  ideedechar- 

.  ,  ,  .  ,  „  .  .  ’les  Bell  a  cet 

qui  le  classe  parmi  les  nerfs  respiratoires ,  insiste  beaucoup  egard. 
sur  son  origine  du  faisceau  de  la  moelle,  intermediate  aux 
faisceaux  anterieurs  et  aux  faisceaux  posterieurs,  sur  la  m^me 
ligne  que  les  nerfs  pneumo-gastrique  et  facial,  faisceau  moyen 
qu’il  considere  gratuitement  comme  consacre  aux  nerfs  respi¬ 
ratoires. 

Les  racines  du  nerf  accessoire  ou  spinal  sont  remarquables 
par  leur  nombre ,  par  le  long  espaee  qu’elles  occupent  sur  les 
cdtes  de  la  moelle,  et  par  les  varietes  de  nombre  de  ces  racines. 

On  peut  lesdiviser  en  deux  groupes  :  1°  en  eelles  qui  naissent  .°n  Peut  ,d!“ 

r  viser  jes  or,g,_ 

au  dessous  de  la  lre  paire  cervicale  ( racines  cervicales ),  2°  et  grs0Pupes en 
en  eelles  qui  naissent  dans  l’intervalle  qui  separe  la  lre  paire 
cervicale  du  nerf  pneumo-gastrique  Q racines  bulbaires'). 

1°  Les  racines  cervicales  naissent  immediatement  au  de-  cerv{°aieSacildu 
vant  des  racines  posterieures  des  nerfs  du  cou ,  a  un  quart  de  sPinal* 
millimetre  de  ces  racines.  Leur  origine  va  se  rapprochant  de 

(1)  Lisez  a  ce  sujet  les  dissertations  ex-professo  de  Lobstein,  Scarpa  et 
Bischoff  sur  ce  nerf.  Dans  l’etude  des  crigines  de  ce  nerf,  il  importe  de  ne 
point  considdrer  comme  des  filets  d’origine,  de  petits  tractus  fibreux  sous- 
arachnoidiens,  qui  se  trouvent  meles  a  ces  filets  d’origine. 
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plus  en  plus  des  racines  posterieures  a  mesure  qu’on  s’eleve 
vers  la  lxe  paire  cervicale.  Plusieurs  auteurs  ont  note ,  comme 
une  disposition  assez  frequente,  un  filet  d’origine  emane  de  la 
2°  paire  cervicale.  Jene  l’ai  pas  rencontre  dans  quatre  pieces,  et 
par  consequent  dans  huit  nerfs  spinaux  que  j’ai  eludies  pour 
cet  objet;  mais  chez  un  grand  nombre  de  sujets,  le  nerf  spinal 
re§oit  des  filets  d’origine  de  la  lre  paire  cervicale.  Sur  deux 
pieces  que  j’ai  sous  les  yeux,  et  par  consequent  sur  quatre  nerfs 
spinaux,  une  racine  posterieure  de  la  lre  paire  se  bifurque : 
Tune  des  branches  de  bifurcation  se  reflechit  de  bas  en  liaut, 
pour  aller  s’ajouter  au  nerf  spinal ;  l’autre  branche  continue  le 
trajel  primitif  du  nerf,  pour  aller  se  rendre  au  ganglion  de  la 
lTe  paire  cervicale. 

Accoiement  Chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets,  le  petit  cordon  cylin- 

du  nerf  spinal  .  ,  ,  ’  ,  ,  , 

au  cordon  for-  droide  lorme  par  le  spinal,  cordon  verticalement  dirige ,  S  ac¬ 
me  par  la  racine  .  .  ,  ,  .  .  ,  ,  .  . 

posterieure  de  la  cole  a  la  face  anterieure  du  cordon  horizontal  forme  par  les 
lre  paire  cervi-  .  ,  .  ,  .  .  ,  .  ...  ,  , .  . 

cate.  racines  posterieures  reunies  de  la  1  paire ,  si  bien  qu  on  dirait 

au  premier  abord  qu’il  y  a  anastomose  ou  fusion  de  ces  deux 
cordons  (1).  C’est  dans  ce  point  de  conjugaison  cruciforme 
qu’on  voit  quelquefois  un  aplatissement,  uneespece  de  renfle- 
ment  d’apparence  ganglionnaire,  bien  decrit  par  Huber  (in  gan¬ 
glion  vix  hordeaceum  intumeseit  nervus  accessorius).  Mais 
varies.',  cette  disposition  gangliforme  n’est  qu’apparente,  de  meme  que 
l’anastomose  ou  fusion  des  racines  posterieures  avec  le  nerf  spi¬ 
nal,  dans  le  point  de  conjugaison  de  ces  deux  nerfs.  Chez  quel- 
ques  sujets,  la  racine  posterieure  de  la  lte  paire  cervicale  pre¬ 
sente  a  ce  point  de  jonction  un  renflement  grisatre  ou  noeud 
gangliforme,  qui  se  prolonge  jusqu’a  la  sortie  du  canal  ver¬ 
tebral  avec  la  m6me  couleur  et  la  meme  disposition ,  et  semble 
n’6lre  autre  chose  que  le  ganglion  prolonge  de  cette  lre  paire. 

(1)  It  n’est  pas  rare  de  voir  te  nerf  spinal  accold  aux  racines  posterieures  de 
la  2',  de  la  3°  et  de  la  4e  paires  cervicales ;  mais  cet  accoiement  est  moins  in¬ 
time  pour  la  lre  paire  cervicale  ;  en  sorte  qu’il  y  a  toujours  possibility  de  le 
sgparer. 
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Pour  terminer  ce  qui  a  trait  a  ces  filets  d’origine  cervicaux  ~~  Remarques 

j  e  •  i  .  .  .  sur  les  filets 

du  nert  spinal  ou  accessoire ,  je  dirai  que  ces  filets  sont  tous  cervicaux  d’o- 
ascendants  verticaux  et  tres  largement  espaces ;  que  ces  filets  splnauxf  nerS 
naissent  tous  isolement ;  que  le  filet  le  plus  inferieur  nait  quel- 
quefoisau  niveau  de  la  3e  paire  cervicale,  plus  souventau  niveau 
de  la  Ue  ou  de  la  5e,  rarement  de  la  6e ;  je  ne  l’ai  jamais  vu  naitre 
au  niveau  de  la  7®,  disposition  qui  parait  normalechez  leboeuf ; 
que,  dans  le  cas  ou  le  nerf  spinal  nait  au  niveau  de  la  6e  paire , 
le  nombre  des  filets  n’est  pas  plus  considerable ,  mais  les  inter- 
valles  qui  les  separent,  beaucoup  plus  grands  (1) ;  que  les  filets 
inferieurs  d’origine  sont  toujours  distincls  des  racines  poste¬ 
rieures,  et  naissent  sur  un  plan  anterieur,  mais  que  les  filets 
d’origine  cervicaux  superieurs  sont  quelquefois  sur  la  meme 
ligne  que  les  racines  posterieures.  J’ai  vu  cette  disposition 
entre  la  lre  et  la  2e  paires  cervicales. 

2°  Les  filets  buibaires  d?  origine  du  nerf  spinal ,  qu’on  bu|baire^aoin^ 
pourrait  encore  appeler  filets  restiformes  a  raison  du  lieu  nerf  spinal, 
precis  de  leur  origine ,  naissent  dans  toute  la  hauteur  de  1’in- 
lervalle  qui  separe  les  racines  du  pneumo-gastrique  des  racines 
posterieures  de  la  lre  paire  cervicale ,  font  suite  aux  unes  et 
aux  autres,  et  semblent  etablir  la  continuite  entre  ces  deux 
ordres  de  racines.  Yoila  pourquoi  on  a  pu  croire  que  tous  ou 
presque  tous  les  filets  posterieurs  de  la  lre  paire  cervicale  ve- 
naient  s’aj outer  au  nerf  accessoire ,  et  que,  dans  ce  cas,  des 
filets  emanes  du  nerf  accessoire  remplaqaient  les  filets  poste¬ 
rieurs  de  la  lre  paire. 

Les  filets  bnlbaires  du  spinal  naissent  exactement  sur  la  Lieu  precis  de 

,  .  ,,  I’origine  de  ces 

meme  ligne  que  les  filets  du  pneumo-gastrique ,  et  nullement  filets  buibaires. 
sur  un  plan  anterieur  a  ces  derniers. 

Les  filets  buibaires  inferieurs  sont  ascendants,  les  filets  bui¬ 
baires  superieurs  sont  horizontalement  diriges :  ces  derniers  ont 


(1)  Dans  un  cas  oil  l’origine  la  plus  inferieure  du  spinal  avait  lieu  au  niveau 
de  ia  3e paire,  cette  origine  qui  ordinairement  se  fait  parunseul  filet,  avait 
lieu  &  la  roGme  hauteur  par  deux  filets  inegaux. 
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avecle  pneumo-gastrique,  des  connexions  intimes.  II  est  extre- 
mement  frequent  de  voir  les  filets  bulbaires  superieurs  former 
un  petit  groupe  distinct  du  spinal,  distinct  du  pneumo-gastri- 
que ,  se  porter  horizontalement  en  dehors,  recevoir,  au  moment 
oil  il  s’engage  dans  le  trou  dechire  posterieur,  un  filet  du  pneu- 
mo-gastrique ,  et  se  jeter  dans  le  spinal ,  ou  bien  rester  distinct 
de  ce  dernier. 

Trajet  cr4-  Trajet  crdnien  1°  des  nerfs  qlosso-pharynnien  etpneumo - 
nienl°des  nerfs  ' 

giosso-pharyn-  qastrique.  Ils  se  portent  horizontalement  en  dehors,  accoles  a 
gien  et  pneumo- 

gastrique;  la  lamelle  fibreuse  laterale  du  4®  ventricule ,  en  formant  deux 
groupes  a  peine  separes  par  un  leger  intervalle.  Les  deux,  trois 
ouq  uatre  petits  faisceaux  qui  constituent  le  glosso-pharyngien, 
sorient  de  la  partie  superieure  du  trou  dechire  posterieur  par 
une  ouverture  particuliere.  Les  filets  qui  constituent  le  pneu- 
mo-gastrique,  se  rapprochent  les  uns  desautres  pour  sortir  par 
le  meme  trou  dechire  posterieur,  mais  a  travers  une  ouverture 
distincte  decelle  qui  appartient  au  precedent. 

2°  Du  nerf  2°  Le  trajet  crdnien  ou  plutot  vertebral  du  nerf  accessoire 
de  Willis  est  remarquable.  Ce  nerf,  tres  tenu  en  bas,  ou  il  est 
forme  par  un  filet,  et  rarement  par  deux  filets,  se  porie  verti- 
calement  en  haut ,  sur  les  cdtes  de  la  region  cervicale  de  la 
moelle  a  laquelle  il  est  accole ,  jusqu’au  niveau  de  la  lre  paire 
cervicale.  A  partir  de  ce  point ,  il  s’eloigne  de  la  moelle ,  se 
porte  en  haut,  en  dehors  et  un  peu  en  arriere,  va  grossissant 
progressivement  a  mesure  qu'il  regoitde  nouveaux  filets,  gagne 
la  partie  laterale  du  trou  occipital,  croise  perpendiculairement 
cette  partie  laterale,  sur  laquelle  il  se  reflechit  en  decrivant 
une  courbe  a  concavite  inferieure ,  pour  s’enfoncer  dans  le 
trou  dechire  posterieur,  en  dedans  et  en  arriere  du  nerf  pneu- 
mo-gastrique,  avec  lequel  il  sort  du  crane. 

Le  nerf  spinal,  la  moelle  et  le  nerf  pneumo-gastrique  con¬ 
stituent  un  triangle  rectangle  dont  le  c6te  interne  est  forme 
par  la  moelle;  lecdte  externe  est  forme  par  le  spinal,  et  la  base 
par  le  nerf  pneumo-gastrique. 

Lenerf  spinal,  considere  a  la  foisdans  sa  portion  intra-cr&- 
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nienne  etdans  sa  portion  extra-cranienne ,  forme  une  eourbe 
parabolique  ilont  le  sommet  se  irouve  au  irou  dechire  posterieur. 

II  resulte  de  ce  qui  precede  :  1°  que  si  les  filets  d’origine  du  Les  racines 
nerf  spinal  qui  repondent  aux  paires  cervicales  naissent  du  spinal  font  suite 
cordon  lateral  de  la  moelle  ,  au  devant  de  ces  racines  (1),  les  t6rieureses  Pdes 
filets  bulbaires  sont  evidemment  sur  la  meme  ligne  que  les  nerfsrachldiens* 
racines  posterieures  des  nerfs  spinaux  et  que  les  filets  d’origine 
du  nerf  pneumo-gastrique. 

II  suit  encore  que ,  relativement  a  la  portion  bulbaire  du 
spinal ,  l’anatomie  est  en  opposition  Formelle  avec  cette  opi¬ 
nion  des  physiologistes,  qui  tendrait  a  etablir  que  le  nerf  spinal 
remplit ,  a  regard  du  pneumo-gastrique ,  le  r61e  de  racine  mo* 
trice,  tandis  que  le  pneumo-gastrique  remplirait  celui  de  ra¬ 
cine  sensitive. 

Extr&nild  centrale  du  grand  hypoglosse  ou  9e  paire. 

Le  grand  hypoglosse  ou  neuvieme  paire  nsil  du  sillon  qui  Lieu  precis 
separe  les  eminences  olivaires  des  eminences  pyramidales,  a  la  grand^'bypo- 
maniere  des  nerfs  spinaux,  c’est  a  dire,  par  une  serie  lineaire  nlosse' 
de  filets  superposes.  * 

Le  sillon  d’origine  des  filets  de  la  9e  paire  fait  suite  a  la  ligne  it  fait  suite 

,,  .  .  ,  .  ,  .  _  n  aux  racines  an- 

d  origme  des  racines  anteneures  des  nerfs  spinaux :  aucun  filet  tdrieures  des 

,  .  .  ,  nerfs  spinaux. 

ne  vient  de  la  ligne  des  racines  posterieures  5  plusieurs  sem- 
blent  naitre  de  la  partie  externe  des  pyramides ,  de  m6me 
que  quelques  autres  semblent  naitre  de  la  portion  de  l’olive  qui 
avoisine  le  sillon.  Aucun  de  ces  filets  n’atteini  la  partie  la  plus 
elevee  du  sillon  de  separation  des  olives  et  des  pyramides.  Les 
plus  superieurs  emergent  au  niveau  de  la  reunion  des  deux 
tiers  superieurs  avec  le  tiers  inferieur  de  1’olive. 

Chaque  filet  commence  par  trois  ou  quatre  filaments  bien 
distincts,  divergeant  a  leur  origine  a  la  maniere  d’une  patte 
d’oie.  On  doit  noter  les  rapports  de  ces  filets  d’origine  avec 

(  )  It  ne  serait  pas  impossible  que,  par  Leur  origine  r6elle,  ces  filets  inter- 
cmieaux  du  spinal,  appartinssent  aux  racines  posterieures. 
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Rapports  avec  l’artere  verlebrale  qui  passe  au  devant  d’eux,  et  avec  1’artere 
tlriels!  cerebelleuse  inferieure  interne  qui  passe  derriere,  et  avec  les 
ramifications  vasculaires  qui  enlacent  ces  filets  d’origine. 
origine  r^eiie.  L 'origine  reelle  ne  peut  pas  etre  suivie  au-dela  du  point  d’o¬ 

rigine  apparente.  II  m’a  semble  que  ces  filets  penetraient  dans 
l’epaisseur  des  corps  olivaires,  ou  il  n’est  pas  possible  de  les 
suivre  profondement. 

Trajet  crS-  Trajet  cr&nien.  Les  nombreux  filets  d’origine  du  grand  hy- 
poglosse,  qui  commencent  tous  par  trois ou  quatre  filaments, 
lesquels  sont  immediatement  reveius  par  le  nevrileme,  se  grou- 
pent  en  deux  ou  trois  faisceaux  qui  se  portent  horizontalement 
en  dehors  pour  gagner  le  trou  condylien  anterieur,  qu’ils  tra- 
versent  presque  toujours  separement.  Ainsi,  on  trouve  deux,  et 
quelquefois  trois  canaux  fournis  par  la  dure-mere  pour  le  nerf 
grand  hypoglosse. 


NERFS  CRANIENS.  PREMIERE  PAIRE. 


617 


DES  NERFS  OR  ANIENS 

£tudi£s  depuis  leur  entree  dans  les  CANAUX  ET  EES  TROUS 
DE  LA  BASE  DU  CRANE  ,  JUSQU’a  LEUR  TERMINAISON. 


lrc  PAIRE  OB  SERFS  OLFACTIFS. 

Preparation.  Solidilier  ce  nerf  au  moyen  de  l’acide  nitrique  etendu. 

Etudierla  membrane  pituitaire,  non  par  sa  surface  libre,  mais  parsa 
surface  adherente  au  perioste.  C’est  cntre  le  perioste  et  la  pituitaire 
qu’a  lieu  la  distribution  du  nerf. 

Avant  Scarpa,  on  ne  connaissait  que  les  pedicules  ou  rubans  Les  nerfs  oi- 
olfactifs,  et  le  bulbe  ou  renflement  ethmoidal ;  le  passage  des  mencent'  qu’au 
nerfs  olfactifs  a  travers  les  trous  de  la  lame  criblee ,  leur  dis-  d“i.be  eth“01“ 
tribution  dans  l’epaisseur  de  la  pituitaire,  etaient  a  peine  indi- 
ques.  L’anatomie  comparee  me  parait  etablir,  de  la  maniere  la 
plus  positive,  que  les  rubans  olfactifs  et  le  bulbe  ethmoidal 
ne  sont  autre  chose  qu’un  prolongement  du  cerveau,  et  que  les 
nerfs  olfactifs  proprement  dits  ne  commencent  qu’a  parlir  du 
bulbe  ethmoidal  lui-meme. 

1°  Passage  des  nerfs  olfactifs  a  travers  la  lame  criblee  de  Trous  et  ca- 
V ethmo'ide.ie  rappellerai  ici  que  la  lame  criblee  de  l’ethmoide  criWeeVe* Petti¬ 
est  percee  de  trous,  ou  plutdt  de  divers  ordres  de  canaux  qui  m0lde‘ 
se  ramifient  dans  l’epaisseur  meme  de  cette  lame  criblee ;  que 
les  uns  se  terminent  directement  a  la  voute  ou  paroi  superieure 
des  fosses  nasales,  que  les  autres  se  divisent  en  internes,  qui 
se  portent  le  long  de  la  cloison  et  degenerent  en  gouttieres,  et 
enexternes,  qui  sont  creusessur  les  cornets  superieuret  moyen, 
et  sur  la  lame  quadrilatere  situee  au  devant  d’eux. 

Les  nerfs  olfactifs  qui  naissent  du  bulbe  ethmoidal  par  un 
nombre  considerable  de  faisceaux  blancs,  penetreut  immedia- 


Les  nerfs  ol- 
factifs  s’expri- 
menl  a  travers 
les  trous  de  la 
lame  criblee. 


Terminaison 
de  ces  serfs. 


Usages  des 
nerfs  olfactifs. 
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tement  a  travers  la  lame  criblee,  en  se  divisant  et  se  ramifiant 
comme  les  canaux  osseux  eux-memes :  la  dure-mere  fournit  a 
chacune  des  divisions  une  gaine  qui  soutient  leur  mollesse. 
Tous  ces  filets  nerveux  se  partagent  entre  la  cloison  et  !a  paroi 
externe  des  fosses  nasales  :  les  anterieurs  se  portent  d’arriere 
en  avant,  les  moyens  verticalement  en  bas,  les  posterieurs 
d’avant  en  arriere.  Quelques  uns  seulement  s’entrecroisent  au 
sortir  de  la  lame  criblee;  tous  s’epanouissent  en  pinceaux  ex- 
tremement  delies.  C’esl  entre  le  perioste  et  la  piluitaire  que 
sont  recues  les  divisions  des  nerfs  olfactifs ,  dont  aucune  n’at- 
teint  ni  le  cornet  inferieur,  ni  les  orifices  des  sinus  maxillaire, 
sphenoidal  et  ethmoidaux  :  en  dedans ,  ils  ne  depassent  pas  la 
partie  moyenne  de  la  cloison ;  en  dehors,  ils  ne  depassent  pas  le 
cornet  moyen  (1).  , 

Quant  a  la  terminaison  definitive  des  filets  olfactifs ,  a-t-elle 
lieu  par  des  papilles  analogues  aux  papilles  cutanees  ?  a-t-elle 
lieu  par  un  epanouissement  en  membrane,  a  la  maniere  du 
nerf  optique  dans  la  retine ,  du  nerf  auditif  dans  le  labyrinthe 
membraneux  ?  Je  n’ai  vu  rien  autre  chose  que  la  terminaison 
en  pinceaux  a  filaments  extr^mement  delies  et  tres  rapproches. 

Usages.  Les  nerfs  olfactifs  sont  les  organes  de  l’olfaction. 
Leur  distribution  etablit  que  la  faculte  olfactive  reside  essen- 
tiellement  et  exclusivement  a  la  voute  des  fosses  nasales  et  a 
son  voisinage.  Le  r61e  de  la  5e  paire  dans  l’olfaction  parait  se 
reduire  a  donner  a  la  pituitaire  la  sensibilite  generale. 

Aucun  fait  positif  n’etablit  que  cette  5e  paire  preside  a  la  fa¬ 
culte  olfactive,  et  un  grand  nombre  de  faits  au  contraire  de- 
montrent  que  1’olfaction  est  abolie  toutes  les  fois  que  les  rubans 
olfactifs  et  les  bulbes  ethmoidaux  ont  ete  detruits  ou  forte- 

(1)  Chez  les  rnammif feres,  et  en  particulier  chez  le  cheval,  on  voit  un  cordon 
femanfe  du  nerf  olfactif  se  porter  en  bas  et  en  avant,  le  long  de  la  cloison,  paral- 
Ifelement  au  nerf  naso-palatin,  au  devant  duquel  il  est  situfe,  et  se  terminer  dans 
cette  petite  cavitfe  incisive,  situfee  dans  l’fepaisseur  de  la  voCtte  palatine  des  ani- 
maux,  que  M.  Jacobson  croit  fetre  le  sifege  d’un  6*  sens. 
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ment  comprimes  par  le  developpement  de  quelque  tumeur  (1 ). 

2*  PAIRE  00  NERFS  OPTIQBES. 

Nous  avons  suivi  les  nerfs  opiiques  depuis  leur  origine  jus-  Passage  des 

,  .  ....  .  ,  .  nerfs  optiques  a 

qu  au  chiasma,  et  depuis  le  chiasma  jusqu  aux  trous  opuques:  traversiestrous 

„  ,  opiiques. 

ces  nerfs  traversent  les  trous  opiiques,  en  meme  lernps  que 
1’ariere  ophthalmique  qui  leur  est  subjacente  ;  uoe  game  de 
la  dure-mere  el  un  prolongement  de  Farachnoide  qui  se  refle- 
chit  immediatement,  les  accompagnent. 

Aplati  jusque-la,  le  nerf  opiique  s’arrondit  au  sortir  du  trou, 
etest  requ  dans  un  anneau  fibreux,  forme  par  les  insertions 

posterienres  des  muscles  de  l’oeil :  la,  il  change  un  peu  de  di-  {Changement 
,,  ,  ,  ,  ......  ,v  de  direction  de 

rection  :  d  oblique  en  avant  et  en  dehors  quil  etait  jusqu  a  ce  ces  nerfs. 

point,  il  se  porte  presque  directement  d’arriere  en  avant  jus- 
qu'au  globe  de  1’oeil,  qu’il  penetre  par  sa  parlie  posterieure 
interne  etun  peu  inferieure.  Un  etranglement  circulaire  bien 
manifeste  se  v.oit  au  point  d’immersion  du  nerf  opiique  dans 
l’oeii  (2). 

Dans  son  trajet  orbitaire ,  le  nerf  opiique  est  entoure  par  r  Trajet  orbi- 
une  ires  grande  quantile  de  tissu  adipeux ,  qui  le  separe  des  optiques*  nerfs 
muscles  et  des  nerfs.  Le  ganglion  ophthalmique,  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  ciliaires  lui  sont  immediatement  appliques.  Une 
gaine  fibreuse,  fournie  par  la  dure-mere,  raccompagne  jusqu’a 
la  sclerotique,  en  sorte  que  par  une  exception  toute  speciale , 
les  nerfs  optiques  sont  pourvus  de  deux  gaines  protect  rices  : 

1°  de  leur  nevrileme,  2°  d’une  gaine  fournie  par  la  dure-mere.  Leur  double 
Du  reste,  le  nerf  opiique  presente  dans  toute  sa  longueur  ceite  same  fibreuse‘ 
structure  en  moelle  de  jonc  que  nous  avons  vue  commencer  au 
chiasma.  (Yoyez  Exlremite'  centrale  dunerf  optique.') 

yl)  Voyez,  pour  plus  de  details,  Andt.  et  physiol,  du  systeme  nerv.  par 
M.  Longet. 

(2)  M.  Arnold,  dans  ses  belles  planches  sur  les  nerfs  de  la  tete,  a  fait  repre¬ 
senter  deux  filaments  trCs  d61i6s,  Ctablissant  une  communication  entre  le  nerf 
maxillaire  supCrieur  et  le  nerf  optique.  Je  n’ai  pas  6td  assez  heureux  pour  voir 
ces  filaments. 
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Continuity  du  Au  moment  ou  il  penetre  dans  le  globe  de  l’oeil,  le  nerf  opiique 
avec  ia retine,  se  depouille  de  ses  deux  gaines,  qui  semblent  se  continuer  avec 
la  sclerotique,  et  se  trouve  ainsi  reduit  a  sa  pulpe,  qui  s’epa- 
nouitpour  constituer  la  retine.  Chez  quelques  sujets  ,  la  re¬ 
line  presente  une  disposition  radiee,  ires  prononcee,  autour 
de  Textremite  tronquee  du  nerf.  (Voyez  Globe  de  Vceil ,  retine.) 

Usages.  Le  nerf  opiique  est  le  nerf  de  la  vue  :  cet  usage , 
fonde  sur  sa  continuity  avec  la  retine,  ne  saurait  etre  conteste. 

3'  PAIRE  OD  NERFS  MOTEUES  COMMONS. 

Preparation.  Tous  les  nerfs  de  l’orbile  doivent  etre  etudies  simul- 
tanement.  On  commencera  par  les  branches  frontale  et  laerymale  de 
l’ophihalmique  et  par  le  nerf  de  la  4*  paire.  On  passera  ensuite  a 
1’etude  de  la  portion  orbitaire  du  nerf  nasal  qu’on  suivra  plus  tard  dans 
les  fosses  nasales,  et  a  celle  du  nerf  moteur  commun^On  terminera 
par  le  ganglion  ophlhalmique,  et  par  le  nerf  optique. 

Trajet  de  la  3e  Nous  avons  suivi  le  nerf  moteur  commun  depuis  son  origine 

nusecaverneuxT  eri  dedans  des  pedoncules  cerebraux  j usque  sur  les  cdtes  de 
la  lame  carree  du  sphenoide,  au  dessous  et  en  dehors  de  l’apo- 
physe  clino'ide  poslerieure  (1) ;  la,  il  estregu  dans  une  gouttiere 
que  Iui  forme  la  dure-mere,  perfore  cette  membrane  pour  pe- 
netrer  dans  le  sinus  caverneux,  qu’il  traverse  d’arriere  en 
avant,  et  un  peu  de  dedans  en  dehors,  et  se  divise  avant  de 
penetrer  dans  l’orbite  en  deux  branches  d’inegal  volume,  1’une 
superieure ,  l’autre  inferieure. 

Ses  rapports  dans  le  sinus  caverneux  sont  les  suivants  :  il 
est  silue  dans  l’epaisseur  de  la  paroi  externe  de  ce  sinus,  en 
dehors  de  l’artere  carotide  interne,  au  dessus  du  nerf  moteur 

(4)  La  direction  des  nerfs  moteurs  communs  dans  leur  trajet  cretnien  est  re- 
marquable  et  mdrite  quelques  details.  Entre  les  pedoncules ,  ces  nerfs  sont 
diriges  d’arriere  en  avant,  puis  ils  se  portent  directement  en  dehors  pour  ga- 
gnerlaface  inferieure  des  pedoncules,  puis  ils  se  dirigent  d’arriere  en  avant 
pour  gagner  la  dure-mere.  Je  ferai  egalement  observer  que  les  filets  d’ origine 
ou  nerfs  se  conlournent  les  uns  sur  les  autres,  et  que  les  inferieurs  deviennent 
superieurs. 
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externe,  en  dedans  du  nerf  pathelique  et  de  la  branche  oph-  Rapports  des 
thalmique  de  la  5  paire ;  il  peneire  dans  lorbite  par  la  portion  paire  dansiesi- 
la  plus  interne,  et  par  consequent  la  plus  large  de  la  fente 
sphenoidale.  • 

II  n’affecte  de  rapports  immediats  avec  les  nerfs  qui  comme 
lui  traversent  le  sinus ,  qu’au  moment  ou  il  va  penetrer  dans 
l’orbite ;  la,  il  recoit  des  filets  tres  delies  du  plexus  caverneux  du 
grand  sympathique,  un  filet  egalement  tres  delie  de  la  branche 
ophthalmique  de  la  5e  paire  ;  apres  quoi  le  nerf  moteur  ex¬ 
terne  (1)  vient  se  placer  au  dessous  de  lui,  tandis  que  les  nerfs 
frontal  et  pathetique  croisent  sa  direction  en  passant  au  des- 
sus ;  le  nerf  nasal  est  accole  a  son  cole  externe  pour  se  porter 
ensuite  entre  ses  deux  divisions. 

Le  tendon  du  muscle  droit  externe  lui  fournit,  pour  son  pas-  son  passage  a 
sageatravers  la  fente  sphenoidale,  un  anneau  fibreux  bien  flb Jeux domus- 
distinct  de  l’anneau  fibreux  destine  au  nerf  optique ,  anneau  £!“nefroIt  ex" 
fibreux  qui  lui  est  commun  avec  le  nerf  moteur  externe  et  le 
rameau  nasal  de  l’ophthalmique. 

Branche  terminate  superieure.  Beaucoup  plus  petite  que  Branche  ter- 
l’inferieure,  elle  se  place  au  dessous  du  muscle  droit  superieur  deure.  supe” 
de  l’oeil,  et  s’epanouit  immediatement  en  un  grand  nombre  de 
filets,  dont  un  tres  gros  avoisine  le  bord  externe  de  ce  muscle. 

La  presque  lotalite  de  ces  filets  est  destinee  au  muscle  droit 
superieur  dans  lequel  ils  penelrent  par  sa  face  inferieure. 

Plusieurs  tres  greles  Ion  gent  le  bord  interne  du  droit  supe-  Eiie  foumit  au 

,  droit  superieur 

neur  pour  se  porter  au  releveur  de  la  paupiere  supe-  et  au  reieveur 

r  ^  de  la  paupiere 

rieure.  Les  filets  de  ce  dernier  muscle  sont  proportionnelle-  superieure. 
ment  bien  plus  greles  et  bien  moins  nombreux  que  ceux  du 
droit  superieur. 

Branche  terminate  inferieure.  Veritable  continuation  du  Branche  ter- 
1  minale  infe- 

tronc  et  pour  son  volume  el  pour  sa  direction,  cette  branche  rieure. 

se  porte  entre  le  nerf  optique  et  le  nerf  moteur  externe  qui  lui 

(1)  It  m’a  paru  qu’il  existait  une  coinmumcation  dans  le  sinus  caverneux, 
entre  Le  nerf  moteur  commun  et  le  moteur  externe. 
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estaccole,  et  qui  le  separe  da  muscle  droit  externe  de  l’oeil , 
tion3  trifurca"  et  se  divise  presque  immediatement  en  trois  rameaux  :  1°  un 
interne ,  qui  gagne  la  face  interne  du  muscle  droit  interne, 
dans  lequel  il  s’epanouit :  2°  un  moyen ,  qui  s’enfonce  de  suite 
dans  l’epaisseur  du  droit  inferieur;  3°  un  externe  plus  petit , 
qui  longe  le  bord  externe  de  ce  muscle  jusqu’au  petit  oblique, 
qu’il  penetre  par  son  bord  posterieur,  et  dans  une  direction 
presque  perpendiculaire.  C’est  du  rameau  du  petit  oblique  que 
courietdur°Sa et  na*1  ^et  ® ros  et  court >  <Iui  va  se  rendre  au  ganglion  oph- 
mique  ophlhal*  Ihalmique.  Quelquefois  ce  filet  du  ganglion  nait  isolement,  et 
semble  une  qualrieme  division  delabranche  inferieure. 

J’ai  vu  le  rameau  du  muscle  droit  inferieur  naitre  par  deux 
racines  dont  l’une  venait  du  rameau  droit  interne,  et  l’autre 
du  rameau  du  petit  oblique.  J’ai  vu  le  rameau  du  petit  oblique 
envoyer  directement  une  branche  surnumeraire  dans  le  muscle 
droit  inferieur,  Enfin,  quelquefois  le  rameau  du  petit  oblique 
et  celui  du  muscle  droit  inferieur  sont  reunis :  de  telle  sorte  que 
la  branche  inferieure  de  la  3*  paire  se  divise  en  deux  rameaux 
seulement. 

Chez  un  sujet,  le  nerf  moteur  commun  fournissait  un  petit 
filet  au  muscle  droit  externe  ou  abducteur  de  l’oeil. 

Chez  un  autre  sujet,  independamment  du  filet  gros  et  court 
qu’il  fournit  au  ganglion  ophthalmique,  le  nerf  moteur  com¬ 
mun  envoyait  au  meme  ganglion  plusieurs  filets  ires  delies. 

Cerorounica-  J’ai  vu  le  nerf  moteur  commun  communiquer  avec  le  gan- 
tewdu commun  gUou  de  Meckel  de  la  maniere  suivante  :  deux  filets  nerveux 
deeMeeclei.sllQn  l’un  direct ,  1’autre  retrograde ,  naissaient  du  nerf  motem- 
commun  encore  contenu  dans  le  sinus  caverneux ;  ces  filets 
se  reunissaient  bientot  et  du  point  de  conjugaison  partaient : 
1°  un  filet  de  communication  avec  la  branche  ophthalmique, 
2°  un  autre  filet  qui  descendait  au  ganglion  de  Meckel ;  ce- 
lui-ci,  assezlong,  cache  par  I’artere  carotide  interne,  se  por- 
tait  au  nerf  maxillaire  inferieur  pour  aller  se  jeter  dans  Ie 
ganglion  de  Meckel,  precisement  au  point  d’origine  du  nerf 
vidien. 
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Resume.  Le  nerf  moteur  commun  fournit  done  a  tous  les  Resume  de  ia 

,  ,  ,,  ,  distribution  du 

muscles  de  1  oed,  moms  le  grand  oblique  et  le  droit  exierne.  nerf  moteur 
Son  volume  est  remarquable  et  en  rapport  avec  lagilite  et  la 
frequence  de  contraction  deces  muscles  :  e’estdans  ces  muscles 
qu’on  peut  bien  voir  que  la  terminaison  des  nerfs  musculaires 
n’a  pas  lieu  par  anses  ou  arcades.  En  penetrant  dans  les 
muscles,  les  divisions  du  nerf  moteur  commun  s’epanouissent 
en  pinceaux  aplalis,  dont  les  filets  s’anastomosent  enlre  eux. 

Usages.  Ce  nerf  est  exclusivement  moteur ;  sa  compression  Ses  usages, 
ou  sa  destruction,  assez  frequente  chez  l’homme,  sa  section 
chez  les  animaux,  entrainent  la  paralysie  de  tous  les  muscles 
auxquels il  se  distribue,  et  par  consequent,  1°  la paupiere  su- 
perieure  est  abaissee ;  2°  l’oeil  est  entraine  en  dehors  par  le 
droit  externe  de  l’oeil  (strabisme  exierne) ;  3°  1’ oblique  supe- 
rieur,  prive  de  i’aniagonisme  de  l’oblique  inferieur,  imprime  a 
l’oeil  un  mouvement  de  rotation  de  dedans  en  dehors ,  et  un 
mouvement  en  avant  (1) ;  4°  par  le  filet  gros  el  court,  qu’il  four¬ 
nit  au  ganglion  ophihalmique ,  filet  gros  et  court  que  les  phy- 
siologistes  modernes  considerent  comme  la  racine  motrice  de 
ce  ganglion,  le  nerf  moteur  commun  preside  aux  contractions 
de  l’iris ,  qui  reste  dilate  et  immobile  par  suite  de  la  paralysie 
de  ce  nerf. 

46  PAIRE.  —  NERFS  PATHETIQUES  OU  TROCHLEATEURS. 

Le  nerf  pathetique^  si  remarquable  par  son  excessive  te~  ^  ; Remarques 
nuite,  par  son  origine  sur  les  cdtes  de  la  valvule  de  Vieussens, 
par  l’etendue  de  son  irajet  cranien  et  par  sa  marche  circulaire 
autour  des  pedoncules  cerebraux,  penetre  dans  un  pertuis  que 
lui  offre  la  dure-mere,  sur  le  prolongement  anterieur  de  la  pe¬ 
tite  circonference  de  ia  tente  eerebelleuse,  en  dehors  du  nerf 
moteur  commun  ;  il  marche  dans  l’epaisseur  de  la  paroi  ex¬ 
terne  du  sinus  caverneux,  en  dehors  et  un  peu  au  dessous  du 

(4)  Ces  effeis  de  la  contraction  du  muscle  grand  oblique,  n’ont  pas  encore 
dt6  bien  analyses. 
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Trajetdunerf  niveau  du  nerf  moteur  commun,  sur  le  rneme  plan  que  la 
branche  ophlhalmique,  au  dessus  de  laquelle  il  est  situe ;  envoie 
neux‘  un  filet  h  cette  branche  ophlhalmique,  s’accole  a  son  bord 

superieur,  et  communique  avec  elle  par  plusieurs  filets  (1); 
il  penetre  ensuite  dans  l’orbite  avec  le  nerf  frontal,  division 
principale  de  cette  branche  ophlhalmique,  par  la  partie  la 
plus  large  de  la  fente  sphenoidale,  se  porte  en  dedans  et  en 
avani,abandonne  le  nerf  frontal,  croise  obliquemeni  la  branche 
superieure  du  nerf  moteur  commun  et  la  partie  poslerieure 
des  muscles  releveur  de  la  paupiere  superieure  et  droit  su- 
Trajet  orbi-  perieur  de  l’oeil,  pour  atteindre  le  muscle  grand  oblique, 
tairedecenerf' qU’ji  penetre  par  son  bord  superieur,  apres  s’etre  epanoui. 

Dans  tout  son  trajet  orbitaire,  ce  nerf  est,  comme  le  frontal  de 
l’ophthalmique,  subjacent  au  perioste. 
intimite  de  L’union  de  la  branche  ophlhalmique  et  du  nerf  patheiique 

l’anion  du  nerf  1 

patheiique  etde  est  si  intime,  qu  on  a  pu  eroire  que  le  nerf  lacrymal  provenait 
thaimique  °Pde  en  entier  et  toujours  du  nerf  patheiique  et  non  du  nerfoph- 
thalmique  lui-meme.  Mais  une  dissection  attentive  elabiit  que 
cette  assertion  est  completemeent  erronde.  Cependant,  j’ai  vu, 
chez  plusieurs  sujets,  le  nerf  patheiique  fournir  un  rameau  qui 
s’unissait  a  un  filet  emane  de  la  branche  ophthalmique,  pour 
consumer  le  nerf  lacrymal.  Cette  anastomose  avail  lieu  dans 
le  fond  de  la  cavile  orbitaire.  Une  autre  maniere  de  voir 
serait  de  considerer  le  nerf  patheiique  et  la  branche  ophthal¬ 
mique  de  Willis  comme  un  seul  et  meme  nerf  :  chez  certains 
sujets,  il  y  a ,  en  effet,  un  entrelacement  tel,  qu’il  est  impos¬ 
sible  de  les  separer. 

Cette  connexite  du  nerfpalhetique  et  du  nerf  ophthalmique, 

(4)  Il  n’est  pas  rare  de  voir  le  nerf  pathetiquej  parvenu  dans  le  sinus  caver- 
neux,  se  diviser  en  deux  branches  6gales,  dont  l’une  anastomotique,  s’accole 
au  bord  superieur  de  la  branche  ophthalmique,  et  dont  l’autre  continue  le 
trajet  primitif  qu  nerf.  Cette  branche  anastomotique  m’a  paru,  dans  un  cas,  se 
jeter  dans  le  nerf  frontal,  k  l’exception  d’un  seul  filet  qui  rentrait  pour  ainsi 
dire  dans  le  nerf  pathetique. 
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m’avaitfait  croire  (voyez  la  lre  edition  de  cet  ouvrage)  que  le 
nerf  palhetique  concourait  a  la  formation  des  nerfs  de  la  tente  Point  de  nertsa 

1  ^  la  tente  da  cer- 

du  cervelet;  mais  l’etude  plus  attentive  de  ce  nerf,  apres  ma-  *- 
ceration  prolongee  dans  l’acide  nitrique  etendu,  m’a  prouve 
que  ceux  des  nerfs  de  la  tente  du  cervelet  qui  se  detackent  du 
nerf  palhetique  ne  sont,  en  derniere  analyse ,  que  des  filets  de 
la  branche  ophthalmique  qui,  apres  s’elre  accoles  au  nerf 
palhetique,  s’en  detachent  apr^s  un  certain  trajet. 

Usages.  Le  nerf  de  la  4e  paire  est  exclusivement  destine  au  Usages, 
muscle  grand  oblique  de  l’oeil.  Pourquoi  un  nerf  special  pour 
ce  muscle?  Est-ce  pour  exprimer  certaines  affections  de 
l’ame,  et  en  particulier  l’amour  et  la  pitie  ?  Mais,  suivant  la 
remarque  de  Soemmerring,  ce  nerf  existe  chez  lous  les  mam- 
miferes,  chez  les  oiseaux  et  meme  chez  les  poissons. 

Camper  a  dit  que  les  fonctions  du  palhetique  survivent  a 
celles  des  autres  nerfs,  et  que  cette  circonstance  influait  surla 
direction  de  l’oeil  des  mourants. 

D’apres  Ch.  Bell,  le  nerf  pathetique  serait  le  nerf  respira- 
toire  de  l’oeil.  II  oecuperait,  par  son  origine,  la  partie  la  plus  ele- 
vee  dufaisceau  des  nerfs  respiraioires.  C’est,  suivant  le  meme 
physiologiste,  le  nerf  de  l’expression  :  il  associe  les  muscles 
de  l’ceil,  et  etablit  des  rapports  entre  l’oeil  et  le  systeme  res- 
piratoire ;  mais  les  idees  de  Ch.  Bell  a  ce  sujet  ne  peuvent  6tre 
regardees  que  comme  une  hypothese  ingenieuse. 

5e  PAIRS  OD  NERFS  TRIJDMEACX. 

Le  nerf  trijumeau  ( 'trifacial ,  Chauss.),  que  nous  avons  vu  Trajetdeia5e 

paire  sur  le  ro¬ 
se  detacher  des  cdtes  de  la  protuberance  par  deux  faisceaux  cher. 

ou  racines  bien  distinctes,  rune^rosse,  l’autre  petite ,  gagne 
le  bord  superieur  du  rocher  sur  lequel  il  se  reflecbit ,  et  qui 
est  deprime  pres  de  son  sommet  pour  le  recevoir :  un  repli 
de  la  dure-mere,  en  forme  de  pont,  convertit  cette  depres¬ 
sion  en  canal.  Le  nerf  trijumeau ,  qui  s’est  elargi  en  passant 
sur  le  bord  superieur  du  rocher,  continue  a  s’elargir  sur  la 
4.  40 
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face  superieure  du  meme  os,  etse  dirige  en  bas,  en  avanl  et< 
en  dehors;  aussitdt,  ses  filets  s’ecartent  el  s’enirelacent  pour 
se  rendre  a  la  concaviie  d’un  renflement  gris-jaunatre,  semi- 

Gangiion  se-  (jjnaiie,  connu  sous  le  nora  de  qanalion  semi-lunaire  ou 
de  Gasser.  de  Gasser.  Tous  les  filets  de  la  5e  paire  ne  concourent  pas  a 
la  formation  de  ce  ganglion  :  si  on  renverse  le  nerf  de  de¬ 
dans  en  dehors,  on  voit  en  effet  au  dessous  du  ganglion  de 
Gasser,  un  cordon  aplati,  qui  ne  lui  doune  aucun  filet,  et  si, 
d'unepari,  on  poursuit  ce  cordon  du  cdte  de  la  protuberance, 
on  voit  qu’il  est  consume  par  la  petite  racine  de  la  5e  paire, 
laqueile  oecupelecdte  internedu  nerfqu’elle  contourne  ensuile 
pour  se  porter  a  sa  face  inferieure;  si,  d’une  autre  part,  on 
poursuit  ce  cordon  du  cdte  de  sa  terminaison,  on  voit  qu’il  va 
se  distribuer  a  tous  les  muscles  elevateurs  de  la  machoire  su- 
perieure  et  au  muscle  buccal. 

La  5e  paire  Cette  disposition  fort  remarquable  etablit  une  analogie  par- 
presenteunera- 

cine  non  gan-  faile  eutre  le  nerf  de  la  5e  paire  el  les  nerfs  rachidiens,  qui  nous 

giionnaire  et  ,  ,  ,  .  .  .  .  ,  .  . 

une.racine  gan-  ont  presente  des  racines gaogUonnaires  (racines  posteneures) 

giionnaire.  ,  .  -  ...  ,  .  . 

et  des  racines  nan-ganguonnaires  (racines  anteneures). 

Adherence  du  Le  qanalion  de  Gasser ,  qui  est  loge  dans  une  fossette  par- 

ganglioudeGas-  0  ^ 

ser  a  la  dure-  ticuliere  du  rocher,  est  tellepmacadherent  a  la  dure-mere,  qu’il 
est  impossible  de  I’en  separer  sans  laceraTiouTDe  sa  convexite, 
qui  est  dirigee  en  avant  et  en  dehors,  partent  trois  rubans 
plexiformes,  divergeant  a  la  maniere  d’une  pane  d’oie  et  qui 

Trois  bran-  sont,  en  procedant  d’avant  en  arriece  :  la  tranche  ophthal- 
ches  partent  de  .  i  t  t  . 

la  couvexite  de  mtque  de  fr  tilts ,  la  branehe  maimltaire  superieure  et  la 

tranche  maxillaire  inferieure :  0’esra  ce  dernier  nerf  qu’a- 
boutit  direelement  la  racine  non  gangtioanaire  du  nerf  triju- 
meauC'la  branehe  ophthalmique  et  fa  brauche  maxillaire  infe¬ 
rieure  naisseat  souvent  par  un  tronc  commun ;  plusieurs  filets 
s’eloignent  des  trois  groupes,  mais  s’y  rallient  bientdt.  On  voit 
quelquefois  des  filets  de  communication  entre  la  branehe  maxil¬ 
laire  superieure  et  la  brauche  maxillaire  inferieure,  au  moment 
ou  ces  nerfs  vont  s’eugager  dans  leurs  trous  respectifs. 
D’ailleurs,  la  nature  ganglionnaire  du  ganglion  de  Gasser 
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ne  saurail  6tre  conteslee  :  car,  de  rn6me  que  lous  les  "an-  Naiure  gan- 
.  ,  glionnai'-e  da 

giions,  ll  est  forme  par  une  substance  grisatre ,  pulpeuse ,  ganglion  de  Gas- 

au  milieu  de  laquelle  les  filets  nerveux  sont  eparpilles  et 
comme  enchev^tres  pour  se  reunir  sous  de  nouvelles  conobi- 
naisons. 

Du  ganglion  de  Gasser  (1)  et  plus  souvent  de  la  branche 
maxillaire  inferieure,  partent  plusieurs  filets  destines  a  la 
dure-mere,  et  qu’on  peut  suivre  dans  Tepaisseur  de  la  tente 
du  cervelet:  un  certain  nombre  de  filets  sont  destines  a  la  por¬ 
tion  de  la  dure-mere  qui  revdt  le  rocher  et  le  sphenoide.  L’un  Filets  de  la 

„  A  dure-mere  par- 

d  eux  suit  le  trajet  de  1  artere  nienmgee  moyenne ,  et  peut  etre  tantdu ganglion 

...  ,  .  .  .  ,  •  i-  i  -  •  t  de  Gasser, 

sum  jusquau  voismage  du  sinus  longitudinal  superieur.  La 

demonstration  de  ces  nerfs  exige  que  la  dure-mere  ait  eld 
prealablement  rendue  transparente  par  Taction  de  Tacide  ni- 
irique  etendu  d’eau. 

A.  Branche  ophthalmique  de  Willis. 

La  branche  ophthalmique  de  Jf  Mis  (nerf  orbitaire ,  son  trajet  dans 
Winslow;  orbito- frontal,  Chauss.),  branche  superieure  de  nee„inus caver" 
la  5e  paire,  la  moins  volumineuse  des  trois  branches  du  nerf 
trijumeau,  se  porte  en  avant,  en  dehors  et  eiTHautTdans  l’e- 
paisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  cavernemTou  elle  pre¬ 
sente  une  disposition  plexiforme.  La,  elle  se  divise  eh  brois 
rameaux,  savoir  :  un  externe  ou  nerf  lacrymal,  un  moyen,  sa  division  en 
nerf  frontal,  un  interne,  nerf  nasal ,  lesquels  penetrenl  dans  trois  ramaauX* 
Torbite  par  des  points  differents  de  la  fente  sphenoidale  (2). 

(1)  Le  ganglion  de  Gasser  pent  servir  de  type  pour  la  demonstration  dela 
structure  des  ganglions,  tant  est  facile  la  separation  de  la  substance  grise  et  des 
filets  blancs. 

(2)  L’6tude  de  la  branche  ophthalmique,  aprfcs  maceration  duns  l’acide  ni- 
trique,  prouve  mieux  que  celle  de  tout  autre  nerf  la  mani&re  dont  s’op&re  la 
contortion  ou  le  renversement  des  filets  nerveqx  les  uns  sur  les  autres  dans 
chaque  nerf:  ainsi,  le  nerf  nasal  est  canstitud  par  les  fibres  les  plus  supeiieures 
du  nerf  ophlhalmique,  lesquelles  se  portent  en  bas  en  croisant  les  fibres  les  plus 
iafdrieures  du  nerf  ophthalmique,  qui  se  portent  en  haut  pour  constituer  le  nerf 
laeryraal. 
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Nerfs  de  la  Avant  cette  division,  la  branche  ophihalmique  fournit  un  filet 
ente  du  cerve-  r£j-rogra(jg  ( 'nervus  recurrens  inter  laminas  tentorii,  Ar¬ 
nold),  qui  se  porte  en  arriere,  pour  se  jeter  dans  la  tente  du 
cervelet. 

Les  nerfs  de  la  tenle  du  cervelet,  qui  m’avaieut  d’abord 
paru  naiire  a  la  fois  du  pathelique  et  de  rophthalmique,  mais 
qui  naissent  bien  evidemment  de  la  branche  ophtalmique  sett¬ 
lement,  se  dirigent  d’avant  en  arriere  dans  Pepaisseur  de  cette 
tente,  plus  pres  de  la  face  inferieure  que  de  la  face  superieure 
et  se  divisent  en  filaments  tres  delies,  dont  les  uns,  externes, 
se  portent  au  voisinage  de  la  partie  anterieure  du  sinus  lateral, 
et  dont  les  autres  se  contournent,  d’arriere  en  avant,  pour 
gagner  le  sinus  droit. 

Nerf  lacrymal  ou  lacrymo-palp6bral.  . 

Preparation.  Decouvrir  d’abord  ce  nerf  dans  l’orbite,  le  suivre  en- 
suite,  d’avant  en  arriere,  jusqu’a  son  origine.  Cette  dissection  est  dif¬ 
ficile,  a  moins  qu’on  ne  l’execute  sur  une  piece  qui  a  macere  dans  l’a- 
cide  nitrique  etendu.  On  poursuit,  apres  cela,  le  nerf  dans  Pepaisseur 
de  la  paupiere  superieure. 

La  plus  petite  des  trois  divisions  de  la  branche  ophihal¬ 
mique,  le  nerf  lacrymal ,  nait  en  dehors  de  cette  branche, 
dans  l’epaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  caverneux  ou 
Trajet  dunerf  son  origine  et  son  trajet  sont  difficiles  a  decouvrir,  a  cause  de 

lacrymal  dans  ,  . 

le  sinus  caver-  son  adherence  miime  avec  la  dure-mere ;  il  penetre  dans  l’or- 
-bile  par  la  partie  la  plus  etroite  de  la  fente  sphenoidale,  longe 
i^1  traverse  la  le  bord  superieur  du  muscle  droit  externe,  traverse  la  glande 
male.6  ,acry  lacrymale,  ajaquelle  il  fournit  plusieurs  filets,  perceTapone- 
vrose  de  la  paupiere  superieure,  descend  verticalement  dans 
Pepaisseur  de  cette  paupiere,  entre  Paponevrose  palpebrale 
et  le  muscle  orbiculaire ,  et  se  divise  en  deux  filets  cutanes 
braFilet  palpa‘  PrinciPaux>  dont  i’011’  palpebral ,  longe  le  bord  inferieur  du 
Filet  temporal,  cartilage  tarse,  dont  l’autre,  temporal  ascendant,  va  se  perdre 
dans  la  peau  de  la  region  anterieure  de  la  tempe.  Chemin  fai- 
Fiiet  maiaire.  sant,  la  branche  lacrymale  a  fourni  un  rameau  malaire  qu’on 
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pourrail  eonsiderer  comrne  une  branche  de  bifurcation  (lu 
nerf.  Ce  rameau  traverse  1’os  malaire,  et  va  se  distribuer  a  la 
peau  dela  joue  sans  s’anastomoser  en  aucune  maniere  avec  le 
nerf  facial  (1). 

Les  rameaux  lacrymaux  propremen  t  dits  sont  extreme- 
ment  greles.  La  principale  terminaison  du  nerf  lacrymai  est 
dans  la  paupiere  superieure  :  aussi,  ai-je  cru  devoir  donner 
a  ce  nerf  le  nom  de  lacrytno-palpelral. 


Chez  un  grand  nombre  de  sujels,  il  semble  que  le  nerf  (et  Pourquoi  le 
M.  Swim  decrit  cette  disposition  comme  normale)  naisse  par  pa^braT  &em- 
deux  filets,  dont  1  un  vient  de  la  5  paire  et  l  autre  de  la  4e.  foisdeie5eetde 
Dans  une  piece  que  j’ai  sous  les  yeux,  il  semblait  au  premier  a  pmres* 
abord  qu’il  y  avait  deux  nerfs  lacrymaux,  dont  l’un  venait  de  la 
maniere  accoutumee,  c’est  a  dire,  de  la  branche  ophthalmique, 
et  dont  l’autre,  externe,plus  petit, venait  a  la  fois  du  pathetique 
et  du  frontal ;  mais  en  etudiant  avec  soin  ces  pieces,  apres  ma¬ 
ceration  dans  l’acide  nitrique,  il  m’a  ete  facile  de  voir  que  cette 
disposition  n’etait  qu’apparente,  que,  par  le  fait,  les  filets  lacry- 
maux  qui  paraissent  venir  du  pathetique  appartiennent  essen- 
tiellement  a  la  branche  ophthalmique,  de  laquelle  ils  se  sont 
prealablement detaches  pour  s’accolerfortement  aunerf  pathe- 
tique,  dont  ils  semblent  etre  une  emanation  directe  :  il  se 
passe  la  ce  qui  a  lieu  pour  les  nerfs  de  la  tente  du  cervelet,  que 
j’ai  cru  longtemps  provenir  a  la  fois  et  du  nerf  pathetique  et  de 
la  branche  ophthalmique. 


Nerf  frontal. 

Le  nerf  frontal  ( fronto-palpehral ,  Chaussier)  est  la  conti¬ 
nuation  du  nerf  ophthalmique,  et  sous  le  rapport  du  volume 
et  sous  ceiui  de  la  direction ;  il  penetre  dans  l’orbite  par  la 

fl)  Les  auteurs  parlent  d’un  filet  fourni  par  le  nerf  lacrymai,  et  qui  s’ana- 
stomoserait  avec  la  branche  maxillaire  inKrieure,vers  I’exlr6mit6  ant6rieure  de 
la  fente  orbitaire  inferieure.  Je  n’ai  point  vu  ce  filet. 


nevrologie. 


partie  la  plus  elevee  et  la  plus  large  de  la  fenle  sphenoidale , 
en  meme  lemps  que  le  nerf  pathelique  (1). 

Division  da  II  se  porte  horizontalement  en  avant ,  entre  le  perioste  et  le 
deux  branches^  releveur  de  la  paupiere  superieure,  qu’il  croise  a  angle  aigu,  et 
se  divise  dans  le  fond  de  l’orbiie  en  deux  rameaux  inegaux, 
qui  souvent  ne  se  separent  qu’a  la  partie  anierieure  de  cette 
cavite  :  ce  sont  le  frontal  interne  et  le  frontal  externe  (2). 
Branche  fron-  j Branche  frontale  externe  ou  sus-orbitaire.  Plus  conside- 
taie externe.  j.^jg  qlie  I’jnterne,  elle  gagne  le  trou  sus-orbitaire  par  lequel 
Sa  division :  elle  sort  de  l’orbite  pour  s’epanouir  en  rameaux  ascendants  ou 
1°  En  rameaux  frontaux,  et  en  rameaux  descendants  ou  palpe'braux.  1°  Les  . 
paipeferatix ;  rameaux  palpe'braux ,  tres  nombreux,  se  portent  verticale- 
ment  en  bas  dans  1’epaisseur  de  la  paupiere  superieure;  un  de 
ces  rameaux  se  dirige  horizontalementen  dehors  sous  le  muscle 
2°  En  rameaux  orbieuiaire ;  2P  les  rameaux  frontaux ,  ordinairement  au 

frontaux. 

nombre  de  deux,  l  un  externe ,  1  autre  interne,  sont  la  ve¬ 
ritable  continuation  du  frontal  externe ,  qui  se  bifurque  pres- 
que  toujours  a  son  passage  par  le  trou  orbitaire.  Us  se  refle- 
chissent  de  bas  en  haut :  le  rameau  frontal  externe,  qui  est  le 
plus  considerable,  se  place  entre  le  muscle  et  le  perioste ,  le 
rameau  frontal  interne  se  place  entre  le  muscle  et  la  peau; 
tous  deux  se  dirigent  un  peu  obliquement  en  haut  et  en  de- 


(1)  Les  nerfs  qui  peuetrent  dans  la  cavitd  orbitaire  par  la  fente  sphenoidale, 
se  divisent :  d°  en  ceux  qui  passent  par  1’anneau  fibreux  du  muscle  droit  ex¬ 
terne  :  ce  sont  le  nerf  jnoteur  commun,  le  nerf  nasal,  et  le  nerf  moleur  externe; 
2°  ^n  ceux  qui  passent  au  dessus  et  en  dehors  des  precedents,  immediatement 
au  dessous  de  l’apophyse  d’Ingrassias,  entre  le  perioste  et  le  droit  sup6rieur : 
ce  sont  le  nerf  frontal,  le  nerf  pathtjtique  et  le  nerf  lacrymal :  celui-ci  traverse 
isolement  la  fenle  sphenoidale. 

f2)  II  n’est  pas  rare  devoir  se  detacher  du  c6te  interne  du  nerf  frontal  un 
troisieme  rameau  qu’on  peut  appeler  fronto-nasal ,  qui  se  porte  obliquement 
en  dedans  et  en  avant,  passe  au  dessus  du  grand  oblique  qu’il  croise,  s’ana- 
stomose  avec  le  nerf  nasal  externe,  sort  de  l’orbite  au  dessous  de  la  poulie  du 
grand  oblique,  s’anastomose  avec  le  nasal  externe  avant  sa  sortie,  et  se  termine 
avec  lui  dans  l’epaisseur  de  la  paupihre  superieure. 
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horsjs’epanouissent  en  ramifications  divergeotes,  qui  se  sepa-  Tousles  eiets 

.  .  .  .  ...  ...  ,  .  du  frontal  in¬ 

rent  a  angle  aigu,  etpeuvent  etre  suivies  jusqu  a  la  suture  lamb-  teme  sont  c*- 

do'ide.  Tou  5  ces  filets  sont  destines  a  la  peau,  il  faut  en  excepter 
quelques  uns  qui  sont  periostiques;  mais  pour  bien  voir  ces 
derniers,  il  est  necessaire  de  soumettre  la  piece  a  une  macera¬ 
tion  dans  I’acide  nitrique.  Il  est  certain  qu’aucun  de  ces  filets 
neva  se  perdre  dans  le  muscle  frontal,  lequel  est  exclusive- 
ment  fourni  par  le  nerf  facial  ou  portion  dure  de  la  T  paire. 

Chez  quelques  sujets,  il  existe  ufi  rameau  frontal  osseux  RameaUfr0H. 
fort  remarquable,  qui  penetre  dans  le  trou  orbitaire  superieur  talosseux> 
par  un  pertuis  ouvert  dans  ce  trou,  et  parcourt  un  canal  creuse 
dans  I’epaisseur  du  frontal.  Ce  nerf ,  verticalement  dirige  en 
ha.ut  comme  le  canal  ,  emet  successivement  de  petits  filets 
qui  deviennent  periostiques.  Le  nerf  lui-m6me  sort  definiti- 
vement  du  canal  au  niveau  de  la  bosse  frontale  pour  devenir 
sous-cutane. 

Branche  frontale  interne.  Presque  toujoursplus  petite,  elle  taleTnterne!011* 
est  quelquefois  cependant  aussi  considerable  que  la  branche 
frontale  externe;  son  volume  m’a  paru  en  raison  inverse  de 
celui  de  cette  derniere  branche  et  de  la  branche  externe  du 
nerf  nasal ;  souvent  divise  en  deux  rameaux,  il  sort  de  1’orbite  sa  sortie  de 
entre  le  trou  orbitaire  superieur  et  la  poulie  du  grand  oblique 
( supra-irochfearis ),  et  se  divise  en  filets  ascendants  ou  fron- 
taux,  qui  se  repandent  dans  toute  la  portion  des  teguments  du  sa  division, 
front  intermediate  auxnerfs  frontaux  externes  droit  et  gauche, 
et  en  filets  descendants  ou  -pal'pehraux  et  nasaux ,  qui  se 
portent,  les  premiers ,  verticalement  dans  la  paupiere  supe- 
rieure,  et  les  seconds  sur  le  dos  du  nez,  ou  ils  s’anastomosent 
avec  le  nerf  nasal. 

Lorsqu’il  existe  deux  rameaux  frontaux  internes,  on  voit  le  varietesana- 
rameau  le  plus  interne  passer  dans  un  anneau  fibreux  pratique  stomiques- 
dans  l’epaisseur  de  la  parlie  superieure  de  la  poulie  du  muscle 
grand  oblique  de  l’oeil,  et  se  diviser  en  filets  palpebraux  et 
nasaux ,  taudis  que  le  rameau  le  plus  externe  fournit  les  filets 
frontaux.  Ce  rameau  externe  traverse  quelquefois  1’arcade 
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Rameau  du  orbiiaire  d’arriere  en  avant,  dans  un  conduit  particulier ;  j  ai  vu 
sinus  frontal.  rameau  peneirer  dans  le  sinus  frontal ,  en  se  portant  de 
dehors  en  dedans,  s’appliquer  contre  la  paroi  anterieure  du 
sinus,  puis  sortir  sur  les  coles  de  la  bosse  nasale  par  un  trou 
particulier.  Ce  rameau  ne  fournissait  aucun  filet  appreciable 
dans  le  sinus ,  bien  qu’il  fut  place  entre  sa  paroi  anterieure 
el  la  membrane  qui  le  tapisse. 

J’ai  vu  le  nerf  frontal  divise,  d6s  sou  entree  dans  l’orbite,  en 
quatre  rameaux,  dont  les  deux  externes  appartenaient  au 
frontal  externe,  et  les  deux  internes,  au  frontal  interne. 

Nerf  nasal. 

Preparation .  La  portion  orbiiaire  de  ce  nerf  est  facile  a  decouvrir, 
entre  le  nerf  optique  et  le  muscle  droit  superieur.  Le  rameau  nasal 
externe  est  egalement  facile  a  suivre  sur  la  region  frontale.  Pour  voir 
le  nasal  interne,  il  faut  praliquer  la  coupe  verticale  anlero-poste- 
rieure  des  fosses  nasales ,  sur  le  cole  de  la  cloison  :  celte  coupe 
servira,  d’ailleurs,  a  la  demonstration  de  tous  les  nerfs  profonds  de  la 
face. 

Intermediate  sous  le  rapport  du  volume  au  nerf  frontal  et 
Mode  d’ori-  au  nerf  lacrymal  de  la  branche  ophthalmique  de  Willis,  le 
-  nerf  nasal  nait  en  dedans  de  l’ophlhalmique,  dont  il  est  quel- 
dans s  ieaPsinus  fiue^°*s  distinct  a  I’entree  de  celte  branche  dans  le  sinus  ca- 
caverneux,  verneux  :  accole  d’abord  a  la  face  interne  de  la  branche  oph¬ 
thalmique,  il  s 'accole  ensuite  au  cdte  externe  dujierbmoteiir 
commun,  el  penetre  avec  lui  dans  l’orbite,  en  passant  entre  la 
branche  superieure  et  la  branche  inferieure  de  ce  dernier  nerf  $ 
il  se  porte  ensuite  en  dedans  et  en  avant,  au  dessus  du  nerf  op¬ 
tique,  qu’il  croise  obliquement  au  dessous  du  muscle  droit  supe¬ 
rieur,  puis  au  dessous  du  grand  oblique ;  gagne  la  paroi  interne 
sa  division,  de  l’orbite  et  se  divise,  au  niveau  du  bord  superieur  du  droit  in¬ 
terne,  en  deux  rameaux,  le  nasal  interne  et  le  nasal  externe. 
grfie6  dion|anei  Avant  d’entrer  dans  l’orbite,  le  nerf  nasal  fournit  un  filet 
opl“hal  “*mSr  etgrele ,  et  quelquefois  deux  filets  qui  vont  se  rendre  au 
ganglion  ophthalmique ;  il  fournit  en  outre  directement  un  ou 
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plusieurs  nerfs  ciliaires  qui  se  component  comme  les  nerfs  ci- 
liaires  emanes  du  ganglion  ophthalmique. 

A.  Rameau  nasal  externefpalpebral ,  Chauss.).  II  se  porte  Rameau  nasal 

,,  .  ,  .  ....  „  externe. 

d  arriere  en  avant,  en  suivant  la  direction  primitive  du  nerf,  au 

dessous  du  muscle  grand  oblique,  sort  de  l’orbite  en  passant 

au  dessous  de  la  poulie  cartilagineuse  de  ce  muscle  ( infra  tro- 

ehlearis ,  Arnold),  reqoit  quelquefois  la  division  du  frontal,  Sa  division: 

que  j’ai  designee  sous  le  nom  de  fronto-nasal  (note  de  la  page 

630)  (1),  el  se  divise  1°  en  filets  palpe'braux,  qui  se  portent  en  p6®“a®xts  pal' 

bas  et  en  dehors  dans  I’epaisseur  du  muscle  orbiculaire ,  et 

s’anastomosent  par  arcade  au  niveau  du  bord  libre  de  la  pau- 

piere  superieure ;  2°  en  filets  nasaux  tres  multiplies  ,  qui  se  En  filets  na- 

portent  sur  le  dos  du  nez,  sans  s’anaslomoser  en  aucune  ma- 

niere  avec  les  fiiets  du  nerf  facial  qui  accompagnent  la  veine 

angulaire;  3°  en  filets  frontaux ,  qui  vont  s’anastomoser  avec  En  filets  fron- 

les  divisions  du  nerf  frontal  interne. 

B.  Rameau  nasal  interne  ou  ethmoidal.  Son  trajet  est  fort  Petit  rameau 

,  ,  . ,  ,  ,  ,  .  .....  nasal  interne. 

remarquable  :  ll  s  engage  dans  le  petit  canal  orbitaire  interne, 
qui  le  conduit  dans  la  fosse  ethmoidale  de  la  base  du  crfine  (2), 
se  reflechit  d’arriere  en  avant  sur  les  cdtes  de  l’apophyse  crista- 
galli,  penetre  dans  les  fosses  nasales  par  la  fente  ethmoidale , 
augmente  sensiblement  de.  volume,  et  se  divise  en  deux  ra-  $a division, 
muscules :  l’un  interne  ou  nerf  anterieur  de  la  cloison ,  I’autre 
externe  ou  nerf  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales. 

(1)  J’ai  vu  le  nerf  nasal  externe  fournir  un  rameau  qui  se  portait  de  dehors 
en  dedans,  s’anastomosait  avec  le  fronto-nasal,  traversait  la  voftte  orbitaire 
pour  pdnetrer  dans  la  cavitd  du  crane,  parcourait,  sous  la  dure-mfere,  un  trajet 
d’un  pouce,  traversait  l’os  frontal  en  dehors  et  au  dessus  du  sinus  frontal,  et  se 
distribuait  a  la  peau  du  front. 

(2)  II  n’est  pas  rare  de  voir  le  nerf  nasal  interne,  lorsqu’il  est  dans  la  gout- 
tifere  ethmoidale,  donner  un  filet  nerveux  recurrent  qui  p6n£tre  dans  1’orbite 
par  un  petit  conduit,  anterieur  au  conduit  orbitaire  interne,  et  veuir  s’anasto¬ 
moser  avec  le  nerf  nasal  externe.  J’ai  vu  ce  petit  rameau  s’anastomoser  avec  le 
rameau  fronto-nasal,  que  j’ai  dit  etre  (p.  630,  note)  une  division  anormale  du 
nerf  frontal. 
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Nerfanterienr  Le  ramuscule  interne ,  ou  nerf  anterieurdela  cloison,  gagne 
deia  cloison.  j^paigseur  de  la  membrane  fibro-muqiieuse  qui  revet  la  parlie 
aoierieure  de  la  cloison,  et  se  divise  en  plusieurs  filaments  fort 
greles  qu’on  pent  suivre  jusqu’au  dessousde  la  partie  moyenne 
de  ceite  cloison. 

nfiexterne  lies  ramus  cule  ext  erne,  ou  nerfde  la-par  oi  externe  des  fosses 

fosses  nasaies.  nasales,  longe  le  bord  anterieur  de  la  cloison  ,et  se  divise  en  deux 
.  filets  secondaires,  dont  l’un  se  porte  sur  la  parlie  anterieure  de 
la  paroi  externe  des  fosses  nasales, ets’epanouit sur les  cornets; 
et  dont  i’autre  (naso-lobaire,  Chauss.),  moins  grele,suitla 
direction  primiiive  du  nerf,  se  place  derriere  l’os  propre  du 
nez,  qui  lui  fournit  un  sillon  et  souvent  meme  un  canal:  de  ce 
lobaire*  naso~  filet  naso‘iobaire  emanent  plusieurs  filets  plus  petits  qui  tra- 
versent  plus  ou  moins  obliquement  l’os  propre  du  nez  ,  et  vont 
se  distribuer  a  la  peau  du  nez.  Parvenu  au  niveau  du  bord  in- 
ferieur  des  os  propres  du  nez,  le  filet  naso-lobaire  traverse  d’ar- 
riere  en  avant,  en  s’elargissant,  le  tissu  fibreux  qui  l’unit  au 
cartilage  du  nez ,  et  se  repand  a  la  peau  de  1’aile  du  nez  et  au 
lobule,  sans  s’anastomoser  avec  le  nerf  facial. 

Dans  sa  parlie  cranienne,  le  nerf  nasal  interne  est  subjacent 
a  la  dure-mere,  el  bien  distinct  du  nerf  olfaclif  avec  lequel  il 
ne  s’anastomose  jamais. 

Ganglion  ophthalmique  (1). 

Preparation.  On  peutarriver  au  ganglion  ophthalmique  de  plusieurs 
manieres :  1°  en  preparant  le  rameau  que  le  nerf  moteur  coramun 
fournit  au  muscle  petit  oblique;  2°  directement,  en  enlevantle  tissu 
adipeux,  situe  entre  le  muscle  droit  externe  et  le  nerf  optique.  Le  ra¬ 
meau  que  le  nerf  nasal  fournit  au  ganglion  ophthalmique  etles  nerfs 
ciliaires  se  decouvrent  d’ailleurs  avec  la  plus  grande  facilite. 

Le  ganglion  ophthalmique,  ganglion  ciliaire  ,  est  un  petit 
rentlement  grisaire,  apiaii,  lenticulaire  (. ganglion  lenticu- 

(1)  Les  connexions  du  ganglion  ophthalmique  avec  !e  nerf  nasal  (branche  de 
Poplualmique  de  Willis),  motivent  la  description  de  ce  ganglion  k  la  suite  de 
ee  nerf. 
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laire ) ,  qui  occupe  le  c6te  externe  da  nerf  optique ,  contre  le-  Situation  da 

,  -I  ,  ,  ,  .  .  ,  .  ganglion  oph- 

quel  il  est  applique,  a  deux  ou  trois  hgnes  du  trou  optique,  au  tbaimique. 
milieu  d’une  grande  quantile  de  tissu  adipeux  qui  rend  sa  pre¬ 
paration  difficile.  Son  volume  presente  beaucoup  de  varieies  : 
quelquefois  c’est  un  simple  renffement  miliaire,  qui  est  le  point 
de  depart  et  faboutissant  d’un  certain  nombrede  nerfs.  Pour  sa  tongue  ra- 
la  commodite  de  la  description ,  on  considere  a  ce  ganglion  cme* 
quatre  angles,  deux  posterieurs  et  deuxanterieurs.  Par  1  'angle 
posterieur  et  superieur,  il  recoit  du  nerf  nasal  le  rameau  long 
et  grele  ( racine  longue)  deja  indique,  qui  se  detache  de  ce  nerf 
pendant  qu’il  est  encore  contenu  dans  le  sinus  caverneux ;  il 
n’est  pas  rare  de  voir  une  seconde  racine  longue,  mais  ex- 
tremement  grele,  fournie  par  le  ni6me  nerf  nasal  au  ganglion 
ophlhalmique.  Par  X angle  posterieur  et  inferieur ,  il  recoit  sa  courte  ra¬ 
le  rameau  court  et  gros  qui  vient  de  la  branche  inferieure  du  cme* 
moteur  commun  {racine  courte ).  Par  ses  angles  anterieurs , 
le  ganglion  fournit  deux  petits  faisceaux  de  nerfs  connus  sous 
le  nom  de  nerfs  ciliaires  (nerfs  iriens ,  Chauss.).  Enfin  ,  il  Nerfs ciliaires. 
exisle,  pour  le  ganglion  ophlhalmique,  une  racine  ganglion- 
naire  (racine  molie),  ou  mieux,  un  filet  de  communication  entre  saracinegan- 
ce  ganglion  et  le  ganglion  cervical  superieur;  cette  racine,  shonnaire* 
signalee  par  Lecat  et  mieux  decrite  par  M.  Ribes,  nait  du 
plexus  caverneux ,  et  se  porte  tanidt  a  la  racine  longue  ou 
nasale  du  ganglion  ophtbalmique,  tantdt  a  ce  ganglion  oph- 
thalmique  lui-merne. 

Les  nerfs  ciliaires  sont  remarquables  1°  par  leurs  flexuosiles,  Res  nerfs  ci- 

...  ,  -  ,  liaires  sont  di- 

qm  sont  ideniiques  a  celles  des  arteres  du  mfetnenom ;  2  par  vises  en  deux 

^  faisceaux. 

Jeur  groupement  en  deux  faisceaux ,  1  un  superieur  au  nerf 
optique,  assez  generalement  compose  de  quatre  filets ;  l’autre 
inferieur  au  nerf  optique,  compose  de  cinq  ou  six.  Les  nerfs 
ciliaires  ne  s'anastomosent  point  entre  eux  avant  d’arriver 
au  globe  de  l’oeil  (1),  a  Texception  cependant  du  nerf  ciliaire 

(1 )  C’est  done  A  tort  que  Meckel  appelle  plexus  ciliaire  l’enssmble  des  nerfs 
ciliaires. 
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qui  provient  directemenl  da  rameau  nasal,  et  qui  s’anaslomose 
avec  un  nerf  ciliaire  inferieur  provenant  du  ganglion  ophthal- 
Les  nerfs  ci-  mique.  Parvenus  a  la  sclerotique ,  les  nerfs  ciliaires  la  per- 

liairesperforent  „  ,  .  , 

la  sclerotique.  forent  plus  ou  moins  obhquement  et  tout  autour  de  1  insertion 
du  nerf  optique,  a  I’exception  de  deux  ou  trois  qui  traversent 
la  sclerotique  au  voisinage  de  l’insertion  des  muscles  de  l’oeil. 
Les  rameaux  ciliaires,  apres  avoir  traverse  la  sclerotique, 
s’aplatissent  en  rubans  qui  se  portent  d’arriere  en  avant,  et 
parallelement  entre  la  sclerotique  et  la  choroide,  attaches 
en  quelque  sorte  a  la  premiere  de  ces  membranes  qui  est  sil- 
lonnee  pour  les  recevoirj  parvenus  au  voisinage  du  cercle 
ciliaire,  chacun  de  ces  nerfs  se  divise  en  deux  ou  trois  filets 
qui  s’anastomosent  avec  les  filets  voisins,  et  semblent  se  perdre 
dans  le  cercle  ciliaire,  lequel  a  ele  considere,  non  sans  quelques 
motifs,  par  les  anatomistes  modernes,  comme  un  ganglion  ner- 
veux,  ganglion  annulaire  ( annulus  gangliformis  s.eu  gan- 

Leur  terminal-  glion  annulare ,  Sceminer.).  Mais  si  on  poursuil  la  dissection 
son  dans  le  cer-  ,  ,  .... 

cie  ciliaire  et  de  ces  filets  nerveux  a  travers  le  cercle  ciliaire,  on  voit  que  tous 
dans  l’iris. 

vont  se  rendre  a  l  iris  ou  lls  se  terminent :  on  ne  les  voit  pas 
manifeslement  penetrer  dans  les  proces  ciliaires  (1).  Suivant 
quelques  anatomistes  (2),  quelques  uns  de  ces  filets  percent 
la  sclerotique  a  son  union  avec  la  cornee,  pour  se  distribuer  a 
la  conjonctive. 

(1)  Tiedemann,  invoquant  l’anatomie  compare,  admet  que  les  art£res  qui 
pdnfetrent  dans  la  ratine,  sont  accompagnees  par  des  filets  nerveux  trfcs  d61ids, 
provenant  du  ganglion  ophthalmique  et  des  nerfs  ciliaires ;  il  a  vu  un  filet 
nerveux  penetrer  dans  le  nerf  optique  avec  l’artere  centrale  de  la  rtStine ;  il  dit 
que  les  arteres  ciliaires  sont  accompagnees  par  des  filets  nerveux  trfes  delies, 
qu’il  a  pu  suivre  jusque  dans  la  retine,  jusque  dans  la  zone  de  Zinn. 

Tiedemann  dit  encore  avoir  vu,  une  seule  fois,  il  est  vrai,  un  filet  nerveux 
assez  considerable,  venant  du  renflenaent  nerveux  connu  sous  le  nom  de  gan¬ 
glion  de  Meckel,  se  rendre  au  rameau  gros  et  court  qui,  de  la  3°  paire,  va  con- 
courir  a  la  formation  du  ganglion  ophthalmique. 

(2)  Eludes  anatomiques  sur  l’oeil.  These  inaug.  de  M.  Giraldes,  1836,  n»  375. 
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B.  Branche  maxillaire  superieure. 

Preparation.  Scier  l’arcade  zygomatique ,  renverser  le  masseter, 
enlever  la  voule  orbitaire,  preparer  d’abord  le  filet  laerymal,  le  filet 
malaire  et  le  filet  temporal  du  rameau  orbitaire  $  vider  ensuite  la  ca- 
vite  orbitaire,  enlever  la  paroi  superieure  de  la  fosse  zygoma to-maxil- 
laire  pour  arriver  dans  la  fosse  pterygo-maxillaire  a  l’aide  de  deux 
coupes  qui  se  reunissent  a  angle  aigu  sur  le  trou  rond.  Detacher  les 
muscles  pterygo'idiens  a  leur  insertion  pterygoidienne ;  suivre  le  nerf 
dans  le  canal  sous-orbitaire  et  h  la  face. 

Le  hranche  maxillaire  superieure ,  branche.  moyenne  du 
nerf  trijumeau  et  pour  la  position  et  pour  le  volume,  se  porte 
d’arriere  en  avant,  pour  sJ  engager,  apres  un  tres  court  trajet,  sontrajet. 
dans  le  trou  grand  rond,  qui  le  conduit  dans  la  fosse  spheno-_ 
maxillaire ;  gagne  le  canal  sous-orbitaire,  qu’il  parcourt  dans 
toute  sa  longueur-;  prend,  dans  ce  canal,  le  nom  de  nerf  sous- 
orbitaire  ( infra  or  bit  alls').  Parvenu  a  la  partie  anterieure  de 
ce  canal,  il  se  recourbe  de  haul  en  bas,  pour  s’epanouir  dans 
la  joue.  Plexiforme  a  son  origine  et  dans  le  trou  grand  rond, 
la  branche  maxillaire  superieure  est  fasciculee  dans  le  reste 
de  son  etendue.  La  petite  racine  ou  racine  non  ganglionnaire 
du  trijumeau  lui  est  entierement  etrangere. 

Branches  collaterates.  Ce  sont,  dans  l’ordre  de  leur  ori-  Ses  branches 
gine :  l°le  rameau  orbitaire  ou  lacrymo-temporal ;  2°  les  nerfs 
qui  partent  du  renfleirifent  connu  sous  le  nom  de  ganglion  de 
Meckel,  savoir :  les  nerfs  palatins,  les  rameaux  spheno  palatins 
et  le  rameau  vidien  ou  pterygoidien  ;  3°  les  nerfs  alveolo-den- 
taires  posterieurs,  et  le  nerf  alveolo-dentaire  anterieur;  4° 
enfin,  plusieurs  filets  greles  naissent  soit  du  ganglion  de  Mec¬ 
kel,  soit  du  nerf  maxillaire  superieur  lui-meme,  enlacent  l’ar- 
lere  maxillaire  interne,  et  concourent  a  la  formation  de  son 
plexus  (1). 


(1)  J’ai  vu  un  petit  filet,  emanfi  du  nerf  maxillaire  supferieur,  croiser  obli- 
quement  la  branche  ophlhalmique  en  passant  au  dessus  d’elle  et  du  nerf  de  la 
3®  paire,  et  aller  se  jeter  sur  I’artfcre  carotide  interne,  pour  concourir  lx  la 
formation  du  plexus  caverneux. 
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Rameau  orbitaire  ou  lacrymo-temporal. 
sa division:  Ce  rameau  nait  immedialement  au  devant  du  irou  du  grand 

rond,  se  detache  du  cdtd  superieur  du  nerf,  traverse  la  fente 
spheno-maxillaire  a  laquelle  il  est  accole,  pour  penelrer  dans 
rorbite,  donl  il  longe  la  paroi  inferieure,  et  se  divise  en  deux 
I'En  rameau  rameaux  secondaires  :  1“  un  ascendant,  c’est  le  rameau  la - 
jacrym°-pa|pe-  crjmo_^a jp e'bra l  de  V orbitaire ,  qui  penetre  la  glande  lacry- 
male  par  sa  face  inferieure,  s’anastoraose  avee  le  nerf  lacrymo- 
palpebral  de  la  branche  ophihalmique  pour  se  disiribuer  a  la 
glande  lacrymale,  et  envoie  quelques  rameaux  a  la  paupiere 
superieure ,  au  voisinage  de  son  angle  externe  :  ces  rameaux 
2°  En  rameau  sont  tous  cutanes  ;  2°  le  rameau  temporo-malaire,  qui  se 

tempore- malai- 

re.  porte  horizontalement  en  avant,  penetre  dans  le  pent  canaj 

pratique  dans  l’epaisseur  de  l’os  malaire  ,  et  se  subdivise  en 
filet  malaire ,  qui  traverse  l’os  malaire,  et  vient  se  disiribuer 
a  la  peau  de  la  region  malaire  (1)  et  en  filet  temporal ,  qui 
traverse  la  portion  orbitaire  du  meme  os  malaire  el  s’enfouce 
dans  1’epaisseur  de  la  parlie  anterieure  du  muscle  temporal, 
ou  il  s’anastomose  avec  le  nerf  temporal  profond  anterieur, 
branche  du  maxillaire  inferieur.  J’ai  vu  quelquefois  deux  filets 
temporaux  traverser  l’os  malaire  dans  deux  points  differents. 

Ganglion  sph6no-palalin  ou  ganglion  de  Meckel. 

Ganglion  sphe-  Apr&s  avoir  fourni  le  nerf  orbitaire  et  pendant  qu’elle  est  en« 
no-palatin.  1 

core  contenue  dans  la  fosse  spheno-palatine,  la  branche  maxil¬ 
laire  superieure  emet,  par  son  cdte  inferieur,  un  gros  rameau, 
souvent  deux  (et  quelquefois  plusieurs),  desquels  partent  im- 
mediatement  un  grand  nombre  de  nerfs  divergents ;  ce  sont 
les  trois  nerfs  palatins,  les  nerfs  spheno-palatins  et  le  nerf  vi- 
dien  :  au  point  de  divergence  de  ces  nerfs,  se  voit  un  noeud 
ou  renflement  que  Meckel  l’ancien  (2),  dont  le  nom  est  attache 

(t)  On  dit  qu’i!  s’anaslomose  dans  cette  region  avec  le  nerf  facial ;  je  n’ai 
jamais  vu  cette  anastomose. 

(2)  M6m.  de  Berlin,  1749. 
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a  la  description  de  la  5e  paire,  a  regarde  comme  un  ganglion, 
et  qui  est  Connu,  depuis  lui,  sous  le  nom  de  ganglion  de 
Meckel ,  ganglion  spheno-palatin. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  j’ai  vainement  cherclie,  dans 
ce  renflement,  la  structure  ganglionnaire,  c’est  a  dire,  la  sub¬ 
stance  grise  et  reparpillement  des  filets  blancs.  Ce  renfle-  varies  deia 
mentparait  aiors  n’etre  autre  chose  que  le  tronc  comuiun  ou  gangiSion°nspM- 
le  point  de  depart  d’un  grand  nombre  de  nerfs  ;  dans  d’aulres  n0_palatlQ’ 
cas  plus  nombreux,  on  voit  manifestement,  m6me  a  i’oeil  nu, 
une  certaine  quantite  de  substance  grise  interposee  aux  filets 
nerveux,  mais  lellement  disposee,  qu’elle  permet,  en  general, 
de  suivre  les  nerfs  et  en  deca  et  au  dela  du  renflement  gan¬ 
glionnaire,  en  sorte  qu’il  est  aisede  voir  que  les  nerfs  ne  se 
deiaehent  pas  du  ganglion  lui-meme,  mais  qu’ils  viennent  tons 
directement  du  nerf  maxillaire  superieur  (1).  Yotci  d’ailleurs  de Q Jglnghon ° 
la  description  exacte  dece  ganglion  :  renflement  gris&tre,  trian- 
gulaire,  situe  au  dessous  de  la  branche  maxillaire  superieure, 
en  dehors  du  trou  spheno-palatin  (d’ou  le  nom  de  ganglion 
spheno-palatin  qui  lui  a  ete  donne  par  Meckel),  au  devant  du 
trou  vidien,  au  dessus  des  nerfs  palatins  posterieurs. 

Je  vais  decrire  suceessivement  les  rameaux  qui  naissent  de 
ce  renflement  ganglionnaire,  ou  plutdt  qui  lui  font  suite. 

1°  Nerfs  palatins. 

Au  nombre  de  trois :  un  anterieur ,  qui  est  le  plus  conside¬ 
rable;  un  posterieur ,  qui  est  le  moyen  sous  le  rapport  du  vo¬ 
lume;  un  interme diair e,  qui  est  le  plus  petit.  Ces  nerfs  font 
suite  au  renflement  connu  sous  le  nom  de  ganglion  de  Meckel :  il 

(1)  Dans  un  cas,  le  ganglion  de  Meckel  se  trouvait  appliqu6  contre  la  face 
interne  du  nerf  maxillaire  superieur.  Dans  ce  mfime  cas,  de  la  partie  supe¬ 
rieure  du  ganglion  de  Meckel  partait  un  filet  qui  allnit  s’unir  &  la  branciie  que 
le  nerf  moteur  externe  fournit  au  grand  sympathique.  Je  n’ai  pas  pu  ddcouvrir 
les  filaments  qu’on  dit  dtablir  une  communication  entre  le  ganglion  de  Meckel 
et  le  nerf  optique. 
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est  de  toute  evidence,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  qu’ils 
se  detachent  directement  de  la  parlie  inferieure  du  nerf  maxil- 
laire  superieur.  Les  irois  nerfs  palatins  semblent  constitues 
par  un  rameau  de  bifurcation  de  la  branche  maxillaire  sup4- 
rieure. 

paiatinnd  nerf  ^e  nerf  palatin  ante'rieur ,  ou  grand  nerf  palatin ,  pe- 
netre  immediatement  dans  le  canal  palatin  posterieur,  le  par- 
court  dans  toute  son  etendue,  et,  parvenu  a  son  orifice  inferieur, 
se  reflechit  d’arriere  en  avant  et  se  termine  a  la  voute  palatine 
en  se  bifurquant. 

Chemin  faisant ,  immediatement  apres  son  entree  dans  le 
Rameau  na-  canal  palatin,  il  fournil  :  1°  un  rameau  nasal  inferieur . 

sal  inferieur. 

rameau  qui  est  destine  au  meat  moyen  et  aux  cornets  moyen 
et  inferieur  :  la  division  destinee  au  cornet  inferieur  peutetre 
suivie  jusqu’a  la  partie  anterieure  du  cornet ;  2°  plusieurs 
petits  filets  qui  traversent  la  paroi  interne  du  sinus  maxillaire 
et  vont  se  rendre  aux  dernieres  dents  molaires ;  3°  au  sortir  du 
Rameau  sta-  canal  palatin,  et  meme  quelquefois  pendant  qu’il  y  est  encore 
conlenu,  un  rameau  staphylin ,  qui  s’epanouit  en  plusieurs 
filets,  qui  se  portent  tous  en  arriere  dans  l’epaisseur  du  voile 
du  palais,  et  se  divisent  en  superieurs ,  qui  vont  se  dislribuer 
a  la  muqueuse  nasale,  et  en  inferieurs,  qui  vont  a  la  muqueuse 
buccalede cevoile  etala  couche  glanduleuse  subjacenle:  aucun 
filet  ne  peut  Otre  suivi  dans  l’epaisseur  des  muscles  du  voile 
du  palais.  Des  deux  branches  terminales,  qui  toutesdeux  occu- 
pent  la  voute  palatine,  l’une,  externe,  avoisine  l’arcade  alveo- 
laire,  l'autre,  interne,  avoisine  la  ligne  mediane  ;  elles  se  por¬ 
tent  dans  l’epaisseur  de  la  couche  glanduleuse  palatine  et  se 
perdent  dans  1’epaisseur  de  ces  glandes  et  de  la  muqueuse 
palatine  et  gengivale. 

Nerf  palatin  Le  nerf  palatin  poste’rieur  par  la  position,  ou  moyen  par  le 
moyen.  ou  volume,  s’engage  dans  un  conduit  particulier,  au  sortir  duquel 
il  se  porte  d’avant  en  arriere,  sous  la  muqueuse  nasale  du  voile 
du  palais  et  se  divise  en  deux  ordres  de  filets  :  les  uns  qui  sunt 
destines  aux  teguments  muqueux  et  a  la  couche  glanduleuse 
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du  voile  dii  palais ;  les  autres  qtii  vom  se  distributer  aux  muscles 
peristaphylin  interne  el  palato-siaphylin.  M.  Longet,a  qui  nous  Filets  da  pe- 

,  ,  .  .  .  .  ,,  .  .  ristapbylin  in- 

devons  la  connaissance  de  ce  fait,  1  a  parlaitement  explique  en  teme  eidu  pa- 
montrant  que  la  branche  cranienne  du  nerf  vidien  etait  une  lat°  staphyiin# 
emanation  du  nerf  facial,  la  rapine  mo  trice  du  ganglion 
spheno-palatin ;  et,  en  effet,  il  est  extremement  facile  de  suivre 
ce  filet  a  travers  le  ganglion  jusque  dans  le  nerf  palatin  pos- 
terieur  (1). 

Le  petit  nerf  palatin,  qui  est  le  moyen  par  la  position,  est  Petitnerfpa- 
extr^mement  grele,  et  s’engage  dans  un  conduit  particulier  et 
quelquefois  dans  le  conduit  palatin  posterieur ,  et  va  se  distri- 
buer  au  tegument  muqueux  du  voile  du  palais  et  a  la  couclie 
glanduleuse  subjacente. 

J’ai  vu  un  nerf  palatin  penetrer  dans  le  sinus  maxillaire,  vartdw. 
au  dessous  de  la  membrane  du  sinus,  traverser  verticalemeni 
la  tuberosite  maxillaire  derriere  la  derniere  deni  molaire,  et 
se  porter  a  la  voute  palatine. 

2 °  Nerfs  spheno-palalins  ou  nasauoe  posterieurs. 

Preparation.  Sur  une  coupe  verlicale  du  crane  qu’on  aura  fait  ma- 
cerer  prealabiement  dans  l’acide  nitrique  etendu,  decoder  la  pituitaire 
de  dessus  la  cloison  el  les  cornels,  etudier  ces  nerfs  par  la  surface 
adherente  de  cette  membrane. 

Exiremement  greles,  ils  penetrent  par  le  trou  spheno-pala-  Leur situation, 
tin  dans  les  fosses  nasales,  ou  Scarpa  les  a  suivis  avec  son 
exactitude  accoutumee.  Ils  se  placent  tous  dans  1’epaisseur  de 
la  pituitaire,  ou  mieux,  enire  le  periosie  et  la  muqueuse,  et  ne 
peuvent  dtre  bien  vus  que  lorsqu’on  a  detache  cette  membrane 
fibro-nniqueuse  des  os  qu’elle  revel :  on  voit  alors  les  filets 
nerveux  a  travers  la  denii-transparence  de  la  couche  fibreuse. 

Sous  ce  rapport,  les  pieces'  maccrees  dans  I'acide  nitrique 
etendu  soni  indispcnsables.  Les  nerfs  spheno-palaiins  se  par- 

(1)  Ce  fait  d’anatomie  explique  la  deviation  de  la  luctle  dans  les  paraiysies 
du  nerf  facial,  dont  la  cause  a  son  sifcge  au  dessus  du  premier  coude  du  nerf 
facial,  e’est  &  dire,  au  (lessus  de  I’origiae  du  fiict  c?  ttnieti  d  <  grand  nerf  p6treux, 
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tagetit  enire  la  cloison  et  la  paroi  exierne  ties  fosses  nasales} 
on  Ies  divisp  en  internes  el  en  exlernes. 

Nerfdeiacioi-  A.  II  n’exisle  qu’un  ii erf  spheno-pahxtin  interne  :  c’esi  le 
Siaimrf  “a‘  nerfde  la  cloison  ( naso-palalin ,  Scarpa),  qui  se  porle  de  de¬ 
hors  en  dedans,  au  devant  da  sinus  sphenoidal,  au  dessous  de 
l’orifice  de  ce  sinus,  gagne  ainsi  la  cloison  des  fosses  nasalcs. 
Dirige  d’abord  presque  veriicalemeni  en  has,  il  se  porle  ensuile 
presque  horizonlalement  d’arriere  en  avani  jusqu’au  niveau  de 
l’orifice  superieur  du  canal  palaiin  anterieur  oil  il  s’engage, 
peneire  dans  un  conduit  parliculier ,  bien  distinct  du  canal 
palaiin  anterieur,  et  parallelement  au  conduit  du  naso-palalin 
du  c6ie  oppose.  D’apres  M.  Hipp.  Cloquet,  les  deux  nerfs  naso- 
naso  palaiin 'ne  Palal,ns  se  terminentaux  angles  s.uperieurs  d’un  ganglion  qu’il 
paraitpas  uxis- appe|ie  naso-palatin ,  sans  arriver  jusque  dans  la  bouche; 

niais,  quelques  recherches  que  j’aie  faiies  a  cet  egard,  il  m’a 
ete  impossible  de  renconirer  ce  ganglion  (i). 

On  voil  manifesiement  Ies  nerfs  se  porter  dans  la  muqueuse 
palatine,  aerriere  les  dents  incisives,  sur  ceile  saillie  de  la 
muqueuse  palatine  conire  laquelle  vient  si  souvent  s’appliquer 
la  pointe  de  la  langue.  Je  n’ai  vu  d’anasionioses  ni  enire  les 
deux  nerfs  naso-palatins,  ni  enire  ces  nerfs  el  le  nerf  palaiin 
anierieur  ou  le  nerf  dentaire  anterieur  et  superieur. 

"n  n’est  pas  Le  nerf  naso- palaiin  fournit-ii  quelques  filets  a  la  pituitaire 
nlso3’ -  pa?atta  sur  la  cloison  ?  Les  anatomistes  ne  sont  pas  d’accord  a  cetegard. 
pituitaire.  3  13  J’ai  inulilement  cherche  des  ramificaiiorts  de  ce  nerf  sur  un 
ires  grand  nombre  de  pieces,  dont  la  pituitaire  etait  devenue 
transparente  par  l’immersion  prolongee  dans  l’aeide  niirique 
etendu.  Assez  consianiment  un  fi’et  se  detache  de  la  partie 
superieure  du  naso-palatin,  pour  se  reunirde  nouveau  apresun 

(1)  Jc  lis  duns  Arnold,  que  j’ai  eu  si^  souvent  occasion  deciler,  pareeque 
ses  travaux  sont  d’une  exactitude  el  d’une  sev6rit6  au  dessus  de  lout  (i loge,  que 
le  ganglion  naso-palatin  n’existe  pas.  Il  fait  observer,  avec  raison,  que  la  des¬ 
cription,  ci-jointe,  de  M.  Hippoiyte  Cloquet,  laisse  beaucoup  a  dfisirer.  *  C'est 
une  petite  masse  rougeatre,  fongueuse,  un  peu  dure,  comme  fibro-cartilagi- 
neuse  et  plongCe  dans  un  tissu  cellulaire  graisseux. » 
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certain  irajet.  Trois  fois seulement  j’ai  vu  un  filet  ne  de  la  partie 
anterieure  du  nerf  se  porter  de  bas  en  haut(l). 

B.  Les  nerfs  spheno-palatins  exlernes,  nasaux super ieurs  Nerfs  sphfino- 

.  .  .  .  .  palatins  exter- 

par  opposition  au  nasal  inferteur  lourm  par  le  nerf  palalin,  au  nes  ou  nasaux 
nombre  de  trois  ou  quatre,  se  dirigent  verticalement  le  long  de  sup6neurs* 
la  partie  posterieure  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales ,  et 
sepanouissent  en  filets  qui  se  portent  sur  les  cornets  et  dans 
les  meats:  c’est  seulement  par  la  surface  externe  de  la  pituilaire 
qu’on  peut  voir  ces  filets. 

Les  nerfs  spheno-palatins  exlernes  et  internes  s’anaslomo- 
sent-ils  avec  les  divisions  du  nerf  olfactif?  II  ne  m’a  pas  ete 
donne  de  voir  cette  anastomose  admise  par  quelques  anatomistes. 

C.  Rameau  naso-pharyngien.  Bock  et,  apres  lui,  Arnold  ont  Rameau  na- 

.  ,  .  -  .  so-pharyngien. 

deem,  souslenoxnaenerf  pharyngten,unr‘dmeaLU  assez  consi¬ 
derable,  qui  peut  etre  considere  coinme  appartenanl  aux  nerfs 
spheno-palatins  exlernes.  Ce  rameau  passe  dans  un  canal  situe 
eutre  la  face  inferieure  du  spheno'ide  et  i’apophyse  sphenoidale 
de  l’os  palatin,  se  porte  en  arri^re  et  en  dedans,  et  se  divise  en 
plusieurs  filets,  qui  se  distribuent,  les  uns,  a  la  muqueuse  de 
la  partie  superieure  et  posterieure  aux  fosses  nasales ;  les  au- 
tres,  a  la  muqueuse  de  la  partie  superieure  du  pharynx  ,  au 
voisinage  de  la  trompe  d’Eustachi.  On  peut  rapporter  a  ce  nerf 
un  filet  que  M.  Longet  a  vu  se  detacher  du  ganglion  spheno- 
palatin  et  se  porter  dans  le  sinus  sphenoidal. 

3°  Nerf  vidien  ou  pte’rygo'idien. 

On  decritgeneralementce  nerf  comme  une  emanation  du  gan  Ferf  vidien  oa 
glion  de  Meckel.  Contentons-nous,  pour  le  moment,  de  le  con-  P*®rys0ldien* 
siderer  comme  un  moyen  de  communication  entre  ce  ganglion, 
d’une  part,  le  nerf  facial  etle  ganglion  cervical  superieur,  d’une 
autre  part,  et  ne  prenons  les  expressions  d’origine  et  de  ter- 
minaison  que  dans  un  sens  purement  metaphorique.  Ne  en 

(1)  Arnold  a  fait  reprdsenter  sept  filets  dman<5s  du  nerf  naso-palatin  se  dis- 
tribuant  dans  la  pituilaire. 


e/,4  NftVftOLbtttfe. 

Trajetdanerf  arrive  du  renfiemeni  connu  sous  le  liom  de  ganglion  de  Mec* 
vidieo.  le  nerf  vidien  penetre  dans  le  canal  vidien  ou  pterygo'i- 

dien ,  au  sorlir  duquel  il  traverse  la  substance  cartilagineuse 
du  trou  dechire  anierieur,  el  se  divise  en  deux  filets  :  l’un,  tupe- 
rieur,ou  cr  driien,  ou  grand,  nerf  petreux  superficiel ;  I’autre, 
infe'rieur ,  ou  profond,  ou  carolidien.  Souvent  la  division  du 
nerf  pierygo'idien  a  lieu ,  des  son  origine  ,  au  ganglion  de 
Meckel. 

Rameau  infe-  1°  Le  rameau  infe'rieur  ou  carolidien ,  beaucoup  plus  con- 
diem.  siderable  que  le  superieur,  est  la  continuation  du  tronc;il 

.  penetre  dans  le  canal  carolidien,  s’applique  contre  le  cote  ex- 
terne  de  1’artere  carotide,  ou  il  s’anaslomose  avec  les  nerfs  qui 
etablissent  une  communication  entre  le  ganglion  cervical  su¬ 
perieur  et  le  nerf  moteur  oeulaire  externe,  el  concourt  a  la 
formation  du  plexus  carotidien  :  un  renflement  gangliforme, 
aplati ,  se  voit  dans  le  lieu  de  cette  anastomose.  J’ai  vu  quel- 
quefois  deux  rameaux  carolidiens,  dont  l’un  etait  ires  petit. 
Meckel  avail  considere  le  rameau  carotidien  du  nerf  vidien 
comme  l’origine  principale  et  vraiedu  grand  nerf  sympathique 
ou  nerf  intercostal. 

petreux1 super*  rameau  superieur  ou  cranien  ,  grand  nerf  petreux 
fieiei.  tuperficiel ,  souvent  double,  penetre  dans  le  crane  entre  le 

temporal  et  le  sphenoide,  en  meme  temps  que  le  petit  rameau 
correspondant  de  l’artere  vidienne  a  laquelle  il  est  accole,  se 
dirigeen  arriereet  en  dehors  sous  la  dure-mere,  loge, comme 
la  petite  artere  petreuse,  dans  une  gouttiere  que  presente  la 
face  superieure  du  roclier,  penetre  par  l’hiatusde  Fallope  dans 
le  canal  du  nerf  facial,  et  s’anastomose  avec  ce  nerf  (1).  Je  dis 

(1)  J’ai  vu  le  rameau  supdrieur  du  nerf  vidien  forms  par  trois  filets  bien 
distincts.  Les  anatomisles  sont  encore  indficis  sur  la  question  de  savoir  si  le 
rameau  carotidien  part  du  ganglion  de  Meckel,  ou  bien  du  ganglion  cervical 
superieur.  Suivant  M.  Arnold,  il  apparlient  au  systeme  vGgdtatif  par  sa  cou- 
leur,  sa  mollesse  el  sa  structure  ;  je  ne  saurais  partager  cette  opinion,  caril 
m’a  paru  qu’il  y  avail  identity  sous  tous  les  rapports,  entre  le  rameau  cranien 
et  le  rameau  carotidien. 
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qu’il  s’anaslomose,  car  il  y  a  en  quelque  sorte  fusion  de  ce  nerf 

avec  le  nerf  facial,  et  non  simple  juxia-posiiion.  La  corde  du  La  corde  dU 

lympan,  qui  se  detache  du  nerf  facial  a  quelque  distance  de  ce  leprolongement 

point,  ne  saurail  etre  consideree  comme  le  filet  cranien  du  n^dTiierfu- 

nerf  vidien  prolonge,  filet  cranien  qui  se  serait  simplemeni  ac-  dien 

cole  au  nerf  facial.  Nous  verrons,  a.  l’occasion  du  nerf  facial, 

que  le  rameau  cranien  du  nerf  vidien  est  une  emanation  du 

nerf  facial  qui  va  se  jeter  en  apparence  dans  le  ganglion  spheno- 

palatin,mais  qu’il  est  facile  de  suivre  a  travers  ce  ganglion 

jusque  dans  le  nerf  paiatin  posterieur  qu’il  concourt  a  former, 

etque  c’est  cememe  filet  cranien  quiva  se  jeter  dans  les  muscles 

peristaphylin  interne  et  palato-stapbylin. 

4°  Nerfs  alvdolo-dentaires  post6rieurs. 

Preparation.  Sur  des  os  ratnollis  par  l’acide  nitrique,  on  voit  tres 
bien  ces  nerfs  sans  preparation,  a  travers  la  demi-transparence  qu’a 
acquise  le  tissu  osseux.  II  faut  etudier  ces  nerfs,  et  par  la  surface  ex- 
terne  de  l’os,  et  par  la  surface  interne  du  sinus. 

Au  nombre  de  deux,  distingues  en  superieur  et  en  infe-  esfyaJjJj,°|ebr# 
rieur,  quelquefois  au  nombre  de  trois,  les  nerfs  alveolo- 
dentaires  poste'rieurs  se  detachent  du  nerf  maxillaire  su-  xrajet. 
perieur,  lantdt  par  un  tronc  commun,  l^nlot  isolement ,  au 
moment  oil  ce  nerf  va  s’engager  dans  le  canal  sous-orbitaire ; 
se  portent  en  avant  et  en  bas ,  s’appliquent  d’abord  contre  la 
tuberosite  maxillaire ,  fournissenl  quelques  filets  qui  vont  se 
dislribuer  a  la  muqueuse  buccale  et  aux  gencives ,  et  dont 
plusieurs  se  perdent  manifeslement  dans  la  boule  graisseuse  de 
la  joue ;  apres  quoi,  les  nerfs  alveolo-dentaires  posterieurs  sont 
immediaiement  remits  dans  des  cauaux  creuses  dans  Pepaisseur 
de  la  tuberosite  maxillaire,  s’aplatissent  et  se  presentent  alors 
sous  l’aspect'de  petits  rubans. 

Le  nerf  dentaire  vosterieur  et  superieur  traverse  d’arriere  Nerfdentaire 
*  '  '  t  posidrieurttsu* 

en  avant  la  base  de  la  tuberosite  maxillaire‘,  et  va  sanasto-  peneur. 

moser  au  niveau  de  la  fosse  canine  avec  un  filet  emane  du  nerf 
dentaire  antdrieur. 
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Nerf  dentaire  Le  nerf  dentaire  poste’rieur  et  inferieur ,  plus  considerable 

r6rsieu"?urelm"  que  le  precedent,  parcourt  au  dessous  de  la  tuberosite  maxil- 
laire,  un  trajet  curviligne  a  concavile  superieure,  et  va  s’anas- 
tomoser  au  niveau  de  la  fosse  canine  avec  le  nerf  dentaire 
"  posterieur  el  superieur.  Aucun  filet  ne  nait  de  la  parlie  supe¬ 

rieure  de  ces  nerfs,qui,  inferieuremenl ,  emettent  un  tres 
grand  nombre  de  filets,  lesquels,  par  leur  anastomose,  con¬ 
stituent  une  serie  de  mailles  ou  areoles  exiremement  remar- 
quabies  :  ces  mailles  ou  areoles,  el  les  nerfs  dentaires  qui  en 
emanent,  sont  contenus  dans  l’epaisseur  de  l’os,  mais  sont 
beaucoup  plus  rapproches  de  la  surface  interne  du  sinus,  que 
de  la  surface  externe  de  l’os  maxillaire.  C’esl  de  ces  mailles' 
que  naissent  les  filaments  exiremement  delies,  qui  vont  former 
les  nerfs  dentaires  des  grosses  et  des  petiles  molaires,  filaments 
qui  sont  en  nombre  egal  a  celui  des  racines  (1). 

Ou  voil  manifestement  quelques  filets  se  perdre  dans  le  tissu 
de  l’os  maxillaire;  aucun  os  ne  presenle  un  aussi  grand  nombre 
de  nerfs  propres  que  le  maxillaire  superieur. 

2°  Nerf  alveolo-dentaire  ante'rieur. 

Son  origine  C’est  le  seul  rameau  que  le  nerf  maxillaire  superieur  four- 
sous-orbitaire.  nisse  dans  le  canal  sous-orbitaire  (2);  il  nail  a  cinq  ou  six 
lignes  de  l’orifice  de  sortie  de  ce  canal.  11  est  lellement  volu- 
mineux  qu’il  pourrait  etre  considere  comme  une  branche  de 
Son  anasto-  bifurcation  du  nerf  sous-orbitaire.  Il  s’eneaee  de  suite  dans  un 

mose  avec  te 

nerf  dentaire  canal  particuher,  que  lui  fournit  l’os  maxillaire  suDerieur : 
posterieur  etsu-  ,  .  .  .  .  r 

perieur.  donne  en  dehors  un  petit  rameau,  qui  va  s  anasiomoser  avec  le 

nerf  dentaire  posterieur  et  superieur;  se  porte  d’abord  hori- 
zonlalement  de  dehors  en  dedans,  puis  verticalement  en  bas, 
en  conlournant  1’ouverture  anterieure  des  fosses  nasales,  et  se 
reflechit  sur  le  plancher  de  ces  fosses,  contenu,  pendant  lout  ce 

(1)  Dans  les  molaires  &  2  et  3  racines,  les  filets  nerveux  se  divisent  dans 
la  pulpe  dentaire  et  s’anastomosent  entre  enx  [dans  l’dpaisseur  de  cetle  pulpe. 

(2)  Quelquefois,  cependant,  j’ai  vu  le  nerf  dentaire  posterieur  et  supferieur 
nait  re  dans  le  canal  sous-orbitaire. 
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trajet,  dans  l’epaisseur  de  l’os  rnaxillaire  superieur.  II  est  su-  son dpanouis- 
perficiel  dans  sa  portion  horizontal ,  profond  dans  sa  portion  sement-i 
verlicale,  et  n’est  separe  de  la  pituitaire,  dans  ce  dernier  sens, 
que  par  une  couche  osseuse  ires  mince.  Parvenu  au  niveau  du 
plancher  des  fosses  nasales ,  a  deux  lignes  de  cet  orifice ,  il 
s’epanouit  en  un  grand  nombre  de  filets,  dont  les  uns  sont 
descendants ,  dont  les  autres  sont  ascendants:  ceux-ci  se  En  filets  as- 
reflechissent  de  bas  en  haut,  dans  l’epaisseur  de  1’epine  nasale  cendants» 
anterieure,  ou  ils  se  perdent.  Ils  m’ont  paru  envoyer  une  petite 
ramification  dans  la  pituitaire:  Les  filets  descendants  se  ter-  Et  en  fiietg 
mitient  en  fournisSant  les  nerfs  dentaires  des  ineisives,  de  la  descendanls* 
canine  et  de  la  premiere  molaire.  Un  grand  nombre  de  filets  se 
perdent  aussi  dans  1’epaisseur  de  l’os. 

Je  n'ai  pas  vu  les  nerfs  alveolo-dentaires  fournir  a  la  mem¬ 
brane  du  sinus  rnaxillaire. 

Branches  terminates  de  la  branche  rnaxillaire  supGrieure. 

Parvenu  a  l’orifice  anlerieur  du  canal  sous-orbitaire,  le  nerf  Epanouisse- 
maxillaire  superieur,  dont  les  filets  eiaient  simplement  juxta-  djf01  maxMairtf 
poses, s’epanouit  immediatement  en  un  pinceau  de  rameauxdi-  supeneur- 
vergentSjSitues  sousle  muscle  elevateur  profond  dela  levresupe- 
rieure.Ces  rameaux  peuvent  6tre  divisds  :  1°  en  ascendants  ou  En  rameaux 
pa/pebraux ,  qjtii  se  renversent  en  haul  et  en  dehors  sous  le  Pa,pdbraux> 
muscle  orbiculaire  des  paupieres,  pour  se  porter  a  la  peau  et 
a  la  conjonctive  de  la  paupiere  inferieure  ;  2°  en  internes  ou  En  rameaux 
nasaux  tres  multiplies,  qui  vont  sur  les  cotes  du  nez  et  sont 
destines  a  la  peau  de  cet  organe :  l’un  d’eux  longe  la  sous-cloi- 
son  ;  3°  en  descendants  ou  labiaux ,  qui  sont  les  plus  nom-  En  rameaux 
breux  et  qui  se  portent,  en  divergeant,  dans  l’epaisseur  de  la 
levre  supdrieure.Ces  rameaux  labiaux  croisent  presque  a  angle 
droit*  avecou  sans  accolement,  mais  sans  anastomoses  pro- 
prement  dites*  les  rameaux  eorrespondants  du  nerf  facial,  et 
edilstituent  ainsi  avec  cesderniers  une  espece  de  treillage,  au- 
quel  on  a  donne  improprement  le  nom  d e  plexus  sous-orbi¬ 
taire:  (Voyez  nerf  facial.') 
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Division  des  Les  rameaux  labiaux  de  la  branche  maxillaire  superieure, 
Lf;TuxT  la*  qui  sont  et  plus  nombreux  et  plus  volumineux  que  ceux  du 
nerf  facial ,  parvenus  dans  I’epaisseur  de  la  levre  superieure, 
cutanJ.ameaUX  se  divisent  en  deux  ordres  de  rameaux  :  les  uns,  cutanea ,  les 
Eten  rameaux  aulres,  muqueux  et  glanduleux.  Ces  derniers  se  distribuent : 
giauouieux.  et  1°  ala  muqueuse  de  la  levre  superieure,  et  plus  particuliere- 
ment  a  son  bord  libre,  2°  a  la  couche  glanduleuse,  si  remar- 
quable,  qui  lui  est  subjacente.  Les  filets  culanes,  destines  a  la 
peau  et  aux  follicules  pileux,  sont  inferieurs  en  nombreeten 
volume  aux  filets  muqueux  et  glanduleux.  Le  developpement 
de  ces  filets  culanes  est  en  raison  direele  de  celui  des  fo.licules 
pileux.  Ils  sonrt  enormes  chez  les  animaux  a  moustache, 
varidtd*.  J’ai  vu  les  rameaux  nasaux  et  palpebraux  nailre  du  nerf 
maxillaire  superieur,  avani  qu’il  eu1  fourui  le  deniaire  ante- 
rieur ;  s’engager  dans  un  conduit  particular,  situi  en  dedans 
du  canal  sous-orbitaire ;  sortir  de  ce  canal  au  niveau  de  la  ligne 
de  separation  de  la  joue  et  du  nez,  et  s’epanouir  en  filets  na¬ 
saux  et  palpebraux,  tandis  que  les  rameaux  labiaux  presen- 
taient  la  disposition  accoutumee. 

C.  Branche  maxillaire  infigrieure. 

Preparation.  Ce  nerf  devant  etre  eludie  et  par  sa  face  interne  et 
par  sa  face  externe,  il  est  besoiu  de  le  preparer  dans  ces  deux  sens. 
Une  coupe  mediane  antero-posterieure,  permetlra  de  voir,  sur  la  face 
interne  du  nerf,  la  cordedu  tympan,  le  ganglion  otique  etlesorigines  de 
tous  les  autres  rameaux  de  la  branche  maxillaire  intiiieure,  ie  nerfdu 
pterygoidien  interne,  le  nerf  lingual,  le  nerf  denta.re,  qui  naissent  en 
dedans  de  ce  nerf.  Pour  voir  la  distribution  des  nerfs  temporal  profond, 
masseterin,  buccal,  pterygoidien  interne  et  auriculo-temporab  il  faut 
decouvrir  le  nerf  par  son  cote  exlerne,  abatire  1’arcade  zygomatique, 
renverser  le  masseter  qu’on  detachera  d’avant  en  arriere  jusqu’a  l’e- 
chancrure  sigmoide,  scier  l’apophyse  coronoide  a  sa  base,  renverser 
de  bas  en  haul  le  muscle  temporal,  el  diviser  avec  beaucoup  de  pre¬ 
caution  le  muscle  ptei  ygoidien  externe,  a  travers  lequel  passe  le  nerf 
buccal. 

La  branche  maxillaireirtfe'rieure, dixision  la  plus  posterieure 
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et  la  plus  volumineuse  de  la  patle  d’oie,  formee  par  les  irois  Traj.-t  de  la 

...  ,  ,  branche  maxil- 

branches  du  trijumeau,  se  porie  en  dehors  el  un  peu  en  avant;  laire mfcrieure. 

et,  apres  un  ties  court  trajet  dans  le  crane,  sort  par  le  trou 

ovale  qui  la  conduit  dans  la  fosse  zygomatique,  ou  elle  s’epa- 

nouit  de  suite  en  sept  rameaux.  C’est  ala  branche  maxillaire  sadivisionen 

.  .  ,  .  .  ,  ,  sept  rameaux. 

inferieure,  qu  appartient  la  portion  non  ganghonnaire  de  la 
5e  paire ,  portion  non  ganglionnaire  qui  occupe  la  face  infe¬ 
rieure  du  nerf  dont  elle  se  distingue  parson  isolement  coni- 
plet  el  par  sa  disposition  non  plexiforme,  et  avec  lequei  elle 
ne  se  confond  qu’a  sa  sortie  du  trou  ovale.  Des  sept  rameaux 
que  fournit  par  son  epanouissement  la  branche  maxillaire  in¬ 
ferieure,  irois  sont  externes:  ce  sont,  le  temporal  profond,  le 
masseterin  et  le  buccal ;  un  posterieur,  l’auriculo  temporal ;  un 
interne ,  le  pterygo'idien  interne ;  deux  infe'rieurs,  le  lingual 
et  le  den  laire  inferieur.  Ces  nerfs  peuvent  6tre  divises  en 
collateraux ,  ce  sont  les  cinq  premiers  ;  et  en  terminaux ,  ce 
sont  le  lingual  et  le  dentaire  inferieur.  Le  ganglion  otique, 
deceit  par  M.  Arnold,  appartient  a  ce  nerf  (t). 

II  est  positif  que  tous  les  nerfs  musculuires  du  nerf  maxil¬ 
laire  viennent  de  la  petite  raeine  ou  portion  non  ganglion*- 
naire  du  trijumeau. 

A.  Branches  collaterales. 

1°  Branches  externes ,  i°  nerf  temporal  profond. 

Le  nerf  temporal  profond ,  nerf  du  muscle  crotaphile  ou 
temporal,  le  plus  souvent  double,  divise  en  anterieur  et  en  pos- 
lerieur  (2),  nait  du  cote  externe  de  la  branche  maxillaire  infe-  ' 
rieure,  se  porie  horizontalement  en  dehors  et  en  avant,  entre  la 
paroi  superieure  de  la  fosse  zygomatique,  a  laquelle  il  est  eomme  u  e8t  S0Uvent 
accole,  et  le  muscle  pterygo'idien  externe.  Parvenu  a  la  Crete  double' 

(4)  On  trouve  quelquefois  un  filet  de  communication  entre  le  n6rf  maxil¬ 
laire  sup^rieur  et  le  maxillaire  inferieur,  imm6diatement  avant  qu’ils  ne  s’en- 
gagent  dans  leurs  trous  rtspeclifs. 

(2)  Lorsque  le  nerf  temporal  est  unique,  il  est  suppld6  par  des  filets  emanSs 
du  rameau  buccal  et  du  rameau  mass6l6rin. 
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Ses  anasto-  qui  separe  la  fosse  temporal  de  la  fosse  Zygomaiique,  il  s’a- 
moses-  nastomose  avec  plusieurs  rameaux  lemporaux,  fournis  par  le 
buccal  et  le  masseterin,  et  conslilue  avec  eux  une  esp^ce  de 
plexus.  Les  branches  qui  en  emanent  se  porleni  verticalement 
enhaut,  dans  l’epaisseur  des  couches  les  plus  profondesdu 
muscle  temporal,  oil  elles  se  consument  pour  la  plupart. 

Un  el  quelquefois  deux  filets  traversent  l'aponevrose  tem¬ 
porale,  a  un  travel  s  de  doigl  au  dessus  de  I’arcade  zygomaii¬ 
que,  et  devenus  sous-cutanes,  se  portent  de  bas  en  haul  pour 
se  distribuer  a  la  peau  correspondante.Quelques  filets  s’ana- 
stomosent  avec  les  rameaux  lemporaux  du  nerf  lacrymal  de 
1’ophlhalmique  du  rameau  orbitaire  du  maxillaire  superieuTj 
Ses  fiiets  cu-et  avec  le  nerf  facial.  Les  filets  cutanes  et  la  plupart  des  filets 

tanes.  «  .  „  ,  .  . 

anastomouqties  de  ce  nerf  attestent  qu  il  n  est  pas  exclusive- 

ifient  forme  par  le  rameau  moteur. 

2°  Nerf  masseterin. 

Le  nerf  masseterin  nait  du  meme  point  que  le  precedent 
ff6chP  tra^et  r®"  **  suriPasse  t>eaucouP  en  volume,  sen  separe  a  angle  aigu, 

se  porte  horizontalement  en  arriere  et  en  dehors,  accole  a  la 
paroi  superieure  de  la  fosse  zygouiatique,  entre  celte  paroi  su-1 
perieure  et  le  muscle  pterygoidien  externe,  contourne  de  haul 
en  bas  la  face  superieure  de  ce  dernier  muscle,  pour  gagner 
l’echancrure  sigmoide  de  l’os  maxillaire  inferieur  (1),  se 
reflechit  sur  cette  echancrure,  «e  porte  verticalement  en 
bas,  entre  la  branche  de  la  m&choire  et  le  muscle  masseter,  on 
pluidi  dans  i’epaisseur  des  couches  les  plus  profondes  de  ce 
muscle,  et  peut  etre  suivi  jusqu’ai  son  attache  inferieure.  Dans 
son  trajet  le  long  de  la  paroi  superieure  de  la  fosse  zygomato- 
Son  rameau  maxillaire,  le  nerf  masseterin  donne  un  petit  rameau  temporal 

temporal.  „  ,  .  , 

profond  qui  s  accole  au  penoste,  se  porte  dans  la  fosse  tem- 

(4)  Le  nerf  mass6t6rin  peut-il  se  rompre  dans  les  luxations  de  la  mdchoire 
inferieure  ?  Sa  disposition  indique  la  possibility  de  celte  rupture  ;  mais  je  n’en 
eonnais  aucun  exemple. 
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norale,  et  envoie  un  rameau  articulaire  &  l’articulation  tem-  Son'rameaa 

v  ,  articulaire. 

poro-maxillaire. 

B°  Nerf  buccal  ou  bucco-labial. 

Le  nerf  buccal ,  ou  mieux  bucco-labial  (Chauss.),  est  fort 
remarquable  par  son  volume  et  par  l’etendue  de  sa  distribu- 
tion,  qui  lui  donne  quelque  ressemb’ance  avec  la  portion  cor- 
respondante  du  nerf  facial ;  il  ne  I’est  pas  xnoins  par  sa  distri¬ 
bution,  qui  doitle  faire  classerparmi  les  nerfs  mixles  ou  mus- 
culo-cutanes.  Il  nait  du  cdle  externe  de  la  branche  maxillaire  son  origine. 
inferieure  par  une,  deux  et  meme  quelquefois  par  trois  racines 
qui  iraversent  le  muscle  pterygoidien  externe,  et  se  reunissent 
au  sortir  de  ce  muscle ;  de  la ,  il  se  porte  de  haut  en  bas  entre 
l’apophyse  coronoide  et  la  tuberosite  maxillaire,  donne  plu-  se*  rameaux 
sieurs  filets  au  pterygoidien  externe,  fournit  au  muscle  tem-  externey”etdlaa 
poral  quelques  rameaux,  dont  I’un,  ascendant,  s’anastomose  lemporal‘ 
avec  le  temporal  profond  ,  et  dont  I’autre ,  descendant,  se  dis— 
tribue  au  meme  muscle  dans  le  voisinage  de  son  insertion  au 
condyle,  traverse  quelquefois  les  insertions  les  plus  inferieures 
du  muscle  temporal,  et,  parvenu  au  niveau  de  la  parlie  posie- 
rieure  du  muscle  buccinateur,  s’dpanouit  a  la  surface  de  ce 
muscle  en  un  grand  nombre  de  rameanx  divergents. 

Be  ces  rameaux  terminaux,  les  uns,  ascendants ,  viennent  se  Ses  rameaux 
distribuer  a  la  ppau  de  la  region  malaire  et  buccale :  un  de  ces 
rameaux  s’anastomose  par  arcade,  derriere  le  canal  de  Stenon, 
avec  le  nerf  facial  :  cettd  anastomose  est  fort  remarquable;  Son  anasue- 

1  7  mose  avec  le 

d’autres,  moyens ,  se  portent  horizontalement  en  avant  au  ni-  nerf  facial, 
veau  de  la  commissure,  et  se  terminent  a  la  peau  :  plusieurs 
forment  une  espece  de  plexus  autour  de  Fartere  coronaire 
labiale  inferieure;  les  aulres,  descendants,  se  portent  les  unsy 
et  ce  sont  les  plus  inferieurs,  verlicalement  en  bas  et  meme  un 
peu  d’avant  en  arriere,  surla  face  externe  du  buccinateur,  se 
partagent  ensuite  entre  la  face  profonde  el  la  face  externe  du 
muscle  triangulaire,  et  vont  se  perdre  en  entier,  soil  a  la  pcau, 
soit  a  la  muqueuse  de  la  joue.  La  presque  totalite  des  filets  qui 
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Rameaux  cu-  penelrent  dans  le  muscle  buccinateur,  et  qui  au  premier  abord 
qtietfx  da  ner?  paraissenl  se  perdre  dans  son  epaisseur,  traverse  les  fibres  de 
buccal.  ce  muscje  pour  se  rendre  a  la  muqueuse  buccale  et  a  la  couche 

-  ,  glanduleuse  subjacente.  Plusieurs  de  ces  filets  s’anastomosent 

Rameaux  du  avec  le  nerf  mentonnier  sous  le  muscle  iriangulaire.  II  est 
nateur.  bucci”  constant  qu’un  certain  nombre  de  ces  filets  se  perd  dans  le 
muscle  buccinateur ;  en  sorte  que ,  sous  ce  rapport,  ce  muscle 
merile  le  nom  de  rameau  buccinateur  qui  lui  a  ete  donne  par 
Haller  et  par  Meckel. 

Branche  interne. 

Nerf  du  pterygoidien  interne. 

Nerf  du  pte-  Le  nerf  du  muscle  pterygoidien  interne  se  detache  du 
tern°e.d,en  interne  du  nerf  maxillaire  inferieur  ou  il  est  accole  a  un 

petit  corps  grisatre  {jganglion  otique  de  M.  Arnold),  se  porte 
en  bas  et  en  dedans,  a  la  face  interne  du  muscle  pterygoidien 
interne ,  dans  l’epaisseur  duquel  il  se  distribue.  C’est  de  ce  nerf 
que  part  un  petit  filet  mentioned  par  Meckel,  qui  va  se  jeter 
dans  le  muscle  peristaphylin  externe  ( Ramus  pterygo'ideus 
dat  surculum  non  minimum  musculo  circonflexo  palali ). 


Branclie  post6rieure. 

Nerf  auriculo  temporal. 

plfxiformeltson  L ’auriculo-temporal  ( rameau  auriculaire  ou  temporal 

origine.  superficiel  des  auteurs),  branche  ires  volumineuse  a  son  ori- 
gine,  aplatie,  plexiforme,  naissant  quelquefois  par  un  grand 
nombre  de  racines  distinctes,  se  porte  en  arriere  et  un  peu  en 
bas,  derriere  le  col  du  condyle  de  1’os  maxillaire  inferieur,  et 
se  divise  en  deux  branches,  Tune  superieure  ou  ascendante , 
i’aulre  inferieure  ou  descendante . 

l°  Branche  1°  La  branche  superieure  ,  ou  ascendante ,  ou  temporal e , 
ascendante.  ...  ,  .  ,  .  ,  r 

contourne  le  cote  posteneur  du  col  du  condyle,  et  se  porte 
verticalement  en  haut  entre  rarticulation  et  le  conduit  auditif 
externe;  devenue  sous-cutanee ,  elle  se  divise  en  plusieurs 
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filets  qui  peuvent  elre  suivis  jusqu’Ala  partie  la  plus  elevee  de 
la  fosse  temporale. 

Chemin  faisanf,  cede  branche  fournit  tin  rameau  anastomo-  Anastomose 
tiquefort  remarquabie,  qui  nail  derriere  lecol  du  condyle,  sur  tempor^aveo 
lequel  il  se  reflechit  pour  se  porter  d’arriere  en  avant ,  sous  le  5efaciaL 
nerf  facial,  avec  lequel  il  semble  confondu  au  niveau  du  bord 
posterieur  du  muscle  masseter.  Ce  rameau  anastomofique  e,st 
quelquefois  double  et  raeme  triple.  Nous  verrons,a  {’occasion 
du  nerf  facial,  que  cette  anastomose  si  remarquabie,  qui 
presente  beaucoup  de  varietes  suivaui  les  sujets,  n’esi  qu’un 
simple  accolemenl,  etexplique  pourquoi  le  nerf  facial  envoie 
un  certain  nombre  de  filets  a  la  peau  de  la  face. 

La  branche  ascendante  fournit  en  outre  des  rameaux  plexi-  Rameaux  ar- 
formes  a  1’articulation  temporo-maxillaire,  plusieurs  rameaux 

au  conduit  audilif  et  au  pavilion.  Sur  la  region  temporale,  elle  Rameau  anas- 

tomotique  avec 

s  anastomose  par  un  filet  tres  grele  avec  un  filet  du  nerf  tern-  Je^ten  poraipro- 
poral  profond,  qui  traverse  l’apdnevrose  temporale. 

Elle  accompagne  1'artere  temporale ,  a  laquelle  elle  fournit 
une  espece  de  plexus ,  et  se  divise  en  un  certain  nombre  de 
filets  cutanes  qui  vont  gagner  le  sommet  de  la  t^te. 

2°  Branche  inferieure ,  ou  descendante ,  ou  auriculaire.  ,  2°  Branche 
1  7  7  descendante  ou 

Aussi  volumineuse  que  la  superieure  .  elle  forme  un  plexus  auriculaire. 

derriere  le  condyle,  autour  de  1’artere  maxillaire  interne,  pre¬ 
senie  quelquefois  de  petits  ganglions ,  et  se  divise  en  plusieurs 
rameaux,  dont  les  uns  traversent  la  glande  parotide  pour  aller 
se  distribuer  au  lobule  de  I’oreille ,  et  dont  les  autres  s’anasto- 
mosent  avec  des  filets  emanes  du  plexus  cervical.  Un  de  ces 
rameaux  se  jette  dans  le  nerf  deniaire,  avant  sa  pemetration 
dans  le  canal  dentaire;  un  autre  rameau  se  jette  dans  l’articu- 
lation  temporo-maxillaire. 

B.  Branches  terminates  du  nerf  maxillaire  inferieur. 

1°  Nerf  lingual. 

Essentieilemenl  destine  a  la  muqueuse  de  la  langue,  le  nerf 
lingual  (petit  nerf  hypoglosse  de  certains  anatomirtes)se  porte 
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Trajet  et  rap-  en  bas  el  en  avanl :  silue  d’abord  enire  le  plerygoidien  exierne 
finguai.*1^  nerf  el  le  pharynx,  il  se  p’ace  bientdi  enire  les  deux  pterygoidiens , 
puis  enire  le  plerygoidien  interne  el  la  branclie  de  la  machoire 
inferieure,  se  dirige  ensuile,  d'arriere  en  avant,  au  dessusdu 
niusele  ntylo-hyoidien,  le  long  du  bord  supeiieur  de  la  glandfe 
sous-maxillaire,  enire  ceile  glande  el  la  muqueuse  buccale, 
puis  au  dessous  de  la  glande  subiinguale,  qu’il  eroise  pour  se 
porter  a  son  c6ie  interne  el  gagner  lebord  correspondant  de  la 
langue,  dans  I’epaisseur  de  laquelle  il  s’epanouit ,  accompagne 
par  le  canal  de  Warlhon,  qui  est  place  a  son  cole  inlerne  et  qui 
le  eroise  a  angle  ires  aigu. 

La  corde  du  a  son  passage  enire  les  deux  plerygoidiens ,  le  nerf  lingual 

tympan  est  une  r  o  t'  j  r>  7  n 

nerfiacut  du  re?°‘l  raniea“  ^u  nerf  facial  connu  sous  le  nom  de  corde  du 

tympan ,  lequel  vieni  s’pccoler  a  sa  pariie  posierieure,  en  for¬ 
mant  avec  lui  un  angle  tres  aigu  ouveri  en  haul  :  ce  rameau 
du  facial,  qui  peul  elre  considere  comme  une  des  racines  du 
lingual,  resie  quelque  temps  accolea  ce  nerf  pour  se  confondre 
enfin  avec  lui. 

Rameau  anas-  Le  nerf  lingual  regoit  en  outre  ,  tantdt  avant,  lanidl  apres  la 

tomotique  du  7  7  r 

nerfdentaire  in.  corde  du  tympan  ,  un  rameau  anastomolique  assez  conside¬ 
rable  ,  qui  vient  du  deniaire  inferieur  :  ce  rameau  manque  ra- 
rement. 

siikf“reUiXg?n-  ^e  nerf  lingual ,  qui  a  sensiblement  augmente  de  volume  , 
givaux.  apres  avoir  regu  ces  deux  rameaux,donne,  chemin  faisant,  un 
certain  nombre  de  filets  aux  tonsilles ,  a  la  muqueuse  pharyn- 
gienne  correspondante,  a  la  muqueuse  buccale  et  aux  gencives. 
nmxnfalre.S°US*  Au  niveau  de  la  glande  sous-maxillaire,  le  nerf  lingual  pre¬ 
sente  un  renflement  ganglionnaire,  deceit  par  Meckel  I’aneien 
sous  le  nom  de  ganglion  sous-maxillaire ,  a  la  formation  du- 
quel  le  corps  du  nerf  esi  etranger,  et  qui  paratt  constitue  aux 
depens  de  ses  filets  les  plus  inferieurs.  C’esi  graiuiiement  qu’on 
a  admis  que  ce  ganglion  recevait  excUisivement  la  corde  du 
tympan,  qui,  apres  s’etre  accolee  simplement  au  nerf,  s’en 
deiaclierail  pour  se  rendre  au  ganglion.  Les  dissections  ana- 
lomiques  les  plus  minutieuses  ce  peuvent  etablir  la  mbindre 
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continuile  enlre  la  corde  du  tympan  et  ce  ganglion.  Nous  avons  Le  ganglion 

,  .  ,  so«8-ina*i;Iaire 

vu  que  c'est  lout  aus^i  gratuitement  qu  on  a  suppose  que  la  ne  se  continue 

,  ,  ,  .  ,  ,  ,  .  ,  pas  avec  la  corde 

corde  du  lympan  elail  la  continuation  du  filet  superieur  du  nerl  du  ijmpan. 

vidien.  Le  ganglion  sous-rnaxillaire,  dont  le  volume  est  tres 
variable,  donne  un  grand  nombre  de  filets,  dont.  la  plupart 
s’enfoncent  dans  la  glande  sous-maxillaire  :  un  de  ces  filets 
accompagne  le  canal  de  Warthon  ,  et  semble  se  perdre  dans 
son  epaisseur.  Le  plexus  qui  entoure  l’artere  faciale ,  plexus 
emane  du  plexus  intercarotidien  ,  envoie,  a  la  faveur  de  1’ar^- 
lere  sublinguale,  des  filets4  anastomotiques  au  ganglion  sous- 
maxillaire.  On  concoit  que,  par  l’entremise  de  ces  filets,  le 
ganglion  sous-maxillaire  puisse  comtnuniquer  avec  le  ganglion 
cervical  superieur. 

Au  niveau  de  la  glande  sublinguale,  le  nerf  lingual  fournil  a  Rameaus  de 
cette  glande  un  grand  nombre  de  filets  qui  sy  enfoncent  en  linguaie. 
formant  un  plexus  a  mailles  tres  deliees. 

A  la  langue,  le  nerf  lingual  occupe  le  bord  de  la  langue  et  se  Rameau  anas- 
trouve  place  sur  un  plan  superieur  au  grand  nerf  hypoglosse,  ie’grandVpe- 
avec  lequel  il  communique  par  un  rameau  anastpmoiique,  dis-  giosse‘ 
pose  en  maniere  d’anse.  II  s’epuise  en  fournissant  successive-  Terminaison 
ment  un  grand  nombre  de  filets,  qui  cpntourneni  le  bord  de  la  aux  papilles‘ 
langue  et  se  portent  en  avant  et  en  haut,  en  traversant  le  tissu 
charnu  propre  de  la  langue,  et  s’epanouissent  en  pinceaux, 
dont  les  filaments  peuvent  eire  suiyis  jusqu’aux  papilles  lin^ 
guales.  Arrive  a  la  pointe  de  la  langue,  le  nerf  lingual,  reduit 
lui-meme  a  un  filet,  se  consume  dans  cette  pointe. 

2°  Nerf  den  taire-inferie  u  r. 

Plus  volumineux  que  le  precedent  (I),  le  nerf  dentaire  in - 
ferieur  ( rameau  maxillo-dentaire ,  Chaussier)  descend  avec 
lui,  d’abord  entre  les  deux  pterygo'idiens,  puis  enlre  le  plery- 

(l)  J’ai  observ6  que  pe  nerf  6tait  beaucoup  moins  d6velopp6  chez  les  vieil- 
lards  que  cbez  les  jeunes  sujets,  disposition  qui  est  en  rapport  avec  l’absence  de 
denlg  cbez  les  premiers,  et  en  leur  presence  cbez  les  deruiers. 


656  N&YROLOGIE. 

Trajetdunerf  goiclien  interne  et  la  branche  de  la  mftcboire  inferieure  t  la, 
rfeur.'re  il  est  mainienu  oppliqud  contre  cette  branche  par  une  lame 
aponevrotique,  qu’on  a  ddsignee  impropretneni  sous  le  nom 
de  ligament  interne  de  I’articulalion,  et  qui  le  separe  el  du  nerf  j 
Sadivision.  lingual  et  du  muscle  pterygo'idien  interne;  il  s’engage  aussi- 
tot  dans  le  canal  denlaire,  qu’il  parcourt  dans  toute  son  eten- 
due,  avec  1’artere  denlaire  inferieure,  protege  par  un  canal 
fibreux  :  il  fournit,  chemin  fabant,  les  filets  des  grosses  et  pe- 
lites  molaires,  en  donnant  un  filament  a  cliaque  racine,  ct,  par¬ 
venu  au  niveau  du  trou  menionnier,  il  se  divise  en  deux  bran-  | 
ches  :  l’une,  mentdnniere,  l’aulre,  incisive. 

**  son  rameau  Rameau  mylo'idien.  Au  moment  ou  il  penetre  pans  le  canal 

myloidien.  J 

denlaire  inferieur,  le  rameau  dentaire  fournit  un  petit  ra¬ 
meau,  rameau  mylo’idien ,  qui  se  detache  de  son  bord  posle- 
rieur,  est  requ,  comme  l’arlere  correspondante,  dans  un  sillon 
creuse  sur  la  face  interne  de  l’os  contre  lequel  il  est  maintenu 
n  sedistribue  par  une  lamelle  fibreuse,  et  s’en  degage  pour  se  porter  a  la  face 
hyo?«nen?myl°*  superieuredu  muscle  mylo-hyo'idien,  dans  lequel  il  s’epanouit. 

Un  grand  nombre  de  filets,  venus  du  nerf  mylo'idien,  seren- 
dent  au  ventre  anlerieur  du  digastrique.  Nous  verrons  plus 
tard  que  le  rameau  mylo'idien  est  une  emanation  de  la  racine 
non  ganglionnaire  du  nerf  trijumeau. 

Rameaumen-  1°  he  rameau  mentonnier ,  continuation  du  nerf  dentaire 
tonmer  inferieur,  si  on  a  egard  au  volume,  sort  par  le  trou  mentonnier 

el  s’epanouit  en  filets  divergents,  qui  se  component,  par  rap¬ 
port  a  la  levre  inferieure,  comme  le  rameau  sous-orbitaire  s’est 
comporte  dans  la  levre  superieure.  Ces  rameaux  ascendants  et 
radies  s’entrelacent  presque  a  angle  droit  avec  les  filets  hori- 
zontaux  et  divergents  du  nerf  facial,  sans  s’anastomoser  en 
ses  filets  sont  aucune  maniere  avec  eux.  Us  sont  destines  a  la  neau  a  la 

destines  a  la  .  ,  ,  1  ’ 

peau eta ia mu- membrane  muqueuse  et  a  la  couche  glanduleuse  de  la  levre 
queu>e.  inferieure.  Les  filets  muqueux  sont  plus  nombreux  et  plus 
volumineux  que  les  filets  cutanes;  c’est  mi  boid  fibre  de  la 
levre  inferieure  que  sont  destines  le  plus  grand  nombre  de 
ces  nerfs. 
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2°  Le  rameau  dentaire  incisif ,  extremement  grele,  conti-  Rameau  des 
nue  le  trajet  primitif  du  nerf  dentaire  inferieur,  et  se  divise  en  nineTinflrieu- 
trois  ramuscules,  pour  fournir  a  la  canine  el  aux  deux  incisives  res' 
correspondantes. 

Le  nerf  dentaire  inferieur  represente,  pour  la  machoire  infe- 
rieure,  la  portion  de  labranche  maxillaire  superieure,  connue 
sous  le  nom  de  nerf  sous-orbitaire. 

Ganglion  otique. 

Je  ne  puis  terminer  la  description  du  nerf  maxillaire  infe-  Ganglion  oti- 
rieur,  sans  faire  mention  du  ganglion  decrit  par  M.  Arnold  (1),  que* 
sous  le  nom  de  ganglion  otique ,  qu’il  compare  au  ganglion 
ophthalmique,  et  qui  lui  a  servi  a  fonder  une  theorie  inge- 
nieuse  des  nerfs  de  la  t6te.  Voici  la  position  de  ce  ganglion, 
telle  qu’elle  a  ele  indiquee  par  l’anatomiste  que  je  viens  de  ci- 
ter  :  «  Le  ganglion  otique  est  situe  immediatement  au  dessous  sasituatton. 

«  du  trou  ovale,  sur  le  cdte  interne  de  la  troisieme  branche  du 
«  trijumeau,  un  peu  au  dessus  de  l’origine  du  nerf  temporal 
«  superficiel  ou  auriculaire,  a  l’endroit  ou  ce  nerf  donne  nais- 
«  sance,  par  sa  face  externe,  aux  nerfs  temporaux  profonds,  et 
«  au  buccal,  a  l’endroit  meme  oil  la  petite  portion  du  triju- 
«  meau  s’unit  iutimement  a  la  grande  portion.  En  dedans,  ce 
«  ganglion  est  couvert  par  la  partie  cartilaginettse  de  la  trompe 
«  d’Eustachi  el  par  l’origine  du  muscle  peristaphyiin  externe  ; 

«  enarriere,  il  touche  a  l’artere  meninges  moyenne,  Sa  face 
«  externe  repose  sur  le  cdte  interne  de  la  troisieme-  branche 
«  du  trijumeau.  » 

On  ne  saurait  revoquer  en  doute,  dans  le  lieu  indique  par  L’existence 
Arnold,  l’existence  d’un  petit  corps  mou,  pulpeux,  d’une  cou-  d  ganPgMformePS 
leur  rougeatre,  d’une  forme  peu  reguliere,  siiuee  sur  le  c6te  in-  teuse.pas  dou" 
terne  dunerf  du  muscie  pterygoidien  interne,  etqui  presente 
les  principaux  caracteres  du  tissu  ganglionnaire  ;  car  ce  lissu 

■  (1)  Voyez  Mem,  sur  le  ganglion  otique  de  M.  Arnold,  repertoire  general 
d’anat,  et  de  physiol.,  publid  par  M.  Breschet.  1829. 

4. 
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Connexions 
du  ganglion  oti- 
que  avec  la 
branche  n.axil- 
laire  inferieure. 


8es  connexions 
avec  le  glosso- 
pberyngien. 


Petit  nerf  pe¬ 
treux  superficiel 
dnaane  du  ra- 
meau  de  Jacob¬ 
son. 


Troisieme  ra- 
©ina  ou  racine 
mnlle  du  gan¬ 
glion  otique. 
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est  traverse  par  des  filaments  nerveux,  qui  partenl  do  ce  petit 
corps  comme  d’un  centre,  pour  se  porter  dans  diverses  direc¬ 
tions. 

Ses  connexions  avec  la  branche  niaxillaire  infer  ieuresonteta- 
blies  :  1°  par  son  adherence  a  ee  nerf ,  adherence  qui,  d’aprOs 
Arnold,  aurait  lieu  par  plusieurs  filets  nerveux,  extremement 
courts  ( courte  racine ),  lesquels  semblent  provenir  de  la  petite 
portion  ou  racine  non  ganglionnaire  de  la  5*  paire ;  2°  par  son 
adherence  avec  le  nerf  du  muscle  pterygo'idien  interne :  en  sorte 
qu’il  semblerait,  au  premier  abord,  que  le  ganglion  nait  dece 
nerf,  ou  que  ce  nerf  emane  du  ganglion. 

Le  ganglion  otique  presente,  en  outre,  des  connexions  avec 
le  glosso-pharyngien,  a  l’aide  d’un  filet  que  M.  Arnold  designe 
sous  le  nom  de  petit  nerf  petreux  superficiel ,  pour  le  distin- 
guer  du  grand  nerf  petreux  superficiel  ou  rameau  superieur 
du  nerf  vidien  :  ce  filet,  qui  est  une  emanation  du  nerf  tympa- 
nique  du  glosso-pharyngien  ( nerf  de  Jacobson),  a  ele  com¬ 
pare,  par  M.  Arnold,  a  la  longue  racine  du  gangliou  ophthal- 
mique.  II  sort  de  la  caisse  du  tympan  par  un  canal  particulier, 
au  devant  de  l’hiatus  de  Fallope,  se  porte  en  avant  et  en  dehors 
pour  sortir  du  crane  par  un  trou  particulier,  el  se  porte  au  gan¬ 
glion  otique  (1).  M.  Arnold  admet,  pour  le  ganglion  otique, 

.  une  troisieme  racine,  racine  molle  qu’il  fait  provenir  du  plexus 
nerveux  qui  enioure  l’artere  spheno-epineuse,  et  qui  serait  une 
emanation  du  grand  sympalhique. 

Aux  filets  precedents,  qui  peuvent  etre  consideres  comme 
les  filets  d’origine  du  ganglion  otique  (2),  il  faut  ajouter  un 

(4)  Ce  petit  nerf  petreux  superficiel  est  bien  distinct  du  rameau  cr&nien  du 
nerf  vidien,  au  devant  duquel  il  est  situ6,  et  qui  lui  est  parallels.  Sur  un  sujet 
que  j’ai  diss&qud  en  4826,  j’avais  trouvd  ce  petit  nerf  petreux  superficiel  qui 
prdsentait  cette  pariicularite,  qu’il  offrait  un  nosud  ou  ganglion  trtis  prononcd, 
duquel  partait  :  4°  un  filet  pour  l’ariere  sph6no-epiueuse  ;  2°  d’autres  petits 
filets  qui  pa’ont  paru  se  perdre  dans  l’epaisseur  de  I’os  sphduofde ;  mais  je  n’a- 
vais  pas  determine  les  connexions  de  ce  nerf. 

(2)  M.  Arnold  admet  une  communication,  indirecte  en  quelque  sorte, 
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deuxieme  petit  nerf  peireux  superficiel  emane  du  nerf  facial,  Peiitnerfpe- 

„  treux  superficial 

parfaitement  decrit  par  M.  Longet  (1):  petit  nerf  petreuxsu-  emane  du  nerf 

perficiel,  qui  nait  dn  premier  coude  du  facial  comme  le  grand 

nerf  peireux,  sort  de  1’aqueduc  de  Fallope  par  un  orifice  parti- 

culier ,  marche  d’abord  parallelement  au  grand  nerf  petreux, 

s’en  ecarte  bienldt,  se  porleplus  en  dehors,  s’accole  au  petit 

nerf  peireux  superficiel  d’ Arnold,  emane  du  glosso-pharyngien, 

et  aboutit  avec  lui  a  l’extremite  posterieure  du  ganglion  otique. 

D’apres  M.  Longet,  ce  petit  nerf  petreux  superficiel,  emane 
du  facial,  serait  la  racine  molrice  du  ganglion  otique,  de  m6me 
que  le  petit  nerf  peireux  superficiel,  emane  du  glosso-pharyn¬ 
gien,  serait  la  racine  sensitive  de  ce  ganglion. 

Rameaux  qui  emanent  du  ganglion  otique.  Le  filet  prin-  ^ 

cipal,  qui  emane  du  ganglion  otique,  se  dirige  en  arriere  et  en  ganglion  otique. 
haul  vers  le  canal  qui  loge  le  muscle  interne  du  marteau,  et  se 
perd  dans  l’epaisseur  de  ce  muscle.  Independamment  de  ce 
filet  moteur ,  des  filets  sasitifs ,  emanes  du  ganglion  otique,  Filets  mo- 
s’unissent  au  nerf  aur iculo-temporal  et  vont,  d’apres  M.  Ar-  FiI‘u  gensi_ 
nold,  se  distribuer  a  la  membrane  de  la  caisse,  a  la  trompe  tifs* 
d’Eustachi  et  meme  au  conduit  auditif  externe. 


Resume  du  nerf  de  la  be  paire.  11  suit  de  ce  qui  precede  : 
1°  que  le  nerf  de  la  5e  paire  nait  a  la  maniere  des  nerfs  spinaux* 
par  deux  racines  :  l’une  ganglionnaire,  l’autre  non  ganglion¬ 
naire;  et  comme  ces  deux  racines  restent  distinctes  jusqu’au 
trou  ovale,  on  peut  constater,  a  Faide  de  pieces  macerees  dans 
1’acide  nitrique,  que  les  filets  qui  appartiennent  a  la  racine  non 
ganglionnaire  soni  exclusivement  affectes  aux  muscles,  et  que 
les  filets  qui  appartiennent  a  la  racine  ganglionnaire  sont  ex- 
clusivement  affectes  a  la  peau,  aux  membranes  muqueuses  et 
aux  organes  des  sens. 


Resume  de  la 
5e  paire. 


entre  le  ganglion  otique  et  le  nerf  acoustique,  par  rintermddiaire  du  nerf  fa¬ 
cial  ;  mais  l’existence  de  cette  communication  me  parait  trfes  contestable,  et  je 
nesachepas  qu’elle  ait  <=t£  reconnue  par  d’aulres  anatomistes, 

(*)  Ouvrage  cite,  t.  2,  p.  d43. 
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aiuscies  aax-  2°  La  portion  non  ganglionnaire  de  la  5®  paire,  qu’on  pour- 
?acinenonngU-  rail  decrire  avec  Palletta  coniine  un  nerf  particulier  (new us 
giionnaire.  crofaphilico-buccinalorius ),  fournit  au  buccinateur,  au  mas- 

seter,  au  croiaphyte  ou  temporal,  au  pterygoidien  externe,au 
pterygoidien  interne,  au  muscle  mylo-hyoidien,  au  venire  an* 
terieur  du  digaslrique  et  au  peristaphylin  exierne.  Bien  que 
la  pluparl  de  ces  nerfs  marchent  independanls  de  la  racine 
ganglionnaire ,  plusieurs  s’y  associent  dans  leur  trajet :  tel  est 
le  nerf  du  muscle  buccinateur,  qui  s’associe  aux  nerfs  cutanes 
et  muqueux  de  la  joue;  tel  est  le  nerf  des  muscles  ventre  an- 
lerieur  du  digaslrique  et  mylo-hyo'idien  ,qui  s’associe  aunerf 
denlaire  inferieur. 

Pariies  aax-  3°  La  portion  ganglionnaire  de  la  5®  paire  fournit  a  la  peau 
iTeracSine0gan-  de  la  face ,  a  la  peau  du  crane  el  aux  membranes  muqueuses 

giionnaire. 

qui  tapissent  les  cavites  de  la  face. 

1°  Elle  anime  la  peau  de  la  presque  totalite  de  la  face :  quel- 
ques  filets  nerveux  emanes  du  plexus  cervical  viennent  s’y 
ajouler  pour  fournir  aux  parties  laterales  et  inferieures  de  la 
face. 

2°  Au  crane,  les  nerfs  emanes  de  la  5e  paire  sont  affectes 
a  la  moitie  anterieure  seulement  de  la  peau  qui  le  revet :  la 
moitie  posterieure  est  animee  par  les  branches  posterieures 
et  anterieures  des  paires  cervicales. 

3°  Les  membranes  muqueuses  de  la  face ,  les  conjonctives , 
la  pituitaire,  la  muqneuse  buccale  ,  la  muqueuse  linguale  ,  la 
muqueuse  du  tympau  et  de  la  trompe  d’Eustachi  regoivent  de 
la  5e  paire ,  qui  fournit  encore  aux  annexes  des  membranes 
muqueuses,  aux  dents,  aux  glandules  qui  tapissent  la  cavite 
buccale,  aux  amygdales  et  aux  glandes  salivaires. 

.  Je  n’ai  vu  aucun  filet  emane  de  la  portion  ganglionnaire  de 
la  5®  paire  se  terminer  dans  les  fibres  musculaires. 

usages  de  la  Usages.  Ces  usages  sont  parfaitement  demontres  par  1’ana- 
5*  pa,re.  tomie.  La  portion  non  ganglionnaire  de  la  5e  paire  est  un  nerf 
du  mouvement;  la  portion  ganglionnaire  ou  grosse  racine,  est 
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un  nerf  du  seniiment.  Les  experiences  el  les  fails  paihologiques 
sont  parfaiiemeni  en  rapport  avec  les  donnees  anaiomiques 
fournies  par  la  distribution  de  ces  nerfs. 

Les  experiences  et  les  fails  d’anatomie  pathologique  etablis- 
sent  que  le  nerf  trijumeau  est  le  nerf  de  la  sensibilile  generale 
de  la  face  et  le  nerf  principal  de  la  gustation.  Comme  nerf  de 
la  sensibilile  generale  des  muqueuses,  il  exerce  une  influence 
non  equivoque,  mais  indirecte,  sur  l’oifaciion,  la  vne  et  l’ouie. 

II  est  difficile  de  comprendre  comment  on  a  pu  avancer  que, 
dans  certaines  circonstances ,  !e  nerf  trijumeau  pouvait  rem- 
placer  les  nerfs  olfaclif,  optique  et  acoustique  (1). 

NERF  DE  Li  SIXIEME  PAIRE. 

Nerf  moteur  exlerae. 

Le  nerfde  la  6e  paire  ou  moteur  externe ,  dont  la  distribu¬ 
tion  si  simple  contraste  avec  celle  de  la  5epaire,  ne,  comme  u  nait  par 

deux  faisceaux. 

je  1  ai  dit,  du  sillon  qui  separe  la  protuberance  du  bulbe  raclu- 
dien,  forme  immediatement  deux  faisceaux  dislincts ,  I’un , 
plus  gros,  l’autre,  plus  petit,  qui  se  portent  verticalement  en 
haut,  traversent  la  dure-mere  sur  les  cdtesdela  gouttiere  ba- 
silaire  par  une  ou  par  deux  ouvertures,  en  dedans  et  au  dessous 
dunerf  de  la  5e  paire,  gagnent  le  sommet  du  roclier,  sur  lequel 
ils  se  coudent,  se  portent  horizontalement  d’arriere  en  avant,  son  iraiet 
et  s  enfoncent  dans  le  sinus  caverneux,  ou  ils  se  reumssent  en  cavemeux. 
un  seul  et  m^me  cordon.  Dans  son  trajet  a  travers  ce  sinus ,  il 
est  appuye  conire  sa  paroi  inferieure,  croise  en  dehors  la  por¬ 
tion  verticale  de  i’ariere  carolide  interne  qu’il  contourne,  et 
longe  ensuile  sa  partie  horizontale.  Le  nerf  de  la  6e  paire  offre 
une  disposition  anatomique  des  plus  importantes,  et  qui  I’a  fait 
longtemps  considerer  comme  l’origine  du  grand  sympathique. 

Il  communique,  en  effet,  dans  le  sinus  caverneux,  au  moment  sacommuni- 
ou  il  croise  I  artere  carolide  par  deux  ou  trois  niets,  avec  le  gansr  ion  cervi- 
ganglion  cervical  superieur.  Dans  ce  meme  point,  il  commu-  cal suPer‘eur- 

(1)  Voyez,  pour  plus  de  developpcment,  1’ouvrage  de  M.  Longet,  t.  II,  p.  151. 


La  5®  paire  est 
le  nerf  de  la 
sensibilite  ge¬ 
nerate  dela  face 
et  le  nerf  prin¬ 
cipal  de  la  gus¬ 
tation. 
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Sa  distribu-  nique  egalement  avec  labranche  ophthalmique  de  Willis ;  enfln,  N 
droit externede  il  entre  dans  l’orbite  par  la  partie  la  plus  large  de  la  feme 
sphenoidale,  en  traversani  l’anneau  fibreux,  qui  lui  est  corm 
mun  avec  la  division  inferieure  du  nerf  moteur  commun,  croise 
a  angle  aigu  la  branche  ophthalmique  au  dessous  de  laquelle 
il  est  place,  gagne  la  face  interne  du  muscle  droit  externe  de 
l’oeil,  dans  lequel  il  penetre  apres  s’etre  epanoui  eu  un  pinceau 
de  filets  tres  delies. 

Plusieurs  anatomistes  ont  note  une  communication  anormale 
du  nerf  moteur  externe  avec  le  ganglion  ophtalmique. 

Ses  usages.  Usages.  Le  nerf  de  la  6e  paire  a  pour  usage  d’animer  le 
muscle  droit  externe  de  l’oeil.  Sa  section  el  sa  compression  ont 
pour  consequence  la  paralysie  de  ce  muscle,  d’oii  le  strabisme 
interne. 

Nous  reviendrons  ailleurs  sur  le  mode  de  communication  du 
nerf  moteur  externe  avec  le  ganglion  cervical  superieur, 

SERFS  DE  LA  SEPTIEHE  PAIRE. 

A.  Portion  dure  ou  nerf  facial. 


Nous  avons  suivi  le  nerf  facial  ou  -portion  dure  de  la  sep- 
tieme paire,  depuis  son  origine  jusqu’au  conduit  auditif  in¬ 
terne,  dans  lequel  il  penetre  en  meme  temps  que  le  nerf  auditif, 
lequel  est  situe  au  dessous  et  en  arriere  du  nerf  facial ,  et  dis— 

Trajet  du  nerf  pose  en  gouttiere  pour  le  recevoir.  Parvenu  au  fond  du  conduit 
facial  dans  le  .  , 

conduit  auditif  auditif  interne,  le  nerf  facial  pareourt  le  long  trajet  du  canai 

facial  (1),  ou  aqueduc  de  Fallope,  canal  inflexe  creuse  dans  l’e- 
paisseur  du  rocher,  et  qui  s’ouvre  par  une  de  ses  extremites 


Trajetdnnerf  au  fond  du  conduit  auditif  interne,  et  par  l’autre  extremite,a 
queducde  FaN  l?  foc?  inferieure  du  rocher,  sous  le  nom  de  trou  stylo-masto'i- 
,op<,•  dien.  Le  nerf  facial  parqourt  ce  canal ,  qui  lui  est  excjusive- 


(tl  Suivant  MM.  Ribes,  Hippolyte  Cloquet  et  Hirzel,ce  rameau  s’appliquerait 
centre  le  nerr  facial  sans  s’anastomoser  avec  lui,  pour  s’en  detacher  plus  bas  sous 
le  nom  de  cordedu  tympan ;  et  comme,  d’une  part,  le  filet  cranien  du  nerf  vidien 
**  aait,  suivant  ces  auteurs,  du  ganglion  spheno-palatin;  comme,  d’une  autre  part, 
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ment  destine.  Dirige  d’abord  horizontalement  de  dedans  en 
dehors,  il  se  coude  brusquement,  apres  une  ligne  de  trajet,  pour 
se  porter,  d’avant  en  arriere ,  dans  l’epaisseur  de  la  paroi  in¬ 
terne  de  la  caisse  du  tympan,  an  dessus  de  la  feneire  ovale; 
parvenu  derriere  la  caisse,  il  forme  un  nouveau  coude  pour  se  s«  deus 
diriger  verlicalement  en  basjusqu’au  trou  stylo-mastoidien.  Il courbure8, 
suit  de  la  que  le  nerf  facial  decrit  deux  courbures  comme  le 
canal  de  Fallope,  qui,  horizontal  dans  ses  deux  premieres  por¬ 
tions,  est  vertical  dans  la  troisieme. 

Au  sortir  du  trou  slylo-mastoidien,  le  nerf  facial  se  porte  en  son  trajet  dans 

,  ,  „ ,  ,  ,  . ,  ,  I’epaisseur  de  la 

bas  eten  avant,  dans  1  epaisseur  dela  glande  parotide,  et  apres  parotide, 
un  trajet  de  cinq  a  six  lignes,  se  divise  en  deux  branches  ter*- 

minales  :1a  temporo-faciale  et  la  cervieo-faciale .  lesquelles  Ses  deux  di- 
, ,  .  .  visions  termi- 

s  epanouissent  en  une  multitude  de  filets  divergents ,  qui  cpu^  naies. 

vrent  de  leurs  radiations  et  de  leurs  anastomoses  Jes  tempes, 
tome  la  face  et  la  partie  superieure  du  coq. 

Nous  allons  etudier  les  rameaux  que  le  nerf  facial  emet  et 
ceux  qu’il  recoil,  depuis  son  origiue  jusqu’au  trou  stylo-mas¬ 
toidien  ;  2«>  les  rameaux  qu?il  emet  depuis  sa  sortie  du  trou 
stylo- mastoldien  j  usqu’a  sa  lerminaison, 

la  corde  du  tympan  est  suppose  se  rendre  au  ganglion  sous-maxillaire,  on  voit 
que,  d’aprfes  cette  manure  de  voir,  le  rameau  supdrieur  du  nerf  vidien  et  la 
.corde  du  tympan,  qui  n’en  serait  que  le  projongement,  dtabliraient  une  com¬ 
munication  entre  le  ganglion  spbeao-palatin  et  le  ganglion  sous-maxillaire. 

Or,  1°  il  n’est  pas  du  tout  ddmontrd  que  la  corde  du  tympan  se  rende  au  gan¬ 
glion  sous-maxillaire ;  2°  la  connexion  admise  entre  le  filet  supdrieur  du  nerf 
vidien  et  la  corde  du  tympan,  est  en  opposition  avec  les  faits.  En  effet,  il  n’y  a 
pas  seulement  accolement,  mais  bien  anastomose,  fusion  du  nerf  vidien  avec  le 
nerf  facial,  et  la  corde  du  tympan  n’a  aucune  espece  de  rapport  avec  le  pre¬ 
mier  de  ees  nerfs.  Cette  inddpendance  du  nerf  vidien  et  de  la  corde  du  tympan, 

*s  voit  sqrtput  bien  manjfestement  sur  une  pidce  qu’on  a  fait  macdrer  dans 
I’acid?  nitrique  dtendu  d’eau. 


664 


idvROLOGIE. 


1°  Du  nerf  facial  dans  le  conduit  auditif  interne. 

Dins  le  conduit  auditif  interne ,  le  nerf  facial  s’anasiomo- 

Ce  qu’il  faut  , 

penser  de  i’a-  nvpr  ie  nerf  acouslique ?  Plnsieursanatomislesont  admis 

nastomose  du  11  ,  ,  .  , 

pert  facial  et  du  celte  anasi0mose;  mais  1  elude  attentive  de  pieces  qui  ont 
nerf  auditif.  .  ,  . 

macere  dans  l’acide  nitnque,  elablit  qu  ll  n  y  a  point  d  anasto¬ 
mose  reelle  ,  mais  simple  accolement  entre  une  petite  portion 
du  nerf  facial,  ordinairement  distincte  du  corps  de  ce  nerf 
pendant  son  trajet  dans  le  conduit  auditif  interne,  et  uneportion 
du  nerf  acoustique;  d’ailleurs  cel  accolement  cesse  au  fond  du 
conduit  auditif  interne,  au  moment  oil  les  deux  portions  du  nerf 
facial  viennent  se  confondre. 

i>e  ia  petite  Wrisberg,  le  premier,  a  decrit  la  petite  portion  du  nerf  facial 
?adai°.u  du  nerf  qui  est  distincte  du  corps  du  nerf,  dans  le  conduit  auditif  in¬ 
terne  ,  sous  le  titre  de  portio  media  inter  communicantem 
faciei  (nerf  facial)  et  auditivum  nervum ;  Soemmerring  l’a 
egalement  mentionnd  sous  le  nom  de  portio  minor  facialis. 
M.  Bischoff  et  d’autres  physiologistes  allemands,  se  fondant  sur 
des  experiences,  ont  considere  cette  petite  division  du  nerf  facial 
comme  la  portion  sensitive  de  ce  nerf.  M.  Longet  (t.  2,  p.  410) 
serait  porte  a  croire  que  cette  portion  du  nerf  facial  irait  consti- 
luerle  petit  nerf  petreux  superflciel  (emanation  du  nerf  facial), 
et  animer  le  muscle  interne  du  marteau  et  le  muscle  de  l’etrier. 
Ces  differenles  manieres  de  voir  sont  tout  a  fait  hypotbeliques. 

2°  Du  nerf  facial  dans  le  canal  de  Fallope. 

du  ne?fl0S  niveau  de  rhialus  de  Fallope ,  c’est  a  dire,  au  niveau  du 
ntendufinerfvt-  Premier  coudequ’il  decrit  dans  le  canal  de  cenom,  le  nerf  facial 
dien.  reQoit  ou  emel  (nous  examinerons  dans  un  instant  cette  question 

importante)  un  fiiet  cranien,  grand  nerf  petreux  superficiel 
(filet  cranien  du  nerf  vidien)  et  le  petit  nerf  pe'treux  superfi¬ 
ciel.  M.  Arnold  a  signale,  au  point  de  conjugaison  du  filet  crfi- 
nien  du  nerf  vidien  avecle  nerf  facial,  une  intumescence  gang  li- 
forme  qu’il  considere  comme  une  transition  entre  un  renflement 
gangliforme  et  un  veritable  ganglion.  De  celte  intumescence 
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gangliforme  qu’il  compare  aux  ganglions  des  racines  poste- 
rieures  des  nerfs  spinaux  ,  il  fait  partir  un  filet  qui  va  ,  dit-il, 
s’anasiomoser  avec  le  nerf  audilif,  au  fond  du  conduit  auditif 
interne  (1).  Rencherissaut  encore  sur  M.  Arnold  ,  M.  Bischoff  Le  nerf  racial 
considere  l’in tumescence  gangliforme  comme  un  veritable  gan-  fjangfionnTfntu- 

,  .  ,  .  mescence  gan¬ 

glion  ,  analogue  aux  ganglions  des  racines  posteneures  des  nerfs  giiforme  a  son 

spinaux 5  et,  en  consequence  de  celte  idee,  il  admet  que  ce  gan-premier  cou  e* 
glion ,  qui  n’oecupe  qu’une  parlie  de  l’epaisseur  du  coude  du 
facial,  existe  sur  le  irajet  de  la  portion  du  nerf  facial  de  Wris- 
berg,  portion  du  nerf  facial  qu’il  considere  par  consequent 
comme  la  racine  sensitive  du  nerf  facial.  Mais  il  esl  certain  qu’il 
n’existe  ni  ganglion,  ni  intumescence  gangliforme  au  poiut  de 
conjugaison  du  grand  nerf  petreux  avec  le  nerf  facial  :  il  n’y  a 
qu’une  apparence  de  renflement,  un  coude  a  angle  droit,  de  la 
convexile  duquel  part  un  nerf  dont  les  filets  sont  quelquefois 
divergents  ou  au  moins  distincis  les  uns  des  autres. 

Du  grand  nerf  petreux  superficial  (filet  cranien  du  nerf  vi-  Le  grand  nerf 
dien).  Ce  nerf  est  generalementdecrit  comme  une emanation  du  llciet^esT^nne 
ganglion  spheno-palatin,  qui  penetre  dans  le  crane  par  un  canal  dU 

particulier  pratique  entre  le  temporal  et  le  spheno'ide,  se  dirige 
en  arriere  et  en  dehors  sous  la  dure-mere,  loge  dans  une  gout- 
tiere  que  presente  la  face  superieure  du  rocher,  penetre  par 
l’hiatus  de  Fallope  dans  le  canal  du  nerf  facial ,  et  s’anas- 
tomose  avec  ce  nerf.  Telle  n’est  pas  ma  maniere  de  voir  au 
sujet  de  ce  nerf.  Je  pense  avec  M.  Longet  (2)  que  le  grand  nerf 
petreux  superficiel  est  une  emanation,  non  du  ganglion  spheno- 
palatin  ,  mais  du  nerf  facial.  Sur  des  pieces  qui  ont  maeere 
dans  l’acide  nitrique  etendu,  on  voit  en  effet  que  le  grand  nerf 
petreux  superficiel  est  constitue  par  plusieurs  filets  qui  se  de- 
lachentdu  nerf  facial,  filets  qui  sont  tantot  distincts,  tantdt 
reunis  sous  le  meme  nevrileme ;  que  si  ces  filets  provenaient 
<Ju ganglion  spheno-palatin,  il  faudraitde  toute  necessite  ad- 

(1)  Je  n’ui  pas  assez  heureux  pour  trouver  ce  filet. 

(2)  Ouvrapecild,  t,  2,  p, 


ggg  nevrologie. 

Le  grand nerf  meilre  que  ces  filets,  a  leur  point  de  jonction  avec  le  nerf  facial, 
USST^Wra  iraienten  remontant  du  cdte  de  l’origine  de  ce  nerf,  au  lieu  de 
musciesdnavone  se  porter  du  cdte  de  l’extremild  terminale  cornu, e  toutes  les 
du  palais.  anastomoses  nerveuses.  Si  on  poursuit  le  grand  nerf  petreux 
superficiel  dans  l’epaisscur  du  ganglion  spheno-palatin,  on 
voit,  apres  maceration  suffisante,  que  ce  nerf  petreux  peut  etre 
suivi  a  travers  ce  ganglion  jusque  dans  le  nerf  palatin  poste- 
rieur,  auquel  il  s’accole,  et  dont  il  se  separe  lorsque  cenerf 
est  parvenu  dans  l’epaisseur  du  voile  du  palais,  pour  aller  se 
jeter  dans  le  muscle  peristaphylin  interne  et  dans  le  palato- 
staphylin. 

Le  grand  nerf  Quant  a  l’opinion  concilialrice  de  M.  Longet  (1),  qui  admet 
nutrnerfmfxte!S  que  le  grand  nerf  petreux  superficiel  est  un  ?ierf  mixte  qui  com- 
prend  a  la  fois  des  fil -is  du  facial  et  des  filets  du  trijumeau,  je 
ne  saurais  l’admettre  pour  ce  qui  a  trait  a  la  presence  des  filets 
du  trijumeau  :  le  grand  nerf  petreux  superficiel  me  parait  etre 
exclusivement  un  rameau  du  nerf  facial. 

Le  petit  nerf  Petit  nerf  petreux  superficiel.  Du  meme  coude  du  facial  qui 

petreux  super*  ,  .  ,  „  „  .  .  , 

ficiei  est  egaie-  donne  naissance  au  grand  nerf  petreux  superficiel,  naitle  petit 

ment  une  ema-  „  ,  „  .  ,  ,  ...  ,  . 

nation  du  nerf  nerf  petreux  superficiel,  qui  est  re$u  dans  un  sillon  anteneur  et 
parallele  au  sillon  du  grand  nerf  petreux,  s’en  eloigne,  se  dirige 
en  dehors ,  et  traverse  un  trou  particulier  pour  aller  se  porter 
au  ganglion  otique,  a  travers  lequel  on  le  suit  parfaitementpour 

(l)  «  Au  niveau  du  premier  angle  du  facial,  j’ai  constate  qu’independam-" 
«  ment  des  filets  du  grand  nerf  petreux,  qui  se  rendent  du  facial  au  ganglion 
«  spheno-palatin,  il  en  est  d’autres  qui  se  dirigent  en  sens  inverse ,  C’est  & 
«  dire,  de  ce  ganglion  on  plutdt  de  la  branche  maxillaire  supdrieure,  au  nerf 
«  facial :  ceux'ci,  arrives  au  niveau  de  Tangle  indiqud,  se  s6parent  des  pr6c6- 
a  dents ,  et  de  la  divergence  de  tous  resulte  un  espace  ou  plutdt  un  petit  corps 
«  triangulaire,  riche  en  ramifications  vasculaires ,  peut-Stre  pourvu  d'un  pen 
«  de  substance  grise,  et  qui  ne  serait  autre  chose  que  Tintumescence  gaDgli" 
«  forme  dejii  ddcrite.  Les  filets  retrogrades  du  trijumeau,  desquels  nous  pat- 
«  Ions,  rendent  compte  de  la  sensibilite  du  facial,  k  sa  sortie  du  trou  slylo- 
«  mastoidien,  etexpliquent  peut-Atre  comment  M.  H.  Cloquet  a  pu  dmettre  son 
"  opinion  sur  l’orjgine de  la  corde  du  tympan,  opinion,  d’ailleurs,  impos- 
«  sible  k  ddmontrer.  »  (Ouv.  citd,  t.  II,  p.  415.) 
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le  conduire  iusqu’au  muscle  interne  du  marteau  auquel  il  esl  Le'  petit  nert 

,  petreux  va  ail 

destine.  Ce  petit  nerf  petreux  superficiel  du  facial,  bien  decrit  muscle  interne 
T  ,  .  „  .  ....  .  du  marteau. 

par  M.  Longet,  doit  etre  soigneusement  distinct  du  petit  nerf 

petreux  superficiel  d’ Arnold,  emanation  du  glosso-pliaryngien, 
et  plus  particulierement  du  rameau  de  Jacobson,  petit  nerf  pe- 
treux  qui  va  egalement  au  ganglion  olique. 

3°  Dans  la  portion  verticale  du  canal  de  Fallope,  au  niveau  Filet  du  petit 
de  la  base  de  la  pyramide,  le  nerf  facial  emet  un  filet  parfaite-  trier!*6  de  *d” 
ment  decrit  et  figure  par  Soemmering,  qui  se  detache  du  nerf 
facial  au  niveau  de  la  base  de  la  pyramide ,  et  penetre  par  un 
canal  qui  lui  est  propre  jusqu’au  muscle  de  l’etrier  oil  il  se  ter- 
mine  (1). 

Avant  de  sortir  du  canal  de  Fallope,  et  quelquefois  imme-  corde  du 
diatement  apres  sa  sortie ,  le  nerf  facial  fournit  un  filet  remar-  tyiBpan‘ ! 
quable,  connu  sous  le  nom  de  corde  du  tympan,  lequel, 
par  un  trajel  retrograde,  se  porle  de  bas  en  haut  dans  un  canal 
particulier,  parallele  a  celui  de  Fallope,  penetre  dans  la  caisse 
du  tympan  par  un  trou  pratique  en  dedans  et  en  arriere 
de  l’encadrement  de  la  membrane  du  tympan,  parcourt  la 
caisse  de  haut  en  bas  et  d’arriere  en  avant,  entre  le  manche  du 
marteau  et  la  branche  verticale  de  l’enclume,  sort  de  cette 
caisse  non  par  la  scissure  de  Glaser,  mais  par  une  ouverture 
parliculiere  donl  j’ai  parle  ailleurs  (voijez  Oreille,  caisse  du 
tympan ),  et  va  s’accoler  au  nerf  lingual qui  augmente  nota- 
blement  de  volume  apres  1-addition  de  ce  filet.  C’est  speculati-  n  n-est  pag 
vemenl  et  nullement  par  demonstration  qu’on  a  dit  qu’apres  Pe  pUorte  au“gan! 
s’etre  accolee  au  nerf  lingual,  la  corde  du  tympan  ne  tardait  ma°xiiiaire!0US” 
pas  a  s’en  detacher  pour  se  rendre  au  ganglion  sous-maxiliaire 
et  constituer  ses  racines  motrices ;  mais  rien  neprouveque 
la  corde  du  tympan  se  rende ,  en  totaUie  ou  en  parlie ,  a 
ce  ganglion.  D’apres  cette  maniere  de  voir,  la  corde  du  tympan 
serait  done  une  emanation  du  nerf  facial,  et  nullement  une 

(1)  J’ai  d6ji  dit  (voyez  Oreille  interne)  que  M.  Richer,  prosecteur  de  la 
Faculty  avait  demontre  le  filet  du  muscle  de  l’6trier  dans  une  piece  de  concours. 
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La  corde  du  emanation  du  nerf  maxillaire  superieur,  la  continuation  du 
dmanadiwi *  “du  grand  nerf  pelreux  superficiel,  ainsi  que  le  croyait  H.  Cloquet, 
nerf  facial.  Rien  ne  proUYe  non  pius  fopinion  de  M.  Longet,  d’apr^s  la- 

qnelle  la  corde  du  lympan  serait  un  nerf  mixte  a  la  fois  con- 
stitue  et  par  des  filets  du  nerf  facial  et  par  des  filets  retrogrades 
venus  du  nerf  lingual.  La  corde  du  lympan,  de  meme  que  le 
grand  nerf  pelreux  superficiel,  tous  deux  emanes  du  nerf  fa¬ 
cial,  sont  exclusivenient  des  nerfs  du  mouvement ;  et  il  faut 
chercher  une  autre  raison  que  l’accession  de  filets  reflechis 
ou  retrogrades  de  la  5e  paire,  pour  expliquer  la  sensibilite 
dont  est  doue  le  nerf  facial  a  sa  sortie  du  trou  stylo-masloi- 
dien. 

Quant  aux  filets  nerveux  que  la  corde  du  lympan  fournirail 
au  muscle  inierne  du  marieau  et  au  muscle  de  l’etrier,  filets 
adrnis  par  plusieurs  analomisles  distiugues,  ils  ne  me  pa- 
raissent  pas  exister ;  nous  avons  d’ailleurs  vu  la  source  des 
nerfs  qui  animent  ces  muscles. 

3°  Branche  anas tomotique  fournie  par  le  facial  mi  pneurno- 
gastrique  ou  rameau  de  la  fosse  jugulaire. 

Lerameaude  Cette  branche,  decouverte  par  Comparetii,  decrile  par  Ar- 
{aire°SeestjUuDe  n°ld  sous  le  nom  de  rameau  auriculaire  du  pneumo-gastri- 
n“tnfac^ai.  du  que  ,  et  que  j’appellerai  rameau  de  la  fosse  jugulaire; 

cette  branche,  dis-je,  naitdu  nerf  facial,  au  niveau  du  point 
ou  il  emet  la  corde  du  lympan  :  elle  penetre  immediatement 
dans  la  fosse  jugulaire,  dans  laquelle  elle  decril  un  trajet 
horizontal  demi-circulaire  ires  remarquable  autour  de  la  veine 
du  m6me  nom,  et  vient  se  jeler  dans  le  pneumo-gastrique  au 
niveau  de  son  ganglion.  Ce  rameau  de  la  fosse  jugulaire  tne 
parail  provenir  exclusivenient  du  nerf  facial.  Rien  ne  prouve 
que  ce  rameau  soil  un  nerf  mixte ,  compose  a  la  fois  de  nerfs 
dmanes  du  facial  pour  se  rendre  au  pneumo-gastrique,  el  de 
nerfs  emanes  du  pneumo-gastrique  pour  se  rendre  au  facial. 
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Branche  anastomotique  fournie  par  le  facial  au  glosso- 
pharyngien. 

Celle  branche,  parfaiiement  bien  indiquee  par  Haller,  nail 
du  nerf  facial  au  moment  ou  il  va  sortir  du  canal  de  Fallope. 

Du  nerf  facial  apres  sa  sortie  du  canal  de  Fallope. 

Avanl  sa  division  lerminale,  le  facial  fournit  irois  rameaux 
collateraux :  1’ auriculaire  posterieur,  le  stylien  et  le  masto'i - 
dien  poste'rieur.  Je  n’ai  pas  vu  de  filet  parolidien  proprement 
dit. 

1°  L’ auriculaire  poste'rieur ,  mieux  nomme  auriculo-occi -  Rameau  auri- 
.  ,  ,  ,  „  ,  ,  ,  culo-occipital. 

pital,  se  detache  du  nerf  encore  engage  dans  le  trou  stylo-mas- 

toidien,  s’applique  immediatement  contre  I’apophyse  mastoide 
qu’il  contourne  en  passant  au  devant,  puis  au  cdie  externe 
de  belle  apophyse  (1) :  c’est  au  moment  ou  il  est  situe  au 
devant  de  l’apophyse  mastoide  qu’il  s’anastomose  avec  un  filet 
remarquable  de  la  branche  auriculaire  poslerieure  du  plexus 
cervical ;  apres  quoi  il  se  divise  en  deux  filets  :  Tun  ascendant  sa  division, 
ou  auriculaire  proprement  dit,  qui  traverse  le  muscle  auri¬ 
culaire  posterieur,  auquel  il  fournit,  contourne  le  pavilion  de 
l’oreille,  et  va  se  terminer  dans  le  muscle  auriculaire  supe- 
rieur ,•  i’autre  horizontal  ou  occipital ,  plus  considerable, 
continuation  du  tronc,  passe  immediatement  au  dessous  du 
muscle  auriculaire  posterieur,  auquel  il  donne  quelques  filets, 
gagne  la  ligne  courbe  demi-circulaire  poslerieure  de  I’os  oc¬ 
cipital,  qu’il  suit  rigoureusemenl ,  et  se  perd  en  emeltant  sue-  cerameauest 
cessivement  en  haul  des  petits  filaments  qui  se  perdent  dans  le  motearJement 
muscle  occipital  :  on  peut  les  suivre  jusqu’a  la  ligne  mediane; 
aucun  de  ces  filaments  ne  va  se  rendre  a  la  peau. 

S°  Rameau  stylien.  Ilse  detache  en  arriere  du  nerf  facial,  a  jj  ®ameau  st.v- 

(t)  Ce  petit  nerf  est  logd  dans  le  sillon  qui  separe  l’apophyse mastoide  de  la 
cr6te  vaginale,  (Voyez  Osteol.  p.  130.) 


C70  idVROLOGtE. 

sa  sortie  du  trou  stylo-masto'idien,  et  se  jelte  dans  le  muscle 
stylo-hyoidien,  apres  avoir  longe  son  bord  superieur. 

Bameaumas-  3°  Rameau  masto'idien  poste'rieur.  II  nail  souvenld’un  tronc 
toidien.  COmmun  avec  le  precedent  el  se  jelte  dans  le  venire  posterieur 
du  muscle  digastrique  :  je  l’ai  vu  envoyer  un  filet  anasiomo- 
lique  au  nerf  glosso-pharyngien. 

Branches  terminales  du  nerf  facial. 

A  Branche  tcmpor o-faciale . 

Trajet  de  la  La  branche  temporo-faciale  se  porle  de  bas  en  haut  et 

branche  tempo-  ^ 

ro-faciaie.  d  arriere  en  avant,  dans  l  epaisseur  de  la  parotide,  en  formant 
avec  le  ironc  du  nerf  facial  une  arcade  a  eoncavite  superieure, 
croise  le  col  du  condyle  de  la  machoire  inferieure ,  et  regoit  & 
ce  niveau,  par  celle  de  ses  faces  qui  repond  au  col  du  con¬ 
dyle,  un  rameau  el  quelquefois  deux  rameaux  emanes  du  nerf 
auriculo-temporal,  branche  du  maxillaire  inferieur. 

son  anasto-  Ce  rameau  etablit  une  anastomose  extremement  importante 
mose  avec  la  5“ 

paire.  entre  !e  nerf  de  la  5e  paire  et  le  nerf  facial.  Plexiforme ,  et 

aplatie  au  moment  ou  elle  regoit  le  rameau  de  la  5e  paire ,  la 
branche  temporo-faciale  s’epanouit  de  suite  en  rameaux  qui 
s’anastomosent. entre  eux,  en  formant  des  arcades  de  la  con- 
vexite  desquelles  parient,  comme  autant  de  rayons,  une  multi¬ 
tude  de  filets  divergents,  inegaux  en  volume,  qui  occupenl  tout 
l’intervalle  compris  entre  une  verticale  abaissee  au  devant 
de  l’oreille  et  une  ligne  horizontale  qui  repondrait  a  la  base  du 
nez. 

sem°Mf?aft0&,S*  ^ous  ces  rameaux5  s’anastomosent  plusieurs  fois  entre 
eux  et  forment  une  succession  d’arcades  assez  analogues  aux 
arcades  vasculaires  du  meseniere,  peuvent  eire  divises  en 
temporo-fronlaux ,  en  orhitaires ,  en  sous-orhitaires  ou  hue-' 
cause. 

1° Les  rameaux  temporo-fronlaux  sont  ascendants,  cou- 
pent  a  angle  droit  l’arcade  zygomatique ,  et  couvrent  de  leurs 
rameaux,  qui  forment  par  une  anastomose  une  espece  de  re* 
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seau  nerveux,  loutes  les  regions  temporale  et  frontale,  Tous  i°  Rameaux 

,  .  ,  ...  ,  .  tetaporo  -  fron- 

ces  rameaux  sont  subjacenls  au  muscle  auriculaire  anterieur  taux. 
et  au  muscle  frontal,  se  distribuent  dans  ces  muscles  qu’ils 
pdnetrent  par  Ieur  face  profonde,  et  peuvent  elre  suivis  jus- 
qu’a  la  ligne  mediane.  II  estbien  remarquable  que  les  nom- 
breux  filets  frontaux  du  facial  croisent  a  plusieurs  reprises  les 
filets  frontaux  emanes  de  l’ophthalmique  de  Willis  ,  qu’ils  les 
croisent  en  passant  d’abord  devant,  puis  derriere,  puis  devant 
ces  nerfs,  sans  jamais  s’anastomoser  avec  eux. 

2°  Rameaux  orbitaires.  On  peut  les  diviser  1°  en  palpe'braux  2°  Rameaux 
,  .  ■  '  orbitaires. 

supeneurs,  remarquables  par  leur  longueur,  qui  senfoncent 

sous  le  muscle  orbiculaire  des  paupieres  et  se  distribuent  a  ce 
muscle  et  au  sourcilier ;  2°  en  rameaux palpebraux  moyens , 
qui  gagnent  la  commissure  externe  des  paupieres,  et  se  parta- 
gent  entre  la  paupiere  superieure  et  la  paupiere  inferieure ; 

3°  en  rameaux  palpebraux  inferieurs  :  generalement  decrits 
sous  le  nom  de  malaires ,  ils  se  portent  horizontalement  d’ar- 
riere  en  avant,  au  niveau  de  la  moilie  inferieure  du  muscle 
orbiculaire,  et  se  reflechissent  de  bas  en  haul ,  pour  se  placer 
dans  l’epaisseur  de  la  paupiere*  inferieure ,  entre  l’aponevrose 
palpebrale  et  le  muscle  palpebral,  ou  ils  se  perdent.  On  peut 
les  suivre  jusqu’au  bord  fibre  du  cartilage  tarseou  ils  s’anas- 
tomosent  entre  eux.  j 

3°  Rameaux  sous-orbitaires.  Fournis  par  une  ou  deux  3°  Rameaux 
branches  volumineuses  qui  accompagnent  le  canal  de  Stenon , 
ils  s’epanouissent  en  une  multitude  de  filets,  qui  se  divisent  en 
superficiels  et  en  profonds  :  les  rameaux  superficiels  se  por¬ 
tent  entre  la  peau  et  les  muscles  orbiculaire,  grand  et  petit 
zygomatiques ,  elevateur  superficiel  de  la  levre  superieure, 
auxquels  ils  se  distribuent.  Des  filets  cutanes  provenant  de  ces 
rameaux  sous-orbitaires,  ne  sauraient  6lre  revoques  en  doute  : 
ils  sont  tres  tenus,  tres  longs,  et  on  peut  les  suivre  a  la  peau 
delajoue,au  niveau  de  la  commissure  des  levres,  jusqu’au 
bulbe  des  poils  de  la  levre  superieure.  Je  signalerai  particulie- 
rement  un  long  filet  labial  inferieur  qui  nait  du  rameau  facial 


Les  filets  cu- 
tanes  du  [nerf 
facial  lui  vien- 
nent  du  rameau 
auriculo  -  tem¬ 
poral. 


Plexus  sous- 
orbitaire. 


11  constitue 
une  espece  de 
treillage. 


Anastomose 
des  rameaux  de 
la  7'  avec  lesra- 
meaux  de  la  5e 
paire. 
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couehe  sur  le  buccinateur,  et  qui  va  s’epanouir  surles  parlies 
laterales  de  lalevre  inferieure  :  quelques  unsgagnent  la  pau. 
piere  inferieure ,  plusieurs  accompagnent  les  veines  faciale  et 
angulaire,  et  s’anastomosent  avec  les  divisions  du  nerf  nasal, 
branche  de  rophthalmique.  II  resulte  des  dissections  les 
plus  multipliees,  faites  dans  Ie  but  de  determiner  la  source 
des  filets  cutanes  qui  emanent  du  nerf  facial ;  il  resulte,  dis-je, 
que  ces  filets  cutanes,  qui  sont  incontestables ,  viennent  exclu- 
sivement  des  filets  anastomotiques  que  la  branche  auriculo- 
temporale  a  envoyes  au  nerf  facial. 

Les  rameaux  pro fonds ,  qui  sont  les  plus  nombreux,  s’en- 
foncent  sous  le  muscle  elevateur  profond  de  la  levre  superieure, 
envoient  de  nombreux  filets  a  ce  muscle  et  au  muscle  canin,  et 
Torment ,  avec  les  divisions  terminales  du  sous-orbitaire  de  la 
5e  paire ,  un  entrelacement  fort  remarquable ,  qu’on  pourrait 
appeler  plexus  sous-orbitaire ,  si  le  mot  plexus  n’impliquait 
pas  des  communications  anaslomoiiques ,  lesquelles  manquent 
entierement  entre  ces  deux  ordres  de  nerfs. 

Cette  espece  de  treillage  ou  de  plexus  sous-orbitaire  resulte 
de  1’entrecroisement  des  radiations  du  facial  avec  les  radiations 
du  nerf  sous-orbitaire  de  la  5e  paire.  Or,  le  facial  s’irradiant  de 
dehors  en  dedans,  c’est  a  dire,  dans  le  sens  horizontal ,  tandis 
que  le  sous-orbitaire  s’irradie  de  haul  en  bas,  c’est  a  dire,  dans 
le  sens  vertical,  il  en  resulte  que  les  rameaux  de  ces  deux  nerfs 
sont  reciproquement  perpendiculaires.  On  rend  cette  disposi¬ 
tion  plus  sensible  en  exer^ant  surles  deux  ordres  de  radiations 
une  traction  dans  le  sens  de  leur  longueur.  Toutes  ces  branches 
s’entrecroisent  sans  anastomose  ,  et  vont  directement  a  leur 
destination.  La  destination  du  nerf  facial  est  exclusivement 
musculaire ,  de  meme  que  celle  du  nerf  sous-orbitaire  de  la  5e 
paire  est  exclusivement  cutanee  el  muqueuse.  Quant  aux  anas¬ 
tomoses  entre  le  nerf  facial  et  le  nerf  de  la  5e  paire,  elles  ne 
sauraient  etrerevoquees  en  doute.  Telle  la  double  anastomose 
du  facial  avec  le  nerf  auriculo-temporal,  avec  le  nerf  buccal, 
rameaux  emanes  de  la  branche  maxillaire  inferieure ;  mais  ces 
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anastomoses,  au  milieu  desquelles  chacun  des  filets  compo- 
sants  conserve  ses  proprietes  primitives,  ces  anastomoses, 
dis-je,  ne  sont  en  quelque  sorte  que  temper aires ,  et  le  nerf  fa  - 
cial  residue  a  la  peau  et  a  la  muqueuse ,  de  meme  que  le  nerf 
de  la  5°  paire  residue  aux  muscles  les  filets  qu’ils  s’etaient 
reciproquement  empruntes. 

Les  rameaux  sous-orbitaires  du  nerf  facial  fournissent  au  Muscles  aux- 
grand  et  au  petit  zygomaliques ,  a  l’elevateur  superficiel  de  la  Duent  s!es,8tra- 
levre  superi'enre,  a  I’elevateur  profond,  aii  canin  ,  au  triangu-  bimirVciu  nerf 
laire,  au  muscle  pinnal  iransverse  et  au  muscle  pinnal  radie. facial* 

Pour  ce  dernier  muscle,  un  filet  tres  remar quable  se  porte 
dans  l’epaisseur  de  l’aile  du  nez. 

Les  rameaux  sous-orbitaires  de  la  5®  paire  se  distinguent  des  caracteres 
rameaux  sous-orbiiaires  du  nerf  facial :  1°  par  leur  direction  rameaux deia 5* 
divergente  etparl’absence  complete  d’anastomoses  en  arcades ;  de ia^pSre!** 
2°  par  leur  situation  sur  un  plan  plus  profond  que  les  radiations 
du  nerf  facial.;  3°  par  leur  volume ,  qui  est  beaucoup  plus  con¬ 
siderable  ;  4°  par  leur  disposition  en  couches  ou  etages  super¬ 
poses  ,  qui  sont  au  nombre  de  trois :  une  sous-cuianee ,  une 
sous-muqueuse  et  une  musculaire:  cette  derniere  couche  tra¬ 
verse  fepaisseur  du  muscle  orbiculaire  des  levres  sans  y  laisser 
aucun  filet  (1). 

2°  Branch e  cervico-faciale. 

La  branche  cervico-faciale ,  moins  voiumineuse  que  la  pre- 

(t)  Au  premier  abord,  it  semble  qu’un  certain  nombre  de  filets  de  la  5e  paire 
se  termiuent  dans  le  muscle  orbiculaire  ;  mais  l’dtude  attentive  de  pieces  qui 
avaient  mac6rd  dans  I’acide  nitrique  etendu,  puis  qui  dtaient  devenues  trans- 
parentes  par  leur  immersion  dans  l’eau,  m’a  ddmoutrd,  d’une  mantere  posi¬ 
tive,  qu’aucun  filet  de  la  5C  paire  n’allait  se  perdre  dans  les  muscles.  Parmi  les 
radiations  sous-orbitaires  de  la  5e  paire,  il  en  est  une  qu’on  peut  appeler 
nerfde  la  sous-doison,  qui  se  porte  sur  les  cot6s  de  la  ligne  ntediane,  jus- 
qu'au  lobule  du  uez ,  oil  elle  se  termine.  Les  radiations  sous-orbitaires  de  la 
5®  paire  fournissent  encore  un  rameau  dorsal  du  nez,  des  rameaux  palp6braux 
ascendants,  qu’il  est  facile  de  dhtinguer  des  rameaux  palpGbraux  du  nerf  facial. 
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Division  de la  eedenle,  suit  la  direction  primitive  dp  nerf,  et,  coniine  ]yj}  se 
coa-f^eiafeerVen  porte  en  fias  el  en  avant  dans  1’epaisseur  de  la  glande  parofidp. 
rameau^r8  ae  parvenue  h  Tangle  de  la  machoire  inferieure,  elle  se  divise  en 
trois  ou  quaire  ra meaux  qui  se  subdivisent  eu^-mdmes  pouf 
constituer  des  rameaux  secondaires  qu’on  peat  diviser  en  hue- 
caux,  mentonniers  et  cervicaux. 

1°  Rameaux  1°  Rameaux  huccaux.  Ils  se  portent  horizontalement  en 
biiccaux ,  avant,  au  devaqt  dp  masseter,  auquel  ils  envpient  quelques  per 
tils  filets  et  s’anqstomosent,  soil  entre  eux,  spit  avec  les  rqr 
nieaux  sous-rorbitaires  de  la  branche  lemporo-faciale.  On  voit, 
en  outre,  une  tres  belle  anastomose,  entre  le  nerf  buccal  de  la 
5°  paire  et  Tun  de  ces  rameaux  buccaux  du  facial  :  nous  avons 
,  deja  indique  qne  anastomose  semblable  entre  un  rameau  sous- 

orbitaire  du  facial  et  ce  meme  nerf  buccal  de  la  5e  paire. 

2°  Rameaux  2°  Rameaux  mentonniers  du  facial. Destines  auxmusdes  de 
mentonniers.  .  ,  .  ,  ,  .  ,  ,  '. 

la  levre  inferieure,  ils  se  reflechissent  de  bas  en  Iiaut  en  decri- 
vaut  une  arcade  a  concavite  superieure  :  situes  d’abord  sqtisle 
peaucier,|is  s’tnfoncentsousle  muscle  triangulaire  des  lev  res  et 
forment,avec  le  nerf  mentonnier  de  la  5epaire,un  entrelacemenl. 

Plexus  men-  plexus  mentonnier ,  qui  a  beaucoup  d’analogie  avec  Tenlrela- 
tonnier-  r  3  „ 

cement  forme  par  les  nerfs  sous-prbitaires  du  facial  et  les  neris 

sous-orbitaires  de  la  5e  paire,  mais  qui  est, meins  eo|np!iqyp. 
Ainsi  les  nerfs  mentonniers  de  la  T  paiiesont  plus  superficiels 
que  les  nerfs  mentonniers  de  la  5e,  et  les  filets  des  pre¬ 
miers  sont  moins  considerables  que  les  filets  des  seconds:  les 
radiations  de  la  T  paire  se  font  d’arriere  en  avant,  d’abord, 
puis  de  bas  en  haul ;  les  radiations  de  la  5e  se  font  direetpment 
debas  en  haul.  Les  radiations  du  facial  traversent  les  muscles 


carre,  orbiculaire,  auxquels  elles  se  distribueni  presque  en  to- 
talite ;  elles  envpient  aussi  a  cptte  masse  cliarnue,  connue 
soils  le  ppm  de  hquppe  dp  mentpn  :  aucun  de  ces  filets  ne  vq  se 
tr?aiePs0rra^:  rei?di^  *  &  Us  radiations  mentonnieresdola  5e  paire 

L&Tia"?"  se  Placem>  lesunes,et  e’est  incomparablemept  le  plus  grand 
Sofa 5® paire!*5  Bombre»  e,ltre  ,es  UiUbeles  et  la  muqueuse,  pour  se  terminer 
a  cette  muqueuse ,  et  plus  specialement  au  bord  fibre  de  la 
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16vre  inferieure ;  les  autres,  bien  moins  nombreuses,  se  placent 
enire  les  muscles  et  la  peau,  a  laquelle  elles  se  distribuent . 

3°  Rameaux  cervicaux  du  facial.  Ils  marchent  d’arriere  3°  Rameaux 

'  cervicaux. 

en  avant,  au  niveau  de  la  region  sus-hyoidienne,  sous  le  peau- 

cier,  en  decrivant  des  arcades  a  concavile  superieure,  et  se  di- 

rigent  en  haul  el  en  avant  pour  se  lerminerau  niveau  du  men- 

lon.  Parmi  ces  rameaux,  il  en  est  un  qui  se  porte  verticale-  Leuranasto- 

ment  en  bas  pour  s’anastomoser  avec  la  brancke  cervicale  “erwcaietrqns- 

transverse  du  plexus  cervical. 

Les  rameaux  cervicaux  du  facial  sont  separes  par  le  peau-  Us  sont 

■  lous  destines  au 

cier  des  rameaux  cervicaux  fournis  par  le  plexus  cervical :  ds  peaueier. 
sont  tous  destines  au  peaueier. 

Resume.  Le  nerf  facial  fournit  a  tous  les  muscles  peauciers  Resume  de  la 

,  »  ,  ,  „  „  .  distribution  du 

du  crane  etde  la  face  (1);  il  fournit  encore  au  ventre  poste-  nerf  facial, 
rieur  du  digastrique,  au  muscle  stylo-hyoidien,  au  muscle  in¬ 
terne  du  marteau  et  au  petit  muscle  de  l’etrier.  Independam- 
ment  de  ces  rameaux,  qu’il  donne  pour  ainsi  dire  directement, 
il  en  est  un  grand  nombre  qu’il  fournit  indirectement,  a  l’aide 
de  sea  nombreuses  anastomoses :  ainsi,  a  1’aide  du  grand  nerf 
pelreux  superficiel,  qui  trayerse  le  ganglion  de  Meckel  et  va 
se  jeter  dans  le  nerf  petreux  posterieur,  il  fournit  au  muscle  pe- 
ristaphylin  interne  et  au  palato-staphylin.  A  I’aide  de  la  corde 
du  tympan  qui  s’accole  au  nerf  lingual,  il  fournit  probable- 
ment  aux  fibres  musculaires,  subjacentes  a  la  muqueuse  pa- 
pillaire  de  la  langue.  A  1’aide  de  son  rameau  de  communication 
avec  le  nerf  glosso-pharyngien,  que  nous  verrons  encore  Fee e? 
voir  une  branebe  du  spinal ,  il  va  fournir  aux  muscles  du  pha¬ 
rynx  et  du  voile  du  palais  (2).  A  l’aide  du  rameau  de  la  fosse 
jugulaire  qu’il  fournit  au  pneumo-gastrique,  il  concourt  proba- 
bleraent  a  Journir  aux  muscles  du  larynx. 

(1)  Le  buccinateur  seul  recent  la  plus  grande  partie  de  ses  nerfs  de  la  branebe 
non  ganglionnaire  de  la  5C  paire. 

(2)  N’oublions  pas  que  les  pdristaphylins  externes  resolvent  leurs  filets  de  la 
hranche  non  ganglionnaire  de  la  5e  paire. 
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Lenerf  facial  Le  nerf  facial  ne  donne  aucun  filet  aux  teguments.  Les 
fifetdTux  teugu-  nerfs  cuianes  qui  en  emanent  ne  sont  autre  chose  que  des  filets 
”ients‘  que  le  nerf  facial  a  empruntes  par  des  anastomoses  avec  di- 

verses  branches  de  la  5e  paire  et  du  plexus  cervical  (t).  N’ou- 
blions  pas  que  les  anastomoses  nerveuses  ne  sont  qu’un  simple 
accolement  temporaire  de  filet  a  filet,  et  non  une  combinaison, 
une  fusion  de  filets. 

Action.  Action.  Le  nerf  facial  est  le  nerf  du  mouvement  de  la  face, 

de  meme  que  le  nerf  de  la  5e  paire  est  le  nerf  du  sentiment.  Ses 
usages  ressortent  de  la  description  analomique  de  ce  nerf,  non 
moins  que  des  experiences  physiologiques.  Or,  les  muscles  de 
la  face  constituanl  un  appareil  special  destine  a  Texpression 
des  passions,  le  nerf  facial  pourrait  etre  appele  nerf  de  Vex- 
pression ,  bien  plus  exactement  que  nerf  regpiratoire  de  la 
face.  J’ai  vainement  cherche,  dans  la  structure  comparee 
du  nerf  de  la  5e  paire  ei  du  nerf  facial,  des  differences  analo- 
miques  en  rapport  avec  leur  difference  de  destination.  L’ana- 
tomie  de  texture  demonire  une  homogeneite  parfaite  entre  les 
filets  et  filaments  du  nerf  facial,  et  les  filets  et  filaments  dunerf 
trijumeau. 

B.  Nerf  auditif  eu  portion  molle  de  la  T  paire. 

sa  division  en  L e  nerf  auditif ,  que  nous  avons  suivi  jusqu’a  son  entree 

dfsUuncts.°rd°nS  dans  le  conduit  auditif  interne,  penetre  dans  ce  conduit  avec 
le  nerf  facial,  se  creuse  en  gouiii&re  pour  recevoir  ce  nerf, 
et  se  divise  en  deux  cordons  qui  restent  distincts  dans  toute 
la  longueur  du  conduit,  bien  qu’ils  ne  soient  pas  separes,  et 
qui  traversent  les  trous  de  la  lame  criblee  que  nous  avons 

(1)  Ces  anastomoses  du  nerf  facial  qui  sont  si  nombreuses,  que  les  anciens 
avaient  donnd  &  ce  nerf  le  nom  de  petit  sympathique,  doivent  £tre  divisdes  en 
anastomoses  (Remission  et  en  anaslomosesde  reception.  Ainsi,  comine  types  d’a- 
nastomoses  de  reception,  quant  au  nerf  facial,  jedonnerai  I’anas  omose  de  ce  nerf 
avec  t’auriculo-lempoi al  de  la  58  paire  ;  comme  type  d’anastomose  de  reception,, 
par  rapport  au  ni6me  nerf,  je  donnerai  l’anastornose  du  nerf  facial  avec  1? 

glosso-pharyngien. 
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ditoccuper  le  fond  da  conduit  audilif  interne.  (Voyez  Osleo - 
logie.) 

Pour  avoir  une  bonne  idee  de  la  distribution  ullerieure  du  Lame  cribi<§e 

du  conduit  au- 

nerf  auditif,  il  faut  donnera  la  lame  criblee  du  conduit  audilif  diiif. 
la  meme  attention  que  Scarpa  a  donnee  a  la  lame  criblee  de 
l’ethmo'ide,  avee  laquelle  elle  a  une  si  grande  analogie.  De 
meme  que  la  lame  criblee  ethmo'idale  presente  une  feme  par- 
ticuliere  pour  laisser  passer  le  filet  ethmoidal  de  fophthalmi- 
que,  de  meme  la  lame  criblee  auditive  presente  une  ouverture 
pour  laisser  passer  le  nerf  facial ;  d’une  autre  part,  le  nerf 
audilif ,  de  meme  que  le  nerf  olfactif,  s’exprime  a  travers 
les  trous  de  la  lame  criblee  auditive  pour  penetrer  dans  l’o- 
reille  interne. 

Des  deux  branches  ou  cordons  du  nerf  auditif,  l’une,  ante- 
rieure,  est  destinee  au  limagon ;  l’autre,  posterieure,  est  des¬ 
tinee  au  vestibule  et  aux  canaux  demi-circulaires . 

Lai branche  limacienne  se  coniourne  en  pas  de  vis,  comme  Blanche  li- 

r  7  maeienne. 

la  parlie  du  fond  du  conduit  auditif  qui  lui  est  destinee.  Elle 

est  done  contournee  sur  elle-mdme, comme  l’avait  observe  Yal- 

salva ,  et  presente  quelque  chose  de  ganglion nai  re.  De  Fespeee  son  renae  - 

de  renflement  gangliforme  que  presenle  cette  branche  au  fond  mem‘ 

du  conduit  auditif,  partent  les  filets  limaciens ,  dont  les  uns 

s’accolent  a  la  surface  de  la  columelie,  ce  sont  ceux  destines 

au  premier  tour;  dont  les  aulres  penetrent  dans  les  canaux  de 

la  columelie,  et  se  partagent  entre  le  deuxieme  tour  et  le  demi- 

tour  du  sommetdu  limagon.  J’ai  indique  ailleurs  la  raaniere  si  Terminaison 

reguliere  dont  ces  filets  s’etalent  sur  la  cloison  spirale  ;  la  di-  fae  cloLon ^spi*- 

vision  de  chacun  de  ces  filets  en  deux  ou  trois  filaments,  qui  rale‘ 

s’anastomosent  entre  eux  a  la  maniere  des  nerfs  ciliaires;Ia 

diminution  gi  aduelle  en  longueur  de  ces  filets,  depuis  la  base 

jusqu’au  sommet  du  limagon  :  en  sorte  que,  si  on  supposait  la 

cloison  spirale  eialee,  on  aurait  une  espece  de  harpe  nerveuse,  Harpe  Ber-^ 

dont  les  cordes  les  plus  longues  repondraient  a  la  base  du  trian-  'euse' 

gle,  represente  par  la  cloison,  et  les  cordes  les  plus  courtes  au 

sommet  de  ce  triangle.  (Yoyez  Oreille  interne ,  t.  3,  p.  525.) 
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La  branche  vestihnlaire  se  divise  en  Irois  rameaux ,  dont 
leplus  considerable  se  rend  a  Yutricule  et  aux  ampouhs  dei 
canaux  membraneux ,  vertical  superleur  et  horizontal ;  le 
moyen  serend  au  saccule ,  etle  plus  petit  a  \' ampoule  du  ca¬ 
nal  vertical  posterieur. 

Action.  Le  nerf  ,auditif  esl  exclusivement  le  nerf  de  l’ari- 
dition. 

HUITlfe*E  I’AIBE. 

La  8e  paire  comprend  trois  nerfs  :  le  glosso-pharyngien, 
pneumo-gaslrique  ou  vague ,  et  le  spinal  ou  accessoire  de 
Willis dont  nous  avons  vu  que  plusieurs  anatomistes  avaient 
fait  trois  paires  distinctes. 

Premiere  division.  —  Nerf  glosso-pharyngien. 

Preparation.  Emporler  par  une  coupe  triangulaire  la  moiiieposte- 
rieure  du  trou  decliire  posterieur  ;  detacher  avec  precaution  la  veine 
jugulaire,  au  devant  de  laquelle  les  nerfs  se  trouvent  places.  Etudier 
les  connexions  du  glosso-pharyngien  avec  le  pneumo-gaslrique  et  avec 
le  spinal. 

Le  nerf  glosso-pharyngien  £ pharyngoglossien ),  portion 
anterieure  de  la  8"  paire ,  9e  paire  de  quelques  modernes, 
est  destine  au  pharynx  et  a  la  langue. 

Ne  du  corps  restiforme,  immediatement  au  dessus  et  sur  la 
m£me  ligne  que  le  pneumo-gastrique,  par  une  serie  de  filets 
qui  fait  suite  aux  racines  de  ce  dernier  nerf  (1),  le  glosso- 

(1)  Plusieurs  physiologistes  modernes  ayant'reconnu  que  le  nerf  glosso- 
pharyngien  Ctait  un  nerf  mixte,  prCsidant  a  la  sensibility  dans  sa  portion  linguale 
et  &  la  contractility  dans  sa  portion  pbaryngienne,  ont  cru  trouver  au  glosso- 
pharyngien  deux  racines  distinctes  :  I’une,  plus  grande,  qui  avoisine  le  nerf 
vague ;  l’autre,  plus  petite,  qui  avoisine  le  nerf  facial,  et  l’analogie  a  fait  ad- 
mettre  que  l'une  de  ses  racines  prysidait  au  sentiment,  et  l’autre  au  mouve- 
ment;  mais  cette  distinction  est  purement  arbitraire ,  et  il  est  de  la  dernifere 
evidence  que  toutes  les  racines  du  glosso-pharyngien  naissent  sur  la  tatrac 
ligne.Nous  verrons  que  la  quality  de  nerf  mixte  est  donnye  au  glosso-pharyng  en 
par  des  filets  ymanys  et  du  nerf  facial  et  du  nerf  accessoire  de  Willis. 
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pharjrtigieii  sort  du  trail  dechire  posterieur  par  un  canal  tantdt  Ee  jibsso- 
fibreux,  tdnidl  dsseux,  qui  lui  est  propre,  et  qui  esi  silue  au  Su ciSne' ("run 
devani  de  celui  du  prieumU-gastrique  et  du  spinal  reuhis,  en  cana  propre" 
dedans  de  la  veine  jugulaire  interne,  dont  il  est  separe  par  une 
lame  cartilagineuse  et  quelquefois  osseuse. 

Dansson  passage  a  travers  ce  canal,  le  nerf  glosso-pharyngien 
change  de  direction,  se  eourbe  sur  lui-meme  a  angle  tres  aigu, 
et  presente  un  reiiflernent  ganglionriaire  decrit  par  Andersh 
sous  le  nom  de  ganglion  petreux ,  el  plus  generalement  connu  Ganglion  p6- 
aujoUrd’hui  sous  le  noni  de  ganglion  d’ Andersh  (1).  A  Ce  gan-  derail.00 
glion  qui  occupe  Une  depression  osseuse  du  rocher  ( reeepta - 
culufn  ganglii  pe frost),  suecede  un  cordon  arrondi  qui  se  Trajetdugios- 
porte  verticalement  en  bas  ,  derriere  les  muscles  siyliCns,  au  so'pharyngiea’ 
devani  de  la  carolide  interne,  puis  entre  le  muscle  stjlo-pha- 
ryngien  et  le  stylo-glosse,  se  porte  d’arriere  en  avant  en  de- 
CrivantUne  eourbe  a  concavite  superieure*  passe  au  devant 
du  pilier  posterieur  du  voile  du  palais*  derriere  l’amygdale;  et 
va  se  rendre  a  la  muqueuse  de  la  langue. 

Dans  ce  trajet,  le  nerf  glosso-pharyngien  fournit  :  1°  le 
rameau  de  Jacobson;  2°  il  regoit  du  nerf  facial  un  rameau 
anastomotique;  3°  il  reqoit  du  spinal  et  du  pneumo-gaslrique 
ou  plus  exactement  du  spinal,  une  branehe  anastomotique; 

U°  il  fournit  un  rameau  musculaire  au  digastrique  et  au  stylo- 
pharyngien,  5°  des  filets  carotidiens ,  6°  desrameaux  pharyn- 
gien's,  T  des  rameaux  tonsillaires. 

1°  Rameau  de  Jacobson.  Ce  rameau,  signale  par  Andersh, 
a  ete  parfaitement  decrit  par  Jacobson,  qui  en  a  fait  sentir 
l’importance  et  indique  les  principals  divisions.  Pour  en  fa- 
ciliter  i’intelligence,  je  vais  d’abord  decrire  les  canaux  par  les- 
quels  il  passe  : 

^i)  Muller  dGcrit  un  second  ganglion  tr&s  petit,  qui  n’appartient  pas  au  nerf 
tout  enlier,  naais  &  quelques  uns  de  ses  filets,  et  qui  occupe  la  partie  superieure 
du  trou  ddchirG  posterieur.  C’est  cette  portion  ganglionnaire  qui,  suivant  le 
physiologiste  que  je  vieas  de  citer,  reprGsenterait  les  racines  du  sentiment.  Je 
n’ai  pas  Gte  asset  heureux  pour  rencontrer  ce  ganglion  partiel. 
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conduit  el  Sur  la  cr6te  de  separation  qui  se  voil  entre  la  fosse  jugulaire 
dSesChaumra-  et!e canal  carotidien,en  deliors de  1’aqueduc du  !ima?on,sevoit 
meaude  Jacob-  un  permis  qui  est  forifice  inferieur  du  canal  de  Jacobson.  Ce 

canal  se  porle  cn  ariiere  el  en  haul,  peneire  dans  Fepaisseurde 

la  paroi  interne  de  la  caisse  au  devant  de  la  fenelre  ronde ;  la,il 
se  divise,  d’apres  Jacobson,  en  irois  embranchemenis  :  1°  un 
descendant,  qui  s’ouvre  dansle  canal  carolidien;  2°  deux  ascen¬ 
dants,  savoir  :  l’un  anlerieur,  qui  se  porte  en  avantet  en  haut, 
et  va  s’ouvrir  dans  la  gouttiere  du  rameau  cranien  du  nerfvidien, 
l’autre  posierieur,  qui  se  porte  d’abord  verlicalement  en  haut, 
en  arriere  de  la  fenetre  ovale,  se  coudebrusquenient  pour  de- 
venir  horizontal,  et  s’ouvre  sur  la  face  superieure  du  rocher 
dans  une  gouttiere  parallele  et  interne  a  la  gouttiere  du  nerf 
vidien. 

varies d’ori-  C’est  dans  ce  canal  que  peneire  le  rameau  de  Jacobson,  qui 

gine  du  rameau  ...  ,  .  ,  .  ,  ..  , 

de  Jacobson,  se  detache  de  la  partie  superieure  du  ganglion  dAndersu. 

J’ai  vu  ce  rameau  conslitue  par  deux  filets ,  l’un  venu  du 
pneumo-gastrique,  l’autre  venu  du  glosso-pharyngien. 

Chez  un  autre  sujet,  j’ai  vu  ce  rameau  forme  par  l’anasto- 
mose  d’un  filet  emane  du  rameau  de  la  fosse  jugulaire  (1)  avec 
un  filet  du  glosso-pharyngien. 

sa  division  en  Ce  nerf,  d’apres  Jacobson,  se  divise  bienldt  en  trois  filets 

trois  filets.  7 

correspondants  aux  trois  embranchemenis :  le  descendant 
vasejeter  dans  le  plexus  carolidien ;  des  deux  ascendants, 
Fun  va  s’accoler  au  rameau  cranien  du  vidien  ou  grand  nerf 
peireux  superficiel ;  Fautre,  qu’Arnold  a  appele  petit  nerf  pe - 
treux  superficiel ,  va  gagner  la  face  superieure  du  rocher  au 
devant  du  preceaent ,  et  se  lermine  a  ce  lissu  rougeatre,  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  ganglion  otique.  Nous  avons  vu 
qu  independamment  de  ce  petit  nerf  peireux  superficiel  pro* 

(1)  On  se  rappelle  que  j’ai  considers  ce  rameau  de  la  fosse  jugulaire  (nerf 
auriculaire  d’Arnold),  non  comme  une  emanation  du  pneumo-gastrique,  ainsi 
qu’on  le  dit  g6ndralement ,  mais  comme  une  Emanation  du  nerf  facial. 
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venant  do  glosso-pharyngien .,  il  existe  un  pelit  nerf  p^treux  * 
superficiel  emane  do  nerf  facial : 

M.  Arnold  a  demonti  e  que  le  rameau  de  Jacobson  se  divisait  Division  du 
en  six  filets,  qui  peneirent  par  six  pelits  conduits  osseux ;  les- cobson  en  six 
quels  partent  du  canal  de  Jacobson ,  savoir  :  les  trois  filets  filelSl 
iudiques  plus  haul,  4°  le  filet  de  la  fenfire  ronde,  5°  le  filet  de 
la  fenetre  ovale,  el  6°  le  filet  de  la  trompe  d’Eustachi.  II  suit  de 
la  1°  que,  par  trois  filets,  le  rameau  de  Jacobson  fournit  a  la 
muqueuse  de  la  trompe  d’Eustachi,  a  la  muqueuse  de  la  caisse 
du  tympan,  qui  avoisine  la  fenetre  ronde,  a  celle  qui  avoisine 
la  fenetre  ovale ;  2°  que,  par  trois  autres  filets ,  ce  rameau  de 
Jacobson  elablii  une  communication  entre  le  glosso-pharyn¬ 
gien  d’une  part ,  et  le  maxillaire  superieur  (plus  speciale- 
ment  avec  le  gangliou  spheno-palatin  par  I’entremise  du  nerf 
vidien),  le  ganglion  otiquedu  maxillaire  inferieur,  et  le  gan¬ 
glion  cervical  superieur  du  grand  sympaihique,  d’une  autre 
part. 

2°  Le  rameau  anastomotique  entre  le  nerf  facial  et  le  Rameau  que 
glosso-pharyngten,  n  est  autre  chose  qu  un  rameau  emane  du  Voie  au  giosso- 
nerf  facial ,  immediatement  apres  sa  sortie  du  trou  stylo-mas-  pharyn§IU1* 
to'idien,  et  qui  va  se  jeter,  soit  dans  le  tronc  du  glosso-pharyn- 
gien  lui-meme,  immediatement  au  dessous  du  ganglion  d’An- 
dersh ;  soil  dans  une  de  ses  branches  :  dans  ce  dernier  cas,  la 
branche  du  glosso-pharyngien ,  destinee  a  recueillir  cette 
anastomose,  decrit  un  trajet  fort  remarquableque  voici :  needu 
ganglion  d’Andersh,  immediaiement  au  dessous  du  rameau  de 
Jacobson,  elle  se  porte  en  bas  et  en  dehors,  derriere  f apophyse 
styloide,  et  par  consequent  derriere  le  muscle  digastrique, 
qu’elle  traverse  pour  se  reflechir  de  bas  en  haut,  en  deerivant 
une  anse  a  concavite  superieure,  aussi  remarquable  que  celle 
de  l’hypoglosse,  et  va  s’anastomoser  avec  une  branche  emanee 
du  nerf  facia!  au  moment  desa  sortie  du  irou  stylo-masio'idien, 

Le  rameau  anastomotique,  tres  variable  pour  le  volume,  que 
le  nerf  facial  envoie  au  glosso-pharyngien  ,  me  parait  etre  le 
vestige  d’un  rameau  considerable  du  nerf  facial,  que  j’ai  vu 
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rein  placer  eh  partie  le  glosso-pharyngien,  et  serendre  direc* 
*  tement  sans  anasiomose  A  la  base  de  la  langue  et  ati  Voile  dil 
palais  (1). 

Cette anasto-  3°  Anastomose  du  glosso-pharyngien  avee  le  spinal  et 
«eikmentScon-  avee  le  pneutno-gastrique.  Le  plus  ordinairement,  le  glosso- 
rameau  du  spi-  pharyngien  saccole  au  pneumo-gasinque,  ou  plus  exactement 
dandle  Sgiosso-  au  rameau  anastomotique  du  spinal.  Quelquefois  il  est  com- 
pharyngien.  piblemenl  isole  de  cfes  herfs,  aVec  lesquels  il  ne  communique 
que  par  son  rameau  pharyngien.  Dans  un  cas,  le  nerf  glosso- 
pharyngien,  avatii  de  se  renfler  en  ganglion,  recevaii  une 
brandie  du  pneumo-gastrique ;  dans  un  autre  cas,  le  glosso- 
pharyngien  qui  naissaii  par  deux  ou  trois  filets  elail  en  quelqufe 
sorte  complete  par  le  piieumo-gastrique  a  l’aide  d’une  commu¬ 
nication  assez  analogue  a  cdle  de  ce  dernier  nerf  avee  le  spi¬ 
nal.  Le  glosso-pharyngien  doublait  de  volume  apres  cbttfe 
communication,  qui  avait  lieu  rar  un  rameau  presque  trans¬ 
versal.  La  communication  du  spinal  et  du  glosso-pharyngien 
n’a  lieu  le  plus  ordinairemeut  qua  1’aide  du  rameau  pharyn¬ 
gien  du  premier  de  ces  nerfs.  je  considere  celte  anastomose 
Cbmme  constitute  par  un  rameau  du  nerf  spinal  qui  va  se  jeter 
dans  le  glosso-pharyngien. 

^ftameaux  des  U°  Ramea  u  du  digastrique  et  du  stylo -pharyngien.  Ce 
triqnertgiosso-  rameau  se  detaehe  du  cdte  externe  du  nerf,  et  se  bifurque  pour 

pharyngien.  .  „  .  .  ,  ,  ,  . 

se  rendre  par  une  de  ses  divisions  dans  le  ventre  posterieur  du 
digastrique,  et  par  une  autre  dans  le  muscle  stylo-pharyngieh. 
Ce  rameau  parait  exclusivement  provenir  du  rameau  anasto¬ 
moiique  envoye  par  le  nerf  facial  au  glosso-pharyngien. 

5°  Filets  earotidiens.  Tres  nombreiix ,  ils  longent  fartere 
carotide  interne,  et  parvenus  a  rembranchenient  de  la  carotide 

(1)  Cette  disposition,  je  veux  dire  un  filet  du  nerf  facial  se  rendant  directe- 
ment  h  la  langue  et  au  voile  du  palais  n’est  pas  tr6s  rare.  Dans  une  pifece  de 
concours  d6pos<5e  dens  les  cabinets  par  M.  Richer,  le  nerf  facial  du  c6te  droit  en- 
voie  directement  un  filet  au  voile  du  palais :  la  meme  disposition  n’a  pas  lieu 
a  gauche. 
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primitive,  ils  s’anastomosent  avec  les  filets  carolidiens  du  gan-  Filets  caroti- 
glion  cervical  superieur,  et  concourent  a  la  formation  du  d,ens‘ 
plexus  nerveux  in ler-earoti dien ,  doni  je  parlerai  a  l’occasion  Des  nerfsema- 
du  grand  sympaihique ;  plexus  inter-caroiidien, d’ou parteni des  Fnterearoti'S 
prolongementsplexiformes  autour  des  art^resqui  emarientdela 
carotide  externe>  el  plus  particulierement  autour  de  l’artere  fa- 
ciale  et  de  l’artere  lemporale. Je  n’ai  pas  pu  les  suivre  sur  le  tronc 
de  l’artere  carotide  primitive,  t^n  decrit  quelques  uns  de  ees 
filets  comme  allant  s’unir  aux  nerfs  cardiaques. 

6°  Rameaux  pharyngiens.  Au  nombre  de  deux  ou  trois*  ils  Rameaux 
,  .  ,  .  ,  pharyngiens. 

vontde  suite  sanastomoser  avec  les  rameaux  pharyngiens  du 

nerf  pneumo-gastrique,  ou  plutot  du  spinal,  et  avec  les  ra¬ 
meaux  internes  du  ganglion  cervical  superieur,  pour  consti- 
tuer  le  plexus  pharyngien.  On  a  dit  que  ces  rameaux  pharyn¬ 
giens  ne  faisaient  que  traverser  les  muscles  du  pharynx  pour  se 
porter  a  la  membrane  muqueuse,  mais  il  esl  de  la  derniere 
evidence  que  ces  rameaux  fournissent  au  constricteur  moyen 
el  au  constricteur  superieur.  Les  filets  de  ce  dernier  musele  se 
reflechissent  de  bas  en  haut,  sur  la  face  posterieure  du  pha¬ 
rynx.  II  est  plus  que  probable  que  les  filets  ou  rameaux  muscu- 
laires  fournis  par  le  glosso-pharyngien ,  viennent,  non  du 
glosso-pharyngien  lui-m6me*  mais  du  rameau  anastomotique 
qui  lui  est  envoye  par  le  nerf  spinal. 

7°  Les  rameaux  tonsil/aires  sont  Ires  multiplies,  et  forment  Rameauxton- 
une  espece  de  plexus  ( plexus  tonsillaire,  Ander&h).  Ces  ra¬ 
meaux  se  distribuent  aux  amygdales,  ala  muqueuse  des  piliers 
du  voile  du  palais  et  de  ce  voile.  La  question  de  savoir  si  un 
certain  nombre  de  filets  sont  fournis  aux  muscles  glosso-sta- 
phylin  et  pharyngo-staphylin  n’a  pas  encore  6te  resolue  par 
l’anatomie. 

8°  Rameaux  linguaux.  Apres  avoir  fourni  ces  divers  ra-  Rameaux  lin- 
meaux,  le  glosso-pharyngien,  reduit  a  la  moitie  de  son  vo¬ 
lume,  s’engage  dans  l’epaisseurde  la  base  de  la  langue  ou  il 
se  perd.  Parmi  les  rameaux  linguaux,  les  uns  se  placent  imme- 
diatement  sous  la  muqueuse,  les  autres  traversent  les  couches 
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Us  sont  tous  les  plus  superieures  du  noyau  lingual,  pour  se  porter  a  la  mu- 
muqueuse^de  !a  queuse  linguale  ,  mais  plus  en  avant  que  les  precedents  :  t0Us 
laDgue-  sont  destines  a  la  muqueuse  et  aux  glandules  siluees  derriere 
le  V  lingual  :  les  plus  internes  se  portent  de  dehors  en  dedans, 
sur  les  cdtes  de  la  ligne  mediane;  les  plus  exlernes  longent 
les  bords  de  la  langue.  C’est  essentiellement  a  la  base  de  la 
langue,  a  la  muqueuse  siluee  derriere  le  V  lingual,  que  se  dis- 
tribue  le  glosso-pharyngien.  ^Te  n’ai  vu  aucun  filet  se  perdre 
dans  l’epaisseur  des  fibres  musculaires  de  la  langue.  Un  filet 
qui  se  detache  au  niveau  des  filets  pharyngiens,  suit  l’arlere 
linguale  en  meme  temps  que  les  filets  emanes  du  plexus  inter- 
carotidien,  et  se  porte  avec  1’artere  linguale  a  la  face  inferieure 
de  la  muqueuse  jusqu’a  la  pointe  de  la  langue. 

Action*  Action.  A  raison  de  sa  distribution,  ce  nerf  doit  6lre  consi- 

dere  comme  un  nerf  de  contractilite  pour  le  pharynx ,  et  un 
nerf  de  sensibilite  pour  la  base  de  la  langue.  L’origine  dece 
nerf,  sur  la  meme  ligne  que  les  raciues  spinales  posterieures, 
le  ganglion  qu’il  presente  au  niveau  du  trou  dechire  poslerieur, 
devaient  faire  presumer  que  ce  nerf  etait  un  nerf  de  sensibi¬ 
lite,  et  que  les  filets  qu’il  fournit  aux  muscles  digastrique,  stylo- 
pharyngien,  constricteurs  superieur  et  moyen  du  pharynx, 
glosso  -  staphylin  et  pharyugo  -  staphylin ,  lui  viennent  du 
facial  et  du  spinal.  Or,  les  experiences  physiologiques  insti- 
tuees  par  M.  Longet  me  paraissent  mettre  hors  de  doule  cetle 
proposition. 

Le  glosso-pharyngien  est  essentiellement  l’agent  de  la  sensi¬ 
bilite  tactile  et  gustative  de  la  base  de  la  langue.  On  ne  com- 
prend  pas  comment  Panizza  a  pu  admetire  qu’il  etait  le  seul 
nerf  gustatif.  II  n’est  agent  de  contractilite  que  par  les  filets 
qu’il  emprunte  au  nerf  facial  et  au  nerf  spinal. 

Deuxi&me  division  de  ia  8*  paire. 

Nerf  pnenmo-gastrique  ou  vague. 

Preparation.  OuvrirJe  trou  dechire  poslerieur  par  sa  partie  posle- 
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rieure,  etudier  successivement  le  nerf  dans  les  diverses  portions  de 
son  trajet. 

Le  nerf  pneumo-gastrique ,  appele  aussi  nerf  vague ,  10*  Destination 
paire  des  auteurs  ntodernes  ,  branehe  principale  de  la  8*  gastrique!um°~ 
paire,  esl  un  des  nerfs  les  plus  remarquables  de  l’economie, 
a  raison  de  i’etendue  de  sa  distribution  et  de  l’imporiance  des 
organes  auxquels  il  est  destine.  II  fournit,  d’une  part ,  au  la¬ 
rynx,  aux  poumons  et  au  coeur,  et  d’une  autre  part,  au  pha¬ 
rynx,  a  l’oesophage,  a  l’estomae  et  au  plexus  solaire.  Bien  que 
ce  nerf  soil  esseniiellement  un  nerf  sensitif,  car  ses  racines  font 
suite  aux  racines  posierieures  des  nerfs  spinaux,  il  presenle 
'dans  sa  distribution  tous  les  caracteres  des  nerfs  mixtes  :  or, 
nous  verrons  que  ses  filets  moteurs  sont  des  filets  qu'il  em- 
prunte  au  nerf  facial ,  au  nerf  spinal  et  au  nerf  grand  hypo- 
glosse.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  les  deux  nerfs  pneumo-gastri- 
ques  tres  inegaux  en  volume. 

Nous  avons  decrit  l’origine  du  pneumo-gastrique  au  bulbe  Sonorigineet 
rachidien  superieur,sur  les  corps  restiformes,  dans  la  ligne  des  "°n  trajet’ 
racines  posierieures  des  nerfs  spinaux ;  la  convergence  de  ces 
filets,  leur  reunion  en  sept  ou  huit  faisceaux  d’abord,  puis  en 
un  seul  cordon  qui  se  dirige  vers  le  trou  deehire  posterieur, 
par  lequel  il  sort  du  crfine.  Le  pneumo  gastrique  se  porte  en- 
suite  verticalement  le  long  de  la  colonne  cervieale,  penetre 
dans  la  poitrine,  parcourt  cette  cavite  en  longeant  i’oesophage, 
avec  lequel  il  traverse  le  diaphragme,  pour  se  terminer  a 
l’estomac  et  au  plexus  solaire. 

Nous  allons  examiner  successivement  ce  nerf  :  1°  a  son 
passage  par  le  trou  deehire  posterieur,  2°  au  sortir  du  trou 
deehire  posterieur,  3°  le  long  du  cou,  4°  le  long  du  thorax, 

5°  dans  l’abdomen. 

A.  Du  pneumo-gastrique,  £  son  passage  par  le  trou  <Jechir6  posterieur. 

Au  trou  deehire  posterieur,  le  pneumo-gastrique  sort  au 
devant  du  nerf  spinal  et  par  la  meme  ouverture  que  ce  nerf 
qui  lui  est  accole  :  uue  cloison  fibreuse ,  cartilagineuse  ou 


Ganglion  da 
pneumo-gaslri- 
que. 


Aceolement 
da  nerf  spinal. 


Rameauanas- 
tomotique  du 
nerf  facial. 
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osseuse  le  separe  du  glosso-pharyngien  qui  est  au  devantde 
lui ;  une  cloison  canilagineuse  et  souvent  osseuse  le  separe 
de  la  veine  jugulaire  interne. 

A  son  passage  dans  le  irou  dechire  posterieur,  le  nerf 
pneumo-gasirique  presenie  une  disposition  ganglionnaire  bien 
prononeee;je  veux  dire  une  substance  grise  au  milieu  de 
laquelle  existent  des  filets  nerveux,  mais  sans  renflement  no¬ 
table,  au  moins  chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets :  ce  qui 
a  fait  rejeler,  a  tort,  par  beaucoup  d’anatomistes ,  l’existence 
d’un  ganglion  en  ce  point.  J’ai  vu  le  ganglion  du  pneumo- 
gasirique  aussi  prononc^  que  celui  des  racines  posterieures 
des  nerfs  spinaux.  II  semble  que  dans  le  plus  grand  nombre1 
des  cas  la  longueur  du  ganglion  supplee  a  son  volume. 

A  ce  ganglion  ,  ganglion  du  pneumo-gastrique,  qu’on  peut 
comparer  au  ganglion  de  Gasser  et  aux  ganglions  inter-verie- 
braux,  s’accole  le  nerf  spinal  on  accessoire  de  Willis,  qui 
communique  avec  lui  par  plusieurs  filets  ires  delies.  J'ai  deja 
dit  qu’il  n?etait  pas  rare  de  voir  les  racines  les  plus  elevees  ou 
racines  bulbaires  du  nerf  spinal,  venir  se  jeter  directement 
dans  le  nerf  pneumo-gasirique. 

1°  De  ce  ganglion  part  un  filet  anastomolique,  qui  se  rend 
au  ganglion  petreux  du  glosso-pharyngien  (je  n’ai  pas  toujours 
trouve  ce  filet);  2°  a  ce  ganglion  aboulit  le  rameau  anastomo s 
tique  du  nerf  facial  (voyez  la  description  de  ce  nerf) ,  de- 
couvert  par  Comparetti ,  que  M.  Arnold  a  designe  sous  le 
nom  de  rameau  auriculaire  du  pneumo-gastrique ,  et  que 
j’ai  propose  d’appeler  rameau  de  la  fosse  jugulaire  du 
nerf  facial ,  et  que  l’on  voit  tres  bien  a  travers  la  veine  jugu¬ 
laire  interne  ouverte.  Ce  rameau,  dont  on  me  pardonnera 
de  rappeler  ici  la  description,  ne  du  nerf  facial,  a  la  partie 
inferieure  du  canal  de  Fallope,  sort  de  ce  canal  par  fiQ 
petit  conduit  tres  court  qui  s'ouvre  dans  la  fosse  jugulaire, 
parcourt  un  trajet  horizontal  semi-circulaire  entre  la  veine 
jugulaire  interne  et  la  moitie  anterieure  de  cette  fosse,  four- 
nit  un  filet  au  rameau  de  Jacobson,  et  va  se  jeter  dans  le  nerf 
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pneumo-gasirique  pu  moment  ou  ce  nerf  traverse  le  trou  de- 
chire  posterieur  (1).  J’ai  deja  dit,  a  1’occasion  du  nerf  facial, 
que  ce  rameau  de  la  fosse  jugulaire,  a u  lieu  de  provenir  du 
nerf  pneumo-gasirique,  comme  on  le  dit  generaletnent,  etait 
une  emanation  du  nerf  facial  qui  allait  se  jetep  dans  le  pneumo- 
gasirique  pour  lui  fournir  des  filets  moteurs.  J’ai  vu  le  nerf 
4e  la  fosse  jugulaire  s’anastoraoser  qyec  le  rameau  tympanique 
du  facial. 

B.  Du  pneumo-gastrique,  &  sa  sortie  du  trou  dechird  posterieur. 

A  sa  sortie  du  trou  dechire  posterieur,  le  nerf  pneumo-  Disposition 

.  ,  „  ,,  ,  ,  plexiforme  dii 

gpistrique  se  presente  sous  1  aspect  dun  cordon  plexiforme,  pneumo-gastri- 

qu’acconjpagne  souvent  la  substance  grise  du  ganglion  dans  que‘ 
respace  de  six  lignes  a  un  pouce.  Ce  cordon  plexiforme  gan¬ 
glion  naire  presente  des  connexions  importantes  avec  le  nerf 
spinal  ou  accessoire ,  avec  le  grand  hypoglosse  et  avec  le  gan¬ 
glion  cervical  superieur. 

1°  11  repoit  la  branche  de  bifurcation  du  nerf  spinal ,  que  ii  regoit  une 
...  ,  i  i  i  .  branche  consi- 

nous  designerons  sous  le  notn  de  branche  interne  ou  anas  to-  derat.ie  du  nerf 

motique  du  nerf  spina! ,  et  qui  s  accole  au  pneumo-gastrique, sp  na  ’ 
dont  elle  pent  longtemps  etre  distinguee. 

2e  II  s’anastomose  avec  le  grand  hypoglosse,  au  moment  son  anasto- 
ou  il  est  croise  par  ce  nerf,  et  d’amrefois  avant  cet  entre-  nerf  grand  by- 

.  _  poglosae. 

eroisement.  Cette  anastomose  offre  beaucpup  de  varieies; 
quelquefpis  pile  a  lieu  par  un  filet  tres  greje,  d’autres  fois  elle 
a  lieu  par  deux  ou  trojs  filets  qui  ferment  une  espece  de  plexus. 

Chez  un  sujet,  le  grand  hypoglosse  du  c6te  gauche  presentait 
des  connexions  inlimes  avec  le  pneumo-gastrique  et  le  spinal , 

(1)  J’ai  vu  ce  rameau  pdnetrer,  immddiatement  aprfes  son  origine ,  dans  la 
gaine  du  glosso-pharyngien,  s’appliquer  contre  son  ganglion  et  se  rdfldchir 
d’avant  en  arriere,  pour  se  porter  dans  la  fosse  jugal  ire.  Arnold  a  repre¬ 
sents  ce  rameau  comme  divisd  en  trois  filets  :  un  ascendant,  qui  s’anastomose 
avec  le  tronc  du  nerf  facial;  un  descendant,  qui  s’anastomose  avec  le  rameau 
auricul.ire  posterieur  du  meme  nerf  facial ;  un  moyen,  qui  va  se  distribuer  au 
conduit  auditif  externe. 
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Le  pneumo-  si  bien  quela  branche  descendante  de  Phypoglosse  etait  acco- 
SSi  lee  au  r*erf  pneumo-gastrique.  L’etude  attentive  de  cette  ana- 
hyepogiosse.rand  stomose  me  parait  elablir  d’une  maniere  positive  qu’elle  est 
tout  a  l’avantage  du  pneumo-gastrique,  qui  reqoit  les  nerfs 


emunesde  Phypoglosse,  tandisque  celui-ci  ne  reqoitau cun  filet 
du  pneumo-gastrique.  Nous  verrons  plus  bas  que  le  nerf  grand 


hypoglosse  est  un  nerf  exclusivement  affecte  au  mouvement. 

Danssonanas-  B°  Le  pneumo-gastrique  s’anastomose  avec  le  glosso-pharvn- 

tomose  avec  le  *  .  J 

giosso  -  pharyn-  gien.  L  etude  de  cette  anastomose  surdes  pieces  qui  avaienima- 
pneumoC-gasiri.  cere  dans  I’acide  nitrique,  nVa  permis  de  voir  qu’elle  avail  lieu 

que  nu  piul&t  le  .  ... 

spinal  qui  four-  non  avec  le  pneumo-gastrique  proprement  dit ,  mais  avec  le 
rameau  anasiomotique  du  spinal.  Rien  de  plus  variable  que  ces 
anastomoses,  qui  manquent  quelquefois  d’un  c6te,  et  qui  se 
font  alors  par  I’intermediaire  des  branches  pharyngiennes. 
Dans  cette  anastomose  du  pneumo-gastrique  on  plutdt  du 
spinal  avec  le  glossO-pharyngien ,  c’est  le  glosso-pharyngien 
qui  regoit  tous  les  filets  de  communication. 

Des  rapports  4°  Le  nerf  pneumo-gasirique  communique  avec  le  ganglion 
triqPueeu^ec8afe  cervical  superieur  du  grand  sympathique  par  un  rameau  ou 
cal  superieur.  "  deux,  chez  I’homme  el  chez  quelques  mammiferes  (1) :  dans  les 
auires  classes  d’animaux.,  la  connexion  est  si  intime,  que  la 
separation  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  ganglion  cervical 
superieur  est  tout  a  fait  impossible.  J’ai  plusieurs  fois  rencon¬ 
tre  chez  Phomme  cette  rneme  disposition,  je  veux  dire  l’acco- 
lement  ou  la  fusion  du  ganglion  cervical  superieur  et  du  nerf 
pneumo-gasirique,  dans  toute  la  longueur  du  ganglion :  sur  un 
sujet,  cette  disposition  s’observait  des  deux  cdtes. 

Les  connexions  du  pneumo-gasirique  avec  le  spinal  et  avec 
le  ganglion  cervical  superieur,  sont  deux  points  ires  importants 


(4)  J’ai  vu  le  pneumo-gastrique  communiquer  avec  le  grand  sympathique, 
par  plusieurs  filets  qui  se  dGlachaient  h  diverses  hauteurs  du  ganglion  :  deux 
partaient  de  la  parlie  sup^rieure  du  ganglion  cervical,  en  se  dirigeant  de  has 
enhaut;  deux  partaient  de  la  parlie  iuferieure  du  ganglion,  se  dirigeant  de 
haut  en  has;  tous  s’unissaient  au  pneumo-gastrique. 
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de  l’histoire  de  ce  nerf.  Nous  reviendroos  dans  un  instant  sur 
les  rapports  du  pneumo-gastrique  et  du  spinal. 

C.  Du  pneumo-gastrique  le  long  du  cou. 

A  la  region  cervicale,  Ie  pneumo-gastrique  est  situe  au  de-  Rapports  du 
vant  de  la  colonne  vertebrale,  dont  il  est  separe  par  les  muscles  qae^Tiong'du 
prevertebraux,  sur  les  cdles  du  pharynx  et  de  Foesophage,  cou‘ 
entre  Fartere  carotide  primitive,  qui  est  en  dedans,  et  la  veine 
jugulaire,  qui  est  en  dehors,  en  arriere  de  ces  vaisseaux.  II 
est  accole  a  Fartere  carotide  primitive  et  .contend  dans  la 
merae  gaine  fibreuse;  il  est  separe  du  cordon  cervical  du 
grand  sympathique,  qui  lui  est  posterieur  et  externe,  par  une 
grande  quantile  de  tissu  eeliuiaire :  d’ailleurs,  le  grand  sympa- 
thique  n’est  pas  contenu  dans  la  mdme  gaine  fibreuse  que  le 
pneumo-gastrique. 

Dans  ce  trajet,  il  fournit :  1°  le  rameau  pliaryngien ,  2°  le  Branchesqu’il 
rameau  larynge  superieur*  3°  les  filets  cardiaques. 

1°  Rameau  pliaryngien.  Souvent  double  et  alors  pouvant  Rameaa  pha- 
elre  distingue  en  superieur  et  en  inferieur ,  il  se  detache  du  ryugien* 
pneumo-gastrique  a  peu  de  distance  du  trou  dechire  posterieur. 

La  determination  de  son  origine  reelle  est  d’un  grand  interet.  Il 
est  evident  que  le  plus  ordinairement  le  rameau  pharyngien  du 
pneumo-  gastrique  provient  essentiellement  du  rameau  anasto- 
motique  du  nerf  spinal,  auquel  se  joignent  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  filets  emanes  du  pneumo-gastrique  lui-meme. 

Dans  quelques  cas,  il  nait  exelusivement  du  pneumo-gastrique, 
d’autres  fois  exelusivement  du  rameau  anastomotique  du  spinal  variety  d’o- 
que  nous  avons  vu  ne  pas  se  confondre  de  suite  avec  le  pneu-  r,s*ne- 
mo-gastrique ,  souvent  a  la  fois  et  du  pneumo-gastrique  et  du 
spinal.  Enfin,  quelquefois  i!  recoil  un  filet,  le  nerf  glosso-pha- 
ryngien.  Le  rameau  pharyngien  passe  au  devani  de  la  carotide  Rapports, 
interne,  fournit  des  filets  carotidiens  qui  se  joignent  aux  filets 
plus  nombreux  fournis  par  le  glosso-pharyngien  et  vont  con- 
courir  a  la  formation  du  plexus  iniercarolidien  :  parvenu  sur 
les  cdles  du  pharynx,  il  s’anastomose  avec  les  divisions  du 
U.  bk 
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glosso-pharyngien  el  avee  plusieurs  branches  volumineuses  du 
ganglion  cervical  superieur,  pour  eonstiluer  le  plexus  pha~ 
ryngien ,  plexus  qui  est  tin  des  plus  remarquables  de  l’econo- 
mie,  et  auquel  il  faut  rapporler  les  phenomenes  nerveux  si 
varies  ei  si  frequents  qu’on  observe  dans  ceile  region.  Je  re- 
vienclrai  sur  ce  plexus  a  l’occasion  du  grand  sympaihique.  Le 
rameau  pharyngien  du  pneumo-gasirique  se  disiribue  a  la  fois 
aux  muscles  consiricieurs  moyen  et  superieur  eta  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx. 

2°  Hameau  larynge  superieur.  Plus  considerable  que  le  pre¬ 
cedent,  il  nait  du  cote  interne  du  pneumo-gasirique  (1),  par 
un  cordon  arrondi  qu’on  peut  suivre  jtisqu’au  ganglion  de 
ce  nerf,  se  porte  en  bas  et  en  dedans  sur  les  cdtes  du  pharynx, 
derriere  les  arleres  carolides  interne  et  externe ,  qu’il  croise 
obliquement ;  il  se  dirige  ensuite  en  avant  et  en  dedans  pour 
gagner  la  membrane  hyo-lhyroldienne ,  en  pacsant  au  dessus 
du  bord  superieur  du  muscle  constricleur  inferieur,  mar- 
che  quelque  temps  entre  le  muscle  thyro-hyo'idien  el  ceile 
membrane  hyo-thyroidienne  qu’il  traverse  sur  les  cdtes  de  la 
ligne  median e ,  pour  s’engager  dans  l’epaisseur  du  repli  mu- 
queux  epiglotti  -  arytenoid ien ,  on  il  se  lermine  en  s’epa- 
nouissant  en  un  grand  norobre  de  filets  que  nous  suivrons 
dans  un  instant. 

Chemin  faisant,  il  fournit  un  rameau  qu’on  designe  sous 

■  le  nom  de  larynge  externe ,  et  que  j.’ai  vu  naitre  directement 
du  pneumo-gasirique  lui-meme  :  ce  rameau  communique 
par  un  ou  deux  filets  avec  le  ganglion  cervical  superieur  et 
se  porte  en  dedans  et  en  bas  sur  les  cdtes  du  larynx.  Il  fournit 

■  au  nerf  cardiaque  superieur  un  ou  deux  filets  qui  vont  s’ana- 
stomoser  avec  ce  nerf,  derriere  la  carotide  primitive.:  c’est 

(1)  Et,  par  consequent,  du  c6td  opposG  au  rameau  anastomotique  du  nerf 
spinal,  qui  ne  concourt  nullement  it  sa  formation.  J’ai  vu  naitre  le  laryngd 
superieur  par  deux  racims,  dont  la  principale  venait  du  nerf  pneumo-gastri- 
que,  et  dont  l’aulre,  trfes  gr^Ie,  venait  du  glosso-pharyngien. 
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cette  communication  du  nerf  larynge  externe  avec  le  grand 
sympaihique ,  que  Haller  appelle  plexus  larynge’  (1).  Le 
rameau  larynge  externe  donne  plusieurs  rameaux  au  con- 
stricteur  inferieur  du  pharynx,  quelques  filets  qui  vont  a  la 
glande  thyro'idejil  se  porle  ensuite  en  baset  en  avant  entre 
le  muscle  constricteur  inferieur  et  le  cartilage  ibyro'ide,  pour 
aller  se  perdre ,  en  se  divisant  en  un  grand  nornbre  de  filets ,  Rameau  du 
dans  le  muscle  crico-thyroidien.  tbyrofdien! 

L’ epanouissement  terminal  du  rameau  larynge  superieur  Epanouisse- 
dans  l’epaisseur  du  repli  muqueux  epiglolti  -  arytenoidien  dunrameau!u- 
est  remarquable  par  sa  disposition  radiee,  qui  est  precedee  rieuSr?  supe~ 
par  un  aplatissement  et  par  une  sorte  d’epaississement  du  nerf. 

Nous  diviserons  ces  rameaux  epanouis ,  qui  tous  sont  sous- 
muqueux,  en  anterieurs  ou  e'piglottiques  et  en  posterieurs  ou 
laryngiens. 

A.  Les  rameaux  anterieurs  ou  epiglottiques ,  nombreux  Rameaux  epi- 
et  greles ,  se  portent  sur  les  bords  et  au  devant  de  l’epiglotte ,  s!oUi9ues- 
les  uns  atteignant  l’exiremite  libre  de  i’epiglotte ,  les  autres  se 
portant  entre  ce  cartilage  et  le  tissu  adipeux,  connu  sous  le 
nom  de  glande  epiglottique  ;  quelques  uns  percent  l’epiglotte 
et  vont  se  distribuer  a  la  muqueuse  qui  rev6t  la  face  poste- 
rieure  de  ce  cartilage. 

Parmi  les  filets  anterieurs  de  lerminaison  du  larynge  supe-  filets  im- 

J  x  guaux  du  laryn- 

rieur,  j’en  ai  treuve  constamment  au  moins  un  qui  se  porte  d‘ar-  ge  superieur, 
riere  en  avant  sous  la  muqueuse  qui  rev£t  la  base  de  la  Iangue 
et  peut  etre  suivi  jusqu’au  niveau  du  Y  lingual.  Ges  filets  lin- 
guaux  du  larynge  superieur  sont  intermediaires  aux  divisions 
linguales  droite  etgauche  du  glosso-pharyngien,  avec  lesquelles 
ils  out  ete  probablement  confondus. 

(1)  Le  larynge  superieur  ddcrit  derriere  les  arteres  carotides  une  anse  ana¬ 
logue  &  celle  que  d6crit  le  nerf  grand  hypoglosse  au  devant  de  ces  vaisseaux, 
mais  sur  un  plan  plus  inferieur  ;  la  porLion  de  ce  nerf  qui  rampe  entre  la 
membrane  hyo— tbyroidienne  et  le  muscle  tbyro-byoidien  est  extremeaient 
flexueuse  clans  certaines  positions  du  larynx. 
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Filets  Iaryn-  B.  Les  filets  posterieurs  ou  laryngiens  contenus  dans  l’e- 
8,en3'  paisseur  du  repli  epiglolti  -  aryteno'idien  sont  les  plus  multi- 

Division  s  plies ;  ils  se  divisent  en  deux  ordres,  savoir  :  les  filets  mu- 

l®  En  filets  queux  et  le  filet  anas tomotique  ou  descendant.  1°  Les  filets 
muqueux.  muqueux  SOnt  ires  nombreux ,  et  se  dirigent  de  bas  en  haut 
dans  l’epaisseur  du  repli  epiglolti  -  aryleno’idien  :  les  uns  sont 
subjacents  an  feuillet  muqueux  exierne ,  les  autres  sont  sub¬ 
jacent  au  leuillet  muqueux  interne  de  ce  repli.  Ils  sont  des- 
tines  a  ces  deux  feuillets ,  et  se  terminent ,  pour  la  plupart,  & 
l’orifice  superieur  du  larynx :  leur  nombre  explique  la  sen- 
sibilile  exquise  dont  est  doue  cet  orifice  superieur.  Quelques 
uns  de  ces  filets  muqueux  peuvent  eire  suivis  dans  l’epaisseur 
de  la  glande  aryienoide,  oil  ils  se  perdent. 

Auean  de  ces  C’esl  a  tort  que  les  anatomisies  ont  admis  un  filet  special  pour 

filets  ne  va  dans  .....  .  ... 

le  mascie  arv- le  muscle  ary tenoidieu .  Aucun  des  fiieis  nerveux  emanes  du 

tdno'idien.  ...  .  ,  ,  A  , 

larynge  superieur  qui  iraversent  ce  muscle,  ne  s  arrete  dans  son 
epaisseur :  tous  vont  se  rendre  a  la  membrane  muqueuse ,  ainsi 
que  l’a  depuis  longtemps  demontre,  dans  sa  these  inaugurate 
(1823),  M.  le  professeur  Blandin. 

2°  En  filet  2°  Le  filet  anastomotique  ou  descendant,  d’un  volume 
anastomotique.  .....  .  ... 

peu  considerable ,  mais  variable ,  se  porte  verlicalement  en 

bas ,  entre  la  muqueuse  d’une  part ,  et  les  muscles  thyro- 
aryteno’idien  et  crico-aryteno’idien  de  l’auire ,  gagne  la  face 
posierieure  du  cartilage  crico'ide  sur  lequel  il  s’anastomose 
avec  le  nerf  recurrent.  Cette  anastomose  remarquable  etait 
connue  de  Gallien. 

Ainsi  le  rameau  larynge  superieur  est  essenliellement  affecte 
a  la  muqueuse  du  larynx.  Le  seul  muscle  auquel  il  fdurnisse  est 
le  muscle  crico-thyro'idien ,  dont  le  nerf  vienl  du  larynge  ex- 
terne. 

diaq"X ear"  3° Bameciux  cardiaques  cervicaux  du pneumo-gastrique. 

Variables  en  nombre  et  en  volume  chez  les  differents  sujets, 
et  meme  d’un  cote  a  1’autre ,  ils  se  detaehent  a  des  hauteurs 
diverses  du  tronc  du  pneumo-gastrique  :  les  uns  vont  se  jeter, 
apres  un  trajet  plus  ou  moins  long ,  dans  les  nerfs  cardiaques 
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superieurs,  soit  le  long  du  cou,  soit  dans  le  thorax ;  les  aulres 
se  portent  directement  au  plexus  cardiaque.  Le  plus  remar-  Cndecesra 
quable  des  nerfs  cardiaques  cervicaux  du  pneumo-gastrique  que^estranar  • 
est  celui  qui  nait  de  la  parlie  inferieure  du  cou ,  un  peu  au  quable' 
dessus  de  la  premiere  c6te  :  a  droite,  il  passe  au  devant  de  la 
carotide  primitive ,  puis  au  devant  du  tronc  brachio-cepha- 
lique,  au  dessous  duquel  il  s’unit  au  nerf  cardiaque  superieur. 

A  gauche,  il  se  porte  au  devant  de  la  crosse  de  l’aorte,  au 
dessous  de  laquelle  il  s’anastomose  comme  le  precedent.  Ce 
rameau  va  quelquefois  direclement  au  plexus  cardiaque.  Il  est 
quelquefois  double. 

D.  Du  pneumo-gastrique  dans  le  thorax. 

La  'portion  thoracique  du  pneumo-gastrique  presente 
cette  particularity,  qu'elle  offre  des  differences  remarquables 
du  c6le  droit  et  du  cdte  gauche. 

A  droite ,  le  nerf  pneumo-gastrique  penetre  dans  le  thorax ,  Difference  du 
entrela  veine  et  l’artere  sous-clavieres  ,  qu’il  croise  presqu’a  quel'droftee t  & 
angle  droit;  plus  bas,  il  passe  derriere  le  tronc  veineux  8auche‘ 
brachio-cephalique  et  la  veine  cave  superieure,  sur  les  cotes 
dela  trachee ,  ou  plutot  dans  le  sillon  qui  separela  trachee  de 
l’oesophage ;  il  se  porte  ensuite  derriere  la  racine  du  poumon ,  Sesrappertsa 
ou  il  s’aplalit  en  selargissaut :  la  ,  il  fournit  des  branches 
tres  multipliees ,  et  semble  s’epanouir  pour  se  reconstituer 
ensuite.  Au  dessous  de  la  racine  du  poumon ,  Ie  pneumo- 
gastrique  droit  est  toujours  divise  en  deux  branches  apla- 
ties,  qui  longent  le  cote  droit  de  l’oesophage,  se  reunissent  a 
peu  de  distance  du  diaphragme ,  pour  se  placer  en  arriere 
de  1’oesophage,  et  penetrer  dans  l’abdomen,  avec  ce  conduit 
membraneux. 

A  gauche ,  le  nerf  pneumo-gastrique  penetre  dans  le  thorax,  sesrapports  a 
enlre  l’artere  carotide  primitive  et  l’artere  sous-claviere ,  dans  gauche- 
l’intervalle  triangulaire  qui  lessepare,  derriere  le  tronc  vei¬ 
neux  brachio-cephalique ,  a  gauche  de  la  crosse  de  l’aorte  (1) ; 

(1)  Le  rapport  du  pneumo-gastrique  gauche  avec  la  crosse  aortique,  rend 
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passe  ensuite  derriere  la  bronche  gauche,  sur  laquelle  il  s’&. 
panouit ,  pour  se  reconstituer  en  une  ou  deux  branches  bien- 
l6t  reunies  en  une  seule ,  quelquefois  non  reunies ,  qui  se  por¬ 
tent  au  devant  de  l’oesophage ,  avec  lequel  eiles  penelrent  dans 
rabdomen. 

Branches  que  Dans  le  thorax ,  le  nerf  pneunio-gaslrique  fournit :  1°  le 
i?iqPuneeUmfougrnSit  nerf  recurrent  ou  larynge  inferieur;  2°  un  rameair  cardia- 
dans  le  thorax.  ^ue.  5°  ^es  rameaux  tracheem ,  msophagiens ;  4°  le  plexus 
pulmonaire  anterieur ,  el  5°  le  plexus  pulmonaire  poste- 
rieur. 

1°  Nerf  recurrent  ou  larynge  inferieur. 

s  a  reflexion  a  Le  nerf  recurrent  ou  larynge  inferieur  (1),  ainsi  nomme 

anse'  a  cause  de  sa  reflexion  et  de  sa  direction  retrograde,  nait  au 

devant  de  la  crosse  de  l’aorle  a  gauche,  et  de  I’artere  sous- 

Son  volume,  claviere  a  droite  :  son  volume  est  quelquefois  si  considerable, 
qu’on.  pourrait  le  considerer  comme  une  branche  de  bifurca¬ 
tion  du  pneumo-gaslrique  lui-meme.  II  se  reflechil  au  dessous, 
puis  en  arriere  de  la  crosse  de  l’aorte  a  gauche ,  de  I’ariere 
sous-claviere  a  droile  (2),  de  maniere  a  former  une  anse  ou 
arcade  a  concavile  superieure,  qui  embrasse  ces  vaisseaux. 

Ses  rapports.  Devenu  ascendant ,  de  descendant  qu’il  etait  d’abord ,  le  nerf 
recurrent  se  place  dans  le  sillon  qui  separe  la  trachee-arlere 
de  1’oesophage  (rapport  important  pourl’operation  de  I’oesopha- 

compte  de  la  distension  et  de  l’atrophie  de  ce  nerf  dans  les  an6vrismes  de  cette 
partie  de  l’aorte. 

(t)  Les  anatomistes  modernes,  qui  regardent  le  nerf  spinal  comme  la  tran¬ 
che  motrice  de  la  8e  paire,  dont  le  nerf  pneumo-gastrique  serait  la  racine 
sensitive,  ont  admis  que  le  nerf  laryngd  inferieur  ou  recurrent  provenait  ex- 
clusivement  du  nerf  spinal.  Quelques  probability  que  cette  manure  de  voir  ait 
en  sa  faveur  ,  je  dirai  que  la  continuity  du  nerf  recurrent  avec  le  nerf  spinal 
me  parait  impossible  &  demon irer  anatomiquement,  m6me  sur  des  pieces  mac6- 
rdes  dans  l’acide  nitrique. 

(2)  Dans  un  cas  d’anomalie  arterielle,  qui  consistait  dans  l’absence  du  tronc 
bracliio-cepbalique,  l’artere  sous-clavifere  droite  naissant  en  arriere  de  la  crosse 
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gotomie),  et  continue  sa  marche  ascendante  jusqu’au  niveau 
du  bord  inferieur  du  muscle  constricteur  inferieur  du  pharynx; 
s’engage  sous  ce  muscle,  auquel  il  fournil  des  filets,  puis  se 
place  derriere  les  petites  cornes  du  cartilage  thyro'ide,  der¬ 
riere  l’articulation  crico-thyroidienne,  en  cdtoyant  lebord  ex- 
terne  du  muscle  crico  -  arytenoidien  posterieur,  et  se  termine 
en  se  repartissani  entre  les  muscles  du  larynx. 

A.  Rameaux  collater  aux.  Dans  son  trajet,  le  nerf  recurrent  Rameaux  c«i- 
fournit  :  al™- 

1°  De  la  convexile  de  son  anse  de  reflexion,  plusieurs  filets  Rameaux  car- 
eardiaques ,  qui  vont  s’unir  aux  filets  cardiaques  cervicaux  dia<Jue8, 
du  pneumo-gastrique  et  du  grand  sympathique.  II  importe  de 
remarquer  la  connexion  intime  qui  existe  entre  les  nerfs 
recurrents  et  les  nerfs  cardiaques  :  on  voit  presque  touj ours  connexion  fa¬ 
des  anastomoses  ires  considerables  entre  les  nerfs  cardiaques  eiUrr|Cur- 
superieur  moyen  et  inferieur,  et  le  nerf  recurrent;  quelquefois  cardiaque*“erfs 
meme  ce  nerf  est  l’abouiissant  des  nerfs  cardiaques  superieurs 
et  moyens,  et  le  point  de  depart  du  nerf  cardiaque  inferieur : 
les  anastomoses  entre  les  nerfs  recurrents  et  les  nerfs  car¬ 
diaques  constituent  quelquefois  un  veritable  plexus. 

2°  Des  rameaux  eesophagiens ,  qui  sont  beaupoup  plus  Rameaux  oeso- 
multiplies  a  gauche  qu’a  droite  :  d’ou  il  resulte  que.  le  nerf  re-  Phagiens- 
current  du  cdle  gauche  arrive  au  larynx  bien  plus  amoindri 
que  le  nerf  recurrent  du  c6te  droit.  Ces  rameaux  peuvent  etre 

aortique,  au  niveau  de  lasous-clavtere  gauche;  dansce  cas,  dis-je,le  nerf  recurrent 
n’existait  pas,  mais  6 tail  remplacd  par  plusieurs  rameaux  qui  naissaientsucces- 
sivement  et  &  diverses  hauteurs  du  nerf  pneumo-gastrique.  Du  reste,  la  distri¬ 
bution  collective  de  ces  rameaux  dtait  la  m6me  que  celle  du  nerf  recurrent  lui- 
mSme.  Ainsi,  les  rameaux  les  plus  superieurs,  volumineux,  s’engageaient  entre 
le  cartilage  cricoxde  et  le  cartilage  tbyroide,  en  passant  sous  le  muscle  cons¬ 
tricteur  inferieur,  et  allaient  se  distribuer  aux  muscles  du  larynx;  les  rameaux 
inferieurs  allaient  se  porter  a  la  trachee  et  &  t’cesophage.  C’est  M.  Demarquay, 
aide  d’anatomie  de  la  Faculte,  qui  m’a  fourni  l’occasion  d’observer  cette  anc- 
malie  remarquable. 


Bameaux  tra- 
ch<Sen«. 


Rameaux  pha- 
lyngiens. 


Rameaux  ler- 
minaux. 


Nerfs  da  mus¬ 
cle  crico  -  ary- 
tdnoldien  pos¬ 
terieur. 

*  De  I’aryte- 
notdien. 


Res  crico  el 
thyro  -  aryte- 
lioiuiens. 


Rameaux  car¬ 
diaques  thora- 
ciques. 
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suivis,  Jes  uns,  dans  la  lunique  musculaire,les  aulres,  dans  la 

tunique  muqueuse  de  Toemphage. 

3°  Des  rameaux  trache'cns  ,  qui  vont  principalement  a  la 
parlie  poslerieure  ou  membraneuse  de  ce  conduit. 

U°  Des  rameaux  pharyngiens,  qui  sont  tous  destines  au 
muscle  conslricleur  inferieur. 

B.  Rameaux  terminaux.  A  l’exception  d’un  rameau  anas- 
tomotique  pour  le  nerf  larynge  superieur,  ces  rameaux  sont 
tous  destines  aux  muscles  intrinseques  du  larynx,  et  se  repar- 
tisseni  ainsi  qu’il  suit : 

1°  Nerf  du  muscle  crico-aryteno'idien  posterieur.  II  s’en- 
fonce  dans  l’epaisseur  de  ce  muscle. 

2°  Nerf  de  l aryfe'noidien.  II  se  porle  enlre  le  cartilage 
cricoide  et  le  muscle  crico-aryteno'idien  posterieur ,  pour 
venir  se  distribuer  dans  I’epaisseur  du  muscle  arytftio'idien. 
Nous  avons  vu  que  ce  muscle  ne  recevait  aucun  filet  du  nerf 
larynge  superieur. 

3°  Nerf  du  crico-aryte'no’idien  et  du  thyro-aryteno’idien 
reunis.  C’est  la  veritable  terminaison  du  nerf  :  il  se  porte  au 
c6te  externe  de  ces  deux  faisceaux  que  nous  avons  vus  ne 
eonslituer  chez  l’homme  qu’un  seul  et  meme  muscle,  et  les 
penetre  par  des  filets  tres  delies.  J’ai  vu  manifestemenl  un  filet 
tres  grele  penetrer  dans  l’articulation  crico- thyro'idienne.  II 
suit  de  la  que  le  nerf  recurrent,  compleiemenl  etranger  a  la 
membrane  muqueuse  du  larynx,  anime  tous  les  muscles 
propres  de  cette  cavite ,  moins  le  crico-thyro'idien ,  qui  est 
fourni  par  le  nerf  larynge  superieur. 

2°  Rameaux  cardiaques  thoraciques. 

•  Lorsque  le  pneumo-gastrique  a  fourni  le  nerf  recurrent,  et 
'  souvent  avant  de  l’avoir  fourni,  il  donne,  1°  des  rameaux  car¬ 
diaques  ( cardiaques  thoraciques ),  qui  se  divisent  en  pericar~ 
diaques ,  lesquels  se  portent  a  la  face  externe  du  pericarde, 
dans  Jequel  its  se  perdent,  et  dans  le  tissu  cellulaire  qui  rem- 
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place  le  thymus  ;  et  en  cardiaques  proprement  dits,  qui  vont 
concourir  a  la  formation  des  plexus  cardiaques. 

3°  Rameaux  pulmonaires  anterieurs. 

2°  Des  rameaux  bronchiques  et  pulmonaires  anterieurs  Rameauxput- 

.  i  ,  ,  ,  ’  monaires  ant6- 

qui  se  portent  au  devant  de  la  bronehe,  de  lartere  et  des  veines  rieurs. 
pulmonaires,  qu’ils  croisent  obliquement  pour  s’enfoncer  dans 
i’epaisseur  du  poumon,  en  suivant  les  divisions  bronchiques  : 
on  a  designe  ces  rameaux  pulmonaires  sous  le  litre  d e  plexus 
pulmonaire  anterieur.  J’ai  vu  plusieurs  de  ces  rameaux  par-  Plexus  put- 
courir  sous  la  plevre  et  particulieremenl  sur  la  portion  de  ™eur!'re  anle" 
la  sereuse  qui  revet  la  face  interne  des  poumons,  un  assez 
long  trajet,  avant  de  s’enfoncer  dans  Tepaisseur  du  poumon. 

h°  Rameaux  eesophagiens ,  trache'ens ,  bronchiques  ou  pul¬ 
monaires  posterieurs. 

Derriere  la  bronehe  et  le  longde  roesGphage,lenerfpneumo- 
gastrique  fournit  des  rameaux  posterieurs,  qui  sont  :  des 
rameaux  eesophagiens  moyens  ,  qui  sont  ires  multiplies;  des 
rameaux  trache'ens ,  qui  se  portent  principalement  a  la  partie 
posterieure  ou  membraneuse  de  la  trachee,  et  enfin,  des  ra¬ 
meaux  pulmonaires  ou  bronchiques  posterieurs  ,  qui  vont 
const iluer  le  plexus  pulmonaire  posterieur. 

Plexus  pulmonaire  posterieur. 

Le  plexus  pulmonaire  posterieur  est  un  des  plexus  les  plus  piexus  pui- 
remarquables  de  l’economie.  C’est  a  son  niveau,  et  pour  le  ^eur!'re  p°ste~ 
former,  que  le  nerf  pneumo-gastrique  semble  se  decomposer 
et  s’epanouir.  II  y  a  un  plexus  pulmonaire  droit  et  un  plexus  Divis<5  en 

7  .  i  „  .  .  ,  ,  .  i  droit  et  en  sau‘ 

pulmonavre  gauche.  Celui  du  cote  gauche  est  beaucoup  plus  che. 
considerable  que  celui  du  c6te  droit.  Les  deux  plexus  ne  sont 
pas  independants  l’un  de  l’autre,  mail  lies  entre  eux  par  des 
anastomoses  ires  considerables,  dans  lesquelles  on  peut  suivre 
a  gauche  de  la  ligne  mediane  les  filets  emanes  du  nerf  pneumo- 
gastrique  droit,  et  a  droite  de  cette  ligne,  les  filets  emanes  du 
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Fusion  des  nerf  pneumo-gastrique  gauche :  disposition  remarquable  (i) 
moUnaiies“Spul’  qui  etablit  une  communauie  de  fonctions  entre  les  deux  nerfs ; 

ce  qui  explique  pourquoi  l’un  des  nerfs  pneumo-gastriques 
peui  dire  supplee  par  Tautre. 

Du  reste,  les  plexus  pulmonaires,  que  completent  des  filets 
nerveux  emanes  du  grand  sympaihique  (2),  sont  situes  derriere 
Leur situation,  la  racine  des  poumons,  ou ,  plus  exactement,  derriere  les 
bronches  (d’ou  le  nom  de  -plexus  bronchiques').  Des  filets  qui 
en  emanent,  les  tins  en  petit  nombre  (ce  sont  les  filets  emanes 
des^ietsqul'en  ner^  Srand  sympaihique) ,  suivent  I’artere  pulmonaire,  et 
emaneut.  paraissent  se  perdredaus  ses  parois ;  les  aulres,  et  c’est  le  plus 
grand  nombre  (ce  sont  les  filets  emanes  du  nerf  pneumo-gastri- 
que),  suivent  invariablement  les  bronches  :  ils  se  portent  en 
arriere  de  ces  conduits,  plusieurs  se  reflechissent  d’arriere  en 
avant ,  dans  les  angles  renlranls  qui  resultent  de  leur  bifurcation, 
longent  la  pariie  an&erieure  des  divisions  bronchiques,  et  se 
terminent  dans  leur  epaisseur.  On  pent  les  suivre  jusqu’aux 
dernieres  ramifications  de  ces  conduits  aeriens.  Sur  les  grands 
animaux,  on  voitlres  bien  ces  filets  se  perdre  dans  les  fibres 
museulaires  circulaires  placees  en  dedans  des  tuyaux  bron¬ 
chiques  (3). 

Rnmeaux  eesophagiens  inferieurs. 

An  dessous  des  plexus  pulmonaires,  le  nerf  pneumo-gas- 

(!)  Nous  avons  vu  qu’il  n’existe  aucun  autre  exemple  d’anastomose  mddiane 
dans  les  nerfs  dmands  direclement  de  1’axe  cdphalo-rachidien.  Si  l’on  excepte 
le  plexus  pulmonaire,  toutes  les  anastomoses  mfidianes  appartiennent  au  grand 
sympaihique. 

(2)  Les  nerfs  fournis  par  le  grand  sympathique  au  plexus  pulmonaire,  vicn- 
nent  des  premiers  ganglions  dorsaux,  et  se  rdunissent  souvent  en  un  seul  tronc 
hlamanidre  des  nerfs  splanchniques,  pour  constituer  un  nerf  splanchniqne 
supdrieur  ou  pulmonaire. 

(3)  J’ai  vu  un  nerf  venant  du  plexus  pulmonaire,  qui  traversait  un  faisceau 
de  l’cesophage  pour  allerse  distribuer  h  l’aorte.  Ce  nerf  appartenait  tr&s  pro- 
bablement  au  grand  sympaihique,  qui  envoie  de  si  nombreux  filets  autour  de 
l’aorte. 
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trique  fournit  des  rameaux  cesophagiens  inferieurs ,  qui  sont 
tres  considerables  et  tres  multiplies  autour  de  l’oesophage.  Le  (BSophJ[5^li®t 
nerf  pneumo-gaslrique  droits’anasiomoseavecle  nerf  pneumo-  Krieurs. 
gaslrique  gauche;  maisces  communications,  qui  ne  me  pa- 
raissent  pas  meriter  le  nom  de  plexus  ossophagien ,  ne  consti¬ 
tuent  pas  ces  cercles  anaslomotiques  sur  lesquels  on  a  insiste 
pourexpliquer  la  doufeur  causee  par  1’ingesiion  d'un  bol  ali- 
mentaire  Irop  volumineux. 

E.  Du  pneumo-gastrique  dans  1’ abdomen. 

Les  deux  pneumo-gastriques  droit  et  gauche  penelrenldans 
1’abdomen  avec  l’oesophage,  le  gauche  en  avant,  le  droit  en 
arriere  de.ee  conduit,  et  se  component  de  la  maniere  sui- 
vante : 

Le  pneumo-gastrique  gauche  ,  place  au  devanl  du  cardia ,  Ter“!g®^oD 
s’epanouit  en  un  tres  grand  nombre  de  filets  divergents,  dont  gasiriquB  gau- 
les  uns  se  portent  au  grand  cul-de-sac,  dont  les  autres  se  por¬ 
tent  sur  la  face  anterieure  de  1’estomac,  dont  le  plus  grand 
nombre,  qui  gagne  la  petite  courbure,  se  partage  en  deux  ordres 
ou  groupes  :  l’un  de  ces  groupes  abandonne  la  petite  courbure, 
et  gagne  l’epaisseur  de  l’epiploon  gastro-hepatique,  qui  ie  con¬ 
duit  a  l’extremite  gauche  du  sillon  transverse  du  foie ,  ou  il 
penetreavecle  plexus  nerveux  hepatique,  emanation  du  plexus 
solaire.  L’autre  groupe  reste  fidele  a  la  petite  courbure,  et 
peut  etre  suivi  jusqu’au  duodenum. 

Le  nerf  pneumo-gastrique  droit ,  place  derriere  le  cardia ,  Terminaison 

•  .  «  ,  .  ...  „  .  .  ,,  du  pneumo— 

puis  sur  la  face  posterieure  de  lestomac,  fournit  a  lestomac  gastrique droit, 
un  nombre  de  rameaux  bien  moins  considerable  que  le  nerf 
pneumo-gastrique  gauche,  et  va  se  jeter  dans  le  plexus  solaire, 
dont  il  doit  dire  considere  comme  un  des  rameaux  principaux 
d’origine.  Nous  verrons  plus  lard  que  c’est  presque  toujours  a 
1’extremite  interne  du  ganglion  semi  -lunaire  droit  que  se  porte 
ce  nerf.  Quant  a  la  distribution  definitive  des  filets  gastriques, 
la  plupart  vont  se  rendre  a  la  membrane  muqueuse ,  un  certain 
nombre  parait  s’arreter  dans  I’epaisseur  de  la  membrane  mus 
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culeuse.  Les  estomacs  hypertrophies  se  pretent  seuls  a  la  de- 
monstralion  des  filets  musculaires. 

Resume  du  pneumo  gastrique.  Ainsi,le  pneumo-gastrique 
presente  une  distribution  extremement  compliquee  : 

1°  II  nail  des  corps  restiformes ,  qui  font  suite  au  cordon 
posterieur  (cordon  du  sentiment  de  la  moelle)  ; 

2°  II  presente  un  ganglion  analogue  aux  ganglions  des  paires 
spinales. 

A.  Au  trou  dechire' posterieur ,  il  s’anastoniose :  1°  avec  le 
spinal,  2»  avec  le  facial,  par  le  rameau  de  la  fosse  jugulaire, 
que  nous  avons  vu  etre  une  emanation  du  nerf  facial,  et  se 
jeter  dans  le  pneumo  gastrique. 

B.  Au  sortir  du  trou  dechire’ posterieur,  il  regoit :  1°  une 
grosse branche  du  spinal,  qui  augmenle  son  volume  etquise 
coufond  avec  lui,  2°  il  regoit  plusieurs  filets  du  grand  bypo- 
glosse ,  8°  il  s’anastomose  avec  le  glosso^pharyngien ,  h°  avec 
le  ganglion  cervical  superieur. 

i  G.  Le  long  du  cou,  il  donne  :  1°  le  rameau  pharyngien , 
2°  le  rameau  larynge  superieur ,  3°  les  rameaux  cardiaques 
superieurs  du  pneumo-gastrique. 

D.  Dans  le  thorax  ,  il  fournit :  1<>  le  rameau  recurrent  ou 
larynge  inferieur,  lequel  fournit  des  filets  cardiaques  ,  des  ra¬ 
meaux  oesophagiens  moyeus,  pharyngiens,  tracheens  et  laryn- 
giens,  2°  des  rameaux  cardiaques  inferieurs  ,  8°  les  rameaux 
pulmonaires  ou  bronchiques ,  h°  des  rameaux  oesophagiens 
inferieurs. 

*  E.  Dans  Vahdomen,  il  fournita  l’estomac,au  foie;  et,  parle 
cordon  droit  qui  se  porte  au  plexus  solaire,  et  plus.particulie- 
rement  au  ganglion  demi-lunaire  droit ,  il  concourt  a  la  for¬ 
mation  des  plexus  visceraux. 

Sous  le  rapport  de  la  structure ,  le  nerf  pneumo-gastrique 
differe  nolablement  des  autres  nerfs  par  la  tenuitede  ses  filets, 
par  leur  disposition  plexiforme ;  et  sous  ce  double  point  de 
vue,  non  moins  que  sous  celui  de  sa  distribution  ,  il  se  rap- 
proche  bien  plus  des  nerfs  de  la  vie  de  nutrition  que  des  nerfs 


NERFS  CRANIENS.  HUITIEME  PAIRE.  701 

de  la  vie  de  relaiion.  Nous  vcrrons,  a  l’occasion  da  grand  sym- 
paihique,  quels  rapports  inlimes  lieni  le  pneumo-gastrique  a 
ce  nerf  (.1).  Celle  connexion  du  nerf  pneumo-gastrique  avec  le  connexion  da 
grand  sympaihique,  connexion  d’ou  resulient  les  plexus  pha-  queavecfegarf- 
ryngiens,  cardiaques,  pulmonaires  etsolaires,  esi  un  des  traits  fuperieur  ;Vieal 
principauxde  l’liisloire  du  pneumo-gastrique.  Une  autre  cir-  Avec  le  spi- 
constance  non  moins  importante,  c’est  sa  connexion  inlime  avec  nal‘ 
le  nerf  spinal ,  que  les  physiologisles  modernes  considerent 
comme  constiluant,  a  l’egard  du  pneumo-gastrique ,  une  ra¬ 
tine  motrice  analogue  a  la  racine  motrice  des  nerfs  spinaux  : 
les  filets  moteurs  fournis  au  pneumo-gastrique  par  le  nerf  fa¬ 
cial  et  le  grand  hypoglosse  ne  sont  pas  dignes  d’un  moindre 
inleret. 

Usages  du  pneumo-gastrique.  II  resnile  du  mode  de  dis-  Usages, 
tribulion  du  nerf  pneumo-gastrique,  que  ce  nerf  esi  a  la  fois 
un  nerf  du  sentiment  et  un  nerf  du  mouvement ;  car  il  donne 
a  la  foisau  tegument  interne  des  voies  respiratoires  et  diges¬ 
tives,  etauxmusclesetluniquesmusculairesdeces  memes  voies. 

Or,  I’origine  du  nerf  pneumo-gastrique,  non  moins  que  les  Le  nerf  da 
experiences  physiologiques  ,  semble  confirmer  ceite  idee  de  qSe^f  un  nerf 
Scarpa,  developpee  par  MM.  Arnold  et  Bischoff;  savoir:  que  le  u  e 
nerf  pneumo-gastrique  est  un  nerf  exeiusivement  affecte  au 
sentiment,  et  que  le  nerf  spinal,  aeeessoire  de  Willis,  remplit, 
a  son  egard  ,  les  fonctions  des  racines  moirices  des  nerfs  spi¬ 
naux. Nous  verrons  que  ceite  idee  est  parfailemeni  justifiee  par 
l’anatomie,ence  quieoncerne  la  portion  du  nerf  spinal  qui  nait 

(1)  Weber  dit,  avec  raison,  que  le  nerf  pneumo-gastrique  partage  avec  le 
grand  sympathique  les  fonctions  de  nerf  viscera!.  II  a  observe  que,  dans  la  sdrie 
des  animaux  vertebres,  le  nerf  vague  se  developpe  dans  la  m§me  proportion 
que  le  nerf  grand  sympathique  diminue;  que  thez  les  poissons,  chez  lesquels 
le  nerf  grand  sympatbique  est  trfes  peu  developpe,  lenerf  pneumo-gastrique  est 
tellement  considerable,  que  le  volume  des  deux  nerfs  pneumo-gaslriques  reunis 
egale  presque  le  volume  de  la  moelle  epinifere.  D’aprfes  ce  fait  curieux  d’a- 
nalomie  comparde,  les  anastomoses  si  multipliees  du  nerf  pneumo-gastrique  et 
du  nerf  grand  sympaihique,  n’ont  rien  qui  doive  nous  surprendre. 
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enire  les  racines  anterieures  et  posldrieures  des  nerfs  cervi- 
caux,  mais  non  a  l’egard  de  la  portion  bulbaire  de  ce  m6rne 
Sources  di-  nerf  spinal.  Comme  filets  rnoteurs  du  pneumo-gasirique,  nous 
mZZt**  fi'du  devons  encore  ajouter  :  1°  le  petit  rameau  de  la  fosse  jugulaire 
pneumo-gastri-  que  lu|  envoie  !e  nerf  facial?  el  ies  rameaux  qui  Itti  viennent  du 
grand  hypoglosse. 

On  peut  done  admettre  comme  une  chose  demoniree,  que  le 
nerf  pneumo-gasirique  n’a  d’aulres  fonclions  que  de  presider 
a  la  sensibilite  des  membranes  muqueuses  du  larynx,  du  pha¬ 
rynx,  de  la  irachee,  des  brooches  jusqu’a  leurs  dernieres  divi¬ 
sions,  de  1’oesophage  et  de  l’estomac  :  il  est  probable  que  par 
les  rameaux  qu’il  fournit  au  plexus  solaire  et  au  foie,  il  con- 
court  encore  a  la  sensibilite  et  du  foie  el  des  organes  auxquels 
envoie  le  plexus  solaire. 

Tous  les  mouvements  du  larynx,  de  la  trachde ,  des  bron- 
ches,  du  pharynx,  de  l’oesophage  et  de  l’estomac,  sont  dus  aux 
nerfs  rnoteurs  qui  lui  sont  surajoules. 

Effets  de  la  Les  physiologistes  ont  eludie  de  mille  el  mille  manieres, 

section  de^deux  „  .  ... 

nerfs  pneumo-  laciion  du  pneumo-gastrique  sur  le  larynx,  les  poumons,  le 
gastnques.  coeur  et  l’estomac  :  il  resulie  de  quelques  experiences  que  j’ai 
tentees  au  sujet  de  ce  nerf,  que  les  animaux  auxquels  les  deux 
nerfs  pneumo-gastriques  ont  ele  simultanement  coupes  meu- 
rent  presque  immediatement,  lorsqu’on  leur  donne  a  manger 
a  discretion,  parce  que  alors  la  contractilite  de  l’estomac  et  de 
Toesophage  elant  detruile,  les  aliments,  apres  avoir  rempli 
l’esiomac,  distendent  l’oesophage,  et  passent  de  l’oesophage 
dans  le  larynx,  d’ou  l’asphyxie  immediate ;  landis  que  les  ani¬ 
maux  que  Ton  soumet  a  la  diele  apres  cette  section,  peuvent 
vivre  encore  plusieurs  jours. 

Troisieme  division  de  la  huitieme  paire. 

Nerf  spinal  ou  accessoire  de  Willis . 

Nous  avons  vu  que  le  nerf  spinal  naissait  par  deux  ordres 
de  racines  :  les  unes,  racines  cervicales  ou  inter- cervic ales , 
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qui  naissent  enlre  les  racines  anterieures  et  les  racines  postd-  son  origine. 
rieures  des  paires  cervicales,  immediatementau  devant  des  ra¬ 
cines  posterieures;  les  aulres ,  racines  bulbaires  ou  resti for¬ 
mes,  qui  naissent  du  bulbe,immediatement  an  dessousdes  filets 
d’originedu  pneumo-gastrique,  sur  la  meme  lignequeces  filets, 
et  sur  la  meme  ligne  que  les  racines  posterieures  des  nerfs  cer- 
vicaux. 

Enfin  nous  avons  fait  connailre  ses  varietes  d’origine,  ses 
connexions  avec  les  racines  posterieures  de  la  premiere  paire 
cervicale,  sa  marche  ascendante  jusqu’au  trou  occipital,  par 
lequel  il  penetre  dans  le  crane,  et  sa  sortie  du  cr&ne  par  le 
trou  dechire  posterieur. 

II  sort  du  trou  dechird  posterieur  par  une  ouverture  qui  lui  sa  sortie  du 

,  „  .  cr4ne  par  le  trou 

est  commune  avec  le  nerf  vague  ou  pneumo-gastrique ,  en  ar-  diehire  poste-- 

riere  duquel  il  est  place  ,  et  qui  est  bien  distincte  de  celle  qui  r'eur‘ 

livre  passage  au  glosso-pharyngien.  A  son  passage  dans  le  trou 

dechire  posterieur,  il  s’accole  au  renflement  ganglionnaire  du 

nerf  vague,  sansparliciper,  en  aucune  maniere,  a  la  formation 

de  son  ganglion,  et  sans  se  confondre  avec  lui ;  au  sortir  du  Sadivisi0n* 

trou,il  sedivise  en  deux  branches  d’egal  volume,  Tune,  interne 

ou  anastomotique ,  qui  reste  accolee  au  nerf  vague,  don’t  elle 

partagera  desormais  la  distribution,  et  l’autre,  externe  ou  mus- 

culaire  (1). 

A.  Branche  interne  ou  anastomotique .  L’intimite  des  con-  Branche  in- 
nexions,  l’espece  de  fusion  qui  existe  entre  le  nerf  accessoire  motique anast0* 
et  le  nerf  vague,  sont  telles  que  jusqu’a  Willis  on  les  avail  eon- 
sideres  comme  un  seul  et  meme  nerf.  "Willis,  le  premier,  le 
ddcrivit,  peut-etre  a  tort,  comme  un  nerf  a  part,  sous  le  nom 
de  nervus  accessorius  ad  par  vagum,  sive  nervus  spinalis. 

Dans  une  exeellente  these,  publiee  en  1832  (2),  M.  Bischoff 

(!)  Il  est  Lon  de  noter  qu’&  leur  passage  a  travers  le  troa  dechire,  le  nerf 
Tngue  et  le  nerf  spinal  adherent  &  la  dare-mere,  ii  la  manure  du  ganglion  de 
Gasser. 

(2)  Nervi  accessorii  IViUisii  anatomia  etphysiologia.  Bischoff;  Darmstadii. 
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Le nerf spinal  cherche  a  eiablir  que  le  nerf  vague  et  le  nerf  aecessoire  ne 
comme°un  nerf  sont  qu’uQ  seul  et  meme  nerf,  tout  a  fait  analogue  aux  paires 
du  mouvement.  Spjlia|eg.  qUe  I’accessoire  esi  le  nerf  du  mouvement,  etle  nerf 
vague,  lenerfdu  sentiment.  « Nervus  accessorius  Willisii  est 
»  nervus  motorius,  atque  eamdem  liabet  rationem  ad  nervum 
«  vagum  ,  quam  amiqua  radix  nervi  spinalis  ad  posiieam. 

«  Omnis  motio  cui  vagus  praeesse  videtur,  ab  ilia  portione  ac- 
«  cessorii,  quae  ad  vagum  accidit,  efficiiur.  Iiaque  vox  quoque, 

«  sive  musculorum  laryngis  et  gloltidis  molus,  ab  accessorio 
«  peudet,  et  eo  nomine  accessorius  nervus  vocalis  vocari  po- 
«  test.  » 

Distinction  J’adopte  pleinement  cede  maniere  de  voir  quant  a  la  portion 

enlre  la  portion  11 

cervicaie  et  la  de  ce  nerf  qui  vienl  des  racines  cervicales  du  nerf  spinal :  car, 

portion  bulbaire  ^ 

decenerf.  bien  que  ces  racines  cervicales  soient  tellement  voisines  des 
racines  po:>lerieures  des  nerfs  spinaux ,  qu’elles  en  paraissent 
une  dependance;  comme  la  physiologie  demonireque  lescolon- 
nes  motrices  de  la  moelle  occupeni  toute  l’eiendue  des  cordons 
anlero-lateraux ,  on  coucoit  que  les  nerfs  qui  naissenttout  au- 
pres  de  ces  racines  posterieures,  soient  moieursau  menie  degre 
que  les  uerfs  qui  naissent  a  une  grande  distance  de  ces  metnes 
racines  ;  mais  je  ne  puis  adopter  cetie  maniere  de  voir  au  sujet 
des  racines  bulbaires  dn  nerf  spinal,  qui  naissent  exaciement 
sur  la  meme  ligne  que  les  racines  du  nerf  vague  el  qui,  conse- 
quemment,  doivent  jouir  des  memes  proprietes  (l). 

La  branche  anastomotique  du  nerf  vague,  qui  est  conslituee 
par  les  racines  bulbaires,  et  qui  peut  ordinairement  eire  dis- 

(4)  Cette  fusion  des  racines  bulbaires  du  nerf  spinal  avec  celles  du  nerf 
vague,  est  telle  que  M.  James  Spence  (*),  dans  un  excellent  travail  &  ce  sujet, 
dit :  «  Je  crois  qu’on  peut  conclure  de  ces  details  anatomiques,  qu’&  l’instar 
«  de  la  3e  branche  de  la  5'  paire,  le  nerf  vague  se  compose  &  la  fo*s  de  filet® 
«  moteurs  et  de  filets  sensitifs ;  que  sa  portion  motrice  est  form6e  en  partie  p&r 
«  des  fibres  prcpres  el  non  ganglionnaires,  et  en  partie  des  filets  qui  lui  vien- 
«  nenl  de  la  division  interne  du  spinal.  » 

(*)  Edinburgh  medical  and  surgical  journal.  (Voyez  aussi  Annales  midico-pr 
chelogigwes,  t.  2,  p.  46.) 
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tinguee,  jusqu’au  trou  dechire  posterieur,  de  la  portion  mus-  . 
culaire  fournie  par  les  racines  cervicales  du  nerf  spinal; 
cette  branche  anastomotique  peut  etre  suivie,  apres  la  mace¬ 
ration  dans  l’acide  nitrique ,  le  long  du  bord  externe  du  nerf 
vague.  Chez  un  grand  nombre  de  sujels,  elle  fournit  manifes-  Le  nerf  pha- 
tement  le  nerf  pharyngien ,  qui  lantot  nail  exclusivement  spmaf.11  naU  du 
de  ceue  branche  de  l’accessoire,  et  tantot  nait  a  la  fois  du 
nerf  vague  et  de  j’accessoire.  Cette  derniere  disposition  est 
indiquee,  comme  constante  et  normale  par  Scarpa  qui  l’a  fait 
representer  dans  plusieurs  figui’es. 

La  branche  interne  ou  anastomotique  pourrait,  d’apres  La  branche 
Bend  (1),  etre  suivie  dans  toute  la  longueur  du  cou  jusqu’a  vaa-t-teiie°t,con- 
son  entree  dans  la  poi>rine,  ou  ses  filets  paraissent  se  perdre  ^carrents  ?erfS 
dans  les  nerfs  recurrents  et  dans  les  plexus  oesophagien  et  car- 
diaque.  M.  Spence  moins  explicite,  admet  que  cette  branche 
interne  parait  se  consac'rer  principalement  a  la  formation  du 
nerf  recurrent,  qu’il  en  est  de  raeme  pour  la  branche  pharyn- 
gienne,  et  qu’ii  est  a  presumer  qu’il  en  est  de  meme  quant 
aux  filets  oesophagiens  (2) ;  mais  il  est  impossible  de  demon- 
trer  anatomiquement  la  continuite  de  la  branche  interne  ou 
anastomotique,  avec  le  nerf  recurrent.  M.  Bischoff  l’avait  vai- 
nement  lente.  Les  preuves  de  cette  continuite  sont  jusqu’a  ce 
moment  toutes  physiologiques. 

B.  Branche  externe  ou  musculaire.  Elle  se  porte  vertica-  Trajet  de  la 

,  branche  externe 

lement  en  bas,  entre  la  veine  iugulaire  interne  et  l  artere  oc-  ou  musculaire 

.  .  du  spina!. 

cipilale,  au  dessous  des  muscles  digastnque  et  stylo-hyouhen ; 
se  dirige  en  arriere  et  en  dehors,  au  dessous  du  muscle  sterno- 
raastoidien;  traverse  le  plus  souvent  ce  muscle,  quelquefois 
s’accole  seulement  a  sa  face  profonde,  croise  obliquement  le 

(1)  De  connexu  inter  nervum  vagum  et  accessorium  WiUisii.  Copenha- 
gue,  1837. 

(2)  11  importe  de  remarquer  que  M.  Spence  admet  qu’ii  la  liranche  interne 
du  spinal,  se  joint  un  filet  6mand  du  nerf  vague,  filet  qui  est  confondu  sous  le 
meme  n6vril6me  avec  cette  branche  interne  ;  mais  evidemment  M.  Spence  a 
pris  les  racines  supdrieures  du  nerf  spinal  comme  appartenant  au  nerf  vague, 

A.  *5 
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triangle  sus-elaviculaire,  et  gagne  la  face  profonce  du  muscle 
trapeze,  dans  lequei  elle  se  perd. 

Rameau*  du  Rameaux  qu'elle  fournit.  En  iraversant  le  sterno-mas- 
sterno-musiof' to’idieu  ,  paccess0)re  laisse  a  ce  muscle  de  nombreux  ra- 
meaux,  qui  s’anaslomosent  avec  des  rameaux  emanes  de  la 
branche  antdrieure  de  la  3e  paire  cervicale ,  et  forment ,  dans 
l’epaisseur  de  ce  muscle,  uneespece  de  plexus. 

Ie  spinal  con-  Au  sortir  du  sterno-mastoidien,  le  spinal,  affaibli,  regoit  de 
«onrldt!a  plexus  la  branche  de  communication  de  la  2'  avec  la  3e  paire  cervicale, 
cervical.  une  branche  qui  augmenle  singulierement  son  volume ;  il  con- 
court  a  la  formation  du  plexus  cervical,  et  quelquefois  a  la  for- 

son  anasto-  maiion  du  nerf  auriculaire  posterieur.  L’accessoire  gagne  en- 

mose  avec  la  .3%  ,  .  ,  ,  .  , 

la  4e  et  la  5e  pai-  suiie  la  face  anterieure  du  trapeze  :  la,  il  revolt  des  rameaux 

res  cervicales.  ,  ,  .  .  ,  ,  ,  ,  .  ,  ,  «. 

considerables  qui  viennenl  des  branches  anterieures  de  la  3e, 
de  la  Zie  et  de  la  5*  paires  cervicales,  et  qui  me  paraissent  des 
rameaux  de  renforcement ;  envoie  quelques  filets  ascendants  qui 
se  portent  a  la  portion  occipitale  du  trapeze,  d’autres ,  descen¬ 
dants,  qui  s’aceolent  a  la  face  anterieure  du  muscle,  auquel  il 
fournit, •  chemin faisant ,  de  nombreux  filets,  et  dans  lequei  il 
s’epuise  en  se  rapprochant  des  insertions  scapulaires :  quelques 
uns  peuvent  etre  suivis  jusqu’a  Tangle  inferieur  du  trapeze.  La 
branche  musculaire  du  nerf  spinal  est  exclusivement  destinee 
Le  spinal  se  au  sterno-mastoidien  et  au  trap&ze.  On  a  dit,  &  tort,  qu’il  se 

perd  dans  le  ’ 

trapeze.  rendait  a  d  autres  muscles,  qu  il  fournissait  au  rhomboide,  a 
I’angulaire,  au  complexus,  au  spldnius,  au  sous-scapulaire  et 
h  la  peau. 

son  anasto-  Au  devant,  ou  mieux  dans  l’epaisseur  du  trapeze,  le  spinal 

mose  avec  les  ,  ,  r  .  • 

branches  posie- s  anastomose  avec  les  branches  posterieures  des  paires  spi- 

rieures  des  pai-  .  .  .  r 

res  spinaies.  nales  qui  traversent  ce  muscle. 


Resume  du  Resume.  Le  spinal  fournit,  par  sa  branche  externe  ou  mus¬ 
culaire,  au  sterno-mastoidien  et  au  trapeze ;  par  sa  branche  in¬ 
terne  ou  anaslomotique,  il  fournit  au  pharynx ,  et  il  est  infini- 
ment  probable  quit  envoie  egalement  aux  muscles  du  larynx. 
Le  spinal  offre  des  connexions  lellement  intimes  avec  le  pneu- 
mo-gastrique,  qu’on  peut  considerer  ces  deux  nerfs  comme  un 
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seul  et  m4me  nerf ,  qu’il  serait  peut-etre  convenable  de  reunir 
dans  une  description  commune.  II  communique  avec  la  2%  la 
3e,  la  If  et  la5  e  paires  cervicales. 

J’ai  deja  dit  que  i’anatomie  ne  demontre  nullement  que  les 
nerfs  recurrents  viennen.t  du  spinal ;  elle  ne  demontre  pas  da- 
vantage  que  les  fibres  musculaires  des  bronches ,  de  festomac 
et  de  Tcesophage  re§oivent  leurs  filets  de  ce  nerf. 

Usages.  Par  sa  branche  externe  ou  musculaire,  le  spinal  usages, 
preside  essentiellement  a  la  contraction  des  muscles  sterno- 
masto'idien  et  trapeze.  On  se  demande  pourquoi  ces  muscles 
re^oivent  en  meme  temps  leurs  nerfs  du  spinal  et  des  nerfs 
cervicaux.  Bell,  par  sa  theorie  des  nerfs  respiratoires/semblait  Theorie  de 
avoir  resolu  ce  probleme.Ces  muscles,  disait  ce  grand  physiolo-  Be,1‘ 
giste,  re<joiveni  de  deux  sources,  car  ils  servent  a  la  fois  et  a  la 
volonte  et  aux  actes  respiratoires  :  or,  c’est  au  nerf  spinal,  que 
Bell  appelle  nerf  respiraloire  superieur  du  tronc ,  qu’est  de¬ 
value  Taction  de  ces  muscles  relative  aux  mouvements  respi¬ 
ratoires  ,  car  il  nait  de  la  colonne  de  la  moelle ,  intermediate 
aux  colon nes  anlerieureset  aux  colonnes  posterieures,  colonnes 
<jue  Ch.  Bell  croyait  exclusivement  affectees  aux  muscles  qui 
servent  a  la  respiration. 

Au  sujet  de  la  branche  anastomotique  du  spinal ,  qui  est  Ie  gpjnal  ^ 
confondue  avec  le  nerf  vague,  M.  Bischoff  etablit  la  proposition  regarae  comm® 

r  unnerfdumou- 

suivanle  (page  95)  :  «  Nervum  accessorium  nimiriun  nervum  v-emm. 

«  molorium  esse,  ideoque  in  partes  vagi  adscisci ,  ut  motus , 

«  quibus  hie,  qui  sensificus  laniummodd  nervus  est ,  praeesse 
«  videatur,  ipse  perficiat;  eumdem  erg6  prseesse  molibus  quo- 
«  que  musculorum  laryngis,  indeque  nervum  esse  vocalem.  » 

Cette  idee,  anterieurementemise  par  Scarpaet  M.  Arnold, el  qui 

leur  avait  ete  suggeree  par  la  theorie,  il  chercha  a  la  confirmer 

par  Texperience.  La  section  de  toutes  les  racines  du  nerf  spinal  ^  c^^^*ences 

sur  un  animal  vivant,  eiait  une  chose  extr6mement  difficile  : 

cependant,  apres  beaucoup  de  lentalives  infructueuses ,  il. 

parvint  enfin  a  pratiquer  la  section  des  racines  droites  et  des 

racines  gauches  de  ce  nerf.  La  raucite  de  la  voix ,  qui  fut  la 
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suite  immediate  de  la  section  de  loules  les  racings  du  c6te 
droit,  alia  en  augmentaut  a  mesnre  qu’il  procedait  a  la  section 
des  filets  du  c6te  gauche ;  la  section  des  deux  cdtes  lerminge, 
la  voix  fut  remplacee  par  un  son  Ires  rauque  qui  ne  merite  pas 
le  ntfm  de  voix. 

Lesexperien-  Ces  experiences,  repetees  avec  un  succes  inespere  par  M. 

ees  confirment  1  r  • 

nefrnl8°,inaiiee,st  konge't,  en  oulre  le  galvanisme  applique  comparaiivement  sur 

unnerfdumou-  jes  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  et  sur  celles  du  nerf  ac- 
cessoire,  ont  donne  des  resullals  confirmalifs.  De  ces  experien¬ 
ces,  il  resulie  que  les  contractions  des  muscles  du  pharynx,  de 
1’oesophage  el  du  larynx,  sonl  sous  la  dependance  du  nerf  spinal. 
Ce  n’est-que  par  induction  qu’on  a  pu  admet’re  que  ce  nerf 
preside  h  la  contraction  des  fibres  musculaires  de  la  trachee, 
des  brooches  et  de  festomac. 

GBAND  HVPOGLOSSE  OG  NELV1EME  PAIBK. 

Son  origine.  Nous  avons  vu  que  le  nerf  grand  hypoglosse ,  9e  paire 
(12*  paire  des  modernes),  nail  du  sillon  de  separation  des 
olives  et  des  pyramides,  par  une  serie  lineaire  de  filets,  qui 
se  reunissent  en  deux  groupes  bien  distincts,  lesquels  gagnent 
le  trou  ou  canal  condylien  anterieur,  traversent  separement 
la  dure-mere  et  se  reunissent,  avant  de  soriir  du  canals  en  un 
cordon  arrondi  (1). 

le^anaTcond^  sort‘r  cana*  condylien,  le  grand  hypoglosse  se  porte 

tien  anterieur.  verticalement  en  bas,  enlre  l’artere  caroiide  interne,  qui  est  en 
dedans,  et  la  veine  jugulaire  interne,  qui  est  en  dehors.  Ses 
rapports  avec  le  pneumo-gastrique  sont  tels,  que,  place  d'abord 
en  arriere  de  ce  nerf,  il  le  croise  tres  obliquement  en  passant 
a  son  c6te  externe,  el  se  trouve  plus  bas  au  devant  de  ce  nerf, 
qu’il  conlourne  ainsi  en  demi-spirale. 

n  d^crit  une  Parvenu  au  dessous  du  venire  posterieur  du  diaastriaue,  le 

anse&concavit6  ,  ,  .  a  H  7 

superieure.  grand  hypoglosse  change  de  direction,  se  pprie  d’arriereen 
avant  et  de  haut  en  bas,  en  croisant  les  arteres  carotides  in- 

(4)  L’artire  vertebrate  est  siluee  au  devant  des  filets  de  l’hypoglosse. 
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lerne  et  externe  au  devant  desquelles  il  est  situe  ;  il  se  reflechit 
ensuite  de  bas  en  liaut  pour  gagner  la  face  inferieure  de  la 
langue,  et  decrire  ainsi  une  arise  a  concavite  superieure,  paral¬ 
lel  et  inferieure  a  celle  du  muscle  digastrique,  a  deux  lignes 
au  dessus  de  l’os  hyoide. 

Rapports.  Profondement  place  dans  sa  portion  verticale  ou  Rappons.  da 
illonge  la  colonne  vertebrale,  il  devient  superficiel  dans  sa  lfos”e.  hyP°’ 
portion  curviligne,  ou  il  n’est  separe  de  la  peau  que  par  le  peau- 
cier  et  par  la  saillie  du  muscle  sterno-mastoidien  ;  il  redevient 
profond  anterieurement,  ou  il  est  applique  contre  le  muscle 
hyoglosse,et  reconvert  par  le  ventre  anterieur  du  digastri- 
que  et  par  le  stylo-hyo'idien,  puis  par  la  glande  sous-maxillaire 
et  par  le  muscle  mylo-hyo'idien  pour  s’enfoncer  ensuite  dans 
1’epaisseur  du  muscle  genio-glosse  et  se  perdre  dans  le  noyau 
lingual. 

Les  rapports  du  nerf  grand  hypoglosse  avec  l’artere  iin-  Ses  rapports 
guale  sont  remarquables.  D’abord  parallele  a  cetle  artere  au  guai». 
dessus  de  laquelle  il  est  situe,  il  en  est  bientdt  separe  par  le 
muscle  hyoglosse,  puis  la  rejoint  au  devant  de  ce  muscle. 

Dans  fepaisseur  de  la  langue,  l’ariere  est  en  dehors  du  genio- 
glosse,  tandis  que  le  nerf  traverse  d’arriere  en  avant  les  fibres 
de  ce  muscle. 

Branches  collalerales. 

A.  Branches  anastomotiques.  1°  Avec  la  8e  paire.  Au  ;son  anasto- 
1  1  mose  avec  Is 

moment  ou  il  croise  la  8*  paire,  le  nerf  grand  hypoglosse  est  pneumo-gastn- 
accole  au  pneumo-gastrique,  avec  lequel  il  communique  con- 
stamment  par  un  ou  plusieurs  filets :  souveni,  les  anastomoses 
entre  ces  deux  nerfs  se  font  par  un  veritable  plexus.  Cette 
communication  a  lieu  tantdt  avec  le  rameau  anastomolique  du 
spinal,  iant6t  avec  le  pneumo-gastrique  proprement  dit. 

Lorsqu’on  etudie  celle  anastomose  sur  des  pieces  qui  ont 
macere  dans  1’acide  nitrique  elendu,  il  est  facile  de  voir  qu  elle 
est  foi  mee  par  des  filets  du  nerf  grand  hypoglosse  qui  vont  se 
jeler  dans  le  nerf  pneumo-gastrique,  pour  lequel  ils  constituent 
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des  filets  de  renforcement.  J’ai  deja  indique  cette  source  de 
filets  rooteurs  pour  le  pneumo-gastrique. 

Anastomoses  2°  II  envoie  un  filet  ires  grele  au  ganglion  cervical  superieur. 
giofseanavecP,ie  30  II  recoil  trois  filets  de  I’anse  nerveuse.  formee  par  la  lre  et 
plrieur,  la  2°  paires  cervicales,  savoir :  deux  de  la  lro,  un  de  la  2®.  Le  filet 
la rpairesTer-  superieur,  fourni  par  la  lre  paire,  est  ascendant, c’est  a  dire, 
vicaies,  dirige  du  c6le  des  racines  du  grand  hypoglosse,  disposition  diffi¬ 
cile  a  concevoir  au  premier  abord  j  d’une  autre  pari, s’il  est  sup¬ 
pose  venir  du  grand  hypoglosse,  ilse  dirigerait  vers  les  racines 
de  la  lre  paire.  L’etude  attentive  de  cette  recurrence,  que  nous 
verrons  non  moans  remarquable  pour  la  branche  descendante 
du  grand  hypoglosse,  m’a  appris  que  cette  direction  des  nerfs 
du  cote  de  leur  origine ,  n’est  qu’apparente ,  et  que  le  filet 
recurrent  ne  tarde  pas  a  se  reflechir  brusquement  sur  Ini- 
meme  pour  se  diriger  du  c6te  de  la  terminaison  du  nerf. 

Au  niveau  du  bord  anterieur  du  muscle  hyoglosse,  le  nerf 
grand  hypoglosse  fournit  une  branche  anastomotique  tres 
remarquable,  qui  forme  une  arcade  avecle  lingual. 

B.  Branches  e'mises.  Ce  sont :  1°  la  branche  descendante  ; 
2°  un  petit  rameau  musculaire  sous-hyoidien  ;  3°  les  ra~ 
meaux  de  V hyoglosse  et  du  stylo-glosse. 

Branche  des-  i°  Branche  descendante  (ramus  descendens  noni).  La 
eendante.  s  ' 

plus  remarquable  des  branches  de  1’hypoglosse.  Elle  se  deiache 
Sa direction,  du  nerf  au  moment  ou  il  change  de  direction,  se  porte  vertica- 
lement  en  bas,  au  devant  de  la  carotide  interne,  puis  au  devant 
se*  rapports,  de  la  carotide  primitive,  se  reeourbe  en  dehors,  et  s’anasto- 
mose  sur  la  veine  jugulaire  interne,  en  formant  une  anse  a 
son  anasto- concavite  superieure,  avec  le  rameau  descendant  du  plexus 

mose  a  anse. 

cervical.  De  la  convexite  de  cette  anse  partent  deux  rameaux, 
dont  l’un,  interne,  est  destine  a  Tomoplat- hyo'idien ,  dont  1’autre, 


Avec  le  lin¬ 
gual. 


aux  muscies  ue 

la  region  sous-  hyo'idten  par  son  bord  externe :  l’aulre  qui  penetre  dans  le  ster- 

hyoidienne.  ...  P 

no-thyroidien  par  sa  face  profonde.  J’ai  vu  l’un  de  ces  rameaux 
venir  directement  du  nerf  grand  hypoglosse. 

Le  mode  d’origine  et  le  mode  d’anastomose  de  la  branche 
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descendant  de  la  9e  paire,  sont  egalement;  importants  a  etu- 
dier  (1). 

1°  Mode  d'origine.  Cette  branche  est,  en  effet,  formee  en  Mode  d’origina 
,  .  ,  ,  de  la  branche 

presque  tot alite  par  les  rameaux  anastomoiiques  de  la  1 e  et  de  descendante. 

la  2e  paires  cervicales  avec  le  grand  hypoglosse,  lesquels,  apres 
s’etre  accolees  a  ce  dernier  nerf,  s’en  detachent,  au  moins 
en  partie,  pour  conslituer  la  branche  descendante.  Cette  dis1- 
position  devient  surtout  manifeste  sur  des  pieces  qui  ont 
maeere  dans  l’aeide  nitrique.  Je  dois  dire,  toutefois,  qu’elle 
n’est  pas  egalement  evidente  chez  tous  les  sujets;  que  con- 
stamment  quelques  filets,  detaches  du  nerf  grand  hypoglosse 
lui-meme,  viennent  s’ajouter  a  ces  filets  cervicaux.  11  m'a- 
vait  paru  que  le  filet  le  plus  inferieur  suivait  une  marche 
retrograde,  c’est  a  dire,  se  dirigeait  de  bas  en  haut ,  de  telle 
maniere,  qu’il  paraissait  tirer  son  origige  de  1’extremite  ter- 

(l)  II  est  des  cas  oil  l’analyse  des  filets  qui  entrent  dans  la  composition  de 
la  branche  descendante  de  la  9e  paire  est  toute  faite :  ce  sont  ceux  dans  les¬ 
quels  le  rameau  fourni  par  la  2°  paire  cervicale  ne  s’accole  pas  au  nerf  grand 
hypoglosse,  mais  reste  k  distance  de  ce  nerf.  Dans  ce  cas,  on  voit  les  filets 
emands  de  l’hypoglosse  venir  s’y  associer ,  un  de  ces  filets  rCcurrents  se  di- 
riger  du  cold  de  i’origine  de  la  2*  paire  cervicale ,  les  autres  filets  se  dirigeant 
vers  la  terminaison.  Dans  un  cas,  le  nerf  grand  hypoglosse  donnait  un  tr£s 
petit  filet  k  la  lre  paire  cervicale,  avant  derecevoir  celui  qui  lui  est  fourni  par 
cette  4re  paire.  La  branche  descendante  du  plexus  cervical  dtait  remplacee  par 
trois  rameaux  CmanCs  des  lre,  2%  3®  et  4e  paires  cervicales,  qui  formaient, 
avec  la  branche  descendante  de  la  9e  et  avec  les  branches  qui  en  Cmanent,  une 
succession  d’arcades  ou  anses  situCes  au  devant  des  carotides  exteme  et  primi¬ 
tive.  Dans  un  autre  cas,  les  trois  premieres  paires  cervicales  concouraient 
a  la  formation  du  rameau  descendant  de  la  9*  paire.  Void  la  description  de- 
taillCe  de  ce  eas,  qui  est  bien  propre  k  rCpandre  quelque  lumiere  sur  les  con¬ 
nexions  de  l’hypoglosse  avee  les  paires  cervicales.  Un  gros  rameau  partait  de 
l’arcade  formCe  par  les  deux  premieres  paires  cervicales.  Ce  gros  rameau,  au 
moment  d’atteindre  l’hypoglosse,  se  divisait  en  trois  filets  inCgaux  :  un  ascen¬ 
dant  recurrent,  dirige  vers  1’origine  du  nerf,  et  qui  semblait  se  continuer  du 
cdte  de  cetteorigine,  mais  qui,  en  rCalitC,  se  rCflCchissait  sur  lui-meme  pour  se 
diriger  du  cdte  de  l’exlrCmitd  terminate;  un  moyen,  qui  se  confondait  avec  le 
nerf ;  un  descendant ,  e’etait  le  plus  volumineux,  qui  s’accolait  seulement  au 
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minale  du  grand  hypoglosse ,  et  se  detacher  de  ce  nerf  au 
point  de  separation  de  la  branche  descendante,  pour  s’ajouter 
a  cette  branche  descendante  elle-meme ;  mais  celle  disposition 
si  singuliere,  et  qui  me  paraissait  inexplicable  n’elait  qu’appa- 
rente  et  le  resultat  d’une  recurrence. 


La  l™,  la  r.  Nous  devons  considerer  les  rameaux  fournis  au  grand  hypo- 
et  la  4'  paires  glosse  par  la  lrc  el  la  2  pa i res  cervicales,  cornme  des  origmes 
ment  en  grande  tardives  de  ce  nerf,  qui  augmente  sensiblement  de  volume 
cheldescendan-  apres  les  avoir  recus.  J’ai  vu  la  3",  el  meme  la  4e  branche 
cervicale  concourir  a  la  formation  de  la  branche  descen¬ 
dante  ;  le  rameau  de  la  Ue  se  detachait  en.partie  du  nerf  phre- 
nique. 

2°  Le  mode  d' anastomose  de  la  branche  descendante  dela  9® 


paire  avec  la  branche  descendante  du  plexus  cervical,  ou  plul6t 
avec  la  branche  descendante  de  la  3e  paire  cervicale,  presente 


nerf  hypoglosse.  Au  moment  ou  ce  filet  se  detachait  de  l’hypoglosse  pour  aller 
constituer  le  rameau  descendant  de  la  9e  paire,  il  recevait  bien  manifestement 
du  nerf  hypoglosse,  un  filet  descendant  qui  semblait  venir  de  l’extrdinitS  lermi- 
nale  de  ce  nerf  et  se  rtflechissait  sur  le  rameau  descendant  lui-m&me,  en  sui- 
vant  un  traj<  t  retrograde  :  en  sorte  que  ce  filet,  venu  de  l’hypoglosse,  semblait 
av«ir  une  de  ses  extr6mit6s  4  I’exlr6mit6  terminale  du  grand  hypoglosse,  c’est  4 
dire,  dans  les  muscles  de  la  langue,  et  l’autre  extrdmil6  dans  les  muscles  de  la 
rggion  sous-hyoldienne.  Je  laisse  subsister  la  description  parf.iitement  exacte, 
quant  aux  apparences  de  ce  filet  venu  de  l’hypoglosse:  mais  je  dois  prevenir 
que,  lorsque  jel’ai  faite,  je  n’avais  pas  encore  etudi6  la  recurrence  des  nerfs;  et, 
je  suis  persuade  que  le  filet  nerveux,  au  lieu  de  naitre  de  l’extremite  terminale 
de  l’hvpoglosse,  c’est  4  dire,  dans  l’epaisseur  de  la  langue,  et  de  se  terminer 
dans  le  muscle  hyoidien,  etait  un  nerf  recurrent,  dont  les  inflexions  brusques 
m’ontechappe.D’une  autre  part,  la  branche  descendante  de  la2e  paire  cervicale 
se  divisait  en  trois  filets  :  l’un,  qui  se  fondait  dans  l’hypoglosse ;  l’autre,  qui 
s’anastomosait  par  arcade  avec  la  3°  paire;  le  troisi£me,qui  se  portait  en  bas  pour 
constituer  le  rameau  descendant  du  plexus  cervical;  enfin,  la  3e  paire  cervicale 
fournissait  un  rameau  ascendant,  qui  s’anastomosait  par  arcade  avec  la  2e,  et 
un  rameau  descendant,  qui  allait  concourir  4  la  formation  du  rameau  descen¬ 
dant  du  plexus  cervical :  il  y  avait  done  deux  arcades  successives,  l’une,  in¬ 
terne,  l’autre,  externe;  elles  r6pondaient  au  niveau  de  la  bifurcation  de  l’artere 
carotide  primitive. 
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beaucoup  de  varieies.  La  disposition  la  plus  frequente  esl  la  Varieies  de 
suivante  :  les  filets  de  la  branche  descendante  de  la  9e  paire  et  i / b ranch e'des- 
les  filets  de  la  branche  descendanie  du  plexus  cervical  s’unis-  §•  palreavec  !a 
sent  entre  eux,  a  I’exceplion  du  filet  le  plus  eleve,  qui  decrit  cenTante  deesia 
une  anse  a  concavite  superieure,  a  la  maniere  d’une  anasto-  caie.**™  cerv‘” 
mose  vasculaire  :  en  sorte  que  si  on  fait  veuir  ce  filet  de  l’anse 
du  nerf  bypoglosse,  il  se  dirigera  du  cdte  de  I’origine  des  nerfs 
cervicaux,  et  si,  au  coriiraire,  on  le  fait  venir  des  nerfs  cervi- 
caux,  il  se  dirigera  vers  l’origine  du  grand  hypoglosse.  Avant 
que  j’eusse  approfondi  le  fait  de  la  recurrence,  je  considerate 
cette  disposition,  que  j’ai  eu  l’occasion  d’observer  dans  un 
grand  nombre  de  points  du  systeme  nerveux,  comme  consti- 
tuant  un  mode  de  communication  nerveuse,  destinee  a  etablir 
des  communications  entre  les  divers  points  de  la  moelle  epi- 
niere  (1),  et  je  n’etais  pas  eloigne  de  considerer  cette  disposition 
comme  ayant  quelque  rapport  avec  cette  action  re flexe  de  la 
moelle  epitiiere  que  M.  Marshall  Hall  admet  comme  cause  d’un 
certain  nombre  de  mouvements  instinctifs. 

2°  Fetit  rameau  musculaire  de  fa  region  sous-hyoi-  Petit  rameau 
r.  •  ,  ,  .  ,  , '  musculaire  sous 

dtenne.  Il  nan  au  niveau  du  bord  posterieur  du  muscle  hyo-  hyofdien. 
glosse,  et  s’epanouit  dans  la  partie  superieure  des  muscles  de 
la  region  sous-hyoidienne  :  un  petit  filet  transversal  longe  les 
attaches  hyoidiennes  de  ces  muscles.  On  peut  considerer  ce 
petit  rameau  comme  faccessoire  de  la  branche  descendanie. 

3°  Branches  de  Vhyo-glosse  et  du  stylo-glosse.  Au  moment  Branches  de 
ou  il  est  applique  contre  le  muscle  hyo-glosse,  le  grand  hypo-  du^tyfn-giosse! 
glosse  s’aplatit  en  s’elargissant,  et  donne  plusieurs  rameaux 
ascendants,  qui,  pour  la  plupart,  s’enfoncent  dans  l’epaisseur 
de  ce  muscle,  et  dont  plusieurs  vont  se  terminer  au  muscle 
stylo-glosse. 

(1)  J’admets  deux  especes  de  recurrence  nerveuse,  la  recurrence  du  co!6  de 
rorigine  du  nerf,  el  la  recurrence  du  cote  de  la  terminaison. 
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Rameaux  terminawx  du  grand  hypoglosse  ou  rameaux 
linguaux. 

Le  grand  by-  All  niveau  du  bord  anterieur  du  muscle  hyo-glosse ,  le  nerf 
mine s deans  lr£  grand  hypoglosse  fournit  quelques  filets  an  bord  inferieur  du 
muscles  dedte  muscle  genio-hyoidien ;  puis  il  s’enfonce  dans  l’epaisseurdu 
langu0‘  muscle  genio-glosse,  el  s’epanouit en  un  grand  nombre  de  filets, 
qui  se  dirigent  d’arriere  en  avant,  iraversent  divers  plans  de  ce 
muscle  et  s’anastomosent  en  arcades  successives,  a  la  maniere 
des  filets  du  nerf  facial ;  arcades,  desquelies  partent  des  fila¬ 
ments  extremement  defies,  el  qu’il  est  impossible  de  suivre 
jusqn’a  la  membrane  papillaire  de  la  langue:  tousse  perdent 
bien  evidemment  dans  les  fibres  musculaires  de  cet  organe. 
Quelques  uns  s’anastmosent  avec  le  nerf  lingual ;  plusieurs  ac- 
compagnent  I’artere  linguale. 

Aucune  anastomose  n’existe  entre  le  grand  hypoglosse  d’une 
part,  et  le  glosso-pharyngien  et  le  nerf  facial  d’une'aulre  part. 

Rapports  du  Les  rapports  de  la  portion  linguale  du  grand  hypoglosse 
fe  et'du^imgual"  avec  le  nerf  lingual  meritent  d’etre  notes.  Le  nerf  lingual  oc- 
cnpe  la  partie  inferieure  du  bord  de  la  langue,  longe  le  muscle 
stylo-glosse  et  peut  etre  suivi  jusqu’a  la  pointe  de  l’organe  :  il 
est  sous-muqueux  dans  toute  son  elendue.  Le  nerf  grand  hy¬ 
poglosse  est  situe  sur  un  plan  de  beaucoup  inferieur,  et  oceupe 
la  face  inferieure  de  la  langue,  de  chaque  cote  de  la  ligne 
mediane. 

hypogtosse^est  ^ct^on-  Le  nerf  grand  hypoglosse  est  un  nerf  musculaire  : 
un^nerf  muscu-  il  preside  aux  mouvements  de  la  langue,  tandis  que  le  nerf 
lingual  et  le  glosso-pharyngien  president  au  sentiment  tactile 
et  gustatif,  L’anatornie  etablit  ce  fait  d’une  maniere  positive , 
et  les  experiences  physiologiques,  les  faits  pathologiques,  sont 
parfaitement  en  rapport  avec  lesdonnees  anatomiques.Comme 
tous  les  nerfs  a  distribution  simple,  le  nerf  grand  hypoglosse 
ne  presente  pas  dans  sa  structure  une  disposition  plexiforme. 
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Tandis  que  tout  est  regulier  pour  les  nerfs  rachidiens,  dans  Paraiieieentre 
Ieur  origine,  par  deux  series  de  racines;  dans  le  renflement  LlL^etiesnerrs 
ganglionnaire  de  leurs  racines  posterieures,  el  m6me  dans  leur  iachldiens* 
trajet  et  dans  leur  terminaison,  dont  les  differences  ou  modi¬ 
fications  sont  en  rapport  avec  la  difference  d’organisaiion  des 
diverses  parlies  auxquelles  ils  sont  destines,  l’irregulariie  la 
plus  grande  semble  avoir  preside  a  1’origine,  au  trajet  et  a  la 
terminaison  des  nerfs  craniens. 

La  comparaison  du  cr&ne  avec  les  vertebFes  et  la  possibility  u  y  a  deux 
de  decomposer  cette  boite  osseuse  en  un  certain  nombre  de  sesrcraSnes*. 
verlebres  craniennes,  a  dp  condnire  a  l’idee  detablir  un  paral¬ 
lel  enlre  les  nerfs  craniens  et  les  nerfs  rachidiens.  On  eonqoit 
que  le  nombre  des  paires  nerveuses  a  du  etre  subordonne  au 
nombre  des  verlebres  craniennes  admises  par  les  divers  ana¬ 
tomist  es ;  on  contjoit,  en  outre,  que,  pour  que  le  parallele 
entre  les  paires  craniennes  et  les  paired  vertebrales  soil  legi¬ 
time,  il  importe  de  faire  abstraction  des  nerfs  speciaux  de  la 
lace,  savoir  :  des  nerfs  olfaetifs,  opliques  et  audilifs, 

Orr  nous  avons  vu  (Ost^ologie)  qu’il  y  avail  trois  verlebres  Destroisver- 
craniennes,  lesquelles  intercepient  deux  trous  de  conjugaison;  [fesTt  Cdre  "'earl 
que  le  trou  de  conjugaison  anterieur  etait  represente  par  la  gaisor?.6  con^u” 
fente  sphenoidale,  dont  les  trous  grand  rond  el  ovale  doivent 
etre  consideres  comme  des  annexes  que  le  trou  de  conjugai¬ 
son  posterieur  etait  represente  par  le  iron  dechire  posterieur, 
qui  a  pour  annexe  le  trou  condylien  anterieur. 

Cela  pose  ,  nous  admettrons  deux  paires  nerveuses  cra¬ 
niennes  :  l’une  posterieure,  l’autre  anterieure. 

1°  La  -paire  cranienne  fosterieure  est  consliluee  par  la  Sc  paire  era- 
et  la  9e  paires,  pneumo-gastrique,  glosso-pharyogieri,  spinal  et  St  poste' 
grand  hypoglosse.  Le  pneumo-gastrique  et  le  glosso-pharyn- 
gien ,  qui  sont  pourvus  d’un  ganglion  analogue  aux  ganglions 
intervertebraux,  representent  les  racines  posterieures  des  nerfs 
rachidiens;  le  spinal  et  le  grand  hypoglosse,  qui  en  sont  de- 
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pourvus,  representent  lesracines  anterieures  :  ces  deuxnerfs 
sont  des  nerfs  exclusivement  affecies  au  mouvement.  Le  pneu- 
mo-gasirique  et  le  glosso-pharyngien  seraient  exclusivement 
des  nerfs  du  sentiment,  bien  qn’ils  paraissent  6lre  des  nerfs 
mixtes,  c'est  a  dire,  des  nerfs  affectes  a  la  fois  au  sentiment  et 
au  mouvement. 

paire  era-  2°  Pairc  crAnienne  ante'rieure.  Elle  se  compose  1°  du  nerf 
de”™5.  aiud”  de  la  5®  paire ,  dont  le  ganglion  est  parfai lenient  analogue  aux 
ganglions  intervertebraux,  el  qui,  parsa  grosse  racine,  repre¬ 
sente  ires  bien  les  racines  poslerieures  des  nerfs  spinaux;  2°  de 
la  3®  paire  ou  nerf  moteur  oeulaire  conimun ;  de  la  he,  nerf  pa- 
thetique;  de  la  6e  ou  moteur  oeulaire  exlerne;  de  la  portion 
dure  de  la  7®  paire,  et  enfin  de  la  portion  non  ganglionnaire 
dela  5e  paire.  Ces  derniers  sont  des  nerfs  du  mouvement.  La 
partie  ganglionnaire  de  la  5®  paire  est  le  nerf  du  sentiment. 

Les  deux  pai-  En  outre,  les  nerfs  spinaux  eommuniquantavec  les  ganglions 
reommuniqu"ntS  du  grand  sympathique,  il  importait,  pour  quo  la  similitude  fat 
cervicaP supd-  complete,  de  determiner  les  communications  des  deux  paires 
craniennes  avec  le  meme  systeme  de  ganglions.  Or,  je  consi- 
dere  le  ganglion  cervical  superieur  du  grand  sympathique 
commeun  ganglion  commun  aux  deux  paires  craniennes  etaux 
trois  premieres  paires  cervicales:  en  effet,  le  ganglion  cervical 
superieur  communique  1°  avec  toutes  les  branches  de  la  paire 
cranienne  poslerieure,  pneumo- gastrique,  glosso-pharyngien, 
grand  hypoglosse,  l’accessoire  de  Willis  exoepte;  2°  avec  la 
paire  cr&nienne  anlerieure ,  et  plus  particulierement  avec  la  5® 
el  la  6e  paires. 

partie*^ cephait -  Quant  aux  ganglions  ophthalmique ,  spheno-palatin,  otiqtte, 
sympadthique!nd  sous-maxillaire ,  que  M,  Arnold  regarde  comrne  annexes  aux 
organes  des  sens,  savoir  :  l’ophihalmique  a  l’oeil,  le  spheno- 
palatin  ou  nasal  a  Tolfaction ,  l’otique  a  l’audition ,  le  sous- 
maxillaire  ou  lingual  a  la  gustation  ,  que  Bichat  deceit  comme 
la  partie  cephalique  du  grand  sympathique ,  je  les  regarde 
comme  des  ganglions  de  localite,  qui  n’enirent  point  dans  le 
systeme  general  du  grand  sympathique  :  d’ailleurs,  la  connexite 
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de  ces  ganglions  avee  les  organes  des  sens  ne  pent  6tre  elablie 
que  pour  le  ganglion  ophthalmique  et  le  ganglion  otique,et 
nullement  pour  le  ganglion  sphdno-palalin,  dont  l’exisience  est 
souvent  douteuse  conime  ganglion,  ni  pour  le  ganglion  sous- 
maxillaire,  qui  a  biep  plusde  rapports  avec  la  glande  sublin- 
guale  qu’avec  l’organe  du  gout. 
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Le  grand 
sympathiqueest 
un  nerf  visceral. 


Idde  g^ndrale 
du  grand  sym- 
pathique. 


II  est  consli- 
tud  ,  1°  par  une 
partie  centrale , 
2°  par  une  par- 
tie  viscerale. 


DU 

GRAND  SYMPATHIQUE. 


Nous  avons  vu  que  les  nerfs  emanes  du  centre  cephalo- 
rachidien  se  dislribtiaienl  aux  organes  des  sens,  a  la  peau,  aux 
muscles,  en  un  mot,  a  tousles  organes  de  la  vie  de  relation.  Le 
nerf  de  la  8e  paire ,  pneumo-gasirique ,  glosso-pharyngien  et 
spinal,  seul,  se  distribue  aux  organes  de  la  respiration ,  et  &  la 
partie  superieure  du  canal  alimeotaire ,  pharynx  ,  oesophage , 
estomac  ;  en  outre,  il  existe  pour  tous  les  visceres  interieurs, 
qui  sont  soustraits  a  f empire  de  la  volonte  et  de  la  conscience, 
un  appareil  nerveux  parliculier,  qu'on  appelle  grand  sympa- 
thique ,  systhne  des  ganglions ,  sijsteme  des  nerfs  de  la  tie 
organique  ou  nutritive ,  sysl'eme  nerveux  ganglionnaire , 
vege'tatif,  nerf  intercostal,  nerf  trispla?ichnique. 

lie  grand  sympathique  se  presente  sous  l’aspect  d’un  long 
cordon  noueux  moniliforme,  elendu  de  chaque  c6te  de  la  co- 
lonne  vertebrale,  depuis  la  premiere  vertebre  cervicale  jusqu’^ 
la  derniere  vertebre  sacree :  cordon  renfld  au  niveau  de  chaque 
vertebre,  pour,  conslituer  autant  de  ganglions ,  cqmmuniquant 
d’une  part  avec  toutes  les  paires  rachidiennes  et  cr&niennes , 
et  donnant  d’une  autre  part  tous  les  nerfs  visceraux.  Deux 
parties  constituent  essentiellement  le  grand  sympathique  : 
1°  une  partie  centrale ,  ce  sont  les  deux  cordons ;  2°  un e partie 
viscerale  ou  mediane,  qui  se  compose  en  general  de  plexus  et 
de  ganglions  communiquant  d’une  maniere  egale  avec  les 
deux  cordons  centraux ,  entourant  les  arteres  comme  dans 
une  gaine,  penetrant  avec  eljes  dans  les  visceres,  et  eta- 


GRAND  SYMPATHIQVE. 


749 


blissant  une  communication  intime  entre  le  cordon  du  c6te 

droit  et  le  cordon  du  cole  gauche.  On  ne  saurait  trop  remar-  connexiie  da 

°  1  systeme  gan- 

auer  la  connexiie  des  nerfs  du  systeme  ganglionnaire  avec  le  gtionnaire  et  du 
U  ,  sysi^me  artd- 

systeme  arteriel  qui  lui  sert  constamment  de  support,  el  au-  riel. 

quel  il  serait  exelusivement  destine ,  suivant  quelques  ana- 
tomistes. 

Le  nerf  grand  sympathique  peut  &re  deceit  de  deux  ma-  Double  mode 
nieres,  ou  eomme  un  cordon  coniinu,  entrecoupe  de  ganglions,  du  ^and'sym- 
ou  eomme  une  serie  lineaire  de  ganglions  ou  cenlres  inrlepen-  Pathique* 
dams  les  uns  des  autres ,  et  auxquels  on  rallie  tous  les  filets 
qui  en  partent  ou  qui  s’y  rendent. 

La  premiere  methode,  qui  est  la  plus  naturelle,  est  celle  des 
anciens,  qui  decrivaient  le  grand  sympathique  a  la  maniere 
des  autres  nerfs,  eomme  un  nerf  coniinu  qui  constituail  leur  lie 
paire;  par  la  (leuxieme  meihode,  qui  est  celle  de  Bichat,  on 
rattache  au  systeme  du  grand  sympathique  tons  les  ganglions , 
quel  que  soit  le  lieu  qu’ils  occupent :  ainsi ,  d’apres  celle  ma¬ 
niere  de  voir,  tous  les  ganglions,  le  ganglion  ophihalmique  ,  le 
ganglion  spheno-palatin ,  etc. ,  devraient  6lre  compris  dans  le 
systeme  du  grand  sympathique. 

Je  pense  que  le  meilleur  mode  de  description  est  celui  qui  a  n  est  bon  de 

,,  ,  ..  combiner  1’idee 

pour  but  de  combiner  lidee  de  centre  pour  chaque  ganglion  de  centre  avec 
,,  ,  ,  ■  ,  m  celle  de  cordon. 

avec  celle  de  cordon.  Le  grand  sympathique  constituanten  effet 
une  double  serie  lineaire,  une  chaine  non  inlerrompue  depuis 
la  l£le  jusqu’au  coccyx  ,  il  est  naturel  de  le  decrire  eomme  un 
cordon  nerveux,  ayant  deuxextremites :  l’une  cephalique,  l’autre 
pelvienne;  en  outre,  chaque  ganglion  etanl  l’abouiissant  ou  le 
point  de  depart  d’un  grand  nombre  de  filets  nerveux,  il  est  bon 
d’envisager  les  ganglions  eomme  des  points  ceniranx.  Quaht  a 
la  partie  viscerale  du  grand  sympathique ,  elle  sera  decriie  a 
I’occasion  des  ganglions  avec  lesquels  elleesten  communicaiion. 

J’etudierai  successivement  le  grand  sympathique  au  con, 
dans  le  ihorax  ,  dans  l’abdomen  et  dans  le  bassin.  J’ai  dejadit 
que  je  ne  reconnaissais  point  de  partie  cephalique  propremenl 
dite  dans  le  grand  sympathique,  le  ganglion  ophihalmique  et 
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les  auires  ganglions  de  la  lOie  me  paraissant  appartenir  tUne 
toul  autre  categorie. 

PORTION  CERVICALE  DU  GRAND  STMPATHIQUE. 

Pourquoi  La  portion  cervicale  du  grand  sympathique  offre  ce  ca- 
SSfoa’,lti5S  raclere  pariiculier  qu’au  lieu  d’etre  constitute  par  un  nombre 
gangMons  emt-  de  gangijons  4gai  a  celui  des  vertebres,  elle  n’en  preseme  que 
deux  ou  irois.  On  peut  se  rendre  comple  de  celte  particularity 
en  admeitani  que  le  ganglion  cervical  superieur  represente  a 
lui  seul  les  ganglions  en  moins.  Nous  verrons  plus  bas  que  les 
ganglions  lombaires  offrent  assez  souvent  une  fusion  ana¬ 
logue.  La  portion  cervicale  du  grand  sympathique  occupela 
region  anterieure  de  la  colonne  vertebrale,  derriere  les  arteres 
carotides  interne  et  primitive,  la  veine  jugulaire  interne  etle 
Rappons  de  nerf  pneumo- gastrique.  Un  lissu  cellulaire  Ires  lache  l’unita 
vaica?eldu  grand  toutes  ces  parlies  et  aux  muscles  prevertebraux ;  elle  estsepa- 
sympathique.  ^  ^  unes  ^eg  aulres  par  uue  iame  aponevrotique  ;  elle 
commence  par  un  ganglion  fusiforme  considerable,  ganglion 
cervical  superieur,  auquel  succede  un  cordon  nerveuxplus 
♦  ou  moins  grele,  lequel  aboutit  au  ganglion  cervical  moyen 
lorsqu’il  existe ,  et  en  son  absence,  au  ganglion  cervical  infe- 
rieur ,  qui  se  continue  avec  le  premier  ganglion  dorsal,  tantOt 
directemenl  par  continuite  du  tissu,  tanldt  a  l’aide  de  deux  ou 
irois  rameaux  a  anse,  fort  remarquables,  et  souvent  a  la  fois 
parl’unet  l’autre  modes  de  communication.  Nous  allons  etu- 
dier  successivement  les  irois  ganglions  cervicaux. 

Ganglion  cervical  superieur. 

Preparation.  Enlever  la  branche  correspondante  de  la  m&choire  in- 
ferieure,  separer  avecbeaucoup  de  soin  le  ganglion  cervical  superieur 
des  nerfs  pneumo- gastrique,  glosso-pharyngien,  grand  hypoglosse, 
derriere  lesquels  il  est  place.  Pour  suivre  la  branche  superieure  ou 
rameau  carotidien,  faire  une  coupe  mediane  antero-poslerieure  de  la 
tele,  faire  la  coupe  du  trou  dechire  posterieur  indiquee  pour  le 
pneumo-gastrique ;  eludier  le  ganglion  cervical  superieur  et  sa  branche 
superieure  par  son  cote  interne. 
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Le  qanqlion  cervical  supe'rieur,  olivaire  ou  fusiforme,  est  station  du 

.  ,  *  ,  ,,  .  .  ,  ganglion  cervi- 

situe au  devant  des  2  el  3  veriebres  cervicales,  dont  ll  esl  separe  cai  superieur. 
par  le  muscle  droit  anterieur,  derri^re  l’artere  carolide  inlerne 
et  les  nerfs  glosso-pharyngien,  pneumo-gastrique  et  grand  hy- 
poglosse  ;  son  extremite  superieure  est  distante  de  2  a  3  centi¬ 
metres  (10  a  12  lignes)de  l’orifice  infer  ieur  du  canal  carotidien  : 
on  dit  l’avoir  vu  distant  de  6  centimetres  (2  pouces). 

Son  volume,  qui  est  plus  considerable  que  celui  des  autres  son  volume, 
ganglions  cervicaux  ( ganglion  cervieale  magnum, ),  presente 
beaucoup  de  varietes  et  sous  le  rapport  de  la  longueur  et  sous 
celui  des  autres  dimensions  :  ainsi,,  on  a  vu  son  extremite  in- 
ferieure  atteindre  la  4%  la  5e  et  meme  la  6e  vertebre  cervieale, 

Sa  couleur  est  grisatre  ,  sa  surface lisse.  II  n’est  pas  rare  de  le 
voir  bifurque  a  son  extremite  inferieure;  il  est  assez  souvent 
double.  Lobslein  a  fait  representer  un  cas  de  ce  genre.  II 
avait  egalement  deux  ganglions  cervicaux  superieurs  super¬ 
poses  dans  un  cas  d’hyperthrophie  considerable  de  ces  gan¬ 
glions  que  j’ai  fait  representer  (1). 

Les  cas  de  ganglion  cervical  superieur  double  sont  evidem- 
ment  des  cas  de  ganglion  cervical  superieur  morcele. 

Les  rameaux  qui  aboutissent  au  ganglion  cervical  superieur  Division  des 

....  ,  .  .  _  ,  rameaux  qui 

ouqui  en  partent,  peuvent  etre  divises  en  superieurs ,  mfe-  aboutissent  au 
.  .  t  .  ,  .  r  t  i-  •  •  ganglion  cervi- 

neurs ,  externes  ,  internes  et  anteneuvs.  Je  les  diviserai  :  cai  superieur  ou 
.  .  .  ,  ,  .  qui  en  emanent. 

1  en  rameau^  de  communication  avec  les  paires  cramennes 

et  cervicales;  2°  en  rameaux  de  communication  avec  les  autres 
ganglions  cervicaux ;  3°  en  rameaux  arteriels  et  visceraux.  Le 
ganglion  cervical  superieur  fournit  encore  plusieurs  filets  aux 
muscles  de  la  region  prevertebrale. 

Les  rameaux  de  communication  du  ganglion  cervical  su¬ 
perieur,  avec  les  paires  craniennes  et  cervicales,  sent :  1°  pour 
les  paires  craniennes  ,  le  rameau  superieur  ou  carotidien  et 
les  rameaux  anterieurs ;  2°  pour  les  paires  cervicales ,  les  ra¬ 
meaux  externes.  Le  rameau  de  communication  du  ganglion 

(1)  Anat,  path.,  pi.  3,  lr*  livraison. 

4.  46 


nGvrologie. 


722 

cervical  superieur  avec  les  auires  ganglions  cervicaux,  c’estle 
rameau  inferieur.  Les  rameaux  arteriels  el  visceraux  consti- 
tuent  les  rameaux  internes  :  ce  sont  les  rameaux  pharyngiens, 
les  rameaux  cardiaques  et  les  rameaux  de  l’artere  caroiide  ex- 
terne. 

Rameau  superieur  ou  rameau  de  communication  avec  les 

nerfs  qui  constituent  la  paire  crdnienne  anterieure. 
Rameau  su-  Rameau  superieur  ou  carotidien.  Le  rameau  supdrieur  ou 
roiidien.oa  carotidien  a  ete  longiemps  considerecommePorigine  du  grand 
sympathique,  et  comme  on  ne  connaissait  avant  Meckel  que 
l’anasiomose  de  ce  rameau  superieur  avec  le  nerf  de  la  6e  paire 
ou  moteur  oculaire  externe,  on  disait  que  le  nerf  grand  sym- 
pathique  tirait  son  origine  de  la  6e  paire  :  la  decouverle  du 
nerf  vidien  par  Meckel  l’ancien  fit  admetlre  deux  origines  ou 
deux  racines  pour  le  grand  sympathique,  savoir  :  Pune  prove- 
nant  de  la  5%  l’an ire  de  la  6e  paire. 

Depuis  les  recherches  des  anatomistes  modernes,  l’etude  du 
rameau  superieur  ou  carotidien  du  plexus  cervical  estdevenue 
un  des  points  les  plus  compliques  de  la  ndvrologie. 

Le  rameau  carotidien  fait  suite  au  ganglion  cervical  supe- 
rieur,  dont  il  parait  elre  le  prolongement ;  il  s’efiile  a  mesure 
qu’il  approche  du  canal  carotidien  dans  lequel  il  penetre,  et 
use  divise  en  avant  d’y  penetrer  se  divise  en  deux  branches :  Pune  qui  se 
place  en.  dedans,  l  autre  qui  se  place  en  dehors  de  Partere  ca¬ 
roiide  interne.  Ces  branches  communiquent  entre  elles,  se 
divisent,  se  reunissent,  et  parvenues  dans  le  sinus  caverneux, 
plexus  caver- constituent  un  plexus,  le  plexus  caverneux ,  duquel  partent 
des  rameaux  de  communication  avec  la  6e  paire,  avec  la  5e 
paire  et  les  petits  plexus  qui  entourent  la  caroiide  interne  et 
ses  divisions  (1). 

Laumonier,  el  d’apres  lui  Lobstein  et  plusieurs  autres,  ont 

(1)  Le  rameau  carotidien,  quelquefois  unique,  contourne  Partere  a  ia  ma¬ 
nure  d’une  spire  :  il  estd’abord  placd  en  arrive,  puis  en  dehors,  puis  en  de¬ 
dans,  puis  encore  en  dehors  de  eette  artere. 
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admisdans  le  canal  carotidien,  au  niveau  de  la  lre  courbure, 
un  petit  renflement  grisatre  appele  ganglion  caverneux  ou  Ganglion  ca- 
carotidien;  mais  on  cherche  en  vain  ce  ganglion  ou  ces  gan-  rotidien. 
glions  ,  car  on  en  a  admis  plusieurs  :  a  moins  qu’on  admette 
comme  tels  de  petits  renflements  que  presenlent  les  branches 
externe  et  interne  dans  tous  les  points  de  division  ou  de  reu¬ 
nion  des  filets  (1). 

Pendant  leur  trajet  dans  le  canal  carotidien,  les  divisions  du 
rameau  carotidien  fournissent : 

1°  Un  filet  anastomotique  avec  le  rameau  de  Jacobson.  Filet  anasto- 

T1  ,  ,  .  motiqueavec  le 

II  est  ires  tenu,  vient  de  la  branche  externe,  traverse  la  paroi  rameau  de  Ja- 
externe  du  canal  carotidien,  peuetre  dans  la  caisse  du  tympan  c  s 
par  un  pertuis,  et  va  s’anaslomoser  avec  le  nerf  de  Jacobson, 
branche  du  glosso-pharyngien.  (Ce  filet,  indique  par  Jacob¬ 
son,  apparlient  a  la  paire  cranienne  posterieure,  et  non  a  la 
paire  cranienne  anterieure.) 

2°  Un  filet  anastomotique  avec  le  ganglion  spheno-pa-  Filet  anasto- 
latin  11  emane ,  comme  le  precedent,  de  la  division  externe  ga0ng?iouaVsph6- 
du  rameau  carotidien,  et  se  porle  au  nerf  vidien  ou  pterygoi-  n0'falaUn* 
dien  du  maxillaire  superieur.  Nous  avons  dej&  parle  de  ce 
filet,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  rameau  carotidien  ou  ra¬ 
meau  profond  du  nerf  vidien.  Doit-on  le  considerer  comme 
fourni  par  la  5e  paire  au  ganglion  cervical  superieur,  ou  comme 
fourni  par  le  ganglion  cervical  superieur  a  la  5e  paire?  Les 
anatomistes  sont  en  dissidence  a  cet  egard.  M.  Arnold,  se  Dissidenced.es 

°  7  auteurs  au  sujet 

fondant  sur  sa  couleur  grise  et  sur  son  peu  de  consistance,  le  de  ce 
considere  comme  provenant  du  gangiion  cervical  superieur, 
tandis  que  le  grand  nerf  petreux  superficiel  ou  branche  super- 
ficielle  du  nerf  vidien  appartiendrait,  par  sa  couleur  et  sa  con¬ 
sistance,  au  systeme  cerebro-rachidien.  J’ai  deja  dit  que  je 
n^avais  pas  trouve  entre  le  grand  nerf  petreux  superficiel  et  le 

(1)  Arnold,  dont  l’autoritG  en  pareille  mature  est  d’un  grand  poids,  n’a  ja¬ 
mais  vu  ce  ganglion:  it  remarque,  avec  beau  coup  de  raison,  que  les  anato- 
mistes  qui  admettent  le  ganglion  carotidien  ne  s’accordent  pas  sur  sa  situation. 
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rameau  carotidien,  une  difference  assez  tranchee  pour  moiiver 
cette  distinction ;  ces  deux  nerfs  sont  d'ailleurs  parfailement 
distincis,  ils  sont  meme  isoles  l’un  de  l’autre,  excepte  dans  le 
canal  pterygo'idien,  oil  ils  sont  simplement  accoles. 

Ce  fliet  6ta-  n  imporle  de  remarquer  que  les  deux  rameaux  du  nerf  vi- 

blit  une  con-  1 

nexion  rntre  le  dien  aboutissent  an  renflement  connu  sous  le  nom  de  ganglion 

ganglion  cervi-  °  0 

1  )e  su: spheno-palatin.  Les  connexions  de  ce  ganglion  avec  le  gan- 

spbeno-paiatin.  glion  cervical  superieur,  n’ont  pas  ete  neglige'es  par  les  ana- 
tomistes  qui,  d’une  part,  considerent  le  renflement  spheno- 
palatin  comme  un  ganglion,  et  qui,  d’une  autre  part,  consi¬ 
derent  les  ganglions  craniens  comme  faisant  partie  du  systeme 
des  ganglions  du  grand  sympathique. 

Meckel  regarde  le  rameau  carotidien  comme  Xorigine  prin - 
cipale  ou  vraie  du  grand  sympathique. 

Branches  3°  Branches  anastomotiques  avec  la  6®  paire.  Plusieurs 

anastomotiques  . 

dn  gangiioncer- rameaux,  ordinairement  au  nombre  de  trois,  contournent  la 

vical  superieur  .  ,  ,  ,  ,  ,  ,  ,  ... 

av ec la 6e paire.  convexile  de  la  seconde  courbure  de  la  carolide  interne,  se 
portent  en  dehors  de  cette  artere  et  viennent  s’anastomoser, 
soit  isolement,  soil  apr6s  s’etre  reunis,  avec  la  6e  paire.Celle  reu¬ 
nion  se  fait  a  angle  aigu,  ouvert  en  arriere,  dans  le  sinus  caver- 
neux,  au  moment  ou  la  6e paire  croise  I’artere  carotide  interne. 
Comme  ce  nerf  s’aplatit  en  s’elargissant  au  niveau  de  cette  ar¬ 
tere,  on  a  pu  penser  qu’il  augmentait  de  volume,  et  que  cette 
augmentation  etait  due  a  l’addition  des  filets  emanes  du  gan¬ 
glion  cervical  superieur;  mais  cette  augmentation  n’est  qu’ap- 
parente,  et  maigre  la  difference  de  couleur,  je  serais  porle  a 
admettre  que  les  filets  de  communication  de  la  6e  paire  avec  le 
ganglion  cervical  superieur,  sont  fournis  par  la  6e  paire  el  sui- 

Ces  branches  vent  une  direction  refleehie.  J’aivu  les  trois  rameaux  de  eom- 

anastomotiques  .  .  • 

sont  fournies  mumcation  du  ganglion  cervical  superieur  avec  la  6  paire, 

paria6  paire.  former  un  renflement  gangliforme  au  moment  ou  ils  allaient 
s’unir  a  cette  6®  paire  :  c’etait  de  ce  renflement  gangliforme 
ijue  partait  le  plexus  qui  enlagait  l’artere  carolide  interne  et 
ses  divisions. 
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Plexus  caverneux. 

Le  -plexus  caverneux,  auquel  aboulissent  en  definitive  les  situation  du 
deux  divisions  du  rameau  carotidien,  est  situe  en  dedans  de  new.*  Caver 
l’artere  carotide  interne  au  moment  ou  eette  ariere  penetre 
dans  le  sinus  caverneux.  De  ce  plexus  grisatre,  qui  est  entre- 
mele  de  petits  vaisseaux,  d’ou  le  nom  de  plexus  nervoso-arte- 
riosus ,  qui  lui  avail  ete  donne  par  Walter,  partent  un  assez 
grand  nombre  de  filets  dont  les  uns  etablissent  une  communi¬ 
cation  entre  tfe  plexus  et  la  5e  paire,  dont  les  autres  enlacent 
la  carotide  interne  et  l’accompagneni  dans  toutes  ses  divi¬ 
sions.  Les  rameaux  qui  emanent  du  plexus  caverneux  sont  ires 
multiplies. 

Ce  sont : 

1°  Des  filets  de  communication  avec  la  3*  paire ,  avant  sa  Son  filet  da 
division,  et  meme  avant  sa  penetration  dans  l’orbite.  Ces  filets  ave“afpCpaire" 
de  communication,  qui  ne  sont  pas  generalement  admis,  pas~ 
sent  au  dessus  du  nerf  de  la  6*  paire,  auquel  ils  paraissent 
accoles  (1). 

2°  Un  filet  de  communication  avec  le  ganglion  ophlhal -  Filet  au  gan- 

A '  ,  .  ,  .  ,  ,  r  gliou  ophthal- 

mtque .  II  nait  de  la  partie  anierieure  du  plexus  caverneux,  mique. 
penetre  dans  l’orbite,  en  passant  entre  la  branche  ophthalmi- 
que  et  le  nerf  de  la  3e  paire,  et  se  reunit,  tanldt  a  la  longue 
racine  du  ganglion  ophthalmique ,  longue  racine  que  nous 
avons  dit  provenir  du  rameau  nasal  de  la  branche  ophthalmi¬ 
que  de  Willis ;  tantot  au  ganglion  ophthalmique  lui-meme. 

*  Cette  racine  avail  ete  decrite  et  figuree  par  Lecat  avant  que 
Bock,  M.  Ribes  (2)  et  M.  Arnold  appeiassent  de  nouveau  l’at- 
tention  sur  ce  sujet. 

II  resulterait  de  celte  derniere  disposition  que  le  ganglion 
ophthalmique  aurait  trois  racines,  deux  cerebro-rachidiennes 
et  une  ganglionnaire. 

(1)  Je  n’ai  point  \u  la  communication  du  ganglion  cervical  supfirieur  avec 
le  nerf  facial,  indiguGe  par  quelques  anatomistes. 

(2)  M.  Ribes,  MGmoires  de  la  SociGtG  mGdicale  d’Gmulation,  t.  7. 
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Filets  de  com-  3°  Les  filets  de  communication  avec  la  5C  paire,  qui  vont, 
TaU5eiCpai«  avec  les  uns  au  ganglion  de  Gasser,  les  autres  a  la  branche  ophthal- 
mique  de  la  5e  paire. 

Filets  de  la  h°  Les  filets  qui  accompagnent  Vartere  carotide  interne 
carotide  inter-  ^  ^  divisions.  Iis  sont  excessivement  delies ;  cependant 
certains  sujets  se  prdtent  admirablement  a  leur  etude.  On  peut 
les  suivre  jusque  sur  les  divisions  principales  de  l’artere  caro¬ 
tide  interne,  savoir  :  les  cerebrales  anterieures  et  moyennes. 

On  a  admis  un  plexus  pour  Fartere  ophthalmique  et  pour 
chacune  de  ses  divisions.  On  a  meme  decrit  un  plexus  jusque 
sur  l’ariere  cenlrale  de  la  retine  (1). 

Filets  pour  ie  Plusieurs  auteurs  admetteni  comme  emanation  du  plexus 

corpspituitaire. 

cervical,  un  certain  nombre  de  filets  pour  le  corps  pituitaire  ou 
hypophyse,  que  quelques  anatomistes  rnodernes  seraient  fort 
disposes  a  regarder  comme  un  ganglion  du  grand  sympathi- 
que  (filets  sus-sphenoidaux ,  Chauss.).  Je  n’ai  pas  ete  assez 
heureux  pour  les  decouvrir,  non  plus  que  le  ganglion  admis 
sur  Farlere  communicante  anterieure  du  cerveau,  ganglion 
qui,  suivant  plusieurs  anatomistes,  se  trouverait  au  point  de 
reunion  du  cordon  sympathique  droit  avec  le  cordon  sympa- 
thique  gauche. 

seseSdauarameau  ^  su^1  ce  <5U‘  Precede,  que  par  son  rameau  superieur  ou 
carotidien.  rameau  carotidien,  le  ganglion  cervical  superieur  communi¬ 
que  avec  la  plupart  des  divisions  de  la  paire  cranienne  ante¬ 
rieure,  savoir  :  1°  avec  la  5e  paire,  par  le  ganglion  de  Gasser, 
par  la  branche  ophthalmique,  par  le  ganglion  ophthalmique, 
soit  directement,  soit  indirectement,  et  par  le  maxillaire  supe¬ 
rieur,  aumoyen  du  renflement  spheno-palatin ;  2°  avec  la 
3e  paire ;  3°  avec  la  6e. 

(d)  Je  rappellerai  ici  que  sur  deux  sujets  j’ai  vu  un  filet  6mand  du  ganglion 
spheno-palatin  ,  se  porter  aux  rameaux  de  communication  de  la  6'  paire 
avec  le  grand  sympathique. 
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Rameaux  anterieurs ,  ou  rameaux  de  communication  avec 
la  f  air e  crdnienne  poste’rieure. 

C’est  parses  rameaux  anterieurs  que  le  ganglion  cervical  Rameaux  an- 
superieur  communique  avec  les  diverses  divisions  dela  paire  gii0n  cervical 
cranienne  posterieure  :  l’accessoire  de  Willis  seul  ne  parait  sup6neur* 
avoir  aucune  communication  directe  avec  ce  ganglion. 

Le  glosso-pharyngien  et  le  pneumo-gastrique  communiquent 
avec  le  gaDglion  cervical  superieur  en  deux  points  differenls  : 

1°  par  leurs  ganglions  ;  2°  par  leurs  branches. 

1°  La  communication  du  ganglion  cervical  superieur  avec  Communica- 
les  ganglions  du  glosso-pharyngien  et  du  pneumo-gastrique  a  gHon,i°Cavlc“e 
ete  signalee  par  M.  Arnold:  elle  est  difficile  a  demontrer  a  lien  et  fcfpneu- 
travers  le  lissu  dense  qui  entoure  ces  ganglions, 

2°  La  communication  du  nerf  glosso-pharyngien  et  du  cor¬ 
don  plexiforme  du  pneumo-gastrique  avec  le  ganglion  cervical 
superieur,  est  au  contraire  extremement  facile  a  demontrer. 

La  communication  du  rameau  carotidien  avec  le  rameau  de  Ja¬ 
cobson,  branche  du  glosso-pharyngien,  doit  elre  rapportee  a 
la  paire  cranienne  posterieure.  J’ai  deja  dit  (voyez  pneumo- 
gastrique )  que  chez  un  sujet,  le  nerf  pneumo-gastrique  etait 
accole  au  ganglion  cervical  dans  toute  sa  longueur,  si  bien 
qu’il  etait  impossible  de  les  separer. 

La  communication  du  ganglion  cervical  superieur  avec  le  2®  Avec  ie 
grand  hypoglosse  n’est  pas  moins  evidente  que  celle  du  pneu-  j^andbyP°sios* 
mo-gastrique.  ties  filets  de  communication  avec  la  paire  cra¬ 
nienne  posterieure  ne  partent  pas  toujours  du  ganglion  cervical 
superieur,  mais  souveut  aussi  de  son  rameau  carotidien. 

Rameaux  externes,  ou  rameaux  de  communication  avec 
les  lre,  2e  et  3e  paires  cervicales. 

Les  rameaux  externes,  qui  etablissent  une  communication 
enlre  le  ganglion  cervical  superieur  et  les  paires  cervicales, 
sont  gris,  volumineux  et  de  structure  ganglionnaire  :  on  peut 
les  considerer  comme  de  veritables  prolongements  du  ganglion 
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Les  rameaux  cervical  superieur.  Les  principaux  viennent  se  rendre  el  a 
comraueniqui0r“e  l’anse  que  ferment  autour  de  l’apophyse  transverse  de  la 
fain8llsSp^rieur  lre  vertebre  cervicale,  la  lre  et  la  2®  paires,  et  a  Tangle  de  bifur- 
trols'prSes  cation  que  presenle  la  2e  paire  cervicale,  entre  sa  branche  as- 
vaires  cervica-  cendanle  et  sa  branche  descendante  ;  d’autres  rameaux,  plus 
petils,  vont  a  la  lre  paire  cervicale.  Ces  rameaux  constiluent 
un  veritable  plexus  ganglionnaire.  Ils  forment  souvent  deux 
groupes  bien  dislincts. 

varices.  Souvent  le  ganglion  cervical  superieur  ne  communique 
qu’avec  les  deux  premieres  paires  cervicales.  D’autres  fois  il 
communique,  en  outre,  avec  la  3*  et  avec  la  lie  paires,  par  un 
rameau  long  et  ires  oblique.  Dans  un  cas,  il  communiquait  di* 
rectement  avec  le  nerf  phrenique. 

Rameau  inferienr ,  ou  rameau  de  communication  avec 
le  ganglion  cervical  moyen. 

.  Rameau  infe-  Cordon  blanc,  semblable  aux  nerfs  appartenant  au  systeme 
munication.  *  cerebro-rachidien,  excepte  dans  quelques  cas  exceplionnels, 
oil  il  parait  un  prolongement  du  tissu  meme  du  ganglion  :  lors- 
que  l’extremile  inferieure  du  ganglion  cervical  superieur  est 
bifurquee,  ii  nait  de  la  bifurcation  exlerne.  Son  volume  varie 
beaucoup  suivant  les  sujels.  Il  descend  verticalement  au  de- 
vant  de  la  eolonne  vertebrale,  derriere  la  carolide  primitive, 
la  veine  jugulaire  ini  erne  et  le  nerf  pneumo-gastrique,  aux- 
quels  il  est  uni  par  un  tissu  cellulaire  extremement  lache. 
Parvenu  au  niveau  de  I’artere  thyroidienne  inferieure  ,  il 
passe  derriere  ce  vaisseau  et  va  se  rendre  au  ganglion  cervical 
moyen,  lorsqu’il  existe,  el  a  son  defaut,  au  ganglion  cervical  in- 
ferieur. 

fiietsdTia3*et  Chemin  faisant,  ilreqoit  le  plus  communement  des  rameaux 
ceri?cafes?a'res  P^ovenant  de  la  3®  et  de  la  4®  paires  cervicales,  rameaux  que 
nous  avons  dit  se  rendre  quelquefois  au  ganglion  cervical  su¬ 
perieur.  A  son  origine ,  il  emet  en  dedans ,  1°  deux  filets  qui 
vont  au  nerf  cardiaque  superieur  dont  ils  augmentent  le  volume; 
2°  un  filet  anastomotique  avec  le  rameau  exlerne  du  nerf 
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larynge  superieur.  II  n’est  pas  rare  de  voir  le  nerf  cardiaque  ji  emet  desfi- 

,  .  ,  ,  ,  ,  .  lets  cardiaques. 

superieur  naitre  enlieremenL  de  la  branche  de  coramunicanon 
du  ganglion  cervical  superieur  avec  le  ganglion  cervical  moyen, 
et  alors  celle  branche  se  bifurque. 

La  branche  de  communication  du  ganglion  cervical  supe-  varietesdeia 

.  .  , .  .  L ,  branche  de  com- 

neur  avec  le  ganglion  cervical  moyen  presenie  beaucoup  de  munication. 
varieles.  J’ai  vu  ce  rameau  presenter,  au  niveau  de  l’artere 
Ihyroidienne  inferieure,  un  petit  ganglion  :  de  ce  ganglion  qui 
etait  comme  a  cheval  sur  cette  artere,etqui  pouvait  etre 
considere  comme  un  vestige  du  ganglion  cervical  moyen, 
pariaienl  deux  cordons,  l’un  anlerieur,  qui  allait  se  jeler  dans 
le  nerf  cardiaque ,  l’autre  posterieur,  qui  allait  se  rendre  au 
ganglion  cervical  inferieur :  l’un  et  l’autre  cordons  presentaient 
une  disposition  gangliforme.  II  n’est  pas  rare  de  voir  le  cordon 
du  grand  sympathique  entrecoupe  d’espace  en  espace  par  de  - 
petils  nceuds  ganglionnaires. 

Rameaux  internes ,  ou  rameaux  carotidiens  et  visee’raux . 

Les  rameaux  internes ,  tres  nombreux ,  se  divisent  en  ceux 
qui  accompagnent  l’ariere  earotide  exlerne  et  ses  divisions,  et 
en  ceux  qui  sont  destines  aux  visceres. 

A.  Branches  satellites  de  la  earotide ,  externe ,  et  de  ses 
divisions . 

Nous  avons  vu  que  de  1’exlremite  superieure  du  ganglion 
cervical  superieur  partaient  des  nerfs  qui  enlagaient  l’artere 
earotide  interne,  et  se  prolongeaient  autour  de  ses  divisions. 

Du  cbte  interne  de  ce  mdme  ganglion  naissent  des  nerfs  Des  nerfs  qui 
destines  a  enlacer  l’artere  earotide  externe  et  les  branches  qui  rotfd^externe3.' 
en  emanent. 

Ces  nerfs  sont  des  cordons  gris  ( suhrufi ) ,  mous  (nervi 
molles  et-pene  mucosi,  Scarpa),  noueux  et  gangliformes  ( rami 
gangliformes ,  Neubaiier),  qui  se  detachent  du  ganglion  au 
niveau  de  l’origine  de  l’artere  faciale  :  ils  se  portent  en  dedans, 
derriere  les  arteres  earotide  externe  et  interne  ,  forment  une 
especede  plexus  gris  {jplexus inter- ear otidieri) quise  prolonge-  caro®fdien?ler' 
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Le  plexus  in-  jusqu’a  l’embranchement  de  la  carolide  interne  et  de  la  carolide 
cormpri6lt6panreie  externe  (1),  contournent  la  premiere  a  la  maniere  d’une  anse  et 
fienet^pneu- viennent  s’anastomoser  avec  les  rameaux  carolidiens  que  nous 
mo-gastrique.  avons  venjr  du  glosso-pharyngien ,  et  les  rameaux  pharyn- 
gien  et  larynge  superieur  du  pneumo-gaslrique.  Aucune  des 
branches  emanees  de  ee  plexus  ne  se  prolonge  sur  l’artere  caro- 
tide  primitive  :  loutes  se  portent  sur  l’artere  carolide  externe  et 
sur  les  diverses  branches  qui  en  emanent,  pour  former  autant 
de  plexus  qu’il  y  a  de  divisions  arterielles,  et  se  dislribuer 

Plexus  thy-  avec  elles  au  cou  et  a  la  face.  Ainsi,  il  y  a  un  plexus  thyrdi - 
roidien.  ,  .  , 

dien  qui  enlace  1  artere  tliyroidienne  superteure,  et  qu  on 

suit  jusque  dans  l’epaisseur  de  la  glande  thyro'ide;  un  -plexus 
guaiPIexus  lin"  lingual  qui  penetre  dans  l’epaisseur  de  la  langue5et  qu’on 
suppose  s’anastomoser  avec  le  rameau  lingual  et  meme  avec 

Plexus  facial,  le  grand  hypoglossej  un  plexus  facial  qu’on  suppose  s'ana- 
stomoser  a  la  face  avec  le  nerf  facial.  Les  rameaux  qui  pene- 
trent  la  glande  maxillaire  ont  fixe  rattenliori  des  anatomistes 
donl  les  uns  soupQonnent ,  dont  les  autres  admettent  comme 
demontree  la  communication  avec  le  ganglion  sous-maxillaire. 
Je  n’ai  pas  ete  assez  heureux  pour  la  decouvrir. 
rvng1enS  0ccf-  ^  Y  a  un  plexus  pharyngien ,  un  plexus  occipital ,  un  plexus 

Take  ’  auricu~  auriculaire  :  Meckel  l’ancien  (2)  a  meme  decrit  une  anasto¬ 
mose  enire  le  nerf  facial  etle  petit  plexus  qui  accompagne  l’ar- 
tere  auriculaire  :  enfin  l’artere  tern poraie,  l’artere  maxillaire 
interne  et  ses  divisions  sont  egalement  entourees  ( hederaz  ad 
modum ,  Scarpa)  de  petits  plexus  nerveux,  et  ces  plexus  sont 
quelquefois  si  considerables ,  que  Meckel  I’ancien  a  pu  dire 
que  de  lous  les  vaisseaux  du  corps,  ce  sont  les  arteres  de  la 
face  qui  offrentles  plexus  nerveux  les  plus  considerables.  Ces 
plexus  me  paraissent  surtout  remarquables  par  le  melange 
de  filets  blancs  et  de  filets  mous,  melange  qui  atteste  leur 
double  origine. 

(1)  C’est  dans  cet  embranchement  qu’existe  souvent  un  renflement  gangli- 
forme,  queM.  Arnold  propose  d’appeier  ganglion  inter-carotidien. 

(2)  Memoires  de  Berlin,  1752. 
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Tous  ces  plexus  presenters  qa  et  la  des  renflements  gangli- 
forme.s,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  sur  la  magnifique  planche  de 
Scarpa  (1).  Cet  auteur  a  figure,  d’apres  Andersh ,  un  ganglion 
qu’il  regarde  comme  constant  au  niveau  de  la  division  de  la 
carotide  externe  et  de  la  temporale.  A  ce  ganglion  ou  renfle- 
ment  gangliforme  aboutit  un  filet  du  nerf  facial  (2). 

B.  Branches  visce'rales. 

Elies  naissent  toutes  du  cote  interne  du  ganglion  et  se  divi- 
sent  en  pharyngiennes ,  en  laryngiennes  et  en  cardiaques. 

Rameaux  pharyngiens.  Ce  sonl  de  gros  cordons  ganglion- 
naires  qui  naissent  de  la  partie  superieure  et  interne  du  gan¬ 
glion  cervical  superieur,  se  portent  transversalement  en  dedans 
et  s’associent  aux  rameaux  pharyngiens  du  glosso-pharyngien, 
du  pneumo-gastrique  et  du  spinal,  pour  former  un  des  plexus 
les  plus  rernarquables  de  l’economie,  lequel  se  distribue  au 
pharynx.  C’est  a  ce  plexus  qu’il  faut  rapporter  les  phenomenes 
nerveux  si  importants  qui  siegent  dans  le  pharynx  et  plus  par- 
liculierement  la  sensation  de  la  soif. 

Rameaux  laryngiens.  Ces  rameaux  s’unissent  au  nerf  la- 
rynge  supdrieur  et  a  ses  branches.  Dans  un  cas  ou  le  rameau 
larynge  externe  naissait  isolement  du  pneumo-gastrique ,  ce 
nerf  avait  autant  de  filets  d’origine  provenant  du  ganglion 
cervical  superieur  que  du  pneumo-gastrique. 

Rameaux  cardiaques.  Ils  constituent  le  nerf  cardiaque  su- 

(1)  Tabulae  nevrologicae,  tabula  3,  1795. 

(2)  M.  Arnold  a  d6crit  et  figure  un  filet  eman6  du  plexus  qui  entoure  i’arl&re 
sph6no-epineuse,  et  qui,  suivant  ce  laborieux  investigates,  irait  se  rendre  a 
son  ganglion  otique  ;  il  admet  aussi  des  filets  nerveux  qui,  du  plexus  de  l’ar- 
tere  palatine  ascendante,  iraient  se  rendre  au  ganglion  sous-maxillaire.  C’est 
ainsi  qu’il  6tablit  la  connexion  de  ces  deux  ganglions  de  la  tfite  avec  le  grand 
sympalhique.  Quelque  attention  que  j’aie  donnee  a  ce  point  d’anatomie,  il  m’a 
6te  impossible  de  decouvrir  rien  de  semblable,  et  pourtant  toutes  les  prepara¬ 
tions  difficiles  ont  et6  faites  sur  des  pieces  qui  avaient  prealablement  mat  ure 
dansl’acide  nitrique  6tendu  d’eau. 


RenQement 
gangliforme  de 
ces  plexus. 


Branches  vis- 
cerales. 


Division  : 

En  rameaux 
pharyngiens , 


Rameaux  la- 
ryngiens , 


Rameaux  car¬ 
diaques. 
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perieur  sur  Iequel  jevais  revenir  apres  avoir  decril  les  gan¬ 
glions  cervicaux  moyen  et  inferieur. 

Ganglion  cervical  moyen. 

Le  ganglion  Ganglion  cervical  moyen.  II  manque  chez  un  grand  nom- 
manque  “sou-  bre  de  sujets ,  et,  dans  ee  cas,  les  rameaux  qu’il  emet  ou  qu’il 
regoit  sont  emis  ou  regus  par  les  cordons  de  communication 
entre  le  ganglion  cervical  superieur  et  le  ganglion  cervical 
inferieur,  ou  par  le  ganglion  cervical  inferieur  lui-meme  : 
quelquefois  le  ganglion  cervical  moyen  est  double,  d’aulres 
fois  il  est  a  l'etat  de  vestige. 

sa  position.  Il  occupe  le  niveati  de  la  cinquieme  ou  sixieme  vertebre 
cervicale,  applique  au  devant  de  l’artere  thyroidienne  infe- 
rieure  au  niveau  de  sa  premiere  courbure,  et  quelquefois  der- 
riere  elle  :  son  rapport  avec  Partere  thyroidienne  inferieure, 
qui  est  a  peu  pres  constant ,  motive  la  denomination  de  gan¬ 
glion  thyro'idien  qui  lui  a  ete  donnee  par  Haller ;  cependant 
jei’ai  vu  souvent  a  huit  lignes  au  dessus  de  cette  artere.  Sa 
^  ses 'varietes  forme  et  son  volume  sont  extremement  variables  non  seule- 
voiume.  ment  chez  les  divers  individus,  mais  encore  chez  le  meme 
individu  d’un  cote  a  l’autre.  Quelquefois  c’est  un  simple  ren- 
flement  gangliforme.  Scarpa  a  fait  representer  un  ganglion 
cervical  moyen  presqu'aussi  considerable  que  le  ganglion 
cervical  superieur  et  olivaire  comme  lui.  Je  lie  l’ai  jamais  vu 
aussi  volumineux  (1). 

abouussent  Tu  &ang*ion  cervical  moyen,  quand  il  existe,  aboulissent : 
cain8moyenerou  ^auti  le  cordon  de  communication  avec  le  ganglion 

qui enemanent.  cervical  superieur;  1°  en  has ,  le  cordon  de  communication 
souvent  multiple  avec  le  ganglion  cervical  inferieur;  3°  en  de¬ 
hors ,  trois  branches  venues  de  la  3%  de  la  4°  et  de  la  5e  paires 
cervicales  :  il  n’est  pas  rare  de  voir  la  branche  de  communica- 

(t)  Je  crois  qu’il  ne  faut  pas  considdrer  comme  ganglion  cervical  moyen 
les  nceuds  ganglionnaires ,  sans  filets  aflfirents  ni  efferents ,  qui  se  presentent 
assez  souvent  &  des  hauteurs  variables  sur  le  cordon  du  grand  sympathique. 
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lion  de  la  4e  paire  cervicale  apparlenir  au  nerf  phrenique; 
k°  en  dedans,  plusieurs  filets  qui  forment  un  plexus  aulour  de 
l’artere  thyroidienne  inferieure,  et  paraissent  destines  au  corps 
thyro'ide,  quelquesHleisanaslomoiiques  avec  le  nerf  recurrent. 

Le  plus  considerable  des  nerfs  internes  est  le  nerf  cardiaque  Nerf  eardia- 

1  que  moyen. 

moyen ,  ou  le  grand  nerf  cardiaque  de  Scarpa ,  sur  lequel  je 
vaisrovenir. 

Le  volume  du  ganglion  cervi6al  moyen  m’a  toujours  parti  en 
rapport  avec  le  developpement  de  ses  filets  de  communication 
avec  les  paires  cervicales. 

Ganglion  cervical  inf&rieur. 

Neubaiier  a  parfaitement  decrit  le  ganglion  cervical  infe-  ga®g[|on0cerv1- 
rieur  sous  le  litre  de  premier  ganglion  thoracique ,  qui  lui  cal  mferieur. 
conviendrait  assez ,  1°  a  raison  de  la  frequence  de  sa  continuity 
avec  ce  dernier  ganglion;. 2°  a  cause  de  sa  situation  au  devant 
de  l’apophyse  transverse  de  la  septieme  vertebre  cervicale  et 
de  la  t6te  de  la  premiere  c6te.  Ce  ganglion  est  constant ;  il  est 
place  profondement  derriere  l’origine  de  farlere  vertebrale 
qui  le  masque  completement  (1). 

Sa  forme  est  semi-lunaire,  sa  concavile  regarde  en  haul,  et  sa  forme, 
sa  convexite  en  bas.  Par  son  extremite  interne,  il  regoit  le  Ses  connexions, 
cordon  du  grand  sympathique;  par  son  extremite  externe,  il 
re§oit  un  gros  nerf  satellite  de  l’artere  vertebrale,  et  qu’on  peut 
appeler  nerf  vertebral :  par  cette  mdme  extremite  externe,  il 
recoil  des  branches  de  communication  avec  la  5*,  la  6e  et  la  7e 
paires  cervicales,  et  souventavec  la  lre  paire  dorsale.  De  sa  con¬ 
vexite  qui  est  inferieure,partent  plusieurs  branches, dont  les  unes 
passent  devant,  les  aulres  derriere  fartere  sous-claviere  qu’elles 
embrassenta  la  maniere  d’une  anse.  De  ces  rameaux  inferieurs, 
la  plupart  sont  des  moyens  de  communication  du  ganglion 

(1)  It  n’est  pas  rare  de  voir  le  ganglion  cervical  inferieur  decrire  autour  de 
l’artere  vertebrale  un  demi-anneau,  que  complete,  en  avant,  un  cordon  gris, 
tendu  de  l’une  h  l’aulre  extremite  du  ganglion. 
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cervical  inferieur  avec  le  ganglion  thoracique  superieur,  et  ces 
moyens  de  communication  existent  lors  meme  qu’il  y  a  conti- 
nuite  d’un  ganglion  a  l’aulre.  Un  dcs  rameaux  se  rend  quel- 
quefois  au  nerf  recurrent  du  pneumo-gastrique.  Le  plus  remar- 
quable  des  rameaux  inferieurs  constitue  le  nerf  cardiaque 
inferieur ,  qui  vient  assez  souvent  du  premier  ganglion  thora¬ 
cique. 

Pour  completer  la  description  de  la  portion  cervicale  du 
Nerf  cardia-  grand  sytnpaihique,  il  ine  reste  a  parler  du  nerf  vertebral  et 

que  inferieur.  , 

des  nerfs  cardiaques. 

Nerf  vertebral. 

Fausses  idees  Le  nerf  vertebral  occupe  le  canal  que  les  apophyses  trans- 

sur  ce  nerf.  verses  des  yertebres  cervicales  fournissent  a  l’artere  vertebrale. 

On  dit  generalement  que  ce  nerf  emane  du  ganglion  cervical 
inferieur;  qu’il  parcourt  toute  la  longueur  du  canal  de  l’artere 
vertebrale  et  penetre  avec  elle  dans  le  crane,  s’unit  a  celui  du 
cdtd  oppose  pour  former  un  plexus  basilaire,  lequel  se  divise- 
rait  et  se  subdiviserait  autour  des  arteres  terminates  du  trouc 
basilaire,  a  la  maniere  des  plexus  fournis  autour  de  I’artere  ca- 
Lenerfvertd-  rolide  interne ,  par  le  rameau  carotidien  :  mais  tel  n’est  pas  le 

bral  e4  formd  . 

par  la  reunion  mode  de  distribution  de  ce  nerf  qui  me  parait  resulter  de  la 

de  filets  enaanes  , 

des  3*.  4®  et  5e  reunion  successive  de  filets  emanes  des  3e,  4  et  5e  paires  cer- 
paires  cervica-  .  v  ,  . ,  ,  „  ,  ,  .  . 

les.  vicales ,  a  la  maniere  des  grands  nerfs  splanchniques ,  dont  je 

parlerai  dans  un  instant ;  qui  va  grossissant  de  haut  en  bas,  a 
mesure  qu’il  recoil  de  nouveaux  filets,  se  place  derriere  l’artere 
vertebrale,  sort  du  canal  des  apophyses  transverses ,  derriere 
cette  artere,  pour  se  jeter  dans  le  ganglion  cervical  inferieur. 
Je  regarde  ce  rameau  comme  destine  a  etablir  une  communi¬ 
cation  entre  les  3e,  4e  et  5e  paires  cervicales  et  le  ganglion 
cervical  inferieur  (1).  Je  n’ai  pas  rencontre  sur  ces  rameaux, 

(1)  M.  Jarjavay  a  rencontre,  dans  une  piece  de  concours  pour  le  proseclorat, 
une  anomolie  foit  remarquable  qui  vient  h  l’appui  de  cette  mani&re  de  voir, 
bans  ce  cas,  l’art£re  vertebrale  ne  p^lre  dans  le  canal  de  la  base  des  apo- 
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les  renflements  ou  ganglions  qni,  suivant  une  idee  fort  inge- 
nieuse  de  M.  de  Blainville(l),  seraient  destines  a  reraplacer 
les  ganglions  cervicaux,  et  sauveraient  cette  apparence  d’irre- 
gularite  que  presente  la  region  cervicale,  sous  le  rapport  des 
ganglions. 

NEKFS  CAEDIAQTJES. 

Preparation.  Elle  comprend  la  preparation  des  nerfs  cardiaques  :  Mode  de  pre- 
1°  depuis  leur  origine  jusqu’au  niveau  de  l’entrecroisement  de  l’aorte  paraUon’ 
et  de  l’artere  pulmonaire  ;  2°  depuis  cet  entrecroisement  jusqu’aux  di¬ 
visions  extremes  de  ces  nerfs.  Pour  cela  :  1°  apres  avoir  preliminaire- 
ment  mis  a  nules  ganglions  cervicaux  et  les  nerfs  cardiaques,  on  plonge 
la  piece  dans  de  l’acide  nitrique  etendu  ;  on  disseque  avcc  soin  tous 
les  nerfs  internes  qui  emanent  des  ganglions,  en  menageant  les  rap¬ 
ports  de  ces  nerfs  cardiaques  ganglion naires  avec  les  nerfs  cardiaques 
qui  viennent  du  pneumo-gastrique  et  du  recurrent ;  30il  faut  ensuite 
eludier  les  nerfs  qui  passent  au  devant  de  l’aorte,  ceux  qui  passent 
entre  l’aorte,  d’une  part,  etl’art&re pulmonaire  etla  trachee,  d’une  autre 
part,  et  enfin  ceux  qui  passent  derriere  l’artere  pulmonaire  ;  etudier 
leur  correlation  avec  les  plexus  cardiaques  anterieur  et  posterieur. 

Les  nerfs  cardiaques ,  nerfs  du  cceur  (2),  distingues  en  Nerrs  cardia- 
droits  et  en  gauches ,  naissent  essentieliement  des  ganglions  ques* 
cervicaux.  A.  ces  nerfs  ganglionnaires  viennent  s’associer  un 

physes  transverses  des  vert£bres,  qu’entrela  3®  el  la  4e  vertfebres  cervicales.  Le 
ganglion  cervical  moyen  forme  une  demi-gaine  au  devant  de  cette  artere  et 
re?oit  des  filets  6man6s  des  4C>  5%  6e  et  7e  paires  cervicales.  Le  ganglion  cer¬ 
vical  infdrieur  ne  regoit  qu’un  filet  dmand  de  la  8e  paire  cervicale.  Le  nerf  ver¬ 
tebral  manque  complCtement :  par  consequent,  ii  n’y  a  pas  de  nerf  vertebral 
jproprement  dit. 

(1)  «  Quant  aux  ganglions  desvertebres  cervicales,  dit  le  c61&bre  aeademi- 
«  cien,  ils  existent  reellement  en  aussi  grand  nombre  qu’il  y  a  de  vei'tebres, 

«  maisilssont  dans  le  canal  de  Partere  vertebrale,  et  le  filet  (nerf  vertebral 
«  qu’on  d6crit  commefourni  par  le  ganglion  cervical  inferieur)  n’est  r6ellement 
«  que  la  continuation  du  grand  sympalhique. »  ( Consid .  gener.  sur  le  syst. 
nerv.  Journ,  de  physique ,  1821.) 

(2)  L’histoire  des  nerfs  du  cceur  est  singuliere.  Les  anciens  philosophes, 
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grand  nombre  de  rameaux  emanes  du  pneumo-gastrique  et  plus 
particulierement  du  nerf  recurrent :  tous  convergent  sur  l’origine 
de  l’aorte  et  de  l’arlere  pulmonaire,  pour  constituer  piusieurs 
plexus  cardiaques,  desquels  partent  les plexus  coronaire  droit 
el  gauche,  qui  entourent  lesarterescoronaires,et  s’eparpillent 
ensuite  a  la  surface  du  coeur,  qu’ils  ne  penelrent  qu’apres  avoir 
parcouru  un  long  trajet  sous  le  feuillet  sereux  qui  l’enveloppe. 
idee  generate  Telle  esl  1’idee  la  plus  generate  qu’on  doive  se  faire  des  nerfs 

des  nerfs  et  ,  ,  , 

plexus  cardia-  et  des  plexus  cardiaques,  qui  nous  presenient  un  exemple  des 
plus  remarquables  d’anaslomoses  medianes.  Scarpa  les  a,  le 
premier,  bien  decrits  et  bien  figures  dans  des  planches  qui 
serviront  toujours  de  modele  en  iconographie  anatomique. 

varilids infinies  Aucune  partie  du  systeme  nerveux  ne  presente  aulant  de  varie- 
tes  anotomiques,  de  nombre,  de  volume  et  d’origine,  que  les 
nerfs  cardiaques;  et  c’est  surtout  a  l’occasion  de  ces  nerfs, 
qu’on  regrette  un  travail  relatif  aux  varietes  anatomiques  du 
systeme  nerveux.  Pour  ma  part,  je  declare  que  je  n’ai  jamais 
rencontre,  dans  mes  dissections,  les  nerfs  cardiaques  tels  qu’ils 
sontfigures  dans  les  magnifiques  planches  de  Scarpa,  lesquelles 
ont  servi  de  type  pour  toutes  les  descriptions  des  ouvrages  mo- 
dernes.  J’ai  deceit  minutieusement  les  nerfs  cardiaques  de  huit 
sujets  differents  :  ces  huit  descriptions  presentent  des  difife— 

avec  Aristote,  fondds  sur  des  idees  prdconcues,  disaient  que  le  coeur  dtait  la 
source  des  nerfs  de  toute  l’economie.  Galien  rdfuta  cette  opinion,  et  n’admit 
pour  le  coeur  qu’un  nerf  trds  grele  qui  descendait  du  cerveau.  Vesale  fit  prove- 
nirce  nerf  grele  du  nerf  recurrent,  et  l’a  fait  reprdsenter  dans  une  figure.  Fal- 
lope,  le  premier,  decrivit  les  nerfs  du  coeur,  et  dit  avoir  ddmontrd  a  ses  audi- 
teurs  insignem  nervorum  plexum  a  quo  abandons  copia  nervosce  material  totam 
cordis  basim  complexatur ,  perque  ipsam  plures  propagines  parvorum  nervo¬ 
rum  dispergit.  Behrends  soutint,  en  1792,  une  ihdse  dans  laquelle  il  cherche  h 
ddmontrer  que  le  cceur  manque  de  nerfs,  cor  nervis  carere,  et  que  les  prdten- 
dus  nerfs  du  coeur  sont  exclusivement  destines  aux  parois  des  artdres  coro- 
naires.  Soemmerring  soutint  la  meine  opinion.  Tel  dtait  l’dtat  de  la  science , 
lorsqn’en  1794,  Scarpa  publia  son  beau  travail  qui  a  fixd  la  science  sur  ce  point. 
{Tabulce  nevrologicce  ad  illustrandam  analomiam  cardiacorum  nervorum , 
noni  nervorum  eerebri,  glosso-pharyngxi  et  pharyngcei  ex  octavo  cerebri.) 
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rences  tres  pronGncees,  au  moins  jusqu’au  plexus  cardiaque  ;  identity  de  la 
mais  la  distribution  lerminale  des  rameaux  du  coeur  m  a  paru  minaiedesneris 
identique  chez  tous  les  sujels.  Les  anastomoses  medianes  des  ca^dlaques• 
nerfs  cardiaques  expliquent  sans  doute  la  solidarity  des  nerfs 
cardiaques  du  cdle  droif,  avecceuxdu  c6te  gauche.  II  y  a  en  Solidarity  des 
effet  un  rapport  inverse  de  developpement  entre  les  nerfs  car  -  ques*  droiu'et 
diaques  du  c6te  droit  el  ceux  du  cole  gauche.  Dans  un  cas  ou  les  dfaques 8  gau- 
nerfs  cardiaques  droits  moyen  et  inferieur  manquaient,  et  ou  ches’ 
le  cardiaque  superieur  etait  pen  developpe,  ils  etaient  rein- 
places  par  des  rameaux  volumineux  emRnesdu  nerf  recurrent 
droit,  et  par  les  nerfs  cardiaques  du  cole  gauche,  qui  etaient 
d’un  volume  considerable.  Dans une  piece  preparee  parM.  Jar- 
javay,  pour  le  dernier  concours  de  prosecteur,  le  nerf  recur¬ 
rent  du  c6te  droit  envoyait  au  coeur  un  ires  grand  nombre  de 
rameaux  qui  formaient  un  plexus  avec  d’autres  rameaux  ema- 
nes  du  rameau  cardiaque  moyen;  tandis  qu’a  gauche,  les 
rameaux  cardiaques  etaient  incomparablement  moins  deve- 
loppes.  Tantdt ,  en  effet,  ce  sont  les  nerfs  cardiaques  droits 
qui  l’emportent  sous  le  rapport  du  volume ;  tantot  ce  sont  les 
nerfs  cardiaques  gauches. 

Tous  les  nerfs  cardiaques  sont  gris  ,  mais  tous  ne  sont  pas 
mous,  comme  le  dit  Scarpa,  qui  les  decrit  sous  le  nom  de  nervi 
molles. 

On  admet,  d’apres  Scarpa,  trois  nerfs  cardiaques  de  cliaque  Des trois nerfs 
■  ,  .  cardiaques. 

cote,  savoir  :  un  superieur ,  quit  appelle  supernciel ,  et  qui 

vient  du  ganglion  cervical  superieur;  un  moyen ,  qu’il  appelle 
grand  nerf  Cardiaque  ou  cardiaque  pro  fond,  qui  vient  du 
ganglion  cervical  moyen,  et  un  inferieur ,  petit  nerf  cardiaque, 
qui  vient  du  ganglion  cervical  inferieur.  Cette  distinction  , 
fondee  en  general,  est  souvenl  impossible  a  etablir,  a  raison 
des  varietes  anatomiques  dont  j’ai  parle  plus  haut.  Souventil 
n’existe  pas  de  nerf  cardiaque  moyen  proprement  dit ,  d’autres 
fois  il  n'existe  pas  de  nerf  cardiaque  inferieur,  ouplutdtrun 
et  l’autre  ne  sont  qu’a  l’etat  de  vestige  ;  enfin  le  nerf  cardiaque 
superieur  peut,  sinon  manquer  completement ,  au  moins  £ire 
6.  47 
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Varies  de  extremement  gr&e,  el  se  jeler  dans  le  nerf  cardiaque  moyen  ; 
voiuraeedesnerfs  quelquefois  lous  les  nerfs  cardiaques  d’un  cote  se  reunissent 
cardiaques.  en  un  seuj  lronc>  ou  bien  en  un  plexus  situe  derriere  l’ariere 
sous-elaviere,  stir  les  coies  dela  trachee,  plexus  auquel  con- 
court  le  nerf  recurrent,  et  duquel  partent  trois,  quatre,  ou  un 
plus  grand  nombre  de  branches,  qui  vont  se  terminer  au  cceur 
comme  de  coutume.  Un  des  points  les  plus  important  de 
1’histoire  des  nerfs  cardiaques ,  c’est  l’espece  de  fusion  de  ces 
nerfs  avec  le  pneumo-gaslrique ,  si  bien  qu’il  y  a  une  sorte  de 
treSoliefUnernrs  sblidarite  entre  les  nerfs  cardiaques  du  pneumo-gastrique  et 
pneumoU-egastri- les  nerfs  cardiaques  venus  des  ganglions;  de  raeme  qu’il  y  a 
larVaques^du  solidarity  entre  les  nerfs  cardiaques  droits  et  gauches  et  les  nerfs 
fraud sympath.-  car<jiaqUes  superieur,  moyen  et  inferieur,  de  chaque  c6te.  Le 
nerf  recurrent  en  parliculier  parait  quelquefois  se  parlager 
a  pen  pres  egalemenl  entre  le  larynx  et  le  cceur,  taut  sont  volu- 
rnineux  et  multiplies  les  rameaux  cardiaques  qu’il  fournit.  Nous 
verrons  plus  bas  qu’il  y  a  une  liaison  tout  aussi  intime  entre 
le  pneumo-gaslrique  et  le  plexus  solaire  qu’entre  le  pneumo- 
gastrique  et  les  plexus  cardiaques. 

Je  decrirai  d’abord  avec  detail  les  nerfs  cardiaques  droits  , 
pour  indiquer  ensuile  brievement  les  caracteres  differenliels 
des  nerfs  cardiaques  gaudies. 

Nerfs  cardiaques  droits. 

Varies  a’o-  A.  iV erf cardiaque  superieur.  Son  origine  est  tres  variable. 

figine  du  nerf  _  '  , 

cardiaque  supe-  Le  plus  souvent,  u  nait  de  lextremite  mferieure  du  ganglion 
cervical  superieur,  dont  il  parait  eU'e  la  bifurcation  interne ; 
le  cordon  de  communication  entre  le  ganglion  cervical  supe¬ 
rieur  et  le  ganglion  cervical  inferieur  etant  la  branche  de 
bifurcation  externe.  D  auires  fois,  il  nait  de  ce  cordon  dtrcom- 
munication  ;  dans  un  grand  nombre  de  cas,  son  origine  est  mixle 
et  a  lieu ,  1°  par  deux  ou  trois  filets  ti  es  greles,  qui  viennenl  du 
cOte  interne  da  ganglion  cervical  superieur ;  2°  par  un  rameau 
souvent  volumineux  qui  emane  du  cordon  de  communication  ; 
5°  souvent  par  deux  filets  venus  du  pneumo-gastrique.  Chez 


g bland  sympathique.  kerfs  cardiaques.  7-39 
un  sujet  qni  appartenait  a  celie  derniere  categorie ,  le  rameau 
cardiaque  qui  provenaii  du  cordon  de  communication,  presen-' 
tail  un  ganglion  tres  prononce. 

Quelle  que  soil  son  origine,  le  nerf  cardiaque  superieur  se  Trajetdunerf 
,  ,  ,  ,  ,  cardiaque  supe- 

porte  obliquement  en  bas  el  en  dedans,  derriere  1  artere  ca-  rieur. 

rolide  primitive,  dont  il  est  separe  par  une  lame  aponevro- 

tique  tres  mince,  de  telle  sorte  qu’il  est  presque  impossible  de 

le  comprendre  dans  la  ligature  de  cette  artere ;  longe  la  ira- 

chee,  recoil  tres  souvent  un  rameau  du  cordon  du  grand  sym~  Ses  rapports 

pathique,  croise  l’arlere  thyro'idienne  Inferieure,  au  devant  de  ’ 

laquelle  il  est  place,  el  quelquefois  se  divise  en  deux  rameaux, 

l’un  anterieur ,  qui  passe  au  devant  de  cette  artere,  l’auire/ms- 

terieur ,  qui  se  rend  au  recurrent  (1).  A  la  parlie  inferieure  du  Dans  le  tho- 

c,ou,  le  cardiaque  superieur  longe  le  nerfrecurrent^avee  lequel 

on  serait  lente  de  le  confondre,  penetre  dans  le  thorax  en  passant 

derriere  el  quelquefois  devant  1’artere  sous-claviere  (2),  longe 

le  tronc  brachio-cephalique  ,  gagne  la  face  posterieure  de  la 

crosse  de  raorte,  fournit  un  certain  nombre  de  filets  qui  vont 

au  devant  de  cette  crosse  ,  se  dirige  obliquement  en  bas  el  a 

gauche  entre  la  crosse  aortique  et  la  trachee,  sranastomose 

tres  frequemment  aveq  les  rameaux  cardiaques  moyen  et  in- 

ferieur,  el  avec  des  rameaux  emanes  du  nerf  recurrent,  et  se 

(1)  On  a  vu  quelquefois  le  cordon  du  grand  sympathique,  parvenu  au  ni¬ 
veau  de  Par;  fere  thyroidienne  infferieure,  se  diviser  en  deux  rameaux,  dont  1’un 
passait  au  devant  de  cette  artfere  pour  aller  se  rendre  au  nerf  cardiaque  supfe- 
rieur,  dont  l'autre  passait  derrifere  l’arlere  pour  se  rendre  au  ganglion  cervical 
inferieur.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  le  rameau  cardiaque  superieur  presenter 
un  noeud  ganglionnaire  qui  occupe  la  totality  ou  une  partie  de  son  fepaisseur. 

(2)  Il  est  commun  de  voir  le  nerf  cardiaque  supferieur  se  bifurquer  pour 
embrasser  l’arlfere  sous-clavifere  dans  un  anneau  complet.  D’autres  foisle  nerf 
cardiaque  supferieur,  passant  derrifere  Parlfere  sous-clavifere,  et  le  rameau  car¬ 
diaque  du  pneumo— gastrique,  passant  au  devant,  forment,  par  leur  anasto¬ 
mose  sous  la  sous-clavifere,  une  anse,  qui  est  en  dedans  de  celie  du  recurrent.  Le 
plus  souvent,  le  rameau  cardiaque  du  pneumo-gastrique  s’anaslomose  avec  le 
cardiaque  supferieur  du  grand  sympathique  entre  la  crosse  de  l’aorte  et  la  tra- 
cbfee. 
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sa  division en  divise  en  deux  ordres  de  filets,  doni  les  uns  passent  entre 
filets. ordres  de  l’aorle  et  l’arlere  pulmonaire,  les  aulres  entre  le  ironc  pulmo- 
naire  droit  et  la  trachee:  les  uns  et  les  autres  s’anastomosent 
avec  les  rameaux cardiaques  gauche?,  et  secomportent  comme 
nous  le  dirons  plus  bas.  Dans  quelques  cas  rares,  le  nerf  car- 
diaque  superieur  droit  va  direciement  aux  plexus  cardiaques, 
sans  s’anastamoser  avec  les  rameaux  cardiaques  moyen  et 
inferieur. 

Le  nerf  ear-  Dans  son  trajet  le  long  du  cou,  le  cardiaque  superieur  droit 

diaque  stipe-  .  ,  .  ,  . 

rieur  reeoit  piu-  revolt  les  penis  rameaux  cardiaques  superieurs  du  pneumo- 

sieurs  filets  du  .  ,  ,  ,  .  ,  . 

pneumo-gastri-  gaslrtque,  emet  plusieurs  filets  dont  ies  uns  vont  au  pharynx, 
les  autres  ala  trachee,  4  la  glande  thyro'ide etdont  plusieurs 
concourent  a  la  formation  du  plexus  de  l’arlere  thyro'idienne 
inferieure;  souvent  il  en  donne  trois  ou  quatre  qui  vont  s’ana- 
stomoser  avec  le  nerf  recurrent. 

Dans  le  thorax,  le  rameau  cardiaque  superieur  reQoit  le  ra- 
meau  cardiaque  quelepheumo-gastrique  fournita  laparlie  infe¬ 
rieure  du  cou,  rameau  qui  quelquefois  est  tres  considerable,  et 
qui  le  renforce  manifestement.  Ce  rameau  du  pneumo-gastri- 
que  se  jetle  quelquefois  directementdans  le  plexus  cardiaque. 
origine  varia-  B.  Nerf  cardiaque  moyen.  Il  nait  du  ganglion  cervical 

file  du  nerf  car-  ,  »  » 

diaque  moyen.  moyen,  ou,  a  son  defaut,  du  cordon  du  grand  sympathique,  a 
une  distance  plus  ou  moins  grande  du  ganglion  cervical  infe¬ 
rieur.  Assez  souvent  il  est  le  plus  volumineux  des  nerfs  car¬ 
diaques,  d’ou  le  nom  de  grand  cardiaque  qui  iui  a  ete  donne 
par  Scarpa  (magnus,  profundus ).  D’autres  fois,  il  estal’etat 
de  vestige,  et  remplace,  soil  par  le  cardiaque  superieur,  soit 
par  le  cardiaque  inferieur ,  soit  par  des  rameaux  du  recurrent. 
Varies.  Assez  souvent  ce  nerf  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  se 
separent  pour  laisser  passer  1’artere  sous-ciaviere ,  s’anasto- 
mose  presque  toujours  avec  les  nerfs  cardiaques  superieur  et 
n  communi-  inferieur  de  son  cdle ,  longe  le  nerf  recurrent  avec  lequel  il 
r6current.e “e  pourrait  6tre  confondu  et  avec  lequel  il  communique  toujours, 
et  va  se  jeter  dans  le  plexus  cardiaque. 

C.  Nerf  cardiaque  inferieur.  Generalement  moins  volm 
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mineux  que  le  precedent  ( cardiacus  minor),  cependanl  quel'  nerf0^RI?dni®q^  e 
qnefois  plus  considerable,  il  nait  ordinairement  du  ganglion  inferieur. 
cervical  inferieur,  assez  souvent  du  premier  ganglion  thora- 
cique,  accompagne  le  nerf  cardiaque  moyen  avec  lequel  il  s’a- 
nastomose,  se  porte  comrae  lui  verticalement  en  bas  au  devant 
de  la  trachee,  et  comme  lui  se  termine  dans  les  plexus  car- 
diaques.  La  connexion  des  nerfs  cardiaques  moyen  et  inferieur  connexion  des 
avec  le  nerf  recurrent  est  digne  de  fixer  l’atteniion.  Quelque-  avecleMr??!^ 
fois  le  nerf  recurrent  envoie  de  gros  rameaux  a  ces  nerfs,  current* 
dont  ils  constituent  la  principale  origine.  J’ai  vu  les  nerfs 
cardiaques  moyen  et  inferieur  reunis ,  croiser  perpendiculai- 
rement  le  nerf  recurrent  auquel  ils  adheraient  inlimement, 
sans  presenter  le  mela  nge  de  filets  qui  constituent  les  anasto¬ 
moses  (1). 

Nerfs  cardiaques  gaudies. 

Les  particularites  que  presenlent  les  nerfs  cardiaques  Particularities 
gauches  se  reduisent  a  un  petit  nornbre  de  points  (2)  :  au  dfaques  s  gau- 
cou,  ils  se  placent  au  devant  de  l’oesophage ,  a  raison  de  la  s* 
position  de  ce  conduit;  les  connexions  des  nerfs  cardiaques 
gauches  avec  le  nerf  recurrent  m’ont  paru  plus  multipliees 
que  celles  des  nerfs  cardiaques  droils.  Dans  un  cas,  j’ai  vu 
les  rameaux  cardiaques  superieur  et  inferieur  fournir  successi- 
vement  quaire  filets  assez  volumineux,  qui  s’accolaient  au 
nerf  recurrent  pour  s’en  detacher  au  niveau  de  l’anse  de  ce 

(1)  C’est  surtout  dans  les  anastomoses  des  serfs  cardiaques  avec  le  nerf  re-* 
current,  que  j’ai  pu  m’assurer,  k  raison  de  la  difference  d’aspect  des  filets, 
que  ies  anastomoses  nerveuses  ne  sont  qu’apparentes  et  consistent  dans  un 
accolement  pur  et  simple,  sans  communication  aucune ;  car  on  peut  suivre  ces 
filets  anastomotiques,  depuis  le  moment  de  leur  immersion  jusqu’S  celui  de 
leur  emergence.  La  mfime  observation  s’applique  parfaitement  aux  anastomoses 
entre  les  nerfs  du  m6me  ordre. 

(2)  Chez  un  sujet,  trois  filets  naissaient  du  ganglion  cervical  superieur 
gauche ,  se  reunissaient  h  un  petit  noeud  ganglionnaire  auquel  aboutissait,  en 
outre,  un  filet  provenant  du  nerf  larynge.  De  ce  noeud  ganglionnaire  partaient 
plusieurs  filets  pharyngiens  et  le  Derf  cardiaque  superieur. 
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dernier  nerf,  et  aller  se  terminer  comme  de  coulume.  Je  me 
suis  assure  que,  dans  ce  cas,  il  y  avait  accolement  et  non  point 
anastomose. 

Dans  le  thorax ,  les  nerfs  cardiaques  superieur  et  moyen 
du  e6te  gauche  se  portent  sur  la  concavite  de  la  crosse  de 
1’aorte  :  le  nerf  eardiaque  inferieur,  qui  est  le  plus  conside¬ 
rable  de  lous  les  nerfs  cardiaques  chez  le  sujel  que  j’ai  en  ce 
moment  sous  les  yeux,  se  porte  a  gauche  du  tronc  de  1’ar- 
tere  pulmonaire,  contourne  son  cote  posterieur  et  l’embrasse 
en  maniere  d’anse,  pour  se  jeter  dans  la  portion  du  plexus 
eardiaque  qui  se  trouve  entre  l’aorte  et  la  division  droite 
de  l’artere  pulmonaire.  Enfin  du  cote  gauche,  bien  plus  com- 
munement  que  du  cdte  droit,  le  plexus  pulmonaire  anterieur 
envoie  quelques  filets  dans  celte  meme  portion  du  plexus 
eardiaque. 

Du  ganglion  et  des  plexus  cardiaques. 

Nous  avons  vu  que  les  nerfs  cardiaques  du  meme  c6te, 
s’anastomosaient  entre  eux ,  au  devant  ou  sur  les  parlies  laie- 
rales  de  la  trachee.  En  outre ,  les  nerfs  cardiaques  droits  s’ana- 
stomosent  avec  les  nerfs  cardiaques  gauches ,  1°  sur  la  conca- 
vite  de  la  crosse  de  Taorte;  2°  au  devant  de  la  trachee,  au 
dessus  du  tronc  pulmonaire  droit;  3°  dans  les  plexus  car¬ 
diaques  anterieur  et  posterieur. 

Wrisberg  a  decrit  le  premier  un  ganglion  au  niveau  dela 
premiere  anastomose  e’est  tLdire,  sur  la  concavite  de  la  pre¬ 
miere  courbure  de  f aorie ,  entre  l’aorte  et  l’artere  pulmonaire, 
a  droite  du  canal  arteriel  ou  du  cordon  qui  le  remplace  chez 
l’adulte.  A  ce  ganglion,  connu  sous  le  nom  de  ganglion  car- 
diaque  (qui  n’existe  pas,  a  beaucottp  pres,  chez  lous  les 
sujets),  aboutissent  surtout  les  deux  rameaux  cardiaques  su- 
perieurs  droit  et  gauche ,  et  quelquefois  le  ramean  eardiaque 
qui  se  detache  du  pneumo-gasirique ,  a  la  parlie  inferieure  du 
cou'. 

La  2®  anastomose,  e’est  fx  dire,  celle  qui  a  lieu  au  devant 
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de  la  trachee,  au  dessus  du  tronc  pulmonaire  droit ,  derriere  Deuxieme 
la  crosse  aortique ,  est  connue  ,  depuis  Haller,  sous  le  nom  de  n^fecaJdiaques 
grand  plexus  eardiaque  (magnus ,  profundus  plexus  car-  chesf  61  S<m' 
diacus ,  Scarpa).  II  n’est  pas  rare  de  reocontrer  un  renflement 
ganglionnaire  au  point  de  convergence  des  principaux  ra- 
meaux.  Ce  grand  plexus  cardiaque  est  forme  surtout  par  les  Grand  plexus 
cardiaques  moyen  et  inferieur,  droits  et  gauches.  Enfin ,  le  3«  cardiaTro(Sieme 
ordre  d’anas.tomoses ,  celle  qui  a  lieu  sur  les  arteres  coronaires  anastomose* 
anterieures  et  posterieures,  autour  de  l’orifice  de  1’aorte,  est  la 
terminaison  definitive  de  tous  les  nerfs  cardiaques. 

Autant  il  y  a  de  varietes  dans  le  trajet  et  dans  le  volume  des  uniformity  de 
nerfs  cardiaques  jusqu  a  1  origine  des  gros  vaisseaux,  autant  il  des  nerfs  du 
y  a  d’uniformile  dans  leur  distribution  sur  l’origine  des  vais-  coeur- 
seaux,  et  dans  leur  terminaison  definitive  au  coeur, 

Sur  1’origine  des  gros  vaisseaux,  les  nerfs  cardiaques  se  par- 
tagent  en  trois  plans : 

1°  Plan  nerveux  cardiaque  superfiMel .  Il  est  le  moins  con-  Les  nerfs  car. 
siderable,  oecupe  la  face  anterieure  de  la  crosse  de  l’aorte,  sur-  troSUp!ansner- 
loul  la  partie  laterale  droite.  Ils  apparaissent,  sans  dissection,  a  Ve^,X*plan  ner_ 
iravers  la  transparence  du  pericarde  ;  ils  gagnent  tous  I’artere  J„perfi^red]i.a,ue 
cardiaque  anterieure,  a  droite  de  l’infundibulum  du  ventricule 
droit.  On  peut  rapporter  a  ce  plan  superficiel  le  ganglion  de 
Wrisberg,quandilexiste,et  les  rameaux  qui  en  emanent  etqui 
vont  en  grande  partie  concourir  a  la  formation  du  meme  plexus 
cardiaque  anterieur.  ^ 

2°  Plan  nerveux  cardiaque  moyen.  Il  se  compose  de  deux  2°  Plan  ner- 
partiesbien  distinctes :  3°du  grand  plexus  cardiaque  de  Haller,  moyen; 
qui  est  situe  entre  la  trachee  et  la  crosse  aortique,  au  dessus  du 
tronc  pulmonaire  droit ;  2*d’une  seconde  partie  beaucoup  moins 
considerable,  situee  au  dessous  du  plexus  de  Haller,  donl  it 
est  une  emanation,  entre  le  tronc  droit  de  I’artere  pulmonaire 
et  la  crosse  aortique.  Pour  bieu  voir  ce  plan,  il  faut  diviser  la 
crosse  aortique. 

3°  Plan  netrveux  cardiaque  pro  fond.  It  est  situe  entre  le  tronc  y  Pian  ner_ 
droitde  l’artere  pulmonaire  et  la  bifurcation  de  la  trachee.  Pour  ^efenc!.rd,aqu® 
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le  mettre  h  decouverl,  il  faut  diviser  le  tronc  de  l’artere  pulmo- 
naire. 

Plexus  cardiaques  anterieur  et  posterieur.  Le  plan  ner- 
veux  superficiel  va  lout  enlier  an  plexus  cardiaque  anterieur. 
Le  plan  moyen  el  le  plan  posterieur  se  reunissent  au  dessous 
du  ironc  pulmonaire  droit,  au  devanl  des  oreillettes,  et  forme 
un  plexus  qui  meriterait  mieux  le  nom  de  grand  plexus  car¬ 
diaque,  quo  l’entrelacement  auquel  Haller  a  applique  celte  de¬ 
nomination.  De  ce  plexus,  dans  lequel  vient  se  jeter  direclement 
le  nerf  cardiaque  inferieur  gauche,  partent,  1°  des  rameaux 
auriculaires  anterieurs  :  ils  sont  tres  multiplies;  2°  des  ra¬ 
meaux  qui  se  glissent  entre  l’aorte  et  l’artere  pulmonaire  pour 
gagner  le  c6te  droit  de  l’infundibulum,  et  se  porter  au  plexus 
cardiaque  anterieur  que  nous  avonsdeja  vu  forme  par  le  plan 
superficiel ;  3°  les  rameaux  du  plexus  cardiaque  posterieur 
qui  enlacenl  l’arlere  cardiaque  poslerieure  a  son  origine,  et  se 
divisent,  comme  l’artere,  en  deux  plexus  secondaires :  I’un,  qui 
contourne  le  sillon  auriculo-ventriculaire  gauche;  l’aulre,  qui 
se  porte  dans  le  sillon  ventriculaire  anterieur. 

Les  filets  nerveux  emanes  de  ces  plexus  abandonnent  bientdt 
les  divisions  arterielles ;  ils  marchent  isoles,  sont  tous  egale- 
ment  greles ,  et  apparaissent  sans  preparation ,  sous  la  forme 
de  lignes  blanches,  etendus  de  la  base  a  la  pointe  du  coeur;  ils 
sont  tous  destines  a  la  portion  ventriculaire  du  coeur  :  on  voit 
cependant  quelques  filets  ascendants,  pour  la  face  posterieure 
des  oreillettes,  qui  est  beaucoup  moins  abondamment  pourvue 
que  la  face  anterieure. 

Le  coeur  n’est  pas  la  seule  terminaison  des  filets  cardiaques : 
plusieurs  se  perdent  dans  l’epaisseur  des  tuniques  de  I’aorte  ; 
un  certain  nombre  va  se  rendre  au  plexus  pulmonaire  ante¬ 
rieur;  quelques  uns  vont  au  periearde. 

PORTION  THORAGIQUE  DU  GRAND  SYMPATHIQUB, 

Dans  le  thorax ,  le  grand  sympathique  conslitue  un  cor¬ 
don  gris&tre,  presentant  autant  de  noeuds  ou  de  ganglions, 
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qu’il  y  a  de  vertebres.  Ce  cordon  est  place,  non  au  devant  des  (  Situation ^de 
vertebres  dorsales,  mais  bien  au  devant  des  teles  des  cdtes;  les  rawque°n  lhdu 

~  ,  .  grand  sympathi- 

renflenients  ou  noeuds  repondant  pour  la  plupart  au  niveau  de  que. 
ces  teles.  Les  deux  renflements  ou  ganglions  thoraciques  supe- 
rieurs  sotit  les  plus  volumineux ;  ils  sont  presque  toujours  con- 
linus;  les  suivants  sont  a  peu  pres  egaux  en  volume.  Ledou- 
zieme  est  le  plus  considerable  apres  les  deux  premiers. 

Les  ganglions  thoraciques  varient  singulierement  quant  a 
leur  volume  et  quant  a  la  quantile  de  substance  grise  qui  entre 
dans  leur  composition. 

Du  reste,  la  structure  ganglionnaire  s’observe  danstoutela  La  structure 
longueur  du. cordon  que  represente  la  portion  thoracique  du  s^servendans 
grand  sympathique  :  en  sorte  qu’on  peut  dire  que  les  cor-  gu^urduee^Fr 
dons  de  communication  des  ganglions  entre  eux,  ne  sont  autre 
chose  que  les  ganglions  prolonges.  Chez  quelques  sujels,  les 
ganglions  sont  si  peu  considerables,  ils  conliennent  si  peu  de 
substance  grise ,  ils  sont  si  peu  distincts  de  la  portion  de  cor¬ 
don  qui  precede  et  de  celle  qui  suit,  que  leur  place  ne  se  re- 
connait  que  par  l’apparence  renflee  qui  resulie  des  rameaux 
qui  y  aboutissenl,  et  de  ceux  qui  en  emanent  :  ce  serait  done 
une  grave,  erreur  anatomique,  que  de  considerer  les  portions 
de  cordon  intermediaires  aux  ganglions  thoraciques  comme  de 
simples  filets  de  communication  entre  eux.  Chez  quelques  su- 
jets,  le  cordon  de  communication  est,  dans  l’intervalle  de  deux 
ganglions,  divise  en  deux  ou  trofs  filets.  Les  varietes  de  nom-  Constance  du 
bre  observees  dans  les  ganglions  thoraciques  sont  plutot  appa-  ganglions  tno- 
rentes  que  reelles,  et  tiennent,  les  unes,  a  la  fusion  du  pre-  raciques- 
mier  ganglion  thoracique  avec  le  ganglion  cervical  inferieur, 
ou  a  la  fusion  des  deux  premiers  ganglions  thoraciques  en  un 
seulj  les  autres,  a  la  fusion  de  deux  ganglions  centraux,a 
celle  moins  rare  du  dernier  ganglion  thoracique  avec  le  premier 
ganglion  lombaire;a  une  sorte  de  transposition  du  dernier 
ganglion  thoracique,  qui  est  place  sur  la  premiere  vertebre 
lombaire;  ou  bien  enfin  a  ce  que  les  deux  derniers  gan¬ 
glions  thoraciques  sont  situes  dans  le  dernier  espace  inter- 
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Varices  des  costal.  Du  reste ,  les  trois  derniers  ganglions  ihoraciques  pr^- 
gangiionsThora*  senlent  un  grand  nombre  de  varietes,  tant  sotisle  rapport  de 
ciques.  ja  situation  que  sous  celui  de  la  forme;  il  en  est  de  m6me  du 
mode  de  communication  du  douzieme  ganglion  thoracique 
avec  le  premier  ganglion  lombaire. 

random  a*1  La' portion  thoracique  du  grand  sympathique  est  subjacenle 

thique  dans  te  a  la  plevre  et  a  la  lame  flbreuse  tres  mince  qui  la  soutient. 
thorax.  r  ... 

Elle  s  aperqoit  ires  bien  sans  preparation  a  raison  de  la  trans¬ 
parence  de  ces  feuillels.  Les  arleres  et  veines  intercostales 
passent  derriere  lui ;  4  droite,  ce  cordon  est  cotoye  par  la 
grande  veine  azygos. 

1°  A  la  portion  thoracique  du  grand  sympathique  se  rendent 
des  branches  externes, ou  branches  de  communication  avec 
les  nerfs  dorsaux ;  2°  de  cetle  meme  portion  thoracique  partent 
des  branches  internes ,  qui  sont  deslinees  a  l’aorte  et  aux  vis- 
ceres  abdominaux. 

1°  Branches  externes  ou  rachidiennes . 

n  y  a  deux  Elies  sont  au  moins  au  nombre  de  deux  pour  chaque  gan- 
nespourchaque  gbon  :  1  une ,  superncielle ,  plus  grosse,  se  porte  a  1  angle 
externe  du  ganglion;  l’autre ,  profonde,  plus  petite,  se  porte 
a  la  face  posterieure  de  ce  ganglion.  II  existe  quelquefois  un 
trolsieme  filet  de  communication  entre  les  paires  spinales  et 
les  ganglions  ihoraciques ;  il  n’estpas  rare  devoir  ces  branches 
se  reunir  en  mp  seul  tronc,  avant  d’arriver  au  ganglion. 
extmesa”maS  cons^®re  les  branches  de  communication  des  paires  spi- 
spinaiesS  paires  nales  avec  les  ganglions  du  grand  sympathique ,  non  comme 
des  rameaux  fournis  par  ces  ganglions  aux  paires  spinales, 
non  comme  de  simples  moyens  d’anastomose  entre  les  uns  et 

Ce  sont  des  les  autres ,  mais  bien  comme  des  branches  d’orieine  pour  le 
branches  d’ori-  or 

gine  pour  le  grand  sympathique  :  cette  maniere  de  voir  tout  anatomique, 

grand  sympa-  .„  ... 

thique.  est  mamfestement  demonlree-par  la  disposition  des  branches 
externes  ou  rachidiennes  du  grand  sympathique.  Elies  sont, 
en  effet,  loujours  en  rapport  avec  le  volume  des  ganglions  cor- 
respondants.  En  general ,  la  communication  n’existe  qu’entre 
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les  ganglions  et  les  paires  rachidiennes  du  m6me  rang.  Cepen- 
dant  il  n’est  pas  rare  de  voir  les  ganglions  recevoir  un  filet  du 
nerf  intercostal  qui  est  au  dessous  (1). 

Les  branches  de  communication  des  paires  dorsales  avec  Preuves  qui 
les  ganglions  thoraciques  sont  horizontales  ou  pluidt  legere- ies  branchesqde 

.  ..  ,  ,  ,  .  i  .  ,1  .  communication 

ment  obliques  de  haul  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  a  1  ex-  sont  des  bran- 
ception  des  branches  destinees  au  premier  ganglion  thoraei-pour  ]e0gm»d 
que,  qui  sont  ascendantes  ;  et  de  cedes  destinees  au  dernier  syaipalhique‘ 
ganglion  thoracique,  qui  sont  descendantes.  Leur  couleur  est 
blanche,  comme  celie  des  nerfs  qui  appartiennent  au  systeme 
edrebro-rachidien,  et  non  point  grise  comme  cede  des  nerfs 
qui  emanent  du  systeme  ganglionnaire.  Si,  sur  une  piece  qui 
a  macere  successivement  dans  l’acide  nitrique  etendu  et  dans 
l’eau  pure,  on  etudie,  d’une  part^  leur  distribution  ulterieure 
dans  le  ganglion,  d’une  autre  part,  leurs  connexions  avec  les 
paires  dorsales  ou  intercostales,  on  verra  :  1°  que  ces  branches 
de  communication  du  grand  sympathique  avec  les  paires 
rachidiennes  sont  manifestement  une  emanation  des  nerfs 
rachidiens ;  que  ces  branches  se  refiechissent  immediatement  Leur  reflexion, 
apres  leur  emission  pour  alier  se  porter  aux  ganglions ;  que 
les  nerfs  dorsaux  ou  intercostaux  qui  les  ont  fournies  dimi- 
nuent  en  proportion  du  volume  des  branches  emises;  2°  qu’ar-  Division  de 

.  .  ces  branches  en 

rivees  aux  ganglions,  ces  branches  de  communication  se  dm-  fiietsascendams 
®  3  ’  ,  A  .  .  et  en  filets  des- 

sent  en  filets,  dont  les  uns,  ascendants ,  peuvent  etre  sums  sur  ctndams. 
la  portion  du  cordon  du  grand  sympathique  qui  est  au  dessus, 
s’accolent  au  filet  descendant  de  la  paire  anieeedenle,  jusqu’au 
ganglion ;qu’arrivees  a  ce  point,  el|es  se  continuent.  avec  le  gan- 
glion,mais  vont  se Jeter  par  une  espece  de  recurrence  dans  les 
nerfs  visceraux  qui  procedent  de  ce  ganglion ;  dont  les  autres, 
descendants ,  se  portent  a  la  portion  de  cordon  situee  au  des- 

(1)  J’ai  rencontre,  chez  un  sujet,  une  disposition  fort  remarquable' pour  ies 
qualre  derniers  ganglions  thoraciques.  De  petits  filets  dmanes  de  ces  qualre 
ganglions  venaient  se  terminer  &  un  petit  ganglion  a  normal,  duquel  partaient 
les  rameaux  qui  se  rendaient  au  grand  sympathique.  Nous  verrons  que  la  meme 
disposition  est  fr£quente  a  la  region  lombaire. 
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sous  ;  3°  que  ces  filets  blancs  marchent  a  la  surface  du  cordon, 
et  contrastent,  par  leur  blancheur,  avec  la  couleur  grise  du 
centre  du  cordon  lui-meme. 

2°  Branches  internes  ou  aortiques  et  splanchniques. 

Branches  in-  Les  branches  internes  des  cinq  ou  six  premiers  ganglions 
tremfersesgas^ *  thoraciques,  paraissent,  au  premier  abord,  exclusivement 
giions  thoraci-  deslin(ses  ^  i’aorte ;  mais,  si  l’on  suit  ces  branches  sur  cette 
artere,  on  voit  que  le  plus  grand  n  ombre  va  sejeter  dans  le 
plexus  pulmonaire,  et  que  quelques  tines  vonl  se  porter  a  l’ce- 
sophage  ou  elles  s’unisseni  par  anastomoses  avec  des  rameaux 
oesophagiens. 

Branches  in-  Les  branches  internes  des  six  derniers  qanglions  thora- 
ternes  des  six 

derniers  gan-  dques  sont,  les  unes,  destinees  a  l’aorle :  les  autres,  et  ce  sont 
giions  thoraci-  17 

ques.  les  principales,  destinees  a  former,  par  leur  reunion,  les  nerfs 

splanchniques  ou  nerfs  des  viscbres  abdominaux. 

A.  Branches  aortico-pulmonaires. 

unpetitnom-  Les  branches  aortico-pulmonaires  sont  des  filets  excessi¬ 
ve  est  destine  A.  ,  ,  ,  .  . 

a  i’aorte.  vement  greles,  au  nombre  de  deux  ou  trois  par  chaque  gan¬ 
glion.  Elles  accompagneni  les  arteres  intercostales,  sans  pre¬ 
senter  autour  d’elles  la  disposition  plexiforme.  Ces  filets, 
beaucoup  plus  longs  a  droite  qu’a  gauclie,  a  raison  de  la  situa¬ 
tion  de  l’aorte,  se  portent,  les  uns,  au  devant,  les  autres,  en 
arrieVe  de  ce  vhisseau,  sur  lequel  il  est  extremement  difficile 
de  les  suivre  sans  maceration  prealable  dans  l’acide  nitrique 
etendu,  d’ou  1’opinion  que  ces  filets  lui  sont  exclusivement 
destines;  mais  si  l’on  etudie  ces  filets  sur  des  pieces  qui  ont 
subi  cette  preparation ,  on  voit  manifestement  qu’un  tres  petit 
nombre  de  ces  filets  se  perd  dans  les  parois  memes  de  l’aorte 

Le  plus  grand  et  que  le  plus  grand  nombre  se  porte  dans  le  plexus  pulmo- 
dans  lieSp?e°xrns  naire.  Cette  disposition  est  surtout  remarquable  pour  les  filets 
pulmonaire.  du  gailche,  qui  croisent  perpendiculairement  1’aorle  avant 
de  sejeter  dans  le  plexus  pulmonaire  (t). 


(1)  Les  filets  aortico-pulmonaires  convergent  quelquefois  en  certain  nombre, 
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Les  filets  aoriico-pulmonaires  fournis  paries  trois  premiers  Nerfspianch- 

,  .  ,  ,  „  .  nique  pulmo- 

ganglions  thoraciques,  se  reumssent  quelquefois  en  un  seul  naire. 
tronc,  loul-a-fait  analogue  aux  nerfs  splanchniques  des  der- 
niers  ganglions  thoraciques  ,  et  qu’on  pent  appeler  nerf 
splanchnique  pulmonaire. 

Ces  memes  ganglions  thoraciques  emettenl  des  rameaux  Mats  ceso- 
,  -  ,  .  ,  phagiens. 

longs  et  tres  greles,  qui  se.  jettent  sur  l’oesophage  ou  ils  s  a- 

nastomosent  avec  les  rameaux  oesophagiens  du  pneumo-gas- 
que,  filets  oesophagiens. 

Le  premier  ganglion  thoracique  envoie  quelques  filets  aux  Filets cardia- 
plexus  cardiaques.  II  n’est  pas  rare  de  voir  le  nerf  cardiaque 
inferieur  emaner  dece  ganglion.  Ouelques  filaments  emanes  de  Filets  dumus- 

°  ^  cle  long  du  cou. 

ce  meme  ganglion  se  disiribuent  a  la  partie  inferieure  du 
muscle  long  du  cou. 

Loh stein  (1)  parle  d’un  filament  tres  delie  provenant  de  ce  oss®“x 

ganglion,  qui  traverse  le  grand  ligament  vertebral  commun  venebres. 
anterieur,  et  penetre  dans  l’epaisseur  d’unevertebre.  Cette  dis^ 
position  m’a  paru  commune  a  tous  les  ganglions  cervicaux 
thoraciques,  lombaires  et  sacres.  Les  verlebres,  comme  les 
autres  os,  sont  pourvues  de  nerfs  qui  n’echappenl  a  un  examen 
peu  attentif  qu’a  raison  de  leur  excessive  tenuite, 

B .  Des  nerfs  splanchniques. 

Fournis  par  les  six  derniers  ganglions  thoraciques,  ces  nerfs 
sont  divises  en  grand  et  en  pelits. 

1°  Du  grand  splanchnique.  Le  grand  nerf  splanchnique  mMode^de  for¬ 
est  un  nerf  blanc,  n’ayant  nullement  l’aspect  des  nerfs  gan-  nerf  spianchni- 
glionnaires.  II  est  forme  de  la  maniere  suivante  :  du  c6te  in¬ 
terne  du  sixieme  ou  du  seplieme  ganglion  thoracique  ,  quel¬ 
quefois  du  cinquieme  et  meme  du  quatrieme,  se  detache  un 
gros  rameau  qui  se  porte  en  bas  et  en  dedans  sur  le  cote  des 

Yers  de  petits  ganglions  ou  noeuds  anormaux,  'situds  au  devant  ou  le  long  des 
c6t6s  de  l’aorte,  desquels  parlent  un  certain  nombre  de  filets. 

(1)  Page  19  5  De  nervo  magno  sympathico. 
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vertebres  dorsales ;  a  ce  rameau  superieur  d'origine,  viennent 
successivement  s’ajouter  trois  ou  quaire  rameaux  moinsvolu- 
mineux,  qui  se  detachent  non  settlement  des  ganglions  thora- 
ciques,mais  encore  du  cordon  de  communication  des  gan- 
Le  11 •  et  le  glions  les  uns  aux  autres:  ces  rameaux  sont  parallels  entre 

12*  ganglions  °  .  T  • '  .  .  , 

thoraciques  ne  eux  et  obliques  en  bas  et  en  dedans.  Le  onzieme  et  Ie  dou- 
I°"a formation  zieme  ganglion  ihoracique  ne  concourent  jamais  a  la  formation 

du  grand  nerf  ,  „  ,  . 

spianchnique.  du  grand  nerf  splanchnique. 

Ces  rameaux  se  reunissent  pour  conslituer  les  grands  nerfs 
splanchniques ,  qui  sont,  relaiivement  aux  ganglions  thora- 
ciquesj  ce  que  sont  les  nerfs  cardiaques  relaiivement  aux  gan¬ 
glions  cervicaux.  II  importe  de  remarquer  que  le  plus  grand 
nombre  des  nerfs  ganglionnaires  des  visceres  thoraciques 
emanent  de  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique ,  et 
quele  plus  grand  nombre  des  nerfs  ganglionnaires  desviseeres 
abdominaux  sont  founds  par  les  ganglions  thoraciques. 

Le  grand  nerf  En  general,  le  grand  nerf  splanchnique  nait  par  quatre 
naitaparnquatere  racines;  il  n’est  pas  rare  de  le  voir  naitre  par  deux  racines 
rac,nes'  seulement,  lesquelles  representent  alors  les  quatre  branches 
d’origine. 

de°cenerfraelle  sur  une  P‘®ce  Qu^ a  m^cere  dans  l’acide  nitrique  etendu, 
on  cherche  a  determiner  d’une  maniere  exacte  le  point  le  plus 
eleve  de  l’origine  du  grand  nerf  splanchnique,  on  verra,  d’une 
part,  que  les  filaments  blancs  doni  la  reunion  constitue  ce 
nerf,  sont  deja  distincts  au  niveau  du  troisieme  ganglion  tho- 
racique;  d’une  autre  part,  que  ces  filaments  blancs  sont 
simplement  accoles  eux-memes  au  cordon  de  communication 
des  ganglions  entre  eux  et  aux  ganglions  ,  el  que  ces  filaments 
se  continuent  manifestement  avec  les  branches  emanees  des 
paires  rachidiennes  :  en  sorle  que  I’anatomie  de  texture  de- 
montre  de  la  maniere  la  plus  evidenie  la  coniinuite  du  grand 
nerf  splanchnique  avec  les  paires  rachidiennes. 

Ainsi  consume,  le  grand  nerf  splanchnique,  qui  est  com- 
plet  au  niveau  de  la  onzieme  c6te,  se  porte  en  bas  et  en  de¬ 
dans,  au  devant  de  la  colonne  verlebrale ;  s’aplatit  en  s’elar- 


GRAND  SYMPATHIQUE.  PORTION  THORACIQUJE.  751 

gissant,  traverse  le  diaphragme,  dont  les  fibres  s’ecartent  et  Legrandaert 
lui  ouvrent  passage  (1),  et  se  lermine  iinmediatement  au  gan-  sepltenrCmlneUau 
glion  semi  -  lunaire.  II  n’est  pas  rare  de  voir  le  grand  nerf  fuuams.n  semi~ 
splanchnique  presenter  un  ganglion  olivaire,  a  une  petite  dis¬ 
tance  au  dessus  de  i’ouverture  que  lui  offre  le  diaphragme  pour 
son  passage  (2). 

2°  Petits  nerfs  splanchniques  ou  nerfs  re'naux.  Je  crois  Petits  nerfs 
devoir  reunir  dans  une  meme  description  le  petit  nerf  splan-  sPlanchni<i«es. 
chnique  des  auteurs,  el  les  re'naux  poste’rieurs  de  Walter,  la 
distinction  etablieentre  ces  nerfs  me  paraissani  lout-a-fait  arbi- 
traire.  Ils  sont  au  nombre  de  deux,  etquelquefois  au  nombrede  Aunoxnbrede 
trois.  Le  plus  eleve  est  celui  qui  porte  le  nom  de  petit  splan-  euxoulro,s' 
chnique :  il  nail  du  onzieme  ganglion  ihoraeique,  et  quelquefois 
en  meme  temps  du  dixieme  et  du  onzfeme.  Le  moins  eleve,  qui 
est  le  nerf  renal  des  auteurs ,  plus  volumineux  que  le  prece-  Origine  da 
dent,  vient  du  douzieme  ganglion  thoracique; :  souvent  c’est  du 
nerf  renal  que  part  un  petit  fiiet  qui  va  au  premier  ganglion 
lombaire,  et  ce  petit  filet  est,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  le 
seul  moyen  de  communication  entre  les  ganglions  thoraciques 
et  les  ganglions  lombaires.  C’est  alors  qu’on  dil  que  la  serie 
des  ganglions  est  interrompue;  mais  cette  interruption  n’est  ' 
qu’apparente. 

Les  petits  nerfs  splanchniques  ou  nerfs  renaux  representent 
exactement  les  branches  d’origine  non  reunies  ou  solitaires  du 

(l)  C’est  par  une  otiverture  sp^ciale  que  le  grand  nerf  splanchnique  pen£lre 
dans  I’abdomen.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  c’est  dgalement  par  une  oayerture 
sp6ciale  du  diaphragme  que  la  grande  veine  azygos  p6netrait  de  l’abdomea 
dans  le  thorax.  C’est  h  cote  de  la  capsule  surrenale  que  le  grand  nerf  splanch* 
nique  traverse  le  diaphragme,  d’oh  le  nom  de  grand  et  de  petit  nerf  surrenal, 
donne  par  Chaussier,  au  grand  et  au  petit  nerf  splanchnique.  , 

(1)  Lobslein  a  note  (p.  2)  un  cas  dans  lequel  ce  ganglion  anormal  du  grand 
nerf  splanchnique  etait  semi-lunaire  et  emettait,  par  sa  convexite,  sept  A  huit 
filaments  tenus,  qui  accompagnaient  l’aorte  et  se  perdaient  tous  dans  le  dia— 
phragme ;  il  a  note  un  autre  cas  dans  lequel  partaient  de  ce  ganglion  trois 
filets,  dont  deux  se  rendaient  au  plexus  solaire  et  un  au  plexus  mesenterique. 


nAvrologik. 


752 

origine  des  grand  nerf  splanchnique ,  auxquels  elles  font  suite.  Conime 
spfancbniques!  ces  branches  d’origine,  ils  emanent  des  deux  et  quelquefois 
des  trois  derniers  ganglions  thoraciques.  Iis  se  portent  en  de¬ 
dans  et  en  bas,  parallelement  au  grand  nerf  splanchnique,  en 
dehors  duquel  ils  sont  places,  et  vont  se  jeler  dans  le  plexus 
varieies  de  renal  et  dans  le  plexus  aortique  abdominal;  souvent  ils  se 
partagent  entre  ces  deux  plexus  et  le  grand  nerf  splanchnique. 
II  n’est  pas  rare  de  voir  le  petit  nerf  splanchnique  superieur 
s’anastomoser  avec  le  grand  nerf  splanchnique,  ou  memc  se 
confondre  enlierement  avec'  lui  (1). 

Ganglions  solaires  el  -plexus  visceraux  de  V abdomen. 

Le  ganglion  semi-lunaire  et  les  plexus  visceraux  de  l' ab¬ 
domen  faisant  suite  aux  nerfs  splanchniques,  il  est  conforme  a 
i’ordre  logique  des  idees,  aulant  qu’a  l’ordre  le  plus  favorable 
aux  dissections,  de  placer  ici  la  description  de  ces  parties. 

Le  centre  de  tous  ces  ganglions  et  plexus  est  situe  a  i’e- 
pigastre,  et  constitue  un  plexus  ganglionnaire  connu  sous  le 
nom  de  plexus  solaire,  plexus  epigastrique. 

Plexus  solaire  ou  Epigastrique. 

duIdpielS6so-  Vlexus  solaire  est  constitue  par  une  serie  non  interrom- 
laire.  pue  de  ganglions,  etendu  du  grand  nerf  splanchnique  du  cote 

droit,  au  grand  nerf  splanchnique  du  c6te  gauche.  De  ce  point 
partent ,  comme  d’un  centre,  une  multitude  de  radiations, 
qu’on  a  comparees  aux  rayons  du  soleil,  d’ou  vient  le  nom  de 
plexus  solaire. 

Ce  plexus  solaire,  que  les  physiologistes  considerent  comme 

(1)  Parmi  les  nombreuses  variEtEs  que  j’ai  rencontrEes  dans  la  disposition 
des  pelits  nerfs  splanchniques,  je  signalerai  la  disposition  suivante  :  un  filet, 
provenant  du  onzi&me  ganglion  thoracique,  et  un  filet /venant  du  grand  nerf 
splanchnique,  aboutissaient  a  un  petit  ganglion  anormal,  duquel  partaient: 
1°  plusieurs  filets  qui  allaient  se  perdre  sur  l’aorte  ;  2°  un  petit  cordon  qui 
s’unissait  a  un  filet  EtnanE  du  douzieme  ganglion  thoracique  pour  se  distribuer 
comme  de  coutume. 


Le  plexus  so¬ 
laire  est  le  cen¬ 
tre  de  tous  ies 
plexus  visce¬ 
raux. 
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le  centre  de  la  vie  nutritive,  est  silue  profondement  a  la  region  Rapports  du 
epigastrique ,  d’ou  le  nom  de  centre  nerveux  epigastrique  pl*XiS  soIaire* 
( cerebrum  ahdominale ) ,  sous  lequel  il  a  ete  designe  :  il 
occupe  la  ligne  mediane  ( plexus  nerveux  median ),  au  de- 


vant  de  l’aorte  et  des  piliers  du  diaphragme,  autour  du  ironc 
coeliaque,  au  dessus  du  pancreas;  il  est  limile  a  droite  et 
gauche ,  par  les  capsules  surrenales ;  sa  forme  irreguliere  irregularity 
echappe  a  loute  description.  Les  ganglions  qui  le  constituent  desaforme- 
( ganglions  solaires ),  out  des  formes  non  moins  irregulieres  et  ia^gSnsli011s  so“ 
non  moins  variees  que  le  plexus  lui-meme.  Ce  sont  de  gros  cor¬ 


dons  renfles,  des  arcades  ou  areoles,  des  cercles  ganglionnaires, 
dans  les  mailles  desquels  sont  contenus  des  ganglions  et  des 
vaisseaux  lymphatiques ,  faciles  a  distinguer  des  ganglions 
nerveux  et  des  nerfs ,  surtout  apres  maceration  prealable  dans 
l’acide  riitrique  etendu.  On  ne  decrit  generalement  parmiles 
ganglions  si  multiplies  qui  constituent  le  plexus  solaire  ( gan¬ 
glions  soiaires),  que  les  deux  ganglions  extremes,  auxquels 
aboulissent  directement  les  grands  nerfs  splanchniques;  ees 
ganglions  extremes  sont  les  ganglions  semi-lunaires ,  ain^si  Ganglions  se- 
nommesa  raison  de  leur  forme  en  croissant,  et  qui  presentent  mi~tunaires- 
eux-memeS' beaucoup  de  varietes.  de  forme  el  de  volume. 

Leur  bord  convexe,  qui  regarde  en  bas,  est  divise  en  plusieurs 
dents,  de  chacune  desquelles  part  un  pinceau  de  nefs ;  de  leur 
bord  concave,  qui  regarde  en  haut,  part  egalement  un  grand 
nombre  de  filets.  Ces  ganglions  qu’on  rencontre  constamment 
audevantdu  pilier  correspondantdu  diaphragme,  en  dedans  de 
la  capsule  surrenale ,  sont  souvent  eux-memes  amorphes  et 
comme  morceles.  Le  ganglion  semi-lunaire  droit,  ordinairement 
plus  volumineux  que  le  gauche,  presente  cette  particularite, 
que  par  son  extremite  interne,  il  repoit  le  rameau  que  le  nerf 
pneumo-gastrique  du  meme  c6te  envoie  au  plexus  solaire 
(fascia  communicans  memorabilis  de  Wrisberg). 

Du  reste,  il  suffit  d’avoir  vu  une  seule  fois  le  plexus  solaire, 
pour  etre  convaincu  de  l’impossibilite  de  1’extirpation  de  ce 
plexus,  extirpation  que  quelques  expdrimentateurs  pretendent 
k.  M 
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avoir  faile  sur  les  animaux  vivants ,  dans  le  but  de  determiner 
les  usages  de  ce  plexus. 

Nerfs  qui  Au  plexus  solaire  aboutissent :  le  le  grand  nerf  splanchnique 
p!)e0xUuiSsoiaritre!U  du  c6te  droit  et  le  grand  splanchnique  du  c6te  gauche ;  et 
2°  en  parlie  les  petits  nerfs  splanchniques;  3°  le  pneumo-gas- 
irique  droit ;  4°  j’ai  vu  le  nerf  phrenique  droit  venir  se  jeler 
en  parlie  dans  le  plexus  solaire. 

riexus  qui  en  Du  plexus  solaire  partent ,  comme  d’uo  centre ,  des  plexus 
partent.  pour  toutes  les  arteres  qui  naissent  de  la  partie  anlerieure  de 
l’aorte,  et  pour  les  arteres  renales,  spermatiques  et  ovariennes. 
Ces  plexus,  incomplets  pour  les  arteres  renales  et  mesenterique 
inferieure,  sont  completes  par  les  nerfs  viseeraux  emanes  di- 
rectement  des  ganglions  lombaires.  II  y  a  deux  plexus  dia- 
phragmatiques et  surrenaux,  un  plexus  coeliaque,un  plexus 
mesenterique  superieur,  un  plexus  mesenterique  inferieur,  un 
plexus  renal,  un  plexus  spermatique  ou  ovarique  et  un  plexus 
capsulaire. 

Du  reste,  tous  les  nerfs  emanes  des  ganglions  solaires  sont 
gris ,  tres  greles ,  toujours  plexiformes  et  generalement  resis- 
tants  en  raison  de  l’epaisseur  de  leur  nevrileme. 

Plexus  diaphragmatiques  et  plexus  surrenaux. 
phragm^tique3"  Les  plexus  diaphragmatiques ,  tres  peu  considerables,  se 
mose  avecSl°e  ^6tachent  de  la  partie  superieure  du  plexus  solaire,  et  gagnent 
nerf  phrenique.  les  arteres  diaphragmatiques,  avec  lesquelles  ils  penetrent 
dans  l’epaisseur  du  diaphragme  :  d’abord  subjacenis  au  peri- 
toine,  puis  s’enfongant  dans  l’epaisseur  des  fibres  charnues  du 
muscle,  ils  ne  suivent  pas  rigoureusement  la  distribution  des 
vaisseaux.  S’anastomosenl-ils  avec  des  filets  du  nerf  phrenique  ? 
J’ai  pu  resoudre  dans plusieurs cas cette  question d’une  maniere 
affirmative  pour  le  nerf  phrenique  droit :  toujours  est-il  qu’ils 
parcourent,  a  peu  de  chose  pres ,  le  meme  trajet  que  ces  nerfs. 

Le  plexus  diaphragmatique  du  c6te  droit  est  plus  conside¬ 
rable  que  celui  du  c6le  gauche.  (1).  J’ai  vu  deux  ganglions  si- 

(1)  Sur  une  pifece  de  concours,  prdparde  par  M.  Jarjavay,  l’anaslomose  du 
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tues  sur  le  pilier  droit  du  diaphragme  devenir  l’origine  du 
plexus  diaphragmalique  droit  et  de  quelques  nerfs  hepatiques. 

A  cole  des  plexus  diaphragniatiques,  je  place  les  plexus  des  plexus  sum§- 
capsules  surrenales ,  avec  lesquels  ils  out  des  connexions  si  naux' 
inlimes. 

Ces  plexus  surre'naux  naissent  direclement  des  ganglions 
semi-lunaires  par  deux  pinceaux  nerveux  ires  delies,  qui  ga- 
gnent  la  face  posterieure  des  arteres  capsulaires,  et  se  perdent 
dans  l’epaisseur  des  capsules  surrenales.  Plusieurs  filets  deta¬ 
ches  des  plexus  diaphragmatiques  viennent  s’y  joindre  en  se 
portant  au  devant  des  arteres.  Le  plexus  surrenal  est  conside¬ 
rable  eu  egard  a  la  peiitesse  de  I’organe,  et  cette  abondance 
de  nerfs,  qui  denote  i’importance  de  cet  organe,fait  regrelter 
doublement  que  leurs  usages  soient  entierement  inconnus. 

Plexus  coeliaque. 

Le  plexus  coeliaque  est  une  des  deux  divisions  principales  Le  plexus  coe- 
du  plexus  epigastrique,  dontil  est  le  prolongement  immediat:  nueasansC<Hgrie 

,  ..  de  demarcation 

de  telle  sorte  qu  ll  est  a  peu  pres  impossible  d  etablir  une  hgne  avec  ie  plexus 
de  demarcation  entre  le  plexus  coeliaque  et  le  plexus  solaire 
proprement  dit ;  il  enlace  le  ironc  coeliaque,  et  se  divise  imme- 
diatement  comme  ce  ironc  arteriel,  en  trois  plexus  :  \e  plexus  sa  division  en 
coronaire  stomachique  ,  le  plexus  hepatique  et  le  plexus  trois  plexus  • 
splenique. 

1°  Plexus  coronaire  stomachique.  Il  se  detache  de  la  partie  1°  Plexus  co- 
superieure  du  plexus  solaire,  re^oit  un  certain  nombre  de  filets  ch?quee;  stoma' 
emanes  du  nerf  pneumo-gastrique  droit,  avant  que  ce  nerf 
n’aille  se  jeter  dans  le  plexus  solaire :  de  ces  filets,  les  uns  vont 
s’epanouir  sur  le  cardia  ,  les  aulres  suivent  l’artere  coronaire 
stomachique  le  long  de  la  petite  courbure  de  Lestomac,  el  s’a- 
nastomosent  avec  les  filets  pyloriques  venus  du  plexus  liepa- 

plexus  diaphragmalique  avec  le  nerf  plir6nique ,  n’a  lieu  que  du  cdte  droit. 

Elle  est  tellement  intime  qu’il  serait  difficile  de  determiner  quels  son't  dans  ce 
plexus  les  filets  qui  appartiennent  a  l’un  ou  &  1’autre  de  ces  ordres  de  nerfs. 
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tique.  II  suit  de  la  que  l’estomac  est  essenliellement  anime  par 
Ie  nerf  pneumo-gastrique.  Du  reste  ,  les  filets  du  plexus  coro- 
naire  stomachique,  de  meme  que  ceux  du  nerf  pneumo-gas- 
irique,  apres  avoir  marche  quelque  temps  sous  le  peritoine, 
traversentla  tunique  museuleuse  de  l’estomac,  et  paraissent  se 
perdre  en  parlie  dans  celte  tunique  museuleuse,  en  parlie  dans 
la  membrane  muqueuse. 

2®  plexus  h<5-  2°  Plexus  liepatique.  Plexus  ires  considerable,  qu’on  pour- 

patique.  rajt  diviser,  avec  Lobstein,  en  anterieur  et  en  posterieur. 

Divis6enan-  „  , 

t6rieur,  L  anterieur,  satellite  de  1  artere  liepatique ,  est  forme  :  1  par 
des  filets  provenant  du  nerf  pneumo-gastrique  droit ;  2°  par 
sept  ou  huit  filets  gris  cyliudriques  volumineux,  provenant 
du  ganglion  semi-lunaire  gauche,  auxquels  se  joignent  deux 
ou  trois  rameaux  provenant  du  . ganglion  semi-lunaire  droit. 

Et  en  poste-  Le  plexus  liepatique  posterieur ,  satellite  de  la  veine-porte, 
teiute deiavei-  vient  presqu’en  entier  du  ganglion  semi-lunaire  droit;  il  se 
ne  porte.  compose  egalement  de  cordons  grisalres  gros  et  cylindriques. 

cordon  ner- Je  signalerai  un  cordon  remarquable  par  son  volume,  autant 
veux remarqM-  que  par  SQn  lrajet .  p  vjent  directemCnt  des  ganglions  solaires 
du  c6te  droit ,  decrit  un  trajet  curviligne  horizontal ,  pour  ga- 


gner Tepiploon  gastro-hepatique,  continue  son  trajet  horizon  - 
tal  dans  l'epaisseur  de  ce  double  feuillet  sereux,  au  devant  du 
lobe  de  Spigel;  apres  quoi,  il  se  dirige  de  bas  en  haut,  pour 
gagner  le  sillon  transverse  du  foie,  se  place  sous  la  veine-porte, 
et  peut  6tre  suivi  le  long  de  celte  veine  ,  dans  1’epaisseur 
du  foie.  J’ai  vu  ce  gros  rameau  hepatique  venir  directe- 
ment  de  deux  ganglions  situes  sur  le  pilier  droit  du  dia- 
phragme. 

Avant  d’arriver  au  foie,  le  plexus  hepatique  emet  un  plexus 
secondaire  considerable,  autour  de  l’artere  gastro-epiploique 
Plexus  gas-  droile,  plexus  gastro-epiploique  droit ,  plexus  qu’augmentent 
epipioique  encore  (jes  f|iets  venus  directement  du  plexus  solaire,  a  travel's 
le  pancreas.  Il  donne  en  outre  deux  autres  petits  plexus  :  le 
plexus  pylorique  et  le  plexus  cystique,  qui  sont  portes  par  les 


arteres  du  ru6me  nom,  le  premier  au  pylore  el  le  deuxieme  a  la 
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vesicule  biliaire.  Les  fileis  du  peiit  plexus  mjstique  se  voient 
Ires  bien  a  travers  le  peritoine,  autour  de  l’artere  cyslique 
jusque  sur  la  vesicule. 

Le  plexus  hepatique  envoie  encore  des  rameaux  :  1°  au  py- 
lore  et  a  la  petite  courbure  de  l’estomac ;  2°  au  pancreas ; 
3°  a  la  grande  courbure  de  l’estomac  et  au  grand  epiploon.  II 
suit  de  la  que  le  pylore  et  la  grande  courbure  de  l’estomac 
re^oivent  a  peu  pres  exclusivement  leurs  filets  du  plexus  hepa¬ 
tique  (1). 

Ainsi  diminue  par  remission  successive  de  ces  plexus ,  le 
plexus  hepatique  gagne  la  scissure  transverse  du  foie,  se  divise 
comme  l’artere  et  peut  etre  suivi  assez  loin  dans  la  capsule  de 
Glisson. 

Tous  les  nerfs  du  foie  sont  gris,  mais.tres  resisianls. 

3°  Plexus  splenique  et  pancreatique.  Moins  remarquable 
par  le  nombre  que  par  le  volume  des  filets  qui  le  constituent, 
le  plexus  splenique  entoure  l’artere  sphenique ,  donne  des 
filets  au  pancreas,  iourmtun  plexus  gastro-e'piploique  gauche 
moins  considerable  que  le  plexus  gastro-epiplo'ique  droit,  le- 
quel  gagne  la  grande  courbure  de  1’estomac  et  fournit  a  cet 
organe  et  au  grand  epiploon  ;  le  plexus  splenique  ernet  encore 
quelques  filets  nerveux  pour  le  grand  cul-de-sac  de  I’esfomac , 
et  arrive  ainsi  tres  amoindri  a  la  scissure  de  la  rate  dans  Te- 
paisseur  de  laquelle  il  est  tres  facile  de  le  suivre  chez Thomme 
et  surtout  chez  les  grands  animaux,  le  long  des  divisions  vas- 
culaires. 

Ces  nerfs  sont  gris  et  tres  resistants.  On  peut  considerer  les 
filets  nombreux  qui  se  rendent  au  pancreas,  autour  des  arleres 
pancreatiques,  comme  constituant  un  plexus  pancreatique , 
dependance  du  plexus  splenique. 

(1)  Le  cardia  et  ta  petite  courbuie  sont  les  parties  de  I’estomac  qui  sont  le 
plus  abondamment  pourvues  de  nerfs.  Le  pylore,  auquel  on  accords  une  si 
grande  sensibility,  en  recoil  incomparablement  moins. 


Terminaison 
i  plexus  hepa¬ 
tique. 


3°  Plexus  spld- 
nique. 


Plexus  pan¬ 
creatique. 
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Plexus  m£sent6rique  sup<5rieur. 

Le plexus m£-  Le  plexus  mesenlerique  supe'rieur ,  qu  on  peut  considerer 

prieurqeest  une  comme  la  bifurcation  inferieure  du  plexus  solaire  ou  epigastri- 
rurcation<le  bdu  que,  est  le  plus  considerable  de  tous  les  plexus  abdominaux ; 
plexus  solaire.  eniace  ]a  grosse  artere  mesenterique  superieure,  a  laquelle 
il  fournit  une  gaine  plexiforme  extremementepaisse,  s’engage 
avec  elle.dans  l’epaisseur  du  meseniere  apres  avoir  passe  au 
dessous  du  pancreas,  el  se  divise  comme  celle  artere  en  un 
grand  nombre  de  plexus  secondaires  qui  vont  se  distribuer  a 
tous  les  organes  auxquels  est  destinee  cette  artere,  savoir :  a 
tout  l’inleslin  grele ,  moins  le  duodenum,  et  a  la  moitie  droite 
du  gros  intestin. 

Sans  entrer  dans  des  details  descriptifs  aussi  faslidieux 
qu’inutiles,  je  me  contenterai  de  quelques  remarques  sur  la 
distribution  generate  de  ces  nerfs. 

Caracteres g4-  Ainsi  les  filets  nerveux  mesenteriques  sont  remarquables  par 
dec^pfe^us!^  leur  longueur, leur  quantile  et  leur  resistance.  Je  me suis assure 
que  leur  enveloppe  nevrilematique  avait  proporiionnellement 
beaucoup  plus  d’epaisseur  que  celle  de  tous  les  autres  nerfs. 
Ces  nerfs  s’eioignent  plus  ou  moins  des  vaisseaux  et  marchent 
en  droite  ligne  dans  l’epaisseur  du  meseniere  pour  gagner 
l’intestin  sans  avoir  fourni  aucun  filet ;  parvenus  a  une  petite 
distance  du  bord  concave  de  cet  intestin,  ilsse  comporlent  de 
deux  manieres:  tantdt  ils  se  rendent  direclementa  l’intestin, 
tanidt  ils  s’anastomosent  a  angle  ou  en  arcade,  de  la  convexile 
de  laquelle  partent  des  filets  qui  vont  se  distribuer  a  Tintesiin. 

Arcades  anas-  D’ailleurs$  jamais  il  n’y  a  plus  d’une  arcade  nerveuse  ana- 
tomotiqiiegner-  ,  .  ,  ,  , 

veuses.  siomotique  dans  le  meseniere ,  quel  que  soit  le  nombre  des 

arcades  vasculaires :  cette  arcade ,  quand  elle  existe  ,  repond  a 
1’arcade  vasculaire  qui  est  la  plus  rapprochee  de  l’intestin ,  et 
donne  des  filaments  d’une  excessive  termite  (1). 

(1)  Dans  «n  cas,  j’ai  rencontre  une  anastomose  en  croix  fort  remarquable. 
Quatre  filets  venant  de  qualre  points  opposes  convergeaient  vers  un  point  com- 
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Les  filets  nerveux  penetrent  l’inlestiii  par  son  bord  adhe¬ 
rent  ,  marchent  quelque  temps  entre  la  tunique  sereuse  et  la 
tunique  musculeuse,  traversent  cette  derniere  tunique  a  laquelle 
ils  laissent  quelques  filets,  et  rampent  dans  la  tunique  fibreuse 
pour  se  terminer  dans  la  muqueuse. 

Plexus  mdsenterique  inferieur. 

Le  -plexus  mesenterique  infe’rieur  est  constitue ,  Constitution 

1°  Par  des  filets  emanes  du  plexus  epigastrique ,  ou  plutdt  f“ntlr?que  infl^ 
du  plexus  mesenterique  superieur  avec  lequel  il  se  continue  f6r,eur* 
au  devant  de  l’aorte  abdominale ;  2°  par  des  rameaux  emanes 
des  ganglions  lombaires,  que  nous  verrons  constituer  le  plexus 
lombo-aortique.  Le  plexus  mesenterique  inferieur  presente 
des  mailles  beaucoup  moins  serrees  que  le  plexus  mesente¬ 
rique  superieur. 

Le  plexus  mesenterique  inferieur  fournit,  comme  l’artere  parties  dei’b?- 
qui  lui  sert  de  support,  a  la  moitie  gauche  de  I’arc  du  colon,  Ifgedfstr^ae?8 
au  colon  descendant ,  a  l’S  iliaque  et  au  rectum  :  de  ces  filets, 
ceux  qui  accompagnent  les  arteres  coliques  gauches,  sont 
remarquables  par  leur  tenuite ,  par  leur  longueur  et  par  l’ab- 
sence  de  toute  division.  Je  signalerai  en  particulier  les  filets 
et  plexus  qui  accompagnent  l’arterecoiique  gauche  superieure, 
filets  etplexus  qui  s’anastomosent  avec  le  plexus  qui  entoure  l’ar- 
tere  colique  droite  superieure  (i).  II  n’est  pas  sans  interet  de 
remarquer  que  le  nombre  de  ces  nerfs  est  bien  plus  conside¬ 
rable  dans  l’epaisseur  du  meso -colon  iliaque,  que  dans  tous 
les  autres  points. 

mun  ;  mais,  au  moment  de  se  couper,  ils  se  divisaient  de  mani&re  Si  intercepter 
un  espace  losangique.  Deux  de  ces  filets  pouvaient  etre  eonsiddrds  comme  des 
filets  d’origine,  les  deux  autres  comme  des  filets  cieterminaison. 

(l)  Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  Pintestin  grdle  est  exclusivement 
fourni  par  le  plexus  solaire,  et,  par  consequent,  par  des  nerfs  emanes  des  gan¬ 
glions  thoraciques,  et  en  communication  avec  ces  nerfs,  tandis  que  le  gros 
intestin  est  fourni ,  dans  sa  moitie  droite,  par  les  nerfs  emanes  des  ganglions 
thoraciques,  et  dans  sa  moitie  gauche,  en  grande  partie  par  les  nerfs  emanes 
des  ganglions  lombaires. 
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Plexus Mmor.  Le  plexus  mesenterique  inferieur,  affaibli  par  tous  les  plexus 
sup®‘  secondaires  qu’il  a  fournis,  se  termine  comme  l’artere  mesen¬ 
terique  inferieure  en  se  bifurquant ;  chaque  plexus  ou  branche 
de  bifurcation  porte  le  nom  de  plexus  hemorrhoidal  supe- 
rieur;  il  entoure  l’artere  hemorrhoidale  superieure  correspon- 
dante,  et  se  termine  en  partie  dans  le  plexus  hypogastrique,  en 
partie  dans  le  rectum. 

Plexus  r6naux,  plexus  testiculaires  ou  ovariques. 

Plexus  r6-  Les  plexus  re'naux  sont  exlremement  complexes  :  ils  resul- 
tent  de  nerfs  emanes  du  plexus  solaire  et  des  petits  nerfs 
splanchniques  ou  renaux,  lesquels ,  au  nombre  de  deux  ou 
trois,  vont  se  jeter  presque  exclusivement  aulour  de  l’artere 
renale. 

Plexus  testi-  Du  plexus  renal  part  en  grande  partie  le  plexus  testicu - 
culaires,  et  ova-  .  _ 

rique.  laire  chez  lhomme,  le  plexus  ovanque  chez  la  femme.  Le 

plexus  testiculaire  est  exclusivement  destine  aux  testicules, 
le  plexus  ovarique  se  partage  comme  Partere  ovarique  enlre 
l’ovaire  el  Pulerus.  Les  rapports  de  dependance  qui  existent , 
sous  ie  point  de  vue  des  nerfs ,  entre  les  reins  el  les  testicules 
cbez  Phomme,  les  reins ,  les  ovaires  et  Puterus  chez  la  femme, 
ne  sauraient  trop  appeler  Paueniion  des  physiologistes. 

PORTION  LOMBAIRE  DU  GRAND  SYMPATHIQCE. 

la  portion 'iom6  Port^on  lombaire  du  grand  sympathique  occupe  la  re- 

^ire  grand  g*on  anterieure  de  la  colonne  vertebrale,  en  dedans  du  muscle 
psoas  qu’elie  longe.  Les  ganglions  de  cetle  region  sont  par  con¬ 
sequent  plus  rapproches  de  la  ligne  mediane  que  les  ganglions 
thoraciques,  et  il  n’est  pas  rare  de  voir  les  ganglions  lombai- 
res  inferieurs,  devies  en  quelque  sorte,  avoisiner  les  nerfs  lom- 
baires  a  leur  sortie  du  canal  rachidien.  Dans  ce  eas,  ils  sont 
caches  par  le  muscle  psoas.  Leur  volume  presente  beaucoup  de 
varietes.  Il  est  des  ganglions  lombaires  tenement  petits,  qu’ils 
echapperaient  a  l’oeil  del’observateur,  si  leur  couleur  grisatre 
ne  les  distinguait  du  reste  du  cordon  nerveux. 


GRAND  SYMPA.THIQUE,  PORTION  LOMBAIRE.  761 

Le  nombre  de  ces  ganglions  n’est  pas  moins  variable ;  on  en  Nombre  des 

,  _  ,  ...  ganglions  lom- 

trouve  raremeni  plus  de  quatre.  Souvent  deux  ou  trois  ganglions  baires. 
sont  confondus  en  un  cordon  gangliforme ;  on  reconnaii  aise- 
ment  cette  fusion  aux  filets  de  communication  dece  cordon  avec 
les  paires  lombaires. 

Chez  un  sujet,  le  douzieme  ganglion  thoracique  droit  elait  Fusi  cn  pres- 

„  i  ,  .  que  constante 

confondu  avec  le  premier  ganglion  lombaire;  un  filet  grele  de  piusieurs 
ayant  la  longueur  de  deux  vertebres,  etablissait  une  communi-  fainres.°ns  l0tn 
cation  entre  ce  ganglion  et  un  cordon  gangliforme  volumineux, 
qui  represeniait  a  lui  seul  les  quatre  derniers  ganglions  lom¬ 
baires.  A  gauche,  lesdenxieme  et  iroisieme  ganglions  lombai¬ 
res  etaient  reunis,  et  le  cinquieme  ganglion  lombaire  elait 
confondu  avec  le  premier  ganglion  sacre.  Cette  fusion  presque 
constante  des  ganglions  lombaires  etablit  une  grande  analogie 
entre  la  portion  lombaire  du  grand  sympalhique  et  sa  portion 
cervicale  qui  ne  nous  presentent  que  trois  et  souvent  deux 
ganglions.  Elle  prouve  que  le  ganglion  cervical  superieur  peut  Anaiogie  en¬ 
tire  considere  comme  le  representant  des  cinq  ganglions  cer-  iombatrePOertll°a 
vicaux  superieurs  et  des  deux  ganglions  repondant  aux  deux  £aie,°dll  grand 
paires  craniennes,  et  que  le  ganglion  cervical  inferieur  est  le  sy®Pathl<iue* 
representant  des  deux  derniers  ganglions  cervicaux,  quand 
le  moyen  vient  a  manquer. 

Du  reste,  il  n’est  pas  rare  de  voir  le  cordon  du  grand  sympa-  interruption 
thique  interrompu,  soit  entre  le  douzieme  ganglion  thoracique  grandsympathu 
et  le  premier  lombaire,  soit  entre  le  dernier  ganglion  lombaire  que" 
el  le  premier  ganglion  sacre  :  toutefois  cette  solution  de  con- 
tinuile  est  plutdt  apparente  que  reelle,  et  toujours  dans  ces 
cas ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  la  eontinuite  entre  le  dou¬ 
zieme  ganglion  thoracique  et  le  premier  ganglion  lombaire, 
est  etublie  par  un  petit  filet  emane  du  grand  nerf  renal. 

Les  rameaux  fournis  par  les  ganglions  lombaires,  peuvent 
se  diviser  •  1°  en  rameaux  de  communication  d’un  ganglion  a 
l’autre  2Q  en  rameaux  externes;  3°  en  rameaux  internes.  Je 
dois  ajo’uter  comme  fournis  par  ce  ganglion ,  de  petits  filets 
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tres  delies,  destines  au  corps  des  verlebres  et  qui  s’enfoncent 
dans  leur  epaisseur. 

1°  Rameaux  de  communication  des  ganglions  lombaires 
entre  eux. 

Couicur bian-  i°  Les  rameaux  de  communication  d’un  ganglion  a  l’autre, 
de  communica  sont  des  cordons  blancs  uniques  ou  multiples;  ils  ne  presenlent 

tion  des  gan-  .  .  ... 

gtions  lombai-  presque  jamais  1  aspect  gris  et  la  structure  ganglionnaire  du 
cordon  de  communication  des  ganglions;  il  n’est  pas  rare  de 
voir  manquer  le  filet  de  communication  du  quatrieme  avec  le 
cinquieme  nerf  lombaire. 

2 °  Rameaux  externes. 

Les  rameaux  Ce  sont  les  rameaux  de  communication  avec  les  paires 
neni.  des  pai- lombaires.  Je  regarde  ces  rameaux  comme  fournis  par  les 
res  om  aires.  pajres  |0mbaires  aux  ganglions  lombaires.  Ils  sont  en  gene¬ 
ral  au  nombre  de  deux,  quelquefois de  trois  pour  chaque  gan¬ 
glion  ;  naissent  au  sorlir  du  trou  de  conjugaison  des  branches 
anterieures  des  paires  lombaires  (1),  se  joignent  a  l’arlere  lom¬ 
baire,  sont  regues  avec  elles  dans  la  gouitiere  du  corps  des  ver- 
tebres  lombaires,  etviennent  se  terminer  au  ganglion  corres- 
pondant;  leur  direction  esten  general  oblique  de  bauten  bas. 

En  general,  a  chaque  ganglion  aboutissent  des  nerfs  fournis 
non  seulement  par  la  paire  correspondante,  mais  encore  par  la 
sonfauTnombre  Pa*re  precede  immediatement.  Ainsi,  au  deuxieme  ganglion 
dedeuxparcha- lombaire,  aboutissent  deux  rameaux  :  l’un  emane  du  premier 

que  ganglion.  r 

nerf  lombaire,  l’autre  du  second ;  au  troisieme  aboutissent  des 
filets  du  deuxieme  et  du  troisieme;  lorsqu’un  ganglion  vienta 
manquer,  il  est  supplee  par  le  ganglion  voisin,  qui  regoit,  avec 
les  rameaux  qui  lui  appartiennent  en  propre,  ceux  qui  appar- 
liennent  au  ganglion  manquant.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  un  gan¬ 
glion  communiquer  avec  trois  paires  lombaires. 

Lorsque  plusieurs  ganglions  sont  reunis  en  un  seul,  on  con- 
goit  que  le  ganglion  unique  doive  recevoir  l’ensemble  des  filets 

(1)  Il  n’est  pas  rare  de  voir  les  branches  de  communication  naitre  dans  V6;‘ 
paisseur  du  muscle  psoas  des  branches  Gmandes  du  plexus  lombaire. 
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qui  se  rendent  isolement  a  chacun  de  ces  ganglions.  On  con- 
Coiten  outre  que  ces  filets  doivent  se  diriger  plusou  moinsobli- 
quement,  soit  de  bas  en  haut,  soit  de  haut  en  bas,  et  presenter 
une  longueur  qui  mesure  l’intervalle  de  separation  entre  les 
paires  lombaires  etles  ganglions. Les  filets  superieurs  se  dirigent 
de  hauten-bas  ;  les  filets  inferieurs,  de  bas  en  haut. 

Une  disposition  fort  remarquable  des  rameaux  de  communi¬ 
cation  entre  les  paires  et  les  ganglions  lombaires,  c’est  la  pre¬ 
sence  de  ganglions  ourenflements,  surle  trajet  deces  rameaux, 
et  ce  qui  n’est  pas  moins  remarquable,  c’est  le  nombre  pres- 
qu’indefini  d’anomalies  qui  existent  a  ce  sujet.  J’ai  trouve  jus- 
qu’a  trois  noeuds  ganglionnaires  sur  le  m6me  rameau  :  quelque- 
fois  les  deux  ou  trois  rameaux  de  communication  parvenus  sur 
le  c6te  de  la  vertebre,  convergent  vers  un  petit  ganglion  anor- 
mal,duquel  partent  deux  ou  trois  rameaux  qui  vont  au  ganglion 
lombaire  correspondant  (1). 

Dureste,  ces  ganglions,  comme  tous  les  ganglions  anormaux, 
.  presentent  rarement  ce  caraetere,  inherent  a  tous  les  ganglions 
qui  entrent  dans  le  plan  regulier  de  l’organisaiion,  savoir  : 
d’etre  l’aboutissant  et  le  point  de  depart  d’un  certain  nombre 
de  filets. 

3°  j Rameaux  internes  ou  aorliques  et  splanchniques . 

Les  rameaux  internes  des  ganglions  lombaires  vont  consti- 
tuer  les  rameaux  aortiques  et  splanchniques ,  lombaires  et 
pelviens,  et  par  une  serie  non  interrompue,  continuent  les  ra¬ 
meaux  aortiques  et  splanchniques  des  ganglions  thoraciques,  si 
bien  que  les  rameaux  internes  emanes  du  premier,  et  quelque- 
fois  meme  du  deuxieme  ganglion  lombaire,  vont  s’assoeier  a 
des  rameaux  emanes  des  onzieme  el  douzieme  ganglions  tho¬ 
raciques,  pour  consumer  un  petit  nerf  splanchnique,  qui  va  se 
partager  entre  le  plexus  solaire  et  le  plexus  renal.  De  petits 

(1)  Cette  disposition  a  6te  figures  sur  la  belle  planche  du  grand  sympa- 
thique,  publiee  par  M.  Manec. 
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Nceuds  gan-  ncBuds  gangliformes  s’observent  quelquefois  sur  le  trajet  de  ces 
mauxfesan  rameaux,  parmi  lesquels  nous  devons  distinguer  des  filets  ner- 

Filets  osseux  veux  tres  delies,  lesquels  penetrent  bien  manifestement  dans  le 
veridbraux. 

corps  des  verlebres  lombaires.  Tous  ces  rameaux  internes  vont 
conslituer  les  nerfs  splanchniques  lombaires. 

JSerfs  splanchniques  des  ganglions  lombaires,  ou  nerfs 
visce'raux  pelviens. 


plexus lombo-  Us  se  portent  en  dedans,  au  devant  de  l’aorte,  au  dessous  de 

aomque.  parlere  mesenterique  superieure,  s’anastomosenl  entre  eux  et 
avec  ceux  du  c6te  oppose,  pour  conslituer  un  plexus  tres  com- 
plique,  que  complete  un  prolongement  assez  considerable  du 
plexus  mesenterique  superieur. 

Ce  plexuSjqu’onpeulappeler/omAa-aor/z^i/e^ntoure  1’aorle, 
dans  toute  la  portion  de  cette  artere  qui  est  intermediate  a  la 
mesenterique  superieure  et  a  la  mesenterique  inferieure :  dans 
les  mailles  qu’interceptent  les  filets  nerveux,  se  voient  des  gan¬ 
glions  lymphatiques  qu'ii  faut  bien  distinguer  de  quelques  gan¬ 
glions  nerveux,  qui  entrent  dans  sa  composition. 
uonSa  bifurca“  Le  plexus  lombo-aortique  se  bifurque  en  quelque  sorte  in- 
ferieurement :  une  partie  se  porte  sur  l’artere  mesenterique  in¬ 
ferieure,  pour  conslituer  la  majeure  partie  du  plexus  mesente- 
rique  inferieur ;  une  autre  partie  se  prolonge  sur  l’aorte  et 
meme  un  peu  au  dela  de  sa  bifurcation,  pour  se  terminer  entre 
les  arteres  iliaques  primitives,  au  devant  de  Tangle  sacro-ver- 
lebral,  dont  il  est  separe  par  les  veines  iliaques  primitives.  Quel¬ 
ques  filets  se  prolongem  autour  de  Tartere  iliaque  primitive, 
des  arteres  iliaque  externe  et  interne,  et  de  leurs  divisions. 

Considerablement  amoindri  par  les  branches  qu’ii  a  fournies 
au  plexus  mesenterique  inferieur,  et  qui  constituent  ses  bran¬ 
ches  de  bifurcation  superieures,  le  plexus  lombo-aortique, 
parvenu  dans  le  bassin,  se  termine  en  se  parlageant  en  deux 
cordons  plexiformes  secondaires,  Tun  droit,  Tautre  gauche , 
lesquels  vontse  porter  en  bas,  sur  les  c6tes  du  rectum  et  de  la 
vessie,  et  se  jeter,  Tun  dans  le  plexus  hypogastrique  droit ,  et 
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l’autredans  \e  plexus  hypogastrique  gauche,  qu’ils  forment 
en  presque  tolalite. 

Plexus  hypogastrique .  Le  plexus  hypogastrique  est  un  des  Destination 
grands  plexus  de  l’eeonomie  destine  a  fournir  an  rectum,  a  la  po|aslriquesh.y” 
vessie,  en  outre,  a  la  prostate  et  au  lesticule,  chez  1’homme;  au 
vagin,  a  l’ulerus  et  aux  trompes  uterines,  chez  la  femme. 

II  y  a  deux  plexus  hypogastriques,  l’un  droit  et  l’autre  gau-  teursituation. 
che.  Ces  plexus  occupent  la  partie  laterale  et  inferieure  du 
rectum  et  de  la  vessie,  chez  l’homme;  du  rectum,  du  vagin  et 
de  la  vessie,  chez  la  femme ;  dislincts  I’un  de  l’autre,  ils  sont 
reunis,  non  par  des  anastomoses  medianes,  que  je  n’ai  pu  voir, 
mais  par  le  plexus  lombo-aorlique,  dont  ils  soul  la  bifurcation 
el  l’epanouissement.  Le  plexus  hypogastrique,  par  ses  renfle- 
ments  et  par  sa  disposition  areolaire,  offre  une  grande  analogie 
d’aspect  avec  le  plexus  solaire. 

Ce  plexus  est  consume  :  1"  essentiellement  par  une  des  deux  i,eur  consti- 
divisions  du  plexus  lombo-aortique ;  2°  par  un  certain  nombre  tutl0n- 
de  filets  emanes  du  plexus  mesenterique  inferieur;  3°  par  quel- 
ques  filets  (res  greles,  emanes  des  ganglions  sacres,  et  parmi 
lesquels  on  distingue  ceux  qui  viennent  du  troisieme  ganglion 
sacre;  k°  par  des  rameaux  emanes  des  branches  anterieures 
des  paires  sacrees.  (Voyez  paires  sacrees.) 

Ainsi  forme  par  la  combinaison  des  filets  de  ces  diverse?  Du  grand 
sources,  le  plexus  hypogastrique  fournil  les  plexus  hemorrhoi-  ^“e  gmarfent 
daux,  vesicaux,  vaginaux,  ulerinSj  testiculaires  ou  ovariques ,  p^n/01116  de 
lesquels  sont  doubles  comme  le  plexus  hypogastrique. 

Plexus  hemorrhoidaux  inferieurs .  Ils  se  confondent  avec  Plexus h<5mor- 
les  plexus  hemorrhoidaux  superieurs,  que  nous  avons  dit  6tre  la  rieurs.  in 
terminaison  du  plexus  mesenterique  inferieur,  el  se  portent, 
les  uns  en  avant,  les  autres  en  arriere  du  rectum.  On  peut  de¬ 
rnier,  a  raison  de  la  difference  de  couleur,  ceux  des  filets  qui 
appartiennent  aux  branches  anterieures  des  nerfs  sacres,  de 
ceux  qui  appartiennent  au  grand  sympathique. 

Plexus  ve'sicaux.  Ges  plexus  se  composent  de  filets  tres  mul-  pieXus  v<§si- 
liplies,  mais  excessivement  greles.  Situes  sur  les  c6tes  du  bas-  caux’ 
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Mode  de  dis-  fond  de  la  vessie,  en  dehors  des  urethres,  ilsse  divisenten  deux 

tribution  des  ,  ,  ,  .  ,  , 

plexus vesicaux.  ordres  :  1  en  ascendants  vesicaux ,  lesquels  se  porient  de  bas 
en  haut,  sur  les  cdtes  de  la  vessie,  embrassent,  les  uns,  le  c6te 
externe,  les  autres,  le  cdte  interne  des  ureleres,  et  s’eparpil- 
lent  pour  se  distribuer  a  la  face  anlerieure  et  a  la  face  poste- 
rieure  de  la  vessie;, 2°  en  vesicaux  liorizontuux ,  lesquels  se 
dirigentd’arriere  en  avant,  sur  les  cdtes  de  la  base  de  la  vessie, 
eir  dehors  du  plexus  veineux,  si  considerable,  qui  longe  cette 
base,  et  s’irradient  en  filaments  exlremement  greles,  dont  les 
uns  penetrent  dans  l’epaisseur  de  la  vessie,  et  abondent  surtout 
au  niveau  du  col,  dont  les  autres  proslaliques ,  assez  nom- 
breux,  contournent  la  prostate  qu'ils  penetrent  bientdt :  un  des 
filets  nerveux  proslaliques  peut  dtre  suivi  jusque  dans  I’epais- 
seur  dela  portion  membraneuse  du  canal  de  1’urethre. 

Plexus  des  vesicules  se'minales,  plexus  defe'rentiel  et  les - 
ticulaire.  Parmi  les  filets  qui  se  sonl  portes  en  dedans  des  ure¬ 
leres,  il  en  est  un  nombre  assez  considerable  qui  entoure  les 
vesicules  seminales  pour  constituer  un  veritable  plexus;  ils 
sonl  tres  greles,  quelques  uns  se  perdent  dans  ces  vesicules; 

Plexus  ddfe-  deux  ou  trois  filets  remarquables  par  leur  volume  se  portent  de 

remiel  et  testi- 

cuiaire.  bas  en  haut,  le  long  du  canal  deferent,  quits  accompagnent ; 

parvenus  a  l’anneau  ,  ils  se  joignenl  au  plexus  spermatique, 
et  vont  se  rendre  au  testicule  en  meme  temps  que  le  plexus 
tesliculaire,  emanation  du  plexus  renal. 

Les  rameaux  de  la  prostate  ,  des  vesicules  spermatiques  du 
canal  deferent  et  du  testicule,  sonl  remplaces  chez  la  femme 
par  les  nerfs  et  plexus  vaginaux,  ulero-vaginaux,  ovariques  et 
tubaires. 

nauxxus  vagi~  Les  nerfs  el  vlexus  vaginaux  viennent  principalement  des 
nerfs  sacres,  gagnent  les  cdtes  du  vagin  et  vont  principalement ' 
seperdre  dansla  muqueuse. 

vaginaux  ul6r0‘  Nerfs  et  P^xus  ute’ro-vaginaux.  Malgre  les  figures  de  Wal¬ 

ler  sur  le  grand  sympathique,  ou  sont  assez  bien  reproduits  les 
nerfs  de  l’uterus,  malgre  la  description  bien  plus  explicite 
quen  adonnee  Hunter,  les  nerfs  uterins  etaient  encore  revo- 


Plexus  des 
vdsicules  semi¬ 
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ques  en  doute  par  la  plupart  des  anatomistes.  Lobstein,  dans  NerrsutSrins. 

un  ouvrage  publie  en  1822  sur  le  grand  sympathique,  niait 

encore  leur  existence,  lorsque  Tiedemann  publia  la  rueme  an- 

nee  (1)  deux  belles  figures  qui  representent  les  nerfs  de  l’ute- 

rus  d’une  femme  grosse.  En  1841,  M.  Robert  Lee  (2)  a  publie 

de  belles  planches  represenlant  un  nombre  prodigieux  de 

nerfs  penetrant,  dans  tous  les  sens,  l’uterus  developpe  par  la 

grossesse.  La  meme  annee,  M.  Jobert  a  lu  devant  l’Academie 

des  sciences  un  memoire  sur  le  m£me  sujet. 

Les  nerfs  uterins  viennent  de  plusieurs  sources.  J’ai  deia  dit  iisviennentde 
,  ,  .  ...  .  .  plusieurs  sour- 

que  le  plexus  qui  entoure  1  artere  ovarique  ,  et  qui  est  une  ces. 

emanation  du  plexus  renal,  se  partage,  comme  l'artere  qui  lui 
sert  de  support,  enlre  l’uterus  et  l’ovaire. 

II  m’a  paru  qu’il  en  est  des  nerfs  comme  des  vaisseaux,  c’est 
a  dire  que  les  nerfs  uterins  qui  viennent  du  plexus  ovarique 
sont  plus  considerables  que  les  nerfs  ovariques  proprement 
dits. 

Les  nerfs  tubaires  en  sont  une  emanation. 

Les  nerfs  uterins  qui  proviennent  du  plexus  hypogastrique  Distribution 
se  divisent :  1°  en  ascendants ,  Jesquels  se  dirigent  de  bas  en  nerfs  uterins. 
haul  le  long  du  bord  de  l’uterus ,  se  portent ,  Jes  uns  en  avant, 
les  autres  en  arriere  de  cet  organe,  et  s’epuisent  dans  son 
epaisseur;  2°  en  descendants ,  qui  longent  les  cdtes  du  vagin 
et  s’y  terminent.  Les  nerfs  vaginaux  semblent  se  confondre 
sans  ligne  de  demarcation  avec  les  nerfs  vesicaux  et  hemorrhoi- 
daux.  M.  Robert  Lee  a  fait  representer  un  plexus  nerveux  au 
niveau  du  museau  de  tanche;  M.  Jobert  nie  formellemeat  Cette 
disposition,  el  affirme  n’avoir  jamais  rencontre  de  nerfs  dans 
la  partie  vaginale  du  col  ulerin  (S). 

(1)  Tabulss  nervorum  uteri.  Heidelberg,  1822,  infol. 

(2)  The  anatomy  of  the  nerves  of  the  uterus,  London,  1841. 

(3)  Quant  it  Taugmentation  de  volume  des  nerfs  uterins  pendant  la  grossesse, 
celte  question  est  encore  controversy.  M.  Robert  Lee  dit  que  ces  nerfs  sont 
plus  volumineux  pendant  la  grossesse  que  dans  l’dtat  de  vaeuite  de  l’ut6rus. 

M,  Jobert  affirme  avoir  suivi  les  nerfs  sur  1’uterus  de  la  femme  et  sur  celui  de, 
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Telles  sont  les  divisions  du  plexus  hypogastrique ;  l’analogie, 
bien  plus  que  l’observalion  direcle,  a  fait  admetlre  des  plexus 
nerveux  fessiers,  ischiatiques,  lioriteux  interne,  et  en  un  mot 
des  plexus  nerveux  autourde  tous  les  vaisseaux  qui  naissent 
de  l’artere  hypogastrique. 

POBTION  SACREE  DC  GRAND  SYMPATHIQUE. 

Situation.  La  portion  sacre'e  du  grand  sympathique  est  constitute  par 
un  cordon  renfle  de  distance  en  distance,  silue  en  dedans  des 
trous  sacres  anterieurs  qu’il  coloie. 

n  n’y  a  pas  H  fait  suite  a  la  portion  lombaire  du  grand  sympathique; 

d’interruplion  t 

entre  ia  portion  quelquefois  cependant  il  setnble  quil  y  ait  interruption  dans 
portion  sacree  la  chaine  ganglionnaire,  entre  le  cinquieme  ganglion  lombaire 

du  grand  sym- 

pathique.  et  le  premier  ganglion  sacre.  Mais  ceite  interruption  n  est 
qu’apparente ,  jamais  il  n’y  a  scissure  complete  :  les  deux  cor¬ 
dons  sacres  droit  et  gauche  se  rapprochent  graduellement 
coniine  les  trous  sacres  anterieurs,  a  mesure  qu’ilsdeviennent 
plus  inferieurs. 

Nombre  des  Rarement  au  nombre  de  cinq  ,  plus  souvent  au  nombre  de 
ganglions  sa¬ 
cres.  quatre,  quelquefois  meme  au  nombre  de  trois,  les  ganglions 

sacres  sont,  dans  des  cas  fort  rares,  groupes  en  un  petit  ren- 
flement  gangliforme,  compris  entre  le  premier  et  le  deuxieme 
trou  sacre;  le  premier  ganglion  est  quelquefois  double,  et 
d’autres  fois  il  represente  plulot  un  cordon  gangliforme  qu’un 
veritable  ganglion. 

Le  mode  de  connexion  entre  le  premier  ganglion  sacre  etle 
dernier  lombaire,  offre  beaucoup  de  varietes  (1).  Le  mode  de 

divers  animaux,  dans  l’6tat  de  vacuitd  et  dans  I’dtat  de  grossesse,  et  n’avoir  ja¬ 
mais  rencontrdde  modifications  dans  leurs  conditions  physioues.S’ils paraissent 
plus  volumineux,  c’est  en  raison  de  I’infiltralion  du  tissu  cellulaire  qui  les  en- 
loure;  mais  ils  n’ont  r^eilement  pris  aucun  accroissement. 

(1)  Dans  un  cas,  j’ai  vu  le  cordon  qui  faisait  suite  &  la  portion  lombaire 
du  grand  sympalhique  se  d6vier  en  dehors  et  se  jeter  dans  la  5e  paire  :  un  filet 
trfes  grfile  dtablissait  seul  la  communication  entre  le  dernier  ganglion  lombaire 
et  le  premier  ganglion  sacre :  dans  un  autre  cas,  du  dernier  ganglion  lombaire 
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terminaison  de  la  portion  sacree  du  grand  sympaihique  en 
presenle  aussi  quelques  unes.  La  disposition  la  plus  generale-  Mode  deters 

^  j  •  .  ,  ,  ,  minaison  du 

ment  adrmse  estla  suivante  :  du  dernier  ganglion  sacre,  qui  esl  grand  sympa- 
ordinairement  le  quatrieme,  part  un  tilet  qui  vient  s’anastomo-  ltuque‘ 
ser  par  arcade  avec  celui  du  c6te  oppose  au  devant  de  la  base 
du  coccyx.  A  leur  point  de  reunion  se  voit  souvent  un  petit 
ganglion,  duquel  partent  des  filets  de  terminaison.  Quelque- 
fois  il  n’y  a  ni  ganglion  coccygien,  ni  anastomose  proprement 
dite,  mais  les  filets  de  terminaison  affectent  le  meme  mode 
de  distribution.  Je  n’ai  pu  poursuivre  ces  filets  au  dela  du  pe- 
rioste  coccygien  et  des  ligaments  sacro-sciatiques. 

Comme  les  autres  ganglions  du  grand  sympathique ,  les  ,  Rameaux 
ganglions  sacres  presentenl :  1  des  rameaux  de  communi-  giions  sacres. 
cation  entre  eux ;  2°  des  rameaux  externes  assez  volumineux 
qui  viennent  des  paires  sacrees  correspondanles ;  3°  des  ra¬ 
meaux  internes  qui  s'anastomosent  au  devant  du  sacrum  avec 
ceux  du  c6te  oppose,  et  se  portent  aulour  de  l’artere  sacree 
moyenne.  J’ai  vu  manifestement  plusieurs  de  ces  filets  s’en- 
foncer  dans  I’epaisseur  du  sacrum.  4°  Des  rameaux  anterieurs 
extremement  gr61es  qui  vont  se  jeter ,  les  uns,  dans  le  plexus 
hypogastrique  ,  les  autres,  directement  dans  le  rectum. 

RESUME  DU  GRAND  SYMPATHIQUE. 

Pour  avoir  une  idee  generale  et  vraie  du  grand  sympa-  idde  gdndraia 
thique  considere  dans  son  ensemble,  il  faut  faire  la  prepara-  paif/q^e.  sym~ 
tion  suivante. 

Sur  une  colonne  cephalo-rachidienne  qui  aura  macere  dans  Preparation, 
l’acide  nitrique  etendu,  enlever  les  corps  des  vertebres  en  lais- 
sant  intacts,  si  l’on  veut,  les  disques  intervertebraux  ,  res¬ 
pecter  avec  soin  dans  cette  ablation  les  rameaux  de  communi¬ 
cation  du  grand  sympathique  avec  les  paires  craniennes  et 
rachidiennes  (1). 

partaient  deux  filets ,  dont  Tun,  interne,  allait  se  rendre  au  premier  ganglion 
sacre  du  cote  gauche,  en  croisant  Tangle  sacro-rertebral. 

(t)  Voir  la  lr*  livraison  de  I’anatomie  da  syStfeme  nerveux. 
lx. 
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Le  grand sym-  Oq  yoit  alors  manifestemenl  que  les  deux  cordons  monili- 

SSli  ie  formes  du  grand  sympathique  tiennent  a  I’arbre  nerveux 
rachideien!,ha!°'  phalo- rachidieq ,  par  autant  de  racines  ou  de  petiis  groupes 
de  racincs  (1)  qu’il  y  a  de  paires  craniennes  et  spinales ;  on 
voit  encore,  d’une  maniere  non  moins  eyidente,  que  les  ra- 
meaiix  de  communication  de  Ja  chaine  ganglionnaire  avec  les 
paires  spinales,  ne  proc6den),  pas  des  ganglions,  mais  bieq 
des  nerfs  spinaux ,  en  sorle  qu’on  peut  elablir  celte  proposi¬ 
tion  comme  une  verile  anatomiquement  demonlree  :  le  grand 
synipathique  a  sa  source  dans  le  centre  ce'phalo-rachi- 
dien  (2). 

Les  vfiritabies  Les  deux  cordons  droit  et  gauche  s’anastomosent  generale- 

anastomoses  des  ,  ,  ,  , 

deux  cordons  ment  en  bas  au  devant  du  coccyx.  On  a  avance  un  peu  legere- 

droit  et  gauche 

sont  dans  les  ment  qu  ils  s’anastomosaient  en  haut,soit  surle corps  pituiiaire, 

plexus  centraux  '  '  ’  ,  .  ,  ... 

et  mediaux;  soil  sur  1  an  ere  communiquanle  anterieure ; mais  les  veriiames 

anastomoses  du  grand  synipathique  sont  dans  les  plexus  pen- 
traqx  el  medians, 

Que  si,  apres  avoir  acquis  celte  idee  generale  sur  le  cor¬ 
don  du  grand  sympathique,  on  debarrasse  ce  cordon  de  son 
nevrileme  a  I’aide  d’une  immersion  prolongee  dans  1’eati,  on 
pourra  alors  appreCier  les  connexions  des  rampaux  qqi  vpqt 
des  paires  spinales  aux  ganglions,  et  des  rameaux  elendus  des 
•  Epanouisse-  ganglions  auxvisceres :  il  deviefit  alors  manifeste  que  la  plupart 
spinaux  a  la  sur-  des  rameaux  emanes  des  paires  spinales,  ne  penetrem  pas  jus- 
|i?dns/e*  ean"*  qu’au  centre  des  ganglions,  mais  s’epanouisspnt  en  quelque  sorle 
a  leur  surface,  et  se  divisent  en  deux  ordres  de  filets :  les  UPS, 
acpoles  a  la  siirface  du  gangljqn,  vont  consliluer  direclexnent 

(0  On  se  rappelle  qu’<l  y  a  loujotirs  deux  et  quelquefois  trois  rameaux  de 
communication  entre  le  grand  sympalhique  et  chaque  poire  spinale. 

(2)  Ces  fails  d’anatomie  liumaine  cor.cordent  parraitement  avec  les  observa¬ 
tions  d’analomie  comp.aide,  failc  par  Meckel  el  par  Weber,  savoir,  que  le  de- 
veloppement  du  systeme  du  grand  sympathique  esten  raison  direcle  de  celui 
du  system e  ctphalc-rachidien,  et  que  l’homme  e?t  de  tous  les  animaux  celui 
chez  lequel  le  grand  sympathique  est  le  p|us  considerable  ;  qu’il  est  proppr- 
tionpellement  plus  dd\;elopp6  chez  le  foetus  que  cliez  PaduHe, 
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les  rameaux  internes  ou  visceraux  (1);  les  autres  vont  concou- 
rir  a  la  formation  du  coro[pn  de  communication  d’un  ganglion 
a  l’auire  ,  et  ces  derniers  se  divisent  en  filets  descendants  et 
en  filets  ascendants:  ceux-ci  sonl  moins  nombreux.  Tousvont  Aucan  oiet 

»  i  4 .  ,  ,  ,  .  nerveux  ne  nalt 

saccoler  au  cole  exierne  du  cordon  de  communication,  pour  dans  repaisseur 
devenir  plus  lard  eux-memes  des  filets  visceraux.  II  est  positif  des  san^1,ons* 
qu’aucun  filet  nerveux  ne  nait  dans  l’epaisseur  du  ganglion  ;  la 
coniinuite  de  tous  peut  eire  suivie  en  de^’et  au  dela  de  ce 
ganglion. 

Les  rameaux  de  communication  du  grand  sympathique  et 
des  nerfs  spinaux  cpniiennent-ils  a  la  fois  des  filets  provenant 
des  racines  anlerieures  (filets  moteurs),  et  des  filets  provenant 
des  racines  posterieures  (filets  sen  si  tifs)?  Pour  decider  cette  impossihiiitd 
question,  affirmativement  resolue  par  Scarpa,  Panizza  et  a tt- fa  presence 'Ses 
Ires,  il  faudrait  pouvoir  suivre  ces  filets  a  travers  les  ganglions  dMfifetsIsens?- 
spinaux,  jusquaux  racines  anlerieures  et  aux  racines  poste- t!fs‘ 
rieures.  Or,  je  ne  sache  pas  que  cette  preparation  ail  ete  faite 
de  maniere  a  enirainer  toules  les  convictions. 

Quant  aux  fibres  specifies  organiques  ou  grises,  que  Mul-  ta  presence 
ler  et  Remark  ont  admisesdans  tous  les  nerfs,  et  qu’ils  con-  organiq^efnVst 
siderentcomme  presidanl  partout  aux  actes  nutriiifs  et  secre-  pas  d6momree* 
teurs,  si  elles  devaient  exister  quelque  part,  certes,  ce  serait 
dansle  systeme  nerveux  du  grand  sympathique;  or,  elles  inan- 
quent  completemertt  dans  ce  systeme  nerveux,  comme  aussi 
dans  le  systeme  nerveux  cephalo-rachidien. 

Il  suit  de  ce  qui  precede,  qu’il  est  anatomiquement  demon-  Les  nerfs  vis- 

„  .  .  ,  .  ,  ,  .  ceraux  provien- 

tre  que  les  nerfs  visceraux  qui  emanent  du  grand  sympathique,  nent  d'un  ires 

^  x  .  grand  nombre 

appartiennent  a  la  fois  a  un  ires  grand  nombre  de  paires  spi-  Se  panes  fi¬ 
nales,  et  toujours  a  des  paires  de  beaucoup  superieures  a  la  “ 
portion  du  grand  sympathique,  dont  les  nerfs  visceraux  se  de- 
lachent;  d’une  autre  part,  les  nerfs  visceraux  ou  splanchni- 
ques,  dont  nous  venons  de  voir  l’origine  reelle  si  complexe  et 

(1)  On  voit  quelques  filets  6man6s  des  paires  spinales  passer  au  deTant  des 
ganglions,  en  les  croisant  perpendiculairement  et  se  rendre  directement  aux 
nerfs  viscdraux. 
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L’origine  re-  si  dislanle  du  lieu  d’origine  apparente,  parcourenl  toujours  un 
viscSraux  nCest  tres  long  trajet,  avant  de  se  rendre  a  leur  destination.  Ainsi, 
ivfrlgine3  appa-  les  nerfs  splanchniques  du  thorax,  ou  nerfs  cardiaques,  pro- 
viennent  des  ganglions  cervicaux;  les  nerfs  splanchniques  de 
l’abdomen  proviennent,  pour  la  plupart,  des  ganglions  thora- 
ciques;  les  nerfs  splanchniques  pelviens  proviennent ,  pour  la 
plupart,  des  ganglions  lombaires.  Toutefois,  les  ganglions  cor- 
respondanls  de  chaque  cavile  splanchnique,  completent  les 
nerfs  visceraux  de  la  cavile  a  laquelle  ils  appartiennent.  Ainsi, 
le  premier  ganglion  thoracique  concourt  a  la  formation  des 
plexus  pulmonaires,  el  les  premiers  ganglions  lombaires,  a  la 
formation  des  nerfs  visceraux  de  l’abdomen;  les  ganglions 
sacres,  a  la  formation  des  nerfs  pelviens. 

Les  nerfs  visceraux  se  portent  tantdt  directement  des  'gan¬ 
glions  du  grand  sympathique  dans  les  visceres ,  tantdt  indirec- 
tement,  apres  s’etre  meles  et  combines  dans  des  plexus. 

plexus  visce-  Dans  les  plexus  visceraux,  il  n’existe  nul  rapport  enlre  les 
branches  quiabordenta  chaque  plexus  et  celles  qui  en  ema- 
nent :  en  sorte  que  celles  des  branches  qui,  du  cordon  sympa¬ 
thique,  vonl  a  ces  plexus,  doiventetreconsiderees,  non  comme 
des  branches  de  formation,  mais  comme  des  branches  de  com¬ 
munication. 

Mode  de  con-  Les  plexus  visceraux  sont  en  outre  conslitues  d’une  maniere 
plexus  \isce-  toute  particuliere,  non  point  seulement  par  des  nerfs  entrela- 
ces,  mais  a  la  fois  par  des  nerfs  et  par  des  ganglions,  et  les  nerfs 
eux-memes  presentent  une  structure  ganglionnaire  toul-a-fait 
elrangere  a  la  structure  fasciculee  et  plexiforme  des  aulres 
nerfs. 

n  y  a  quatre  II  y  a  qualre  grands  plexus  visceraux  :  1°  le  plexus  pharyn- 

grands  plexus  .  „  ,  ,  ..  r  r  j 

visceraux.  gien ;  2  le  plexus  cardiaque ;  3°  le  plexus  solaire ;  et  U°  le  plexus 
hypogastrique.  Le  plus  considerable  de  tous  ces  plexus,  est  le 
plexus  solaire,  qui,  sous  le  point  de  vue  anatomique,  non  moins 
que  sous  le  point  de  vue  physiologique,  merite  le  nom  de  cer- 
veau  abdominal ,  qui  lui  a  ete  donne  par  Wrisberg.  Ces  quatre 
grands  plexus  ptfuvent  d’ailleurs  4tre  ires  bien  consideres 
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comme  des  centres  nerveux  ou  viennent  retentir  successive- 
ment  ou  a  la  fois  tousles  phenomenes  physiologiques  et  pa- 
thologiques  de  la  vie  nutritive. 

Ges  plexus  visceraux  different  auiant  de  la  chaine  ganglion-  Difference 
naire  qui  constitue  les  deux  cordons  du  grand  sympaihique,  vfscIrauxpleXet 
que  ces  cordons  different  de  la  moelle  epiniere  elle-m6me  :  grSaud0rd”ympa- 
dans  ces  plexus  s’opere  une  sorte  de  fusion  entre  le  systeme  thique* 
cerebro-rachidien  et  le  grand  sympathique;  dans  ces  plexus 
s’opere,  en  quelque  sorte,  la  fusion  du  cordon  sympathique  droit 
et  du  cordon  sympathique  gauche. 

Le  pneumo-gastrique  concourt  a  la  formation  de  trojs  de  ces  concours  du 
plexus,  savoir  :  du  plexus  pharyngien,  du  plexus  cardiaque  et  queTia  forma- 
du  plexus  solaire.  II  y  a  chez  l’homme,  tendance  a  la  fusion  vfsceraux!;iexus 
entre  le  pneumo-gastrique  et  le  grand  sympathique,  et  chez  les 
animaux,  cette  fusion  est  encore  plus  complete  :  c’est  chez  les 
animaux  dont  le  nerf  grand  sympathique  est  le  plus  developpe, 
que  le  nerf  vague  acquiert  son  maximum  de  developpement  et 
remplace  le  grand  sympaihique,  relativement  aux  intestins. 

Le  nerf  glosso-pharyngien  concourt  a  la  formation  du  plexus  concours  du 
pharyngien;  les^nerfs  sacres  concourent  a  la  formation  du  Iig®si°'phary11' 
plexus  hypogastrique. 

Les  plexus  visceraux  different  essentiellement  des  plexus  Difference 
„  ,  ,  ,  ,  ,  .  entre  les  plexus 

formes  par  le  systeme  cerebro-rachidien.  Dans  les  plexus  de  la  deia  viede  re- 

.  ,  ,  •  .i  i  •  ,  .  lation  et  les 

vie  de  relation,  les  branches  qui  sortent  du  plexus  ne  sontau-  plexus  de  ia  vie 
tre  chose  que  les  branches  qui  y  abordent,  mais  sous  de  nou-  lon" 

velles  combinaisons.  Ces  plexus  eux-memes,  quelque  inextri- 
cables  qu’ils  soient,  ne  sont  ni  plus  ni  moins  que  le  lieu  de 
convergence  et  de  combinaison,  des  branches  afferentes.  Dans 
les  plexus  visceraux,  il  y  a  un  rapport  moins  evident  de  volume 
et  de  structure  entre  les  branches  afferentes  et  les  plexus  eux- 
memes. 

Les  nerfs  qui  emanent  du  grand  sympathique  different  encore  relat®'®43®^®® 
des  nerfs  du  systeme  cerebro-rachidien  par  leur  mode  de  dis-  de^ie  distribu«= 
tribution.  En  general,  ils  entourent  les  vaisseaux,  comme  dans 
une  gaine  plexiforme,  et  penetrent  avec  eux  dans  les  organes. 
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Les  nerfs  du  Cette  disposition  a  fait  admellre  que  les  nerfs  du  grand  sympa- 
fbfque  thiqae  etaient  essenlieliement  et  exclusivement  affectes  au 

seaux.les  vaiS"  systeme  yasculaire,  et  sc  corsumaient  dans  les  parois  arteriel- 
les;  d?aulres  ont  admis  unc  opinion  opposee,  et  refusent  enlie- 
rement  ces  nerfs  aux  parois  arterielles.  II  resulte  des  reeher- 
cbes  que  j’ai  faites  a  cet  egard,  qu’il  existe  des  filets  propres 
aux  parois  vasculaires,  niais  qu’iis  sont  ires  peu  nombreux,  et 
que  rimmensemajoriie  des  nerfs  est  destinee  aux  organes.  II 
n’est  pas  sans  interet  de  remarquer  que  les  nerfs  du  grand  sym- 
pathique  sont  toujours  satellites  des  arises,  el  jamais  satellites 
des  veines ;  il  n’y  a  d’exceplion  que  pour  le  tronc  de  la  veine- 
Les  arises  porte.Une  preuve  que  les  arteres  nedoiventelre  considerees  que 
ForttteteSffsP.  comrne  le  support  des  plexus  nerveux  qui  les  entourenl,  se  de- 
duit  de  ce  fait,  que,  tandis  que  les  arteres  du  tronc  sont  enla- 
cees  de  plexus  nerveux  extremement  considerables,  les  arteres 
des  membres  en  reqoivent  si  peu,  qu’on  les  a  considerees 
comme  en  etant  completement  depourvues.  D'ailleurs,  ne  voit- 
on  pas  les  plexus  nerveux  des  arteres  viscerales,  aboutir,  en 
derniere  analyse,  aux  visceres,  inteslins,  foie,  reins,  etc. 

Les  nerfs  da  Les  nerfs  du  grand  sympathique  n’ont  pas  pour  caraCtere  pro- 
thfque  nemsont  pre  d’etre  gris  ou  mous,  comme  on  le  dil  assez  habiluellemenf; 

was  gris  et  ,  ,  .  ,  .  , ,  , 

mous.  la  couleur  grise  n  appartieni  qu  a  uue  partie  de  ce  systeme,  et 

la  mollesse  ,  qui  n’accompagne  que  bien  rarement  la  couleur 
grise,  appartient  a  une  fraction  bien  minime. 
gris equ? n^sont  esl  ^es  nerfs  §ris  9U1  ne  sont  aulre  chose  que  des  ganglions 

autre  ehoseque  prolonges,  el  non  des  nerfs  propremenis  dits?  mais  l’anatomie 

des  ganglions  r  r  1 

rroionges.  de  structure  demontre  au  milieu  de  ce  tissti  gris  la  structure 
nerveuse,  c’est  a  dire,  des  filets  blancs  susceplibles  de  se  divi— 
ser  en  filaments  juxta-poses,  d’une  tenuite  qui  egale  celle  du 
fil  du  ver  a  soie.  La  presque  totalile  des  nerfs  du  grand  sym- 
paihique  offre  une  couleur  blanche,  masquee  quelquefois  par 
un  nevrileme  plus  epais  que  de  coutume.  La  structure  des  nerfs 
blancs  du  grand  sympathique  ne  diflere  de  celle  des  nerfs 
cephalo-rachidif-ns,  que  par  la  tenuile  de  ses  filets  et  par  sa 
disposition  plexiforme  plus  prononcee. 
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Usagds.  Les  fonciions  du  grand  sympathique  sont  bien  loin  Usages  da 
d’etre  parfaitement  coiinues.  tbfque.  sympa“ 

Les  experiences  physiologiques  et  les  fails  palhologiques 
ne  demonlrent  pas  plus  que  l’analomie,  que  chaque  ganglion 
soit  un  centre  d’aciion,  d’innervation,  independant  du  cerveau 
et  de  ia  moelle.  L’anatomie  etablit  positivement  que  les  gan-  Les  ganglions 
glionsne  sont  autre' chose  qu’un  point  de  convergence  et  de  di-  centres  diction! 
vergence  pour  un  nombre  plus  o.u  moins  considerable  de  filets 
nerveux  :  de  convergence  pour  les  rameaux  qui  viennent  de  la 
moelle,  et  de  divergence  pour  les  rameaux  qui  vent  aux  visce- 
res  ;  qu’au  niveau  de  ces  ganglions,  il  se  fail  des  combinaisons 
nouvelles,  des  echanges  de  filets;  mais  qu’il  est  toujours  possi¬ 
ble  de  suivre  a  travers  les  ganglions,  la  eontinuite  des  filets 
emergents  avec  les  filets  immergents.  D’ou  il  faut  conclure  (et 
la  physiologie de 1’etat  sain,  comme  aussi  la  physiologie  de  I’etat 
malade,  estfondee  sur  cette  verite) :  que  toutes  les  impressions 
du  systeme  cephalo-rachidien  sont  necessairement  transmises 
au  systeme  ganglionnaire,  comme  aussi  toutes  les  impressions 
du  systeme  nerveux  ganglionnaire  sont  transmises  au  systeme 
nerveux  cephalo-rachidien. 

La  physiologie  nous  apprend  que  les  mouvements  des  orga-  Les  organes 
nes  auxquels  fournit  le  systeme  ganglionnaire  ne  sont  pas  sou-  systeme  pagan- 

.  glionnaire  na 

mis  a  la  volonte,  et  que  les  impressions  de  ces  organes  ne  sont  son  passoumis 
.  ^  .  ■,  a  la  voionte. 

pas  transmises  au  moi.  Fourquoi  cette  difference  enlrele  sys¬ 
teme  nerveux  cephalo-rachidien  et  le  systeme  "nerveux  gan- 
glionnaire?  Jusqu’a  ce  jour,  cette  difference  est  un  fait  aussi 
positif  qu’inexplicable. 

Le  systeme  nerveux  ganglionnaire  preside  &  toutes  les  fonc- 
tions  de  la  vie  nutritive  ou  vegetative,  comme  le  systeme  ner¬ 
veux  cerebro-rachidien  preside  a  toutes  les  fonciions  de  la  vie 
de  relation. 

Je  ferai  remarquer  la  solidarite,  la  dependance  reciproque 
de  toutes  les  parties  du  systeme  nerveux  ganglionnaire,  de  ^usystlmener- 
nteme  que  1-influence  si  generale  qu’exerce  sur  1’economie,  les  ganglI0Q“ 
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moindres  affections  des  visceres  qui  sont  fournies  par  ce  sys- 

teme  nerveux  ganglionnaire. 

Les  usages  du  Jusqu’a  ce  jour,  les  vivisections  ont  bien  moins  eclaire  les 
thique  nemi  fonclions  des  nerfs  du  grand  sympalhique ,  que  celles  du  sys- 
pas  bien  con-  t£me  nerveux  cephalo-rachidien.  La  multiplieile  des  con¬ 
nexions  du  systeme  ganglionnaire  qui  a  ses  racines  dans  toutes 
les  paires  craniennes  et  rachidiennes ,  l’impossibilite  absolue 
d’isoler  ce  nerf  du  reste  de  l’arbre  nerveux ,  rendent  compte 
des  difficultes  qu’ont  rencontre  les  experitaentaleurs ,  et  je 
Crains  bien  que  ces  difficultes  ne  soient  insurmontables.  , 
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ou 

EMBRYOGENIE. 


JJOvologie  ouEmhryologie  est  celte  branche  de  l’analomie  objetderem- 

bryogenie  ou 

qui  a  pour  objet,  non  seulement  l’etude  de  1’evolution  de  l’ceuf  ovoiogie. 
des  ovipares,  mais  encore  celle  de  1’evolution  de  1’oeuf  humain  # 

et  de  Foeuf  des  mammiferes.  L’ovologie  constitue  une  science  Eiie  constitue 
toute  nouvelle,  une  science  a  part,  dont  les  premiers  fonde-  tenouvetio!10’1’ 
ments  ont  ele  etablis  par  Graaf  (1),  qui ,  le  premier,  considera 
les  v^sicules  ovariennes comme le  germe  ciu  nouvel 6tre,  comme 
journissant  1’element  femelle  de  la  procreation  ,  suivant  1’ex- 
position  aussi  energiqueque  vraie  de  M.  Bischoff.  Ces  idees, 
toutefois,  seraient  restees  steriles,  si  Baer  n’avait  reconnu, 
en  1827,  que  les  vesicules  de  Graaf  (ova  graafiana)  ne  sont 
pas  des  oeufs  a  proprement  parler,  mais  bien  des  vesicules , 
des  follicules  contenant  dans  leur  cavile  un  eeuf  preexistant  a- 
la  fecondation  ,  et  si,  d’une  autre  part,  M.  Coste,  fecondant 
les  idees  de  Baer,  n’en  avait  fait  comprendre  toute  l’impor- 
tance  et  n’avait  decouvert  dans  I’oeuf  humain  et  dans  celui 
des  mammiferes  la  ve’sicule  germinative  {vesicula  proligera) 
que  Purkinje  avait  decrite  dans  l’oeuf  des  ovipares,  et  qu’il 
considere  a  juste  titre  comme  la  par  tie  fondamenlale  de  1’ceuf. 

Les  travaux  des  ovologisles  modernes  ont  done  etabli  experi- 
mentalement  le  grand  fait  de  l’identite  entre  l’oeuf  des  ovipares 

(1)  De  mutter um  organis,  Amsterdam,  1705. 
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identity  de  et  l’oeuf  de  l’homme  et  des  mammiferes ,  reliability  et  rigou¬ 
rs  etedes°vi-  reusement  demonlre  le  vieil  adage  omne  vivurn  ex  ovo.  Nous 

vipares.  av0ns  vu  (t.  3,  p.  668)  qu’il  etait  egalement  demonlre  que 
cliaque  periode  menstruelle  s’accompagnait  de  la  rupture 
d’une  vesicule  de  Graaf,  de  Tissue  de  Tceuf  de  Baer  a  tra- 
vers  cette  rupture,  et  qu’il  etait  infiniment  probable  que  cet 
ceuf,  porte  par  la  trompe  uterine  jusque  dans  la  cavite  del’u- 
terus,  etait  elimine  avec  le  sang  menslruel:  en  sorle  qu’il  se 
passerait  chezla  femme,  a  chaque  periode  menstruelle,  quel- 
que  chose  d’analogue  a  la  ponte  spontanee  des  ovipares. 

Phenomtoes  Lorsqu’un  ovule  (oeuf  de  Baer)  parvenu  a  sa  maturile,  a  sub 

g&neraux  que 

presente  t’oeuf  l’iufluence  de  la  feeondation  ,  la  vesicule  de  Graaf  se  dechire, 

depuis  le  pre-  , 

mier  moment  de  1  ovule  feconde  on  non  encore  feconde  est  transporte  par  la 

la  Kcondation  .  .  '  ...  . 

jusqu’a  l’expui-  trompe  dans  lacavite  de  1  uterus, qui,  elle-meme,  asubi,  des  les 
premiers  moments  de  la  feeondation,  des  changements  prepara- 
toiresfortremarquables,  et,s’il  n’a  pas  encore  ete  feconde,  ren¬ 
contre  dans  son  trajetla  liqueur  seminale  male  qui  vient  la 
feconder.  Doue  d’une  vitalite  propre  et  d’une  force  immense  de 
developpement ,  l’ovule  feconde  se  greffe  sur  I’uterus,  organe 
de  gestation  dont  la  structure  spongieuse  et  vasculaire  est  emi- 
nemment  propre  a  fournir  au  foetus  les  maleriaux  de  sou  evo¬ 
lution.  Ainsi  greffe  sur  la  matrice  comme  un  vegetal  au  sol  par 
une  sorte  de  racine  ,  l’oeuf  humain  ou  plutdt  le  produit  de  la 
conception  acquiert ,  en  neuf  mois,  dans  l’esp^ce  hiimaine,  le 
degre  de  developpement  uecessaire  pour  pouvoir  vivre  d’une 
vie  independante ,  s’assimiier ,  par  ses  organes  digestifs,  la 
nourriture  qui  a  ete  preparee  d’avance  dans  les  mamelles  de  la 
mere,  et,  par  ses  voies  respiratoires ,  les  principes  vivifiants  de 
l  air  atmospherique.  A  la  fin  du  neuvieme  mois ,  dans  l’espece 
humaine ,  le  foetus  est  expulse  par  les  contractions  uterines, 
SCcondees  de  Taction  des  muscles  abdominaux.  A  pres  lui  et 
quelques  instants  apres,  ses  enveloppes  ou  annexes,  qui  lui  ont 
fourni  et  des  enveloppes  protecirices  et  des  moyens  de  deve¬ 
loppement,  desormais  inutiles,  sunt  egalement  expulses,  sous 
le  norn  de  secovdines  ,  art-ere-faix ,  deliere. 
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Or,  l’etude  de  l’oeuf  humain  comprend  non  seulemeDt  celle  L’dtude  de 

■tr.  .  ,  .  ,  .  ,  ,  l’oeuf  humain 

du  loelus  parvenu  a  1  etat  de  maiurite  ,  mats  encore  celle  du  comprend  ceiie 
produit  de  la  conception  ,  depuis  le  moment  de  la  fdcondasion,  pement. 
jusqu’a  la  fin  de  la  vie  ialra-uterine.  J’examinerai  d’abord  le 
foetus  et  ses  annexes  a  l’elat  de  developpement  complet;  puis 
j’exposerai  succinctement  les  phases  ou  periodes  princi pales 
de  ce  developpement ,  d’autant  plus  remarquable  qu’on  l’exa- 
mine  a  une  epoque  plus  rapprochee  de  la  conception ,  phases 
ou  periodes  qu’on  pourrait  comparer  aux  metamorphoses  si 
connues  des  insecies. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DU  FOETUS  A  TERME  ET  DE  SES  EKVELQPPES. 


ARTICLE  PREMIER. 

Du  foetus  h  terme. 


§  I.  Conformation  generate  exlerieure  du  foetus  a  terme. 

Le  foetus  a  terme ,  etudie  avant  son  expulsion  ,  est  plonge  au  du  foetus  a 
sein  d’un  liquide  (eaux  de  l’amnios)  qui  lui  permet  des  mou-  cavul  uftrfe«i'a 
Yemenis  faciles  et  le  garantit  de  toute  compression  exlerieure ; 
il  est  libre  de  toutes  parts  ,  dans  la  cavite  uterine,  au.jnilieu 
des  membranes  propres  qui  l’entoureht ;  il  est  libre,  excepte 
<par  l’anneau  ombilical  duquel  part  un  cordon  vasculaire  ( cor¬ 
don  ombilicat)  qui  va  se  fixer  a  Tun  des  points  de  la  poche 
membraneuse  qui  les  circonscrit. 

La  surface  de  son  corps  est  enduite  d’une  matiere  grasse,  Endaitgrasdu 
casdiforme,  adherente  aux  petits  poiis  qui  couvrent  la  peau,  f®tus  a  ternce' 
enduit  caseiforine  qui  semble  destine  a  proteger  i’epiderme 
foetal  conlre  l’imbibition. 

L’attitude  du  foetus  considere  en  lui-mdme  est  remarquable. 


OVOLOGIE. 


780 

Aujtude  du  Son  tronc  est  recourbe  sur  lui-meme  en  arc  de  cercle,  dansle 
fetus  a  terme.  gens  de  flexi()n  .  sa  t£t6j  foriement  flechie  en  avant,  si  bien 
que  le  menton  appuie  contre  la  portion  superieure  du  sternum. 
Les  membres  inferieurs  sont  foriement  flechis ,  de  telle  ma¬ 
niere  que  la  face  anterieure  des  cuisses  appuie  contre  la  paroi 
anterieure  de  l’abdomen ;  la  face  posterieure  des  jambes  est 
appliquee  contre  la  face  posterieure  des  cuisses ;  les  talons 
diriges  en  dehors  et  appliques  contre  les  fesses,  et  les  extremi- 
les  digitales  des  pieds  dirigees  en  dedans ,  rapprochees  l’une 
de  l’autre,  et  les  pieds  comrne  croises.  Les  membres  superieurs 
sont  disposes  d’une  maniere  un  peu  differente  :  les  bras  sont 
appliques  contre  les  parties  laterales  du  thorax ;  les  avant-bras 
flechis  et  croises  au  devant  de  la  poitrine ,  el  les  mains  appli— 
quees  de  chaque  c6te  du  menton. 

Consequences  n  suit  de  ce  pelotonnement  du  foetus,  que  les  membres  su- 

da  pelotonne-  r 

ment  du  foetus,  perieurs  et  inferieurs  sont  en  quelque  sorte  loges  dans  l’espece 
de  concavite  que  forme  le  tronc  recourbe  en  avant ;  que  le 
foetus,  considere  dans  son  ensemble,  represente  une  masse 
ovoide  dont  une  extremite  est  formee  par  la  tete,  el  l’autre 
exlremite  est  formee  par  le  bassin. 

Pourquoi  cetle  altitude,  en  vertu  de  laquelle  le  foetus  pre¬ 
sente  le  moins  de  volume  possible ,  surtout  dans  le  sens  de  sa 
mCausesprdsu-  longueur?  On  ne  saurait  l’attribuer  qu’a  la  compression  me- 
attitude. ,  diale  exercee  par  les  parois  de  l’uterus  sur  le  produit  de  la 
conception ,  compression  qui,  se  faisant  dans  loots  les  sens  a  la 
fois  et  d’une  maniere  egale ,  donne  a  son  corps  accroupi  cette 
forme  ovoide  ou  olivaire  dont  la  consideration  est  si  importante 
impossibiiite  Pour  le  mecanisme  de  l’accouchement.  Le  foetus  a  terme  est 
de  cutbuir601  donc  sounds  a  une  compression  qui  ne  lui  permet  que  des 
mouvements  sur  place,  et  rend  absolument  impossible  ce 
^  mouvement  de  culbute  que  les  anciens  regardaient  comme 
ayant  lieu  constamment  vers  la  fin  du  septiente  mois,  et  qui 
avait  pour  resultat ,  suivant  eux ,  de  porter  la  t6te  en  bas  et  les 
pieds  en  haut ;  et  on  contjoit  que  si  la  quantite  des  eaux  est  di- 
minuee ,  que  si  le  foetus ,  au  lieu  d’dtre  recourbe  sur  lui-iu4me 
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dans  le  sens  de  la  flexion,  est  maintenu.dans  une  position  in- 
solile,  il  pourra  en  reseller  des  difformites  (1). 

La  position  du  foetus ,  par  rapport  a  la  matrice ,  n’est  pas  position  du 
moins  remarquable  que  celle  du  foetus  par  rapport  a  lui-  p®rtSaPia  ml 
meme.  Cette  position  est  telle,  que  dans  l’immense  majorile  lMCe* 
des  cas ,  la  tete  du  foetus  est  dirigee  en  bas ,  du  cdle  du  eol  de 
l’uterus,  etles  piedsdiriges  en  haul.  Pourquoi  cette  situation  ? 

Est-elle  le  resultat  pur  el  simple  du  poids  relatif  plus  conside¬ 
rable  de  la  tdte?  Serait-elle  l’effet  d’une  determination  instinc¬ 
tive  du  foetus,  comme  l’a  soutenu  avecbeaucoup  de  talent  M.  le 
professeur  P.  Dubois?  La  premiere  explication  me  parait  si 
naturelle  et  si  plausible,  que  je  ne  vois  pas  de  neecssile  a  cher- 
cher  une  raison  metaphysique  de  la  situation  du  foetus,  dont 
l’inlelligence  faillirait  d’ailleurs  en  bien  des  occasions,  puisque 
sa  position  est  bien  loin  d’etre  toujours  la  plus  favorable  pour 
l’accouckement. 

La  moyenne  du  poids  du  foetus  a  terme  est  de  5  a  7  livres  Moyenne  du 
(2  kilog.  1/2  a  3  kilog)  ;sa longueur,  qui, Iorsqu’i!  est pelolonne  mensionsdufce" 
dans  la  cavite  uterine,  ne  depasse  pas  de  8  a  10  pouces  (de  24  s‘ 
a  80  centim.),  atteint  18  a  20  pouces  (54  a  60  centim.)  lorsque 
la  tdte  est  redressee  et  les  membres  inferieurs  allonges.  Du 
reste,  ce  sont  moins  les  eirconstanees  de  volume  que  celles  de 
developpement  qui  doivent  servir  de  regie  dans  l’appreciation 
de  l’age  du  foetus. 

Le  caractere  general  de  la  forme  du  corps  du  foetus  a  terme  CaraetSre  g<§- 
est,  d’une  part,  la  predominance  relative  ires  considerable  de  du  corps  dufe. 
la  t4te  et  du  tronc  sur  les  membres ,  de  la  idle  sur  le  tronc ,  et, tus  a  lerme* 
dans  celle  tele,  la  predominance  relative  non  moins  conside¬ 
rable  du  crane  sur  la  face;  d’une  autre  part,  la  predominance 
des  membres  superieurs  sur  les  membres  inferieurs. 

La  position  de  l’ombilic ,  par  rapport  aux  extremites  supe- 
rieures  et  inferieures  du  corps  ,  a  fixe  l’aitention  des  observa- 
teurs.  L’ombilic  ,  ainsi  que  l’a  fait  remarquer  M.  le  professeur 


(1)  Voyez  Anat,  fat  hoi,  du  corps  humain,  2e  livr. 
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Importance 
du  parallfele  des 
dimensions  du 
foetus  a  terme  et 
des  dimensions 
du  bas:in. 


Moreau  ,  n’occupe  que  fort  rarement  le  milieu  de  la  longueur 
du  corps,  presque  loujours  il  est  situe  au  dessous.  I.a  moyenne 
des  varietes.est  de  25  millimetres. 

Les  dimensions  du  foetus  a  terme,  comparees  aux  dimensions 
du  bassin  ,  elant  en  quelque  sorte  la  base  de  l’art  des  accou- 
chements,  on  conqoil  que  les  accoucheurs  aient  du  eludier  avec 
le  plus  grand  soin  les  diatnetres  des  diverses  regions  du  corps 
du  fcetus;  on  conqoit  surtout  que  la  tete  elant  la  partie  la  plus 
volumineuse,  celle  qui  fait  le  plus  obstacle  a  l’accouchement, 
ait  du  dire  l'objet  d’une  etude  toute  particuliere.  La  reduclibilite 
des  diverses  parlies  du  corps  du  foetus  par  une  compression 
exterieure ;  la  reduclibilite  de  la  voute  eranienne,dont  jesos  plus 
ou  moins  flexibles  sont  separes  par  des  espaces  membraneux 
qui  leur  permettent  une  espece  de  chevauchement ;  la  mesure, 
plus  limitee  qu’on  ne  le  croit  generalement,  de  cette  reductibi- 
lite;  i’irreductibilite  absolue  dela  base  du  crane ;  l’explication 
osteologique  de  cette  difference  entre  la  voute  et  la  base  du 
crane,  tiennentune  place importanie  dans  la  theorie  des  ac- 
couchements,  et  sont  la  source  d’un  grand  nombre  d’indications 
pratiques. 


§  II.  Structure  du  fcetus  d  terme. 

Mi  terme10  l^rme  gr°ssesse ,  qui  est  l’epoque  du  passage  de  la 
vie  inlra-uterine  a  la  vie  extra-uterine ,  elant  une  des  grandes 
epoques  de  la  vie  humaine ,  il  serait  du  plus  grand  interet 
de  decrire  avec  les  details  les  plus  circonstancies  l’etat  precis 
de  cliacun  des  organes  du  foetus  humain  au  terme  de  la  gros- 
sesse. 

On  trouvera  dissemines  dans  cet  ouvrage  les  elements  de 
cette  espece  de  monographic  anatomique  du  fcetus  a  terme ; 
car,  a  l’article  du  deveioppement  de  chaque  organe  en  parti— 
culier,  j’ai  constamment  pris  pour  point  de  depart  la  grande 
epoque  de  la  fin  de  la  vie  foetale:  Quelques  considerations  ge- 
nerales  devront  sulfire  ici. 

Jppareil  locomoteur  du  foetus  a  terme.  My ologie.  Lesmus- 
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cles  sont  p&les,  peu  developpes  ,  mais  Lous  parfailement  dis-  Appareii  io- 

,  ,  comoteurdute- 

lincls,  laeilenaent  separables,a  raison  dei  elai  presquemuqueux  tus  &  terme. 
du  tissu  cellulaire  el  de  l’absence  complete  de  graisse  iuter- 
musculaire ;  jl  n’est  mfime  pas  necessaire  de  dissection  pour 
isoler  les  muscles,  pour  isoler  leurs  faiseeaux,  etdemeler  l’i-n- 
,  trication  des  muscles  les  plus  compliques.  Je  eonseillerais  Myoiogie. 
mdme  d’eiudier  les  muscles  des  gouitieres  vertebrales  sur  le 
foetus  a  terme  ou  sur  l’enfant  nouveau-ne,  si  les  insertions 
musculaires  pouvaient  etre  mieux  determinees  a  cetle  epoque 
de  la  yie. 

I? osteolonie  du  foetus  a  terme  serait  certainement  une  des  ,  Ostdo’ogie  da 
.  •  foetus  a  terme. 

parties  les  plus  interessantes  de  1  histoire  du  sysieme  osseux. 
v.  Touies  les  diaphyses  des  os  longs  sont  osseuses  et  mdme  assez 
deveioppees;  toutes  les  epiphyses  sonl  cartilagineuses,  a  l’ex- 
ceplion  de  l’epiphyse  de  rextremite  inferieure  du  femur,  qui 
apparait  daps  les  derniers  jours  de  la  vie  inlra- uterine.  Les 
os  larges  sont  plus  ou  moips  avances  suivant  les  be&oins  de 
1’economie  :  les  plus  avances  sont  certainement  les  os  du 
cr&ne;  tous  les  os  courts  sont  cartilagineux,  a  l’exception  des 
verlebres  ;  el  la  raison  finale  de  cette  exception  ne  saurait  dtre 
l’objel  d’aucun  doule  :  eUe  est  tout  eptiere  dans  cette  loi  qui 
preside  a  l’osleogenie  et  meme  aTembryogenie  tout  eptiere  ; 
savoir  :  que  la  precocite  ou  le  retard  dans  l’ossification  on  plus 
generalement  dans  -le  developpement,  sont  subordonnes  a  la 
precocild  ou  au  retard  el  a  l’imporiance  des  functions.  Ainsi , 
de  touies  les  yertebres ,  celles  dont  les  lames ,  c’est  a  dire ,  la 
portion  proteclrice  des  verlebres,  sont  les  plus  deveioppees  a 
la  naissance ,  ce  sont  les  verlebres  cervicales;  et  celles  dont 
les  corps,  c’est  a  dire,  la  partie  destinee  a  servir  de  colonne  de 
sustentation,  sont  les  phis  developpes,  sont  celles  qui  repondent 
au  milieu  de  la  hauteur  du  rachis.  Les  verlebres  les  plus  deve¬ 
ioppees  a  la  naissance,  sont  certainement  les  verlebres  cervi¬ 
cales  ,  surtout  dans  la  portion  proteclrice  de  ces  os. 

Organes  digestifs.  L’appareil  digestif  est  complet  chez  le 
foetus  a  terme;  la  longueur  relative  du  canal  intestinal  est  pro- 
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Da  canal  di-  portionnellement  plus  considerable  que  chez  l’adulte.  Une  re¬ 
am's /terme.6  marque  importante ,  c’est  la  grande  difference  qui  existe  entre 
les  foetus  a  terme ,  sous  le  rapport  de  la  longueur  du  canal 
intestinal.  Cette  difference  a  ete  surlout  eludi^e  a  l’occasion  des 
enfants  affectes  d’induration  du  tissu  cellulaire.  La  brievetg 
.du  canal  intestinal,  chez  un  grand  nombre  de  ces  enfants ,  en 
general  petits  et  peu  developpes,  a  pu  faire  croire  que  cette 
brievele  etait  pour  quelque  chose  dans  les  maladies  a  laquelle 
ils  ont  succombe.  Le  rectum  et  meme,  chez  quelques  sujels  une 
bonne  partie  du  gros  intestin,  sont  remplis  de  meconium.  Le 
foie  deborde  les  cdtes  droites  de  deux  travers  de  doigt ,  et  de- 
borde  bien  davantage  encore  l’appendice  xypho'ide  :  d'ou  les 
precautions  indiquees  par  les  accoucheurs ,  pour  eviler  toute 
pression  sur  1’abdomen,  dans  l’accouchement  par  les  pieds  (1). 

Organes  res-  Organes  respiratoires.  Absolument  inactifs  pendant  toute 
piratoires.  ja  (jur£e  <je  ja  v;e  intra-uterine,  et  completement  prives  d’air, 
les  poumons  sont  petits,  fletris,  analogues  aux  poumons  d’a- 
dultes  qui  ont  ete  comprimes  et  vides  d’air  par  un  epan- 
chement  considerable  dans  les  plevres,  et  se  precipitent  au 
fond  de  l’eau.  Les  vaisseaux  arteriels  et  pulmonaires  n’ont 
peut-etre  pas  la  huitieme  partie  du  developpement  qu’ils  pren* 
dront  immediatement  apres  lanaissance,  aussitot  que  l’air  aura 
penelre  dans  les  voies  respiratoires. 

Je  ferai  remarquer  eombien  les  lesions  du  poumon  sont 
frequentes  chez  les  foetus  a  terme,  eombien  d’oedemes,  coni- 
bien  de  pneumonies  lobulaires ,  qui  font  perir  l’enfant  au  mo¬ 
ment  de  la  naissance,  ou  peu  de  temps  apres  la  naissance  (2). 

Organes  cir-  Organes  de  la  circulation.  C’est  par  les  organes  de  la  cir- 
cuiatoires.  culation  que  la  vie  foetale  presente  les  differences  les  plus 
tranchees  avec  la  vie  extra-uterine.  Toutes  ces  differences, 

(1)  J’ai  observe j  b.  la  Maternity,  un  fait  qui  tendrait  4  gtablir  que,  dans 
l’accouchement  par  les  pieds  chez  une  primipare ,  le  foie  peut  6tre  contus»  i“- 
ddpendamment  de  toute  manoeuvre. 

(2)  Anat,  palhol.  clu  corps  humain  ,  15e  iivr. 
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d’aulantplusremarquables  qu’on  examine  le  foetus  a  une  epoque 
plus  rapprocliee  de  la  conception,  existent  encore,  quoique 
moins  prononcees  et  sur  le  point  dedisparaitre,chez  le  foetus  a 
terme.  Dans  le  cceur  du  foetus  a  terme,  persistance  de  la  com-  Du  cceur  chez 

.  .  .  ,  .  .  ,  le  foetus  &  ter- 

mumcation  entre  les  cavites  droites  et  les  cavites  gauches,  par  me. 
le  trou  de  Botal,  devenu  une  fenle  etroite,  oblique,  par  suite 
du  developpement  de  la  valvule  qui  va  constituer  le  fond  de  la 
fosse  ovale. —  Artere  pulmonaire,  s’ouvrant  direetement  dans  Ariere  put- 
l’aorte,  aubas  de  sa  crosse,  par  le  canal  arteriel :  arteres  pul-  monairc' 
monaires propremen t dites,  trespetites.  — Arteres  ombilicales,  Arteres  om- 
conlinuation  des  arteres  iliaques  primitives;  l’artere  iliaque  bllicales* 
exlerne  et  l’artere  hypogastrique  constituant  alors  des  branches 
collaterals  secondaires.  Ces  arteres  ombilicales  longent  les  c6- 
tes  de  la  vessie,  convergent  vers  lesommet  decet  organe  pour 
gagner  l’ombilic  qu’elles  traversent,  parcourent  toute  la  lon¬ 
gueur  du  cordon  ombilical,  et  se  ramifient  dans  le  placenta.  — 

Veine  omlilicale.  Nee  du  placenta ,  parcourant  toute  la  Ion-  veine  ombi-- 
gueur  du  cordon ,  penetrant  par  1’ombilic  dans  i’abdomen,  ga-  1  e* 
gnant  la  scissure  antero-posterieure  du  foie,  oil  elle  se  bifur- 
que :  I’une  des  branches  de  bifurcation  se  jetant  dans  la  veine- 
porte,  I’autre  continuant,  sous  le  nom  de  canal  veineux ,  le 
trajet  primitif  de  la  veine  et  s’abouehant  dans  la  veine-cave  as- 
cendante  ou  dans  Tune  desveines  sous-hepatiques,  un  peu  avant 
que  celles-ci  ne  se  jettent  dans  la  veine-cave. 

Organes  genito-urinaires .  Forme  iobuleuse  des  reins ,  a  o.ganesgeni- 
la  maniere  des  reins  duveau ; —  forme  parliculiere  de  la  vessie ,  f«tusT ienne.“ 
dont  le  diametre  vertical  est  tres  considerable,  et  qui  semble 
le  resultat  de  l’epanouissement  de  Vouraque  :  l’ouraque,  cor¬ 
don  plein,  beaucoup  plus  developpe  qu’il  ne  le  sera  par  la  suite ; 

—  developpement  relatif  considerable  des  capsules  surrenales. 

(Voir,  pour  plus  de  details,  les  organes  de  la  generation  de 
1’homine  et  de  la  femme  a  la  naissance,  t.  3.) 

Organes  des  sensations  et  de  V innervation.  Chez  le  foetus  a  Organes  des 
terme,  1’  ceil  elYappareil  auditif  ont  acquis  leur  developpement  de  l’innervalion 
complet.  Imperfection  au  contraire  de  X organe  de  V olfaction ;  terme,6  tetus  a 
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imperfection  qui  est  en  rapport  avec  le  peu  de  developpement 
de  la  face.  —  Portion  peripherique  du  systeme  nerveux.  Nerfs 
et  ganglions  nerveux  parfaitement  developpes ,  si  bien  qu’on 
Moeiie  epi-  pourrait  etudier  la  nevrologie  chez  le  foetus.  —  Moelle  e'pi- 
niere  egalement  tr6s  developpee ;  mais  on  y  voit  encore  des  eo- 
lonnes  ou  cordons  medullaires  qui  n’onL  pas  la  couleur  blanche 
qu’elles  offriront  par  la  suite,  mais  bien  une  teinte  gris-rosee. 
cerveau,  cer-  —  Cerveau ,  cervelet.  Tres  developpes  quant  au  volume ,  mais 
remarquables  par  leur  mollesse,  par  leur  vascularile,  leur  cou¬ 
leur  rosee,  par  la  distinction  moins  tranchee  entre  la  substance 
Protuberance,  grise  et  la  substance  blanche.  La  protuberance ,  lespe'doncules , 
el  leurs  prolongements  a  travers  le  corps  strie,  ont  sculs  leur 
couleur  blanche  et  la  disposition  fascicule®  et  rayonnante. 

ARTICLE  DEUXIEME, 

Des  enveloppes  ou  membranes  du  foetus  h  terme. 

pe?eduefffitu°sPi  ^e  ^oetu  s  huma*n  est  enveloppe  de  plusieurs  membranes  su- 
teroie.  perposees ,  qui  Pisolent  dans  la  cavite  uterine  en  meme  temps 
qu’elles  etabiissent  ses  connexions  avec  1’uterus.  Si,  chez  un 
certain  nombre  de  mammiferes,  l’ceuf  sorlintegralement  dans 
l’acte  de  l’accouchement,  en  sorte  que,  par  un  instinct  admi¬ 
rable,  ce  sonl  les  femelles  qui,  apres  le  part, lacerenl  les 
membranes  de  1’oeuf  pour  en  extraire  leurs  petiis  ;  chez 
l’homme,  le  foetus  seul  sort  le  premier  (1) ;  les  enveloppes  ou 
annexes  sont  ensuite  expulsees,  sous  le  nom  d 'arriere-faix. 

Les  enveloppes  du  foetus  a  terme  se  composent  du  placenta , 
de  1  'amnios,  du  chorion ,  et  d’une  membrane  intermediate  au 
chorion  et  au  placenta  d’une  part,  a  l’uterus  d’une  autre  part, 
qu’on  appelle,  depuis  Hunter,  membrane  caduque. 

(1)  Except^  dans  les  cas  rares  d’implantation  du  placenta  sur  le  col  de  Put6« 
rus,  oil  l’on  voit  quelquefois  la  t6te  de  l’enfant  sorlir  coifKe  par  les  mem¬ 
branes. 
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§Ier.  Du  placenta.^' 

Le  placenta  est  une  masse  molle,  spongieuse  et  vasculaire,  idee  gendraie 
applatie  en  forme  de  gateau  circulaire,  adherenle  a  Tuterus  duPlacema- 
par  sa  face  exierne,  libre  par  sa  face  interne,  de  laquelle 
part  le  cordon  des  vaisseaux  ombilicaux.  Physiologiquement 
considere,  le  placenta  est  Torgane  essentiel  de  connexion 
enlre  l’oeuf  et  Tuterus,  l’organe  d’hematose  et  de  nutrition  du 
foetus. 

Dans  l’espece  humaine,  il  forme  une  masse  unique,  tandisque  Le  placenta 
ehez  un  grand  nombre  d’animaux,  il  est  dtvise  en  une  multitude  se  unique  dans 
de  fragments  distincts  ou  cotyledons,  dissemines  a  la  surface  de  neSpece  uma  ’ 
Tceuf.  On  parle  de  cotyledons  separes  du  placenta  dans  Pes- 
pece  humaine  :  ce  cas  conduit  aux  placentas  doubles,  dont  il 
existe  bien  peu  d’exemples  dans  la  science  (i). 

Situation  du  placenta.  Le  placenta  n’a  pas  de  position  de-  sasituation. 
terminee  dans  la  eavite  uterine.  Il  peut  occuper  toutes  les  re¬ 
gions  de  sa  surface  interne,  rneme  le  col  de  Tuterus. 

Sa  forme,  variable ,  est  generalement  circulaire ;  ses  diame-  sa  forme, 
tres  sont  de  6  a  8  pouces  (de  18  a  24  centim.);  son  epaisseur, 
qui  parait  en  raison  inverse  des  autres  diametres,  est  beau- 
coup  plus  considerable  au  centre  qu’a  la  circonference,  et  par 
centre  on  doit  entendre  le  lieu  d’insertion  le  plus  ordinaire 
du  cordon  ombilical.  Sur  un  placenta  dont  le  centre  a  de 
6  a  8  lignes  (1  centimetre  1/2  a  2  centimetres  d’epaisseur),  la 
circonference  a  de  2  a  3  lignes  (de  4  a  6  millimetres). 

On  considere  au  placenta  un  a  face  externe  ou  utdrine ,  une 
face  interne  ou  foetaleet  une  circonference. 

La  face  externe  ou  uterine ,  convexe,  est  inegale,  tomen- 

(!)  Le  placenta  est  assez  souvent  unique,  mais  Ieplus  souvent  double  dans 
les  grossesses  doubles.  Deux  exemples  de  placenta  double  dans  deux  cas  de 
grossesse  simple,  ont  6t6  observes  depuis  peu :  l’un,  par  M.  Ebert,  de  Berlin,  et 
l’autre,  par  M.  P.  Dubois.  Le  placenta  parait  toujours  double  chez  le  singe, 
ainsi  que  je  l’ai  vu  sur  une  piece  qu’a  bien  voulu  me  montrer  M.  Coste,  L’un 
de  ces  placentas  est  6videmment  accessoire. 
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ty!6  Ions. 


Face  cxtcrne  leuse,  recbuverte  par  une  couche  d’apparence  couenneuse, 
piacciua."6  dJ  que  nous  verrons  faire  parlie  de  la  membrane  caduque  j  c’est 
par  ceite  couche  que  le  placenta  adhere  (1)  a  l’uterus.  Et  nous 
verrons  bienldt  que  c’est  au  travers  et  aux  depens  de  ceite 
couche,  que  s’etablit,  par  les  vaisseaux  utero-placentaires,  une 
communication  vasculaire  immediate  ires  considerable  entre 
ruterus  et  le  placenta. 

La  face  externe  du  placenta  est  parcourue  par  des  sillons 
plus  ou  moins  superficiels ,  entrecroises  sous  toules  sorles  de 
directions ,  qui  divisent  tres  incompletement  et  en  general 
superficiellement,  le  placenta  en  un  grand  nombre  de  parlies 
robes  ou  co-  qu’on  appelle  lobes  ou  cotyledons.  On  cite  des  exemples  de 
cotyledons  completement  separes  du  placenta,. et  qui,  restes 
dans  la  cavite  de  l’uterus  apres  une  delivrance  en  apparence 
complete,  sont  devenus  la  source  d’hemorrhagies. 

Je  demonlrerai  plus  tard  que  cette  division  superficielle  du 
placenta  en  lobes  ou  cotyledons ,  repond  a  une  disposition  de 
structure  qui  rend  la  circulation  de  chacun  de  ces  lobes  en- 
tierement  independante  de  celle  des  lobes  qui  l’avoisinent. 

!,  Face  interne ,  Hire ,  ou  foetale.  C’est  a  cette  face  que  s’im- 
plante  le  cordon  ombilical  qui  nait  ordinairement  du  centre  du 
placenta  ,  mais  qui  peat  naitre  sur  tout  autre  point  de  la  face 
foetale  et  meme  sur  un  des  points  de  sa  circonference.  Du  lieu 
d’insertion  du  placenta  comme  d’un  centre,  partent ,  en  rayon- 
nant,  de  tres  gros  vaisseaux' superficiels  presentant  une  dis¬ 
position  rameuse,  et  proeminents  a  la  face  interne  du  placenta. 
Le  mode  de  radiation  de  ces  vaisseaux  est  en  rapport  avec  la 
forme  du  placenta.  Lorsque  le  cordon  ombilical  s’insere  a  la 
circonference,  les  radiations  vasculaires  ne  se  porlanl  pas  dans 
tous  les  sens ,  le  placenta  a  une  forme  qui  represente  assez  bien 
celle  d’une  raquelte  dont  le  cordon  ombilical  constituerait  le 
manche. 


(1)  Les  accoucheurs  appellent  -placentas  adherents,  des  placentas  que  les 
contractions  uUhines  ne  d<$collent  pas  aussi  facilement  que  de  coutume. 
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La  surface  foetale  du  placenta  a  un  aspect  lisse  qui  est  du  a 
la  membrane  amnios  qui  la  recouvre  sans  adherence.  Elle  est 
en  outre  recouverle  par  le  chorion  qui  adhere  si  intimemeui 
au  placenta ,  qu’il  est  impossible  de  l’enlever  sans  dechirer  le 
tissu  placentaire.  G’est  a  travers  la  transparence  de  ces  deux 
membranes  que  se  voient  les  gros  vaisseaux  placentaires ,  les- 
quels  sont  par  consequent  subjacents  a  ces  deux  membranes , 
et  non  intermediaires  h  l’amnios  et  au  chorion . 

La  circoyiference  du  placenta,  nettement  lerminee,  est  plus 
ou  moins  irregulierement  deeoupee.  C’est  la  partie  la  moins 
epaisse  de  cet  organe. 

Structure.  La  structure  du  placenta  est  d’un  liaut  interet ; 
elle  est  intimement  liee  a  la  determination  des  connexions  de 
ce  corps  avec  Futerus. 

La  structure  eminemment  vasculaire  du  placenta  ne  saurait 
6tre  l’objet  d’aucun  doute.  Le  rapport  qui  existe  entre  la  dis¬ 
position  areolaire ,  spongieuse  et  comme  caverneuse  du  pla¬ 
centa  ,  et  celle  du  corps  caverneux  de  la  verge,  de  l’urethre  et 
de  la  rale ,  a  egalement  frappe  tous  les  observateurs.  Le  tissu 
propre  du  placenta  appartient  a  Fespece  de  tissu  queDupuytren 
a  si  bien  decrit  sous  le  nom  de  tissu  erectile. 

Voicileresullat  des  injections  faites  ace  sujet  parM.  Bo- 
namy,  sans  preparation  particuliere ,  et  dont  je  puis  garantir 
Fexactitude. 

Si  on  injecte  le  placenta  par  les  arteres  ombilicales,  la 
matiere  a  injection  penetre  dans  toute  Fepaisseur  du  placenta 
jusqu’a  la  face  uterine,  et  revient  par  la  veine  ombilicale.  Le 
placenta  est  penetre  de  toutes  parts;  il  a  pris,  par  suite  de 
l’injection,  un  volume,  une  tension  considerables,  et  si  la 
matiere  de  Finjection  est  susceptible  de  se  solidifier,  on  trouve 
qu’elle  est  contenue  dans  des  areoles  parfaitement  distinctes. 

Celle  injection  semble  demonlrer  que  le  placenta  appartient 
entierement  et  exclusivement  au  foetus,  et  nullement  a  la  mere, 
qu’il  est  comme  la  racine  du  foetus.  Mais  si ,  d’une  autre  part, 
sur  un  autre  placenta  on  injecte  soil  les  arteres  uterines ,  soit 
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injection  du  les  veines  ulerines  (1),  le  placenta  est  injecte  dans  toute  son 
anlreslaeptarpar  epaisseur  jusqu’a  la  surface  fcetale ;  mais  la  matiere  a  injection 
rlncs?'nes  ulc’  ne  penelre  nullement  dans  les  arteres  et  dans  les  veines  du  cor¬ 
don  ombilical ;  enfin,  si ,  comme  l’a  encore  fait  M.  Bonamy,  on 
injecte  sur  le  m6me  placenta,  avec  quatre  liquides  diversement 
colores,  d’une  part:  1°  les  veines  ulerines,  2°  les  arteres  ute- 
rines;  d’une  autre  part:  l°la  veine  ombilicale,  2°  les  arteres 
*  ombilicales;  on  reconnail  que  la  matiere  a  injection  poussee 
par  tes  vaisseaux  uterins,  a  penelre  jusqu’a  la  face  foetale  du 
placenta ,  sans  se  melanger  en  aucurie  maniere  avec  la  matiere 
a  injection  poussee  par  les  vaisseaux  ombilicaux,  el  recipro- 
quement ,  que  la  matiere  a  injection  poussee  par  les  vaisseaux 
ombilicaux,  a  penetre  jusqu’a  la  face  uterine  du  placenta,  en 
conservant  la  purete ,  la  nettete  de  sa  coloration, 
independence  Que  conclure  de  cetle  experience?  Deux  choses  :  1°  il  y  a 

de  ja  ciTeuisiioii  x  1  J 

^cenuire  fee-  dans  ie  placenta  des  vaisseaux  qui  se  continuent  avec  les  vais- 

cuiation piacen-  seaux  uterins,  des  vaisseaux  utero-placentaires  ;  2°  ces 
taire  uterine.  ’  r 

vaisseaux  utero-placentaires  ne  communiquent  en  aucune 
maniere  avec  les  yaisseaux  ombilicaux  :  il  y  a  independance 
complete  entre  la  circulation  placentaire  foetale  el  la  circula¬ 
tion  placentaire  uterine.  Il  suit  de  la  que,  lorsque  le  placenta  se 
decolle  de  i’uterus ,  la  source  de  I’hemorrbagie  est  du  cole  de 
la  mere  et  non  du  cote  du  foetus. 

piacentaadanhu'e  ^  Y  a  done  dans  le  placenta  humain  une  portion  uterine  et 
uon"  iu6rine°et  une  Pord°n  placentaire ;  il  y  a  veritablement  un  placenta  uterin 

une  portion  pia-  et  un  placenta  foetal,  comme  chez  les  animaux  dont  le  placenta 
centaire.  .  ,  '  r 

est  divise  en  une  multitude  de  cotyledons.  Chez  ces  animaux, 

chaque  cotyledon  est  conslitue  par  une  portion  uterine  et  par 
une  portion  placentaire  que  Ton  separe  ayec  la  plus  grande 
facilileta  l’aide  d’une  traction  legere.  On  voit,  en  effet,  que  le 
cotyledon  uterin  est  comme  creuse  d’areoles  profondes, 
dans  lesquelles  penetrent ,  comme  les  dents  dans  les  alveoles  , 

(1)  G’est  par  la  veine  iliaque  primitive  et  par  Tune  des  veines  ovariqnes, 
que  M.  Bonamy  h  injects  l’utdrus. 
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par  une  sorte  d’engrenement,  une  foret  de  prolongements  vas- 
culaires,  nes  de  la  surface  externe  du  chorion.  Je  dois  ajouter 
que  ceue  penetration  n’eiablil  aucune  communaute  de  circu¬ 
lation  entre  Its  cotyledons  uterins  el  les  cotyledons  placen- 
taires;  qu’une  maliere  lactescenie,  signalee  par  M.  Breschet, 
impregne  en  quelque  sorte  les  surfaces  contigues. 

Quel  est  le  mode  de  connexion  du  placenta  avec  l’uterus? 
Nous  avons  vu  que  la  surface  uterine  du  placenta  etait  recou- 
verte  par  une  substance  couenneuse,  dependance  de  la  mem¬ 
brane  caduque.  Si  on  examine  avec  attention  cette  membrane 
ou  couche  inter-utero-placentaire  avant  le  decollement  du  pla¬ 
centa  ,  sur  des  coupes  qui  comprennent  a  la  fois  1’uterus  et  le 
placenta ,  on  veit ,  de  la  maniere  la  plus  manifeste,  que  cette 
eouche  tomenteuse  est  creusee  d’une  multitude  de  cavites  vas- 
culaires,  dont  les  nombreuses  anastomoses,  qui  lui  donnent 
un  aspect  reticule,  revelent  le  caractere  veineux  an  moins  poixr 
le  plus  grand  nombre.  Les  i'njeclions  des  arteres  uteriaes,  pe¬ 
netrant  egalement  le  placenta,  permettent  d’apprecier  la 
petitesse  du  calibre  des  arteres  utero-plaeeniaires,  leur  dis¬ 
position  spirale  et  le  petit  nombre  de  leurs  anastomoses  (1). 

Les  injections  demontrent,  de  la  maniere  la  plus  manifeste, 
que,  bien  quele  placenta  humain  conslitue  une  masse  unique, 
ses  lobes  ou  cotyledons  ont une  circulation  propre,  indepen- 
danle  de  eelle  des  lobes  ou  cotyledons  voisins :  deja  l’etude 
des  maladies  du  placenta  m’avail  conduit  a  ce  resultat;  car  on 
rencontre  quelquefois  un  lobe  ou  plusieurs  lobes  complete- 
ment  indures,  alteres,  impermeables ,  et  le  reste  du  placenta 
conservant  Ialiberte  parfaite  de  sa  circulation  (2). 

(1)  La  disposition,  l’agencement  du  placenta  foetal  et  du  placenta  uterin  , 
sont  parfaitement  reprfisentes  dans  de  trbs  belles  planches,  queM.  Costesepro- 
pose  de  publier  incessamment.  On  voit  les  louffes  placentaires  fcetales,  revues, 
en  quelque  sorte,  dans  l’espece  de  Irame  vasculaire,  reprdsent^e  par  la  sub= 
stance  couenneuse  inter-ut6ro-placentaire. 

(2)  Dans  un  cas  de  grossesse  double,  &  placenta  unique ,  l’un  des  foetus  des- 
s6ch6  correspondait  Si  une  portion  du  placenta  compl&tement  atrophide '  et 
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Rapports  <ju  Rapports  du  chorion  avec  le  placenta.  Leur  connexion 
Jam"iasvec  lo  esl  intime;  on  peut  meme  dire  que  le  chorion  fait  pariie  du 
placenta  :  on  voit,  en  effel,  partir  de  la  face  exlerne  du  cho¬ 
rion  des  prolongemenls  ires  multiplies,  qui  semblent  servir 
de  support,  de  gaines  aux vaisseaux,  el  remplir  dans  le  placenta 
Ies  memes  usages  que  la  capsule  fibreuse  de  la  rate,  qui  non 
seulement  recouvre  cet  organe,  mais.encore  envoie,  au  niveau 
de  la  scissure,  des  prolongemenls  considerables  tout  autour 
des  vaisseaux  qui  penelrent  dans  cette  scissure. 

n  ny  a  pas  Y  a-l-il  des  granulations  dans  le  placenta?  Ces  granu- 
dans  le  piacen-  lations  ou  grains  glanduleux  (acini),  admis  par  Malpighi,  qui 
leur  donnait  l’usage  de  secreter  un  liquide  particulier ;  ces  gra¬ 
nulations,  dis-  je,  ne  sont  qu’une  simple  apparence  et  disparais- 
sent  par  1’  injection, ou  plutot  ne  sont  au  tre  chose  que  des  pinceaux 
vasculaires  que  Ies  liquides  injeetes  penelrent  enlierement. 

Les  nerfset  ies  Les  nerfs  n’ont  ete  admis  dans  le  placenta  que  par  Chaus-. 

phatiques  adm;s  sier  et  Ribes.  —  Les  vaisseaux  lymphatiques  n’y  ontele  de¬ 
dans  le  placenta  .  „  ,  T  , 

nesom  pas  de-  crils  que  par  Fohmann  et  Lauth. 

montres.  T  .  *  ,  . 

Le  placenta ,  organe  temporaire ,  est  peui-etre  de  tous  les 

lissus  vivants  celui  dont  la  structure  esl  la  moins  compliquee; 
car  elle  se  reduit  a  un  simple  reseau  vasculaire ,  a  des  vais¬ 
seaux  soutenus  par  un  peu  de  tissu  fibreux.  Le  placenta  du 
foetus  a  terme  est  sujet  a  des  petrifications  souvent  dissemi- 
nees ,  quelquefois  tres  multipliees ,  et  que  j’ai  decrites  ailleurs 

ossiticatioDs  sous  le  nom  d Ossifications  seniles  du  placenta.  Ces  ossifica- 
sdniles  du  pla-  ......  1 

centa.  lions,  tres  multiphees  et  pour  ainsi  dire  precoces  chez  quelques 

sujets,  m’ont  paru  pouvoir  expliquer  certains  accouchemenls 
prematures. 

§  II.  Cordon  ombilicat. 

Le  cordon  omhilical  est  ce  cordon  ou  pedicule  vasculaire 
qui  est  etendu  du  placenta  a  1’ombilic  de  l’enfant. 

transparente  tandis  que  la  portion  c’u  placenta  qui  rdpondait  au  foetus  ddve- 
topptS  pr6sentait  toute  la  pidnilude  de  ses  developpemenls.  (Voyez  A  nut.  pa- 
thol.'  avec  planches,  6e  tivr.,  pi,  G.) 
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Sa  longueur,  qui  presente  de  ires  nombreuses  varietes,  est  Longueur  du 

,  .  cordon  ombili- 

generalement  de  18  a  20  pouces  (de  54  a  60  cenlim.);  on  en  cai. 
avu  qui  offraienl  1  metre  50  centim.  de  longueur,  et,  par  con- 
ire,  il  est  des  exemples  de  cordons  qui  n’avaient  que  de  5  a  6 
pouces (15  a  18  cenlim.)  de  longueur,  et  meme,  dans  tin  cas,  le 
cordon  etait  tellement  court,  que  le  placenta  etait  comme 
implanle  sur  l’abdomen  du  foetus. 

La  grosseur  du  cordon  ombilieal  est  celle  du  petit  doigt ;  son  volume, 
quelquefois  elle  est  moindre ,  et  aes'  differences  liennent  a  la 
quantite  plus  ou  moins  grande  de  liquide  infiltre  dans  1’epais- 
seur  du  cordon. 

Le  cordon  semble ,  au  premier  abord ,  contourne  sur  lui-  cor<j£r|u",udjU 
meme  etdecrire  uu  grand  nombre  de  tours  de  spire ;  mais  celte  meme. 
disposition  n’est  qu’apparente  et  tient  a  la  disposition  effeclive- 
ment  spiro'ide  des  vaisseaux  qui  entrenl  dans  sa  composition  (l). 

Cependant,  il  n’est  pas  sans  exemple  de  voir  le  cordon  contourne 
sur  Iui-meme.  J’ai  meme  observe  un  cas  dans  Iequel  cet  entor- 
tillementdu  cordon  sur  lui-m£me  avail  eulieuun  grand  nombre 
de  fois,  au  point  d’iutercepter  completement  la  circulation,  et 
par  consequent  de  determiner  la  mort.  Dans  ce  cas,  le  cordon 
etait  extremement  long.  Le  terme  de  la  grossesse  etait  au  qua- 
trieme  mois,  et  la  mort  de  l’enfant  paraissait  avoir  precede 
l’avortement  de  huit  jours  au  moins.  La  trop  grande  longueur  Desnoeuds  du 
du  cordon  favorise  egalement  la  formation  de  noeuds ,  qui ,  en  0  on‘ 
general ,  ne  sont  pas  assez  serres  pour  compromettre  la  circu¬ 
lation  ou  la  vie.  Cependant,  j’ai  connaissance  d’un  fait  dans 
Iequel  la  mort  de  1’enfant  parait  avoir  eie  oecasionnee  par 
un  noeud  ires  serre  :  il  est  tres  probable  que  ce  noeud  ne  s’est 
serre  que  pendant  la  duree  du  travail.  Les  noeuds  sont  quel¬ 
quefois  multiples.  Enfin  ,  souvent ,  le  cordon  se  contourne  au- 
tour  de  certaines  parties  du  corps  de  I’enfant,  desjambes  ,  du 


(1)  Nous  verrons,  1  l’articledu  developpement,  que  celte  disposiliou  spiroide 
n’est  pas  primitive,  mais  bien  acquise  et  la  consequence  du  mouvement  de  ro¬ 
tation  du  foetus  sur  lui-m&ne. 
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Lc  cordon  trone  et  sortout  du  col.  J’ai  vu  un  cas  dans  Ieque!  Ie  cordon 

serr6  auloar  de  ,  ,  .  .  .  .  ,  . 

ia  jambe  peut  contourne  autour  de  la  jambe,  avait  coupe  les  parlies  molles 

puiau'on.  am  comme  avec  une  ligature;  un  degre  de  plus  et  la  jambe  etait 
completement  separee  du  corps.  Est-ce  par  ce  mecanismc 
qti’ont  lieu  ties  cas  dans  lesquels  un  foetus  vient  au  monde  avec 
une  jambe  amputee  qui  sort  avec  le  delivre?  L’exiremite  pla- 
centaire  du  cordon  ne  s’insere  pas  toujours  au  centre  du  pla¬ 
centa  :  quelquefois  cette  insertion  a  lieu  a  la  circonference.  On 
a  vu  le  cordon  s’inserer  sur  les  membranes  foeiales,  a  une  cer- 
laine  distance  du  placenta.  Dans  ce  cas,  du  point  d’inseriion 
pariaientun  certain  nombrede  grosses  branches  qui  marchaient 
en  divergeant  entre  les  membranes  chorion  el  amnios ,  pour 
aller  gagner  la  circonference  du  piacenta. 

Enfin ,  on  cite  un  petit  nombre  de  cas  dans  lesquels  I’extre- 
mite  foetale  du  placenta  s’inserait  non  a  i’ombilic,  mais  sur  tel 
ou  tel  point  du  tronc  de  l’enfant,sur  la  tike ,  le  col,  les 
epaules. 

structure  du  Structure  du  cordon .  Le  cordon  est  essenliellement  coh- 

cordon  chez  le  .  , 

totus  a  terme.  stitue,  chez  le  foetus  a  lerme,  par  trois  vaisseaux  qui  sont: 

1°  la  veine  ombilicale ;  2°  les  deux  arteres  ombilicales.  La 
veine,  dont  le  calibre  egale  au  moins  celui  des  deux  arteres 
ombilicales  reunies,  occupe  l’axe  du  cordon  ,  mais  elle  n’est 
nullement  rectiligne;  il  n’est  pas  vrai  que  les  arteres,  qui 
occupent  la  circonference ,  s’enroulent,  a  la  maniere  d’une 
spire,  autour  de  la  veine :  la  veine  prend  en  effet  la  meme  part 
que  les  arteres  a  cet  enroulement :  on  a  remarque  que  presque 
toujours  cet  enroulement  avait  lieu  de  gauche  a  droile.  Les 
varices  que  presente  quelquefois  le  cordon,  apparliennent 
a  la  veine.  On  cite  quelques  exemples  de  cordons  qui  conte- 
naient  deux  ou  trois  veines  ombilicales,  et,  par  opposition,  une 
seule  artere  ombilicale. 

On  a  admis  dans  le  cordon  des  vaisseaux  lymphatiques  et 
des  nerfs  j  mais  il  s’en  faut  bien  que  leur  existence  soit  anato- 
miquement  demontree. 

Le  cordon  est-il  enveloppe  par  une  double  gaine  formee  par 
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le  chorion  et  l’amnios?  La  presence  de  la  gaine  formee  par  la  Le  cordon  est 
membrane  amnios  ne  saurait  eire  contestee;  il  n’en  est  pas  de  membrane1’ amt 
m&me  de  la  membrane  chorion  ,  qui  ne  peut  eire  anatomique-  m°'s' 
nient  demontree.  Dans  cette  gaine  se  trouve  deposee  une  ma- 
tiere  gelatineuse  connue  sous  le  nom  de  qelatine  de  Warthon ,  Gelatine  de 

a  Warthon.  j 

matiere  dont  la  quaniite  varie  beaucoup  suivant  les  sujels. 

Cette  matiere  transparent  est  inftltree  dans  une  irame  areo- 
laire;  sa  quaniite  variable  etablit,  bien  plus  que  la  difference 
dans  le  calibre  des  vaisseaux,  les  differences  de  volume  que 
presente  le  cordon  ombili cal.  Je  suppose  que  cette  matiere  ge- 
latiniforme  a  pour  but  de  proteger  les  vaisseaux  comre  la 
constriction  qu’y  produisenl  et  les  noeuds  et  l’enrou lenient. 

Le  point  le  plus  mince ,  le  moins  resistant  da  cordon  est,  Partieiamoins 
1  resistante  du 

sans  coniredi? ,  eeiui  de  son  insertion  au  placenta.  La ,  il  y  a  cordon. 

absence  de  gelatine  de  Warthon,  et  les  vaisseaux  ombilieaux 
sont  un  peu  ecartes  les  uns  des  autres.  Aussi  la  moindre  trac¬ 
tion  a  t-elle  pour  consequence  la  rupture  du  cordon  a  son  in¬ 
sertion  placentaire. 

Le  placenta  et  le  cordon  ombiliea!  ne  sont,  pour  le  fcctus,  que  Le  placenta 
desorganes  de  circulation  et  d’iraplanlaiion.  Le  foetus  est  im-  ed’imp?amaffon 
plante  a  i’nterus,  comme  un  vegetal  au  sol ,  par  ses  racines  u0n!e  circula_ 
placentaires.  La  vie  vegetative,  qui  est  une  vie  d’im plantation, 
est  done  propre  au  foetus :  s’il  est  deeolle  de  l’uterus ,  il  meurt 
comme  un  arbre  arrache  du  sol.PCoublions  pas Tindependanee 
reciproque  des  cotyledons  placentaires  de  1’espece  htimaihe ; 
elle  nous  explique  la  possibilite  de  la  persistance  de  la  vie  du 
foetus ,  lors  meme  qu’un  certain  nombre  de  cotyledons  seraient 
decolles.  Independamment  du  placenta  qui  ne  lui  forme  qu’une 
enveloppe  parliehe ,  le  foetus  est  entoure  de  trois  membranes 
concentriques qui  sont,  en  procedant  de  dehors  en  dedans,  la 
caduque ,  le' chorion  el  l’amnios. 

§  III.  Membrane  caduque  cliez  le  feetus  5.  lerme. 

La  membrane  cadnque(menibraneadt>enlive  de  qnelques 
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Aspect  gene- analomistes ;  decidua  de  Hunter)  (L),  est  la  plus  exterieure 
que'chez'ie  fe-  des  membranes  de  l’oeuf.  Chez  le  foetus  a  terme ,  elie  se  pre- 
terme.  genle  sous  inspect  d’une  couche  molle,  tomenteuse,  tout-a- 
fait  analogue  a  la  couche  qui  separe  le  placenta  de  l’ulerus,  et* 
se  continuant  manifeslement  avec  elle.  Sur  les  enveloppes  du 
foetus  a  terme ,  il  est  de  la  derniere  evidence  que  la  membrane 
caduque  enveloppe  la  totalite  de  l’oeuf,  le  placenta  y  corn- 
pris :  elle  s’epaissil  d’une  maniere  sensible  au  voisinage  de  la 
circonference  du  placenta,  etacquiert  son  maximum  d’epaisseur 
sur  cette  circonference  elle-meme.  Cette  membrane ,  que  nous 
verrons  n’etre  en  quelque  sorte  qu’a  1’etat  de  vestige  chez  le 
foetus  a  terme,  est  eminemment  vasculaire  dans  tome  son  eten- 
due ,  comme  dans  la  portion  utero-placentaire  deja  indiquee  a 

La  caduque  l’occasion  du  placenta.  C’est  en  vain  qu’on  chercherait  a  sepa- 
nelprJsente  rer  cette  membrane  en  deux  lamelles,  dont  l’uiie  appartiendrait 
qu  une  iameiie.  ^  ja  ca(jUqUe  Yraie ,  et  l’aulre  a  la  caduque  reflecbie.  Du  reste, 
cette  membrane,  qui  est  a  son  maximum  de  developpement 
dans  les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire  et  foetale,  est 
intimement  unie  au  chorion,  qui  envoie  dans  son  epaisseur  des 
prolongements  analogues  a  ceux  qu’il  envoie  dans  1’epaisseur 
du  placenta :  prolongements  qui  ont  ele  vasculaires  dans  le 
principe  et  qui  sont  devenus  fibreuxpar  une  sorte  d’atrophie. 
Nous  reviendrons  avec  details  sur  la  caduque  ,  a  l’occasion  du 
developpement  de  l’oeuf. 

§  IV.  Chorion  chez  le  foetus  h  terme. 

Uee  generaie  Le  chorion ,  que  nous  verrons  etre  une  membrane  propre  a 
l0n*  l’oeuf  et  non  une  membrane  adventive  comme  la  caduque ,  est 
une  membrane  ires  mince,  transparente  et  neanmoins  resis- 
lante ,  intermediate  a  la  membrane  caduque  et  au  placenta 
d’une  part ,  et  a  la  membrane  amnios,  d’une  autre  part.  Cette 
membrane,  qui  n’est  autre  chose  que  l’allanlo'ide ,  ftinsi  que  l’a 
parfaitement  demontre  M.Coste,  forme  al’ceuf  une  enveloppe 
complete  et  semble  se  prolonger  sur  le  cordon  ombilical.  Chez 

(1)  P6rione  ou  P6rivone,  autour  de  l’ceuf,  de  M.  Breschet. 
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le  foetus  a  terme,  sa  surface  interne  est  eontigue  a  l’amnios,  Surface  inier- 

sans  membrane,  ni  sans  liquide  intermediate  (1).  J’ai  vai-ne  uc  °rion‘ 

nement  cherche  entre  l’amnios  et  le  chorion  du  foetus  a  terme 

cette  espece  de  couche  gelatineuse  continue  que  M.  Bischoff  a 

designee  sous  lenom  de  membrane  me'diane ,  et  que  M. Velpeau 

a  appelee  corps  vilriforme  et  corps  reticule.  Nous  verrons 

que  cette  couche  gelatiniforme  appartient  a  une  epoque  anle- 

rieure  a  la  grossesse,  et  est  extremement  considerable  dans 

les  premiers  temps  de  la  vie  inlra-uterine.  Sa  surface  extern e  surface  ex- 

est  unie  a  la  caduque  et  au  placenta  par  des  prolongements terne* 

fibreux  et  vasculaires  qu’on  a  designes  sous  le  nom  de  villo- 

sites  ou  chevelu  du  chorion.  Ces  prolongements  tres  rares  et  viitosiWs!  ou 

tres  greles  au  niveau  de  la  caduque,  sont  beaucoup  plus  con-  rion.eludu  ch° 

siderables  au  niveau  du  placenta ,  a  la  structure  duquel  ils 

eoncourent.  Chez  le  foetus  a  terme,  on  cherche  vainement  les 

deux  feuillets  admis  dans  le  chorion  par  quelques  anatomistes ; 

on  y  cherche  non  moins  vainement  les  vaisseaux  sanguins  qui  y 

sont  si  developpes  a  une  epoque  donnee  de  la  vie  inlra-uterine. 

En  etudiant  le  chorion  du  foetus  a  terme,  independamment  Le  chorion  a 

,  ,  .  ,  ,  ,  ,  la  density  d’uiie 

des  phases  diverges  quil  a  parcourues,  jaurais  ete  tente  de  membrane  fi¬ 
le  considerer  comme  une  membrane  fibreuse  deslinee  a  servir 
de  soulien  a  la  membrane  amnios ,  et  par  consequent  rem- 
plissant  dans  l’oeuf  humairi  des  fonctions  relatives  a  sa  resis¬ 
tance  (2).  Celle  maniere  de  voir  est  confirmee  par  l’analogie 
qui  nous  monlre  dans  toute  l’economie  les  membranes  sereuses 
(et  l’amnios  est  evidemment  une  membrane  sereuse)  soutenues 
par  un  feuillet  fibreux  dans  toute  la  portion  de  ces  mem¬ 
branes  qui  ne  recouvre  pas  des  visceres ,  c’est  a  dire ,  dans 
oute  leur  portion  parictale.  Par  les  prolongements  si  multi¬ 
plies  qu’envoie  le  chorion  au  placenta,  le  chorion  remplit, 

(d)  Nous  verrons  plus  tard  que  c’est  entre  le  chorion  et  l’amnios  que  se 
voit  la  v6sicule  ombilicale  qui  est  trfes  lisse. 

(2)  C’est  par  le  chorion  que  la  poche  des  eaux  qui  se  forment  dans  la  pre¬ 
miere  pdriode  du  travail,  resiste  aux  contractions  uterines,  h  tel  point  que  l’ac- 
coucheur  est  quelquefois  oblige  d’intervenir  pour  la  dechirer. 
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par  rapport  a  cet  organc ,  des  fonctions  analogues  a  celles  que 
la  membrane  fibreuse  de  la  rale  ou  l’enveloppe  du  corps  caver- 
neux  remplissent  par  rapport  aces  organes  :  fonctions  de  resis¬ 
tance  ,  fonctions  de  trame  ou  de  charpenle  pour  souteuir  les 
vaisseaux. 

Opinions  di-  On  a  dit  que  le  chorion  elail  une  membrane  sereuse;  mais 
nature di^cso-  la  resistance  et  les  prolongements  nes  de  sa  face  externe  ex- 
cluent  ceite  maniere  de  voir.  —  Ou  a  dit  que  le  chorion  etait 
une  membrane  vasculaire  :  il  merite  a  lous  egards  cetie  qua¬ 
lification  dans  les  premiers  temps  de  la  conception  ;  mais  les 
vaisseaux  lui  paraissent  complelement  elrangers,  a  la  fin  de 
la  vie  intra-ulerine.  Les  villosites  ou  filaments ,  nes  de  sa  face 
externe ,  presentent  dans  l’oeuf  a  terme  tous  les  caracleres  du 
lissu  fibreux,  el  nullement  la  disposition  vasculaire;  loulefois, 
sa  denomination  de  membrane  vasculaire  appliquee  au  cho¬ 
rion  serait  exacte,siron  considerait  le  placenta*  comme  une 
dependance  de  ceite  membrane. 

Lerhorionne  Le  chorion  se  prolonge-t-ii  sur  le  cordon  ombilical?  C’est 

se  prolonge  pas  .  .  ,  ,  ,  ,  .... 

sur  ie  cordon  1  opinion  generalement  admise.  M.  Yelpeau  a  etabli  contra- 

dictoirement  que  le  chorion  allait  se  terminer  a  la  base  m 
cordon  :  le  fait  est  qu’on  peul  suivre  le  chorion  jusqu’a  ceite 
base  seulement,  et  qu’il  disparuit  immediatement.  Conse- 
quemmenl ,  il  faut  regarder  comme  surannee  Topinion  des 
anatomisles  anciens,  encore  adoptee  par  quelques  modernes, 
d’apres  laquelle  la  membrane  chorion  de  1’ceuf  irait  se  conti¬ 
nuer  avec  le  derme  du  foetus. .Nous  verrons  bientot  que  c’est 
avec  la  membrane  amnios  loute  seule  que  se  continue  la  peau 
du  foetus. 

§  V.  Membrane  amnios  chez  le  foetus  h  lerme. 

La  membrane  amnios  est  l’enveloppe  immediate  du  foetus, 
avec  lequel  elte  contient  dans  sa  cavite  une  quantite  plus  ou 
moins  considerable  de  liquide. 

Disposition ge-  L’amnios  revet  le  chorion  dans  loute  son  etendue  et 

uerafe  de  l’am»  ,  r 

nios.  consequent  forme  une  coque  complete ;  comme  le  chorion ,  elle 
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lapisse  la  face  foeiale  da  placenta,  et  parvenue  au  niveau  de 
l’insertion  placenlaire  du  cordon  ombilical ,  elle  ne  se  termine 
pas  brusquement  comme  le  chorion  ,  mais  elle  se  reflechit  sur 
ce  cordon  qu’elle  recouvre  dans  toute  sa  longueur  jusqu’a 
l’ombilic  ,  oil  elle  se  continue  de  la  maniere  la  plus  manifeste 
avec  la  peau  du  foetus.  Une  ligne  de  demarcation ,  extrSme- 
ment  tranchee ,  etablit  la  limite  de  l’amnios  et  de  la  peau. 

Par  sa  surface  externe,  l’amnios  est  en  rapport  immediat^  Rapports  da 
avec  le  chorion  ,  avec  lequel  elle  ne  con  trade  aucune  adhe-  ne!ur  aceex,er" 
rence  :  il  y  a  simple  juxta-posilion.  C’est  la  dans  l’inlervalle 
de  ces  deux  membranes ,  que  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  foetale ,  se  trouve  la  vesicule  ombilicale,  et  pendant  presque 
toute  la  grossesse  une  couche  gelatiniforme  qui ,  abondante 
dans  les  premiers  temps  ,  devient  de  plus  en  plus  rare  a  mesure 
qu’on  approche  de  la  fin  de  la  grossesse. 

Par  sa  surface  interne ,  Famnios  presente  l’aspect  lisse  de  surface  in- 
toutes  les  membranes  sereuses ,  el  est  lubtifide  par  le  liquids  “  ' 
amniotique.  On  cite  quelques  exemples  d’adherence  morbide 
de  Famnios  avec  telle  ou  telle  partie  de  la  surface  du  foetus. 

Par  sa  structure,  la  membrane  amnios  ressembfe  exactement  structure  s6- 
a  toutes  les  membranes  sereuses.  Aucun  vaisseau  sanguin  n’y  reuse- 
a  ete  demontre.  1/analogie  me  fait  admettre  pour  cette  mem¬ 
brane,  comme  pour  toutes  les  sereuses,  une  structure  exclu- 
sivement  lymphatique;  mais  jusqu’a  present  les  tentatives  d’in- 
jection  en  piquant  directement  cette  membrane,  comme  on  le 
fait  avec  tant  de  succes  pour  toutes  les  sereuses ,  ont  compie- 
tement  echoue. 

En  opposition  avec  presque  toutes  les  membranes  sereuses, 
qui  sonl  simplement  lubrifiees  par  le  liquide  qu’elles  four-  nios. 
nissent ,  la  membrane  amnios  contient  dans  l’etat  normal  une' 
ires  grande  quantile  de  liquide  connu  sous  le  nom  d 'eau  de 
V amnios  (1). 

Les  eaux  de  V amnios  sont  un  liquide  sereux ,  limpide,  le- 

(4)  Sous  ce  rapport ,  1’arachnoide  se  rapproche  de  l’amuios ,  avec  cette  diffd- 
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;  gerement  verd&lre ,  d’une  odcur  spermatique ,  d’une  savour 
legerement  salee,  composees,  d’apres  Yauquelin,  de  98,8  par¬ 
ties  d’eau  et  de  1,2  partie  d’albumine  ,  d’hydrochlorale  de 
soude,  de  phosphate  de  ehaux  el  de  cliaux. 

Sa  quantile  varie  beaucoup  cliez  Ies  femmes  au  terme  de  la 
grossesse.  Ses  usages  ne  sauraienl  elre  equivoques.  Les  eaux 
de  Tamnios  protegent  le  foetus  et  contre  les  contractions  de  la 
matrice  et  contre  les  chocs  exterieurs.  La  poclie  des  eaux  qui 
precede  l’accouchement  dilate  mollement  le  col  ulerin.,  et 
l’ecoulementdes  eaux,  apres  la  rupture  de  cettepoche,  facilite, 
en  lubrifiantles  parlies  de  la  mere ,  la  sortie  du  foetus.  Quant 
aux  usages  attribues  a  ces  eaux ,  de  servir  a  la  nutrition  du 
foetus ,  pendant  une  ires  grande  panic  de  la  vie  inlra-ulerine, 
ces  usages  sonl  purement  hypotheliques. 

Les  auteurs  modernes  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  source  du 
liquide  amniolique,  que  les  uns  font  provenir  de  la  mere, 
d’autresdu  foetus  ,  d’autres  encore  en  partie  de  la  mereeten 
partie  du  foetus.  II  me  semble  aussi  naturel  d’admettre  que  les 
eaux  de  1’amnios  sont  un  produit  d’exhalation  de  la  membrane 
amnios  que  d’admettre  que  la  serosite  de  la  plevre  ou  du  peri- 
toine  est  fournie  par  la  plevre  ou  par  le  periloine.  Quant  a 
l’opinion  de  Burdach,  qui  considere  les  eaux  de  l’amnios  comme 
seeretees  par  la  surface  interne  de  1’uterus ,  de  telle  sorte 
qu’elles  transsuderaient  a  travers  les  membranes  de  l’ceuf  pour 
penetrer  dans  la  caviie  de  I’amnios ,  j’avouerai ,  au  risque  de 
passer  pour  relrogade,  que  je  ne  crois  nullement  demonlree, 
quant  aux  corps  vivants,  la  theorie  de  l’imbibition  ou  theorie 
de  l’exosmose  et  endosmose ,  si  generalemenl  admise  de  nos 
jours.  La  vie  est  un  obstacle  invincible  pour  tous  ces  pheno- 
menes  de  capillarite  (1). 

rence  que  le  liquide  arachnoidien  n’est  pas  conlenu  dans  la  cavitd  de  l’arach- 
noide,  mais  bien  dans  le  lissu  cellulaire  sous-araclmoidien. 

(1 )  Voyez  si  la  bile  de  la  v£sicule  transsude  ix  travc  rs  les  membranes  de  ettte 
vdsicule  pour  pdndlrer  dans  le  pdritoine. 
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CHAPITRE  II. 

DEVELOPPEMENT  DE  l’0EUP. 

Rien  que  la  fecondaiion  du  germe  ou  ovule  ait  lieu  le  plus  or-  La  fecondation 
dinairement  dans  l’ovaire,  il  parait  demontre  que  la  fecundation  les  points  ou 
de  ce  germe  ou  ovule  peut  se  faire  dans  tous  les  points  desvoies  contr!  epare"e 
genitales  ou  il  est  recontre  par  le  sperme  :  ainsi,  dans  l’ovaire,  SFerme* 
dans  les  irompes  uterines  ou  oviductes  et  dans  la  Cavite  de  l’ute— 
rus  (1).  La  connaissance ,  recemment  acquise  a  la  science  du 
phenomene  de  la  ponle  des  oeufs  chez  les  mammiferes  a  l’epo¬ 
que  du  rut,  et  chez  les  femmes  a  l’epoque  des  regies  (2),  pa¬ 
rait  etablir  ce  fait,  que  les  belles  experiences  de  Spallan¬ 
zani,  repeiees  sur  une  plus  large  echelle  par  MM.  Prevost  et 
Dumas,  avaient  d’aiileurs du  faire  pressenlir. 

Avant  la  fecondaiion,  le  germe  ou  ovule,  parvenu  a  l’etat  de  ,  Composition 

•  de  1’oYuie  avant 

maturite,  est  compose  ainsi  qu il  suit :  1  dune  enveloppe  ou  la  fecondation. 
membrane  vitelline ,  ainsi  nominee  parce  qu’elle  est  l’ana- 
logue  de  la  membrane  du  jaune  chez  les  oiseaux ;  2°  du  jaune 
ou  vitellus,  qui  presente  une  disposition  granuleuse;  3°  de  la 
vesicule  germinative ,  decouverte  par  Purkinje  chez  les  ovi- 
pares,  et  par  M.  Coste  chez  l’homme  et  les  mammiferes  \  h°  de 
la  taehe  germinative  ou  corpus cule  germinatif  decouvert  par 
Wagner. 

Quinze  jours  environ  apres  la  fecondation,  dont  le  meca- 
nisme  est  encore  pour  nous  enveloppe  d’uu  voile  impene¬ 
trable  (3),  l’oeuf  se  compose  d’une  maniere  entierement  diffe- 

(1)  Voyez  Embry og6nie  compare  par  M.  Coste,  1837. 

(2)  N’est-ce  pas  a  ce  d6piacement  d’ua  ovule  a  chaque  dpoque  menstruelle, 
qu’est  dft  le  fait  de  l’aptitude  bien  plus  grande  a  la  fecondation  des  femmes, 
immedialement  aprfes  la  fin  de  l’epoque  menstruelle. 

(3)  M.  Bischoff  a  vu  des  animalcules  spermatiques  sur  la  membrane  vitelline 
d’un  oauf  d6ja  engagfe  dans  la  trompe  du  lapin ;  il  ne  les  a  pas  vus  dans  l’inferieur 
del’ceuf.  Deja  Spallanzani  avait  suivi  les  animalcules  jusque  dans  l’inferieur 
de  l’oeuf  de  la  grenouille ;  cette  observation,  confirmee  chez  la  plupart  des  ovi- 
pares  par  MM.  Pr6vost  et  Pumas,  aefe  etendue  parM,  Bischoff  aux  mammiferes. 

U.  51 
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composition  rente  :  au  centre  de  l’oeuf  est  le  nouvel  £lre,  l’embryon,  a 
fd/condatioPnfsla  peine  humecte  par  une  petite  quantity  de  liquide ;  autour  de  lui 
plusieurs  membranes,  qui  sont,  eo  procedant  du  dedans  au 
dehors :  1°  la  membrane  amnios;  2°  le  chorion,  donl  Ja  surface 
externe  est  herissee  de  villosites  ou  plulot  d'une  espece  de 
chevelure  quiconstituera  plus  lard  le  placenta ;  3°  entre  Ie  cho¬ 
rion  eti’amnios  est  la  vesicule  ombilicale,  contenue  au  milieu 
dun  liquide  gelatiniforme ,  ires  abondant  en  ce  moment,  in¬ 
terpose  au  chorion  et  a  l’amnios ;  h°  en  dehors  du  chorion  est 
la  membrane  caduque,  que  nous  verrons  constitute  d’abord 
par  un  double  feuillet  a  la  maniere  des  membranes  sereuses. 

Chanstements  Quels  sont  les  changements  qu’a  subis  I’oeuf  depuis  le  pre- 

que  subit  l’oeuf.  .  „ 

mier  moment  de  la  fecondalion  jusquau  moment  ou  le  foetus 
s’individualise  en  sedegageantprogressivemenldes  membranes 
donl  il  est  parlie  constiluante  dans  les  premiers  temps  de  la 
conception  ?  C’esl  ce  point  ardu  de  la  science  que  les  ob- 
servateurs  modernes ,  :'i  la  suite  de  Haller  et  de  Baer ,  ont 
eclaire  de  leurs  savants  travaux  en  eludiant  d’abord  revolu¬ 
tion  plus  faeilement  observable  de  l’oeuf  des  oiseaux ,  et  en 
appliquant  ensuite  a  l’oeuf  des  mammiferes ,  a  l’oeuf  du  lapin , 
de  la  brebis  et  de  l’espece  humaine,  le.resultat  de  leurs  obser¬ 
vations  ,  et  e’est  ainsi  qu’ils  ont  ramene  a  l’unite  le  grand  phe- 
nomene  du  developpement  du  germe  dans  les  diverses  especes 
animates.  Renvoyant  done  pour  les  details  aux  trades  ex  pro- 
fesso  a  ce  sujet ,  et  plus  particulierement  aux  excellenls  ou¬ 
trages  de  M.  Coste  (1)  et  de  M.  Bischoff  (2),  je  me  cootenterai 
de  presenter  ici  un  resume  rapide  des  points  culminants  de 
leurs  travaux,  et  je  doisa  I’obligeance  de  M.  Coste  (qui  a  bien 
vonlu  meitre  a  ma  disposition  toutes  les  pieces  de  son  cabinet 
et  me  donner  a  cet  egard  toutes  les  explications  donl  f  avals  be¬ 
som)  de  pouvoir  le  faire  avec  connaissance  de  cause. 

(4)  EmbryogSnie  compares ;  divers  mfemoires  pr&entds  &  i’Acad.  des  Sc. 

(2)  Traitd  du  developpement  de  Wremme  et  des  mammiferes,  suivi  d’une 
Histoire  du  developpement  de  1’oeuf  du  lapin.  Encyclopedic  anotom.,  traduction 
de  M.  Jourdan,  1833. 
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Le  foetus  porte  le  nom  d 'embryon ,  depuis  le  premier  mo¬ 
ment  de  la  conception  jusqu’a  la  fin  du  3e  mois.  A  partir  de 
cetle  derniere  epoque,  il  porte  le  nom  de  fcetus.  Cette  distinction 
est  purement  arbitraire.  Dans  les  premiers  jours  de  la  concep¬ 
tion,  l’einbryon  est  confondu  avec  les  membranes  sous  le  nom 
de  germe  feconde. 

L’obscurite  la  plus  grande  regne'  sur  l’epoque  precise  a  la- 
quelle  l’ovule  humain  feconde  est  transport^  de  l’ovaire  dans 
l’ul^rus  par  les  trompes  uterines.  Les  experiences  sur  rec¬ 
lames  especes  d’animaux  ont  a  peine  eclaire  eetle  question  , 
relativement  a  ces  especes.  il  paraflrait  qu’il  faut  trois  jours 
pour  que  cette  deseente  s’accompHsse  chez  le  lapin  et  de  huit  a 
douze  jours  pour  qu’elle  ait  lieu  dans  l’espece  canine*  Ii  n’existe 
pasd’exemple  authenlique  d’oeuf  humain  observe  dans  l’uterus 
avant  le  douzieme  jour*  M.  Weber  dit  avoir  vu  un  ovule  humain 
dansl’uterus  d’une  femme  morte  huit  jours  apres  la  concep¬ 
tion  ;  mais  sa  description  est  insufiisante  el  ne  donne  pas  une 
idee  exacte  de  la  structure  de  Ce  produit. 

C’est  dans  les  trois  premieres  semaines  que  le  germe  fe¬ 
conde  subit  les  changements'  les  plus  remarquables,  ceux  qui 
sont  le  plus  difficilement  observables ;  car,  une  fois  que  i’em- 
bryon  est  constitue  ,  une  fois  que  la  circulation  placentaire  a 
remplace  pour  iui  la  circulation  de  la  vesicule  ombilicale ,  c’est 
a  dire,  du  vingt-cinq  au  trentieme  jour ,  du  moment  oil,  pat- 
consequent,  il  n’est  plus  besoin,  pour  le  foetus,  d’organes  tran- 
sitoires,  d’enveloppes  transitoires ,  de  transformations  transi- 
toires,  l’etude  du  foetus  se  reduit  a  I’appreciation  facile  du 
*  developpement  de  ses  diverses  parties. 

A.  Changements  subis pur  l' ovule  fe’condd dans  les  trompes 
uterines.  Dans  son  passage  a  travers  les  trompes,  l’oeuf  feconde 
subit  des  changements  importanis  :  1°  comme  l’oeuf  de  1’oi- 
seau,  il  s’enveloppe  d’un  albumen  ;  2°  la  vesicule  germj- 
native,  la  tache  ou  corpuscule  germinatif  disparaissent,  ou 
du  moins  on  n’en  trouve  plus  de  traces  appreciates  ;  3°  e’est 
le  vitellus,  d’apres  MM.  Barry  et  Bischofif,  qui  eprouve  les  plus 
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grandes  modifications  :  il  revient  sur  lui-mtme,  de  nianifere  a 
ne  plus  remplir  complelement  la  membrane  vitelline;  ilac- 
quiert  une  plus  grande  densile,  il  se  divise  d’abord  en  deux 
masses  sphero'idales  egales,  puis,  en  h,  en  8  et  16,  etc.  C’est 
a  cet  elat  de  division  globulaire  que  se  presenle  le  vitellus 
lorsque  l’oeuf  arrive  dans  la  cavite  uterine. 

B.  Changements  subis  par  l' ovule  feconde'  dans  Vuterus. 
Aussitdtqu’il  est  arrive  dansl’uterus,  le  germe  feconde contracte 
des  adherences,  en  menie  temps  que  disparait  la  couche  d’al- 
bumine  qui  l’avait  enveloppe  dans  la  trompe.  Dans  l’ulerus, 
les  granulations  du  vitellus  onl  complelement  disparu;  a  leur 
place  se  voit  un  liquide  transparent,  et  la  membrane  vitelline 
se  trouve  tapissee  par  une  membrane  de  nouvelle  formation, 
qu’on  a  appellee  blastoderme,  membrane  ou  vesieule  blasto¬ 
dermique ,  membrane  dont  une  portion  va  se  transformer  en 
embryon.  Est-ce  aux  depens  du  jaune  que  se  forme  cetle 
membrane  blastodermique?  Cetle  membrane  existaii-elle  prea- 
lablement  a  la  disparition  du  jaune?  L’obscurite  la  plus  grande 
regne  a  cet  egard  :  MM.  Cosle ,  Barry  el  Bischoff  pensent  que 
la  membrane  blastodermique  est  formee  aux  depens  des  granu¬ 
lations  du  vitellus.  Toujours  est-il  que  cette  membrane  blas¬ 
todermique  est  constitute  par  deux  lamelles  juxta-posees ,  l’une 
externe  ,  l’autre  interne ;  que  sur  une  partie  de  la  surface  de 
cette  membrane  ou  vesieule,  apparatt  une  tache  ou  epaissis- 
sement,  circulaire  d’abord,  puis  elliptique  (tache  embryon- 
naire  de  M.  Coste) ;  que  la  partie  de  la  membrane  blastoder¬ 
mique,  qui  est  le  siege  de  cet  epaississement,  devient  proemi- 
nenle,  de  telle  faqon  que,  si  on  coupe  1’ceuf  sur  le  milieu  de  la 
taclie,  on  voit,  de  la  maniere  la  plus  manifeste,  la  tache  ou 
plaque  epaissie  faire  un  relief  prononce  a  l’exterieur,  se  creuser, 
pour  ainsi  dire  en  dedans,  de  maniere  a  appartenir  a  une  sphere 
plus  petite  ,  et  figurer  assez  bien  a  l’egard  du  reste  de  la  mem¬ 
brane  blastodermique  ,  la  meme  disposition  que  la  cornee  a  re¬ 
gard  de  la  sclerotique. 

C’est  cette  partie  epaissie,  proeminenle,  de  la  membrane  ou 
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vesicule  blastodermique,  qui  va  conslituer  l’embryon  :  tout  Ie 
reste  de  cetie  membrane  ou  vesicule,  va  peu  a  peu  s’isoler  de  la 
partie  epaissie  pour  conslituer  la  vesicule  ombilicale. 

Les  deux  lamelles  ou  feuillets  de  la  membrane  blastodermi-  Rdiesdeiaia- 
que  seretrouveut  facilement  observables  dans  la  partie  epaissie  deia  lameiiein. 
ou  embryonnaire.  La  lamelle  externe,  quon  pourrait  appeler  derme. 
cutanee ,  fournit  la  peau  et  ses  dependances,  os,  muscles, 
systeme  nerveux  et  organes  des  sens  (toutqs  les  parties  sen- 
sibles  et  locomotives) ;  la  lamelle  interne,  qu’on  pourrait  ap¬ 
peler  muqueuse  ou  visce’rale ,  fournit  le  canal  intestinal,  et 
loutes  les  glandes  annexes. 

La  portion  embryonnaire  de  la  vesicule  blastodermique  con-  isoiement  de 
tinue  a  se  developper,  et  a  mesure  qu’elle  se  developpe ,  elle  ^nnldre  e“u 
s’isole  du  reste  de  la  vesicule  blastodermique  par  un  etrangle- blaslodernie* 
ment  circulaire  :  les  bords  du  segment  elliptique ,  de  plus  en 
plus  allonge ,  que  represente  eette  partie  embryonnaire ,  se 
renversent  du  cote  de  la  concavite ,  et  deja  les  rudiments  de 
l’embryon  peuvent  etre  distingues.  On  reeonnait  son  extremite 
cephalique,  son  extremite  caudale,  le  cote  convexe  du  tronc  qui 
repond  a  la  colonne  vertebrale ,  le  cote  concave  qui  repond  a 
l’abdomen,et  qui  est  largement  ouvert,  et  qui,  par  consequent, 
communique  largement  avec  la  cavite  de  la  vesicule  ombilicale. 

Jusque-lale  c6te  convexe  de  I’embryon  se  trouve  recouvert 
par  la  membrane  vitelline  seulement,  comme  d'ailleurs  toutie 
reste  du  blastoderme. 

La  membrane  blastodermique  prend  lenom  de  vesicule  om- ,  La  membrane 

,  blastodermique 

hilicale  aussitdt  que  1  erabryon  se  dessine  et  s  en  est  separe  par  devient  vesi- 
^  ,  •  cule  ombilicale. 

un  etranglement  circulaire.  La  vesicule  ombilicale  n  est  done 

autre  chose  que  la  vesicule  blastodermique  moins  la  portion 
qui  s’est  transformee  en  embryon. 

Or,  par  un  mecanisme  difficile  &  concevoir  sans  le  secours 
d’une  figure,  a  mesure  que  l’embryon  s’isole  du  reste  de  la 
membrane  blastodermique ,  par  un  etranglement  circulaire, 
lefeuillet  externe  de  cette  membrane  se  prolonge  tout  autour 
de  la  face  dorsale  de  l’embryon  ,  et  forme  une  espece  de  pli , 
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lequel  elant  beaucoup  plus  prononce  autour  de  l’exlremite  ce- 
rormation  phalique  et  de  l’exiremile  caudale,  au  dessus  desquelles  il 

qui a ™nva^oppe  representeune  espece  decapuchon,  a  pris  le  nom  de  capuchon 

i“mbryon.ment  cephalique  et  de  capuchon  caudal.  Ces  plis  ou  capuchons 
prenant  un  accroissement  rapide ,  viennent  en  contact  sur  la 
ligne  mediane  de  la  region  dorsale  de  l’embryon,  et  ne  tardent 
pas  a  se  souder. 

II  suit  de  la  que  la  face  dorsale  de  l’embryon  est  recouverte 
par  trois  membranes ,  savoir  :  1°  par  la  membrane  vitelline ; 
2°  par  les  deux  feuillets  du  pli  forme  par  la  membrane  externe 
Cette  enve-  de  la  vesicule  blasLodermique.  Or,  le  feuillet  interne  du  pli 

loppe  immediate 

est  Pamnios.  hlasiodermique  se  continue  avec  I’embryon  par  taute  la  circon- 
ference  de  sa  large  ouverture  ventrale  ;  ce  feuillet  interne  est 
d’aiileurs  immediatement  applique  (l)  sur  l’embryon ;  plus  tard 
il  en  sera  separe  par  une  grande  quaniite  de  liquide.  Ce  feuillet 
interne  du  pli  continu  avec  l’embryon  par  le  pourlour  de  sa 
large  ouverture  ventrale,  c’est  1’amnios  •,  le  liquide  qui  s’inter- 
posera  plus  lard,  c’est  le  liquide  amniotique. 

Jusqu’a  eetteepoque,  l’embryon,  enveloppe  de  la  membrane 
vitelline,  du  feuillet  externe  du  blastoderme,  et  plus  immddia- 
tement  de  la  portion  du  repli  de  ce  feuillet  externe  qui  constilue 
La  vesicule  ramnios,est  libre  de  toute  adherence  avec  1’uterus.  Ses  moyens 

ombilicale  s’ou-  ‘0 

vre  dans  rimes-  de  nutrition  sont  les  vaisseaux  de  la  vesicule  ombilicale,  la- 

tin. 

quelle  est  constitute  par  le  feuillet  interne  de  la  vesicule  blas- 
tode.rmique,et  se  prolonge  dans  l’abdomen  par  un  pedicule  de 
plus  en  plus  etroit,  a  mesure  que  l’ouverlure  ventrale  devient 
vaisseaux  plus  resserree.  Cette  vesicule  ombilicale  s’ouvre  a  cette  epoque 

opmhalo  -  me-  ,  , 

senteriques.  ires  largement  dans  I’mtesnn  dont  elfe  parait  6tre  l’prgane  for- 
mateur ;  ses  vaisseaux  sont  les  vaisseaux  omphalo-mesenleri- 

(1)  Les  cas  d’adhdrence  de  l’embryon  avec  la  membrane  s’expliquent  aisd- 
ment  par  l’absence  du  liquide  amniolique  k  cette  Epoque  de  la  vie.  On  admet 
encore  que  ces  adbdrenees  peuvent  s’6tablir  k  une  6poque  plus  avancde  de  la  vie 
intra-uterine^  par  suite  de  la  dtebirure  des  membranes  de  i’ceuf  et  de  l’6coule- 
ment  d’une  certaine  quantity  des  eaux  de  1’amnios. 
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ques ,  vaisseaux  extr^mement  developpes  dans  les  premiers 
temps,  qui  se  composentde  deux  arteres  et  de  deux  veines,  plus 
tard  d’une  artere  et  d’une  veine.  A  ceite  epoque ,  le  cordon 
ombilical  est  done  exclusivement  constitue  par  le  pedicule  de 
la  vesicule  ombilicale  et  par  les  vaisseaux  omphalo-mesente- 
riques. 

Mais  la  vesicule  ombilicale  n’est  qu’un  moyen  de  nutrition 
provisoire ,  transitoire ,  qui  va  disparaitre  a  mesure  que  va  se 
former  la  membrane  allantoid e ,  membrane  que  l’on  regarde  Membraneai- 
generalement  comme  propre  aux  mammiferes ,  et  lout  a  fait 
etrangere  al’esp&ce  humaine.  Mais  I’aHantoide  a  ete  deja  ob- 
servee  trois  fois  dans  le  foetus  humain  :  la  premiere  fois  par 
M.  Coste,  plus  tard  par  M.  Allen  Thomson  d’Edimbourg  (i)  et 
par  M.  Wagner.  La  difliculte  de  ces  observations  resulte  de  la 
courte  duree  de  son  existence  et  de  sa  transformation  en  cho- 
rion.  Le  chorion  humain  n’est  autre  chose  que  Vallantcu.de.  La  Le  chorion 
decouveric  de  ce grand  fait  d’ovologie  est  due  a  M,  Coste,  et  je  tre  choseVua 

,  ....  ,  Palianto'ide. 

ne  doute  pas  que  cede  mamere  de  voir,  contestee  en  ce  mo¬ 
ment,  ne  soil  bientdt  geueralemeat  adoptee. 

La  membrane  allautoi.de  apparait  vers  le  dixieme  jour  de  la  Deveioppe- 
conceptioa,  au  moment  precis  oil  secirconscrit  et  se  delimite  la  u>uLAc  1  ailan’ 
vesicule  ombilicale  parle  resserrement  de  1’ouverture  ventrale. 

Cette  membrane  allanto'ide  sort  de  la  parlie  inferieure  de  cette 
ottverture  ventrale  sous  la  forme  d’une  vesicule  pediculee  qui 
nail  de  la  parti  e,  inferieure  de  I’intestin  alors  confondu  avec  la 
vessie  sous  le  nom  de  cloaque.  Cette  vesicule  allantoide,  dout  le 
pedicule  est.  situe  immediatement  au  dessous  de  celui  de  la  vesi¬ 
cate  ombilicale,  proemine  du  cote  de  l’extremite  caudale  de  la 
iiieme  maniere  que  la  vesicule  ombilicale  proemine  du  cote  de 
1’extremite  eephalique.  Elle  se  developpe  avee  une  tres  grande 
rapidite,s’epanouit  en  forme  de  parapluie  autour  de  la  vesicule 

(1)  Muller,  dans  son  Traitede  pkysiologie,  eite  les  trois  cas  avee  figare.  Le 
petit  noinbre  de.  ces  fails  tient  &  ce  qae  la  memhrana  allantoide  se  transforme 
presqu’immddiatement ,  eji  chprion  et  en  placenta. 
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ombilicale  et  du  foetus  enveloppe  de  ses  annexes,  et  va  s’appliquer 
contre  la  surface  interne  du  feuillet  externe  de  la  membrane 
blastodermique  (car,  n’oublions  pas  que  le  feuillet  interne  de  la 
membrane  blastodermique  est  devenu  vesicule  ombilicale). 

L’ouraque  C’est  le  pedicule  creux  de  l’aHantoide  qui  constitue  Vouraque , 

n’est  autre  cho-  ...  .  .  ,  . 

seque  ie  pedi-  dont  la  vessie  unnaire  ne  parait  autre  chose  que  lepanouisse- 

cule  creux  de  ■  ,,  .  . 

Paiiantoide.  ment  ou  plutot  1  ongine  renflee. 

Epanouisse-  L’allanto'ide  est  une  membrane  eminemment  vasculaire.  Les 

toYdeflafrans- vaisseaux  epanouis  sur  cette  grande  surface  se  reunissent  a 

chorion.  quatre  troncsqui  viennent  se  placer  autour  de  louraque  :  ces 
qualre  vaisseaux  sont  les  deux  arteres  ombilicales  et  les  deux 
veines  ombilicales  :  une  de  cesveines  s’atrophie  et  ne  tarde  pas 
a  disparailre.  Cependant  &  mesure  qu’elle  se  developpe,  l’allan- 
to'ide  s’epanouit  en  parapluie  autour  du  foetus,  et  cet  epanouis- 
sement  est  tel,  que  les  extremiles  de  ce  parapluie,  en  se  mou- 
lant  sur  le  foetus  entoure  de  l’amnios,  ne  tardent  pas  a  venir  au 
contact  et  a  se  souder ;  aussildt  apres  cette  soudure,  la  vesicule 
allanto'ide  est  devenue  membrane  chorion.  D’apres  cette  ma- 
niere  de  voir,  qui  appartient  a  M.  Coste  et  qui  souleve  encore 
beaucoup  de  contradictions ,  le  chorion  serait  constitue  par  les 
deux  lamellesou  feuillets  juxla-poses  de  la  vesicule  allanto'ide, 

Disparitionde  feuillets  qui  ne  tarderaient  pas  a  se  souder  entre  eux.  Alors,  la 

teifine1  re°edu  membrane  vitelline  et  le  feuillet  externe  du  biastoderme,  de- 

feuillet  externe  .  ...  ,  ,  .  .  ..  , —  . 

du  biastoderme.  venus  mutiles,  s  atrophient,  disparaissent,  comme  disparaitra 
bientdt  la  vesicule  ombilicale  qui,  j usque  la,  avait  joue  un  si 
grand  rdle  dans  revolution  du  foetus. 

Autre  opinion  Dans  une  autre  opinion  qui  compte  beaucoup  d’adherents, 

sur  la  formation  r  1 

du  chorion.  le  chorion  serait  essentiellement  constitue  par  Ie  feuillet  ex¬ 
terne  de  la  membrane  blastodermique  (membrane  non  vas¬ 
culaire),  une  adherence  s’etablirait  entre  la  base  de  l’allan- 
to'ide  et  le  chorion ,  et  les  vaisseaux  de  1’allantoide  passeraient 
au  chorion  et  s’epanouiraient  sur  sa  face  externe  pour  consti- 
tuer  le  chevelu  vasculaire,  et  par  consequent  le  placenta. 

Apres  avoir  pese  les  arguments  qui  militent  en  faveur  de  ces 
deux  opinions,  je  dois  dire  que  mes  convictions  sont  tout 
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entieres  da  c6te  de  celle  de  M.  Cosle,  Le  feuillet  externe  da 
blastoderme  ne  peut  elre  considere  qae  comme  un  chorion 
provisoire  qui  disparait  comme  le  chorion  des  animaux,  aussi- 
t6t  que  l’allantoide  est  completement  developpee ;  etchezces 
animaux,  les  cotyledons  placentaires  naissent  bien  evidem- 
ment  de  l’allantoide,  et  de  rallanto'ide  touie  seule.  L’analogie 
est  done  lout  enliere  du  c6te  de  la  doctrine  que  je  soutiens. 

Jusqu’au  moment  ou  les  villosiles  du  chorion  apparaissent  a  Epoque  aia- 
la  surface  de  1’oeuf  et,  par  consequent,  jusqu’au  moment  de  la  feUconde  adhere 
disparilion  de  la  membrane  vitelline  et  du  feuillet  exierne  du  a  u  e  us’ 
blastoderme,  aucune  adherence  ne  s’etait  etablie  entre  l’oeuf 
et  1’ulerus.  Cette  adherence  se  produit  en  meme  temps  qu’a  lieu 
l’apparition  de  ces  villosites; 

Nous  ne  sornmes  que  du  dixieme  au  quinzieme  jour  environ  q^n^mTjou* 
de  la  conception,  et  deja  les  membranes  transitoires  de  1’ceuf  dffiSfivis^de 
ont  disparu.  L’embryon  et  ses  enveloppes  definitives  sont  cons-  sout  constitutes 
titues.  L’embryon  est  entoure  immediatement  par  la  membrane 
amnios,  qui  se  moule  exactement  sur  lui  a  la  maniere  d’une 
chemise,  comme  1’indiquent  les  diverses  denominations  de  in- 
dusium  ,  amiculum ,  quod  amice  feetum  obvolvit ,  sous  les- 
quelles  il  a  ete  designe;  car,  a  cette  epoque,  il  n’existe  pas 
encore  de  liquide  amniotique  :  la  surface  de  t’embryon  n’est 
qu’humectee  ,  lubrifiee ,  a  la  maniere  du  poumon  par  ia  sero- 
site  pleurale,  et  du  foie  par  la  serosite  du  peritoine.  Mais  bien-  u  n’existe  pas 
i6t  la  membrane  amnios  prenant  un  accroissement  conside-^ ^  f’amnios«,eau  de 
rable,  vient  remplir  toute  la  cavite  du  chorion,  it  la  surface  in¬ 
terne  duquel  elle  s’appiique,  et  a  mesure  qu’elle  se  developpe, 
tout  i’imeryaile  qui  la  separe  de  1’embryon  se  remplit  de  sero¬ 
site.  (eaux  de  i’amnios).  On  peut  dire,  au  sujet  du  developpe- 
ment  relatif  de  l’amnios  et  du  foetus,  que  dans  les  quatre  ou 
cinq  premiers  mois,  ce  developpement  est  a  l’avantage  de 
l’amnios,  tandis  que  dans  les  quatre  derniers,  il  est  a  l’avantage 
du  foetus.  Du  reste,  la  continuity  de  la  membrane  amnios  avec  continuity  de 
la  peau  de  l’embryon,  continuile  longtemps  en  litige,  ne  saurait  amni^avecla 

.  .  peau  de  l’em- 

etre  l  objet  d  aucun  doute.  bryon. 
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Eo  dehors  de  li’anmios,  est  la  membrane  chorion,  membrane 
fibro-vaseulaire ,  qui  est  separee  de  l’amnios  par  un  liquide 
albumineux  (magma  reticule  de  M.  Velpeau),  et  par  la  vesi- 
cule  ombilicale.  Ce  magma  reticule,  qui  remplit  l’intervalle 
d’abord  considerable  qui  separe  1’amnios  du  chorion,  va  dimi- 
nuant  d’une  maniere  rapide  a  mesure  qu’a  lieu  le  developpe- 
ment  de  l’amnios. 

La  surface  externe  du  chorion  est  d’abord  uniformement 
herissee  d’un  chevelu  vasculaire,  qui  n’adhere  a  l’uterus  que 
par  une  partie  determines  de  sa  surface ,  celle  sur  laquelle  va 
se  developper  le  placenta. 

Or,  ce  chevelu  du  chorion  est  enveloppd  par  une  mem¬ 
brane  de  nouvelle  formation,  qu’on  appelle  caduque  re’fie- 
ehie,  et  d'une  autre  part,  la  surface  interne  de  l’uterus  est 
.tapissee  par  une  membrane  qu’on  appelle  caduque  vraie.  La 
caduque  vraie  et  la  caduque  reflechie,  qui  forment  deux  cou¬ 
ches  membraneuses  bien  distinctes,  sont  des  membranes  ad- 
ventives  fournies  par  1’uterus  au  produit  de  la  conception,  et  qui 
jouent  un  role  important  et  pour  le  greffer  aux  parois  de  cet 
organe,  et  pour  lui  fournir  des  moyens  de  nutrition. 

A  cette  meme  epoque,  le  cordon  ombilical,  extremement 
'  complique,  est  conslitue  :  1°  par  lepedieule  delavesicule  om¬ 
bilicale  et  par  les  vaisseux  omphalo-mesenteriques ;  2°  par  le 
pedicule  de  rallanioide,  pedicule  constilue  par  l’ouraque  et  par 
les  vaisseaux  ombilicaux.  L’ouraque,  a  cette  epoque  ,  forme 
un  canal  qui  persisie  jusqu’au  quarantieme  jour  de  la  concep¬ 
tion,  et  qui,  dans  certaines  circonstances,  a  persiste  jusqu’a  la 
naissance  pour  constituer  une  fistule  ombilicale  congeniale. 
Bien  tot  la  vesicule  ombilicale  s’atrophie ,  ainsi  que  ses  vais¬ 
seaux  omphalo-mesenteriques ;  son  pedicule  devient  extreme- 
mentgrele,  extrdmetnent  long  et  quelquefois  conlourne,  en 
meme  temps  que  les  vaisseaux  ombilicaux  se  developpent. 
Plus  tard,  e’est  a  peine  si  on  peut  retrouver,  dans  Tepaisseur 
du  cordon,  le  vestige  du  pedicule  de  la  vesicule  ombilicale  et 
de  l’ouraque. 
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Pour  completer  la  description  des  enveloppes  foelales,  il  me 
reste  a  parler  de  la  membrane  caduque. 

Membrane  caduque. 

Enlrevue  depuis  longtemps,mais  bien  decrite  seulementpar  TMonede  ia 
W.  Hunter,  la  membrane  caduque  ( decidua  de  Hunter  ,  pe' -  caduque  vraie 
rione  de  M.  Breschet)  est  une  membrane  adventive  que  ouule^tle■ 
l’ovule  feconde  trouve  toute  formee  lorsqu’il  arrive  dans 
Futerus,  et  sur  le  mecanisme  de  la  formation  de  laquelle  les 
auteurs  ne  soul  nullement  d’accord. 

Aussitdt  apres  la  fecondation,  Futerus  devient  le  siege  d’une  . 
irritation  qui  a  pour  resultat  un  developpement,  une  lurgeseence 
remarquable  de  l’organe,  et  la  presence  a  sa  surface  interne 
d’une  couche  membraneuse  blanchatre  ,  epaisse,  adherente , 
qui  preexiste  bien  certainement  a  la  descente  de  l’oeuf  dans 
l’uierus ;  car  on  la  trouve,  au  meins  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  non  seulement  dans  la  gestation  normale,  mais  encore 
dans  un  certain  nombre  de  grossessesexlra-uterines.. 

Cette  membrane  revet  entierement  la  surface  interne  du  Eiie  apparent 
corps  de  Tuterus ,  mais  nullement  le  col  de  cet  organe,  auquel  tqrurmais  non  • 
elle  est  completement  etrangere  :  adherente  a  Futerus  par  sa  pasaucoU 
face  externe,  elle  est  libre  par  sa  face  interne  j  d’apres  M.  Bres¬ 
chet ,  elle  contient ,  dans  sa  cavite ,  un  liquide  plus  ou  moins 
albumineux,  auquel  il  a  donne  le  nojn  A’hydro-perione ,  li¬ 
quide  qu’il  a  trouve  non  seulement  dans  Fespece  humaine  , 
mais  encore  dans  les  mammiferes  :  cette  membrane,  qui  revet 
avec  adherence  la  cavite  du  corps  de  Futerus,  e’est  la  caduque 
vraie  ou  uterine. 

Aussitot  que  Fovule  feconde,  arrive  dans  la  cavite  uterine,  caduque  re- 
s’est  greffe  sur  tel  ou  tel  point  de  la  surface  de  cette  cavite  , 
la  surface  libre  de  l’oeuf  est  recouverte  d’une  membrane  ana¬ 
logue  a  la  membrane  qui  revet  la  cavite  uterine ,  qui  se 
continue  manifestement  avec  elle  aux  limites  de  Fadherence  de 
Fovule ,  qui  parait  n’etre  autre  chose  que  le  resultat  de  la 
reflexion  dela  membrane  caduque  uterine,  an  moment  ouelle 
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rencontre  cette  adherence,  et  qu’on  appelle  pour  celle  raison 
caduque  reflechie ,  caduque  ovuline ,  que  Chaussier  a  ap- 
pelee  epichorion,  parce  qu’elle  recouvre  et  egalise  en  quelque 
sorte,  en  s’enfongant  un  peu  dans  leurs  inlervalles,  les  villo- 
sites  du  chorion.  Comme  la  caduque  vraie,  la  caduque  refle¬ 
chie  est  libre  par  sa  face  interne  et  adherente  par  sa  face  ex- 
terne. 

La  caduque  La  caduque  uterine  et  la  caduque  reflechie,  libres  par  leurs 
duque  reflechie  surfaces  correspondantes ,  adherenies  par  leurs  surfaces  ex- 

represenlentune  . 

membrane  par  ternes,  representent  assez  bien,  aumoins  quant  a  leur  disposi- 
ieur  reunion  se¬ 
reuse.  tion,  une  membrane  sereuse  qui  recouvre  les  organes  sans  les 

contenir  dans  sa  propre  cavite,  Ainsi,  la  portion  parietale  de 
la  membrane  sereuse  est  represen  lee  par  la  caduque  uterine, 
et  la  portion  viscerale  par  la  caduque  reflechie.  Ces  deux  por¬ 
tions,  d’abord  separees,  d’apres  M.  Breschet,  par  une  assez 
grande  quantile  de  liquide,  finissent  par  arriver  au  contact.  Je 
dois  faire  remarquer  que  1’epaisseur  dela  caduque  uterine  est  de 
beaucoup  plus  considerable  que  celle  de  lacaduque  de  1’oeuf ;  que 
ces  deux  membranes  vont  diminuant  d’epaisseur  a  mesure  que 
l’oeuf  acquiert  un  plus  grand  volume  ,  mais  que  cette  diminu¬ 
tion  d’epaisseur  porte  beaucoup  plus  sur  la  caduque  de  I’oeuf 
que  sur  la  caduque  de  l’uterus.  Ces  deux  membranes  se  con- 
fondent-elles  dans  les  dernieres  periodes  de  la  vie  inlra-uterine 
ou  restent-elles  toujoursdistinctes?  Je  puis  assurer  que  sur  des 
arriere-faix  apparlenant  a  des  foetus  a  terme,  ces  deux  mem¬ 
branes  ou  feuillets  etaient  tellement  confondus ,  que  leur  se¬ 
paration  en  deux  couches  etait  purement  artificielle. 

Opinion  g4-  Qu’est-ce  que  e’est  que  la  membrane  caduque  vraie?  qu’est- 
nfiralement  ad-  ^  n  ^ 

mise  sur  la  for-  ce  que  e’est  que  la  membrane  caduque  reflechie  ?  Void  l’opi- 

mation  de  la  .  ,  ,  ,  ,  ,  ,  H  , 

caduque waicet  mon  la  plus  generalement  adoptee  a  cet  egard  : 

La  caduque  vraie  n’est  autre  chose  qu’un  produit  de  secretion 
solidifie ,  qu’une  fausse  membrane  adherente  ,  qui  resulte  de 
rirritation  que  subit  l’uterus  par  le  fail  de  la  conception.  Cette 
fausse  membrane  obture  les  trois  orifices  du  corps  de  1’ uterus, 
savoir  :  les  deux  orifices  des  trompes  et  l’orificede  communi- 
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cation  du  corps  avec  le  col  de  Totems,  C’est  dans  ces  conditions  soutevement 
que  fovtile  feconde  arrive  dans  la  cavite  uterine  :  or,  Torifice  vraie  poufcon- 
de  la  trompe  elant  oblure  par  la  caduque  uterine,  l’ovule ,  d’a-  qulUrklach?e.U" 
pres  un  mecanisme  parfailement  decrit  par  M.  Moreau  dans  sa 
these  inaugurale,  rencontrant  cette  membrane  caduque  ute¬ 
rine  a  1’oriflce  de  la  trompe,  s’insinuerait  entre  cette  mem¬ 
brane  et  la  paroi  de  Tuterus,  et  souleverait  la  caduque  uterine 
dont  il  s’envelopperail  de  toutes  parts,  excepte  dans  la  portion 
de  sa  surface,  qui  est  en  co'ntactavec  Tuterus,  auquel  il  adhere. 

Des  lors  la  membrane  caduque  t^flechie  est  constituee. 

Cette  opinion  ingenieuse  et  satisfaisanie  a  beaucoup  d’e-  cette  opinion 
gards,  a  pour  elle  Tanaiogie.  Tout  le  monde  sail  que  les  secre-  na?ogfe.eUe  la” 
lions  pseudo-membraneuses  organisables  sont  un  des  produits 
les  plus  frequents  de  1’economie,  qu’elles  sont  le  resultat  d’une 
irritation  particuliere  eprouvee  par  les  tissus  vivants  :  or,  Tute¬ 
rus,  excite  par  le  travail  de  la  conception,  n’est-il  pas  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  au  developpemenl  de  ces  fausses 
membranes  ?  J’etais  lellement  persuade  de  ce  mode  de  forma¬ 
tion  de  la  caduque,  qu’a  l’exemple  de  Dupuytren  et  autres  ,je 
citais  sans^cesse  la  caduque  comme  un  type  de  fausses  mem¬ 
branes  nees  sur  des  surfaces  muqueuses  et  de  fausses  mem¬ 


branes  organisables. 

Les  considerations  suivantes,  dont  la  piupart  m’ont  ete  sug-  La  caduque 
gerees  parM.  Coste  ,  les  faits  nombreux  qu’il  a  bien  voulu  eiiemconstitude 
meitre  a  ma  disposition  ont  beaucoup  ebranle  mes  convictions  utlrfne?queuse 
a  cet  egard,  et  me  paraissent  tendre  a  rehabiliter  la  premiere 
idee  de  Hunter,  generalement  consideree  de  nos  jours  comme 
une  erreur  de  ce  grand  homme,savoir  :  que  la  caduque  uterine 
n’etait  autre  chose  que  la  membrane  muqueuse  de  Tuterus 
considerablement  developpee. 

1°  Est-il  bien  demontre  que  la  caduque  uterine  obture  com-  r  Arguments  en 
x  ^  ^  faveur  de  cette 

pletement  les  trois  orifices  de  Tuterus;  qu’elle  represente  une  opinion. 

cavite  close  de  toutes  parts?  Telle  n’etait  pas  Topinion  de 
Hunter,  qui  admeltait  les  trois  ouvertures ;  telle  n’est  pas  To¬ 
pinion  de  MM.  Weber,  Sharpey,  de  plusieurs  autres  observa- 
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Les  orifices  teurs ,  et  en  particulier  de  M.  Coste,  qui  m'a  afiirme  avoir  vu, 
fontr°p™rSob-  de  la  maniere  la  plus  manifeste,  la  caduque  se  prolonger  sous 
la  forme  de  canal  dans  les  tronipes  ulerines.  Sur  un  uterus  ap- 
partenant  a  une  grossesse  de  trois  mois,  que  j’ai  examine  avec 
soin,  I’obturaiion  de  l'orifice  de  communication  du  corps  avec 
le  col,  n’est  qu’une  simple  apparence,  il  y  a  simple  contiguity 
des  pieces probantes  relalivemenl  ala  continuile  de  la  caduque 
dans  les  trompes  n’ont  pas  encore  pu  m’6lre  fournies.  S’il  est 
anatomiquement  demontre  que  la  caduque  uterine  n’oblure  pas 
les  orifices  de  la  irompe,  la  question  esi  jugee  relativement  au 
mecanisme  de  la  formation  de  la  caduque  reflechie,  qui  ne 
pourrait  plus  etre  consideree  comme  le  refoulement  de  la  ca¬ 
duque  uterine  y  mais  elle  ne  serait  pas  jugee  quant  a  1’origine 
de  la  membrane  caduque  qui,  dansceiie  hypolhese,  pourrait 
etre  tout  aussi  bien  une  fausse  membrane  qu’une  membrane 
muqueuse. 

La  caduque  2°  Une  seconde  objection ,  qui  s’applique  encore  au  meca- 

utdrine  se  pro-  . 

tonge  entre  i’u-  nisme  de  la  formation  de  la  caduque  reflechie ,  c  est  que  la 

terus  et  le  pla-  ,  . 

centa.  caduque  uterine  se  prolonge  de  la  maniere  la  plus  evidente  entre 

le  placenta  et  l’uterus  :  ce  qui  ne  devrait  pas  avoir  lieu  dans  la 
theoriedu  refoulement  de  celte  caduque  uterine  par  l’ovule  pour 
constituer  la  caduque  reflechie.  Quant  a  la  realite  de  cette 
continuile  de  la  caduque  uterine  sur  la  face  externe  du  pla¬ 
centa,  elle  est  telle,  que  tous  les  observateurs  Tohi  decrite ,  et 
que  pour  faire  cadrer  son  existence  avec  le  refoulement  de  la 
caduque  ,  ils  ont  admis  que  sa  formation  etait  posterieure  a  la 
descente  de  l’oeuf,  a  la  formation  de  la  caduque  uterine ,  et 
qu’ils  l’onl  decrite  sous  le  nom  de  decidua  serotina  ,  caduque 
in  ter -  u te'ro-p la  cen  taire . 

Objections  3°  D’apres  la  iheorie  de  la  formation  de  la  caduque  reflechie 
ult6steSd’inSsIr-  Par  refoulement,  l’insertion  de  1’ovule  feconde  devrait  toujours 
fdcondl. lovule  avoir  lieu  a  l’orifice  de  la  trompe,  et  non  presque  indifferem- 
ment  dans  tous  les  points  de  la  surface  interne  de  l’uterus.  Je 
sais  bien  qu’on  a  repondu  que  l’ovule  pouvait  glisser  par  son 
propre  poids  entre  la  muqueuse  el  la  caduque  uterine  >  mais 
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comment  admettre  qu’un  ovule,  qui  n’a  guere  qu’un  quinzieme 
de  millimetre  quand  il  arrive  dans  la  cavite  uterine ,  puisse 
decoder  quoi  que  ce  soit? 


U°  Lorsqu’on  examine  a  la  loupe  la  surface  interne  du  corps 
de  r.uterus  ,  en  dehors  de  la  conception  et  de  la  gestation  ,  on 
trouve  que  Cette  surface  interne  est  cribleede  trous  ;  lorsqu’on 
examine  la  surface  interne  de  la  caduque'uterine  dans  loutes 
les  epoques  de  la  grossesse,  depuis  le  vingtieme  jour  de  la  con¬ 
ception  jusqu’au  moment  ou  la  caduque  uterine  n’est  plus  dis- 
tincte  de  la  caduque  ovuline,  on  trouve  la  meme  disposition 
poreuse.  II  y  a  identite  parfaite. 

5°  Lorsqu’on  examine  une  coupe  faile  a  I’uterus  et  aux 
membranes  foetales  ,  a  1’epoque  la  plus  rapprochee  possible  de 
la  conception,  on  voii  que  la  membrane  caduque  uterine  pre¬ 
sente  une  disposition  de  texture  tout  a  fait  semblable  a  la 
membrane  muqueuse  uterine  hors  l’etatde  grossesse,  niais  seu- 
lement  qu’elle  est  beaucoup  plus  developpee.  Cette  disposition 
consiste  dans  des  lignes  paralleles ,  foriement  pressees,  qu’on 
serait  tenle  de  prendre  pour  des  viilosiles,  mais  qui,  d’apres 
lesrecherchesdeM.  Weber,  ne  sont  autre  chose  que  de  petits 
canaux  qu’il  appelle  glandes  utriculaires ,  qui  marchent  en 
serpentanl  et  viennent  s’ouvrir  a  la  surface  de  la  muqueuse. 
Or,  la  membrane  caduque  presente  cette  meme  disposition  : 
seulement  les  canaux  sont  incomparablement  plus  developpes. 

6°  Si  on  enleve  la  caduque  uterine  a  quelque  epoque  que  ce 
soit  de  la  conception ,  au  vingtieme  jour,  aux  deuxieme ,  troi- 
sieme  mois,  a  la  fin  de  la  gestation,  le  tissu  propre  de  l’uterus 
est  mis  a  nu  ;  il  semble  que  la  membrane  interne  de  Tuterus  ait 
ete  enlevee  ou  detruite;  il  ne  reste  attaches  aux  fibres  ulerines 
que  quelques  debris  :  il  y  a  eu  veritable  exfoliation. 

Tels  sont  les  principaux  fails  sur  lesquels  s’appuient  les  par¬ 
tisans  de  la  formation  de  la  caduque  uterine  par  le  developpe- 
ment  et  l’exfoliatiort  de  la  membrane  muqueuse. 

Yoici  les  objections  :  1°  Comment  se  forme  la  caduque  re- 
fie'chie  ?  Elle  se  forme,  repondent-ils,  comme  les  fausses  mem- 


Identit6  en- 
tre  la  caduque 
vraie  etla  mem¬ 
brane  muqueuse 
uterine  sous  le 
rapport  de  la 
disposition  po¬ 
reuse. 


Le  tissu  pro¬ 
pre  de  l’uterus 
est  mis  a  nu  par 
l’ablation  de  la 
caduque  uteri- 
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objections  h  branes :  l’ovule,  descendu  dans  l’ulerus,  s’y  greffe ;  la  partie  pat* 
pareshia°queiie1a  laquelle  il  se  greffe  sur  la  muqueuse  uterine  repondra  au  pla* 
neduserait  amre  centa ;  la  partie  qui  n’est  pas  appliquee  contre  I’utdrus  se  cou* 
muqueuseeuJ-  vrira  d’une  fausse  membrane ,  ou  par  le  fait  de  la  secretion  de 
rine'  l’uterus ,  ou  par  le  fait  de  la  secretion  de  l’oeuf  lui-mdtne ,  qui 

vit  d’une  vie  propre ,  et  qui ,  dans  l’adherence  qu’il  contracte 
avec  l’ulerus,  doit  fournir  son  contingent  de  vilalile. 

identity  de  la  2°  L'identite  entre  la  caduque  refleehie  et  la  eaduque 

caduque  vraie  x  1 

etdejacadiique  uterine  me  parait  une  objection  bien  plus  puissante  que  la 
continuite  de  ces  deux  membranes.  Cette  identite  est  repoussee 
par  Ies  auteurs  qui  admettent  que  la  caduque  vraie  n’est  autre 
chose  que  la  muqueuse  uterine.  La  structure  canaliculee ,  la 
vascularite ,  caraeteres  de  la  caduque  vraie,  sont,  disent-ils, 
etrangeres  a  la  caduque  de  l’oeuf.  J’admettrai  tant  qu’on  le 
voudra,  la  vascularite,  infiniment  plus  puissante  de  la  caduque 
vraie;  maisje  ne  puis  accorder  que  la  caduque  refleehie  ne 
soit  pas  vaseulaire  et  organisee  a  la  maniere  des  fausses  mem¬ 
branes. 

Facilite  de  se-  3°  La  facilite  de  la  separation  de  la  eaduque  uterine  et 

caduque  duie-  du  lissu  propre  de  Vutdrus ,  meme  des  les  premiers  temps  de 
p“0pre  de  l’ml-  la  conception ,  est  un  fait  incontestable  et  qui  explique  pour- 
quoi  dans  1’avortement ,  meme  a  une  epoque  tres  peu  avancee, 
le  produit  de  la  conception  presenle  les  deux  caduques  :  cette 
facilite  de  separation,  cette  fragilite  d’adherence , ils  l’admet- 
tent,  sans  pretendre  l’expliquer  autrement  que  par  la  fragilite 
qu’acquiert  la  muqueuse  hypertrophiee  et  penetreede  sucs,fra- 
gilite  qui  n’est  nullement  partagee  par  le  tissu  propre  de  l’ute- 
rus,  et  ils  repondent  par  cet  autre  fait  incontestable,  que  lor sque 
la  caduque  vraie  a  ete  eliminee  completement  aveel’oeuf  dans 
l’avorlement,  meme  au  debut  de  la  grossesse,  et  qu’on  a  eu  oc¬ 
casion  d’examiner  la  surface  interne  de  l’uterus,  il  y  a  absence 
complete  de  la  membrane  muqueuse.  Sur  plusieurs  matrices  qui 
contiennent  des  produils  de  conception,  a  diverses  epoques  de 
la  gestation,  dont  l’un  de  quarante  a  cinquante  jours,  j’ai  pu 
m’assurer  que  la  caduque  uterine  presentait  a  sa  surface  libre 
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des  orifices  ou  pores  lout  a  fait  analogues  a  ceux  de  la  surface 
interne  dela  muqueuse  uterine;  qu’on  voyait  dans  son  epais- 
seur  les  eanaux  tortueux  indiquds  par  Weber  com  me  des 
glandes  utriculaires;  que  cette  disposition  etait  d’autant  plus 
prononeee  qu’on  l’etudiait  a  une  epoque  plus  rapprochee  dela 
conception ,  et  que  cette  membrane  pouvait  eire  enlevee  en 
m&sse  comme  si  elle  n’adherait  a  l’uterus  qu’a  1’aide  d’nn  tissu 
glulineux ;  que  cette  membrane  enlevee,  le  tissu  propre  de  l’u- 
terus  apparaissait  a  nu  ou  couvert  seulement  de  quelques  debris 
qui.  paraissaient  n’etre  autre  chose  que  la  partie  la  plus  profonde. 
des  eanaux  utriculaires. 

h°  Des  objections  plus  serieuses  se  deduisent  de  i’analogie.  L’anaiogie  est 
La  premiere  fois  que  j’ai  eu  connaissance  de  l’opinion  qui  tend  I“ec  rfdeTque 
a  etablir  que  la  caduque  vraie  n’est  autre  chose  que  la  mem-  c^da^e'utlrine 
brane  muqueuse  uterine,  je  l  ai  repoussee  comme  une  opinion  paria  membra- 
retrograde^  comparable  a  celie  des  anciens  lorsqu’ils  suppo-  uterine.uqueuSe 
.  saient  que  les  pseudo-membranes  intestinales  rendues  par  les 
selles  etaient  formees  par  la  tunique  interne  de  I’intestin ;  je  me 
disais  :  dans  l’economie  animale ,  les  tissus  vivants  ne  se  sepa- 
rent,  ne  s’eliminent  que  par  gangrene,  ne  se  detruiseat  que  par 
ulceration ;  dans  quelle  region  de  I’economie  et  a  quelle  occa¬ 
sion  voit-on  s’exfolier,  se  detacher  une  membrane  muqueuse , 
meme  par  fragments  ?  Ilfaudraitdonc  qu’a  chaque  grossesse  une 
nouvelle  muqueuse  uterine  s’organisat  de  toutes  pieces. 

Mais  ces  objections,  toutes  puissantes  qu’elles  soient  et  qu’elles  Les  failssem„ 
me  paraissent  encore,  cedent  devant  ce  grand  fait  qu’une  ma-  ^etabhr!nmoins 
trice,  examinee  immediatement  apres  raccouchement  a  terme, 
ou  immediatement  apres  l’avortement ,  a  quelque  epoque  de  la 
grossesse  que  ce  soit,  est  vraiment  depouillee  de  sa  muqueuse 
comme  par  une  veritable  exfoliation.  Mon  sejour  a  la  Mater- 
nite  m’ayant  permis  de  suivre  pas  a  pas  le  travail  reparateur  de 
la  muaueuse  uterine,  i’ai  vu  qu’il  se  formait  un  travail  de  cica-  Travail  repa- 

^  ,,  „  .  rateur  destine  a 

trisation  une  muqueuse  nouvelle ,  comme  ll  se  iait  une  peau  reproduce  une 
’  _  .  ci  i  muqueuse  nou- 

nouvelle  dans  les  plaies  avec  perte  de  substance,  seulement,  la  veiie. 

reslauralion  de  la  muqueuse  uterine  m’a  paru  plus  parfaite ,  si 

ft.  52 
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je  puis  ainsi  pnr!er,  quela  reslauration  de  la  peau,  car  cette 
muquetise  de  nouvelle  formation  presenle  identiquement  la 
meme  slructure  et  les  memes  fonciions  que  la  muqueuse  na- 
turelle  :  ce  sont  les  m6mes  pores,  c’estla  meme  vascularild; 
elle  devient  apte  conirne  la  muqueuse  primitive  a  l’evacuation 
menstruelle. 

Je  conclus  de  ce  qui  pr£c£de  que  de  nouvelles  recherches 
doivent  etre  faites  sur  cette  question  ;  que  cependantil  estin- 
fnliment  probable  que  la  caduque  uterine  est  constitute  par  la 
membrane  muqueuse,  et  que,  par  une  exception  toute  speciale, 
elle  est  expulsee  avec  l’oeuf ,  pour  se  reproduce  avec  les  debris 
de  l’ancienne  muqueuse  apres  l’accouchement.  Par  une  excep¬ 
tion  toute  speciale,  la  muqueuse  uterine  aurait  ete  destinee  a 
tomber  a  chaque  parturition ,  comme  la  peau  qui  revdt  le  bois 
du  cerf  a  chaque  renouvellement  de  ce  bois. 

Pour  terminer  ces  considerations  generates  sur  l’ovologie, 
il  me  reste  a  dire  quelques  mots  sur  le  developpement  du  foetus 
a  dater  du  moment  ou  sa  forme  et  sa  structure  sont  appre- 
ciables. 

DEVELOPPEMENT  DU  FQETDS  (1). 

gDescription  d’un  embryon  de  20  i  25  jours. 

L’embryon  humain  n’est  bien  observable  qu’a  la  fin  de  la 
i  iroisitme  semaine.  Yoici  la  description  d’un  embryon  parfaite- 
'  ment  sain  de  vingt  a  vingt-cinq  jours :  il  est  fortement  recourbe 
sur  sa  face  anterieure,  en  arc  de  cercle,  de  maniere  a  reprt- 
sen  ter  tin  petit  ovo’ide  de  2  a  3  lignes  (Zi  a  6  millimetres), 
dans  son  plus  grand  dianietre.  11  est  facile  de  distinguer  l’ex- 
iremite  cephalique  de  l’exiremite  coccygienne,  qui  esi  ter- 
minee  en  queue  tres  prononcee.  Bien  que  Textremite  cepha¬ 
lique  suit  l’extremiie  renflee,  je  dois  dire  qu’elle  est  propor- 
tionnellemeni  beaucoiip  moins  developpee  qu’elle  lie  le  sera 

(l)  Les  exnbryons  d’aprSs  lesquels  je  dtois  ce  developpement,  apparliennent 
a  la  collection  de  M,  Coste. 
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Jifetr  la  suite.  En  mettant  a  c6te  l’un  de  l’autre,  un  foetus  humain  Bessembiance 
et  un  foetus  de  lapin  de  meme  longueur,  on  eprouve  un  senti- et  fduUtoteade 
ment  de  surprise,  je  dirai  presque  penible,  en  voyant  qu’il  y  a, lapin' 
quant  a  la  forme,  quant  aux  proportions  des  parties,  identite 
presque  complete.  Les  especes  animates  se  ressemblent  d’au- 
lant  plus  qu’elles  sont  plus  rapproeltees  de  leur  origine.  C’est  a 
cette  origine  que  se  revele  *  dans  toute  sa  plenitude ,  le  plan 
general ,  le  type  Commun,  qui  preside  a  1’organisation  de  toutes 
les  especes ;  c’est  a  cette  periode  que  la  loi  de  I’unite  de  com¬ 
position  brille  de  tout  son  eclat.  Mais  si  les  especes  animates 
semblent  identiques  a  leur  point  de  depart,  chacune  d’elles  a  sa 
force  de  deveioppemem  qui  lui  est  propre,  son  vis  insita  in- 
dividuel,  et  les  caracteres  de  classe ,  de  genre  et  d’espece  ne 
tardent  pas  a  se  manifested 

Voici  quelques  details  de  forme  generate  et  de  structure, 
sur  1’embryon  de  vingt  a  vingt-cinq  jours. 

La  lete  est  aplatie  lateralement;  les  yeux  sont  ires  large- ?  Tete  du  fosius 

,  ,  .....  1  ..  de  vingt  k  vingt- 

ment  ecartes  et  rejetes  sur  le  cote  comme  chez  le  lievre;  lls  cinq  jours, 
se  reconnaissent  a  une  tache  circulaire  noirhtre ;  point  de 
traces  de  paupieres.  La  maehoire  superieure  est  constitute 
par  deux  especes  de  bourgeons  ires  ecartes  1’un  de  l’autre  {1);  la 
levre  superieure  manque  sur  la  lighe  mediane.  Les  deux  nari-  des  narinesation 
nes  sont  egalement  ires  ecartees  par  un  bourgeon  incisif;  II  n’y 
a  qu’une  piece  avec  traces  de  division  pour  la  maehoire  infe- 
rieure.  Les  narines  et  la  bouche  sont  confondues  en  une  seule 
cavite.  Au  dessous  de  la  maehoire  inferieure  ,  il  y  a  de  chaque 
c6le  trois  femes  paralleles  et  horizontales,  tenement  analogues  Femes  bran- 
aux  femes  branchiales  des  poissons ,  que  les  premiers  observa- chia!es* 
teursqui  les  ont  decouvertes,  les  ont  considerees  comme  les 
ouvertures  de  veritables  branchies :  el  comme,  d’une  autre  part, 
un  chimiste  avait  reconnu  de  l’oxygene  dans  leseaux  de  l’am- 
¥ 

(1)  L’6tude  de  ce  foetus  m’a  convaincu  que  le  bee  de  lifevre  ,  simpfe  ou  dou¬ 
ble,  devait  fitre  considers  comme  le  resultat  d’ua  arret  de  developpement, 
opinion  que  j’avais  combattue  ailleurs. 
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tes  femes  nios,  on  avait  ele  conduit  a  conclure  qu’a  une  certaine  £poque 
BontCqhuSveT-  de  la  vie  intra-uterine,  le  foetus  respirait  a  la  maniere  despois- 
tise-  sons.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  branchies  proprement  dites  que 

ces  ouver  lures  sous-maxillaires  du  foetus  humain  et  du  foetus 
des  mammiferes;  ce  sont  de  simples  fentes  ouvertes  dansle 
pharynx ;  des  vestiges  de  branchies,  qui  altestent  un  plan  com- 
niun  d’organisation.  On  admet  generalement  que  la  fente  bran* 
chiale  la  plus  superieure  deviendra  l’oreille  externe. 

Poumons.  Les  poumons  sont  ires  petits  et  consumes  par  5  ou  6  lobules, 
auxquels  aboutissent  lesbronches. 

coeur.  Le  coeur,  au  contraire,  est  ires  developpe;  sa  portion  auri- 

culaire  est  en  arriere,  et  sa  portion  ventriculaire  en  avant. 

Foie  Le  foie  est  deja  distinct;  rinleslin  est  droit ;  le  renflement 

stomacal  existe.  L’intestin  s’engage  dans  l’epaisseur  de  la  base 
intestins.  du  cordon  ombilical ,  sous  la  forme  d’une  petite  anse.  La  partie 
inferieuredel’intestin  et  la vessie  sont  confondues  en  un  cloaque. 
On  trouve,  le  long  de  la  colonne  vertebrale,  deux  corps  glanduli- 
formes,  dont  il  n’existera  plus  de  trace  dans  la  periode  avancee 
corps  do  de  la  vie  inlra-uterine  :  ce  sontles  corps  de  Wolff,  organes  tran- 
sitoires ,  etendus  depuis  le  cloaque  transitoire,  ou  ils  s’ouvrent, 
jusque  sur  les  cotes  des  oreillettes  du  coeur.  Ces  corps  de  Wolff 
sont  constitues  par  un  canal  exereteur,  dans  lequel  viennent 
s’ouvrir  une  multitude  de  coecums  contournes  sur  eux-memes. 
Leur  developpement  parait  etre  en  raison  inverse  de  celui  des 
reins,  dont  ils  occjupent  la  place,  et  voila  pourquoi  ils  ont  ete 
designes  sous  le  nom  de  faux  reins.  Ils  disparaissent  sans 
vestige  aussitdt  que  les  reins  ont  apparu. 

II  n’y  a  uulle  distinction  entre  les  sexes ;  une  seule  ouverture 
existe  et  pour  l’anus  et  pour  les  organes  genitaux. 

Les  membres  superieurs  et  inferieurs  sont  represents  par 
un  petit  renflement  ou  bourgeon  lateral. 

La  colonne  vertebrale  presente  deja  sa  division  en  anneaux 
superposes.  Aucun  point  d’ossificaiion  n'exisle  dans  le  sque- 
Jette. 

Toutes  ces  dispositions  se  voient,  en  grande  partie,  sans  le 
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secours  de  la  dissection,  a  lafaveur  de  la  transparence  des 
parties. 

La  vesicule  ombilicale  est  extremement  vasculaire ;  ses  vesicule  om- 
vaisseaux  sont  superficiels  et  contournes  sur  eux-'memes.  L’ou-  b'licale’ 
raque  peut  encore  etre  suivi  dans  l’epaisseur  du  cordon.  Les  ouraque. 
vaisseaux  omphalo-mesenteriques  sont  encore  tres  prononces.  vaisseaux 
Les  vaisseaux  ombilicaux  ont  deja  acquis  un  tres  grand  deve-  senieriques. 
loppement.  Le  pedicule  de  la  vesicule  ombilicale  s’insere  d’une 
mariiere  tres  distincte  au  sommet  de  la  convexite  de  l’anse 
formee  par  l’intestin.  Le  cordon  ombilical  est  tres  court.  II  n’y  v^sseaux  om- 
a  pas  encore  de  placenta  ;  toute  la  surface  de  l’oeuf  est  unifor-  1  lcaux' 
mement  recouverte  du  chevelu  forme  par  le  chorion. 

Description  d’un  foetus  de  50  a  55  jours. 

La  vesicule  ombilicale  est  fletrie,  applatie  comme  une  bourse  vesicule  om- 
vide.  Son  pedicule ,  extremement  grele ,  peut  encore  6tre  blhcale* 
suivi  dans  l’epaisseur  du  cordon.  L’ouraque  ne  peut  plus  etre  ouraque. 
suivi  dans  le  cordon.  Le  chevelu  du  chorion  est  dejafletri  sur  chevelu  du 
la  portion  de  Poeuf  qui  ne  repond  pas  au  placenta,  et  eonside-  chori011, 
rablement  developpe,  au  contraire,  sur  la  portion  qui  doit, 
constituer  le  placenta.  Le  foetus  est  beaucoup  moins  recourbe 
sur  lui-m^me  que  dans  les  premiers  temps. 

Le  cordon  ombilical,  deja  bien  plus  long,  presente  la  dispo-  cordon  cm. 
sition  spirale  des  vaisseaux  :  il  est  evident,  a  cette  epoque  de  blllca1, 
la  vie,  que  cette  disposition  spirale  tient  uniquement  aux  mou- 
vements  qu'execute  le  foetus,  et  non  a  une  disposition  primitive, 
car  les  vaisseaux  ombilicaux  son  t  rectilignes  dans  le  principe  (1) . 

La  portion  dece  cordon  quiavoisine  l’ombilic,  contient  non  pas 
seulement  une  anse,  mais  un  grand  nombre  d’anses  intestinales 
qui  appartiennent  routes  a  l’intestin  grele  deja  distinct  du  gros  . 
intestin. 

(1)  Les  torsions  du  cordon  sur  lui-m&ne  peuvent  etre  portees  au  point  d’in- 
tercepter  la  circulation  et  de  causer  la  mort  de  Tenfant.  J’ai  vu  un  cas  de  ce 
genre,  sur  une  femme  grosse  de  quatre  mois.  Le  fcetus  dtait  mort  depuis  plu- 
sieurs  jours;  le  cordon,  trfes  long,  6tait  contourne  un  nombre  infini  defois 
sur  lui-meme,  de  mani&re  a  intercepler  complfetement  la  circulation. 
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On  ne  se  fail  pas  une  idee  de  la  rapidite  avec  laquelle  s’ef- 
T6te,’  fectue  le  developpement  dans  les  premiers  temps.  La  tete  du 
foetus  est  deja  tres  developpee,  les  yeux  rapproches,  les  deux 
narines  reunies,  les  deux  bourgeons  quiformaient  la  machoire 
superieure  reunis  entre  eux  et  avec  le  bourgeon  incisif;  la  levre 
superieure  indivise  ;  les  narines  sont  separees  de  la  cavite 
buccale  ou  se  voil  un  rudiment  de  langue ;  le  conduit  auditif 
externe  bien  constitue,  ainsi  que  le  pavilion  de  l’oreille  dontles 
diverses  eminences  sont  parfaitement  dessinees;  les  femes 
poumonss  branchiales  n’existent  plus.—  Les  poumons  sont  plus  develop¬ 
ed.  pes,  le  nonibre  des  lobules  est  plus  considerable,  m  Les  ca- 
vites  droites  ducoeur  sontconfoudues  avec  les  caviles  gauehes. 
Grand  d6ve-  Volume  considerable  de  l’aMomen,  etce  volume  est  du  uni- 
fofeP.ement  du  quement  au  grand  developpement  du  foie.  Les  cotes  corres- 
*  pondantes  sont  ecartees  :  elles  sont  ossifiees.  La  clavicule  Test 

depuis  le  trentieme  jour;  on  sait  quec’est  le  premier  os  daps 
lequel  apparaisse  l’ossificaiion. — La  vessie  est  separee  du  rec¬ 
tum  :  aussi  l’orifice  anal  est— il  distinct  de  l’orifice  genital. 

La  distinction  La  distinction  des  sexes  n’est  pas  encore  possible.  Dans  l'un 

des  sexes  n’exis-  .  ,  ,  ,  ,, 

te  pas  encore,  et  1  autre  sexes  ,  on  voit  une  verge ,  au  dessous  de  laquelle  e^t 
une  fente  ;  le  sexe  male  presente  constamment  un  hypospa¬ 
dias  ;  l’ovaire  ne  peut  pas  etre  distingue  du  teslicule  qui  est 
encore  dans  l’abdomen  ;  la  trompe  ne  peut  pas  l’etre  du  canal 
deferent.  Je  parle  d’un  examen  a  l’oeil  nu ;  car  je  ne  doute  pas 
qu’un  examen  approfondi,  fait  avec  des  verres  fortement  gros- 
sissants,  ne  permit  d’apprecier  des  differences.  Il  est  a  rernar- 
quer  que  les  differences  sexuelles  sont  beaucoup  plusrapide- 
menCprononcees  dans  les  organes  genitaux  externes  que  dans 
les  organes  genitaux  internes. 

Atrophic^  des  Les  corps  de  Wolff  sont  atrophies  ;  les  reins  commencenta 
corps  e  se  developper,  et  Jes  capsules  surrenales  sont  tres  volumi- 
neuses. 

Les  membres  superieurs  et  inferieurs  sont  deja  bien  mode- 
les.  On  y  reconnait  parfaitement  les  diverses  sections  de  ces 
membres;  aux  membres  superieurs  :  epaule,  bras,  avant-bras, 


DEVELOPPEMENT  DU  FOETUS.  823 

ipain,  phalanges;  auxmembres  inferieurs :  bassin,cuisse,jambe  peveioppe- 

et  pied.  La  queue  a  disparu,  ce  qui  tient  moins  a  une  dispari-  “resf.^  mea?" 
tionreelle  qu’au  developpement  du  bassin,  qui  deja  depasse, 
en  bas,  I’exlremite  cpccygienne  de  la  colonne  vertebrale. 

Le  developpement  des  membres  superieurs  esl  toujours  re- 
lativement  plus  considerable  que  le  developpement  des  mem¬ 
bres  inferieurs. 

Description  du  foetus  de  3  mois. 

A  la  fin  du  troisieme  mois,  le  developpement  du  foetus,  qui  a  a  trois  mois, 
une  longueur  de  4  a  5  pouces  (de  12  a  15  centimetres),  est  tel,  sont  forarJs!nes 
que  tous  les  organes  sont  formes,  dislincts  ,  appreciates.  Je 
me  rappellerai  toujours  qu’ayant  assisle ,  dans  un  avortement, 
une  femme  grosse  de  trois  mois,  qui  expulsa  I’oeuf  tout  entier  , 
je  vis  avec  etonnement  le  foetus  agite  de  mouvements  tres  vifs 
au  milieu  des  eaux  de  l’amnios  parfaitement  conservees.  Ces 
mouvements  duraient  encore  une  demi-heure  apres,  lorsque  je 
fus  oblige  de  quitter  la  malade. 

A  trois  mois,  le  placenta  est  completement  forme ;  le  reste  du  ue  placenta 

est  complete- 

ehorion  estcnauvepar  1  atrpphie  progressive  de  son  chevelu.  La  mentrorme. 
vesicule  ombilicale,  qui  ne  tardera  pas  a  disparaitre  entiere-  v^sicuieom- 
ment,  a  le  volume  et  la  forme  d’un  pepin  de  poire ;  sa  couleur  est  pbile'ainsfque 
jaune :  cette  couleur  jaune  tient  a  une  matieredem^me  couleur  omphaio'- ml- 
pontenue  dans  une  poche  transparente.  Point  de  traces  de  vais-  senteriaues* 
seaux  ompbalo-mesenteriques  qui  cependant,  dans  quelques 
cas  exeeplionnels ,  persistent  jusqu’a  la  fin  de  la  grossesse.  La 
premiere  fois  que  j’ai  eu  occasion  de  voir  ces  vaisseaux,  c?etait 
chez  un  foetus  de  huit  mois :  il  me  fut  facile  de  les  suivre  a  tra- 
yers  je  cordon  jusqu’aux  vaisseaux  mesenteriques.  Les  spirales 
du  cordon  umbilical  sont  deja  formees  (1),  aucune  anse  intes- 

(1)  It  faut  bien  distinguer  les  spirales  propres  du  cordon,  qu’on  pourrait 
appeler  intrinsfcques,  des  spirales  extrinseques.  Les  premieres  ontlieu  dans  les 
premiers  temps,  et  entrent,  pour  ainsi  dire, dans  la  constitution  du  cordon.  Elies 
sont  permanentes  sans  doute  par  suite  d’adh6rence ,  etil  est  impossible  de  les 
r6duire  sans  dissection.  Les  spirales  extrinseques  ont  lieu  apr£s  la  constitution 
du  cordon  et  peuveot  6tre  rdduites. 
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Deveioppe-  finale  n’est  contenne  dans  son  epaisseur.  La  tete  est  propor- 

ment dejia tete.  iionneuement  plus  developpee  qu’elle  ne  letait  jusqu’alors: 
elle  est  le  tiers  environ  de  la  longueur  du  foetus. 

Le  globe  de  l’oeil  est  parfaitement  dessine,  on  peut  en  etudier 
les  diverses  parlies  eonstituantes;  la  membrane  pupillaire  est 
formee ;  les  paupieres  ont  la  longueur  necessaire  pour  recou- 
vrir  le  globe  de  l’oeil.  L’organe  de  1’ou'ie  est  tres  deveioppe.  La 
peau  est  ires  distincte  du  tissu  subjacent.  Les  ongles  com- 
mencent  a  paraitre.  On  n’aperqoit  pas  encore  le  duvet  de  la 
peau. 

i,es  sexes sont  La  distinction  des  sexes  est  etablie,  etpour  les  organes  ge- 

distincls. 

mtaux  externes,  et  pour  les  organes  genitaux  internes. 
a  dater  da  A  dater  du  troisieme  mois,  les  changements  qui  s’operent 

troisieme  mois, 

les  changemens  dans  le  foetus  ne  sont  que  le  resultat  du  developpement  pro- 

qui  soperent 

dans  le  fetus  ne  gressif  que  subissent  les  organes;  et  c’est  probablement  cette 

sontqu’un  sim- 

pie  deveioppe-  difference  entre  l’epoque  anterieure  a  troismois,  qui  est  une 
epoqite  de  transformation,  de  metamorphose,  el l’epoque  poste- 
rieure,  qui  n’est  qu’une  epoque  de  developpement,  qu’ont  voulu 
exprimer  les  anciens  lorsqu’ils  ont  affecie  le  mot  ftembryon,  a 
la  premiere  periode  de  la  vie  inira-uterine,  et  le  mot  de  foetus , 
a  la  deuxieme. 

L’etude  de  ce  developpement  de  detail,  qui  n’est  pas,  a  beau- 
coup  pres,  dans  la  merae  proportion  pour  les  divers  organes, 
dont  quelques-uns,  comme  le  foie,  semblent  meme  relativement 
diminuer  de  volume  a  mesure  qu’on  approche  du  terme  de  la 
grossesse,  a  ete  faite  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  a  l’occasion 
de  chaque  organe  en  partiliculier.  Ce  developpement  relatif  est 
toujours  en  rapport  avec  cette  grande  loi  d’unite,  d’harmonie, 
qui  preside  a  l’organisation  generale  tout  enliere ,  savoir  :  que 
les  organes  qui  sont  le  pluscompletement  formes  a  lanaissance, 
sont  ceux  qui  devront  entrer  immediatement  en  exercice. 
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